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L  E    G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

1  '*.  L'explication  de  chaque  mot  confidéré  dans  fes  div<îrfes  acceptons  grammatî- 
cales^,  propres",  figurées ,  fynonymes  &  relatives. 

iT.  Les  lois  de  l'Orthographe  j  celles  de  la  Pi:ofodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  ;.les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  j, 
les  Règles  de  la  Veiiiâcacion  y  &c  généralement  tout  ce  qui  a  rapporta  l'Éloquence 
&  à  la  Poëfiei 

^^.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  BUfon  ,  ou  TArt  héraldique  ;  là 
Mythologie;  THiftoire  naturelle  des  Animaux-,  des  Plantes  &:  des  Minéraux  j. 
i'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion  >,  &  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  , 
Eccléfiaftique  Se  Profane. 

4P.  Des  détails  raifonnés  &  philo fophiques  fur  TÉconomie  ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,.'  la  Politique ,  la  Jurifprudence  Civile  j  Canonique  &  BénéficiaJe  } 
TAnatomie  ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phy/îque  j  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mufique,  la  Ptîimure  ,.  la  Sculpture  ,  la  Gravure,  TArcliif 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS   DE  LETTRES. 
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LIE 

lÉGE  j   fubftantif    maf- 
culin.    Sûber.    Arbre    de 
moyenne    hauteur   »    qui 
croît   en   Italie  ,  en  Pro- 
vence ,  en  <5afcogne  ,  vers 
les  Pyrénées.,  en  RôuflSllon ,  en  Ef- 
pagne,  &  dans  les  autres  lieux  méri- 
dionamc.  Cet  arbre  ,  qui  reflemble 
beaucoup  au  chcne  vert,  a  une  racine 
^ro^ ,  longue  &  dure  :  elle  poulTe 
un  tronc  qui  jette  beaucoup  de  ra- 
meaux j  &  fon  ëcorce  eft  épaiffe , 
fort   légère  ,  très-fpongieufe  ,    de 
couleur  grisâtre ,  tirant  fur  le  jaune  : 
elle  fe  tend  d'elle  même  &  fe  fé- 
)are  de  l'arbre  ^  fi  l'on  n'a  pas  foin  de 
\  'en  détacher ,  percequ'elle  eft  pouf- 
fée  par  une  autre   écorce    qui  fe 
:  'orme  deflbus  ,  &  qui  eft  fi  rouçe 
qu'on  la  voit  de  fort  loin.. Ses  feuil- 
les teffèmblent  auffi  a  celles  du  chê- 
ne vert ,  mais  elles  font  plus  gran- 
des ;  plus  molles  &  plus  vertes  en 
deffus  ;   fes  chatons  &  fes  glands 
font  pareillement  femblables  a  ceux 
dtf  chêne  vert  \  mais  fon  gland  eft 
TotncXFI. 
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plus  long ,  plus  obtus ,  &  d'un  gotic 
plus  défagrcable  que  celui  ^Jel'yeufe. 

On  peut  élever  des  lièges  dans 
différens  terrains  i  force  de  foins 
&  de  culture ,  mais  ils  fe  plaifenc 
fingulièrement  dans  les  terrfes  fa- 
blonneufes  ,  dans  des  lieux  incultes, 
&  même  dans  d^s  pays  de  landes. 
On  a  obfervé  que  la  culture  &  la 
bonne  qualité  du  terrain  étoienc 
très-contraires  à  la  perfedion  que 
doit  avoir  Técorce  de  cet  arbre , 
telatiSrement  à  l'ufage  qu'oh  en  fait. 

La  feule  façon  de  multiplier  le 
liège  ,  c'eft  d'en  fémer  le  gland 
auffî-tôt  qu'il  eft  en  maturité  ;  on 
pourra  cependant  différer  jufqu'au 

f)rintemps  ,  pourvu  que  l'on  ait  eu 
a  précaution  îndifpenfable  de  le 
conferver  dans  la  terre  sèche;  ou 
dans  du  fable.  Comme  cet  arbre 
réuffit  très-difficilement  i  la  tranf- 
plantation  ,  il  fera  plus  convenable 
de  femer  les  glands  dans  des  pots 
ou  terriiies  ,  dont  la  terre  foit  afle^ 
ferfhç  pour  tenir  aux  racine^ ,  lotf* 
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quHl  fera  qoeftion  d'en  tirer  lest 
jeunes  plants.  La  trop  grande  hu4 
midité   les  fak  poorrir ,  il  faudra 
les  arrofet  modérément.  Les  glands 
femés  au  commencecoent  de  Mars  « 
lèveront  au  bout  de  dnq  ou  fîx  fe- 
roaioes  ,  ils  auront  lautomne  fui- 
vante  kuit  à  neuf  pouces  de  hau- 
teur la  plupart^  &  dans  la  féconde 
année  ils  s*élèveront  i  environ  deux 
-    pieds.  Il  fera  temps  alors  de  les 
tranfplanter  en  tournant  le  pot  ^  & 
s'il  y  a  pluiieurs  plants  dans  un  même 
pot ,  comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment, il  faudra^  en  les  Céparant, 
conferver  la  terre  autant  qu'il  fera 
poffible  autour  des  racines  de  cha- 
que plant.  11  n'aura  pas  fallu  man- 
quer d'avoir  attention  d'abriter  les 
pots  pendant  les  hivers  contre  les 
gelées.  Si  l'on  a  beaucoup  d%  glands 
a  femer  ^  &  qu'on  fe  détermine  â 
les  mettre  en  pleine  terre  »  il  fau- 
dra de  grandes  précautions  pour  les 
nrantir  des  fortes  gelées  ;  on  pourra 
les  lever  au  bout  de  deux  ans ,  & 
même  différer  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre; mais  ce  fera  le  plus  long  cer>- 
'  me ,  encore  faudrait-il  avoir  eu  l'at- 
tention de  faire  fouiller  un  an  au- 
paravant autour  des  racines,,  pour 
couper  les  plus  fortes  »  &  même  le 
pivot  du  jeune  arbre  »  6c  l'obliger 
par  ce  moyen  i  faire  du  cheveu , 
afin  qu'on  pui^e  l'enlever  avec  la 
motte  de  terre.  Le  mois  d'Avril  eft 
le  temps  lie  plus  convenable  pour 
ta  tranfplantation  des  jeunes  lièges  ; 
&  fi  Ion  n'avoir  pur  les  enlever  en 
motte ,  il  faudroit  y  fuppléer ,  en 
leur  mettant  au  pied,de  ta  eerrebien 
meuble  &  réduire  en  bouillie  à  force 
d'eau  ,.  enfuite  ks  garnir  de  paille 
pour  les  garantir  des  chaleurs  &  des 
Icchercfl^Sj  &  leur  conferver  la  fraî- 
^  cHeur  des  urroCemens,  Wil  ne  fàjur 
faire  qu'une  fois  par  leniaine ,  & 
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avec  ménagement  j  Texccs  i  ce^ 
égard,  en  détruiroit  plus  que  tons 
les  autres  accidens. 

Cet  arbre  eft  délicat,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  qu'il  puiffe  réfifter  à 
tout  âge  en  plein  ait  aux  hivers  ri- 
goureux ,  qu'on  n'éprouve  que  trop 
touvent  dans  la  partie  feptentrionale 
de  ce  royaumç.  11  ne  faut  donc  exf 
pofer  à  toute  l'intempérie  des  fai- 
fons,  que  les  plants  qui  feront  forB^ 
très-vifs ,  bien  enracmés  &  bien  re- 
pris ,  &  les  mettre  à  l'exf^oficion  la 
^lus  chaude  ^  ou  au  moins  parmi 
d'autres  arbres  toujours  verds. 

Quand  les  habitans  des  lieux  ou 
croît  le  liège  veulent  faire  la  récoke 
de  £bn  écorce  ,  qui  eft  la  partie  de 
cet  arbre  la  plus  utile ,  ils  attendent 
pour  cela  un  temps  chaud  &.  ferein  ^ 
car  s'il  arrivoit  une  pluie  inHnédia- 
tenrent  après   la  récolte  ,   c'eft-à- 
dire ,.  quand  il  n'y  a  plus  que  la  ' 
jeune  écorce,  elle  fe  gâreroit  bien- 
tôt &  l'arbre  feroit  en  danger  de 
périr*  Le  temps  étant  favorable  ^  ils 
fendent  le  tronc  de  l'arboe  rout  de 
fon  lone  pour  tirer  l'écorce  plus 
commodément ,  ils  la  trempent  auffi^- 
tôt  dans  Teau  pour  l'amollir  ,  &  U 
mettent  enfuiie  fur  des  charbons 
embrafés  ^  puis  ils  la  chargent  de 

fâerres ,  afin  de  la  redreiïec  &  de 
a  rendre  plate  j  après  cela  ils  la 
nettoient  &:  la  tranfporrent.  Tel  eft 
le  liège  quW  traniporte  en  balots 
dans  tout  le  monde  ,  Se  dont  on  fe 
fert  pour  faire  des  bouchons^  de 
qui  s'emploie  pont  la  pêche ,  Se  dans 
la  marine  s^  diiféf ens  ufages  :  on  en 
couvre  les  matfons  en  certains  can- 
tons d'Efpagne  ;  on  choiiit  pour 
cela  le  Uége  en  belles^  tables ,  uni  „ 
peu  noueux ,  n'étant  point  crevaf- 
fé  ,  d'une  épailtèur  moyenne  ,  lé^ 
ger  ,  mais  le  moips  poreux  »  Se 
qu»  fe  coupe  net  Ëicilement^ 
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L'écorce  de  liège  eft  aftrtngente  > 
propre  pour  arrècer  Us  hémorragies 
&  le  cottrs  de  ventre  ,  foit  qu'on 
la  prenne  a  la  dofe  d*un  demi  gros 
eu  fubilance,  eu  d'un  gros  réduit 
en  poudre ,  foit  qu'on  la  prenne  en 
décoâion  depuis  une  demi-once 
jufqua  une  once  dans  une  pince 
d'eau.  Le  liège  brûlé  &  réduit  en 
<endre  impalpable  >  puis  incorporé 
dans  de  l^huile  d'œufs ,  eft  un  bon 
remède  pour  adoucir  &  réduire  les 
hémorroïdes. 

Ce  que  les  ouvriers  appellent 
Noir  (tEfpagnt ,  n  eft  que  l'écorce 
du  liège ,  que  les  Efpagnols  calci- 
nent dans  des  pots  couverts  »  pour 
la  réduira  en  une  cendre  noire  > 
extrêmement  légère.  Les  Cordon- 
niers mettent  du  liège  fous  les  fou- 
tiers  y  pour  les  rendre  plus  fecs ,  & 
pour  relever  la  caille  de  ceux  qui  les 
poneat. 

On  appelle  aufli  liège ,  une  des  par- 
ties de  Tarçon  d'une  felle  »  qui  eft 
de  chaque  côté  du  pommeau. 

LliâE  FOSSILE^  ou  LlioB  DB  MONTA- 
GNE, fe  dit  <l'une  efpèce  d'asbefte 
en  tables  plus  ou  moins  épaiiïes 
&  extérieurement  femblables  à  du 
liège ,  qu'on  trouve  dans  les  Pyré- 
nées j  du  coté  de  Campan  ^  &  en 
Languedoc  vers  le  pays  d'Âlass.  Le 
liège  foffile  eft  très-léger  ;  il  eft 
compofé  de  fibres  aflez  flexibles  > 
d'un  tifTu  lâche  &c  qui  fe  croifent  ir- 
régulièrement. Les  morceaux  de 
cette  efpèce  d'asbefte  font  poreux , 
comme  fongueux ,  jaunes  »  brunâ- 
tres en  dehors-,  blanchâtres  en  de- 
.  dans ,  &  contiennent  des  matières 
hétérogènes  qui  les  font  entrer  en 
une  forte  de  vitrificaiipn. 
LIÈGE  ;  grande  ville  d'Allemagne , 
dans  le  cercle  de  Wellphalie ,  Ca- 
pitale de  TEvèché  de  même  nom  , 
dont  TEvêque  eft  Souverain  ^  &  ii- 
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tuée  fur  la  Meufe  ,  â  cinq  lieues» 
fud-oueft ,  de  Maftrich  ^  Se  i  foi- 
xante-dix-fept  lieues  »  nord^eft ,  de 
Paris  )  fous  le  16^  degré,  6  minu- 
tes ,  jo  fécondes  de  longitude,  &c 
le  50^,40  minutes  de  latitude.  L'^- 
vèque  eft  élu  par  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale ,  dont  les  Chanoines 
doivent  être  Gentilshommes  ou 
Doâeurs. 

La  plupart  des  meilleurs  écrivains 
prétendent  que  Saint  Hubert ,  ori- 
ginaire d'Aquitaine  y  qui  florillbic 
en  700 ,  fut  le  premier  £  vèque  de 
cetteville, qu'il  la  fonda,  lui  donna 
le  nom  de  Legia  ,  &  qu'avant  fon 
temps  ce  n'étoit  qu'un  village. 

Quoique  cette  ville  foit  ionmife 
à  fon  Evèque  ,  pour  le  temporel  & 
le  fpirituel ,  elle  jouit  de  (i  grands 
privilèges ,  qu'on  la  peut  regarder 
comme  une  république  libre ,  gou- 
vernée par  fes  Bourgmeftres ,  par 
fes  Sénateurs  &  par  \c%  autres  raa- 
giftrats  municipaux  ;  car  elle  a  trente- 
deux  collèges  d'Arti(ans ,  qui  par* 
tagent  une  partie  de  Tautorité  dans 
le  gouvernement ,  &  portent  l'ai- 
fance  dans  la  ville. 

Elle  fut  prife  en  1468  par  Char* 
les ,.  Duc  de  Bourgogne  >  qui  y 
exerça  toutes  fortes  ae  cruautés.  Les 
François  s*en  emparèrent  en  1701  ; 
les  alliés  la  reprirent  en  1701 ,  ic 
elle  fut  rendue  à  fon'Evéque  par 
le  traité  de  Bade. 

L'Evèché  de  Liège  renfermoit 
autrefois  tout  le  Comté  de  Naipur  j 
une  grande  partie  du  Duché  de 
Gueldres  &  de  celui  de  Brabant.  Il  . 
n!a  plus  cette  étendue ,  cependant 
il  comprend  encore  fous  fept  Ar- 
chidiaconés,  vingt-un  Doyennés  Ru- 
raux, &  en  tout  environ  quinze  cent 
paroiiTes. 

Le  pays  de  Lïégc  eft  divifé  en  dix 
droflfarderies  ou  grands  bailliages 
A  ij 
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qui  font  à  la  collation  du  Prîncè , 
quelques  villes  ,  Liège  ,  Tongres , 
Huy,  Dinanc.  HalFel ,  &c.  Plu- 
£eurs  gros  bourgs  ,  Baronnies  & 
Seigneuries  ,  fur  lefquelles  l'Eve- 
que  à  la  juridiâion  de  Prince 
ou  d'Evcque.  Le  terroir  y  eft  fer- 
tile en  grains  ,  en  venaifon.  11  fe 
trouve  dans  le  pays  des  mines  de 
fer  &  quelques-unes  de  plomb  y 
avec  des  carrières  d'une  elpèce  de 
charbon  de  terre  ,  qu'on  appelle  de 
la  houille. 
LIÉGÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Foyt\ 

LiEGER. 

LIÉGÉ  }  (le)  bourg  de  France  en 
Toiiraine  y  à  deux  lieues  ^  nord* 
nord-eft  ,  de  Loches. 

LIEGEOIS,  OISE;  adjeûif  qui  s'em- 
ploie auflî  fubftantivement.  Qui  ap 
partient  au  pa^s  de  Liège  y  qui  ëft 
du  pays  de  Liège ,  de  la  ville  de 
Liège.  Une  efcorte  Liegoije.  Elle  a 
epoufé  un  Liégeois* 

LlÉGER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  £e  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  pèche. 
On  dit ,  Uéger  un  filez  ;  pour  dire, 
le  garnir  de  morceaux  de  liège  qui 
le  tiennent  fufpendu  dans  l'eau. 

LIEMENT  'y  vieux  mot  qui  figni- 
'  fioit  autrefoi^joyeufement. 

LIEN  j  fubftantir  mafculin.  Vincuium. 
Ce  qui  fer'c  à  lier.  Un  lien  d*ofier. 
Préparer  des  liens-  de  fagots. 

tiE^ ,  fe  dît  en  terme»  de  Chirur- 

Sie  j  des  bande»  de  foie  »  de  fil  ou 
e  laine  dont  on  fe  fert  pour  main- 
tenir les  malades,  principalement 
dans  l'opération  de  la  taille,*  afin 
qu'ils  ne  changent  point  de  (itua- 
tion. 
Lien,  fc  dit  auflS  &  le  plus  fouvent 
au  pluriel  ,  de  la  corde  ou  chaine 
dont  un  prifonnier  eft  attaché  La 
jufiice  le  tenoic  alors  dans  Us  liens. 
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Les  prïjonniers  vinrent  à  haut  de  hriftf 
leurs  liens. 
Lien  ,  fe  dit  en  termes  de  Serrurerre  y 
d'une  pièce  ,  qui  dans  les  grilles  y 
rampes  &  autres  ouvrages  de  cette 
nature ,  lie  le»  rouleaux  enfemble 
dans  les  parties  où  ils  fe  touchent,. 
&   fait  folidité   Se  ornement  aux 
panneaux.    Le    lien    à   cordon    eft; 
celui  au  milieu  du  champ  duquel 
on  a  pratiqué   l'ornement   appelé 
cordon; 
Liens  ^fe  dit  en  termes  de  Vitriers  ^ 
de  petites  bandes  de  plomb ,  d'une 
ou  deux  lignes  de  large,  fur  une 
d'èpaHTeur  y  lefquelles  font  fondées- 
fur  le  plomb  àts  panneaux ,  &  fer- 
vent à  attacher  les  verges  de  fer 
qui  entretiennent  ces  panneaux. 
LiEH ,  fe  dit  en  te nn  es  de  Chapehers ,. 
du  bas  de  la  forme  du  chapeau  ». 
où  de   l'endroit  jufqu  où  ils   font 
defcendre  la  ficelle.^ 
Lien  ,  fe  prend  figurèmenr  &  poéti- 
quement pour  efclâvage  ,  &  prin- 
cipalement en  parlant  des  amans».. 
Les  amans  parlent  fans  cejfe  de  leurs 
liens ,  dé  leurs  chaînes. 

On  dit  proverbialemenr  &  dgu- 
rèment  de  quelqu'un  qui  n'eft  pasi 
tout  à  fait  échappé  d^un  danger  ». 
d'une  mauvaife  affaire ,  qu'i/  traîne 

fon  lien:.  N'eft  pas  échappl  qui  traîne 

fon  Ikm 
Lien  ,  fe  dit  aufÏÏ  figurément  de  tout 
ce  qui  attache  &  unit  les  perfonnes> 

enfemble.  Ainfi  on  dit ,  le  lien  con-- 

jugal ,  le  lien  dw mariage  i  pour  dire  ,. 

le  maf  iage.  Le  lien  de  l'amitié.  Les^ 

liens  du  fang^ 

En  termes  de  Jurifprudence  j  on 

appelle  double  lien^  la  parenté  qui 

fe  trouve  entre  deux  personnes ,  tant 

du  côte  paternel  que  maternel.  Foy. 

Double  lien  ,  totne  8  ,  page  375. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  fc 

k  féconde  moyenne  au  fingulier  » 
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'  mais  ceiie-ci  eft  loneue  aa  pliïtieL 
LIEN}  rivière  de  ia  Chine,  dans  la 
[Province  de  Canton.  Elle  a  fes  four- 
ces  fiir  les  frontières  dn  Quangfi, 
&  fon  embouchure  dans  TOcéan, 
après  avoir  arrofé  Liencbeu. 

Il  y  a  aufli  à  la  Chine  une  for- 
Htefh  de  ce  nom  ,  dans  la  province 
de  Canton  ,   au    département  de 
Quangcheu  ,   première  Métropole 
de  la  province»     * 
IIENARÈS  }  bourg  d'Éfpàgne  d'ans 
l'Andaloufie,  vers  les  frontières  de 
la  nouvelle  Caftille,  â  trois  iieues 
de  Baéça,    «c  à  cinq  de  Jaen  Se 
d'AnduxAf.  On  croir  qu/*i  a  été  bâti 
des  ruines  de  l'ancienne  Caftulo. 
IIENCHËU  ;  ville  de  la  Chine  dans 
la*  province  de    Quantung,    dont 
elle    eft  la    huitième  '  Métropole. 
Elle  ^  trois-  aunes  villes  dans  fon 
départenùentt. 
LlENKlANGi  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Fokien  ,  au  dépar- 
tement de  Focheu,  première  Mé- 
tropole de  la  province* 
LltNNE  ;  fubftantif  féminin  Se  terme 
de  Tiuerands.  Ce  font  les  fils  de 
ta  chaîme ,  dans  lefqtiels  la  trame 
n'a  point  pafle ,  parcequ'ils  Q'<lnt 
pas  été  levés  ou  bai(fôs  par  les  mar- 
ches. 
IIENTERIE  ;  fubftantif  féminin.  Li^n- 
tcria.  Ëfpèce  de  dévoiement  dans 
lequel   on   rend  les   alimens   tels 
^    qu'on  les-a  pris. 

Il  n'eflrpas  poffible  de  fe  inépren- 
dre  dans  la  connoiffance  de  cette 
maladie.  Pour  la  difitrencier  des 
autres  fltix  d^  ventre ,  avec  lefquels 
elle  a  rapport,  il  n'y  a  qu*à  eta- 
miÉer  la  nature  des  excrémens  ,  on 
là  diftinguera  sûrement ,  i^.  de  la 
paflion  cœliaque  ,  qui  n'en  eft  qu^iin 
degré,  une  dcmi^licnterie^  fi  IW 
l^ut  ainfi  parler  ;  parceque  les  ali- 
Biens  <m^fouftert  l'aâioii  de^  menf  • 


'  trues'gâftriques  ^  ils  font  dans  un 
étac  thîmciix  :  i^.  du  ftux  chyleux 
dans  lequel  on  voit  du  chyle  mêlé 
avec  les  excrémens:  3^.  du  cours 
de  ventre  coUiquatif ,  par  l'odeur 
fétide ,  putride  ,  cadavéreufe  qui 
s'exhale  des  excrémens ,  par  leur 
couleur ,  &c.  &c.  &c.  Il  eft  à  pro- 
pos pour  la  pratique ,  de  ne  pas 
confondre  les  caufes  qui  ont  pro- 
duit la  runteric  :  elles  fe  réduifenc 
à  deux  cheTs  principaux. 

Les  unes  confiftent  dans  rabolî- 
tien  abfolue  dei  fondions  -  digefti- 
ves  de  Teftomac ,  les  autres  dans 
l'irritation  du  conduit  inteftinaL 
Lorfque  la  lienterie  doit  être  attri- 
buée à  la  première  caufe  ,  la  faim 
canine ,  enfuite  le  dcfauc  d'appétit, 
quelquefois  auflî  lapailîon  cœliaque 
précèdent  j  il  y  a  ptialifme ,  pefan- 
reur  d'eftomac,  &c.  Lorfqu'eîle  dé* 

fend  de  l'irritapion  &  fur-tout  de 
exulcération  des  inteftins,  ellefuc-- 
cède  à  la  diflenterie  ,•  n  eft  point 
précédée  de  paftion  cœliaqu^,  de 
fairai  canine,  frc* Le  malade  éprouve 
des  ardeurs ,  des  tranchées^  un' 
morfus  formicans-  dans  le  bas  ven- 
tre; il  y  a  foif ,  féchereffe  dans  la 
gofier,  npreté  &  rudeffe  de  la  lan- 
gue, les  excrétions*  font  fanieu-^ 
ies ,  &c.- 

La  lienterie  n'eft  jamais  comme* 
quelques  antres  couh  de  ventre  ,•  - 
lalutaire ,  critique  \  c'eft  une  mala- 
die très*grave,  fur-tout  funefte  aux^ 
vieillards.  Le  danger  eft  proportion- 
né â  la  fréquence  des  feues,  a  la  di^ 
miiiution  des  urines  ^  à  l'état  des 
excrémens  plus  ou  moins  altérés.  Le 
danger  eft  prenant  &•  la  mort  pro- 
chaine »  fi  le  vifage  eft  rouge  ,  mar- 
queté de  différentes  couleurs,  fi- le^ 
bas  ventre  eft  mou  ,  fale  &ridé, 
fur-tout  fi  dans  ces  circonftances  le 
malade  eft  âgé.  U  y  a  au  coAtcaire- 
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erpoic  de  guérifon  ,  fi  les  fymptô-  ^ 
mes  précédens  manquent  »  (i  la 
quantité  des  urines  commence  à  fe 
proportionnera  celle  de  la  boitTon» 
fi  le  corps  prend  quelque nourritarey 
«'il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  fi  le  ma- 
lade rend  des  vents  mêlés  avec  les 
excrémens.  Hyppocrate  regarde 
comme  un  figne  très-favorable»  s'il 
furvient  des  rots  acides  qui  n'a-, 
voient  pas  encore  paru  »  parcequ'ils 
prouvent  un  commencement  de 
digeftion. 

On  préfume  que  la  lienterie  par 
irritation  eft  moins  dangereufis  que 
celle  qui  confifte  dans  l'abolition 
abfolue  des  fondions  de  l'eftomac. 
Chacune  de  ces  deux  efpèces  de- 
mande des  remèdes  particuliers  : 
il  eft  des  cas  où  il  ne  faut  qu'ani- 
mer ,  fortifier  l'eftomac  &  en  jé- 
veiller  le  ton  engourdi  ;  les  fto- 
machiques  aftringens  j  abforbans  , 
font  les  remèdes  indiaués  pour  rem- 
plir ces  vues.  Waldichimidius  re- 
marque que  dans  ce  cas  là ,  les  fto- 
machiques  les  plus  fimples,  les  plus 
faciles  à  préparer  ,  font  les  plus  ap- 
propries 6c  réullîfTent  le  mieux.  Les 
plus  efficaces  font ,  fuivant  cet  Au- 
teur ,  la  mufcade ,  le  gingembre  en 
conferve ,  le  vin  d'abfynthc  préparé 
avec  le  maftic  &  les  fudorifiques. 
L'exercice  ,  l'équitation,  &  comme 
dit  un  Autetir  moderne ,  le  mariage 
produifent  dans  ces  cas  là  de  grands 
effets.  Si  les  forces  de  l'eftomac 
n*étoient  quoppreffées  &  non  pas 
epuifees ,  Témétique  pourroit  conve- 
nir ,  mais  comme  il  pourroit  avoir 
des  fuites  fâcheufes,  il  eft  plus 
prudent  de  s'en  abftenir.  Hippo- 
crate  avprtit  d'éviter  dans  les  liente- 
ries ,  les  purgations  par  le  haut , 
fur-tout  petidant  l'hiver  ;  puifque  les 
rots  font  avantageux  dans  cette  ma- 
jadie ,  il  feroic  peut-être  utile  de  les 
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exciter  par  le$  remèdes  appropriés  > 
comme  Tail,  la  rhue^  i^c. 

Si  la  lienterie  dépend  d'une  ir-r 
ritation  dans  le  conduit  inteftinal> 
il  faut  emporter  la  caufe  irritante , 
fi  on  la  connoÎE ,  finon  tâcher  d'en 
émoufl^er  Taélivité  par  les  lai- 
tages les  plus  convenables  »  pris 
fur*  tout  en  lavement-^  on  ne  doit 
pas  négliger  lt$  ftomachiques  :  Té- 
métique  leroit  encore  ici  très-per- 
nicieux. Si  Ion  a  quelques  marques 
d'ulcères  dans  les  inteftins  »  il  tauc 
avoir  recours  aux  différens  baumes 
de  Copahu,  de  la  Mecque  »  de  Ca-* 
nada  ,  6*c.  Les  lave  mens  térében- 
thines peuvent  être  employés  avec 
fuccès. 

LIENTZ  i  ville  &  château  du  Tirol^ 
dans  i'Èvêché  de  Prixen^  au  con- 
fluent de  la  Drave  &  de  Tlfola. 

LIENXAN  i  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Quangtung  »  au  dé« 
parlement  de  Quangcheu,  première 
Métropole  de  la  Province. 

LIER  i  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugué 
comme  Chanter.  Ligare.  Serrer 
avec  une  corde  ou  avec  quelqu'au- 
tre  chofe  que  ce  foit.  Lier  un  balcft 
avec  des  cordes.  Lier  des  gerbes  de 
Hé.  Lier  des  fagots.  On  lie  les  fous 
&  les  furieux. 

On  dit,  <\ti  un  faucon  lie  la  per-- 
drix  ^  le  gibier  ;  pour 'dire  ,  qu'il 
l'arrête  avec  la  ferre.  A  l'égard  de 
l'auteur  »  on  dit  qu'i/  empiète. 

LiERi  fignifie  aufii  faire  un  nœud. 
Xiq[  u  ruban. 

Lier  ,  fignifie  encore  joindre  enfpm- 
ble  différentes  parties  par  quelque 
chofe  qui  s'incorpore  dans  les  unes 
&  dans  les  autres.  La  colle  forte 
s* emploie  che:(^  les  menuijicrs  pour  lier 
des  pièces  de  boi%  enfemble. 

On  dit  ,  lier  une  compo^tion  , 
une  faujfe  ;  pour  dire  ,   lui   faire 
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r rendre  confiftance  en  la  caifant , 
épaiifir»    Ce  cuijinier  lie  bien  fes 
faujfts. 

On  dir  en  termes  de  Maître  à 
écrire ,  lier  les  lettres  ;  pour  dire  , 
les  joindre  Tune  à  l'autre  par  cer- 
tains petits  traits.  Un  écrivain  qui 
lie  Bien /es  lettres. 

On  dit  figurément ,  lier  une  partie 
de  promenade  ,  de  divertijjement , 
&c.  pour  dire ,  faire  on  dwernuiner 
un  temps  pour  faire  une  partie  de 
promenade ,  de  divertiflement. 

On  dit  auffi  figurément ,  lier  ami" 
tié  avec  une  perfonne  ;  pour  dire>. 
ifaire  amitié  «rec  quelqu'un. 

On  dit  encore  figurément ,  lier 
conper/àtion  j  lier  commerce  erifem- 
ble  ,  lierfociété  ;  pour  dire ,  entrer 
en  conver&tion  »  en  commerce  ^ 
faire  fociété  l'un  avec  l*aatre.  //  lia 
fociité  avec  cette  femme. 
Lier,  fignifie  aufli  figurément,  umr 
enfemble.  Cejl  une  tendre  fympathic 
qui  les  lie. 
LitR  y  fignifie  encore  figurément  af- 
treindre.  //  n*a  pas  pu  me  lier  par 
cette  claufe. 

On  dit  en  ce  (èns  ,yV  ne  veux^pas 
me  lier  les  mains  ,  Cfion  me  Re  les 
mains. 

On  dit  fièrement  dans  le  lan 
gage  de  l'Écntare-Sainte ,  litr  &  dé* 
lier  ;  ponr  dire  ,  refufer  ou  donner 
rabfolution.  LesEvêques  ont  le  pou- 
'   voir  de  lier  &  de  délier. 

Dans  le  langage  des  Juifs ,  lier  & 
délier  i  fe  prend  pour  permettre  ou 
interdire  ,  on  déclarer  juridique- 
ment une  chofe  permife  ou  déten* 
due*,  èc  lors  de  la  promotion  de 
leurs Doéteurs  ils  leur  mettoient  au- 
trefois  en  main  dts  clefs ,  en  leur 
difant ,  reccve:^^  le  pouvoir  de  fur 
&  de  délrtr. 

On  dit  auffi  figurément ,  dans  la 
rliétorrque  &  dam  ia^  gr^mimaire  > 
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lier  un  difcours  ;  pour  dire^  faire 
Que  toutes  les  parties  d'un  difcours 
U>ient  jointes  comme  il  faut  l!une 
avec  l'autre.  Ces  deux  phrafes  ne 
font  pas  liées.  Toutes  les  parties  de 
Jon  difcouts  font  bien  liées. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
que  des  lumières  ydes  groupes  fe  Kent 
bien  ;  pour  dire  ,  qu'ils  fe  commu- 
niquent  bien ,  &  font  un  bel  en- 
■    femble.  • 

Foyen^  Attaxîher  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  di(tin- 
guent  lier. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  qu  brève.  Foye:f, 
Verbe. 

Ve  féminin  qui  rermine  le  fingu- 
lîer  du  préfent  de  l'indicatif ,  CTt 
s'unit  d  la  fyllabe  précédente  Sç  li 
rend  longue.  .    ^^ 

LIERNE  ;  fpbftantif  féminin  ânteûne 
de  Charpenterie.  Pièce  de  bois  qui 
fert  à  entretenir  deux  poinçons  fous< 
le  faite  d'im  comble ,  &  à  porter  le. 
faux  plancher  d'un  grenier. 

On  appuie  Uernc  ronde  y  une- 
pièce  de  Dois  courbée  feloa  le  pour- 
tour d'une  coupole.  Plufieurs  de  ces 
liernes  étant  aûemblées  de  niveau  ,. 
forment  les  cours  de  liernes  par  éta- 
ges ,  &  reçoiveqr  i  tenons  ôc  mor^ 

.  toifes ,  les  chevrons  courbes  d'un^ 
dôme. 

LiERNE  DE  PALÉB  ,  (b  dit  en  termer 
d'ÂTchiteâure  hydraulique ,  d'une- 

(«èce  de  bois  qui  fert  à  entretenii? 
es  files  des  pieux  d'une  palée  avec 
boulons.  Elle  fert  pour  le  même-* 
ufage ,  a  la  conftruâion  des  batar^ 
deaux.  Lorfque  la  lierne  elF  em- 
ployée a  pouffer  des  files  de  pals^à-^ 
•  planches ,  on  Pappelle  longuermine^ 
felle  eft  différente  de  la  moife ,.  en» 
ce  qu'elle  n'a  point  d'entailles  goutr 
t     accâler  lês'piieînDi  *        -  , 
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LIERNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre 
mière  coojogairo^j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Attacher 
des  liernes.  ^cjyq  Librne. 
LIERRE;  fubftantif féminin.  Hcdera. 
Arbriireau grimpant  toujours  vert, 
qui  eft  très-connu  ,  ^  que  Ton 
trouve  partout ,  dans  les  pays  tem- 
pérés., &  ïiicme  alTez  ava,nt  fous  la 
Zone  glaciale;  il  fe  plait  furcout 
di^s  les  forêts  &  dans  les  lieux  né-: 
gligés  ou  abandonnés.  Tantpt  on 
le  voit  ramper  &  fe  confondre  avec 
]es  herbes  les  plus  commvines  &  les 
plus  inutiles  ;  tantôt  on  1  apperçoit 
audeflus  des  plus  hautes  murailles  , 
&  jufqu'à  la  cime  des  plus  grands 
arbres.  Un  feul  plant  de  lierre  à 
force  de  temps  ^  s'empare  4  un  viçux 
château  ;  il  en  couvre  les  mars  , 
'  OTiTiine  furies  toits;  Tefpace  ne  lui 
fu^t  pas  ;  il  furabonde  ,  &  pré- 
&me.rafpeâ:  dWe  forjt  qui  va  s  c- 
leverl 

Cet  arbrideau  dont  le  tronc  grof- 
fit  avçc  1  âge  ,  s'attache  fortement 
à  tous  le$9bjet9  qu 'il  peut  atteindre  > 
Se  qui  peuvent  le  foutenir  &  l'éle- 
ver au  moyen  de  quantité  de  fibres 
'    ou  griffes  dont  fes  branches   font 
garnies  ;  elles   s'appliquent  fur  le 
mortier  des  murailles  ,  &  fur  l'é- 
corce  des  arbres,  avec  une  ténacité 
.  i  l'épreuve  de  la  force  des  ventf  & 
des  autres  injures  du  temps.  Ces 
griffes  ont  tant  d'aâivité  ,  qu'elles 
corrompent  Se  brifent  le  mortier 
des  murailles  ,  Se  quelquefois  les 
font  écrouler ,  furtout  lorfque  l'ar- 
brifleau  vient  à  périr  On  ç^ferve 
qW  c^s  gtifFes  qui  fpmblent  çtre  des 
.    racines  »  i>'en  font  pas  les  fouirions; 
car.c^^ndon  coupe  un  lierre  au- 
deâus  de  fes  racjines  qui  font  en 
terre  ,  le  tronc  &  toutes  les  bran- 
ches fe  deflfechent  Se  pérident  ;  & 
^quelque  partiç. continue  de  yégé- 
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ter  9  ce  fera    parceque  quelquei 
branches  fe  feront  infinuees  dans 
le  mur ,  &  y  auront  pris  racine   ; 
c'efl:  dans  ce  cas  qu'il  efl:  très-dif- 
ficile de  les  faire  périr.    La  même 
force  des  grifFçsen  queftion  agit  fur 
Jes  plus  gros  arbres  ;  dès  q(;e    le 
lierre  s'en  eft  emparé  >  il  eiiveloppe 
le  tronc ,  fe  répand  fur  toutes  les 
branches,  pompe  h  sève  ,  couvre 
les  feaillesj  Se  faiit  tant  d'obftacle  i 
la  végétation  ,  que  l'arbre  périt  i 
la  fin.  On  peut  remarquer    fur   le 
lierre ,  des  feuilles  d^  tro^s  diffé--( 
vreptes  formas  ,  félon  la  diftéceoce 
de  fon  âge.  Pendit  qu'il  rampe  â 
terre  dans    fa  ptcn>ière  jeuneflTe , 
elles  font  de  la  figure  d'un  fer  de 
lance  alongéfans  échancrure;  quan  j 
il  s'eft  atuché  aux  murs  ou  aux  ar- 
bres ;  Içs  feuilles  font  échancrée» 
en  trois  parties  ;  elles  font  d*un  vert 
plus  brun  que  l^s  premières  »  &; 
elles  font   mouchetées    de  tacheç 
blanchâtres  ;  mais  lorfque  l'arbrif^ 
feau  domine  fur  les  objers  auxquels 
il  s'eft  attaché  y  Ces  feuilles  font 
prefque  ovales ,  Se  d'un  vert  jau- 
nâtre. Aufurplusfa  feuille   i  tout 
.^g^»  6^  toujours  ferme,  épaill», 
luifante  en-deiïiis ,  Se  à  l'épreuve 
de  toutes  les  intempérie^.  Le  lierre 
ne  donne  fes  fieurs  qu'au  mois  de 
Septembre;  elles  viennent  en  bou- 
quet ,  font  petites^  de  conleur.d'hjer- 
be  ,  fans  nul  agrément ,  ni  d'autre 
Utilité  que  de   fervir  à  la  récolte 
fies  abeilles.  Les  fruits  qui  fucçè- 
dent  font  di^s  baies  rondes ,  de  la 
grolTeijr  d'i^  pois  >  elles  deviennent 
noires  dans  l^ur  maturité  qui  eft  i 
fa  perfedtipn  au  mois  de  Janvier  ; 
mais  elles  reftent.  long-temps  fur 
les  branches.  . 

Dans  les  pays  chauds  il  découle 
naturellement  ou  par  incifion  faite 
^u  tronc  def  p^us  gtps  lierres ,  i^ie 
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$omnie'<{ui  eft  de  qaelqoe  uftge 
en  médecine  «  &  qai  peut  feivir 
â*un  bon  dcpilacoire.  C  eft  une  lar- 
me dure  >  sèche  ,  d'une  couU^r  de 
rouille  foncée  :  quand  on  la  brife 
en  perics  morceaftix  »  elb  paroîc 
cranfpareme  ^  rouge  &c  pariemée^ 
de  perics  points  brillans  ;  elle  ^a  un 
goûr  un  peu  acre ,  iégéremenr  af- 
cringenc  ^  ôc  (anc  foie  peu  aroma- 
tique j  elle  répand  quand  on  la 
brûle  une  odeur  agréable  qui  ap- 
proche de  celle  de  Teiicens. 

LicititE  TERRESTRE  >:  ledit  d'uue  plan- 
te qui  croie  dans  les  lieux  humides  : 
elle  pouflè  des.  tiges  quadcangulai- 
tes , rampantes,  fur  lefquelles  naif- 
fenr  dj^s  fepilles  oppofées  deux  à 
deux  ,  arrondies  &  crénelées.  Sts 
fleurs  font  difpofées  par  anneaux  i 
chaque  aiiTelle  des  feuilles  ;  elles 
font  bleues  8c  d'une  feule  pièce^  en 
gueules  :  aux  fleurs  fuccèienc  qua- 
tre graines  ,  oblonguês  ,  arrondies 
&  liiles  y  contenues  dans  un  calice. 
Toute  la  plante  a  l'odeur  forte  & 
la  faveur  amère  :  elle  eft .  [  toute 
d'ufage.  C'eft  un  des  meilleurs 
vulnéraires.  Sa  décoâion  mclée 
avec  des  yeux  dccrevifles  ,.eft 
très- propre  pour  les  chutes ,  fur  tout 
pour  réfoudre  le  fang  grumelé  ^ 
&  guérir  la  difliculré  de  refpirer! 
qui  en  eft  la  fuite  ^  cette  décoâfion' 
prife  en  lavement  eft  bonne  pour 
appaifer  les  douleurs  de  la  colique, 
&  pour  guérir  la  dyflenterie.  On 
prétend  que  le  fûc  de  cette  plante 
ciré  par  les  narines ,  nen-feulement 
adoucit ,  mais  guérit  même  entiè- 
rement le  mal  de  tète  le  plus  vio- 
lent. 

LIESINA  y  ville  épifcopale  de  Dal- 
marie ,  capitale  d'une  île  de  même 

,  nom  ,  dans  le  goffe  de  Venife  ,  à 
huit  milles  de  la  Terre- ferme*  Elle 
apparrient  aux  Vénitietis. 
Tome  X  yi. 
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LIESSE  \  vieux  mot  qui  (ignifioit  tu- 
ttefois  joie,  .gaieté,  &  qui  eft  en- 
core ufité  dans  cette  phraie  du  ftyle 
familier  ,  vivre  en  joie  &  en  iie^e. 

Ll£SSË,OU  NoTRE-DAMfr  DE  LlESSfi; 

bourg  de  France  ,  dans  le  Laonois» 
i  trois  lieues  ,  eft-uord-eft  ,  de 
Laon.  Il  eft  fameux  par  les  fréquens 
pèlerinages  qui  fe  fonr  à  fon  Êglife. 

LIESSIES  'y  nom  d'un  bourg  de  Fran- 
ce ,  en  Hainault  ,  fur  la  rivière 
dTpre ,  à  deux  lieues  ,  eft  ,  d'A- 
vefnes.  Il  y  a  ui»e  riche  Abbaye  ré- 
gulière de  Bénédiâins  qui  jouit.de 
plus  de  vingt-cinq  mille  livres  de 
rente. 

LIEU^  fubftantif  inafculin.  Locus. 
C'eft  cette  partie  de  l'efpace  qu'un 
corps  occupe.  Chaque  corps  occupe  un 
lieu» 

LiËi; ,  fe  ditaufli  d'un  efpace  pris  ab« 
folument  fans  confidérer  aucun  corps 
qui  le  rempUife.  Un  lieu  vajle  ^  un 
lieu  étroit. 

Lieu  ,  fe  die  encore  par  rapport  â  la 

.  iîtuation ,  &  ajors  il  fignifie  endtoir. 
Il  habite  dans  un  lieu  défert.  Ce /ont 
des  lieux  fombrcs  que  lejbjeil  n'éclaira 
jamais,  t^oilk  lu  lieu  ok  le  Confeil 
s'ajfemkle. 

On  appelle /irtt  de  franchife  yxxn 
afyle»  un  endroit  où  l'on  jouit  de 
certains  privilèges.  A  Paris^  le  Tem» 
pie  ejl  un  lieu  dejranchife. 

On  appelle  les  Saints  Lieux  j  les 
lieux  de  laTerre-fainte,  qui  font 
célèbres  par  les  my  ftères  de  la  paflion 
de  Jésus -Chri&t.  On  étend  quel- 
quefois cette  (ignification  à  d'autres 
endroits  où  repofent  des^R^eliques 
fort  révérées  des  peuples. 

Poëriquement ,  on  appelle  la  terre , 
ces  bas  lieux. 

Lieu  ,  fe  prend  aufiî  pour  un  certain 
endroit  défigné,  indiqué.  Lajujlice 
fe  tranfporta  fur  les  lieux. 

En  termes  de  Géographie,  on  ap- 
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pelle  chef-lieu  y  le  principal  endroit 
d'un  comté  »  d'une  baronnie,  d'une 
feigneurie,  &c. 
Lieu,  fe  prend  encore  pour  les  appar- 
temens  &  les  différentes  pièces  aune 
maifon.  //  faut  examiner  tétat  des 
lieux.  Le  locataire  eft  ohligi  de  rendre 
Us  lieux  tels  qu^ils  lui  ont  été 
loués.^ 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  ne  poflède  aucun  bien, 
qu'i/  na  ni  feu  ni  lieu* 

On  appelle  vilain  lieu^  mauvais 

lieu  y  ou  au  pluriel ,  mauvais  lieux , 

>  les  maifons  cie  débauche.  On  f  arrêta 

dans  un  mauvais  lieu.  On  taccufe  de 

fréquenter  les  mauvais  lieux^ 

Dans  une  maifon,  on  appelle 
lieux  fécrets  y  lieux  communs ,  ou  ab- 
folument  les  lieux ,  lendroit  deftinc 
i  fe  décharger  le  ventre.  On  dit  aulfi 
dans  le  mcme  fens  les  latrines. 

Dans  les  Abbayes  &  dans  les  Mo- 
naftères ,  on  appelle  lieux  réguliers  , 
ceux  qui  fervent  à  la  Communauté , 
comme  le  dortoir  ^  le  réfeâoire ,  le 
cloître ,-  &c. 
Lieu  ,  fe  die  en  termes  de  Géométrie , 
d'une  ligne  droite  ou  courbe»  dont 
'tous  les  points  fervent  à  réfoudre  un 
problème  indéterminé.  S'il  ne  faut 
qu'une  droite  pour  conftj^uire  l'é- 
quation du  problème ,  le  lieu  s'ap- 
pelle alors  lieu  à  la  ligne  droite  ;  s'il 
ne  f^nt  qu'un  cercle ,'  lieu  au  cercle; 
s'il  ne  faut  qu'une  parabole ,  lieu  à 
la  parabole;  s'il  ne  faut  qu'une  el- 
lipfe,  lieu  à  telUpfe  ;  ic  ainfi  des 
autres ,  &c, 

Lm  Anciens  nommoient  lieux 
plans ,  les  lieux  des  équations  qai 
fe  rédnifent  à  des  droites  ou  à  des 
cercles;  fc  lieux  folidej ^  ceux  qui 
font  ou  des  paraboles ,  ou  des  hyper- 
boles ,  ou  des  ellipfes. 

Dans  l'Optique ,  on  appelle  lieu , 
ou  lieu  optique,  le  point  auquel  l'ceil 
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rapporte  un  objeti  Et  lieu  de  radia- 
tion ,  tout  l'efpace  où  font  difperfés 
les  rayons  de  lumière  qui  fortent 
cHki  point. 
Lieu  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftronomie» 
du  point  du  ciel  auquel  répond  une 
comète ,  une  planète.  Comme  nous 
les  voyons  de  de  (fus  la  fur  face  de 
la  terre ,  nous  les  rapportons  à  un 
point  difFétent  de  celui  où  elles  fe« 
roient  vues  du  centre  de  la  terre  » 
^e  qui  fait  qu'on  diftingue  le  lieu 
apparent  du  lieu  véritable.  Leur  dif- 
férence s*zppe\le  parallaxe.  Voyez  ce 
mot. 

On  appelle  lieu  excentrique  d'une 
planète ,  le  lieu  de  l'orbite  ou  |>a- 
roitroit  cette  planète ,  fi  on  la  voyoic 
du  foleil. 

On  appel  le  lieu  hélioceh trique  d'une 
planète  j  om  lieu  excentrique  dans  /V- 
cliptique,  le  point  de  Técliptique 
auquel  on  rapporte  une  planète  vue 
du  foleil.  Et  lieu  géocentrique  ^  le 
point  de  l'écliptique  auquel  on  rap- 
porte une  planète  vue  de  la  terre. 

En  termes  de  Catoptrtque ,  on 
appelle  Heu  de  l'image ,  le  lieu  où 
l'on  voit  un  objet  par  les  rayons  ré- 
fléchis du  miroir.  Les  Anciens ,  fui- 
vant  ce  qu'on  peut  en  juger  par  la 
Catoptrique  à'Euclide  &  par  les 
Traités  à*Alhafen  &  de  Fitelào ,  éta- 
blirent comme  un  axiome  que  cha- 
que point  d'un  objet  rayonnant  fijir 
un  miroir ,  étoit  vu  dans  l'endroit 
où  le  rayon  réfléchi  concourt  avec 
la  cathète  d'incidence.  Cependant 
Kepler  a  fait  voir  dans  fes  Parali^ 
pomena  in  VitelUonemj  que  cela 
n'étoit  point  généralement  vrai  à 
l'égarci  des  miroirs  fphériques.  Et 
M.  B^o^prétenrd  que  dans  les  mi- 
roirs plans ,  le  lieu  de  l'image  eft 
toujours  dans  l'endroit  où  le  rayon 
réâéchixoupe  la  cathète  d'incidence, 
en  exceptant  pourtant  les  mirairs 
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convexes»  lorfque  les  deux  yeux 
fonc  dans  un  même  plan  de  réfle- 
xion :  ce  qui  n'arrive  que  lorfque 
les  rayons  font  réfléchis  fort  obli- 
quement dans  roeilj  de  façon  qu'on 
ne  fauroit  prefque  rien  voir  diftinc- 
tement.  A  l'égard  des  miroirs  con- 
caves ,  M,  W'olf  prouve  qu'on  y 
Toit  l'image  hors  de  la  cathète  d'in- 
cidence ,  lorfoue  l'objet  eft  éloigné 
du  miroir  au- JeJi  de  fon  centre ,  6c 
que  l'œil  eft  tout  â  fait  près.  Quant 
>  âux  cylindriques  &  aux  coniques  y 
nous  voyons  par  l'expérience  que 
Timage  n'eft  pas  bien  éloignée  du 
plan.  Avec  tout  cela,  on  n'a  pas 
encore  démontré  de  quelle  efpèce 
font  des  lignes  qui  s'entrecoupent 
âu  lieu  de  l'image  y  ôc  par  conféquent 
le  problème  de  déterminer  géomé- 
triquement le  lieu  de  l'image  dans 
ces  fortes  de  miroirs ,  Se  dans  d'au- 
tres ,  n'eft  pas  encore  réfolu. 
LiBy  y  fignifie  auOi  place  ,  ran^  ^  la 
guerre ,  les  lidux  a' honneur  ft^nt  ceux 
où  il  y  a  du  danger  à  courir  &  de  la 
gloire  à  acquérir.  Chaque  créancier 
fera  payé  en  fon  heu. 

On  dit  y  en  premier  lieu ,  en  fécond 
lieu  y  en  dernier  lieu  ;  pour  dire  , 
premièrement  )  fecondeinent  »  en- 
fin. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  êcre 
ûu  lieu  &  plc^  de  quelqu'un  j  itre 
fubrogé  en  fon  lieu  &  place  ;  pour 
dire ,  avoir  la  ceffion  de  fes  droits 
&  aâions. 
LiBU  y  fe  prend  quelquefois  pour  mai- 
Ibn  ou  famille.  Ainfî  l'on  dit  y  qu'^/z 
homme  vient  de  bon  lieu;  pour  dire  > 
qu'il  eft  de  bonne  famille.  Et  qu'i/ 
s*eji  allié  en  bon  lieu  ;  -pour  dire , 
qu'il  s'eft  bien  allié.  Et  l'on  dit ,  bas 
lieu;  pour  dire  y  une  ba(Iè  extraftion. 
Ce  font  des  gens  de  bas  lieu. 

On  dit ,  je  tiens  cela  de  bon  Heu  y 
je  fais  cela  p  j'ai  appris  cela  de  bon 
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Heu  y  cette  nouvelle  vient  de  bon  lieu  ; 
pour  dire ,  de  bonne  part ,  de  per- 
lonnes  inftruites.&  dignes  de  foi. 
Et  l'on  dit  familièrement  à  quel- 
qu'un ,  qu*o/2  a  parlé  de  lui  en  bon 
lieu;  pour  dire,  qu'on  a  parlé  de  lui 
en  bonne  compagnie. 

Lieu  ,  Ggnifie  auffi  l'endroit,  le  temps 
convenable  de  dire ,  de  faire  quelque 
cMbfe.  //  a  mal  choiji  J^n  lieu  pour 
difcuter  cette  affaire.  Ùétoit  le  vrai 
lieu  de  lui  parler  de  fon  projet. 

On  dit,  <Y^il y  CL  lieu  de  fairô 
quelque  chofe  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a 
moyen,  fujet ,  occafion-  //  ny  a  pas 
lieu  defe  plaindre  j  V affaire  ncft  pas 
défavantagcufe.  Il  ny  avoit  pas  lieu 
de  s'enrichir  dans  cette  entreprife.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  fa  partie  adverfc 
fera  condamnée. 

Liiu ,  fe  prend  aufli  pour  l'endroit  on 
le  paflage  d'un  livre.  Cet  auteur  ré^ 
pète  cette  penfée  en  plus  £un  lieu. 

On  appelle  en  termes  de  Rhéto^ 
riquè ,  lieux  oratoires  &  lieux  corn-- 
muns ,  les  fources  générales  d'où  un 
Orateur  tire  les  moyens  de  traiter 
fon  fujet.  La  définition  ^  Vénuméra^  • 
tion  des  parties ,  &c.  font  des  lieux 
communs. 

On  appelle  audî  lieux  communs , 
certains  traits  généraux  qui  peuvent 
s'appliquer  à  tout,  certaines  réfle- 
xions générales  &  communes  qu'on . 
fait  entrer  dans  un  fujet  particulier. 
Ce  difcours  eft  rempli  de  lieux  com- 
muns. Il  commence  l'éloge  de  fon 
héros  par  un  lieu  commun  Jur  la  va-- 
leur. 

Au  LIEU  DE  \  fortç  de  prépofition  qui 
figniEe  en  la  place  de  .  t  .  •  .  // 
épaufa  la  mère  au  lieu  de  la  fille. 
On  lui  donna  des  terres  au  lieu  d'ar^ 
gent. 

Au  LIEU  DB,  marque  auflî  oppofition. 
//  acheta  la  part  de  fon  frère  au  lieu 
de  vendre  la  fienne.  Cette  entreprife 
B  ij 


Digitized  by 


Google 


Il  LIE 

ftra  rulntufc  au  iUu  Jtêtre  luera* 

On  die  aufli  atrUeu  qut^  dans  une 
acception  pareille.  Ces  écoliers  ne 
font  que  jouer  dû  lieu  quils  davroient 
étmller.  Elle  eft  toujours  che\  les  au- 
tres au  lieu  quelle  devroit  veiller  kfon 
minage. 

On  dit ,  tenir  lieu  de  .  •  .  ^.  . 
pour  dir^,  valoir  autant.  Us  lui 
donnèrent  divers  effets  pour  lui  tenir 
lieu  d^indemnité. 

Différences  relatives  entre  lieu , 
endroit^  place. 

Lieu  y  maraue  un  total  d*efpacer 
Endroit,  n'indique  proprement  que 
la  partie  d'un  efpace  plus  étendu. 
Place  y  infinue  une  idée  d'ordre  & 
d'arrangement.  Ainfi  l'on  dit  le  lisu 
de  l'habiiation;  \ endroit  d'un  livre 
cité  y  la  place  d'un  convive ,  ou  de 
quelqu'un  qui  a  féance  dans  une  af- 
lembiée. 

On  eft  dans  le  lieu.  On  cherche 
V endroit.  On  occupe  la  place. 

Paris  eft  le  lieu  du  inonde  le  plus 
agréable.  Les  efpions  vont  dans  tous 
les  endroits  dé  la  ville.  Lei  premières 
places  ne  font  pas'toujours  les  plus 
commodes. 

Il  faut,  tant  qu'on p-eut,  préférer 
les  lieux  fains ,  les  endroits  connus  j 
&  les  places  convenables. 
LIEUCHEU  }  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Quangfi  ,   dont  elle 
eft   la  féconde  métropole.  Elle   a 
onze  autres  villes  dans  fon  départ^ 
ment. 
LIEUCHING  j  ville  de  la  Chine ,  dahs 
la  province  de  Quangfi  ,  au  dépar- 
tement de  Lieucheu  ,    deuxième 
métropole  de  cette  province^ 
LIEU-DIEU  j  il  y  a  en  France  trois 
Abbayes  d*hommes  de  ce  nom  :  la 
première  eft  en  Picardie ,  fur  la  ri- 
vière de  Senarpont,  à  deux  lieues, 
€ft-fud-eft,  de  la  ville  d'Eu,  Efte 
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vaut  a  TAbbé  commendatâire  envi* 
ton  4^00  livres  de  rente.  La  féconde 
eft  dans  le  Rouergue  »  au  diocèfe  de 
Rhodtz.  Elle  vaut  à  TÂbbé  corn- 
mendataire  4500  livres  de  rente. 
La  troifièmc  eft  en  Poitou ,  à  trois 
lieues ,  fud-eft ,  des  Sables  d'Olon- 
ne ,  &  vaut  à  l'Abbé  com manda- 
taire environ  dix  mille  livrés  de 
rente. 

LIEUE  j  fubftantif  féminin^  teuca* 
Efpace  d'une  certaine  étendue  qui 
fert  à  mefurer  la  diftance  d'^u»  lietx 
i  un  antre,  &  qui  contient  plus 
ou  moins  de  toifcs,  félon  les  dif- 
férens  ufages  des  provinces  &  des 
pays. 

Les  lieues  communes  de  France 

'  font  de  1181  toifes  &  de  15,  au  de^ 
gré ,  plus  1 5  toifes. 

;         Les  Ueués  de  Paris ,  de  Sologne  ^ 

i  de  Touraine,  de  looo  toifes,  fonc 
de  18  un  quart  au  degré. 

^  Lei  lieues  de  Beauce ,  de  Gari- 
nois,  contenant  1700  toifes,  fotic 
de  54  aji  degré. 

j  Les  lieues  de  Bretagne ,  d'Anjou  y 
comprennent  ijoo  toifes,  &'ibnc 
de  £4  trois  quarts  au  degré. 

Les  lieues  de  Normandie ,  de 
Champagne,   font  de    15  ^u  de- 

*  Les  lieues  de  Picardie  contiennenc 
1150  toifes ,  &  font  de  2  5  au  degré  ^ 
plus  810  toifes. 

Les  lieues  d'Artois  font  de  28  îau 
degré. 

Les  lieues  du  Maine ,  du  Perche  f 
du  Poitou,  font  de  14  au  degré*  > 

Lés  lieues  du  Berry  font  de  16  au 
degré  moins  un  onzième.. 

Les  lieues  de  Bourbonnois  font 
de  2j  au  degré. 

Les  lieues  dû  Lyonnois  contien- 
nent 2450  toifes,  6c  font  dr  23  au 
degré ,  pluî  7 10  toifes. 
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Les  Henès  de  Bourgogne  font  de 
it  &  demie  aa  degré. 

Les  lieues  de  G.ifcogne  &  de 
Provence  contiennent  jooo  roifes  , 
Se  font  de  1 9  au  degré  :  voilà  nos 
plus  grandes  lieues. 

Dans  le  Pilotage,  on  diftingue 
deux  fortes  de  lieues  J  des  /icues  ma-* 
jcures  &  des  lieues  mineures.  Les 
premières  fe  comptent  fur  Téquâ- 
leur;  &  les  fécondes  fur  un  paral- 
lèle à  réquateur.  Celles-ci  né  font 
pas  plus  petites  que  les  autres  j  mais 
elles  font  en  pl\is  petit  nombre  fur 
une  parallèle ,  que  fur  Téquateur  ou 
tout  autre  grand  cercle  >  c*eft4-dire , 
qu'il  faut  moins  de  lieues  pour  faire 
un  degré  d'un  parallèle ,  que  pour 
an  degré  d'un  grand  cercle  ,  &  ce 
nombre  diminue  d'autant  plus  que 
le  rayon  du  parallèle  eft  plus  petit. 
Or  comme  les  degrés  de  longitude 
fe  comptent  fur  Téquateut ,  on  doit 
réduire  lés  lieues  mineures  en  lieues 
majeures,  afin  d*avoir  la  différence 
en  longitude  d'un  endroit  y  lorfqu'on 
fait  route  fous  un  parallèle.  Cnte 
réduction  forme  un  problème,  qui 
dépend  du  rapport  qu'ont  les  finus 
dei  degrés  de  longitude  avec  ceux 
À^s  degrés  de  latitude  y  &  qu'on 
refont  aiférocnr  par  le  cjuartièr  de 
téduûion. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
fément  en  parlant  d'une  affaire  , 
d'une  diflSculté  ,  en  être  à  cent 
lieuts ,  nen  approcher  pas  de  ceAt 
lieues  \  pour  dire ,  que  ce  qu'on 
penfe  ,  que  ce  q[u  on  propofe  eft 
fort  éloigné  du  bit.  Ce  neft  pas 
là  Jmminc  Je  la  difficulté ,  vous  en 
ite^ÊÊ^  lieues. 

On  dit  auHi  proverbialement  & 
figurément  d  une  petfonne  qui  a  des 
diftraàions  6c  qui  n'eft  point  attei- 
cive  i  ce  q:i'oQ  Uu  dit ,  c^*elU  nér 
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coûte  pas  ^  Qfx'elle  cjè  à  cent  lieues 
d'ici. 

Ce  inonofyllabe  eft  long. 

LlÈVEj  fubftantif  féminin.  Extraie 
d\m  papier  terrier ,  qui  fert  au  re-- 
ceveur  pour  faire  pyer  les  rede- 
vances feîgneuriales. 

La  liève  contient  la  défignation 
de  chaque  héritage ,  par  le  terroir 
&  la  contrée  où  il  eft  a(Gs,  le  nom 
du  tenancier,  les  confins ,  la  qualité 
&  quotité  de  la  redevance  dont  il 
eft  chargé. 

Ces  lottes  de  papiers  de  recette 
ne  font  pas  vraiment  authentiques  } 
cependant  les  lièves  anciennes  &c 
faites  ^ps  un  temps  non  fufpeâ: , 
ferven^ielquefois  de  preuves  pour 
faire  de  nouveaux  terriers ,  quand 
des  titres  ont  été  perdus  par  guerre 
ou  par  incendie ,  comme  il  eft  porté 
dans  TEdit  de  Melun  en  faveur  des 
Eccléfiaftiques. 

Quand  les  l rêves  font  affirmées  > 
elles  font  foi  en  juftice. 

LlEVEj  (la)  rivière  des  Pays-Bas  qui 
a  fa  fource  entre  Bruges  &  TEclule  y 
&  fon  embouchure  a  Gand ,  dans 
l'Efcaut. 

LIEU-NOTRE-DAME  ;^  Abbaye  de 
Filles  de  TOrdre  de  Cîteanx ,  dans 
le  Blaifois,  environ  à  une  lieue, 
nordeft ,  de  Romorentin.  Elle  jouit 
d'environ  8000  livres  de  rente. 

Il  y  a  dans  le  diocèfe  de  Lyon 
trae  autre  Abbaye  de  Filles,  de 
même  nom  &  du  même  ordre ,  la- 
quelle jouit  d'environ  J500  livres 
de  rente. 

LIEURAI  i  bourg  de  France ,  en  Nor- 
mandie y  à  cinq  lieues ,  eft  nord*eft  ^ 
•  de  Lizieux. 

LifeVRE  y  fubftantif  maA:ulin.  Lepus. 
Animal  quadrupède  fort  connu ,  qui 
a  la  tète  longue ,  étroite  ,  arquée 
depuis  le  mufeau  jufqu'à  l'origine 
des  oreilles^  le  muleau  gros»  la 
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lèvre  fupérièure  fendae  jtt(qu*au 
narines;  les  yeux  grands  »  ovales, 
&  placés  fur  les  cotés  de  la  tèce  :  il 
a  quatre  doigts  dans  les  pieds  de 
derrière  &  cinq  dans  ceax  de  de- 
vant :  fon  poil  eft  fort  touffu  ;  le 
dos ,  les  lombes ,  le  haut  de  la  croupe 
6c  des  côtés  du  corps  ont  une  cou- 
-  leur  rouffâtre ,  avec  des  teintes  blan- 
cliacres  &  noirâtres }  le  fommec  de 
la  tête  eft  mêlé  de  fauve  &  de  noir; 
les  yeux  font  environnés  d'une  bande 
de  couleur  blanchâtre  ou  blanche , 
qui  s'étend  en  avant  jufqu'à  la  mouf- 
tache ,  &  en  arrière  jufqu  à  Toreilie. 
Tout  le  refte  du  corps  a  différentes 
teintes  de  fauve  &c  de  roatf^tre ,  de 
blanc  ,•  de  noirâtre ,  &c.  R  plupart 
des  levrauts  ont  au  fommet  de  la 
cète  une  petite  piarque  blanche  que 
l'on  appelle  V étoile;  pour  l'ordinaire 
elle  difparoît  à  la  première  mue; 
quelquefois  elle  refte  même  dans 
rage  le  plus  avancé. 

Les  lièvres  multiplient  beaucoup, 
ils  font  en  état  d'engendrer  en  rout 
temps ,  &  dès  la  première  année  de 
leur  vie;  les  femelles  ne 'portent 
que  trente  ou  trente  un  jours  ;  elles 
produifent  trois  ou  quatre  petits, 
&  dès  qu'elles  ont  mis  bas ,  elles  re- 
çoivent le  mâle  ;  elles  le  reçoivent 
gufli  lorfqu'elles  font  pleines ,  &  par 
la  conformation  particulière  de  leurs 
parties  génitales ,  il  y  a  fouvent  fu- 
perfétation;  car  le  vagin  &  le  corps 
de  la  matrice  font  continus,  &  il 
n'y  a  point  d'orifice  ni  de  cou  de 
in:\trice  comme  dans  les  autres  ani- 
maux ,  mais  les  cornes  de  la  matrice 
ont  chacune  un  orifice  qui  déborde 
dans  le  vagin ,  &  qui  fe  dilate  dans' 
l'accouchement  ;  ainfi  ces  deux  cor- 
nes font  deux  matrices  diftinâes, 
réparées ,  Se  qui  peuvent  agir  indé- 
pendamment l'une  de  l'autre,  en- 
iOFCC  que  k$  fçiQelles  dans  cette  cf- 
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pèce  peuvent  concevoir  Se  accou- 
cher en  différens  temps  par  chacune 
de  ces  matrices  ^  &  par  conféquent 
les  fuperfétations  doivent  être  auffi 
fréquentes  dans  ces  animaux,  qu'elles 
font  rares  dans  ceux  qui  n'ont  pas 
ce  double  oreane. 

Ces  femelles  peuvent  donc  être 
en  chaleur  &  pleines  en  tout  temps , 
Se  ce  qui  prouve  aflez  qu'elles  font 
aufli  lafcives  que  fécondes  ,  c'eft 
une  autre  fingularité  dans  leur  con«> 
formation  ;  elles  ont  le  eland  du 
clitoris  proéminent ,  &  prelque  auffi 
gros  que  le  gland  de  la  verge  du 
mâle  y  Se  comme  la  vulve*  n'eft 
prefque  pas  apparente.  Se  que  d'ail^ 
leurs  les  mâles  n'ont  au  dehors  ni 
bourfes  pi  tefticules  dans  leur  jeu- 
neffe ,  il  eft  fouvent  affez  difficile 
de  diftinguer  le  mâle  de  la  femelle. 
C'eft  auffi  ce  qui  a  fait  dire  qme 
dans  les  lièvres  il  y  avoir  beaucoup 
d'hermaphrodites ,  que  les  mâles 
produifoient  quelquefois  des  petits 
comme  les  femelles ,  qu'il  y  en 
avoit  qui  étoient  tour  à  tour  mâles 
Se  femelles ,  &  qui  en  faifoient  al- 
ternativement les  fonfbions ,  parce- 
qu'en  effet  ces  femelles,  fouvent 
plus  ardentes  que  les  mâles ,  les 
couvrent  avant  d'en  être  ceuvertes. 
Se  que  d'ailleurs  elles  leur  reffem- 
blent  fî  fort  à  l'extérieur ,  qu'à  moins 
d'y  regarder  de  très-près  ,  on  prend 
la  femelle  pour  le  maie  >  ou  le  mâle 
pour  la  femelle. 

Les  petits  ont  les  yeux  ouverts 
en  naifiant ,  la  mère  les  alaite  pen^ 
dant  vingt  jours ,  après  quoi  ils  s'en 
féparent  Se  trouvent  eux-mêmes  leur 
nourriture  :  ils  ne;  s'écai|g|^  pas  , 
beaucoup  les  uns  des  autrsHPU  du 
lieu  où  ils  font  nés  ;  cependant  ils 
vivent  folitairement ,  &  fe  forment 
chacun  un  gîte  a  une  petite  diftance, 
comme  dç  foixante  ou  qqatre- viu^cs 
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pas.  Aiofi  5  lorfqa'on  trouve  «n 
jeune  levraut  dans  un  endroit ,  on 
eft  prefque  fur  d'en  trouver  encore 
un  ou  deux  autres  aux  environs.  Ils 
paiflent  pendant  la  nuit  plutôt  que 
pendant  le  jour.  Us  fe  nourrirent 
d'herbes ,  de  racines ,  de  feuilles  y 
de  fruits,  de  graines.  Se  préfèrent 
les  plantes  dont  la  fève  eft  laiteufe  j 
ils  rongent  même  l'écorce  des  arbres 
pendant  l'hiver  ^  &  il  n  y  a  guècç^ 
que  l'aulne  &  le  tilleul  auxquels  ils 
fie  touchent  pas.  torfqu  on  en  élève, 
on  les  nourrit  avec  de  la  laitue  ôc 
des  légumes  \  mais  la  chair  de  ces 
lièvres  nourris  eft  tou/ours  de  mau* 
vais  goût. 

Ils  dorment  ou  fe  repofent  au  gîte 
pendant  le  jour,  6c  ne  vivent,  pour 
ainfi  dire ,  que  la  nuit  y  c'eft  pendant 
k  nuit  qu'ils  fe  promènent ,  qu'ils 
mangent  &  qu^ils  s'accouplent;  on 
les  voit  au  clair  de  la  lune  jouer  en- 
femble  ,  fauter  &  courir  les  uns 
après  les  autres  \  mais  le  moindre 
mouvement,  le  bruic  d'une  feuille 

3 ai  tombe ,  fu£t  pour  les  troubler  ; 
s  fuient,  &  fuient  chacun  dun 
côté  différent. 

Ces  animaux  pàroiflènt  avoir  les 
veux  mauvais ,  mais  en  revanche 
ils  ont  l'ouie  très-fine  &  l'oreille 
d'une  grandeur  démefurée,  relati- 
vement à  celle  de  leur  corps;  ils 
remuent  ces  longues  oreilles  avec 
une  extrême  facilité,  ils  s'en  fervent 
comme  de  gouvernail  pour  fe  diri- 
ger dans  leur  courfe ,  qui  eft  fi  ra- 
fade ,  qu'ils  devancent  aifément  tous 
es  autres  animaux.  Comme  ils  ont 
les  jambes  de  devant  beaucoup  plus 
courtes  que  celles  de  derrière  >  il 
leur  eft  plus  commode  de  courir  en 
montant  au  en  defcendant  ;  aufti , 
lorfqu'ils  font  pourfuivis,  commen- 
cent-ils toujours  par  gagner  la  mon- 
tagne ;  leur  mouvement  dass  leur 
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courfe  eft  une  efpèce  de  galop,  une 
fuite  de  fauts  trèspreftes  &  très* 
preiTés  \  ils  marchent  fans  faire  au- 
cun bruit ,  parce  qu'ils  ont  les  pieds 
couverts  &  garnis  de  poils,  même 
par-deflbus  ;  ce  font  auffi  peut-être 
les  feuls  animaux  qui  aient  des  poils 
au  dedans  de  la  bouche. 

Les  lièvres  n#^i vent  que  fept  on 
huit  ans  au  plus.  Uspaflentleurvie 
dans  le  filence ,  &  Ton  n'entend  leur 
voixquequandon  les  faifit  avec  for  ce» 
u'on  lestourmente  &  qu'on  les  bief- 
e  :  ce  n'eft  point  un  cri  aigre,  mais 
une  voix  arfez  forte  ,  dont  le  fon  eft 
prefque  femblable  à,  celui  de  la  voix 
humaine.  Ils  ne  font  pas  aufiî  fau** 
vages  que  leurs  habitudes  &  leurs 
mœurs  paroitTent  l'indiquer  ;  ils  fonc 
doux  &  fufceptibles  d'une  efpèce 
d'éducation;  on  les  apprivoife  aifé- 
ment, ils  deviennent  même  caref- 
fans ,  mais  ils  ne  s'attachent  jamais 
affez  pour  pouvoir  devenir  animaux 
domeftiques  ;  car  ceux  mêmes  qui 
ont  été  pris  tous  petits  &  élevés  dans 
la  mailon,  dès  qu'ils  en  trouvent 
l'occafion  j  fe  mettent  en  liberté  Se 
s'enfuient  i  la  campagne»  Comme 
ils  ont  l'oreille  bonne ,  qu'ils  s'af- 
feyent  volontiers  fur  leurs  pattes  de 
derrière.  Se  qu'ils  fe  fervent  de 
celles  de  devant  comme  de  bras , 
on  en  a  vu  au'on  avoir  dredés  i 
battre  du  tambour ,  à  gefticuler  en 
cadence,  &c. 

En  général ,  le  lièvre  ne  manque 
pas  d'inftind  pour  fa  propre  conler- 
vation  ,  ni  de  fa^acité  pour  échapper 
à  fes  ennemis  ;  il  fe  forme  un  gîte , 
il  choifit  en  hiver  les  lieux  expofés 
au  midi,  Se  en  été  il  fe  loge  au  nord  ; 
il  fe  cache ,  pour  n'être  pas  vu , 
entre  des  mottes  qui  font  de  la 
couleur  de  fon  poil. 

Lorfque  les  lièvres  font  lancés  Se 
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pour  fui  vis  »  ils  fe  mettent  a  coutlr 
rapidement ,  enfuice  ils  tcmrnent  & 
retournent  fur  leurs  pas  ;  ils  ne  diri- 
gent pas  leur  courfe  contre  le  vent, 
mais  du  côté  oppofc  :  les  femelles 
ne  s'éloignent  pis  tant  que  les  mâles 
&  tournoient  davantage.  En  géné- 
ral tous  les  lièvres  qui  Ifont  nés  dans 
le  lieu  même  Jk  on  les  cha(Ie  »  ne 
s'en  écartent  guère ,  ils  revieooent 
au  gîce  ^  &  b  on  les  chaûfe  deux 
jours  de  fuite  ,  ils  font  le  lende- 
main les  mêmes  tours  ôc  détours, 
qu'ils  ont  fait  la  veille.  Lorfqu*uni 
lièvre  va  droit  &  s  cloigoe  beaucoup 
du  lieu  ou  il  aéré  lancée  c'eft  une 
preuve  qu'il  cft  étranger,  &  qu'il 
n'étoit  en  ce  lieu  qu'en  paifaDt.  Il 
vient  ee  effets  furtout  dans  le  temps^ 
le  plus  marqué  du  rut  ,  qui  eft  au 
mois  de  Janvier ,  de  Février  &  de 
Mars  ,  des  lièvres  mâles ,  qui  man- 
quant de  femelles  en  leur  pays  >  font 
plufiiurs  lieues  pour  en  trouver  & 
s'arrêtent  auprès  d'elles  ,  mais  dès 
qu'ils  font  lancés  par  les  chiens  y  ils 
regagnent  leur  pays  natal  ôc  ne  re- 
viennent pas.  Les  femelles  ne  for- 
tent  jamais ,  elles  font  plus  grofTes 
que  les  mâles  ,  &  cependant  elles 
ont  moins  de  force  &  d'agilité  & 
plus  de  timidité ,  car  elles  n'at- 
tendent pas  au  gitc  les  chiens  de  (i 
près  que  les  maies  ,  ôc  elles  multi- 
plient davantage  leurs  rufes  ôc  leurs 
détours;  elles  font  auflî  plus  déli- 
cates &  plus  fufceptibles  des  im- 
prenions  de  l'air  ,  elles  craignent 
l'eau  Se  la  rofée  »  au  lieu  que  parmi 
les  mâles  il  s'en  trouve  pluiieurs 
qu'on  appelle  lièvres  ladres  ,  qui 
cherchent  les  eaux  ,  &  fe  font  chaf 
fer  dans  les  étangs ,  les  marais  ôc 
aiures  lieux  fangeux.  Ces  lièvres 
JaJres  ont  la  chair  de  fort  mauvais 
goiic ,  Se  en  général  cous  les  lièvres 
qui  habitent  les  plaines  bafles  ou  j 
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Its  vallées  ont  la  cbair  infipide  9c 
blanchâtre ,  au  lieu  que  dans  les 
pa;|rs  de  collines  élevées  ou  de  plai* 
nés  en  montagne ,  où  le  ferpolec 
ôc  les  autres  herbes  ânes  abondent  » 
les  levrauts  6c  même  les  vieux  liè- 
vres ,  (ont  excellens  an  goût.  On 
remarque. feulement  que  ceux  qui 
habitent  le  fond  des  bois  dans  ces 
mêmes  pays  ,  ne  font  pas  i  beau* 
coup  près  auffi  bons  que  ceux  qui  en 
habitent  les  lilières,  ou  qui  fe  tien- 
nent dans  les  champs  ôc  dans  les 
vignes ,  &  que  les  femelles  ont  tou- 
jours ia  chair  plus  délicate  que  les 
mâles. 

La  chafl^  du  lièvre  fe  fait  pen* 
dant  le  jour.  Loifqu'il  fait  bien 
chaud  y  le  lièvre  ne  part  pas  (îtot  » 
&  fe  laiiTe  plus  approcher.  On  le 
rencontre  fouvent  au  gîte ,  c'eft  d- 
d'xfty  couché  par  terre  lur  le  ventre. 
Lorfqu'il  y  a  de  la  fraîcheur  dans 
lair  par  un  foUil  brillant,  &  que 
le  lièvre  vient  de  fe  gîter  après  avoir 
couru  ,  la  vapeurde  fon  corps  don- 
ne une  petite  fumée  que  les  chaf- 
feurs  apperçoivent  de  fort  loin  j 
furtout  11  leurs  yeux  font  exercés  à 
cette  obfervation.  J'en  ai  vu  ,  dit 
M.  de  BufFon  ,  qui  conduits  par  cet 
indice,  partoient  d'une  demi- lieue 
pour  aller  tuer  le  lièvre  au  gîre  :  il 
fe  laiife  ordinairement  approcher 
de  fort  près  ,  furtout  fi  l'on  ne  fait 
pas  femblant  de  le  regarder  ,  &  fî 
au  lieu  d'aller  direâement  à  lui ,  on 
tourne  obliquement  pour  rappro- 
cher. Lorfque  les  blés  font  grands, 
il  y  établit  fon  gîre  j  &  dq  lieu  où 
ils'eft  fixé,  il  pratique  à  Tentour 
plufieurs  avenues,  par  lefquelles  il 
peut  fuir  librement  ,  parcequ'il  en 
coupe  &  abbat  les  épis.  Il  craint  les 
chiens  plus  que  les  hommes  ;  &  lorf- 
qu'il fent  ou  Qu'il  entend  un  chien , 
il  part  de  plus  loin.  On  va  à  la  chafTe 
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eu  llèv/e  avec  des  chiens  d'arrêt  » 
ou  on  le  force  à  la  courfe  avec  des 
lévriers  &  des  chiens  coiirans.  On 
peut  aulH  le  faire  prendre  par  des 
oiieaux  de  proie.  Les  ducs  ,  les 
bufes  ,  les  aigles  ^  les  renards ,  les 
loups ,  les  hommes  lui  font  égale- 
ment la  guerre,  lia  tant  d ennemis, 
qu'il  ne  leur  échappe  que  par  ha- 
zard;  &  il  eft  bien  rare  qu'ils 
le  lailTenc  jouir  du  petit  nombre  de 
jours  que  la  nature  lui  a  comprés. 

Il  eft  peu  d'animaux  auxquels  on 
ait  attribué  autant  de  propriétés  mé- 
dicinales qu'au  lièvre  ;  mais  la 
feule  que  Texpérience  ait  confirmée, 
c'eft  que  fà  chair  lâche  ztCcz  conf- 
tamment  le  ventre  «  &  putge  mê- 
me efficacement  plufieursTujets. 

Les  pelletiers-foureurs  préparent 
les  peaux  de  lièvres  toutes  chargéis 
de  leur  poil:  ils  en  font  pludeurs 
fortes  de  fourures  très-chaudes  que 
quelques-uns  croient  bonnes  pour 
guérir  toutes  fotcesde  rhumatifmes. 

On  dit  d'un  lévrier  qui  eft  d'une 
grande  vîtelTe  ,  qu'i/  prend  un  liè- 
vre corps  à  corps. 

On  appelle  gentilhomme  à  lièvre , 
un  gentilhomme  qui  a  peu  de  re- 
venu ,  &  qui  eft  réduit  à  vivre  de 
fa  chafTe* 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  la 
lèvre  fupérieure  fendue  par  le  mi- 
lieu ,  que  c'ejl  un  bec  de  lièvre.  Et 
d'un  homme  fort  timide ,  qnil  ejl 
peureux  comme  un  lièvre. 

On  dit  figurément ,  lever  le  lié-- 
vre  ;  pour  dire  ,  être  le  premier  i 
faire  quelque  ouverture ,  i  propo- 
fer  quelque  chofe  dont  tous  les  au- 
tres ne  s'étoienc  pas  avifés. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  qui  a  peu  de  mémoi- 
re ,  &  à  qui  une  chofe  en  fait 
oublier  une  autre  >  q\\elle  a  une 
mémoire  de  lièvre ,  que  c*eji  une  mé* 
Tome  XVI* 
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moire  de  lièvre  qui  fe perd  en  courant. 
On  *  dit  proverbialement  & 
figurément  loriqu'on  fait  beaucoup 
de  bruit  &  d'éclat  d*un  defiein  qui 
a  befoin  d  être  tenu  fecret  pour 
réuflîr ,  que  c^eji  vouloir  prendre  les 
lièvres  aufon  du  tambour. 

On  dit  aufli  proverbialement  Zc 
figurément  ,  prendre  le  lièvre  .  au 
corps  ;  pour  dire  ,  alléguer  la  Vé- 
ritable raifon.  Et  ifejl-là  où  git  le 
lièvre  ;  pour  dire  ,  c*eft  le  fecrer,- 
le  nœud  de  l'affaire ,  le  point  de  la 
difficulté. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ,  quV/  ne  faut  vas 
chajjer',  courir  deux  lièvres  à  la  fois; 
8c  qui  court  deux  lièvres  n'en  prend 
point  ;  pour  dire  ,  que  quand  on 
pourfuit  deux  affaires  à  la  fois ,  on 
ne  réuffit  ni  dans  Tune  ni  dans  i'au* 
I      tre. 

Lièvre  marin  ,  eft  le  nom  que  l'on 
a  donné  à  deux  poifTons  de  mer  : 
l'un  a  la  peau  liffe  Se  le  mufeau  fait 
comme  le  lièvre  de  terre,avec  deux 
petites  oreilles.  Rondelet  dit  qu'il 
a  la  tête  femblable  à  celle  du  fcor- 
péno,  &  deux  protubérances  au-dqf- 
fus  des  yeux.  Ses  denrs  fe  ferrent  les 
unes  contre  les  autres  :  elles  font 
menues  &  épaiffes  ;  à  la  mâchoire 
de  defliis  il  y  en  a  deux  qui  fortent 
du  rang  des  autres.  La  nageoire  du 
dos  eft  grande ,  &  marquée  de  ta- 
ches noires  :  il  habite  communé- 
ment dans  la  bourbe. 

L'autre  lièvre  marin  eft  une  ef- 
pèce"  de  poiflbn  rond  ,  très-coçi- 
mun  dans  l'Océan  britannique  ,  Sc 
dans  la  mer  de  Bothnie  :  il  eft  épais 
Ôc  d'une  figure  infocme.  Sa  peau 
eft  rude  &  couverte  de  tubercules 
'  pointues  &  noires  :  il  a  à  chaque 
côté  rrbis  rangs  de  nageoires  re- 
courbées ,  &  autant  lur  le  dos. 
Celles  du  ventre  fe  tiennent  par  les 
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extrémités  »  &  forment  comine  une 
feule  nageoire  circulaire  dont  ce 
poitTon  le  fert  pour  s^attacher  au 
fond  de  la  mer  &  contre  lès  rochers^ 
&  pour  réfifter  à,  la  violence  des 
flots  :  on  en  voit  beaucoup  au  mar- 
ché à  Londres  »  &  en  plufieurs  en- 
droits d'Angleterre }  ceft  un  ailtz 
bon  manger. 

On  donne  encore  le  nom  de  lièvre 
iiz«ri/2,àun  infeâe  qu'on  trouve  dans 
la  mer  &  dans  les  étangs  fangeux. 
*  LiàvRE,  fediten  termes  d*Aftrono- 
mie  )  d'une  conftellation  de  Thé- 
mifphère  auftral  ,  comjpofée  de 
douze  étoiles  félon  Ptolémée  ,  de 
treize  félon  Tychobrahé ,  &  de  dix- 
neuf  félonie  catalogue  britannique. 
La  première  fyllabe  qui  eft  une 
diphtongue  eft  longue  ^  &  la  fécon- 
de très- brève. 

LlEU-RESTAURèi  Abbaye  a^hom- 
mes  de  TOrdre  de  Piéniontré  dans 
le  Valois ,  fur  la  petite  rivière  d'Âu- 
tonne  ,  à  une  lieue  de  Crépi.  Elle 
eft  en  commende,  &  vaut  environ 
quatre  mille  livres  de  rente  au  ti- 
tulaire. 

LIEUTENANCE;  fubftantif  féminin. 
La  charge  ,  Toffice  ^de  Lieutenant, 
Il  faut  remarquer  que  ce  mot  ne  fe 
dit  ni  en  parlant  d'un  Lieutenant 
général  des  armées  du  Roi ,  ni  en 
parlant  des  Lieutenans  de  juftice. 
.//  s*€ji  demis  de  la  Lieutenance  gé- 
nérale de  cette  Province.  Il  obtint  une 
Lieutenance  de  Roi,  Une  Lieutenance 
de  cavalerie.  Une  Lieutenance  d^in- 
fanterie.  Voyez  Lieutenant. 

LIEUTENANT  j  fubftantif  mafculi'n. 
Ficarius.  Ceft  en  général  un  Of- 
ficier qui  eft  immédiatement  fous 
un  autre  Officier  en  chef  »  &  qui 
tient  fon  lieu  en  fon  abfe.nce. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
Lieutenans.  Il  y  a  dans  les  Sièges 
loyaux  des  Lieutenans  généraux  & 
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particuliers  ;  il  y  a  encore  clesLîc»^ 
tenans-aiTefTeurs  ,  des  Lieutenans 
Criminels  de  robe  longue  &  de 
robe  courte  j  il  v  a  enfin  des  Lieu- 
tenans dans  les  Eleâions  ,  dans  les 
Greniers  à  Sel  &  autres  Tribunaux 
dont  les  OfBciers  font  pourvus  par 
le  Roi  ;  tous  ces  Officiers  ont  des 
fondions  réglées  par  les  édits  de 
création  de  leurs  charges ,  &  par  les 
ufages  de  leurs  Siéees. 

Les  Baillis  &  Sénéchaux  nom- 
moient  autrefois  leurs  Lieutenans; 
mais  comme  ces  Baillis  éioient  obli- 
gés de  rendre  eux-mêmes  la  juftice 
en  perfonne  ;  il  ne  faifoient  cette 
nomination  que  dans  le  cas  où  ils 
avoienr  un  empêchement  légitime  ; 
aiî.fi  la  qualité  de  Lieutenant  n'étoii 
que  paUagère  \  elle  ceftbit  dès  que 
le  Bailli  ou  le  Sénéchal  reprenoic 
Tes  fondions  ;  &  il  y  a  même  cela 
de  fingulier ,  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis d'avoir  un  Lieutenant  fixe  ic 
certain. 

Cet  ufage  changea  dans  le  com- 
mencement du  quinzième  fiècle. 
Non  feulement  il  tut  alors  défendu 
aux  Baillis  &  SénécMux  de  changer 
leurs  Lieutenans ,  mais  il  fut  mè« 
me  ordonné  que  tes  Lieutenans  fe- 
roient  choifis  par  les  Officiers  » 
gens  duConiîtil  &  autres  prudhom- 
mes  du  Siège.  On  trouve  cet  ufage 
établi  par  rordonnance  de  Charles 
VI  du  mois  de  Mai  1 41  ^  ^  par  celle 
de  Charles  Vil,  d'Avril  avant  I  â- 
ques  145  5  ;  par  celle  de  Charles 
VllI  du  mois  de  Juillet  1495  ,  & 
par  celle  de  Louis  XII  ,  regiftrée 
au  Parlement  le  i}  Juin  1499. 

Sous  Louis  XII  lei  Lieutenans  êLt% 
Bailliages  &  SénéchaufTées  qui  l'uf- 

2ues-là  n'avoient  été  que  les  of- 
ciers  des  Baillis  &  Sénéchaux,  de- 
vinrent Officiers  royaux ,  au  moyen 
de  ce  que  ce  Prince  fe  réferva  lui* 
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m&me  le  droit  de  les  nommer  ,  8c 
bientôt  après  le  cirre  de  Lieutenant 
devint  fans  réalité  quant  à  fa  (igni- 
fication  propre  &  naturelle  »  au 
moyen  die  ce  que  l'ordonnance  de 
Blois  leur  donna  toute  la  magiftra- 
ture  des  Baillis  ôc  Sénéchaux ,  en 
privant  ceux-ci  de  la  voix  délibéra- 
rive. 

Quelques  chefs  des  juftices  fei- 
gneuriales  imitèrent  dans  les  pre- 
miers temps  les  Baillis  ôc  Séné- 
chaux »  &  fe  nommèrent  aiiffi  des 

•  Lieutenans.  Les  feigneurs  fe  réfer- 
vèrent  enfutte  cette  nomination  »  à 
Texenople  de  Louis  Xlf  te  de  fes 
fucceileurs;  mais  comme  ces  no- 
minations ne  furent  pas  générales 
dans  toutes  les  juftices  feigneuriales, 
la  faculté  de  nommer  des  Lieute- 
nans n'eft  pas  de  droit  commun  :  la 
Jurifprudence  ne  permet  aux  fei- 
gneurs d*en  établir  dans  leurs  juf- 
tices que  lorfqu'ils  font  en  pofTef- 
fion  d'en  inftituer  de  temps  immé- 
morial ,  ou  lorfque  tes  aveux  Se  dé- 
Aombremens  de  leurs  terres  ou  au-  ' 
très  titres  Tétabliflent  clairement. 

Lieutenant  Civil  ,  fe  dit  d*un  Ma- 

?[iftrat  de  robe  longue  qui  tient  le 
econd  rang  emre  les  Officiers  du 
Châtelet  de  Paris.  Il  a  le  titre  de 
Lieutenant  Général  Civil  ,  parce- 
qu'il  étoit  autrefois  le  feul  Lieut#- 
nanr  du  Prévôt  de  Paris.  Préfente- 
ment  il  prend  le  titre  de  Lieutenant 
Civil  de  la  Prévôté  &  Vicomte  de 
Paris. 

Ceft  lui  qui  préfide  à  l'audience 
du  Parc  civil  âc  à  toutes  les  alTem- 
blées  du  Châtelet  ;  c"eft  lui  qui  re- 
cueille les  opinions  &  prononce  les 
jugemens ,  lors  même  que  le  Pre- 
v6r  de  Paris  y  vient  prendre  place. 
11  donne  aufli  audience  les  mer- 
credi &  famedi  en  la  Chambre  ci- 
vile 5  où  il  o'eft  aûîfté  que  du 
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plus  ancien  des  Avocats  du  Roi. 

Toutes  les  Requêtes  en  matières 
civiles  font  adceifées  au  Prevot  de 
Paris  ou  au  Lieutenant  civil. 

Il  répond  en  fon  Hôtel  les  Re- 
quêtes a  fin  de  permiffion  d'affigner 
dans  un  délai  plus  bref  que  celui  de 
lordonnance ,  ou  à  fin  de  permif- 
fion de  faifir  »  &  autres  femblables. 
Ceft  aufli  lui  qui  fait  les  rôles  des 
caufes  d'appel  qui  fe  plaident  le  jeu- 
di au  Prélidial; 

Il  règle  pareillement  en  fon  hôtel 
les  conreftations  qui  s*élèvânt  à  l^oc- 
cafiondes  fcellés,  inventaires^  &  le 
rapport  qui  lui  en  eft  fait  par  les 
Omciers ,  s'appelle  référé. 

Les  proès- verbaux  d'affemblces  de 
parenspour  les  affaires  des  mineurs^ 
ou  de  ceux  que  Ion  fait  interdire  » 
6c  les  procès-verbaux  tendans  au 
jugement  d'une  demande  en  fépa- 
ration  fe  fontde  même  en  fon  hôtel 

On  lui  porte  aufli  en  fon  hôtel 
les  teftamens  trouvés  cachetés  après 
la  mort  du  teftateur  ,  i  l'effet  d'être 
ouverts  en  fa  préfence  >  &  en  celle 
des  parties  intéreffces ,  pour  erre  en  • 
fuite  le  telUment  dépofé  chez  le 
Notaire  qui  l'avoit  en  aépôt ,  ou  en 
cas  qu'il  n'y  en  eût  point  »  chez  le 
Notaire  qu'il  lui  plaît  de  commet* 
tre* 
Lieutenant  Criminel  du  ChAte- 
LET  ,  fe  dit  d'un  Magiftrat  qui  eft 
Juge  de  tous  les  crimes  &  délits 
que  Tolipommet  dans  la  ville,  faux- 
bourgs,  prévôté  &  vicomte  de  Pa- 
ris ,  même  par  concurrence  &  pré- 
vention avec  le  Lieutenant  Criminel 
de  Robe-courte,  des  cas  qui  font  de 
la  compétence  de  cet  Officier. 

Dans  le  cas  où  le  Lieutenant  Cri- 
minel eft  Juge  en  dernier  reflbrt  » 
il  doit  avant  de  procéder  à  l'inftruc- 
tion  «  faire  juger  fa  compétence  ea 
la  Chambre  du  Confeil. 
.  C  'x\ 
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Il  donne  audience  deux  fobla  fe« 
maine  »  les  mardi  &  vendredi,  dans 
la  Chambre  Criminelle,  oà  il  n'eft 
aûîfté  d'aucun  ConfeiUer,  mais  feu- 
lement d*un  des  Avocats  du  Roi  j 
on  y  plaide  les  matières  de  petit- 
criminel  ,  c'eft^à-dire  ,  celles  où  il 
s'agit  feulement  d'injures ,  rixes  & 
autres  matières  légères  qui  ne  mé- 
ritent point  d'inftrudion. 

11  prédde  auflî  en  la  Chambre  Cri- 
minelle ,  au  rapport  des  procès  cri- 
minels qui  y  lont  juges  avec  les 
Confeillers  de  la  Colonne  qui  eft  de 
fervice  au  criminel. 

Le  Lieutenant-Criminel  a  tou- 
jours un  Exempt  de  la  Compagnie 
de  Robe-courte ,  avec  dix  Archers 
qui  font  le  fervice  auprès  de  lui  en 
nabit  d'ordonnance  y  dans  l'intérieur 
de  fà  Jurididion  >  pour  être  à  portée 
d'exécuter  fur  le  champ  fes  ordres  » 
cet  Exempt  ne  devant  point  quitter 
le  Magiftrat.  il  y  en  a  un  autre  auili 
à  fes  ordres  ,  pour  exécuter  les  dé- 
crets i  ce  dernier  Exempt  réunit  or- 
dinairement la  qualité  d'Huiflier , 
afin  de  pouvoir  ecrouer. 
Lieutenant  Criminel  de  Robs- 
CoiTRTB  j>v  Chàtelet  ,  fe  dit 
d'un  des  quatre  Lieutenans  du  Pré- 
.  vôt  de  Paris.  Il  eft  reçuau  Parlement 
comme  le  Prévôt  Se  les  autres  Lieu- 
tenans &  c'eft  le  doyen  des  Confeil- 
lers qui  va  Tinftaller  ah  Chàtelet  où 
il  fiége  l'épée  au  cocé  Se  avec  une 
robe  plus  courte  que  lu[obe  ordi- 
naire des  Magiftrats. 

La  Compagnie  duLieutenantCri» 
minel  de  Robe-Courte  eft  fpécia- 
lement  attachée  au  Parlement  pour 
lui  prêter  main-fortô  dans  l'exécu- 
tion de  ks  Arrêts  en  matière  crim:« 
nelle  y  c'eft  par  cette  raifon  que  la 
garde  de  Damien^  lui  fut  remife 
le  jour  de  fon  exécution^ 
^  Leifunâjons  du  Lieutenant  Cri» 
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minel  de  Robe-Courte  font  illimi- 
tées i  il  pacoît  être  chargé  de  U 
pourfuite  de  toutes  fortes  de  crimes 
&  de  délits  j  il  inftruit  fes  procès 
fans  a(re(reur»&  les  }uge  à  la  Cham- 
bre Criminelle  du  Chàtelet.  11  n'y 
a  point  de  Procureur  du  Roi  par- 
ticulier pour  lui  'y  c'eft  celui  -  du 
Chàtelet  qui  en  fait  les  fonâions  t 
comme  Procureur  du  Roi  dans 
cette  Jurididion  i  auflî  les  Lieute- 
nans Criminels  de  Robe  -  Courte 
ayattf  été  fupprimés ,  &  les  Ptévôrs 
rétablis  ,  il  fut  dit  par  l'Édit  4f^ 
Henri  II  de  1555,  que  la  fuppref- 
fion  des  Lieutenans  Criminels  de 
Robe -Courte  ne  regardoit  point 
celui  du  Chàtelet  de  Paris  *,  &  il 
fut  par  le  même  Edit  maintenu  Se 
coniervé  dans  fes  fondions  j  il  y 
fut  même  augmenté ,  car  cet  Ëdic 
le  charge  de  tenir  la  main  i  la  pu- 
nition des  contrevenans  aux  Arrêts,. 
Réglemens  Se  Ordonnances  faits 
pour  la  police  de  Paris  >  Se  fur  les 
abus  ,  malverfations  &  monopoles 
qui  pourroient  avoir  été  comoys  9 
tant  par  les  débardeurs  &  déchar-^ 
geurs  de  foin ,  de  bois  Se  ancres  deu- 
rées  qui  fe  defcendent  &  amènent 
par  eau  &  par  terre  en  cette  ville  ,. 

Joe  fur  les  particuliers  qui  les  con- 
uifent;  Se  ce  par  concurrence  avec 
les  Ju^es  à  qui  la  connoilfance  ea 
apparuent. 

L'Èdit  de  I  ^9 1  portant  règlement 
entre  le  Lieutenant  Criminel  du; 
Chàtelet  &  celui  de  Robe-Courte , 
fixe  les  cas  donc  celui-ci  petu  con- 
noitre  a  la  charge  de  l'appel.enibrte 
qu'il  femble  être  devenu  diflFéient 
de  ce  qu'il  éroit  auparavant  ;  cepen«> 
dant  depuis  cet  Èdit ,  on  a:  vu  le 
Lieutenant  Criminel  de  Robe-Cour- 
te connokre  &  juger  ^  la  charge^ 
de  l'appel  y.  dans  des  cas  de  toutes 
autres  efpèces  quç  ceux  déterroinéft 
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ptr  dct  Êdit  ;  &  les  Arrêts  qui  font^ 
intervenus  en  conféquence  ont  con- 
£rmé  fa  procédure. 

Le  Lieutenant  Criminel  de  Robe- 
Courte  doit  cocnmettre  tous  les 
mois  un  Exempt  &  dix  Archers 
pour  exécuter  les  décrets  décernés 
par  le  Lieutenant  Criminel  ,  & 
même  un  plus  grand  nombre  s'il 
étoit.néceflaire. 

En  cas  d'abfence  du  Lieutenant 
Criminel  de  Robe- Courte  ^  ou  légi- 
time en^pèchement  ,  c'eft  un  des 
Lieutenans  Particuliers  qui  fait  ks 
fondions  y  8c  s'il  arrive  quelque  con- 
•  teftation  entre  le  Lieutenank  Cri- 
minel de  Ro&e- Longue  &  celui  de 
Robe-Courte  au  fujet  de  leurs  fonc- 
tions ,  c'eft  au  Parlement  à  qui  la 
-  connoifTance  eneft  réfervée  aux  ter- 
mes du  même  Édit. 

Les  quatre  Lieureoans  &  le  Gui- 
don de  fa  compagnie  peuvent  rece- 
voir plainte  &  informer  dans  tous 
les  cas  de  fa  compétence ,  fuivant 
lÉditde  1^82. 

Les  Officiers  &  Archers  de  la 
Compagnie  du  Lieutenant  Crimi- 
nel de  Robe-Courte  font  pourvus 
par  le  Roi  fur  fa  nomination  ,  Se 
font  reçus  par  lui.  Il  y  a  un  Com- 
milTaire  &  Contrôleur  des  Guerres 
particuliers  pour  la  revue  de  fa  com- 
pagnie y  &elle'fe  fait  devant  lui 
feul. 
Lieutenant  général  de  Police  ou 
Lieutenant  de  Police  ,  fe  dit  d'un 
Magiftrat  établi  à  Paris  &  dans  les 
pnncipales  villesduRoyaume,  p^ur 
veiller  au  bon  ordre  &  faire  exécu- 
ter les  réglemens  de  Police  ^  il  a 
même  le  pouvoir  de  rendre  des  Or- 
donnances portant  tellement  dans, 
les  matières  de  Police  qui  ne  font 
pas  pîévues  par  les  Ordonnances, 
£dirs  &  Déclarations  dtt  Roi,  ni 
pac  les  Arrêts-  &  Réglemens  de  U 
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Cour ,  ou  pour  ordonner  l'exécu- 
tion de  ces  divers  réglemens  rela- 
tivement a  la  Police.  C'eft  à  lui 
queft  attribuée  la  connoiflànce  de 
tous  les  quafi-délits  en  matière  de 
gplice ,  &  de  toutes  les  conteftations 
entre  particuliers  pour  de$  faits  qui 
touchent  la  police. 

Le  premier  Lieutenant  de  Poirce, 
eft  celui  qui  fut  établi  à  Paris  en 
166-;  j  les  autres  ont  été  établis  i 
Tinftar  de  celui  de  Paris  en  1 66c^. 

Le  Lieutenant  général  de  Police 
de  Paris  a  ,  concurremment  avec 
les  Tréforiers  de  France ,  Hnfpec- 
tion  &  Juridiâion  à  loccafion  des 
maifons  Je  bâcimens  de  la  ville  de 
Paris  qui  font  en  péril  imminent  y 
celui  de  ces  deux  Tribunaux  qui  a 
prévenu  ,  demeure  faifide  laconcef- 
tation  ,  &  fi  lés  affianations  font  du 
même  Jour ,  la  préférence  demeure 
au  Lieutenant  général  de  Police  ;  c'eft 
ce  qui  réfuire  des  deux  Déclarations 
du  Roi ,  Tune  &  i  autre  du  1 8  Juil- 
let lyzp.     ^ 

Toutes  les  conteftations  qui  fur- 
viennent  à  Tcccafion  des  beftiaux 
vendus  dans  les  marchés  de  Sceaux 
&  de  PoiflTy ,  foit  entre  les  fermiers 
&  Tes  marchands  forains,  &  le» 
bouchers  &  chaircuitiers  ,  même 
des  uns  contre  les  autres  ,  pour  i«- 
foD  de  Texécurion  des  marchés  en- 
tre les  forains  &  les  bouchers ,  mê*- 
me  pour  caufe  des  refus  que  pour- 
loit  faire  le  fermier  de  faire  crédic 
à  quelques-uns  des  bouchers ,  fonc 
portées  devant  le  Lieutenant  géné- 
ral de  Police ,  potur  y  être  par  lui 
ftatué  fommairemcnt ,  &  fes  Or- 
donnances &  Jugemens  font  exé- 
cutés par  nrovifion^fauf  l'appel  à  b 
Cour  ;  telle  eft  la  difj>ofuion  de  rÉ»- 
dit  du  mois,  de  Janvier  vj^j  y,  de: 
la  Déclaration  dui  itf  Mar^  ^7;  ^  \ 
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6c  de  l'Arrêt  d'enregiftrement  du 
1 8  Août  fuivanc. 

Lorfque  des  gens  font  arrêtés 
pour  quoique  léger  délit  qui  ne  mé- 
rite pas  ane.inftruâion  extraordi- 
naire,  &  que  leCommitTaire^uge 
cependant  à  propos  de  les  envoyer 
en  prifon  par  forme  de  correâion  j 
cVft  le  Lieutenant  général  de  Police 
qui  décide  du  temps  que  doit  du- 
rer leur  détention. 

On  porte  aufli  devant  lui  les  con- 
teftations  fur  les  faifies  que  les  gar- 
des des  Corps  &  Communautés  fonr 
fur  les  per(onnes  qui  fans  qualités 
fe  mêlent  du  commerce  &  de  la 
fabricarion  des  chofes  dont  ils  ont 
le  privilège  »  de  même  que  les  dif- 
cuffions  entre  les  différens  Corps  & 
Communautés  pour  railon  de  ces 
mêmes  privilèges. 

Les  CommifTaires  reçoivent  fes 
ordres  pour  l'exécution  des  Régie* 
mens  de  Police  ,  &  lui  font  le  rap- 
port des  contraventions  qu*ils  ont 
conftatées ,  &  en  général  de  l'exécu- 
tion de  leurs  comnânions  j  ces  rap- 
ports fe  fonr  en  l'audience  de  la 
Chambre  de  Police ,  où  il  juee  feul 
foutes  les  caufes  de  fa  compétence. 

A  l'audience  de  ta  grande  police , 

?|ui  fe  rient  au  Parc  civil ,  il  juge 
ur  le  rapport  des  Commiflàires  ^s 
filles  &  femmes  débauchées. 

Enfin  il.connoit  de  tout  ce  qui 
concerne  la  (ureté  de  la  ville  de 
Paris ,  de  toutes  les  provifions  né^ 
ceifaires  pour  la  fubfiftanoe  de  cette 
ville ,  du  prix,  raux ,  qualités ,  poids, 
balances  6c  mefures ,  des  marchan- 
difes ,  magafins  &  amas  qui  en  font 
faits  \  il  règle  les  étaux  des  bouchers, 
{es  adjudications  qui  en  font  faites  \ 
il  a  la  vifite  des  balles ,  foires ,  mar- 
chés ,  hôtelleries  ,  brelans  ,  taba- 
gies, lieux  malfamés;  il  connoît  des 
diffiirçfis  <)ui  furvicnoçat  cùw  Ici 
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tris  6c  métiers ,  de  rexécutîon  de 
leurs  ftatuts  &  réelen^ens ,  de^  ma- 
nufaAures ,  de  l'éleâion  des  Maî« 
très  &  Gardes  des  Marchands ,  Com- 
munautés d'Artifans ,  i>revets  d  ap- 
prentiflaee ,  du  fait  de  llmprimerie, 
des  libelles  &  livres  défendus ,  des 
crimes  commis  en  fait  de  police  » 
&  il  peut  jueer  feul  les  coupables  » 
lorfqu'il  n'écnet  pas  de  peine  afflic- 
rive. 

Les  appellations  de  fes  Sentences 
fe  relèvent  au  Parlement  &  s'exécu- 
tent provifoirement  ,  nonobftant 
oppoution  on  appellation. 

Le  Procureur  dp  Roi  du  Châte- 
let  a  une  Chambre  particulière ,  où 
il  cotmoît  de  tout  ce  qui  concerne 
les  Corps  des  Marchands ,  Arts  6c 
Métiers,  maîtrifes,  réceptions  des 
Maîtres  6c  Jurandes  j  il  donne  fes 
jugemens  qu'il  qualifie  d  avis ,  par* 
cequ'ils  ne  font  exécutoires  qa*^** 
près  avoir  été  confirmés  par  Sen-> 
tence  du  Lieutenant  général  de  Pe* 
lice  9  lequel  a  le  pouvoir  de  les  con- 
firmer ou  infirmer  ^j  mais  s'il  y  a 
appel  d'un  avis,  il  faut  relever  l'ap- 
pel au  Parlement. 

Le  Lieutenant  général  de  Police 
eft  Commilfaire  du  Roi  pour  la 
capitation  6c  autres  impofitions  des 
Corps  d'Arts  &  Métiers ,  &  il  fait 
en  cette  patrie  comme  dans  bien 
d'autres  ,  les  fondions  d'Intendant 
pour  la  ville  de  Paris. 

Le  Roi  commet  aufli  fouvent  le 
Lieutenant  général  de  Police  pour 
d'autres  affaires  qui  ne  font  pas  de 
fa  compétence  ordinaire. 
LiBU TENANT  câNiRAL ,  fe  dît  daus  un 
Préfidial  ou  Bailliage  j  &c.  d'un  Ma- 

{;iftrac  qui  remplit  dans  fon  Siège 
es  mêmes  fonâtons  que  le  Lieute- 
nant civil  au  Châtelet  ;  enforre  qu'il 
ne  peut  connoitre  au  préjudice  du 
Lieutenant  Criminel ,  des  affaire» 
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crimbelles ,  fi  ce  n  eft  dans  les  Pré- 
fidiaux,  Baillages ,  &c.  où  la  charge 
de  Lieutenant  Criminel  eft  la  même 
que  celle  de  Lieutenant  général , 
comme  en  Lorraine. 
Lieutenant  particulier.  »  fe  dit 
d'un  Magiftrat  établi  dans  certains 
Sièges  royaux  qui  a  rang  après  le 
Lieutenant  général  *,   on  l'appelle 

Earticulier  pour  le   diftinguer  du 
ieutenant  général  qui ,  par  le  titre 
de  fon  Oflice  ,  a  droit  de  préfider 

{partout  où  il  fe  trouve ,  au  lieu  que 
e  Lieutenant  particulier  préfide  feu- 
lement ù  certaines  audiences,  ou 
en  labfence  du  Lieutenant  général. 
Au  Châtelet  dé  Paris  il  y  a  deux 
Offices  de  Lieunsnant  particulier  » 
Tun  créé  par  Êdit  du  mois  de  Mai 
1 544;  l'autre  qui  fut  créé  pour  le  nou^ 
veau  Châtelet  en  167^ ,  &  qui  a  été 
confervé  nonobftant  la  réunion  faite 
des  deux  Châtelets  en  1^84. 

Ces>  deux  Magiftrats  préfident  al- 
ternativement de  mois  en  mois  , 
Tun  i  l'audience  du  Préfidial ,  l'au- 
tre â  la  Chambre  du  Confeil  ^  &  en 
l'abfence  des  Lieutenans  Civils ,  de 
Police  &  Criminel  >  ils  les  rempla- 
cent dans  leurs  fonékions. 

Celui  qui  préfide  à  la  Chambre 
du  Confeil ,  tient  tous  les  mercre- 
dis &  famedis ,  à  la  (in  du  Parc  civil, 
l'audience  de  Kordinaire  &  enfuite 
celle  des  criées. 

Ils  peuvent  avant  l'audience  rap- 
porter en  la  Chambre  du  Confeil  Se 
en  la  Chambre  Criminelle  »  les  pro- 
cès qui  leur  ont  été  diftribués. 
Lieutenant  ^iNERAL  d'Èpee,  fedit 
de  certains  Officiers  dont  les  char- 
ges ont  été  créées  dans  les  Baillia- 
ges, Sénéchauilées  on  autres  Juftices 
royales  reflortilTantes  nuement  aux 
Parlemens  par  un  Édit  du  mois 
d'Oâobre  170)  ,  regiftré  le  ij 
Novembre  fuivant. 
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La  fonékion  principale  de  ces 
Lieutenans  eft  de  commander  en 
l'abfence  &  fous  l'autorité  des  BaiU 
lis  &  Sénéchaux  le  ban  &  l'arrière- 
ban. 

Us  ont  entrée  &  féatice  l'épée  au 
coté,  tant  à  l'audience  qu'à  la 
Chambre  du  Confeil  du  Bailliage 
ou  de  la  SénéchaulTée  de  leur  éta- 
bliflement ,  immédiatement  après 
lesLieutenans  généraux  defdirs  Bail- 
liages &  Sénéchauffées  ,  avec  voix 
déhbérative  dans  toutes  tes  caufes 
civiles,  même  dans  les  matières  cri* 
minelles  ,  quand  ils  font  gradués. 

Ils  ont  le  même  rang  dans  tou- 
tes les  cérémonies  publiques ,  où  les 
Préfidiaux»  Bailliages,  SénéchaufTées 
ou  autres  luftices  font  afTemblés  en 
corps  de  Compagnie.  Partout  ail- 
leurs ,  (ingulièremerït  dans  les  af- 
femblées  générales  &  particulières , 
ils  précèdent  tous  les  Officiers  de£- 
dites  Juftices  &  même  tous  les  Gen- 
tilshommes. L'Èdit  de  leur  création 
leur  accorde  rang  en  ce  cas ,  immé^ 
diaument  après  Us  Baillis  &  Scn^ 
chaux* 

Mais  pour  que  les  Lieutenans 
généraux .  d'Èpée  jouifTent  de  ces 
prérogatives ,  ils  doivent  être  en 
manteau ,  cravate  ou  rabat  pliifé  > 
cheveux  ou  perruque  longue  ^  fans 
bourfe  ni  queue ,  &c. 

Les  Offices  des  Lieutenans  géné- 
raux d'Épée  vacans  aux  parties  ca- 
fuelles  &  qui  v  vaqueront  par  la 
fuite  ,  ont  été  éteints  &  fupprimés 
par  un  Editdu  mois  de  Février  175  jj 
regiftré  le  ix  Mars  1755,  qui  per- 
met en  outre  aux  Officiers  des  Sié* 
ges  où  ces  Offices  font  encore  fub- 
(iftans  ,  de  les  réunir  au  corps  de  la 
Juridiâion  quand  ils  vaqueront  par 
mort ,  démiffion  ou  réHgnation ,  en 
rembourfant  aux  propriétaires  le 
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prix  porté  pair  les  derniiws  contrats 
dacquifition. 

Lieutenant  Général  ,  fe  dit  dans 
le  Militaire  de  France ,  d'un  Offi- 
cier qui  eft  immédiatement  fubor- 
donné  au  Maréchal  de  France.  Le 

-  Lieutenant  Gjénétal  eft  le  premier 
entre  ceux  qu'on  appelle  Officiers 
Généraux  :  c'eft  un  grade  où  l'on 

•  parvient  apfcs  être  monté  i  celui 
de  Brigadier  &  enfuite  â  celui  de 
Maréchal  de  Camp. 

Les  Ordonnances  de  Louis  XIV 

•  données  en  £70}  ,  conûdérant  l'ar- 
mée comme  partagée  en  trois  grands 

.  corps  ,  favoic  de  l'infanterie  au  cen- 
tre &  deux  ailes  de  caralerie  de  la 
.  droite  &  de  la  gauche  ,  portent 
'  que  trots  Lieutenans  Généraux  au- 
.ront  le  commandement  de  ces  trois 
-corps ,  c'«ft4-dire ,  qu'il  y  en  aura 
un  pour  l'infanterie ,  &  les  deux 
-autres  pour  les  ailes  de  la  cavalerie. 

Il  y  a  ordinairement  trois  autres 
.Lieutenans  généraux  pour  lafçcon- 
-de  ligne,  mais  ils  font  fubprdorï- 
-ncs  à  ceux  de  la  première.  S'il  y  ^ 
un  plus  grand  nombre  de  Lievitc;- 
nans  Généraux  dans  îine  armée ,  ils 
fervent  fous  les  premiers  j  ou  bien 
ils  commandent  des  réferves  ou  des 
camps  volans. 

La  garde  d'un  Lieutenant  Géné- 
ral eft  de  trente  foldars  avec  un  Ser- 
gent commandés  par  un  Lieutenant. 
Ses  appointemens  montent  à  quatre 
mille  livres  par  mois  de  quarante- 
cinq  jours ,  y  compris  le  pain  de 
mimition,  deux  Aides- de-Camp  & 
ies  gardes. 

Dans  un  fiége  ,  le  Lieutenant 
Général  de  fervice  eft  à  la  droite 
des  attaques  ,  &  le  Maréchal  de 
Camp  à  la  gauche. 

En  campagne  ,  les  Lieutenans 
Généraux  ont  alternativement  un 
fêrvicc  ou  un  commandement  qui 


dure  un  jour  :  c'eft  ce  qu*on  appelle 
parmi  eux  etr€  de  jour ,  ce  qui  veut 
dire  le  jour  de  fervice  de  ces  Offi- 
ciers. Celui  qui  eft  de  jour  com- 
piande  ou  a  le  pas  fur  tous  les  au- 
tres Lieutenans  Généraux  de  l'ar- 
mée, quoique  leur  grade  foit  plus 
ancien. 

Pour  qu'un.  Lieutenant  Général 
jouifte  des  droits  &  des  prérogati- 
ves de  fa  place  en  campagne  ,  il 
faut  qu'il  ait  pour  cet  effet  des  let- 
tres du  Roi  ,  qu'on  appelle  lettres 
de  fervice. 
Lieutenant  Général  des  armées 
NAVALES ,  fe  dit  d'un  des  premiers 
Officiers  de  la  Marine  de  France. 
Il  reçoit  l'ordre  du  Vice-Amiral  & 
le  donne  aux  Chefs  d'Efcadre. 
liBUTENANs  GÉNÉRAUX  ,  fe  dit  dans 
l'artillerie  d'Officiers  qui ,  fous  les 
ordres  du  grand  Maître  ou  du  Mi- 
niftre  de  la  Guerre  ,  commandent 
à  toute  l'artillerie  dans  les  provin- 
ces de  leur  département  j  ils  don- 
nent- les  ordres  à  tous  les  Lieute- 
nans &  Commiflaires  provinciaux  j 
!   ils  ont  le  droit  de  faire  emprifon- 
(  lier  ou  interdire  ceux  des  Officiers 
qui  peuvent  faire  des  fautes  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions  j  ils 
,  peuvent  fe  faire  donner  les  inven- 
'  raires  de  toutes  les  munitions  qui 
j  font  dans  les  magafins  des  places  tou- 
tes les  fois  qu'ils  le  jugent  à  propos  5 
faire  des  rournées  dans  ces  places 
deux  fois  l'année  pour  examiner  les 
poudres  &  les  autres  munitions  & 
remédier  il  tout  ce  qui  fe  trouve  dé- 
feârueux ,  &c. 
Lieutenant  de  Roi  ,  fe  dit  d'un  Of- 
ficier qui  commande  dans  une  place 
de  guerre  en  Tabfence  du  Gouver- 
neur  &  immédiatement  avant  le 
major. 
Lieutenant  Colonel  ,  fe  dit  du  fé- 
cond Officier  d'un  Régiment,  qui 

le 
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k  commande  ejvl'abfence  du  Colo- 
nel ,  ic  qui  dans  un  combat  prend 
foQ  pofte  à  la  gauche  du  Colonel , 
&  fe  met  i  la  cète  des  Capitaines. 
Un  Lieutenaru  Colonel  d*mfanterie 
obéit  â  un  Capitaine  aux  Gardes  , 
comme  le  Capitaine  aux  Gardes 
obéit  à  tout  Colonel  d'infanterie. 

Comme  Ta  cbarge  de  Lieutenant 
Colonel  eft  confidérable  &  impor- 
tante »  &  qu'elle  eft  exercée  par 
des  Officiers  de  mérite  &  d'expé- 
rience 3  le  Roi  y  a  ajouté  des  dif- 
tindions  qui  font  marquées  dans 
tts  Ordonnances* 

Il  y  difpenfe  les  Lieutenans  Co* 
lonels  des  Régimens  d'infanterie  de 
monter  la  garde  dans  les  places  ;  il 
ordonne  que  bien  que  les  Colonels 
Toient  préfens  au  Corps  «  les  Lieu- 
tenans  Colonels  auront  le  choix  des 
logement  préférablement  aux  Ca- 
pitaines »  lans  qu'ils  foient  obligés 
de  les  tirer  avec  eux.  Qu'en  outre 
il  leur  foit  loifible  de  choifir,  après 
les  Colonels  »  celui  des  quartiers 
dans  lefqaels  ils  voudront  comman- 
der, encore  bien  que  leurs  comna* 
gnies  ne  s'v  trouvent  point  logées. 
Que  quand  les  Régimens  feront  en 
bataille»  &  que  les  Colonels  feron^ 
^réfens  à  la  tête  ,  les  Lieucenanj 
Colonels  conferveront  le  pas  de  van  ^ 
fous  les  Capitaines.  Qu*en  l'abfence 
des  Colonels  ils  auront  commande- 
ment fur  tous  les  quartiers  des  Ré- 
?;imens ,  &  qu'ils  commanderont  le 
econd  bataillon  quand  le  Colonel 
fera  préfent  pour  commander  le 
premier. 

Il  eft  encore  ordonné  que  les 
Lieutenans  Colonels  des  Régimens 
de  Cavalerie ,  en  l'abfence  des  Mef- 
tres-de-Camp ,  &  (bus  leur  anroriré 
en  leur  préfence  >  commanderont 
lefdits  Régimens  de  cavalerie  & 
ordonneront  à  tous  les  Capitaines 
lomc  XFI. 
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des  compagnies  &  à  tous  les  Offi^ 
ciers  defdits  Régimens ,  ce  qu'ils 
auront  à  faire  pour  le  fer  vice  de  fa 
Majedé  ,  &  pour  le  maintien  ic 
rétabhirement  defdites  compagnies } 
&  que  partout  où  ils  fe  trouverom; 
ils  commanderont  i  tous  Capital-^ 
nés  &  Majors  de  Cavalerie. 

Lieutenant  ,  fe  dit  dans  une  com- 
pagnie de  cavalerie  »  d'infanterie  Sc 
de  dragons  »  du  fécond  Officier  \  il 
commande  en  l'abfence  du  Capi* 
taine ,  &  il  a  le  même  pouvoir  qut 
lui  dans  la  compagnie. 

Quand  une  compagnie  d'infante- 
rie eft  en  ordonnance ,  le  Lieutenant 
fe  porte  à  la  gauche  du  Capitaine  » 
&  à  la  droite  ii  l'Enfeigne  s  y  ren- 
contre. 

.11  y  a  des  Liestenans  en  pied  & 
des  réformés  \  les  rangs  dc-ceux>ci 
font  réglés  par  les  Ordonnances  i 
peu  près  de  la  même  manière  que 
ceux  des  Colonels  en  pied ,  avec  les 
Colonels  &  Capitaines  réformés. 

Lieutenant  de  vaisseau  ,  feditdu 

f premier  Officier  d'un  vaifleau  après 
e  Capitaine  en  labfence  duquel  il 
commande.  Lorfqu'il  eft  dans  le 
porc ,  il  doit  affifter  régulièrement 
tous  les  jours  aux  écoles  &  exerci- 
ces qui  y  font  établis  pour  l'inftruc- 
tion  des  Officiers  >  s'il  n'en  eft  dif- 
penfe ,  &  tous  les  mois  aux  confé*- 
rences  qui  fe  doivent  tenir  chez  le 
Commandant.  Il  doit  être  préfenc 
au  radoub  &  carène  ,  &  rendre 
compte  i  fon  Capitaine  de  tout  ce 
qui  le  paffe.  Il  doit  tenir  un  jour- 
nal de  fa  navigation  &  embarquer  2 
cet  effet  les  inftrumens  néceflaires. 
C'eft  le  Lieutenant  qui ,  conjoin*^ 
lement  avec  le  maître  ,  marque  i 
chacun  des  gens  de  Téquipage ,  ï 
quoi  il  doit  s'employer  ,  auquel 
lieu  il  doit  coucher  &  où  il  doit 
placer  fon  ccffte.  II  reçoit  les  of^- 
D       • 
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*  drcs  de  U  propre  bouche  du  Capi- 
taine ,  foit  pour  les  porter  lui-mê- 
me ou  les  exécuter  ,  ou  pour  les 
donner  aox  Officiers  inférieurs  , 
afin  qu'ih  les  exécutent.  Il  eft  char- 
gé de  conduire  ceux  qui  vooc  faire 
Peati ,  &  dte  prendre  garde  i  ce  qui 
fe  paife  aux  repas  des  Matelots. 
C*)eft  lui  qui  reçoit  la  commiffion 
d'aller  faire  les  affait^s  les  plus  im- 
portantes qtii  fe  ptéfenrent  à  diri- 
ger hors  le  bord  arec  d'autres  vaif- 
leaux  en  mèr  où  à  terre.  Ceft  lui 
qui  va  faire  les  remontrances  de  l'é- 
quipage au  Capitaiite  ,  lorfqu'il  y  a 
lieu.  11  tient  un  regiftre  du  chemin 
que  fait  le  vatlTeau  Se  du  pointage, 
&  furtout  il  marque  exaâeïBent  les 
chofes  qu'il  a  compafTées  avec  le 
Pilote. 

On  appelle  Capitaine Lhutenant  y 
un  Officier  qui  commande  une  com- 
pagnie dont  te  Rôi  eft  Capitaitre. 

LIEUTENANTE,  fubftantif féminin. 
On  donne  ce  titre  aut  femmes  des 
Officiers  de  Judicarure  qu'on  ap- 
pelle LicutenoTis^  Madame  la  lueute- 
fiance  générale^  Madame  la  Lieute- 
nante  civile^  Madame  la  Lïeucendnte 
fjrïminelle. 

On  dit  auffij  Madame  la  Lieute- 
nàrite  de  Roi ,  eh  parlant  de  la  fem- 
me d'un  Lieutenant  de  Roi. 

tlEUVIN  ;.  petit  pays  de  France  en 
Normandie  ,  dont  Lizieux'eft  le 
chef-lieu.  \\  eft  borné  au  nord ,  par 
k  Serne  \  au  fud ,  par  le  pays  d'Où- 
ehe  &  la  campagne  d'Alençon  ;  à 
Teft  par  le  nfrcme  pays  d'Ouche  & 
k  campagne  de  Neubourg  ;  &  k 
l'oueft ,  pat  le  pays  d'Auge.  Sa  lon- 
gueur eft  de  douze  lieues  &  fa  lar- 
geur de  fept.  Il  eft  arrofé  par  les  ri- 
vières de  ftitle ,  de  Touque ,  &c.  On 
y  a  du  blé  &  des  pâmrages  qui  nour- 
tiffènt  beaucoup  de  bétail.  On  y  a 
auffi  des  forges  &  des  mines  de  fer. 
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LIEU  YÀNG  i  ville  de  ta  Chine ,  daof 
la  Province  de  Huquang ,  aU  dépar- 
tement de  Changxa ,  huitième  mé- 
tropole de  cette  Provinte. 

LlEXUl  i  ville  de  la  Chme ,  dans 
la  Province  de  Nanking ,  au  dépar- 
temént  de  Nanking ,  première  mé- 
tropole de  k  Province. 

LIEYANG  i  ville  de  k  Chine ,  dan» 
k  Province  de  Nanking  aU  dépar- 
tement de  Nanti t^g^  première  mé- 
tropole de  k  Province. 

LIFFORD  i  petite  ville  d'Irlande  ^ 
darrs  la  Province  d'Ulfter ,  aa  comté 
de  DuneeaL 

LIGAMENT  j  fubftantif  itiafculin. 
Lfgamen.  Terme  d^Anatoitiie.  11  fe 
dit  d'uite  ftrbftance  blanchâtre ,  fi- 
breufe ,  ferrée ,  compàfte ,  pliante  » 
difficile  â  rompre  ou  à  déchirer,, 
qui  ne  prête  que  très  difficilement 
quand  on  k  tire ,  Se  qui  fert  à  at- 
tacher quelque  patrie  du  corps  à 
une  autre  &  à  k  foutenir.^ 

Lesligaimens  font  compofésde  plu^ 
fieurs  hbres  très-déliées  qui  par  leur 
différent  arrangemçnr  forment  ou 
des  cordons  étroits ,  ou  des  bandes, 
€Hi  des  bandes  minces.  Ils  reçoi- 
vent différens  noms  félon  leur  dif- 
férente figure  ^  6c  félon  leurs  ufages^ 
ou  leurs  diverfes  insertions.  Nous^ 
parlons  de  chaque  éfpèce  fous  le 
nom  qui  lui  eft  propre. 

LIGAMENTEUX  ,  EU  SE  ;  adjeéïlf 
&  terme  de  Botanique,  llfe  dit  des 
plantes  dont  les  racines  font  groffes" 
&  entortillées  eh  manière  de  cor- 
dage. 
LiGÀSj  fubftantif  mafcuTin.  On  u 
denné  ce  nom  iune  efpèce  d'ana- 
carde dts  îles  Philippines.  I^oye^ 
Anacardi. 

LIGATURE;  fubftantif  féminin.  Fé^ 
cia.  Bande  de  drap  dont  les  chirur* 
giens  ferrent  le  bras  ,  le  pied,  pour 
faire  l'opération  de  kfaignée.  Âcr- 


Digitized  by 


Google 


rcr.Ia  ligature^  On  peut  Sur  la  /i- 

U  fignlfie  auffî  la  manière  de  lier 
avec  cette  bande.  Un  chirurgien  qui 
tntend  bien  Us  ligaturer.  Quelques^ 
uns  ont  compté  cinq  cens  forces,  de 
ligatures. 

Les  MyiUqiies  appellent  ligature 
des  puijjances  t  une  fufpenfion  des 
puiflànces  fupérieures  de  l'acne  »  une 
ceflfation  de  fes  facultés  &  de  Tes 
opérations  intelleâuelles  ,  enforce 

Qu'elle  n'agit  point ,  &  demeure 
ans  un  état  paÛif. 
liGATURi ,  fe  eut  auffi  en  termes  de 
Magie ,  d'un  état  d'impoiflànce  vé- 
nérienne ,  caufc  par  quelque  char- 
me ou  maléfice.  Il  eft  fou  vent  parlé 
dans  le  droit  &  dans  les  décrétales 
des  Papes  j  des  difTolutions  de  ma- 
riage ordonnées  pour  caufe  d*im- 
puidance  provenue  de  ligature  ou 
de  maléfice.  L'Êglife  excommunie 
ceux  qui  pat  ligature  ou  autre  ma- 
léfice empêchent  la  confommation 
du  mariage. 

Delrio  dit  dans  fes  difquiittipns 
magiques  »  que  les  forciers  font 
cette  ligature  de  diverles  manières  > 
&quç  Bodinen  défigne  plus^dê  cin- 
quAjnte  dans  fa  démonomanie;  il 
en  rapporte  )ufqu*à  fept  caufcs , 
telles  que  le  deïTéchement  de  fe- 
mence  &  autres  femblables ,  quon 
peut  voir  dans  fon  ouvrage.  Il 
obferve  que  ce  maléfice  tombe  plus 
ordinairement  fur  les  hommes  que 
fur  les  femmes  >  foit  qu  il  foit  plus 
difficile  de  rendre  celles-ci  ftériles , 
foii ,  dit-il  ^  qu'y  ayant  plus  de  for- 
cièrès  que  de  forciers  >  les  hommes 
fe  reffcntent  plutôt  que  les  femmes 
de  la  malice  de  ces  magiciennes. 
On  peut ,  ajoute  t-il  »  donner  cette 
ligature  pour  un  jour,  pour  un  ^n  , 
pour  toute  la  vie  »  ou  du  moins 
}ufqu*à  ce  que  le  nœud  foit  dénoué} 
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mais  il  n'explique  su  comment  ce 
n<cttdfe  forme»  ni  comn^^ntil.  fe 
dénoue. 

Kormpfer  parle  d'une  forte  de 
ligature  extraordinaire  qui  eft  ea 
mage  parmi  le  peuple  de  MacafTar  » 
de  Java  »  de  Siam  ,  &c.  par  le 
moyen  de  ce  charme  ou  maléfice , 
un  bdmme  lie  tme  femme  »  ou  une 
femme  un  homme  ,  enforte  qu  ils 
ne  peuvent  avoir  de  commerce  vé« 
nérien  avec  aucune  autre  perfonpe , 
l'homme  étant  rendu  impuifTanc 
par  rapport  à  toute  autre  femme , 
&  tous  les  autres  hommes  érgnc 
Tendus  tels  par  rapport  à  cette 
femme. 

Quelques  philofophes  de  ce  pays-» 
U  prétendent  qu'on  peut  faire  cette 
ligature  en  fermant  une  ferrure  ^ 
en  faifant  un  naud  ,  en  plantant  un 
couteau  dans  un  mur ,  dans  le  mê- 
me temps  précifémenc  que  le  Prè« 
tre  unit  les  parties  contractantes  , 
&  qu'une  ligature  ainfi  faite  peut 
être  rendue  inutile  ,  (i  l'époux 
urine  à 'travers  un  anneau  \  on  die 
que  cette  fuperftition  règne  aufli 
chez  les  chrétiens  Orientaux. 
Ligatures  ,  fe  dit  en  termes  d'Im- 

f>rimerie  ,  de  plufieurs  lettres  mê- 
ées  enferable.  Les  ligatures  grec^ 
ques  quon  voit  dans  l* édition  que 
Henri  Etterin'e  a  faite  des  pcetes 
grecs  y  font  très  belles. 

Ligatures  ,  fe  dit  dans  le  commerce^ 
de  petites  étoffes  de  peu  de  valeur 
qui  fe  fabriquent  en  Normandie  & 
en  Flandre.  Les  premières  font  de 
fils  de  lin  &  de  laine ,  &  les  fé- 
condes toutes  de  lin  :  elles  font  i 
petits  carreaux  ou  à  grandes  fleurs  : 
on  les  emploie  en  meubles. 

U  y  a  une  autre  étoffe  de  même 
nom  qui  ef^  foie  &  fil  ,  du  refle 
tout'à-fait  femblable  â  la  première. 
Dii 
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LIGE;  fabftantif  matculm.  Terme 
■  de  Jurifpruclence  féodale.  Certain 
droit  de  relief  qae  le  feieneur  prend 
fur  fon  vaiTal ,  a  caufe  du  fiet  qu'il 
tient  de  lui.  Payer  le  droit  de  lige. 
LiGB)  eftauOîadjedif  des  deux  gen- 
res ,  &  (ignifie  ,  qui  doit  le  droit 
de  lige  au  feigneur  ,  envers  qui  il 
efttenu  d*une  obligation  plus  étroite 
que  celle  des  vanaux  (impies  ,  ou 
qui  ne  fom  point  liges*  homme  lige 
ra[fal  lige. 

On  appelle  fief  lige ,  Hommtige 
lige  j  le  fief  j  Th^mmage  duvaual 
lige. 

Le  fief  lige  eft  oppofé  au  fief 
ficnple.  La  différence  que  les  Féb- 
diftes  françois  fom  entre  ces  deux 
fortes  de  fiefs,  cft  que  rhomuiage 
fimple  que  le  vaflal^rend  pour  un 
fief  fimple  ^  n'eft  nullement  per- 
.  ibnnel  »  mais  purement  réel  y  il 
<  neft  rendu  que  pour  raifon  du  fonds 
érigé  en  fief  ,  auquel  fonds  il  eft 
tellement  attaché  ,  que  dès  que  le 
vadkl  le  quirte.y  ce  qu'il  peut  faire 
en  tout  temps  ,  ctiam  Invita  Do- 
mino y  il  demeure  dès  cet  inftant 
libre  de lobligacion qu'il  avoir  con- 
trariée ^  laquelle  paffe  avec  le  &>nds 
à  celui  qui  j  fuccède. 

L'hommage  lige  au  contraire  , 
W^agis  cohétret  perjbnd  quàm  patri- 
monio  ;  Se  quoique  la  lig,&nce  af- 
fecte le  fonds»  qui  j^x  la  première 
éreâion  y  a  été  affujetti  ^  le  po(Fef- 
feur  qui  s*en  eft.  f^it  inveftir  ,.  h 
charge  perfonnellement  du  devoir  ' 
de  vadal  lige  ;  il  j  affeâie  aufii  tous 
fes  autres  biens  fans  jamais  pouvoir 
s'en  aâFranchir  ,  non  pas  même  en 
quittant  \e  fief  lige  ,  ne  pouvant  ja- 
mais le  faire  fan&  le  confencement 
de  fon  feigneur.      * 

Il  y  a  aufli  cela  de  particulier  dans.  ' 
Iliommage  que  l'on  rend  pour  un 
JlcJ  lige ,  que  cet  hommage  a  chaque 
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fois  qall  eft  rendu  ^  doit  erre  epoH 
lifié  d* hommage  lige;  c'eft  pourquoi 
à  chaqiie  nouvelle  réception  en  foi, 
le  vaUal  doit  en  figne  de  (ujétion» 
mettre  fes  mains  jointes  en  celle» 
de  fon  feigneur ,  &  enfuite  être  ad-^ 
mis  par  lui  au  bai  fer. 

Les  fiefs  liges  font  de  deux  for* 
tes  :  les  uns  primitifs  &  immédiats, 
les  autres  médiats  &  fubalternes. 

Les  premiers  qui  font  les  plu» 
anciens ,  relèvent  nuement  du  Roi  ^ 
les  auti;es  relèvent  des  vadaux  de  U 
Couronne  ou  autres  feigneuts  par* 
ticuliers»  lefquels  eutent  aufli  ïzta^ 
bitioa  d'avoir  des  valfaux  âges  y.  ce 
qui  n'iapgirtenoit  pourtant  réguliè- 
rement qu'aux  fouverains  :  auflî  les 
fiefs  liges  médiats  &  fuboltemes  ne 
furent-ils  point  d'abord  reçus  tvt 
Italie  ,^&  c'eft  fans  doute  U  raifon 
pour  laqjuelle  tes  auteucs  des  livces: 
des  Fiefs  n'en  ont  pas  parlé.- 

L'origine  des  fiefs  liges  médiats: 
&  fubalrernesn'eft  que  delà  fin^  dit 
fègne  de  Louis  VII,  dit  le  Jeune», 
&  voter  i  queUe  occafibn  Tufage 
en  fut  introduit  J  Hent  i  II  Roid'Aa- 
glecerre  ^  prétendoît ,  du  chefd'É- 
Iconor  de  Guienne  fa  femme  ,  que 
le  comté  de  Touloufe  lui  apparte- 
noit.  Après  de  longues  guerres». 
Raymond  Comte  de  Touloufe  ». 
s'accorda  avec  Henri  Roi  d'Angle^ 
^rte,  eiT  fe  rendant  fon  va(^l  lige 

rirle  Duché  de  Guienne^  Louis 
jeune  ne  put  fiipporter  qu*un 
Duc  de  Guienne  eût  à^s  vajfaux 
liges  ,    ce  qu'il  fa  voit  n'appartenir 

?|u'aux  Souverains..  On  apprend  ces^ 
airs  par  V Épure  15  j  de  Pierre  de 
Blois.  Le  cempérament  que  Von 
trouva  pour  terminer  ce  différend  , 
fut  que  le  Comte  de  Touloufe  de- 
meureroit  vajfal  lige  du  Rot 
d'Angleterre  ,  comme  Duc  de 
Guienne  ,  iàuf  &   çxcepté  ncao- 
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moins  lliommage  lige  qall  dévoie  | 
au  Roi  de  France.  I 

Il  j  avoit  .aatrefoîs  deux  fones 
^'hommage  fige  :  Tun  où  le  valfal 
prometcoit  de  fervîr  fon  feigneur 
envers  &  contre  tous  ,  fan^  excep- 
tion même  du  Souverain.  Le  fécond 
^toit  celui  OH  le  vaffal  en  s'obligeane 
de  fervir  fon  feigneur  contre  tous, 
en  exceptoit  les  autres  feigneurs 
dont  itetoit  déjà  homme  lige.  Il  j 
en  a  pludeurs  exemptes  dans  les 
freuvcs  des  hijloires  des  grandes  mai- 
fons. 

Les  guerres  privées  que  k  &i- 
foient  aiutrefojs  les  feigneurs  entre 
eux  y  donc  quelques 'Uns  ofoienr 
«nème  faire  la  guerre  à  leur  Souve- 
rain ,  donnèrent  lieu  aux  arriéres- 
^t?/jr  liges  y  de  aux  hommages  liges 
dûs  à  d'autres  feigneurs  c{u*au  Roi  ^ 
mats  les  guerres  privées  ayant  écc 
pea-4-peu  abolies  »  rhomma,;e  lige 
ne  peut  régulièrememèrre  dii  qu  au 
Roi  ;  quand  il  eft  rendu  aux  Ducs 
&  aurres  grands  feigneurs  ,.  on  doit 
excepter  le  Roi.^ 

La  foî  &  hommage  dus  pour  les 
J^fs-ligesy  doit  roujours  être  faite 
par  le  vaffal  en  perfonne ,  de  quel- 
que condition  qu'il  Coït ,  mime  dans 
l^cs  coutumes  ou  le  valTal  (impie  eft 
admis  à  faire  la  foi  par  Procureur , 
comme  dans  celle  de  Péronne  > 
Mpntdidier  &  Roye.  « 

llGÉEj  terme  de  Mythotogie  ,  & 
nom  propre  d'une  Nymphe  fille  de 
Nérée&  de  Doris.  Elle  fut  une  des 
*trois  Syrènes  qui  fe  précipitèrent 
dans  la  mer  ,  &  dont  les  corps  fu- 
rent jet  es  fur  différens  rivages.  Ce- 
lui d^Ligce  fut  porte  près  de  Té- 
rina  ,  aujourd'hui  Nocera. 

LIGEMENT  y  adverbe.   ETune  ma- 
nière lige.  Tenir  une  terre  ligament. 

IIGENC  E  J    futftantif   féminin    & 
te? oie  de   Juiifprudeuce  féodale-  , 
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État  d'un  homme  lige , on  la  qualité 
d'un  fief.  Fief  de  ligence. 
LIGNAGE  V  fubftantif  mafculin   & 
terme  colledif.  Race»  famille.  Un 
homme  de  haut  lignage •  Il  vieillit. 
LIGN^GER  J    fubllantif    mafculin. 
Celui  qui   eft  de   même   lignage. 
Dettx  lignagers  fe  préfemhrem  pour 
faire  le  retrait* 

Il  eft  aufli  adjeârif ,  Se  alors  it 
n'ia  guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe». 
retrait  Ugnager  >  pour  défigncr  l'ac- 
tion parlaquelle  une  perfonne  retire 
fur  un  étranger  un  héritage  qui  a^ 
été  vendu  par  quelqu'un  de  fa  pa- 
lenté  y  defcendanc  comme  lui  du 
premier  acquéreur.  Voy.  Retr  ajt. 
LIGNE  J  fubftantif  féminin.  Linea^ 
Un  trait  fimple  confidéré  fans  lar<» 
geur  lîi  profondeur.. 

Dans  la  nature  il  n'y  a  point  réel- 
lement de  ligne  fans  largeur  ni  mê- 
me fans  profondeur  y  mai&c'eft  par 
abftraûion  qu'on  confidère  en  géo- 
métrie les  lignes  cpmme  n'ayant 
qu'une  fimple  dimenfioa»  c'eft^à- 
dke  ,  la  longueur.^ 

On  regarde  une  ligne  comme 
formée  par  Técoulement  ou  le  mou^ 
vement  d'un  point. 

Il  y  a  deux  efpèces  de  lignes  ^  le» 
droites  &  les  courbes. 

La  trace  d'un  point  qui  feiroit 
mû  de  manière  à  tendre  toujours; 
y^xs  un  feu!  &  même  point  ,  eft: 
ce  qu'on  appelle  une  ligne  droite.. 
C'eft  le  p-us  court  chemin-  pouc 
aller  d'ua  point  â'un  amre«. 

On  appelle  au  contraire  ligne 
courbe  y  h  trace  d  un  point  qui  dans: 
fon  mouvement.fe  détourne  infini- 
ment peu  i  chaque  pas. 

Oh  voit  donc  qu'il  n-'y  a  qu'une 
feule  efpèce  de  h^ne  droite  y  mais- 
qu'il  y  a  wn^t  infinué  d'efpèces^dê 
couches  différentes* 

Oii  appelle  ligne  perpcndlq/dairc  y, 
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Àne  ligne  J^oice  qui  t<>|iib.mc  fur 
une  autce  ligne  ,  n'meline  p«  plus 
d  un  cô:é  que  d'un  autre.  Et  lignes 
parallclcs  y  des  lignes  également 
diftances  VwàQ  de  T^iurre  en  toutes 
leurs  prties  ,  enforte  qu'étant  pro- 
longées à  rioiini ,  elje^  ne  fe^^en- 
.  contietoietît  pcnaîs.  Et  ligne  incli- 
née y  celle  qui  eft  peiïchée  ou  élevée 
obliqojcnient  fur  te  plao  de  l'hori- 
zcm  ,  &   qui  inspire   le    penchant 
d*iine  colline.  El. ligne  oblique  ,  (uie 
ligne  dîfoice  qui  s^ti^nt  i  en  i^eocon- 
tter  une  autre  ,  penche  plus  dun 
côté  que  d'un  autre*  Et  ligne  tûjt- 
gence  ,  une  ligne  droits  qui   ran- 
comre  une  ligne  courbe  en  un  feul 
.  point  fans  la  couper ,  c'eft-â  dire  , 
-  ians  entrer  en  dedans.  Et  ligne  vjtr- 
ticale  ,  celle  qui  eft  élevée  à  plomb 
ou  perpendiculairement  au-delTus 
ou  au-deflous  de  l'horizon  ;  telles 
Ibnt  les  lignes    qui  expriment  les 
hauteurs  &  les  profondeurs. 

Les  rtgnes  fe  mefurent  par  d'au- 
tres lignes  ;  mais  en  général  la  me- 
fure  commune  des  lignes  y  c'eft 
la  ligne  droite.  Mefurer  une  ligne 
droite  ou  courbe  ,  ou  une  dif- 
tance  quelconque  j  c'eft  chercher 
combien  de  fois  cette  ligne  ou  cette 
.  diftance  contient  une  ligne  droite 
connue  &  déterminée ,  que  Ton 
conlîdère  alors  comme  unité.  Cerre 
uni  té  eft  abfolament  arbitraire.  Auflî 
y  a-t-il  des  efpèces  de  mefures  dif- 
férentes en  fait  de  lignes. 

Ligne  horizontale  »  fe  dit  d'une 
ligne  parallèle  à  l'horizon. 

LiGNK  À  PLOMB  ,  fe  dit  d  une  ligne 
perpendiculaire ,  c'eft-à-dire  ,  une 
ligne  qui  fait  un  angle  droit  avec  la 
ligne  horizontale.  On  donne  en- 
core le  même  nom  i  une  ligne  droi- 
te formée  pat  le  fiil  à  plomb  ,  qui 
lend  toujours  vers  le  centre  de  la 
(erre  en  vertu  de  fa  pefanceur.  On 


'  s*en  fett  dans  les  inftrucnens  de  qua* 
thématiques  poux  les  pUcec  hori* 
zoataltmcnt  ou  verticalement. 

Lignes  concbntriquîes  ,  fe  dit  de 
portions  de  cercle  qu  on  décrit  d'un 
centre  commun  avec  differçns 
rayons. 

LicKEs  coNVERGSHTE^s  , .  fe  dît  des 
lignes  qui  crant  continuées  con- 
courent dans  un  point.  Et  Ton  ap- 
pelle lignes  divergentes  ,  celles  qni 
s'éloignent  de  plus  en  plus  à  mefure 
qu'on  les  continue. 

Ligne  GÉoMÉFRALE  y  fe  dit  en  perf- 
peâ;ive  ^  d'uae  ligne  dxoite  tirée 
d'une  manière  quelconque  fur  le 
plangéométral.  Et  l'on  appelle  ligne 
de  terre  ,  ou  fondamentale  ,  une 
lizne  droitQ  dans  laquelle  le  plan 
géométral  &  celui  du  tableau  (e 
rencontrent. 

On  appelle  auflî  en  perfpcûive, 
ligne  de  front  y  une  ligne  droite  qui 
eft  la  cortMTiune  fedtion  du  plan  ver- 
tical &  du  tableau.  E^  ligne  objec-- 
tivCy  une  ligne  tirée  furie  plangéo- 
métral y  Se  dont  on  chercne  la  re- 
pcéfeiicacion  fur  le  tableau.  Et  ligne 
vifutlle  ,  la  ligne  ou  le  rayon  qu  on 
imagine  pa (fer  par  l'objet  &  aboutir 
d  Tœil.  Et  ligne  de  la  feàion  ,  la  li- 
gne d^inrerfeâion  du  plan  à  proje* 
ter  avec  le  plan  dja  tableau. 

On  appelle  encore  en  perfpec- 
live,  ligne  déflation^  la  commune 
Teâion  du  plan  vertical  &  du  plan 
géomcrral  \  d'aurres  entendent  par 
ce  terme  la  hauteur  perpendiculaire 
da  l'œil  au  delfus  du  plan  géooré- 
tral  ;  6c  d'autres  »  une  ligne  lirce 
fur  ce  plan ,  &  perpendiculaire  \  la 
ligne  qui  marqueta  hauteur  de  l'œil. 
En  termes  de  Mathématiques  >  on 
appelle  ligne  de  foi  ,  la  ligne  tracée 
fur  l'alidade mobiled'un inftrumenr: 
En  termes  de  Gnomonique  ,  on 
appelle  Vgnes  horaires  ,    ou  lignes 


Digitized  by 


Google 


LIG 

des  heures  »  les  interfeâSofls  det 
cercles  horaires  de  la  fpiière  avec  le 

Elan  du  cadran.  Et  ligne  fouftilaire  y 
i  ligne  fur  laquelle  le  ftile  ou  Tai- 
guille  d'un  cadtati  eft  élevée, 

Xic^t  MÉRIDIENNE  ,  fe  dit  d  uue  H^ne 
qui  tnatque  le  méridien  dans  le  heu 
où  elle  eft  tracée.    * 

En  termes  de  Cofmo^raphie  & 
d'Aftronomie  ,  on  appelle  ,  ligne 
équînoxiakj  ou  (implemenr  ût  ligne^ 
ce  cercle  de  la  (jpbère  qui  eft  égale- 
ment diftant  des  deux  pôles  du 
monde.  Se  qui  sVçpette  autrement 
Véquateur.  Voyez  Equateur. 

LisNB  DES  i^EsuREs  ,  Te  dît  dans  la 
profeâion  ftéréographique  de  la 
iphère  Air  un  plan ,  de  cette  ligne 
dans  laquelle  le  pl^n  d'un  grand  cer- 
cle perpendiculaire  au  pLm  de  pro- 
jeâion  ,eft  entrecoupé  dans  ce  plan 
de  projeAîon  par  le  cercle  oblique 
qui  eft  prejecé. 

Ligne  de  direction  de  l'axe  de  la 
TERRE  ,  fe  dit  dans  le  fyiUme  a(- 
tronomiqpe  de  Pythagore  ,  de  la 
ligne  qui  joint  les  deux  pôles  de 
1  écliptique  &  de  1  eq  jatettr  ,  quand 
les  pôles  font  projetés  fur  le  plan 
du  premier. 

Lis  lE  dis  apsides,  fe  dit  d'une  ligne 
droite  tirée  de  Tapliélie  d'une  pla- 
nète à  fon  périhélie.  Depuis  qu*on 
fait  que  les  planètes  tournent  dans 
des  orbites  elliptiques  ,  la  ligne  des 
apfidcs  eft  le  grand  axe  de  l'ellipfe. 
M.  B^o^fait  voir  que  la  ligne  des 
apfrdes  de  l'orbite  terreftre  étant 
divifée  en  cent  mille  parties ,  cette 
mcme  ligne  en  auroit  d.ms  l'orbite 
de  Saturne  neuf  cent  cinquante- un 
mille  j  dans  celle  de  Jupiter  cinq 
cent  dix-neuf  mille  (îx  cent  cin- 
quante ;  dans  celle  de  Mars  cent 
cinquante-deux  mille  trois  cent  cin- 
qurinte  j  dans  celle  de  Venus  foi- 
xante  dourc  mille  quatre  cent  \  & 
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dans  celle  de  Mercure. trente-huit 
mille  hait  cent  (ix« 

Dans  l'ancienne  aftronomie  la  //- 
gne  des  apjides  eft  une  ligne  qui 
parte  par  le  centfe  du  monde  & 
Texcrentrique.  L'une  de  fes  extrémi- 
téls  eft  ï apogée  ^  l'autre  le  périgée  ; 
&  l'on  nomme  excentricité^  la  parti© 
de  Cette  ligne  interceptée  entre  lé 
centre  du  monde  6c  celui  de  Tex^ 
centrique. 

Ligne  des  wœtros  d*unb  planète  , 
fe  dit  d'une  ligne  droite  tirée  de  la 
planète  au  foleil.  Ceft  la  commune 
inrerfe6tion  du  plan  de  l'éclip^ 
tique. 

Ligne  synodique,  fe  dit  d'une  ligne 
droite  confidérée  par  rapport  i  quel- 

Î^aes  théories  de  la  lune ,  que  l'oa 
uppof^  tirée  par  le  centre  de  la 
terre  &  du  foleil.  Quand  on  plonge 
cette  ligne  jusqu'aux  orbites  de  ces^ 
aftres ,  on  l'appelle  la  ligne  des  vraies 
Jiïygies. 

La  ligne  des  moyennes  fi^ygie s  eft 
une  ligne  droite  que  l'on  imagine 

f^alTer  par  le  centre  de  la  tîerre  &  par 
e  lieu  moyen  du  foleiL 
Ligne  de  la  plXjs    grande  et  df 

LA    PLUS    petite    LONGITUDE  o'uNt 

PLANÈTE ,  fe  dit  de  la  partie  de  U 
ligne  des  aplidcs .  qui  va  du  centre 
du  monde  â  l'apogée  ou  au  périgée 
de  la  planète. 
Ligne  de  moyenne  longitude,  fe 
dit  d'une  ligne  droite  tirée  par  le 
centre  du  monde  ,  perpendiculaire-' 
ment  à  la  ligne  des  apHdes.  Elle  ferr 
comme  de  diamètre  à  l'excentrique 
on  au  déférent  \  &  ce  font  les  extré- 
mités de  cette  ligne  qu'on  appelle 
moyenne  longitude^ 

DgNE    du     MQUVEMfNT      WOYEN    DJS 

îOLEiL  ,  fignifie  dans  l'ai  cienne  af- 
tronomie, une  ligne  droire  tirée  du 
centre  du  monde  jufqu'au  zodiaque 
du  premier  mobile.  Elle  eft  paraU 
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lèle  a  uoe  ligne  droite  tirée  da  cen- 
tre de  l'excentrique  au  centre  du  fo- 
leil.  On  appelle  aufli  cette  dernière 
ligne  la  ligne  du  mouvement  moyen 
dufoleïldans  V excentrique  ^  pour  la 
diilinguer  de  la  première  qui  eft  la 
ligne  du  mouvement  moyen  dans  le  \o* 
diaque  du  premier  mobile^ 

Ligne  du  mouvement  rRAi  du  so- 
leil »  fe  dit  d'une  ligne  tirée  du 
centre  du  monde  au  centre  du  fo- 
leil,&  prolongée  jufqu*au  zodiaque 
du  premier  mobile. 

Ligne  db  l'anomalie  d'une  pla- 
NÈTB  y  fe  dit  dans  le  fyftème  de 
PtoUmée  ,  d'une  ligne  droite  tirée 
du  centre  de  Texcentrique  au  centre 
de  la  planète. 

Ligne  de  l'apogée  d'une  planète  , 
fe  dit  d'une  ligne  droite  tirée  du 
centre  du  monde  par  le  point  de 
l'apogée  îufqu  au  zodiaque  du  pre- 
mier mobile. 

Ligne  du  lieu  vrai  d'une  pla- 
nète ,  fe  dit  d'une  ligne  tirée  du 
centre  de  la  terre  par  le  corps  de  la 

f>lancte  »&  continuée  jufqu'aux  étoi- 
es  fixes. 

Ligne  du  lieu  apparent  d'une 
PLANÈTE ,  fe  dit  d'une  ligne  droite 
tirée  de  l'œil  du  fpeâateur  i  la 
planète ,  &  prolongée  pareillement 
j,ufqu  aux  étoiles  fixes. 

LnNEs  DioPTRiQUBS ,  fe  dit  en  ter- 
mes d'optique,  de  certaines  lignes 
ovales  ou  elliptiques  que  Defcartes 
a  le  premier  découvertes  pour  Tu- 
fage  de  la  caroptrique  &  de  la 
dioptrique.  Elles  donnent  la  figure 
la  plus  convenable  aux  corps  qui 
doivent  avoir  la  propriété  de  ré- 
fléchir ou  de  rompre  les  rayons  de 
lumière. 

Ligne  de  RiPLEXiON  ,  fe  dit  dans  la 
caroptrique  ,  du  rayon  réfléchi  du 
miroir ,  lorfqu'on  le  confidère  com- 
me une  ligne  droite. 
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Lions  ain^cHiss  ante  ,  fe  dit  d*unt 
ligne  dans  laquelle  le  plan  de  réfle-* 
ïion  coupe  le  miroir ,  &  dans  la- 
quelle elt  par  conféquent  le  point 
de  réflexion.  On  tire  cette  ligne  en 
catoptrique  pour  démontrer  la  tna« 
nière  dont  les  rayons  de  lumière  font 
réfléchis  par  le  miroir. 

Ligne  de  direction  ,  fe  dit  en  Mé- 
canique j  de  celle  dans  laquelle  un 
corps  fe  meut  actuellement  ,  oit 
fe  mouvroit  s'il  n'en  étoit  em-» 
péché. 

Ce  terme  s'emploie  abffi  pour 
matquer  la  hgne  qui  va  du  centre 
'  de  gravité  d'un  corps  pefantau  cen« 
tre  de  la  terre  ,  laquelle  doit  de 
plus  pafler  par  le  point  d'appui  oa 
par  le  fupport  du  corps  pefant  « 
fans  quoi  le  corps  tomberou  nécef- 
fairement. 

Ligne  de  gravitation  d'un  corps 
PESANT,  fe  dit  d'une  ligne  tirée  de 
fon  centre  'de  gravité  au  centre 
d'un  autre  vers  lequel  il  pèfe  ou 
gravite  \  ou  bien  c'eft  une  ligne  fe-> 
Ion  laquelle  U  tend  en  en-bas. 

Ligne  ,  fe  dit  en  termes  de  guerre  » 
d'une  armée ,  foit  pour  le  campe- 
ment ,  foit  pour  la  marche ,  foie 
pour  Tordre  de  bataille  ,  &  fignifie 
rang  y  rangée. 

Nos  armés  fe  mettent  pour  l'or- 
•  dinaire  fur  trois  lignes  dont  la  pre* 
miére  s'appelle  avant  garde  ,  la  fé- 
conde ,  corps  de  bataille  y  ic  la  troi- 
fième  qui  efl:  Toujours  plus  foible, 
fe  nomme  corps  de  réferve  ou  arrière^ 
garde.  Chacune  eftdifpofcede  telle 
forte  ,  que  fwS  ailes  ou  fes  extré- 
mités font  toujours compofces  d'ef- 
cadrons  qui  font  quelquefois  foute-* 
nus  dans  leurs  intervalles  par  des 

Sjelotons  d'infanterie.  Les  bataillons 
ont  au  milieu  de  chaque  ligne  ; 
quelquefois  ils  y  font  entremêlés 

parmi 
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parmi  des  efcadrons ,  lorfque  Tat' 
mée  e(l  forte  en  cavalerie.  - 

Le  terrain  mii  dans  chaque  ligne 
fépare  ces  difrerens  corps  Tim  de 
Tautre ,  eft  égal  au  front  qui  eft 
occupé  par  chacun  de  ces  mêmes 
corps  y  iifin  de  faciliter  leurs  mou- 
vemen$&  aller  à  la  charee  fans  ton- 
fufîon.  Mais  les  interyalles  qui  font 
entre  chaque  bataillon  6c  entre 
chaque  efcadron  de  la  féconde  li- 
gne »  doivent  répondre  direâement 
au  terrain  qui  eft  occupé  par  les 
efcadrons  &  les  bataillons  de  la 
première  ligne  ^  afin  que  fi  cette 

.  première  ligne  vient  â  être  rompue 
&  i  plier  »  elle  ne  fe  renverfe  pas 
fur  les  corps  de  la  féconde,  &  trouve 
vn  tèrrein  propre  ï  fe  rallier.  Pour 
^cette  même  raifon  on  laiffe  envi- 
ron cent  cinquante  pas  de  diftance 
entre  la  première  Scia  féconde  /i* 
gne  9  de  le  double  de  ce  terrein 
entre  la  féconde  ligne  6c  la  troi- 
(iéme. 

I^iGNE,  fe  dit  aufii  en  parlant  des  ar- 

'  mées  navales.  L'ordre  de  bataille  eft 
de  ranger  autant  qu'on  peut ,  tous 
les  vailleaùx  fur  la  longueur  d'une 
feule  ligne  ,  tant  pour  conferver 
Tavanrage  du  vent  &  courir  tous 
un  mènrt^  bord  ,  qu'à  caufe  que  les 
vaideaux  qui  feroient  mis  par  files  ^ 
les  uns  derrière  les  autres ,  ne  pour- 
raient tirer  leurs  bordées  que  fur 
ceux  de  leur  parti.  AinfiJ'avant- 
garde ,  le  corps  de  bataille  6c  Tar- 
rière-garde  fe  mettent  fur  une  mê- 
me ligne  f  quand  les  efcadres  & 
les  divifioQS  font  unies.  On  dit  en 
ce  fens  ,  garder  la  ligne  ,  venir  à  fa 
ligne  y  fe  rendre  fur  fa  ligne ,  marcher 
€n  ligne  »  &c. 

On  appelle  vaiûeaux  Je  ligne  f  les 
grands  vaifleaux  de  guerre  qui  ont 

.  au  moins  cinquante  pièces  de  canon 
^  qui  peuvent  être  eo  |ignç« 
Tm€  XFI. 
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LiGNB  ,  fe  prend  auflî  pour  retranche- 
ment* Amfi  on  appeUe  ligne  de  cir^ 
convallation  ,  les  retranchement 
.  dot)t  une  armée  enferme  foncamp 
,  pour  empêcher  qu'on  ne  jette  du 
fecours  dans  la  place  qu'elle  afCége. 
-  Et  ligne  de  contrevallation ,  les  lignes 
que  l'on  fait  contre  une  place  affié-* 
gée  »  torfque  la  garnifon  eft  forcé  6c 
qu'on  veut  empêcher  les  forties  des 
afliégés.  Et  lignes  d* approche  /les 
tranchées  que  l'on  fait  pour  appro- 
cher d'une  place  qu'on  afliége.  Et 
lignes  de  communication  >  les  lignes 
ou  retranclTemens  que  Ton  tire  d'u- 
ne tranchée  à  Vautre  pour  la  corn* 
ifiunicarion  des  foldars  6c  des  tra« 
vailleurs. 

Les  Ingénieurs  appellent //^/u  mai 
gifiraU  ,  le  principal  trait  qu'ils 
tracent  fur  le  papier  pour  repréfen* 
ter  le  plan  d'une  ville. 

En  termes  de  fortifications,  on 
appèUe  ligne  de  défenfe  ,  une  ligne 

Sue  l'on  imagine  tirée  de  l'angle  da 
anc  à  l'angle  flanqué  du  baftion 
oppofé. 

Il  y  a  deux  fortes  de  lignes  de 
défenfe ,  favoir  ,  la  rafante  &  la 
fichante. 

La  ligne  de  défenfe  eft  rafante 
lorfqu'eile  fuit  le  prolongement  de 
la  face  du  baftion  :  elle  eft  fichante 
•lorfque  ce  même  prolongement 
donne  (ur  la  courtine  :  alors  la  par* 
tie  de  la  courtine  comprife  entre 
cette  ligne  &  l'angle  du  flanc  »  fe 
tiomxxit  fécond  flanc. 

Le  nom  de  ligne  de  d^enferafantt 
lui  vient  de  ce  que  le  foldat  placé 
à  l'angle  du  flanc  ,  peut  rafer  avec 
la  balle  de  fon  fufil ,  toute  la  lon- 
gueur de  la  face  du  baftion  oppofé; 
6c  le  nom  de  fichante  ,  de  ce  que  la 
face  du  baftion  donnant  fur  la  cour- 
tifte ,  te  foldat  de  l'angle  du  flanc 
alignant  foo  f ofil  fur  la  face  du  baf« 
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cion  oppofô  >  fa  balle  entre  dans  le 
baftion  »  fe  trouvant  ainfî  tirée  dans 
une  direâion  qui cona>urt  avec  cette 
face. 

La  Rgnt  di  défcnfc  exprime  la  dif- 
tance  qu'il  doit  y  avoir  entre  le 
flanc   8c   la  partie   la   plus   éloi 
gnée  du  baftion  qu*il  doit  défen- 
dre. 

Pour  la  défenfe  de  toutes  les  par- 
ties de  la  fortification  j  on  fe  fert 
du  fiifil  &  du  canon.  Ainfi  la  ligne 
de  défenfe  doit  ître  de  la  longueur 
de  la  moyenne  portée  de  celle  de  ces 
deux  armes  qu'on  juge  la  plus  avàn- 
tageufe. 

11  y  a  eu  autrefois  tme  grande  di- 
verfité  de  fenrimens  à  ce  lujer  entre 
les  Ingénieurs  \  les  uns  voaloient 

?[ue  la  ligne  de  défenfe  fût  réglée 
ur  la  portée  du  canon  ,  parceque 
pr-là  on  éloignoit  davantage  les 
D*ftionsles  uns  des  autre»,  ce  qui 
^diminuoit  la  dépenfe  de  la  fortifi- 
cation ',  les  autres  prétendoient  que 
cette  ligne  fut  déterminée  par  la 
portée  du  moufquet  (qui  eft  i  peu 
près  la  même  que  celle  du  fufil  dont 
on  fe  fert  généralement  aujourd'hui 
â  la  place  du  moufquet.  )  Us  allé- 
guoient  pour  cela  que  les  coups  de 
canon  font  fort  incertains»  que  lorf- 
qu'il  vient  i  être  démonté  »  on  ne 
peut  le  rétablir  fans  perdre  bien  du 
temps ,  ce  qui  rend  le  flanc  inutile 
pendant  cet  intervalle.  Cette  quef- 
tion  a  été  décidée  en  faveur  de  ces 
derniers ,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon ,  que  la  défenfe  du  fufil  n'exclud 
point  celle  dtr  canon  y  ce  qui  n'eft 
point  réciproque  à  l'égard  du  canon. 
D'ailleurs  »  comme  le  dit  le  Cheva- 
lier de  Fille  ,  il  faut ,  lorfque  Ion 
fortifie  une  place ,  fermer  Us  yeux  & 
ouvrir  la  bourfe.  La  ligne  de  défenfe 
étant  ainfi  fixée  à  la  forcée  di» fufil, 
il  a  fallu  apprendre  de  l'expérience 
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quelle  eft  cette  portée  :  on  Ta  trou- 
vée de  ixo,  i40,&  même  de  150 
toifes  pour  les  fufils  en  ufage  dans 
les  places.  II  s'enfuit  donc  que  fa 
longueur  eft  déterminée  depuis  1 10 
jlifqu'à  150  toifes  9  mais  non  au- 
delà. 

•  11  fe  trouve  cependant  quelques 
fronts  de  places  où  la  ligne  de  dé* 
fenfe  eft  plus  longue^  mais  ces  fronts 
ne  font  pas  alors  fort  expofés  >  ils 
fe  trouvent  le  long  des  rivières  ou 
vis- â- vis  àt$  endroits  dont  l'accès 
n'eft  pas  facile.  Dans  ce  cas  la  ligne 
de  défenfe  peut  excéder  ta  longueur 
ordinaire  fans  inconvénient. 
Ligne  »  fe  dit  auffi  d'une  certaine  me- 
fure  qui  eft  la  douzième  partie  d'un 
pouce.  Un  pied  y  deux  pouces  ,  huit 
lignes  font  le  tiers  de  V aune  de  Pa^ 
ris. 

Les  Fonteniers  appellent  ligne 
d!eau ,  la  cent  quarante-quAtrième 
partie  d*un  pouce  d'eau.  On  lui  a  cédé 
huit  lignes  d'eau. 

En  termes  d'Ef crime  »  on  appeltft 
la  ligne ,  celle  qui  eft  direâemenc 
oppofée  à  l'ennemi,  &dans  laquelle 
doivent  être  les  épaules  »  le  bras 
droit  &  l'épée.  Et  1  on  dit ,  Être  en 
ligne  ;  pour  dire*  être  diamétrale- 
ment oppofé  à  l'ennemi  »  &  avoir  la 
pointe  de  l'épée  vis-à-vis  de  fon  ef- 
tomac.  On  dit  dans  un  fens  oppofé^ 
Être  hors  de  la  ligne. 

Ligne  ,  (e  dit  en  termes  de  Manège» 
de  celle  que  le  cheval  fait  en  tra- 
vaillant autour  d'un  pilier  ou  d'un 
centre  imaginaire 

Ligne  du  banquet  ,  fe  dit  de  celle 

?|ue  les  Éperonniers  s'imaginent  en 
orgeantun  morsj  pour  déterminer 
la  force  ou  la  foiblefte  qu'ils  veulent 
donner  à  la  branche. 

Ligne  ,  fe  dit  en  termes  d'écrimre  8c 
d'impreffion  »  de  toute  l'écrituro  qui 
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eft  ou  doit  être  fur  une  ligne  droite 
,    dans  une  page.  Une  page  compofcc  Je 
quarante  lignes. 

On  dit ,  mettre  un  mot  à  la  ligne; 
pour  dire  ,  commencer  une  ligne 
par  ce  mot ,  quoique  l'autre  ligne 
'  ne  foit  pas  remplie  \  6c  cela  fe  fait 
lorfque  pour  plus  gr^inde  netteté , 
on  répare  un  difcours  par  des  espèces 
de  fedions  &  d'articles. 

En  parlant  du  céfémonial  que  les 
Princes  6c  les  grands  Seigneurs  ob- 
fervent  dans  leurs  lettres  miflives» 
à  regard  de  leurs  inférieurs  ,  on 
dit  qu'ils  donnent  la  ligne  â  quel- 
qu'un; pour  dire  9  qu'après  le  mot 
de  monfieur  qui  'eft  mis  au  luut  de 
la  lettre  ,  ils  ne  mettent  rien  dans 
lerefte  de  la  ligne.  Et  qu'i/f  ne  don-- 
nent  pas  la  ligne  ;  pour  .dire ,  ^^'ils 
écrivent  quelque  cnofe  dans  la  mê- 
me ligne. 

On  dit  auffi  en  parlant  de  céré- 
monial ,  Êtrc^  marcher  fur  la  même 
tige. 

On  dit ,  mettre  en  light  de  compte^ 
tirer  en  ligne  de  compte  ;  pour  dire , 
employer  dans  un  compte.  ^vq[- 
vous  n\is  cetu  fomme  en  ligne  de 
compte* 

Il  fe  dit  auffi  (igurément  en  par- 
lant d'un  fervice  rendu  à  c^uelQU'un^ 
ou  d'un  plaifir  qu'on  lui  a  fait.  // 
ne  met  pas  fes  démarches  pour  vous 
en  ligne  de  compte  ;  pour  dire  , 
il  ne  prétend  pas  les  faire  va- 
loir. ^ 

On  dit ,  écrire  hors  ligne  ,  mettre 
hors  ligne ,  tirer  unefommt  hors  ligne; 
pour  dire,  l'écrire  à  la  marge. 

LiGNB  >  fe  dit  en  termes  de  Mufîflue» 
de  traits  horifontaux  te  parallèles 
qui  compofent  la  portée  ,  &  fur 
lefquels,  ou  dans  les  efpaces  qui 
les  féparent ,  on  place  les  différen- 
cei  notes  fi:loo  leurs  degrés.  Lapor- 


LIG  3t 

téedttplainchant  n'eft  c#mppfée  que 


de  quatre  lignes}  mais  en  mufique  i 

Îf  en^  a  cinq  ftables  6c  continuel- 
es  outre  les  lignes  accidentelles 
Îu'on  ajoute  de  temps  en  temps  au- 
efliis  ou  au  deflfous  de  la  portée  \ 
Sour  les  notes  qui  paOTent  fon  éten- 
ue. 
LJmiB  ,  fe  dit  auflS  du  cordeau ,  de  la 
ficelle  dont  les  Maçons ,  les  Char-^ 
pentiers»  les  Jardiniers  &  autres  fe 
fervent  chacun  dans  leur  art  pour 
drefler  leurs  ouvrages.  Tirer  un  mur 
à  la  ligne.  Les  Charpentiers  marquent 
leurs  bois  à  la  ligne.  Des  arbres  pUup^ 
tés  à  la  ligne. 

Ligne  »  fe  prend  auffi  pour  cette  fi« 
celle  ou  ce  xxSvl  de  crin  qui  a  un 
hameçon  attaché  au  bout ,  6c  dont 
les  pécheurs  fe  fervent  pou«  oren- 
dre  du  poiflbn.  Les  lignes  de  fil  font 
inférieures  à  celles  de  foie  ^  &  ces  der* 
nières  à  celles  de  crin  de  cheval. 

On  appelle  ligne  dormante ,  une 
ligne  qui  eft  dans  l'eau  fans  qu'on  la 
tienne* 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle 
ligne  de  fonde ,  un  cordeau  non  gou« 
dronné  j  long  de  cent  ou  cent  vint« 
braftes,  6c  a  l'extrémité  duquel  on 
attache  une  mafTe  de  plomb  pour 
mefurer  la  profondeur  de  l'eau.  Et 
lignes  d  amarrage  ,  des  cordes  qui 
fervent  i  amarrer ,  à  lier  ou  arrêter 
les  manœuvres,  comme  les  rides,  les 
garcettes ,  &c. 

On  appelle  auffi  en  termes  de 
Marine ,  ligne  du  fort ,  l'endroit  le 
pttis  gros  du  vtitdèau.  Et  ligne  de 
Veau ,  l'endroit  du  cordage  ou  l'eau 
vient  fe  terminer  quand  lebâtiment 
a  fa  charge  &  qu'il  flotte.  • 

LiGHi  BLANCHB  ,  fe  dit   en  termes 
d'Anatomie  ,  d'une  efpèce  de  bande 
oui  eft  formée  du  concours  des  ten- 
dons des  mnfcles  obliques  &  du 
B  ij 
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""  cranfverfe,  &  qui  partage  rabàomen 
'  en  deux  par  le  milieu. 

Elle  eft  appelée  iigne ,  parcequelle 
«ft  droite  »  de  blanche^  i  caofe  de  fa 
couleur. 

La  I^ne  Manche  reçoit  un  rameau 
ée  nerf<ie  rintercoftaldaiis  chacune 
ile  fes  digitations  ou  dentelures  oui 
font  vifibles  à  l'œil ,  furtout  dan  Jbs 
perfonnes  maigres. 

On  appelle  ligne  médiane ,  une 
autre  ligne  qui  fe  remarque  i  la  fur- 
face  delà  langue  qu'elle  femble  cou- 
per loneitudinalement  en  deux  par- 
ties égales. 

On  appelle  aufC  du  nom  de  ligne, 
les  traits  ou  plis  du  dedans  de  la 
main  ,  dopt  robfervation  fert  de 
fondement  aux  charlataneries  de 
ceux  qui  fe  mêlent  de  chiroman- 
cie. 

On  compte  ordinairement  qua- 
torze %/i^j  à  l|i  paume  àe  ta  main, 
dont  trois  (ont  regardées  par  les 
chiromanciens  comme  les  princi- 
pales. La  première  qui  eft  au-detTous 
du  pouce  i  fe  nomme  chez  eux  la 
ligne  de  vie  ou  du  cœur  ;  la  féconde 
qui  traverfe  la  paume  de  la  main , 
&  qui  va  jufqu  au  deflbus  du  petit 
doigt  y  fe  nomme  la  ligne  hépatique 
ou  du  foie  ;  la  troiKème  qui  lui  eft 
parallèle ,  allant  dans  leinème  fens, 
Se  qui  prend  depuis  le  doigt  indice 
jufqu  à  lautre  oout  de  ^  main  y 
s'appelle  la  ligne  menfale  ^  la  ligne 
thorale  6Mde\P^énus. 

LXGIÏE  DB  MARCATXON.  ^^Oye^^  DÉ- 
MARCATION. 

LiGNB ,  fe  prend  en  termes  de  Généa- 
logie ,  pour  la  fuite  des  defcendans 
d'une  race ,  d'une  famille.  On  dif- 
tingue  plufieurs  fortes  de  lignes} 
ainfly 

Ligne  directb  ,  fe  dit  de  celle  qui 
comprend  les  parens  ou  alliés  qui 

'     font  joints  enfemble  en  droite  ligne 
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&  qui  defcendent  les  uns  des  aa* 
très  y  comme  le  bifayeul ,  l'ayeul  » 
le  père  »  le  &\%y&c.  Et  Ton  appelle 
ligne  collatérale  ^  celle  qui  comprend 
les  parens  joints  à  latere ,  mais  qui 
ne  defcendent  pas  les  uns  des  au* 
très ,  comme  les  frères  &  fœurs;les 
confins  &  confinés  >  les  oncles  ^  ne«-  • 
veux  &  nièces. 
Ligne  ascendants^  fe  dit  de  celle 

3ui  Comprend  les  afcendans  >  foie 
ireâe  y  comme  le  fils  %  le  père  , 
l'ayeul  \  foit  en  collatérale  y  comme 
le  neveu  y  l'oncle  y  le  grand  ôncle> 
&c.  Et  Ton  appelle  ligne  defcendante^ 
celle  ou  l'on  confidère  les  parens 
en  defcendant ,  comme  en  direâe» 
le  père  ,  le]  fils  y  le  petit-fils  ^  &c. 
Se  en  coUatétale  ,  l'oncle,  le  neveu  « 
le  petit-neveu ,  &c. 

On  appelle  ligne  paumelle  ,  le 
côté  des  parens  paternels.  Et  ligne 
maternelle  y  le  coté  des  parens  ma« 
ternels. 

On  dit  de  deux  parens  collaté* 
tSLUXy<mils/ont  en  ligne  égale  ,  lord 
qu'ils  font  éloignés  chacun  du  mè« 
me  nombre  de  degrés  de  la  fouche 
commune.  Et  Quils  font  en  ligne 
inégale  y  lorfque  l'un  eft  plus  éloigné 
que  l'autre  de  la  fouche  commune  » 
comme  l'oncle  &  le  neveu  y  le  cou- 
fin  germain  &  le  coufin  ilTu  de 
germain. 
Ligne  franche»  fe  dit  dans  la  cou- 
tume de  Sens  y  de  la  ligne  de  celui, 
des  conjoints  qui  étoit  Intime. 

On  appelle  ligne  défaillante  on 
éteinte^  celle  où  il  ne  fe  trouve  plus 
de  parens  de  la  ligne  dont  procède  * 
un  héritage.  Dans  ce  cas  les  coutu- 
mes d'Anjou  y  du  Maine ,  de  Bout- 
bonnois  &  de  Normandie  font  fuc- 
céder  le  Seigneur  à.  Texclufion  des 
parens  d  une  autre  ligne  ;  mais  la 
coutume  de  Paris  6c  la  plupart  des 
amres  font  fuccéder  une  ligne  au 
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.  iihnt  de,  l'autre  par  préférence  .au 
Seigneur. 

Lt  première  fy Uabeeft  brève  &  la 
féconde  très-brève. 

LIGNE  i  petite  ville  du  Haînault  Ai4- 
tricbien ,  avec  titre  de  principauté  ^ 
fut  la  Denre  »  à  une  lieue,  oueft-fud- 
oueft ,  d'Ath. 

LIGNÉE;  fubftantif  féminin.  Progc- 
nies.  Race.  Dieu  promit  à  j^braham 
une  nombrcufc  lignée.  Il  eji  demeuré 
Ufeul  de  fa  lignée. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  troiGème 
très-brève. 

LIGNER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  chafle. 
Il  fe  dit  du  loup  qui  couvre  la 
louve. 

LIGNÈRE  ;  bourg  de  France ,  dans  le 
Maine  â  huit  heues  y  ndrd-eft ,  de 

•  Mayenne. 

LIGNEUL  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  fil  ciré  dotu  les  Cordonniers  font 
ufage 

LIGNEUX ,  EUSE.  Adjciftif.  Ugno- 
fus.  Qui  eff  de  la  nature  du  bois.  JFi- 
bres  ligneufcs. 

Les  Botaniftes  appellent  plantes 
ligntufes  y  celles  qui  fous  leur  écorce 
ont  unecouchedeboisXes  Jardiniers 

'  les  nomment  boiftufes.Cts  plantes 
étant  vlvaces  ,  font  ou  àts  ar- 
bres ,  ou  des  arbr idéaux  ou  de^  ar- 
buftes. 

LlGt>flER  }  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  le  lieu  où  l'on  mettoir  le 
bois 

LlGNlERS  )  il  y  a  en  France  quatre 
bourgs  de  ce  nom.  Le  premier  eft 
en  Touraine ,  fur  le  Cher  ,  envi- 
ron icinq  lieues ,  nord-eft,  de'Chi- 
non  :  le  fécond  eft  en  Picardie ,'  i 
une  lieue,  fud-fud-oueft ,  d'Oife 
mont  X  le  troifième  eft  dans  la  nfie 
Oie  province  I  à  deux  lieucf,  ouèn^ 
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.  nord-oueft ,  de  Poix  ;  &  le  quatriè<« 
eft  enAngoumoiS)  à  deux  lieues  > 
fud-oueft ,  de  Chateaù-neuf. 

LIGNITZ  ;  ville  forte  &  confidérable 
de  Siléfie ,  capitale  d'une  princi- 
pauté de  même  nom  ,  fur  le  Karz* 
oach,  i  cinq  lieues,  nord)  de  Ja- 
wer. 

LIGNON  ;  rivière  de  France  ,  qui 
abonde  en  truites.  Elle  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  qui  féparent 
TAuvergne  du  Foreft ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Loire,  à  une  lie- 
'  mi-lieue  au-defTus  de  Feurs ,  après 
un  cours  d'environ  huit  lieues. 

LIGNY  ;  ville  de  France ,  dans  le 
duché  de  Bar ,  fur  TÔrnain  ,  i  trois 
lieues  ,  fud-eft,  de  Ôar-le-Duc.  C'eft 
le  fiége  dune  Prévôté  royale.  Il  y  a 
aufli  une Èglife collégiale  &  plufieurs 
Maifons  religieufesde  l'un  &  l'autre 
fexe. 

LiGNY  ;  eft  auffi  le  nom  d*un  bourg 
d#  Champagne ,  fitué  fur  la  rivière 
de  Serain ,  i  quatre  lieues,  nord-eft> 
d'Auxerre. 

LIGOR  i  ville  marîrime  d'Afie ,'  ca- 
pitale d'un  petit  pays  de  mcme 
nom  ,  fur  la  côte  orientale  de  la 
prefqu'île  de  Maiaca.Elle  appartient 
au  Roi  de  Siam.  Les  Hollandois  y 
ont  lin  comptoir. 

LIGRÉj^ bourg  de  France,  efi  Tou- 
raine, dans  l'Êledlion  de  Chinon. 

LIGRON  ;  bourg  de  Frahce/en  Tou- 
raine, fur  le  Toit,  à  deux  lieues» 
nord-eftj  de  la  Flèche, 

LIGUE  ;  fubftantif  féminin.  Fœdus. 
Union  ,  confédération  de  phifieurs 

,  Princes  ou  États  pour  fe  défendre 
ou  pour  ^traquer.  Ces  deux  Puijfan-- 
ces  firent  enfembleune  ligue  offenfivc 

t     &  défenfive. 

En  France  on  appelle  particuliè- 
ment  la  ligue  ^  cette  union  de  quel- 

;     ques  Princes  &  de  quelques  villes, 

'    qui  fe  fit  fur  la  fin  du  feizième  fié- 
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de  »  fous  prétexte  de  défendre  la 
religion  catholique  contre  les  Hu- 
guenots. 

La  France  fumoir  encore  du  fang 
des  Calviniftes  égorgés  le  a  5  d'Août 
1572  ^  jouraftfeiu  ^  qui  devroit 
être  effacé  de  nos  annales  ,  Ôc 
malgré  les  horreurs  de  •  cette  fan« 
glante  tragédie  >  le  parti  proteftant 
fembloit  renaître  de  fes  cendres. 
Les  Calviniftes  animés  par  ledéfef- 
poir^  auiîi  nombreux  &  plus  redou- 
tables que  jamais  »  paroidbient  en 
état  de  tirer  vengeance  des  cruaurés 
qu'on  avoit  exercées  contre  eux.  Ils 
avoient  des  Chefs  habiles  &  puif- 
^  fans ,  entr*autres  le  Roi  de  Navarre 
&  le  Prince  de  Condé.  Ce  fut  pour 
exterminer  ce  parti  formidable  , 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  étant 
«1  Concile  de  Trente  en  1 5  j6^  for- 

.  ma  le  projet  d'une  ligue  des  Catho- 
liques contre  les  Proteftans.  Ce  pro- 
Îet  fut  approuvé  par  l'affemblée  dès 
e  moment  qu'il  le  propofa  ;  mais 
il  ne  fut  exécuté  que  dix  ou  douze 
ans  après. 

Le  Roi  d'Efpagne  accéda  i  cette 
Ëgue  dans  la  vue  de  profiter  des 
crottbles  qu'il  prévoyoit  qu'elle  ex- 
citeroit  en  France  i  &  le  Pape  qui 
la  rêgardoit  comme  le  plus  sûr 
moyen  d'exterminet  l'hérêHe  ,  s'en 
déclara  le  proredeur.  Le  Seigneur 
d'Humières  ,  Gouverneur  de   Pé- 

'  ronne  ,  dreffà  dix  huit  arricles  qui 
furent  comme  le  formulaire  de  la 
ligae.  Ils  portoient  en  fubftancp , 
qu'on  n'entreprendroit  rien  qui  lue 
contraire  à  l'obéiffaAce  due  au  Rôi> 
(  article  ^ui  fut  très-mal  obfervé  ) 

•  que  l'on  combattroit  pour  maintenir 
l'exercice  de  la  religion  catholiaue 
4ans  le  Royaume  y  que  les  Nobles 
ferviroienc  en  perfonne  ou  fourni- 
iroiepe  des  gens  armés  en  leur  place» 
|uç  lç«  6ççlé(Mli^uei  Se  U  ti«r« 
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État  contribueroient  aux  dépenfef 
de  la  ligue.  La  ptuparr  des  Seigneurs 
6c  des  Gentilshommes  catholiques 
du  Royaume  ,  entrèrent  avec  joie 
dans  un  parti  qui  favorifoit  leùrhu** 
meur  inquiète  &  turbulente. 

Le  Roi  qui  s'appercut  que  la  /?- 
gue  étoit  plutôt  (ormee  contre  lui 

aue  contre  les  Calviniftes ,  la  (îgna 
e  peur  d'en  être  écrafé ,  &  s'en  dé- 
clara le  Chef;  mais  cette  vue  poli* 
tique  n'eut  aucun  fuccès  :  s  étant 
rendu  odieux  par  fon  genre  de  vie 
efféminée  6cpit  fes  profufions  pQixt 
fes  favoris,  lefquellesoccafionnoienc 
fans  ceffe  des  édits  burfaux  ,  le  Duc 
Henri  de  Guife  qui  afpiroit  au  fou- 
verain  pouvoir  ,  ne  manqua  pas  de 
fomenrer  le  mépris  &  Taverfion  que 
ces  caufes  réunies  infpiroient  au 
peuple  pour  fon  Prince.  Dans  ces 
circonftances  le  Duc  d'Anjou  »  frère 
du  Roij  vint  dans  les  Pays-Ras  chec^ 
cher  au  milieu  d'iSie  délolation  non 
moins  funefte  »  une  Principauté  qu'il 
perdit  par  une  tyranniqiie  impro* 
dence  que  fa  mort  fuivit  de  près. 

Cette  mort  rendant  le  Roi  de 
Navarre  comme  le  plus  proche  hé* 
ritier  de  la  Couronne ,  parcequ'on 
regardoir  comme  une  chofe  certaine 
qu'Henri  III  n'aurdit  point  d'enfans, 
iervit  de  prétexte  au  Duc  de  Guife 
pour  fe  déclarer  Chef  de  la  liguep 
en  faifant  craindre  aux  François  d'a- 
voir pour  Roi  un  Prince  féparé  de 
rÉglife»  En  même  temps  le  Pape 
fulmina  contre  le  Roi  de  Navare  & 
le  Prince  de  Condé ,  cette  fan>eufe 
bulle  dans  laquelle  il  les  appelle  j/- 
nération  bâtarde  &  dete fiable  de  la 
Mai/on  di  Bourbon  ;  il  les  déclare 
en  conféquence  ,  déchus  de  tou( 
droit  9c  de  toute  fucceffion.  Lz  ligue 
profitant  de  cette  bulle  »  força  le 
Roi  à  pourfuivre  (on  bea'u-frère  oui 
youloic  le  fçcoûrir  ^  ^  i  fçeonaet 
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le  Dac  de  Giùfe  qui  voaloû  le  dé- 
trôner. 

Ce  dac  de  fon  côté,  perfuadft  au 
vieux  Cardinal  de  BourDon ,  oncle 
du  Roi  de  Navarre ,  que  la  Cou- 
ronne le  regardoit ,  afin  de  fe  don- 
ner le  temps  ,  à  Tabri  de  ce  nom  , 
d'agir  pour  lui-même.  Le  vieux  Car- 
dinal charmé  de  fe  croire  Tbéri- 
tiet  préfomptif  de  la  Couronne  , 
vint  a  aimer  le  Dticde  Guife  com- 
me fon  foutien  ^  à  haïr  le  Roi  de 
Navarre  fon  neveu  comme  fon  ri- 
val, &  à  lever  Tétendart  de  la  ligue 
contre  Tautorité  royale,  fans  mé- 
nagement ,  fans  crainte  &  fansme- 
furè- 

Il  fit  plus  ;  il  prit  en  1585,  dans 
un  manifefte  public  ,  le*  titre  de 
premier  Prince  dufang^  &  rccom- 
mandoit  aux  François  de  maintenir 
la  Couronne  dans  la  branche  catho- 
lique. Le  manifefte  étpit  appuyé 
des  noms  de  plufieurs  Pnnces  ,  ic 
entr'autres  de^teux  du  Roi  d'Elpa- 
gne  &  du  Pape  i  la  tète  :  Henri  lll, 
au  lieu  d*oppofer  la  force  à  cette 
infùlte  ,  fit  fon  apologie  ,  &  les 
Ligueurs  s'emp^'^crent  de  quelques 
villes  du  Royaume ,  entr'autres  de 
Toul  &  Verdun. 

C'eft  cecre  même  année  1585 
que  fe  fit  rétablifT^ment  àtsfei\e , 
efpèce  de  ligue  parriculière  pour 
Paris  feulement  j  compofée  de  gens 
vendus  au  Duc  de  Guife  &  ennemis 
jtttés  de  la  Royauté.  Leur  audace 
alla  fi  loin  que  le  Lieutenant  du 
Prévôt  de  ille  de  France  révéla  au 
Roi  l'entreprife  qu'ils  avoient  for  - 
mée  de  lui  ôrer  la  Couronne  &  la 
liberté.  Henri  III  fe  contenta  de  me- 
naces qui  portèrent  les  feiie  â  pref- 
ifer  le*  Duc  de  Guife  de  revenir  à 
Paris  :  le.  Roi  écrivit  deux  kt- 
tres  au  Duc  pour  lui  défendre  d'y 
venir. 
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M.  de  Voltaire  rapporte  i  ce  fti- 
}et  une  annecdote  fort  cmrieufe  ^  il 
nous  apprend  queHenri  III  ordonna 

2u'on  dépêchât  fes  deux  lettres  par 
eux  couriers  ,  St  que  comme  on 
ne  trouva  point  d'argent  dans  Té- 

Îiargne  pour  cette  oépenfe  néceC» 
aire  ,  on  mit  les  letres  à  lapoftê; 
de  forte  que  le  Duc  de  Guife  fe 
rendit  à  Paris ,  ayant  pour  excufe  % 
qu'il  n'avoir  point  reçu  d'ordre  con- 
traire. 

De  là  fuivît  la  journée  des  barri-- 
cades  :  le  Duc  ^e  Guife  fe  piquant 
de  générofité ,  rendit  les  armes  aux 
Gardes  du  Roi  qui ,  fuivant  le  con- 
feil  de  fa  (nère  ou  plutôt  de  fa 
frayeur  y  fe  (àuva  en  grand  déibr-> 
dre  &  i  toute  bride  à  Chartres^  Le 
Duc,  maîcre  dé  la  capitale,  néjgo- 
cia  avec  Catherine  de  Médicis  un 
traité  de  paix  qui  fut  tout  i  l'àvan* 
tage  de  la  ligue  &  d  la  honte  de  la 
royauté. 

A  peine  le  Roi  l'eût  conclu ,  qu'il 
s*apperçut  quand  il  n'en  fut  plus 
temps  ,  de  l'abîme  que  la  Reine 
mère  lui  avoir  creufé ,  &  de  l'auto- 
rité fouveraine  Ats  Guifes  dont 
l'audace  portée  au  comble  ^  deman* 
doit  quelque  coup  d'éclat.  Ayant 
donc  médité  fon  plandans  un  accès 
de  bile  noire  a  laquelle  il  écoit  fu- 
jet  en  hiver  ,  il  convoqua  les  États 
deBlois,&  Uil  fit  a(Ia(finer  le  23 
ic  le  24  Décembre  le  Duc  de  Guife 
te  le  Cardinal  fon  frère. 

Les  lois ,  dit  ttès-bien  le  Poëte 
immortel  de^l'hiftoire  de  la  ligue  , 
les  lois  fonr  une  chofe  fi  refpeâable 
&  fi  fainte  ,  que  fi  Henri  III  en 
avoir  feulement  confervé  l'appa- 
rence ,  &  qu'ayant  dans  fes  mains 
le  Duc  &  le  Cardinal  »  il  eût  mis 
quelque  formalité  de  Juftice  dans 
leur  mort ,  fa  gloire  &  peur-  être 
fa  vie  euflent  été  fauvées  j  mais  Taf- 
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faffinat  d'un  Hcros  &  d'un  Prfetre  le 
.    rendirent  exécrable  aux  jreux  de  tous 
les  catholiques  »  fans  le  rendre  plus 
];edottcable» 

Il  commit  une  féconde  faute  en 
ne  courant  pas  dans  Tinftant  à  Paris 
avec  fes  troupes.  Les  Ligueurs  ameu- 
tés par  fon  abfence  «  &  irrités  de  ia 
mort  du  Duc  &  du  Cardinal  de 
Guife ,  continuèrent  leurs  excès.  La 
Sorbonne  s'enbardit  i  donner  un 
décret  qui  délioit  les  fujets  du  /er- 
ment  de  fidélité  qu'ils  doivent  au 
Roi  »  &  le  Pape  Texcommunia.  A 
cous  ces  attentats  ce  Prince  n*op- 
pofa  que  de  la  cire  6c  du  parche- 
min. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne 
en  particulier  fe  vojroit  chargé  i  re* 
grec  de  venger  la  mort  de  fon  frère 
qu'il  n*aimoit  pas  &  qu'il  avoic  au- 
trefois appelé  en  duel.  11  fentoit 
d'ailleurs  que  tôt  ou  tard  le  parti 
.  des  Ligueurs  feroit  accablé  »  mais 
fa  podiion  &  fon  honneur  emportè- 
rent la  balance.  Il  vint  à  Paris  Hc  s'y 
fit  déclarer  Lieutenant  général  de 
la  Couronne  de  France  par  le  Con- 
feii  de  t Union  :  ce  Confeil  de  l'Union 
ie  trouvoit  alors  compoCé  de  70 
perfonnes. 

L'exemple  de  U  capitale  entraîna 
le  refte  du  Royaume  ;  Henri  III  ré- 
duit à  l'extrémité ,  prit  te  parti ,  par 
Tavis  de  M.  de  Schomberg ,  d'appe- 
ler à  fon  aide  le  Roi  de  Navarre 
3u'il  avoir  tant  perfécuté  :  celui-ci 
ont  r^^me  ^^pit  C\  belle  &  Ci  grande, 
?ole  i  fon  feçours',  l'embrafTe  & 
décide  qu'il  falloir  fe  rendre  a  force 
ouverte  dans  la  capitale. 

Déjà  les  deux  Kois  s'avançoient 
rei$  P^ris  avec  Içurs  armées  réu- 
aies  y  foftes  de  plus  de  tttnte-mille 
iiommes  ;  déjà  le  6ége  de  cette  ville 
^toit  ordonné  &  fa  prife  imman- 
jJH^lÇf  ^nand||emUU  fat  ^tbi(', 
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fine  le  premier  Août  15S9  pat  le 
Frère  Jacques  Clément ,  Domini* 
quain  :  JZe  Prêtre  fanatique  fut  en^ 
courage  à  ce  parricide  par  fon  Prieur 
Boucgoin  &  par  l'efprit  de  U  ûr 
guc. 

Quelques  hiftoriens  ajoutent  que 
Madame  de  Montpenfier  eut  gran- 
de part  i  cette  horrible  aâion  » 
moins  peut-être  par  vengeance  du 
fanç  de  fon  frère  ,  que  par  un 
ancien,  reiïentiment  que  cette  Da- 
me confervoit  dans  le  cœur ,  de 
certains  difcours  libres  tenus  autre- 
fois par  le  Roi  fur  fon  compre  ,  & 
Î|ui  découvroient  quelques  défauts 
ecrets  (]u'elle  avoit:  outrage»  dit 
Mènerai  »  bien  plus  impardonna- 
bie  i  l*égard  des  femmes  »  que 
celui  qu'on  fait  k  leur  honneur. 

Perionne  n'ignore  qu'on  mit  fur 
les  Autels  de  Paris.,  le  portrait  du 
parrici^i  ;  qu'on  tira  le  canon'  à 
Rome ,  a  la  nouvelle  du  fuccès  de 
fon  crime  ;  enfin  qu*on  i^rononça 
dans  cettç  capitale  du  monde  ca-* 
tholique  »  l'éloge  du  Moine  af« 
faffin; 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  hâta  de 
faire  proclamer  Roi  de  France  le 
Cardinal  de  Bourbon,  tandis  que  le- 
Roi  de  Navarre  fe  difpofoit  à  fou« 
tenir  Tes  droifs  parles  armes.  I^enri^ 
'  après  avoir  gagné  fur  les  Ligueurs 
la  célèbre  bataille  dlvry  en  1590» 
vint  mettre  le  fiège  devanr  la  ville 
de  Paris.  Jamais  le  fanatifme  n'a 
peut-être  donné  de  fcène  plus  dé* 

Elorable.  Un  peuple  aveuglé  pat  les 
igueurs  ,  Prêtres  ,  Religieux  & 
laïques*,  s obftine à  fouffrir  tput  ce 
que  la  guerre  &  la  famine  peuvent 
raflembler  de  plus  affreux.  Des  mil- 
liers de  citoyens  pales  j  défiguras  , 
9t  laifTènt  confumer  par  une  p[iorc 
lente  &  douloureufe  ,  plutôt  que 
4e  ccçQaooiue  pour  maître  un^oi 

qui 
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qui  Teft  par  fa  naifTance  «  &  qui 
mérite  de  i  être  par  fes  vertus  \  un 
Roi  qui  dans  des  fmets  révoltés 
voyant  encore  des  enfans ,  cherche 
â  leur  faire  pafTer  des  fecours ,  6ci 
foalager  les  maux  qu'ils  ont  mé- 
rités par  leur  obftination.'  Qu'on  fe 
repréfente  au  milieu  de  cette  grande 
ville  défolée  ,  fur  ce  théâtre  d'hor- 
reur ,  une  troupe  de  Prêtres  Se  de 
Moines  »  jouant  une  farce  impie  & 
facrilège  »  fe  promenant  tranquille- 
ment au  milieu  des  fpeâres  ôc  des 
cadavres  »  le  cafque  fur  le  froc  ,  la 
cuiraffe  fur  le  fcapulaire.  Qu'on  fe 
figure  â  la  tète  de  cette  abominable 
proceflion  ,  un  fncceûfeur  des  Apô- 
tres, i'Évèque  de  Senlis  diftribuant 
k$  bénédiâions  aux  mourans  ,  di- 
rigeant leurs  yeux  i  demi-éteints 
fur  les  Images  de  Jésus-Christ  & 
de  Marie  ,  peintes  fut  la  bannière 
qu^on  porte  devant  lui  ^  contribuant 
à  entretenir  ces  malheureux  dans  la 
révoke  jufqu'au  dernier  foupir ,  Se 
l'on  aura  une  jufte  idée  des  maux  que* 
peut  produire  un  zèle  aveugle  Se  m- 
conddéré. 

Après  la  mort  du  Cardinal  de 
Bourbon  ,  le  Duc  de  Mavenne  fit 
afTembler  les  États ,  force  par  les 
Ligueurs  qui  vouloient  élire  un  non- 
veau  Roi.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  cette  éleâion  y  non  qu'iL 
voulut  rendre  la  France  i  fon  Koi 
légitime,  mais  parcequ'il  voyoitque 
les  (uffrages  ne  feroient  pas  pour 
lui.  Le  Roi  d'Eipagne  demandoit  la 
couronne  pour  l'Infante  Ifabèlle  fa 
fille  ,  propofant  de  la  marier  â  un 
Prince  françois  ,  à  condition  que 
fon  gendre  &  fa  fille  feroient  recon- 
nus Roi  &  Reine.  Le  Duc  de 
Mayenne  fitaccepter  une  conférence 
qui  fe  tint  à  Surcne  entre  les  Ca- 
tholiq.ies  du  parti  de  Henri  &  ceux 
de  la  iiguf.  L'Archevêque  de  Bour- 
Tomc  XFL 
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es  y  fit  valoir  l^  droits  du  Roi  »  Se 
éclara  qu'il  n'y  avoir  plus  de  pré- 
texte pour  ne  le  pas  reconnoitre  » 
puifque  ce  Prince  étoit  refolu  d'ab^ 
jurer  le  Calvinifme*  Le  Légat  *  du 
Pape  fit  voir  alors  clairement  que 
fous  prétexte  de  fervir  la  religion , 
il  ne  fervoit  que  l'Efpagne }  car  il 
s^oppofa  vivement  i  ce  que  Henri 
IV  rut  Reconnu  Roi  avant  qu'il  eût 
reçu  Tabfolution  de  Rome  \  Se  peut- 
être  que  le  pani  du  Roi  d'Efpagne 
eût  prévalu ,  fi  la  généreufe  fermée 
du  Parlement  n'eut  dérobé  la  France 
à  une  domination  étrangère  ,par  un 
arrêt  qui  maintenoit  la  loi  lalique 
dans  toute  fà  vigueur.  Enfin ,  mal- 
gré toutes  les  caoales  de  la  Couc 
d'Efpagne  »  Henri  IV  fut  reconnu 
de  les  fujets  ;  &  fon  ab^tation 
porta  le  dernier  coup  i  \z  ligue. 

Ligue  ,  fe  dit  auffi  du  complot  Se  des 
cabales  que  plufieurs  particuliers 
font  enfemhle  pour  quelque  def- 
fein-  Il  y  avoît^s  ligues  dans  la 
Chambre  des  communes.  Alors  il  fe 
dit  toujours  dans  un  fens  odieux. 

On  donne  le  nom  de  Ligues  aux 
trois  Communautés  qui  compofent 
le  corps  des  Grifous.  Foyci  Gri- 


sons. 


LIGUÉ,  ÉE  }  participe  paflîF.  Foye\ 
Liguer. 

LIGUEIL  i  ville  de  France  en  Tou- 
raine  ,  à  quatre  lieues ,  fud-oueft  » 
de  Loches. 

LIGUER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière coojugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Unir  dans 
une  mcme  ligue.  Le  Roi  GuiUanme 
parvint  à  liguer  ta  plupart  des  Pria" 
ces  de  l'Europe  contrat  Louis  XIV. 

Il  eftaufii  pronominal  réfléchi*  Itf 
Pçlogne  ^  le  Roi  dcDannemark  & 
le  Ciarfe  liguèrent  contre  Chafles 
XII. 
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La  première  fyllabe  eft  btcre  » 
8c  la  féconde  longue  ou  brève. 
Fby^  Verbe. 

LIGUEUR  ,  EUSE  j  fubftantiE  Qui 
eft  d'une  ligue.  Il  ne  fe  die  guère 

3ae  de  ceux  qui  écoienr  de  la  ligue 
u  temps  de  Henri  111  &  de  Henri 
IV.  Cette  Dame  fut  une  des  principa- 
les Ugueufes.  Voyez  Ligue 

LIGURES  ,   ou  LiGuaiENs  j.  (  les  ) 
Voye:i  Ligurie., 

LIGURIE;  c*ctoit  anciennement  une 
partie  de  k  Gaule  cifpadane  qui 
comprenoit,  fuivant  le  P.  Briet ,  le 
marquifat  de  Saluces  >  une  partie 
du  Piémont  y  la  plus  grande  partie 
du  Montferrat ,  route  la  côte  de 
Gènes ,  la  feigneurie-  de  Morgues  , 
iine«partie  du  coîntc  de  Nice  &  la 
partie  du  duché  de  Milan  qui  eft 
en-deça  du  Pô.  Les  Liguriens  étoien t 
des  hommes  vigoureux  «  adonnés  au 
travail  y  les  femmes  furtout  épient 
très-laborieuTes.  Strabon  fait  enten- 
dre qu'ils  vivoient  de  lait  &  de 
-^fromages  v  &  qu'ils^  ufoient  d'une 
boifibn  faite  avec  de  l'orge.^  Firgile 
les  dépeint  comme  des  gens  £iux  èc 
qui  chêrchoient  à  tromper»  Le  Père 
âriet  divife  les  Liguriens  en  cheve-- 

^  lus  &  en  montagnatds\  les  premiers 
habitoient  fes  côtes  de  la  mer  ^  & 
les  autres  »  .l'Apennin  &  les  Al- 
pes. 

LIIÏONS  »  ou  Lions  ^  ou  Lyons  \ 
ville  de  France ,  en  Normandie ,  fur 
le  ruîdèau  d'Orleàu^ ,  à  cinq  lieues, 
oueft-nord-oueft ,  de  Gifors.  C'eft 
le-  chef  lieu  d'une  Éleûion  ,  d-june- 
Juftice  Royale  ,  d'ufte  *  Maîtrife 
particulière  des  Eaux  &  Forets, é-c. 

LiHONs  ,  eft  auflî  le  nom  d'un  bourg' 
de  France  ,  en  Picardie  ,  à  trois 
lieues  ,  fud-oueft,  de  Péronnc. 

LÏLAS  ;  fubftântif  mafculin.  Plante, 
•rigituire  des   Inde%  orientales  & 
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)  dont  on  diftingiie  plufieurs  efpèce» 
qui  diffèrent  {»ar  la  couleur  de  leurs^ 
fleurs  y  &  qui  s'élèvent  aflez  haut}, 
d'autres  ne  font  que  des  arbuftes 
beaucoup  plus  petits ,  tels  que  les  li* 
las  de  Perle.  Leur  écorce  eft  grife  y. 
verdârre  \  leur  tronc  eft  rempli  d'une 
moelle  blanche  &  fongueufe  ^  les 
feuilles  font  oppofées  ,  lifles  ,  ver- 
res &  luifantes.  Les  lilas  fe  c&ar- 
genr ,  dans  le  mois  de  Mai ,  de  grap- 
pes à  fleurs ,  qui  font  un  effet  ad- 
mirable dans  les  bofquets  ,  tant  pa» 
leur  beauté  que  par  leur  odeur}, 
tels  font  les  lilas  à  fleurs  bleues ,  à 
fleurs  blanches  >  i  fleurs  purpuri- 
nes dont  quelques-uns  ont  tes  feuil- 
les panachées.  Ces  efpèces  de  lila» 
confervent  leur  verdure  jufqa'aux 
gelées  }  mais  leurs  feuilles  fonf  fu-^ 
jettes  d  être  mangées  par  les  can« 
tharides. 

Les  petits  lifas  de  Perfe  à  feuil- 
tes  de  troène  Se  à  fleurs  blanches  » 
ou  à  feuilles  découpées  &  à  fleurs^ 
bleues»  font  un  effet  charmant  dans 
lès  plates-bandes»  &  ont  encore  une 
odeur  plus  fuave  que  les  premiers 
dont  on.  a  parlé.  À  cts  fleurs  fuc- 
cèdenr  de  perits  fruits  applatis  & 
femblables  à  un  fer  de  piqne. 

Les  lilas  fe  multiplient  aifément 

Par  des  drageons  enracinés  ,  que 
on  arrache  a^s  gros  pieds.  On  peut 
aufli  coucher  les  branches  ,  pour 
leur  faire  prendre  racine.  Ces  ar- 
briileaux  viennent  aflez  bien-  dans» 
les  terreins  les  plus  arîdes  \  mais  les 
lilas  de  Perfe  deinandent  une  terre- 
plus  fubftantielle. 

La  pondre  &  la  décoâion  de» 
femencesdu^ lilas  font  aftringentes. 
LILÊE  j  ancienne  ville  de  Grèce  dans* 
la  Phocidé,  du  côté  du  mont  Par- 
naflè ,  près  àes  fources  du  Céphyfe.. 
Elle  rirdit  fon  nom  de  la  Nayade 
Lilée  ,  fille  de  ce  fleuve.  Apollon  & 
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Diane  y  avolent  chacun  on  temple. 

LILIACÉE  ;  adjeûif  féminin  &  ter- 
4ne  de  botanique.  On  dfonne  cerce 
«épicbèce  à  une  famille  de*  j>lanres 
Jiecbacées  Se  vivaces  »  qui  ont  de- 
puis un  pouce  jufqu^â  quinze  pieds 
àe  hauteur.   Leurs  racines  font  fi 

«  breufes^  communément  Hmples.  La 
^luparx  n'ont  point  de  tiges  ^  ce 
Ibnt  feulement  les  bafes  des  feuil- 
ies  qui ,  «'enveloppant  les  unes  les 
autres  ,  forment  une  bulbe  artpn- 
die.  Parnû  les  lUiacécs  qui  ont  une 
-Wge^  un  obferve  qu'elle  eft  peu 
rameufe^  feuillue  ou  fans  feuil- 
les* Ces  feuilles  font  dans  quel- 
4}ue5-unes  de  ces  plantes ,  fimples  > 
altemesj&  entières  4  dans  d'autres  > 
^lles  font  oppofées  &  même  verti 
/cilées  ,  comme  dans  le  ^^  ,  le/ri- 
tillairç  »  quelques  afperges  y  &c.  El- 
les forment  la  plupart  à  leur  in- 
/ertion  une  gajne  plus  ou  moins 
.entière.  Les  fleurs  ibnt  hermaphro- 
dites dans  le  plus  grand  nombre  : 
tantôt  elles  terminent  les  tiges  , 
tantôt  elles  fortent  des  iiilTelles  des 
feuilles  folitairement  ou  en  om- 
belle i  tantôt  elles  font  difpofées 
en  épi  ou  en  panicule.*  Les  unes 
font  nues  fans  icailles  >  d'autres 
font  accompagnées  d'écaillés  ,  ou 
fortent  d'une  enveloppe  commune , 
4]ii'on  appelle  du  nom  àefpaihc  »  à 
caufe  de  fa  relTemblance  avec  celle 
ides  palmiers:  tels  font  les  oignons 
te  les  NarcifTes.  On  remarque  quel- 
ques fleurs  doubles  dans  \ts  Jilia- 
.  xées ,  telles  font  celles  de  l'iris,  du 
Marcifle  «  de  la  tubéreufe  &  du  mu- 
guet. Leur  pouflière  prolifique  eft 
compofée  de  molécules  arrondies , 
il'un  blanc  jaunâtrey&prefque  tranf- 
parentes  ;  leur  fruit  eft  une  cap- 
iule  ou  baie  à  trois  lo^es  &  trois 
bat  tans  qui  s'ouvrent  du  haut  en 
bas.  Leurs  graines  font  plattes  ou 


rondes ,  attachées  horifontalement 
au  centre  du  fruir  fur  un  rang.  On 
range  patmi  les  liliacées ,  les  joncs  y 
les  iru  ,  les  lys  ,  les  nardjfcs ,  les 
/cilles  ,  les  oignons  »  les  ajfcrges. 

LILING  ;  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Huquang  ,  au  dépar- 
tement de  Changxa  ,  huitième  mé- 
tropole de  cette  Province. 

LILITH  ;  fubftantifmafculin.C'étoîr, 
difent  les  Rahins ,  la  première  fem- 
me d'Adam  ,  gui  fe  fépara  de  foa 
mari,  &  ne  voulut  plus  retourner 
avec  lui ,  quoique  Dieu  lui  eûr  en* 
voyédeux  Anges  pour  l'y  contrain- 
dre.  Ils  croyent  qu'elle  mange  les 
enfans  nouveau  nés.  '  C'eft  pour- 
quoi les  Juifs ,  lorfqu'un  enfant  eft 
né  dans  une  maifon  ,  écrivent  avec 
de  la  craie  ou  autrement  :  qu'^- 
dam  &  E^fc  /oient  ici  ;  que  Lûitk 
s* en  éloigne.  Ils  écrivent  auflî  les 
nomis  des  trois  Anges  »  qui  pour- 
fuivirent  Likth  5  favoir  ,  Sennàï  , 
ian/ennoï  ,  Samangetoph  ;  parce 
^ne  Lilirh  leur  promit  de  ne  faire 
aucun  mal  aux  lieux  eu  elle  trou- 
veroit  leurs  nomr. 

Les  Juifs  cabaliftes  qui  font  let 
auteurs  d'une  infinité  de  rêveries, 
prétendent  tirer  cette  fable  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèfe ,  qu'ils 
expliquent  à  leur  manière. 

LILIUM  ;  fubftantif  mafculin.  Li- 
queur fort  propre  à  rappeler  les 
efprits  d'un  malade  très  -  foible. 
En  voici  ta  préparation  félon  la 
pharmacopée  de  Paris. 

Prenei  ^es  régules  de  cuivre  ; 
<l'étain  &  d'antimoine  martial ,  de 
chacun  quatre  onces  j  mettez  les 
exadement ,  &  réJuiftz  les  par  la 
fufion  en  un  feule  régule  félon  l'art  : 
mettez  le  de  nouveau  en  poudre  > 
Se  mclez-le  avec  du  nitre  très-pur 
&  du  tartre  ,  l'un  Se  l'autre  en  pou* 
dre  9  de  chacun  dix-huit  onces  ^ 
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projetez  ce  mélange  dans  un  creu- 
fec  ôc  le  faites  détonner  ^  6c  en- 
fuite  faites-le  fondre  i  un  feu  crès- 
forr  9  vexfez  la  matière  dans  un 
mortier  pour  l'y  réduire   en  pou- 
^Ire  dè^qu^elle  fera  prifej  &  ver- 
fez- la  encore  toute  chaude  dans  un 
matras  ;  verfez  deffus  fur  le  champ 
une  (um£inte  quantité  d*efprit-de- 
vin  reAiâé  »  digérez  pendant  quel- 
ques jours  au  bain  de  fable  ,  ett  agi« 
tant  de  temps  en  temps ,  ic  vous  au- 
rez une  teinture  profondément  co- 
lorée. Ceft  le  lilium. 
LILLE }  grande ,  riche,  forte  &  con- 
fidérable  ville  de  France  j  capiule 
de  la  Flandre    françoife  ,   lur  la 
Deule  y  i  cinq  lieues  ^  oueft ,  de 
Tournai ,   &  a  cinquante  lieues  , 
Siord-nord  -  eft  de  Paris  ,   fous  le 
ao^  deeré,  44  minutes  infécon- 
des de  longitude,  &  le  cinquantiè- 
A)e,  i7  minutes,  50    fécondes, 
de  latitude»    Ceft  le  fiéçe-d^une- 
Gouvernance  ,     d'un    Bailliage  , 
d*un  (iége   Échevinal  Se  Munici- 
pal ,   d'une  Cour  des   Monnoie  , 
d'une  Juridiâion  des  £aux  &  Fo- 
rêts ,  &c«   Il  y  a  auflli  une  Églife 
Collégiale,   fept  ParoiiTes  6c  plu- 
sieurs Maifons  Religieufes  de  l'un 
&  de  l'autre  feze.   On  y  compte 
cent  foixante-dix  rues ,  dont  plu- 
fieurs  Ibnt  très- belles  y  trente  pla- 
ces publiques  >  vingt-quatre  cours , 
huit  cens  maifons  &  environ  foi- 
xante  mille  âmes*  La  Citadelle  de 
cette  ville  eft  la  plus  belle  qu'il  y 
ait  en  Europe ,  &  la  première  que 
le  Maréchal    de  Vauban   aie   rair 
conftruire. 

Le  commerce  de  Lille  eft  très- 

florifTant  :  les  manufaâures  y  font 

en  grand  nombre  ;   elles  fournif- 

fent  des  draps  ,  des    penchinats  , 

f     des  fergçs ,  ^Qs  ratines^  de^  étâmet- 
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tes  &  autres  preilles  étoffes  ^  des^ 
couvertures  ae  lits  ;  des  calleman- 
des  larges ,  étroites  ,  unies  >  rayées 
6c  à  fleurs  de  toutes  couleurs  ^  des 
camelots  larges  ,  étroits  >    cuits  , 
rayés,  ondes  ,  gauffrés  de  tonte  ef* 
pèce  \  des  limpareiUes ,  pour  TEf* 
pagne  eirfin  &  luperfin,des  lamiHer 
de  différentes  qualités  \  des  bout- 
racans ,  des  polymis  y  des  crépons , 
des  boucats  »  des   molletons  ,  des 
velours  façon  d'Utrecht  &  autres  ; 
des  moquettes  en  laine  6c  en  fil , 
unies  &  rayées  »  de  même  que  pla- 
fieurs  autres  fortes  d'étoffes  de  iai« 
ne  feule ,  ou  mêlées  de  foie  ,  de 
coton  ou  de  fil  de  lin.  Il  fort  des 
autres  fabriques  »  des  toiles  de  mé- 
nage de  toutes  qualités  ;  des  toiles 
unies  &  ouvrées  de  tous  deflèins 
6c  de  toutes  couleurs  ,  pour  faire 
des  habillemens ,  des  meubles  8c 
des  garnitures  de  lit  \  des  coutis 
damafles ,  à  fleurs  &  unis  j  du  linge 
*  de  table  de  toutes  fortes  y  des  den- 
telles eo  foie  ,  en  or  ,  en  argent  6c 
en  fil ,  à  l'imitation   de  celles  de 
Flandre  6c  de  Vatenciennes  ;  des 
galons  3  des  rubans  ,  des  tapifle* 
ries  de  haute- lifle,  des  cuits  do* 
rés ,  des  chapeaux  de  toute  efpèce  y 
des  cuirs  ,  des  maroquins ,  des  bas 
6c  antres  ouvrages  de  bonneterie» 
au  tricot  &  au  métier  ^  des  favons 
blancs  6c  noirs  ;  du  papier  6c  du 
carton.  Cette  ville  eft  fort  renom-  ^ 
mée  pour  Ces  fabriques  de  fil  à  cou- 
dre 6c  â  faire  des  dentelles.  On  y 
raffine  &  blanchit  le  fucre  j  le  fel 
&  la  cire  dans  ta  dernière  perfec* 
tion.  Il  y  a  des  amidonneries,  une 
verrerie  aux  bouteilles  &  aux  ver- 
res  blancs ,  tant  pour  les  vitrages 
que  pour  tout  autre  ufage  ;  des  tan? 
neries  ,  des  Imprimeries  ;  Tapprct 
des  ctofTes  y  eft  fort  beau  ;  il  ap- 
proche beaucoup  de  celui  des  Ânv 
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{jlois  5  &  Ttgale  même  quand  en 
e  demande.  La  ceinture  même  y  eft 
portée  au  plus  haut  point  ;  on  y 
teint  en  toutes  fortes  de  couleurs  , 
mèfioe  en  yert  dé  Saxe  &  en  écar- 
lare ,  la  foie  ,  le.coton  &  le  fil  in- 
diftinftement.  On  y  fabrique  des 
doux»  &  on  y  navaille  le  fer  en 
toutes  manières  &  dans  tous  les 
goûts. 

Il  s'y  fait,  outre  cela^  im  grand 
commerce  de  chevaux,  &  de  toutes 
fortes  de  bétail ,  de  grain  &  d*huile 
de  Colfat,  de  lin,  &  autres  pro- 
doâions  du  pays. 

Cette  ville  entretient  un  com- 
merce confidérable  ,  non-feulement 
avec  les  États  voiHns ,  tels  que  la 
France ,  la  Hollande  ,  les  Pays-Bas  , 
te  quelques  endroits  d'Allemagne  j 
mais  encore  avec  TEfpaencj  le  Pot- 
luçal ,  l'Angleterre ,  iTrlande ,  PI- 
talie  ,'la  Savoye ,  les  Pays  du  Nord 
te  les  Indes.  Elle  a  une  correfpon- 
dançe  diredb  avec  tous  les  Pays 
étrangers  ,  &  fait  une  banque  con- 
(idérable  ;  ce  qui  la  rend  le  maga- 
lîn  &  Tentrepot  de  toutes  les  Villes 
▼oifines  du  Haynault  j  du  Cambre- 
fis  &  d*Artois ,  ainfi  que  d'une  par- 
tie de  celles  de  Flandre. 

Elle  fait  ainfi  mouvoir  toutes  les 
autres  Villes  des  environs  ,  &  eft 
l'âme  du  commerce  de  tout  le  Pays. 
Son  commerce  propre  eft  général 
&  comprend  tous  les  objets  qui  en 
font  fufceptibles  ;  il  fe  fait  ou  pat 
échange  avec  d'autres  marchandi- 
fes  des  pays  étrangers  ,  ou  en  ar- 
gent. Celui  de  proche  en  proche 
s'y  fait  par  le  moyen  des  canaux 
&  des  rivières,  par  la  commodité 
des  voitures,  par  les  grands  che- 
mins >  &  par  les  routes  tellement 
frayées  de  tous  côtés  que  cet  ob|et 
ne  laiiTè  rien  i  defirer  pour  facili- 
ter l'exportation.  Le  commerce  avec 
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Paris ,  Lyon  ,  Metz  ,  Amiens  Se 
Dunkerque  s'y  fait  de  même.  Le 
Port  de  cette  aernière  Ville  ,  ceux 
de  Calais  &  d'Oftende  ,  fervent  au 
chargement  des  marchandifes  que 
les  Négocians  de  Lille  expédient 
pour  une  grande  partie  de  la  France^ 
&  des  pays  étrangers.  Le  pro- 
duit en  argent  s'en  exporte  par  la 
voie  du  change.  Le  florin  eft  la 
monnoie  ufitce  :  il  y  vaut  vingt 
patars  ,  le  parars  deux  deniers  de 
gros  ou  douze  deniers  ordinaires  ; 
&  ce  même  florin  vaut  vingt-cinq 
fous  en  argent  de  France. 

La  livre  de  poids  y  eft  de  feize 
onces ,  qui  équivalent  à  quarorzeL 
onces  de  poids  de  marc.  L'aune 
y  eft  de  vmgt-fix  pouces ,  le  pou- 
ce de  douze  lignes.  Trente -Huit 
razières  de  cent  vingt  livres  cha- 
cune ,  y  font  un  laft  a  Amfterdam  » 
dix-neuf  feptiers  de  Paris  &  trente- 
huit  boilTeaux  de  Bordeaux.  Les 
terres  s'y  mefurent  par  bonniers  :  le 
bonnier  contient  feize  cens  verges 
carrées ,  &  la  verge  dix  pieds  <le 
roi  carrés. 

Les  Négocians  s'aflTemblenr  tous 
les  jours  d  la  bourfe ,  pour  y  trai- 
ter d'affaires  de  banque. 

On  doit  compter  parmi  les  éra- 
bliflTcmens  utiles  de  Lille ,  un  mont 
de  piété  ,  où  l'on  prête  fans  aucun 
intérêt ,  jufqu'à  cinquante  écus  fur 
chaque  gage  de  pareille  valeur.  C'eft 
une  fondation  de  1(^09  ,  due  a  la 
.  générofité  de  Bnrtholomée  Mazu- 
rel.  Lés  hârimens  en  font  confidé- 
râbles  ,  &  le  Magiftrat  y  commet 
un  Dircûeur  avec  d^s  Commis. 

Cette  Ville  a  long  temps  appar- 
tenu aux  Comtes  de  Flandre  :  elle 
doit  fa  première  fplendeur  â  Bau- 
douin V  ,  mort  en  1067^  lequel 
fut  pour  cette  raîfon  appelé'  Bau^ 
dojiin  de  Liilç.  'iïle  fur  pidfe  pat 
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Philippe- Ic-Bel  en  119^»  aptes  un 
fiége  de  crois  mois.  Six  ans  après 
Guy,  Comte  de  Flandre,  en  tic  le 
fiége ,  &  s'en  remit  en  poireffion. 
.Eofuite  elle  fut  donnée  en  otage 
au  Roi  Philippe ,  qui  fe  ralFura  par 
un  traifc  du  1 1  Juillet  1511  Ses 
fuccelTeurs  la  conferyèrent  jufqu'en 
1^69,  Elle  palTa  fucceUivem-nc  par 
les  femmes,  dans  les  Maifon^  de 
Bourgogne  &  d'Autriche* 

Enfin  Louis  XIV  l'enleva  aux  Ef- 
pagnols  le  17  Août  1667  ,  &  lui 
accorda  une  capitulation  jpar  laquelle 
il  lui  afiura  pour  toujours  la  c^n- 
fervation  de  fes  droits  ,  ufages  , 
franchifes  6c  libertés.  Les  Alliés 
s'en  étant  emparés  après  un  fiége 
fort  long  ,  trcs-opîniâtte  ,  &  n;ial- 
gré  la  b^le  &  vigoureufe  défenfe 
qu'y  firent  les  Fran^qis  commandés 
par  le  Maréchal  de  fioufflers ,  elle  fut 
rendue  au  Roi  par  le  Traité  fait  à 
]Utrecht  le  1 1  Août  ^  71  j  .11  cft  pprté 
dans  le  vingt-cinquième  ^rtjcle  de 
ce  Traité ,  que  la  ville  de  Lille  fera 
confervie  &c  maintenue  dans  la  li- 
bre joui  (Tance  de  tous  fe$  privilé- 

'  g^^  9  prérogatives, coutumes^  exem- 
ptions ,  droits  ,  odrois  ,  communs 
6c  particuliers ,  charges  &  offices 
héréditaires  ,  avec  les  mêmes  honr 
neurs ,  rangs ,  gages  ,  émolumens 

,  Se  exemptions  dpn^  elle  jouifibit 
avant  la  cefiioo. 

3LILLEBONNE  j  ville  de  France  en 
Normandie  ^  à  dix  lieues  »  oueft- 
nordoueft  ^  de  Rouen. 

LILIIERS,  ou  LjLtBRs  ^  ville  de 
France  en  Artois,  fur  la  rivière  de 
Navez  ,  à  fcpt  lieues ,  nord-oueft  , 
d'Arras.  Ceft  le  chrt  -  lieu  d'un 
fiailli^e. 

tlLLO  i  fort  des  Pays-Bas  Hollan- 
dois ,  fur  l'Efcaut  ^  à  trois  lieues 
d'Anvers.  LesHabitansd'Anver;  qui 
Coutenoienc  lepatci4es.(;oafédé;;és , 
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•  le  batitent  en  1 5S)  ,  peur  fe  con^ 
fer  ver  11  navigation  de  l'Efcaut  ^ 
&  les.  Erpagnols  furent  obligés  d'eu 
lever  le  fiége  en  1 5 83  ,  par  la  belb 
défenfe  que  leur  oppola  le  commun* 
danc  de  Lanoue  -Teligni  ,  fils  da 
fangeux  Lanoue  ,  fttri>omQ:)é  Bras* 
de-Fer» 

LIMA  ;  ville  de  l'Amérique  méri« 
dionale  au  Pérou  ,  dont  elle  e^  U 
capitale  ainfi  que  la  xéfidence  da 
Viçeroi ,  avec  un  Archevêché  ^tu 
gé  en  *546  ,  &  une  efpècç  d'Unî- 
verficé  dirigée  par  des  Moines,  6c 
fondée    pa,r    Charles  -  Quint     ea 

François  Pizarre  jeta  lés  fondô» 
inens  de  Lima  en  1534  ou  M  3  5  9 
&  douze  Efpagnols  fous  fes  ordres 
^ommei^cèrent  â  s'f  loger.  Le  nom* 
brp  des  If  abi^ans  augmen|;a  prompt 
temeot^  onalligna  les  rues^  on  les 
fit  larges ,  6c  on  4ivifa  la  ville  en 
^arré ,  que  les  (ifpagqoU  a|>peUeBC 
Quadras, 

Le  Roi  d*Efpagne  y  établit  «a 
Viceroi ,  avec  un  pouvoir  abfolu  , 
mais  dont  le  Gouvernem^snt  ne  du' 
xe  que  fept  ans  ^  les  autres  Charf 

§e$  fç  donnent ,  ou  plutôt  fe  yen- 
ent,  pour  un  temps  encore  plus 
court  j  Cça voir  pour  cinq  ans,  potir 
trois  ans.  Cette  politique ,  érablia 
pour  empêcher  que  les  pourvus  ne 
forment  des  partis  'contre  un 
Prince  éloigné  d'eux ,  el]b  la  prin« 
.cipale  caufe  du  mauvais  gouveme-- 
mentde  la  Colonie,  de  toutes  fortes 
4e  déprédations  &  du  peu  de  pro- 
fit qu'elle  procure  au  Roi  ^  aucU9 
xies  Officiers  np  fe  fuuciç  du  bieu 
public. 

Le  Priatems  commence  i  Lima 
â  la  fin  de  Novembre  ou  au  com- 
mencement de  Décembre ,  par  le 
changement  qui  fe  bit  alors  <latu 
ratmofpbère.  l^^  vap^rs  donc  eU# 
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^oit  diargée  pendant  l'hiver  venant 
à  fe  difliper ,  le  foleil  tecommence 
à  paroîcre  ,  6c  rend  à  la  terre  une 
douce  chaleur  ,  dont  rabfence  de 
fes   rayons   Tavoit  privée.  Enfuice 
vient  récé  qui  eft  chaud  ,  fans  qu'on 
fe  plaigne  de  l'excès  ;  l'ardeur  en 
eft  tempérée  par  les  vents  du  fud 
«ui  foufflent  modérément  dans  cette 
iaifon  ySc  qui  rafraîchifTeiu  l'air  par 
l'humidité  qu'ils  y  répandent.  L'hi- 
ver commence  au  moi»  de  Juin  ou 
tians  les  premiers^  jour  de  Juillet , 
Se    dure    fafqu  en  Novembre  o^ 
Décembre, avec  (quelques  femaines 
entre  deux ,  qui  tiennent  de  la  tem- 
Bérature  des  deux  fai/bns ,  &  que 
l'on  peut  regarder  comme  l'autom- 
ne de  ce  pays.  C'eft  à  la  fin  de  l'été 
que  les  vents  du  fud  commencent 
i  fouffler  avec  plus  de  force.  Se 
i  répandre  le  froid  i  mais  qui  ne 
reflèmble  en  rien-  i  celui  que  l'on 
lelTent  dans  les  climats  où  l'on  voit 
de  Ta  ne%e  &  de  la  glace,  il  oblige 
feulement  de  quitter  les  habits  é'^ 
gers  &  d'en'prendre  déplus  chauds^* 
Les  terres  du  voifinage  font  fer- 
tiles en  toutes  ibrtes  de  fruits  déli- 
cieux de  l'Europe  6c  des  îles  An- 
tilles ,.  oranges  ;  citrons  ,  figues , 
raifins,  olives^  ananas  r  goyaves  ^ 
patates  ,  bananes ,  melons  ,  kcu- 
mos ,  chérimoias ,  Se  autres. 

Les  campagnes  de  la  grande  VaU 
lée  de  Lima  offrent  des  prairies 
vertes  toute  l'année  ,  ici  tapilTées 
de  luzerne ,  là  des  fruits  ^nr  nou» 
venons  de  parler  :  la  belle  rivière 
de  Lima  arrofe  cette  Vallée  par 
une  infinité  de  canaux  pratiqués  aur 
milieu  des  plaines.  ! 

En  un  mot  Lima  donneroît  l'idée 
du  féjour  le  plus  riant ,  fi  tous  ces 
avantages  n'étoient  pas  troublés  par 
de  fréquens  tremblemens  de  terre , 
tpii: doivent  inc^éter  fans  ceffe  fet 
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habitans.  Il  yen  eut  un  le  17  Juin 
'  ^79  >  qui  ruina  une  grande  partie 
de  la  ville.  Celui  de  i6\ii  démolit 
prefque  entièrement  les  édifices 
publics.  Depuisjla  plupart  des  mai- 
Ions  des  particuliers  v  ont  été  faites 

Îfénéralement  d'un  leul  étage,  & 
eulement  couvertes  de  roleaux  , 
Air  lefquels  pn  répand  de  la  cen« 
cke ,  pour  empêcher  que  la  rofée 
ne  pafle  â  travers. 

Enfin  le  a8  OAobre  174^,  on 
entendit  à  Litça^  furies  dix  heures 
&  demie  du  foir,  un  bruit  fbuter« 
rain  qui  précède  toujours  en  ce  pays- 
là  les.tremblemens  de  terre  ,S(  dure 
aflè3#long*temps  pour  qu'on  puiflTe 
fortif  des  maifons.  Les  fecouflcs 
vinrent  enfuite,  &  furent  fi  violen- 
tes ,  qu'en^  quatre  à  cinq  minutes 
de  temps  il  ne  rcfta  de  toute  cette 
capitale  que  vingt  maiibns  fur  pied. 
Soixante- quatorze  É^lifesou  Cou- 
vens ,  le  palais  du  Vice- Roi ,  lau- 
dience  royale  ,  les  hôpitaux ,  les 
tribunaux  6c  tous  les  édifices  publies 
qui  étoient  plus  élevés  Se  plus  foli- 
demént  bâtis  que  leç  autres  j  fu- 
rent ruinés  de  tond  en  comble. 

Le  Callao,  ville  fortifiée  &  port 
de  Lima  ^  à  deux  lieues  de  cette  ca- 
pitale >  fut  vraifemblablement.  ren- 
verfé  par  les  mêmes  fécondes  ;  dans 
le  même  temps  où  le  tremblement 
fe  fit  fentir ,   la  mer  s'éloigna  du 
rivage  à  une  grande  diftance  ;  elle 
revint  enfuite  avec  tant  de  furie,* 
qu'elle  fubmergea  treize  des  vaif- 
/eaux qu'elle  avoit  laillés  à  (ec  &  fur 
le  coté  dans  le  por r.  Elle,  gor  ta  qua- 
tre autres. vâiUeaux  avant  dans  les 
terres,  où  elle. s'étendit^  ur^  de 
nos  lieues,  rafant  entièrement  Cal- 
lao, &  engloutiffant  tp{is  fes  habi- 
tans y  au  nombre  d'environ  ciiiq 
mille  j  &  plufieurs  de  cei^x  de  Lima 
qu'elletrouva  fur  k;  chemins    * 
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Lai  ofcillarions  que  fie  la  met 
)afqti*à  ce  qu'elle  eue  repus  Ton  af- 
fîecce  natorelle  ,  couvrirent  les  rui- 
nes de  cette  malheureufe  ville  de 
tant  de  fable,  qu'il  relie  à  peine 
quelque  veftige  de  fa  fituctioiu  - 
c  Mais  on  a  travaillé  infenfiblemenc 
a  tirer  des  ruines  de  Lima  la  plui^ 
grande  partie  des  effets  précieux 
qui  Y  ont  été  enfouis  ,  &  â  rétablir 
les  édifices  publics  plus  bas  qu'ils 
n*étoient  avant  cet  accident. 

Cette  ville  a  i  l'orient  les  hautes 
montagnes  des  Andes  ^  autrement 
appelées  les  CordiUèrcs ,  &  fe  trouve 
btuée  fous  le  299e  degré.!  minute 
de  longitude ,  &  le  1  z"" ,  P  minute, 
1  j  fécondes  de  latitude. 

On  appelle  Audience  de  Lima  » 
Une  grande  Province  du  Pérou  dont 
Lima  eft  la  capitale.  Cette  Pro- 
vince eft  bornée  au  nord  par  l'Au- 
dience de  Quito ,  à  l'orient  par  les 
Andes ,  au  midi  par  l'Audience  de 
Los-Charcas  ^  &  â  l'occident  par  la 
mer  du  Sud. 

11  7  a  auifi  la  vallée  de  lima  qui 
s^étend  principalement  à  Toueft  de 
la  ville  de  Lima  jufqu'à  Caltao ,  & 
au  fud  jufqul  la  vallée  de  Pachaca- 
mac.  La  luzerne  y  croit  en  abon- 
dance >  iSc  fert  à  nourrir  des  bêtes 
de  fomme. 

Il  y  a  encore  la  rivière  de  Lima 
qui  defcend  des  monragnes  des 
Andes ,  pafTe  au  nord  de  la  ville  de 
Lima  ,  Se  le  long  de  fes  murailles; 
elle  arrofe  toute  la  vallée  par  un 
grand  nombre  de  canaux  qu'on  a 
pratiqués  ^  &  va  fe  jeter  dans  la 
met ,  ïsu  nord  de  la  ville  de  Callao, 
détruite  par  le  rremblement  de 
terre  dé  i74<>>  où  elle  fournit  de 
l'eau  pour  Taiguade  des  vaifièaux. 
Lima,  ouPoNTH  m  Lima;  petite 
ville  de  Pormgal,  chef-lieu  d'un 
petit  pays  4e  même  nom  »  dans  la 
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Province  d'entre  Minhb  &  Duero  ^ 
&  fituée  4  rembouchure  de  la  ri- 
vière de  Lima. 

LIMA  j  rivière  d'Efpagne  &  de  Pot* 
cugal  qui  a  fa  fource  dans  la  Ga- 
lice 9  auprès  de  Villa  del  Rey  ,  Ce 
fon  embouchure  dans  un  golfe  à 
Ponte  de  Lima  ,  après  avoir  arrofé 
en  Portugal  la  province  de  Tra  les 
Montes  »  &  celle  d'entre  Minho  Se 
Duero. 

LIMACE  ;  fubftantif  féminin.  Ar- 
chimedis  cochlea.  Machine  qu'on 
appelle  auifi  vu  d'archiq^ede  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  élève  l'eau  ou 
un  autre  liquide  ^  quoiqu'il  ait  tou- 
jours dans  le  tuyau  un  mouvement 
de  chute  par  fon  propre  poids. 

LIMACE  \  fubftantit  féminin  ;  oa 
Limas  ^  fubftantif  mafculin.  Iimtf5 
nudus.  Reptile  qui  vit  nu  ,  fans  co- 
quille »  &  cfbi  ne  diffère  des  lima- 
çons qu'en  ce  qu'il  eft  plus  alongé^ 
&  qu'il  n'a  point  de  robe.  Les  na- 
turaliftes  comptent  plufieurs  ef- 
pèces  de  limaces  :  les  unes  noires^ 
les  autres  grifes ,  tachetées  ou  non 
tachetées  j  d'autres  jaunes  9  femées 
de  taches  blanches  \  d'autres  brunes 
ou  toutes  rouges  \  cette  dernière 
efpèce  eft  la  plus  commune* 

La  limace  rouge  eft  de  la  groflèuc 
de  l'index^  pelant  une  once  &  de« 
mie  on  environ  :  fa  peau  eft  double» 
l'extérieur  eft  fillone  &  d'une  fubf- 
tance  de  cuir;  l'inrérieur  eft  fibreux, 
&  criblé  d'une  infinité  de  traces  : 
fon  manteau  ou  coqueluchon  lui 
tient  lieu  de  coquille.  C'eft  dans 
cette  panie  que  l'animal  cache  fa 
tête ,  lôn  cou  &  fon  ventre ,  toutes 
parties  qui  n'ont  point  de  forme 
fixe.  Cet  infede  a  quatre  cornes  » 
qui  lui  fervent  i  fe  conduire  à  tâ- 
tons ,  fans  yeux ,  mais  qui  font  ter- 
minées par  un  petit  globule  noir. 
On  remarque  de  plus  que  l'animal 

fait 
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fait  fortir  &  rentrer  fes  cornes  de 
4a  même  manière  que  l^s  doigts 
<l*un  gand  :  il  a  encore  a  la  tête  une 
dent  faite  en  croifTaTK)  armée  de 
ouinze  pointes^  ficuée  àla  mâchoire 
^*en-haut.  Deux  petites  pierres  fa- 
Ueofes  &  perlées  fe  tirent  auâi  de  la 
limace  :  Tune  de  (a  tête  %  l'autre  de 
fon  dos.  Ces  o0elets  prennent  le 
nom  de  pierres  de  limace  j  ils  font 
fort  vantés  des  charlatans  ,  fans 
avoir  d'autres  vertus  que  la  pierre 
4  chaux.  La  tète  de  cet  infede  eft 
diftinguée  de  la  poitrine  par  une 
raie  noire»  comme  la  poitrine  Icft 
du  ventre-  Ot  animal  vit  encore 
aflez  long-temps  étant  coupé  par 
morceaux^  c'eft peut-être  la  railbn 
pour  laquelle  M.  Linnaeus  met  la  li- 
mace dans  la  clafTe  des  vers ,  &  du 
^enre  ou  de  l'ordre  des  Zoophytes. 

Les  limaces  font  hermaphro- 
dites comme  les  efcargots  ^  en« 
forte  que  chacune  d'elles  donne  la 
fécondiré  i  une  autre  ,  de  qui  elle 
la  reçoit  en  même  temps.  Dans 
l'accouplement  la  partie  mafculine 
qui  efl  d'un  bleu  pâle  ,  fe  gonfle 
confidérablement ,  Se  fort  par  une 
large  ouverture  fituée  au  côté  droit 
^u  cou  près  des  cornes  \  cet  or- 
gane qui  eft  de  même  forme  &  de 
même  grandeur  dans  les  deux  fexes, 
eft  une  efpèce  de  cordon  que  les 
deux  individus  quan^  ils  veulent 
s^accoupler  ,  pouffent  dehors  par  un 
mccanifme  femblable  à  celui  qui 
fait  fortir  leurs  cornes.  On  trouve 
Quelquefois  les  limaces  en  cet  état 
•  dans  une  attitude  Singulière  \  c'eft- 
â-dire  »  fufpendues  en  l'air ,  la  tête 
<n  bas  »  &  accrochées  à  un  tronc , 
ou  â  une  branche  d'arbre ,  queue  à 

Sueue ,  pat  une  affez  grofle  corde 
lée  de  leur  propre  bave.  Redi  dit 
en  avoir  vu  pauer  trois  heures  en 
cet  état ,  &  que  pendant  tout  ce 
Tome  Xri. 
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temps  les  cordons  qui  fortent  hors 
du  corps  s'entrelacent,  s'agitent, 
fe  contradent  ^Sc  fe  couvrent  enfin 
d'une  écume  favonneufe  ,  blanchâ- 
tre qui  eft  leur  liqueur  fperma^ 
tique. 

Leurs  œufs  font  fphériques  » 
blanchâtres  ,  â-peu-près  comme 
des  grains  de  poivre  blanc  ^  mais; 
quand  ils  font  prêts  à  éclore ,  ils 
jauniftent  un  peu. 

Les  limas  ou  limaces  ,  autre- 
ment dites  licoches  ,fe  nourriflent , 
ainfî  que  les  limaçons  ,  d'herbes  , 
de  champignons  »  de  papier  mouil- 
lé; iisfe  plaifent  dans  les  bas  prés  9 
dans  les  lieux  fouterrains  &  iimo« 
neux ,  où  le  foleil  né  donne  que 
peu  ou  point  ,  quelquefois  fur  des 
montagnes  )  dans  des  forets  ombra- 

?;eufes ,  en  un  mot  dans  des  endroits 
rais  ,  couverts  &  humides  ,  miê* 
me  dans  des  jardins  »  parmi  les 
plantes  potagères  :  la  trace  de  leur 
marche  eft  marquée  par  une  couche 
de  glu  lui  faute  fur  la  terre ,  fur  les 
mut  s  &  fur  les  arbres  par  où  ils  ont 
paiTé;  cette  marche  eft  fort  lente. 

Si  l'on  faupoudre  bien  une  limace 
avec  du  fel  commun ,  du  nitre  ou 
du  fucre  ,  elle  |ette  auditôt  au- 
dehors  une  grande  quantité  de  mz^ 
tière  vifqueufe  ,  fort  tenace  ,  Ce 
pour  l'otdinaire  de  deux  couleurs  ; 
c'eft- à  dire  jaune  &  blanche.  Cette 
matière  devient  épaifTe  comme  de 
la  colle  }  &  en  moins  de  quatre  mi- 
nutes la  limace  enflé,  fe  roidit  & 
meurt.  Si  l'on  confidère  alors  U 
peau  de  cet  animal  féparée  des  par-* 
ties  internes ,  au  lieu  de  la  trouver 
èpaifle  &  dure  comme  elle  eft  or- 
dinairement,  on  la  trouve  flexible, 
très-mince  &c  sèche  ,  parcequ'elle 
a  perdu  toute  fon  humeur  vif- 
queufe. 

Les  limaces  font  rafraîchiflànces^ 
G 
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hameâantes  ôc  peâorales  ;  on  s'en 
ferc  intërieufemenc  contre  la  toux 
&  le  crachement  de  fang. 

On  appelle  quelquefois  la  lima- 
ce ,  limaçon  rouge. 

11  y  a  auffi  la  limace  de'  mer  qui 
A  une  grande  refTeonblance  avec  la 
limace  terreftre  ^  ou  à  un  limaçon 
hors  de  fa  coquille  \  elle  a  le  ventre 

[4u$  gros  &  moins  vifqueux  :  au 
ieu  du  capuce  que  porte  la  limace 
de  terre  ,  elle  a  deux  expanfions 
membraneufes  qui  lui  fervent  de 
nageoires.  On  en  trouve  dans  la 
mer  des  Indes  qui  font  plus  grandes 
que  les  nôtres  :  elles  lont  de  cou- 
leur touffe  ,  noirâtres  fur  Te  dos. 

Redi  qui  a  donné  la  defcription 
anatomique  des  limaces  terreftres 
&  de  mer  ^  dit  qu  il  ne  fait  pas 
pourquoi  on  a  donné  â  ces  derniè- 
res le  nom  de  lièvres  marins  ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  »  dit-il  »  par- 
ceque  quand  elles  étendent  leurs 
cornes  poftcrieures ,  &  retirant  les 
cornes  antérieures  ,  elles  paroiflTent 
au  premier  coup  d  œil  avoir  quel- 
que refTemblance  imparfaire  avec 
le  lièvre ,  dont  les  longues  oreilles 
peuvent  être  repréfentces  par  ces 
cornes  antérieures  retirées.  On  re- 
garde cette  limace  comme  vcni- 
meufe  au  toucher  ;  elle  caufe  un 
TomilTement  &  un  dévoiement  d'ef- 
tomac ,  mcme  Talopecie  ou  la  chute 
des  poils  :  broyée  avec  de  Thuile  , 
c'eft  un  excellent  dépilatoire. 
LIMAÇON  ;  fubftamif  mafculin. 
Cochlca.  Coquillage  uni  valve  ou 
reftacée ,  qu'on  fait  être  androgine 
ou  hermaphrodite  comme  la  li- 
mace j  &  conféquemment  il  a  par 
rapport  i  la  génétation  ,  un  plus 
grand  appareil  d'organes  que  la  plu- 
part des  autres  animaux.  Chaque 
individu  réunit  en  lui  les  deux  (e- 
xes  >  il  peut  en  faire  ufage  en  me- 
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me  temps  ;  mais  il  ne  peut  fe  paflêr 
d'iin  autre  individu  pour  opérer  la 
fécondation.  Il  a  au  coté  droit  da 
cou  un  trou  aflez  grand  aui  eft  en 
même  ceihps  le  conduit  de  la  ref- 
piration  ,  la  vulve  &  Tanus  \  c'eft 
par-là  que  fortent  au  befoin  les  par* 
ties  mafculine  &  féminine  ^  toutes 
prêtes  à  faire  leurs  fondions.  Cela 
n'arrive  pleinement  qu'après  qu  un 
limaçon  en  a  rencontré  i^n  autre  » 
ic  que  par  plufieurs   mouvemens 
préliminaires  plus  vifs  ,  &    pour 
ain(î  dire  plus  paflionnés  qu'on  ne 
l'imagineroit    d'une    efpèce    auffi 
froide  ,ils  fe  font  mis  l'un  &  l'au- 
tre dans  une  même  difpofition ,  ou 
fe  font  alFurés  d'une  parfaite  intel- 
ligence. Us  ont  une  autre  agacerie 
fort  fingulière  :  outre   les  parties 
mâle  &  femelle  ,  il   leur  fort  par 
la  même  ouverture  du  cou  ,  un  ai- 
guillon fait  en  fer  de  lance  à  quatre 
appendices ,  qui  fe  termine  en  une 
pomte   trèsaiguc   &  alTez  dure  , 
quoique  friable  ;  comme  les  deux 
limaçons  tournent  l'un  vers  l'autre 
la  fente  de  leur  cou ,  il  arrive  que 

3uand  ils  fe  touchent  par  cet  en- 
roit,  l'aiguillon  del'un  pique  l'an- 
tre ^  &  la  mécanique  qui  fait  agir 
cette  forte  de  flèche  ou  de  petit 
dard ,  eft  telle  qu'il  abandonne 
en  même  t;jpmps  la  partie  à  laquelle 
il  étoit  attaché  ,  de  manière  qu'il 
touche  par  terre,  ou  que  le  lima- 
çon piqué  l'emporte.  Ce  limaçon 
fe  retire  auflitot  ;  mais  peu  de  temps 
aptes  il  rejoinr  l'autre  &  le  pique  a 
fon  tour.  Après  quoi  l'accouplement 
ne  manque  jamais  de  s'accomplir. 

Les  limaçons  ont  coutume  de  s'ac- 
coupler jufqu'â  trois  fois  de  quinze 
en  quinze  jours  :  i  chaque  accou- 

!>lement  on  voit  un  nouvel  aiguil- 
on  \  enfuite  ils  fe  joignent  »  &  leur 
accouplement  dure  dix   à   douze 
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heures  ;  ils  paroillent  alors  comme 
engourdis  :  leur  madère  féminaie 
eft  d'une  confiftance  de  cire.  Lémeri 
die  qu'on  peut  voir  facilement  la 
mécanique  de  cec  accouplement , 
en  faifant  mourir  dans  le  vinaigre 
ces  animaux  accouplés. 

Environ  dix-huit  jours  après  l'ac- 
couplement ,  les  limaçons  pondent 
par  l'ouverture  de  leur  cou  utie 
grande  quantité  d'œufs  qu'ils  ca- 
chent en  terre  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'induftrie.  Ces  œufs  font 
blancs ,  revêtus  d'une  coque  molle 
&  membraneufe  ,  collés  enfemble 
par  une  glu  imperceptible  en  ma- 
nière de  grappe ,  &  gros  comme  des 
graines  de  vefce. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  lima- 
çons :  nous  parlerons  des  principales. 
Le  LiiiAçoN  DE  TB^RE  »  qui  e(t  le 
colimaçon  des  jardins  »  ou  Vefcargot 
commun  ,  ou  le  limas  i  coquille  » 
eft  un  ver  oblong ,  fans  pieds  ni  os, 
compofé  d'une  tête ,  d'un  cou  »  d'un, 
dos  9  d'un  ventre  &  d'une  forte  de 

2ueue  enfermée  dans  une  coquille 
*une  feule  pièce  »  qui  eft  plus  ou 
moins  grande ,  d'où  il  fort  en  gran- 
de partie  »  &  où  il  rentre  k  fon  gré. 
Sapcau  eft  un  tilTu  tendineux ,  plus 
lifle  &  plus  luifante  fous  le  ventre  \ 
>lus  terne ,  (illonnée  &  grainée  fur 
e  dos  ;  capable  d'une  grande  exten- 
\  ion  &  contraâion  :  pUifée  &  frai- 
\  éê  fur  les  bords  j  formant  de  cha« 
que  c6té  comme  des  ailes ,  par  le 
moyen  defquelles  il  rampe  fur  la 
terre  d'un  mouvement  vermiculaire 
ou  d'ondulation  qui  lui  tient  lieu  de 
pieds.  Toute  fa  tcte  fort  de  la  co- 
quille >  comme  une  bourfe  qu'on 
retoumeroit  :  on  y  remarque  qua- 
tre cornes  ,  deux  grandes  &  deux 
petites  ;'{es  premières  font  les  fupé- 
rieures  >  elles  font  de  figure  coni- 
que^ on  peu  tranfparentes  >  bngpes 
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de  huit  lignes  ,  &  garnies  à  leur 
extrémité  d'une  liqueur  jaunâtre  qui 
contient  un  petit  point  noirâtre.  On 
eft  encore  fort  indécis  fur  l'ufage 
de  ces  cornes  \  les  grandes  font* 
elles  la  fonâion  d'yeux  ou  de  lu- 
nettes d'approche  ?  Et  les  deux  pe- 
tites lui  tiennent-elles  lieu  d  anten- 
nes ou  de  barons  pour  tarer  le  te^- 
rein  qui  l'environne  afin  de  diriger 
fa  route? Ces  cornes  font  d'un  in- 
timent exquis  >  le  moindre  obftacle 
les  lui  fait  retirer*  avec  une  extrê- 
me promptitude.  Sa  bouche  eft  aflèz 
erande  »  oéante  ,  forte  »  armée  de 
dents  rouges  &  formée  de  deux  mâ« 
choires. 

On  trouve  dans  le  bas- ventre  une 
Xubftance  graffe ,  vifqueufe ,  gluan«> 
te  ,  qui  s'attache  rortement  aux 
doigts  \  elle  eft  jaunâtre  &  collée 
aux  inteftins  \  on  en  fait  la  pom- 
made de  limaçon  ,  qui  eft  bonne 
pour  les  boutons  du  vi(àge  :  c'eft 
cette  même  mucofité ,  qui  »  venant 
â  fe  fécher  dans  les  lieux  par  où  le 
limaçon  a  rampé  ^  luit  comme  des 
feuilles  d'argent.  Le  limaçon  rend, 
de  tous  les  endroits  de  fon  corps  ic 
particulièrement  de  fes  parties  in- 
férieures ,  une  C\  grande  quantité 
d'humecu:  »  qu'il  femble  plutôt  nâ- 

fer  que  ramper.  La  ténacité  de  cette 
umeur  vifqueufe  &  gralTe  l'empê- 
che de  tomber  &  d'être  pénétré  , 
foit  par  l'air ,  foit  par  l'eau.  Pour 
ménager  une  liqueur  fi  précieufe,  il 
a  grand  foin  d'éviter  les  ardeurs  du 
foTeil  qui  la  defiecheroient  \  il  ha- 
bite communément  les  lieux  frais. 
Quand  le  limaçon  veut  fe  mettre 
en  quête  »  il  étend  fes  deux  appen* 
dices  mafculeafes  ou  ailes  rampan- 
tes qui  en  refierrant  leurs  plis  de 
devant  fe  font  fuivre  de  ceux  de 
derrière  &  de  tout  le  bâtiment  qui 
pofe  delftts.  Ce  bâtiment  eft  fa  co^ 
G  il 
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aaiWt  »  il  la  porte  par  tout  avec  lui. 
Cette  coquille  eft  formée  pat  juxie- 
pofition  9  comme  toutes  les  autres 
demeures  des  teftacces. 

Le  limaçon  terreftre  réunit  dans 
fa  coquille  deux  avantages  aufli  (in- 
euliers  que  difficiles  à  concilier ,  la 
légèreté  &  la  foKdiié.  On  voit  fur 
quelques  coquilles  terreftres  deux 
ou  crois  raies  ou  bandes  ,  tracées 
de  largeur  inégale  Se  de  couleur  dif- 
férentes, coupées  par  uivgrand  Nom- 
bre de  lignes  tranfverfates  ou  en 
zigzag  'y  telles  font  les  coquilles  des 
limaçons  de  jardin  :  il  y  en  a  d'une 
jeuie  couleur  jaune ,  ou  rofe  ,  avec 
un  liféré  noir. 
■  Aux  approches  de  Thiver,  le  IL- 
'  fnaçon  s'enfonce  dans  la  terre  »  ou 
fe  rerire  dans  quelque  trou  ,  quel- 
'  quefois  feul  ,  mais  ordinairement 
en  compagnie.  H  forme  alors  avec 
fa  bave  ^  l'ouverture  de  fa  coquille 
un  petit  couvercle  blanchâtre  »  &  il. 
fe  renferme  entièrement. 

Ce  couvercle  met  l'ammatâ  l'a- 
fcri  des  injures  de  l'air  6c  de  la  ri- 

fueurdu  froid  :  il  demeure  aindfîx. 
fept  mois  fans  mouvement  &  fans 
prendre  aucune  nourriture ,  jufqu'i 
ce  que  le  printemps  ramène  les  beaux 
jours.  Avec  l'appétit  tous  fesbefoîns. 
renaiflent  t  il  ouvre  fa  porte  8c  va 
chercher  de  quoi  réparer  le»  forces 
un  peu  épmfées  par  le^  jeune  de  i'hi^ 
Ter.  Sa  nourriture  confkte  en  feuil- 
ks  de  plantes ,  &€.  Les  jardinîers^ 
favent  mieux  que  perfonne  ,  que 
ces  animaux  fbnt  un  grand  dégât 
•  dans  les  jardins  potagers  &  fruitiers,, 
fortottt  pendant  la  nuit  &  dans  les 
temps  pluvieux  :  ils  attaquent  aufli 
h  vigne ,  les  pois  ,  les  téves ,  les. 
vefces  &  les  lentilles»  Une  tortue 
dzm  un  jardiiT,  ctkle  meilleur  def^ 
trufteur  de  limaçons  qu'on  ait  pu 
trouvée  jiifqu'ick 
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On  diftingue  aux  environs  de 
Paris  pluiiears  autres  limaçons  ter-» 
leftres  4  coquilles  -,  favoir ,  le  limi" 
^on  de  viffftcs ,  ceux  qui  font  appelé» 
^uifante  j  la  livrée  ,  l^Jirîec ,  la  /^/n- 
►e  antique ,  le  cornet  de  S.  Hubert  y, 
e  grain  d'orbe ,  le  grain  d* avoine ,  la^ 
nompareiile^lt barillet ^6cc.  Le* pays. 
d'Aunis»  l'Angleterre  ,  l'Italie  ,  U 
Chine  &  l'Amérique  en  fournirent 
dont  les  couleurs  font  admirables*. 
M.  Lianaeus  en  cite  douze  efpèces: 
qui  fe  trouvent  eA  Suède:  les  cran- 
iaâions  philofophiques  font  auilb 
mention  de  deux  eipèces  de  lima- 
çons de  la  groffeur  d'un  grain  d'a-^ 
veine  ,  dont  les  volutes  u>nt  con^ 
tournées  de  droite  à  gauche  :  ce  auk 
fait  appeller  ces  fortes  de  coquilles 
uniques^ 

Oo  fait  dles  potages  &  diffîiren» 
ragoûts  dans  plufieurs  Provinces  dox 
Royaume  avec  les  limaçons  des  vi- 

§n^s  &  ceux  des  jardins^  Il  eftpeui 
e  mets  aaffi  dégoutans  pour  les  per-»- 
fbnnes  qui  n'y  ibnt  point  accoutur 
mées  *y  on  peut  croire  même  queceU 
lesqui  en  mangeroient  fans  rebut  les^ 
digereroient  diflSciletnent.  La  chaic 
fpongieufe-,.  molaiTev  de  ces  ani- 
maux &  Tefpèce  de  fuc  vifqueux  Se 
fade  dont*  elle  eft  chargée ,  paroift^ 
fsm  peu  propres  d  exciter  convena- 
blement le*  |eu  des  organes  de  la: 
digeftion  ,  Se  L  être  pénétrés  par: 
bs  humeurs  digeftives% 

C'^ft  cependant  par  cette  qualité: 
de  nourriture  infipide  8c  glutineufe>, 
que  la  chair  Se  le»  bouillons  de:li<^ 
maçon  ont  été  fort  vantés  commcL- 
un  excellent  remède  contre  le  ma* 
cafme  &  laiphthy  fie  ;  mais  ces  bouiU 
Ions  font  encore  plus  inutiles  oih 
plus  nainbles  que  ceux  de  grenouille: 
&de  rortue,  é-iTi. 

On  diftille  les  Umofonr  avec  le* 
fcticlait  pourea  retirer  une  eatt.qui 
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ttfcffepcmr  adoacir  mec  veifllearement 
la  peau  &  pour  blanchir  le  teint  y 
mais,  on  peut  croire  que  la  petite 
quantité  de  parties  eelatinëuies 
qui  font  élevées  avec  l'eau  par  la 
diftillatio*! ,  ne  fuffifent  point  poux 
lui  communiquer  une  vertu  réelle^ 
ment  adoucinante  ,.  quoiqu'elle  lui 
donne  la  propriété  de  g)i;aiile£  Se  de 
le  corrompre. 

La  li(weur  qui  découle  des  /i/wa- 
fons  piles  &  laupoudrés  d'un  peu 
de  fel  ou  de  Tucre  »  eft  un  remède 

.  plus  réel  j  celle  -  ci  ^ft  véritable- 
ment muqueufe ,  elle  peut  foulagec 

.  l'a  douleur  ,  étant  appliquée  fur  les 
tumeurs  goucteiiiès  ^  flegmoneufes^ 
é'c.  elle  eft  capable  d'adoucir  la  peau^. 
clleeft  for  tout  recommandable  con-^ 
treles  vraies  inflammationsdes  yeux^ 
c'eft-à-dire  celles  qui  font  accom- 
pagnées de  chaleur  Se  de  douleius 
vives^ 

Les  coquilles  &  limaçons  (ont 
comptées  parmi  les  alkalis  terreux 
donc  on  fait  ufage  en  Médecine. 

Le  LiVtAÇON   BE    KARAIS  OU   d'EAlT 

DOUCE  j  fe  trouve  dans  les  Beuves , 
les  lacs,  les  grands  iparais ,  les  fof- 
Us  &  les  étangs.  Le  Chevalier  Lin- 
Vix\sks  en  cite  feize  efpèces ,  parmi 
lefquelles  il  y  a  des  buccins. 
Xe  Limaçon  d&  mer  ,  fe  trouve  alTez 
communément  dans  la  Méditerra- 
née. Sa  coquille  eft  fttiée  &  gravée 
en  dehors ,  lilTe  &  polie  en  dedans^ 
elle  n'a  jamais  moins  de  deux  fpi- 
sales  ou  contours ,  &  jamais  pJus 
de  dix*  Sa  bouclée  dans  la.  mer  eft 
garnie  d'un  opercule  calcaire,  quia 
k  figure  dun  nombril,  rougeâtre 
«n  dedùs  &  blanchâtre  eadeftous  ; 
ce  qui  fait  appeler  ce  coauillage  /i- 
mafOii  ombillquc.  Quand  rinfeâje 
¥eut  prendre  de  la  nourriture  ,  il 

Îouffe  &  ouvre  ce  couvercle  ,  & 
>£r<^u'il  en  a  priS'fttffifammenrx^ii 
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le  retire  à  lui ,  &  referme  d  exac* 
tement  fa  coquille  que  l'eau  de, la 
mer  n  y  peut  pénétrer. 

On  remarque  beaucoup  de  varié- 
tés dans  les  limaçons  du  Cap  de 
Bonne  Efpérance  i  il  y  a  entr'aucres 
le  lima f on  quille  que  la  mer  je£te 
fur  fe$  bords  en  grande  quantité  & 
qui  eft  de  toiue  beauté.  On  en  fait 
préfent  aux  étrangers  curieux  :  les 
européens  du  Cap  en  font  de  la 
chaux.  Par  la  defcriptloa  que  Kolbe 
donne  de  pUiûeurs  autres  efocces. 
de  limaçons  ,  on  y  reconuoit  le 
nautile ,  l'huître  cpincujc  ^  &c.  Les 
cotes  de  l'Afrique  &  l'île  de  Ta- 
bago  fourniflent  auftî  de  beaux  li- 
maçons >  &c.  Le  larabis  d'Amérique^ 
eft  au(B  une  forte  de  limaçon. 

On  appelle  Insecte  du  lim  Ajçon,. 
on  petit  animal  auquel  É  corps  des 
limaçons  tecreftres  lert  de  domicile*^ 
M.  de  Réaumur  qui  a  obfervé  les 
infeâes  de  ce  genre ,  nous  apprend 
c^'iis  habitent  tantôt  la  futface  exté- 
rieure d*uue  des  parties  du  corps  da 
limaçon  de  terre  ,.&  que  tantôt  ils^ 
vont  ie  cacher  dans^  les  inteftins 
de  cet  animal.  On  fait  que  le  col- 
lier du  limaçon  a  beaucoup  d'épaif- 
feur  ,  &  que  c  eft  prefquc  la  feule 
épaiflèur  de  ce  collier  que  l'on  ap- 
perçoit  ,  lorfque  le  limaçon  s'elt 
tellement  reriré  dans  fa  coquille 
ou'il  ne  laifle  voir ,  ni  fa  tête  ,  ni: 
ion  empâtement  ;,  ceft  donc  fur  le 
collier  que  Ion  itouve  premièrement: 
les  infcéles  dont  il  s'agit  ici.  Ils  ne 
,  font  jamais  plus  aifes  à  obferver  que: 
lorfque  le  limaçon  eft  renfermé  dans^ 
fa.  coquille  >  quoiqu'on  puifTe  les> 
remarquer  dans  diverfes  autres  cir- 
conftances.  Les  yeux  feuls  ^fans  être 
aidés-  du.microfcope  ^  tes  aoperçpi— 
vent  d^tine  manière  fenfible;  mai» 
ils  ne  les  voyent  guère  en  repos  ^  ils 
marchenc  ptefque  continuellemenc- 
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8c  âyec  me  éttrtme  vkeffè,  ce  qui 
leur  eft  âlTea:  particulier. 

Quelque   petits  que  foient  ces 
animaux .  il  ne  leur  eft  pas  poffible 
d  aller  (ut  la  furface  fupcneure  du 
limaçon ,  la  coquille  eft  trop  exaûe- 
ment  appliquée  deffus:  en  revanche 
ils  ont  d  autres  pays  intétieurs  où  ils 
peuvent  voyager.  Le  lima f  on  leur  en 
permet  Tcntree  toutes  les  fois  qu'il 
ouvte  fon  anus  qui  eft  dans  répail- 
ieur  du  collier.  Il  femble  que  les 
petits  infeftes  attendent  ce  moment 
favorable ,  pour  fe  nicher  dans  les 
inteftins  du  limafon  ;  du  moins  ne 
font-ils  pas  long-tems  à  profiter  de 
loccafion  qui  (e  préfente  dy  aller. 
Ils  s'approchent  du  bord  du  trou  & 
s'enfoncent  auffitôt  dedans  en  mar- 
,    chant  le^ng  de  fes  parois  i  de  forte 
qu'on  nfvoit  plus  au  bout  de  quel- 
ques  inftans  lur  le  collier,  aucun 
des  petits  animaux  qu'on  y  obfervoit 
auparavant.  ^ 

L'empreflement  quils  ont  à  le 
rendre  dans  les  inteftins  du  limaçon, 
femble  indiquer  que  c'eft  là  le  fc- 
jour  qu'ils  aiment  :  mais  le  limaçon 
les  oblige  de  revenir  fur  le  collier 
toutes  les  fois  au'il  fait  fortir  fes 
excrémens  -,  car  (es  excrémens  occu- 
pant i  peu  près  la  largeur  de  l  mtel- 
tin ,  chaflent  en  avançant  tout  ce  qui 
fe  préfente  en  leur  chemin  i  de  forte 
que  lorfque  ces  îrifeûes  arrivent  au 
bord  de  l'anus ,  ils  font  contraints 
d'aller  fur  le  collier  j  &  comme  cette 
opération  du  limaçon  dure  quelque 
temps ,  ils  fe  promènent  pendant^  ce 
temps-U  fur  le  collier ,  d'où  ils  ne 
peuvent  pas  rentrer  toujours  quand 
il  leur  plaît  dans  les  inteftins ,  par- 
ceque  le  limaçon  leur  en  a  fouvent 
fermé  la  porte ,  pendant  qu'ils  par- 
couroient  le  collier. 

On  peut  obferver  tout  cela  fur 
toutes  les  efpècés  de  limaçons  des 
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|ardins.  Il  y  a  même  certaines  ef-- 
pèces  de  petits  lir^afons  ,  chez  lef- 
quets  on  découvre  ces  infeftcs  luf- 
qu'au  milieu  de  leurs  inteftins.  Ce- 
pendant ,  quoiqu'on  trouve  ces  ani- 
malcules fur  les  diflFci  entes  efpcces 
de  limaçons  terreftres  ^  il  ne  faut 
pas  les  y  chercher  indifféremment 
en  tout  temps  ,  car  on  en  découvre 
rarement  pendant  les  temps  plu- 
vieux. Ain(i  pour  ne  fe  point  don- 
ner la  peine  d'obferver  inutilement, 
il  ne  faut  examiner  les  limaçons 
qu'après^  une  fécherelfe  :  apparem- 
ment qu'elle  eft  propre  à  faire  éclorre 
ces  inleftes ,  ou  peut-être  auflî  qu*eU 
le  empêche  la  deftruâion  de  ceux 
qui  font  déjà  formés. 

Le  corps  feul  du  limaçon  eft  un 
terrein  convenable  à  ces  infeûes. 
On  ne  les  voit  jamais  fur  fa  coquille, 
&  fi  on  u(e  de  force  pour  les  obliger 
d'y  aller ,  ils  ne  font  pas  long-temps 
après  qu'on  leur  rendu  la  liberté 
fans  regagner  le  collier  d*où  on  les 
a  chaffés. 

A  la  vue  fimple ,  ils  paroiffene 
ordinairement  d'une  couleur  très- 
blanche  y    quelques-uns  font  d'un 
blanc  fale  ,  &  quelques  autres  d'un 
blanc  dans  lequel  on  auroit  mêlé 
une  très-légère  teinture  de  rouge. 
Limaçon  ,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  ,  de  cette  partie  oflTeufe  du  la- 
byrinrhe  de  l'oreille ,  qui  a  la  forme 
d'une  coquille  de  limaçon. 
On  appelle  efcalier  en  limaçon  ,'un 
efcalier    qui    rourne   autour   d'un 
noyau.  Et  voutc  en  limafon  ,  toute 
voûte  fphérique ,  ronde  ou  ovale  , 
furbaiflee  ou  furmontée  ,  dont  les 
afiifes  ne  font  pas  pofées  de  niveau, 
mais  conduites  en  fpirale  depuis  les 
coufGnets  jufqu'à  la  clef  ou  ferme* 
ture. 
.  Limaçon  ,  fe  dit  en  termes  d*Hotlo«' 
I     gerie  ^  d'une  pièce  de  la  quadrature. 
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lisant  montre  ou  d'une  pencblt  à^ 
xépétirion. 

Sa  forme  en  général  eft  en  ligae 
fpirale  y  mais  cette  ligne  eft  le  ré* 
fultat  de  ditfiécens  relTaticj  formés 
par  des  arcs  de  cercle  qui  font  tous 
d'^n  même  nombre  de  degrés ,  & 

3ui  ont  fucceOivemenc  des  rayons 
e  pios  petits  en  plus  petits. 
Le  limaçon  des  heures^  par  exem* 
pie  y  étant  divifé  en  douze  parties  a 
douze  refTauis  »  chacun  defquels 
comprend  un  arc  de  trente  degrés. 
Celui  des  quarts  étant  divifé  en  qua- 
tre parties  n'a  que  quatre  reflauts  , 
dont  chacun  a  quatre-vingt-dix  de- 
grés. 

Le  limaçon  des  heures  tient  tou- 
jours concenniquementavec  rétoikj 
c'eft  par  les  differens  reiïauts  que  la 
répétition  eft  déterminée  â  fo'nner 
plus  ou  moins  de  coups ,  félon  l'heure 
marquée.  11  fait  fon  tour  en  douze 
heures. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la*dernière  eft  lon- 
gue au  plurieL 
LIMAÇONNE  j  fubftantif  féminin. 
Goëdard  donne  ce  nom  â  une  che- 
fiille  foit  belle  :  elle  a  fur  la  tète 
comme  cinq  paquets  y  au-devant  de 
la  tète  deux  cornes  comme  les  lima- 
çons  &  une  queue  i  l'extrémité  du 
corps.  Cette  chenille  eft  encore 
ornée  de  poils  fur  le  dos  :  c'eft  avec 
fon  poil  &  fa  falive  qu'elle  fait  fa 
coque ,  pour  fe  métamorphofer  en 
chryfalide. 
LIMAGNE  j  nom  propre  d'un  pays 
de  France  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  de  la  baffe  Auvergne, 
&  s'étend  des  deux  côtés  de  l'Allîer. 
Mais  la  Limagne  propre  eft  renfer- 
mée entre  l'Allier  &  la  Dore.  On 
y  remarque  Fic-lc-Comte  ,  Billorriy 
&  plufieurs  autres  villes  ,  bourgs  , 
&c.  cous  très-peuplés ,  ce  qui  doit 
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être  attribué  â  la  fertilité  du  pays 

3 ni  eft  admirable.  Audi  le  Roi  ChiU 
ebert  avoir  coutume  de  dire  , 
«  qu'il  ne  défiroit  qu'une  chofe  avant 
»  de  mourir  »  qui  ecoit  de  voir  cette 
»  belle  Limagne  d'Auvergne ,  qu'on 
i>  dit  être  le  chef-d'oeuvre  de  la 
»  nature  &  une  efpèce  d'enchante- 
«9  ment.  9>  Sidoine  Apollinaire ,  fa- 
vant  Êvèque  de  Clermont ,  mort  en 
480 ,  difoit  auffi  de  la  Limagne  » 
que  cette  contrée  eft  û  belle  que  les 
étrangers  qui  y  font  une  fois  entrés 
ne  peuvent  fe  réfoudre  à  en  fortir» 
&  oublient  aifément  leur  patrie.  Ce 
pays  eft  abotulant  en  vins  »  en  blés  » 
.  en  chanvres,  en  fruits  &  en  pâtu- 
rages. Le  fol  y  eft  d'une  fertilité 
prodigieufe.  Les  fruits  y  font  déli- 
cieux. Il  y  a  une  (1  grande  quantité 
de  noyers  ,  qu'on  ne  brûle  prefque 
point  d'autre  bois  à  Clermont. 

LIMAILLE  j  fubftantif  féminin. 
Scobs.  Les  petites  parties  du  métal 
que  la  lime  fait  tomber.  De  la  //- 
maille  d'or.  De  la  limaille  de  cuivre* 
De  la  limaille  de  fer. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la  . 
féconde  longue  ,  &   la  troifîème 
très-brève. 

LIMALONGES  ;  bourg  de  France  en 
Poitou  j  i  deux  lieues  >  oueft-fud- 
oueft ,  de  Civray. 

LIMANDE  i  fubftantif  féminin.  Poif- 
fon  de  mer  plat ,  peu  large ,  &  dont 
les  nageoires  font  molles  :  il  eft  du 
même  genre  que  la  foie  ,  le  carre- 
let &  la  plie  :  ce  genre  de  poiffbn 
nage  à  plat  fur  un  côté.  Rondelet 
dit  que  la  limande  ne  diffère  du 
carrelet  que  par  Tâpreté  de  (es  écail- 
les ,  qui  font  fortement  attachées  i 
fa  peau  ;  elle  a  des  taches  jaunes  aux 
nageoires  qui  environnent  le  corps 
&  une  ligne  tortue  au  milieu  du 
corps  y  fa  chair  eft  blanche  9  molU 
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&  humide  ,  &  un  peu  gluante  :  ce 
poiflbn  eft  très-connu  dans  les  poif- 
fonneries  ;  il  eft  meilleur  que  le 
ÛQz  Se  le  Serelet  qui  foQt  auifi  des 
efpèces  de  limandes* 

LIMAS  ;  voyci  Limace. 

LIMAT  i  (  le  )  rivière  de  Suiffe  ,  qui 

-  a  fa  fource  au  Comté  de  Sargans , 
fur  les  frontières  des  Grifons  auprès 
des  Alpes ,  &  fon  embouchure  dans 
TAare  ,  à  une  lieue  au-defTous  de 
Wendifch  ,  après  avoir  arcofé  Zu- 
rich &  Baden, 

LIMAY  j  bourg  de  France ,  dans  le 
Vexin  François  près  de  la  ville  de 
Mantes ,  dont  il  n  eft  féparc  que  par 
la  rivière  de  Seine. 

LIMBE  y  fubftamif  mafculin.  Terme 
de  Macbémacique  Se  d'Aftronomie. 
Bord  extérieur  &  gradué  d'un  aftro- 
iabe  ,  il^un  quart  de  cercle  ^  ou 
d*un  inftrument  de  Mathématique 
femblable. 

On  fe  fert  auflî  de  ce  mot)  mais 
plus  rarement  ,  pour  marquer  le 
cercle  primitif  dans  une  projeûion 
de  la  fphère  fur  un  plan  ,  c'eft-à- 
dire  le  cercle  fur  lequel  fe  fait  ia 
projeâ:ion. 

Limbe,  fignifie  encore  le  bord  exté- 
rieur du  foleil  &  de  la  lune. 

Les  Aftronomes  obfervent  les 
hauteurs  du  limbe  inférieur  Se  du 
Jimie  fupérieur  du  foleil ,  pour  trou- 
ver la  vraie  hauteur  de 'cet  aftre  , 
c*eft-i-dire  ,  celle  de  fon  centre- 
Pour  cela  ils  retranchent  la  hauteur 
<lu  bord  fupérieur  de  celle  du  bord 
inférieur ,  &  ils  prennent  la  moi- 
tié du  refte  qu'ils  ajoutent  à  la  hau- 
teur  du  bord  inférieur  ou  qu'ils  re- 
tranclienc  de  la  hauteur  du  bord  fu- 

'  périeur  ,  ce  qui  donne  la  hauteur 
du  centre. 

Les  Aftronomes  obfervent  fou- 
vent  des  ot>dulations  dans  le  limbe  ' 
du  foleil ,  ce  qui  peut  provenir  de 
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^  différentes  caufes  ,  foîc  des  vapeurs 
dont  l'air  eft  chargé  ,  foit  peut-être 
4i'une  athmofphèf  e  qui  envirotme  le 
corps  de  cet  aftie. 

LIMBES  j  fubftantifmafculin  pluriel. 
Le  lieu  où  félon  quelques  Théolo- 
giens éroient  les  âmes  des  Patriar- 
ches &  des  autres  qui  étoient  morts 
en  la  grâce  de  Dieu  avant  la  venue 
de  Jésus-Christ^  Le  Sauveur  def- 
ccndit  aux  limbes  pour  en  tirer  les 
âmes  des  juftes. 

Quelques  Théologiens  appellent 
auflî  limbes  ,  certain  lieu  où  ils  pré- 
tendent que  vont  les  enfans  morti^ 
fans  baptême. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

LIMBET  ;  (  le  )  Petite  rivière  d'Ame-  ^ 
rique  dans  Tîle  de  Saint  Domin- 
gue.  Elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  au  milieu  de  l'île  , 
&  fon  embouchure  dans  la  mer  en- 
tre le  port  Margot  &  le  port  Fran- 
çois après  un  ^ours  d'environ  huit 
lieues. 

LIMBOURG  ;  ville  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens ,  capitale  d'un  Duché  de 
même  nom  ,  &  fituée  près  de  la 
Veze  à  fix  lieues  de  Liège  ,  fous  le 
i}'degté,4j  minutesdelongitude, 
&  le  50^  ,  3^  minutes  de  latitude. 
Louis  XIV  la  prit  en  1^75  &  les 
Impériaux  en  1701.  Elle  eft  demeu- 
rée à  la  Maifon  d'Autriche  par  les 
traités  de  Raftadt  &  de  Bade. 

Le  Duché  de  Limbourg  eft  borné 
au  nord  &  à  l'orient  par  le  duché 
de  Juliers  ,  au  midi  par  le  Marqui- 
fat  de  Franchimont ,  &  à  l'occident 
par  la  Meufe  &  le  pays  de  Liège. 

LIME  ;  fubftantif  féminin.  Lima.  Sorte 
d'outil  ou  d'inftruipeot  de  fer  ou 
d'acier  trempé ,  creufé  par  diverfes 
lignes ,  par  diverfes  coupures  qui  fe 
croifent  »  &  qui  fert  ordinoiremenc 

a 


Digitized  by 


Google 


LIM 

i  couper  le  fer  »  où  â  réduire  en 
poudière  quel<|ue  corps  dur* 

Les  limes  tonc  d'un  ufage  fort 
étendu  dans  les  arcs  :  il  y  en  a  de 
toutes  fortes  de  grodeurs  &  de  cou- 
ces  fortes  de  formes.  On  en  fait  en 
Anglecerre  »  en  Allenaagne  >  à  Ge- 
nève, en  Forcft  &  à  Paris:  celles 
.  <l'Ângleccrre  piTenc  pour  les  meil- 
leures 'y  elles  diffèrent  de  celles  d'Al- 
lemagne ,  qui  tiennent  le  fécond 
rang.  Les  Urnes  d'Angleterre  nour 
l'horlogerie  peuvent  nette  taillées 
^ue  d'un  c&cé  ^  mais  celles  donc  fe 
Servent  les  bijoutiers  ,  venant  auffi 
4I' Angleterre  »  font  uillées  des  deux 
cozés  ;  elles  font  faites  i  la  main  , 
au  lieu  que  les  autres  fe  font  au 
ooniin.  Celles  de  Genève  les  fui- 
vent  pour  la  bonté }  celles  qu'on 
fait  â  Paris  Se  en  Fore  A  imitent 
celles  d'Angleterre  &  d'Allemagne 
par  k  forme  ,  mais  elles  n'en  ont 
point  la  bonté. 

On  appelle  Umcfourde ,  une  forte 
4e  lime  qui  eft  garnie  de  plomb ,  & 
qui  ne  fait  point  de  bruit  quand  on 
l'emploie.  Les  voleurs  coupèrent  les 
barreaux  avec  la  limefourde. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  perfonne  qui  agit  fe- 
crèremenc  pour  quelque  mauvais 
deâein  »  dans  quelque  mauvaife  in* 
tention  »  que  c'eft  une  lime  fourde. 
On  le  dit  aufli  d'une  perfonne  qui 
parle  peu  &  qui  cache  quelque  ma- 
ugnité. 

On  appelle  lime  douce ,  une  fi>rte 
et  lime  dont  les  enuilles  font  fort 

ri  enfoncées  fc  qui  polie  le  fer  en 
limanc. 

On  dicfis;urément  f/^tf/^r,  repaf- 

fer  la  limejur  un  ouvrage  de  pro^e  & 

depoefie  ;  pour  dire ,  le. remanier  » 

le  corriger  •  le  polir. 

LIME  y  fubftanrif  féminin.  Sorte  de 

'    petic  cîtros  qui  a  une  eau  fort  ilou- 
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ce  »  te  qu'on  appelle  Vont  douce  par 
cette  raifon. 
LIMÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.   Fvyeif^ 

LIMÉNARQUE  i  fubftaniif  tnafcu- 
lin ,  &  terme  d'Hiftoire  ancienne. 
C'étoit  un  infpeâeur  établi  fur  les 
ports  pour  que  l'entrée  n'en  fût 
poin^  ouverte  aux  Pirates  &  qu'il 
n'en  fortit  point  de  provifions  pour 
l'ennemi. 

LIMÉNETIDE  }  adjedif  féminin ,  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  que 
les  Grecs  donnèrent  à  Diane  ,  par- 
cequ'elle  préHdoit  aux  ports  de  mer. 

LIMENTINj  terme  de  Mythologie 
&  nom  d'un  Dieu  qui  avoit  chez 
tes  Romains  la  garde  duYeuiltie  la 
porte. 

LIMER  ;  verbe  a£bif  de  la  première 
conjugaifofi  »  lequel  fe  conjugœ 
comme  Chanter.  Limare.  Polir  » 
couper  y  réduire  en  pouflière  du  fer 
ou  quelque  corps  dur  avec  une  lime. 
Limer  une  clef.  Limer  un  barreau. 

Limer  ,  fe  dit  figurément  d'une  pièce 
d'éloquence  ;i  de  pocfie  &  de  toutes 
fortes  d'ouvrages  d'efprit  ;  &  il  fi- 
gnifie  corriger  avec  fom ,  polir  »  per« 
Feâionner.  //  veut  encore  limer  fon 
dif cours.  Cette  comédie  nejlpas  âmée. 
La  première  fvllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Foyei  Verbe. 

LIMER  A  Y  j  bourg  de  France  «nTou« 
raine  ,  i  deux  lieues  »  nord-^ft  » 
d'Amboife. 

LIMERICK  ;  grande ,  riche ,  &  forte 
ville  d'Irlande  $  capitale  d'un  comté 
de  mèmepom ,  dans  la  Province  de 
Munfter^  fur  le  Shannon ,  i  quinze 
lieues ,  fud  »  de  Galloway .  &  trente- 
deux  lieues,  fud  oueft ,  de  Dublin. 
Elle  a  deux  Députés  au  Parlement. 

Le  comté  die  Limerick  a  ièize 
lieues  de  longueur  6c  huit  de  Iar« 
£ettr«  11  gft  borné  i  l'orient  pac  U 
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comt^  de  Tipperari }  A  Tocciclent 
par  celui  de  Kerrj  ;  au  nord  par  le 
Shannon  »  6c  au  midi  par  le  cooité 
deCorck.  Les  terres  7  font  fertiles* 
LIMET  'j  boutj;  de  France  en  Anjou  , 
environ  i  cinq  lieues  »  oueft-fud- 
oueft ,  de  Château- Gontier. 

LIMRUlLi  vilie  de  France  en  Pérî.! 
gord ,  fur  la  Dordogne  ,  à  5  lieues, 
fud-oueft^  deSarlat. 

LlMEUXj  vieux  mot  qui  (îgnifioir 
autrefois  fangeux,  boueux. 

LIMEUX  i  bourg  de  France  en  Berry , 
encre  les  rivières  d'Arnon  6c  d'A- 
cher  ,  i  trois  lieues ,  nord-eft ,  d'If- 
foudun.  Il  y  a  un  Prieuré  d'hommes 
de  1400  livres  de  rente* 

LIMIER  'y  fubftantif  mafculin»  Canis 
vcfiigaton  Gros  chien  de  chafTe  avec 
lequel  le  Veneur  ouêtç  &  détourne 
la  bêce^  pour  la  lancer  quand  on 
veut  la  courir. //y<  chargea  dcmc^ 
ncr  le  fimien 

LIMINAIRE;  adjeâif  des  deux  gen- 
tes  oui  n  eft  plus  guère  u(ité  &  qui 
|i^a  aufage  que  pour  défigner  une 
cpîçre  ou  un  avertilTement  qu'on 
met  à  la  tète  d'un  ouvrage* 

LIMINARQUE  j  fubflantif  mafculin. 
Titre  d'un  0£Scierqui  confimandoit 
autrefois  les  troupes  deftinées  à  gar- 
der les  frontières  de  l'Empire  Ro- 
main* 

LIMtSSO  V  ville  fituée  fur  la  cote  mé- 
ridionale de  rîle  de  Chypre.  QueU 
ques-uns  croient  que  ceft  l'Ama- 
thonte  des  anciens  y  fi  fameofe  par 
^     le  culte  qu'on  y.rendoit  â  Véniv. 

LIMITATIF  ,  IVEî^jeûif.  Qui  li- 
mite  y  qui  renferoM  dans  des'bor- 
nés  certaines. 

On  dit  au  palais ,.  legs  limitatif  ^ 
affignat  limitatifs  ^pojîtion  limita-' 
tivc  y  en  parlant  d'un  legs  j  d'une  dif-« 
ponûon  dont  t'obïec  eft  teltemcAt 
diécccmiiBé,  que  le  Icgataice  &'a  rien 
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i  demander ,  à, prétendre  fur  le  ibv^ 
plus  des  biens  du  tettateur. 

LIMITATION  y  fubftantif  féminin. 
Prdfinitio.  Fixation ,  refttiûion ,  dé- 
termination. //  ny  a  point  de  pou- 
voir  qui  n*ait  quelque  limUation. 

LIMITÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  royei 
Limiter» 

LIMITER  i  verbe  a£tif  de  ta,  première 
conjugaifon  »  lequel  Ce  conjugue 
comme  Chaut er.  Determimare^ 
Borner ,  donner  des  limites.  Il  ne 
fe  dit  guère  en  parlant  des  frontièree 
d'un  état  »  d*nn  territoire ,  6c  il  s'em- 
ploie d'ordinaire  en  parlant  du  prix 
d  une  chofe  >  de  Tefpace  du  temps  » 
ou  de  l'étendue  du  pouvoir  que  l'on 
donne  à  quelqu'un.  Cejl  une  mar^ 
chandife  dont  on  ne  peut  pas  limiter 
le  prix.  On  na  pas  limité  U  temps 
du  départ.  Limiter  Tautoti té  de  quel^ 
quan. 

Les  deux  premières  fyllabes  fene 
brèves  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  royq[VtRii. 

LIMITES,  fubftantif féipinin  pluriel. 
Limites.  Bornes  qui  divîfent  »  4^ui 
féparenr  un  territoire ,  une  Piovince» 
un  Êtai  d''avec  un  autre.  Les  Pyre^ 
nées  font  des  limites  de  la  France  6r 
de  l*Efpagne.  Il  régula  les  H mites  du 
Royaume  Ce  Seigneur  vouloir  éten-^ 
dre  fon  domaine  au-delà  de  fes  ^an- 
dennes  limites* 

En  termes  d'Aftronomie  ,  onap- 
pelle  Imites  dts  planètes  ,  les  points 
de  leur  orbite  où  elles  font  le, plus, 
éloignées  de  l'écliptique.  Les  limi- 
tes font  i  90  degrés  des  nœuds  » 
c'eft-â*dire,  des  points  où  l'orbite 
d'une  planète  coupe  récliptique. 
Limites.»  fe  dit  aufli  dans  le  tens  fi- 
guré. Il n*^eft pas  toujours  aiféde^ar^ 
quer  lesjufies  limites  qui  féparent  Ut 
vérité  de  terreur.  La  bonté  du  Créa^ 
teur  n  a  point  de  limites.,  '  '  "^  l 

l  Limites  »  le  dit  en  termes  d'Alsibte  » 
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êes  deux  quantités  entre  lefqoeHes 
fe  trouvent  comprifes  les  racines 
réelles  d'une  équârion.  Par  exem- 
ple ,  fi  Ton  trouve  que  la  racine 
réelle  d'une  éqcutron  eft  entre  5  & 
4 ,  ces  nombres  }  Se  4  feront  fes 
limites.  Et  Ion  appelie  limites (tun 
problême  ,  les  nombres  entre  lef- 
.  quels  la  folution^  de  ce  problême  e(l 
renfermée.  Les  problèmes  indéter- 
minés ont  (bu vent  des  limites,  c  eft- 
à-dire ,  que  l'inconnue  eft  renfer- 
mée ^nrre  de  certaines  valeur  s  qu'el- 
le ne  fâuroic  pa(Ièr. 

Ce  mot  s'emploie  quelquefois  au 
finguUer  en  termes  de  Mathémati-^ 
que.  On  dit  (\vl  une  grandeur  eft  la 
ùmite  (tune  autre  grandeur ,  quand 
la  féconde  s'approche  continuelle- 
ment de  lapremière  de' plus  en  plus , 
&  peut  en  différer  aufli  peu  qu'on 
voudra  ,  fans  néanmoins  qu'elle 
puifTe  devenir  égale  â  celle  dont  elle 
eft  la  limite.  Le  cercle ,  par  exem- 
ple ,  eft  ta  limite  des  Polygones  inf- 
crits  &  circonfcrits  }  car  il  ne  fe 
Confond  jamaisrigoureufement  avec 
eux,  quoique  ceux-ci  puilTent  en 
apptocner  à  l'infini. 

Les  deux  premières  fyJlabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 

DifiFéreaces  relatives  entre  terme , 
limites  ,  borner. 

Le  terme  eft  où  l'on  peur  aller. 
Les  Jimites  font  ce  qu'on  ne  doit 
.  point  pafTer.  Les  bornes  font  ce  qui 
empêche  de  pailèr  outre. 

On  approche  ou  l'on  éloigne  le 
eerme-  On  refTerreou  l'on  étend  les 
limites.  On  avance  ou  l'on  recule 
les  bornBSé 

Le  terme  Se  les  limites  appartien- 
«ent  â  la  chofe  ;  ils  la  finifTent.  Les 
hQrnes  lui  (ont  étrangères  ;  elles  la 
renferment  dans  le  lieu  qu'elle  oc- 
cupe ,  oa  la  contiennent  dans  fa 
Ipière. 


Le  Octroit  de  Gibraltar  fut  le 
term^  des  voyages  d'Hercule.»  On 
a  dit  avec  plus  d'éloquence  que  de 
vérité,  que  les  Rmites  de  l'Empire^ 
Romain  étoient  celles  du  monde/ 
La  mer ,  les  Alpes  &  les  Pytéaées 
(ont  Icsbornes  naturelles  de  la  France. 

Le  terme  de  la  profpérité  arrive 
fouvent  dans  le  moment  qu'on  pro- 
jette de  ne  plus  donner  de  limites^ 
-  i  fon  pouvoir  ,  Se  qu'on  ne  met  au- 
cunes bornes  â  fon  ambition. 

Le  ttr/ne  de  nos  maux  eft  dans  le^ 
terme  de  notre  vie.  Les  fouhaita 
n'ont  point  de  limites  ^  l'accomplif- 
fement  ne  fait  que  leur  ouvrir  une 
nouvelle  carrière.  Nous  ne  fommes 
heureux  que  quand  les  bornes  de 
notre  fortune  font  celles  de  notre 
cupidité. 
LIMITROPHE  }  adjedif  des  deux 

f;enres.  Finitimus.  Qui  eft  fur  les 
imites.    VAlface  eft  une  Province 
limitrophe  du  Royaume. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  très -brève. 
LIMMA  ;  fubftantif  mafculin.  Inter* 
valle  de  ta  mufique  grecque ,  lequel 
eft  moindre  d'un  comma  que  le 
femi-ton  majeur ,  Se  retranché  d'un 
ton  majeur  »  laifle  pour  refte  l'apo- 
tome. 

Le  rapport  du  fimma  eft  de  14} 
à  15^  ,  &  fa  génération  fe  trouve  , 
en  commençant  par  i^f  ,  à  la  cin* 
quième  quinte /?;  car  alors  laquan* 
tité  dont  ce  ^  eft  furpaffé  par  lut 
voifin ,  eft  précîfément  dans  le  rap- 
port qu'on  rient  d'établir. 

Philolaiis  Se  tous  les  Pythagori- 
ciens fàifoient  du  liïnma  un  inter- 
valle diatonique ,  qui  répondoit  i 
notre  femi-ron  majeur.  Car ,  met- 
tant deux  tons  majeurs  confécutifs ,  ' 
t\  ne4eur  reftoit  que  cet  intervalle 
potir  achever  la  quarte  jufte  ou  le 
(étracorde  :  enforte  que.  félon  eux  > 
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rintenralle  du  mi  m  fa  eût  été  moin 
dr^  que  celui  d\ifai  fon  dièfe.  No- 
.  tre  échelle  chromatique  donne  tout 
te  contraire. 

LIMNÂDES»  ou  LiMNiADBS  ou  LiU" 
NÉES  'y  fubftancif  féminin  pluriel , 
&  terme  de  Mythologie.  On  appe- 
loit  ainfi  les  nymphes ,  les  divinités 
qui  préfidoient  aux  étangs. 

LIMNiE  ^c'eft  le  nom  d*une  ancienne 
ville  de  Thrace  dans  la  Cherfon- 
nèfe  auprès  de  Sentos* 

LiMNjB  »  étoit  auffi  le  nom  d'an  lieu 
du  Péioponèfe>  for  les  frontières 
de  la  Laconie  &  de  la  Medétiie  » 
fameux  par  un  temple  de  Diane 
qui  en  fut  furnommée  Limnéenne« 
Les  MefTéniens  ayant  violé  des  fil- 
les qui  s'étoient  rendues  dans  ce 
temple  pour  y  facrifier  à  Diane*,  le 
refus  qu'ils  firent  d'expier  leur  for- 
fait entraina  une  g«erre  dont  la  rui- 
ne de  leur  ville  fut  la  fuite. 

LiMNiS  ,  étpit  encore  le  nom  d'un 
miartier  d'une  Tribu  de  TAttique 
muée  proche  de  la  ville  d'Athènes 
où  il  y  avoit  un  «emple  de  fiacchus». 
dans  lequel  on  célébroit  une  fête  en 
ion  honneur  le  i  Ji  du  mois  anthef* 
térion  »  ic  l'on  y  faifoit  combattre 
de  jeunes  gens  à  la  lutte.  Cétoit 
dans  ce  temple  qu'on  lifoir  un  dé- 
cret des  Athéniens  »  qui  obligeoit 
leur  Roi ,  lorfqu'il  vouloit  fe  ma* 
lier ,  de  prendre  une  femme  du 
pays  y  &  une  femme  qui  n'eut  point 
été  mariée  auparavant. 

LIMNATIDE  -y  adjeAif  féminin ,  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Diane  qui  étoit  regardée  comme  la 
patrone  des  pécheurs  d'étang ,  lef- 
quels  par  reconnoillànce  célébroient 
entr.'eux  en-  l'honneur  de  la  Déeflè, 
une  fête  appelée  Limnatidic. 

ilMNOSTRAClTEi  fubftancif  fôini- 
nin.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
«ua  i  la.  petite  hmitù  égineuTe  qui 
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Ct  trouve  quelquefois  dans  le  fem 
de  la  terre. 

LIMODORË-,  fubftantif  mafculin. 
Plante  que  quelques-uns  confondent 
avec lorobanche  \  fes  fleurs  reflem* 
blent  beaucoup  à  celles  de  Torchis  , 
fi  ce  n'eft  qu'elles  font  éperonnées^ 
ce  qui  la  diftjngue  auffi  de  l'ellébo- 
rine  :  le  cali<$  devient  un  fruit  ou 
une  bourfe  percée  de  trois  ouvertu- 
res auxquelles  tiennent  crois  pan* 
neaux  chargés  de  femences  très- 
petites. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
humides  :  on  la  dit  apéritive. 

LIMOGES  ;  ville  épifcopale  &  cbn- 
fidérable  de  France  ,  capitale  du 
Limoufin ,  fur  la  Vienne  >  i  vingt- 
lieues  ,  nord-eft ,  de  PerigueiTx  ^& 
90  lieues  »  fud-fud-otieft ,.  de  Paris  » 
fous  le  1 8^  degré  9  <  $  minutes ,  ^ 
fécondes  de  longitude  »  &  le  4j^  ^ 
49  minutes  ,  )  }  fécondes  de  latitu- 
de. C'eft  le  Siéçe  d'un  PrcTîdiaU 
d'une  Sénéchauflee ,  d'une  Prévôté  , 
d'un  Hôtel  des  Monnoies ,  d'une 
Éleébion,  d'une  Maîtrife  particulière 
des  Eaux  &  Forets ,  &c.  Il  y  a  outre 
la  Cathédrale  &  fon  Cliapitre  treize 
Paroiflès»  deux  Séminaires,  une 
Églife  collégiale  »  onze  Comniu* 
nautés  d'hommes  ,  dix  de  filles  »  8c 
environ  douze  millç  âmes. 

Le' commerce  principal  de  Limo- 
ees  confifte  dans  fes  manufaâuii-es 
de  cuivre  jaune  »  d'épingles  ,  de 
fàyance  »  &c. 

Cette  ville  a  fouvent  changé  de 
maîtres  depuis  qu'elle  tombît  aa. 
pouvoir  des  Vifigoths  dans  le  cin- 
quième fiècle  y  jufqu'en  r}.^o  qu'eU 
le  fut  cédée  à>  l'Angleterre  par  le. 
traité'  de  Bretigny  ;  mais  bientôt, 
après,. fous  Charles  V  ,  les  Anglois^ 
en  perdirent  la.  fouveraineté  »  & 
niont  pu  s'y  rétablitt  dam  les  fièdes 
fuivans  j,  ainfii  elle  fe  tioave  réccniet 
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i  la  CborotiRe  depuis  eAvircm  qoa* 
tre  cens  ans. 

Ceft  la  patrie  du  fameux  d'Â- 
euefTeau  mort  en  1751  »  &  de  plu- 
ueurs  autres  hommes^  illuftres. 

LIMOINE  y  fubftantif  féminin.  Llmo- 
mum.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux 
marécageux.  Ses  feuilles  forrenr  de 
la  racine ,  Sc^fftmhlent  beaucoup 
i  celles  du  lapâthum  y  mais  elles 
ibnt  pkis  petites  %  plus  lillès  &  dou- 
ces au  toucher  :  ks  tiges  nues ,  dé- 
liées y  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un 
pied  î  eUe  a  fa  fleur  en  œillet ,  com- 
pofée  ordinairement  de  plufieui;s 
pétales  qui  fortent  d^iin  calice  fait 
en  forme  d'entonnoir.  U  fort  du 
calice  un  piftil  qui  devient  dans  la 
fuite  une  femence  oblongue  enve- 

.  loppée  dune caçfule.  Il  y  a  des  ef- 

Îèces  de  ce  genre  dont  les  fleurs 
)ilt.monàpétales»  en  forme  d'en^ 
connoic  &  découpées. 

Cette  plante  eft  aftrinçente  & 
bonne  contre  la  dyflenxerie  &  les 
'   pertes  de  fiing.. 

LIMON  j  fubftantif  mafculin.  Limus. 
Oeft  en  général  une  terre  qui  a  été 
délayée  par  les.  eaux  &  qu  elles  ont 
enfuite  dépofée» 

Lorfqu'on  laiflè  dépofer  de  Teau 
de  pluie,  dit  M«  de  BufFon  dans  fa 
théorie  de  la  terre  ,  il  fe  forme  un 
iediment  au  fond^lorfqu'après  avoir 
amaffc  une  aflez  grande  quantité  de 
rofiée  >  on  la  laifle  dépofer  &  fe 
corrompre  »  elle  produit  une  efpèce 
de  UmoB  qui  tombe  au  fond  du 
vafe  ^  ce  limon  eft  même  fort  abon« 
dant ,  &  la  rofée  en  produit  beau- 
coup- plus  que  Teau  de  pluie  ;  il  eft 
gras  »  on&ueux  &  ronge  âtre. 

La  pcemière  couche  qui  enve* 
Ibppe  le  globe  de  la  terre  >  eft 
compofée  de  qe  limon  mêlé  avec 
des  parties  de  végétaux  ou  d  mi- 
déuuits  ,,  ou.  bien  avec  des. 
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particules  pierreufes  tiu  fablonneu- 
les  }  on  peut  remarquer  prefque 
parrout  que  la  terre  labourable  eft 
rougeâtte  &  màlée  plus  ou  moin»' 
de  ces  différentes  matièi  es  :  les  par- 
ticules de  fable  ou  de  pierre  qa'on 
y  trouve ,  font  de  deux  efpèces  y  les 
unes  groflières  &  maifive»,  les  au- 
tres plus  fines  &  quelquefois  im- 
palpables; les  plus  grofles  viennent 
de  la  couche  inférieure  dont  on  les 
détache  en  labourant  &c  en  travail- 
lant ^a  terre  ,  ou  bien  le  limon  fu^ 
pétieur  ,  en  fe  gliflant  &  en  péné- 
trant dans  la  couche  inférieure  qui 
eft  de  iable  ou  d'autres  matières 
divifées ,  forme  ces  terres  qu  onap* 
pelle  des  jahlcs  gras  :  les  aueres 
parties  pierreufes  qui  font  plus  fi- 
nes j  viennent  de  Tair  ,  tombent 
comme  les  rofées  &  les  pluies^  6c 
fe  mêlent  intimement  au  limon  ^ 
c*eft  proprement  le  réfidu  de  U 
poufliere  que  l'air  tranfporre  »  que 
les  vents  enlèvent  continuellemear 
de  la  fnrface  de  la  terre ,  &  qui' re- 
tombe enfuite  après  s'êtRe  imbibée» 
de  Thumidité  de  l'air.  Lorfqiie  le 
-limon  domine  ,  quil  fe  trouve  en^ 
grande  quantité,  &  qu'au  contraire 
ks  parties  pierreufes  6c  faëlonmtu- 
fès  font  en  petit  nombre ,  la  terre 
eft  rougeâtre  ,  pakrifliàble  &  très- 
fertile;  fi  elle  eft  en  mcme  tempa^ 
mêlée  d'une  quantité  confidérable 
de  végétaux  ou  d'animaui^  détruits,, 
k  terre  eft  noirâtre  ,  6c  fouventelle 
eft  encore  plus  fertile  que  la  pre- 
mière ;  mais  £  le  limon  n'e/t  qu'ère 
petite  quantité  r  aufli  bien  que  les 

f parties  végétales  ou  animales,  alors 
a  terre  eft  blanche  &  ftérife  y  6c 
lorfque  les  parties  fablonneufes  ^ 
pierreufes  ou  crétacées  qui  cempo- 
lènt  ces  terres  ftétiks&  dénuées  de: 
Uman  ,  font  mêlées  d'une  aCezi: 
girande  q^iantité  de  parties  de  vég^ 
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taux  Ott  <f  animaux  détruits  »  ellei 
forment  les  terres  noires  &  légères 
i^uî  n*ont  aucune  liaifon  &pea  de 
fertilité  \  en  forte  que  ,  fuivant  les 
différentes  combinaifons  de  ces  tcois 
difiérentes  matières  du  limon  »  des 
parties  d*animaux  &  de  végétaux  , 
&  des  particules  de  fable  ôc  de 
pierre  >  les  terres  font  plus  ou 
moins  fécondes  &  différemment 
coloréea. 

Dans  les  pays  inhabités»  dans  les 
lieux  où  Ton  ne  coupe  pas  1^  bois, 
où  les  animaux  ne  broutent  ms  les 
plantes,  la  couche  de  terre  végétale 
s'augmente  alTez  confidérablement 
avec  le  temps  ;  dans  tous  les  bois 
&  même  dans  ceux  qu'on  coupe ,  il 
y  a  une  couche  de  terreau  de  ^  ou 
8  pouces  d'épailTeur  »  qui  n'a  été 
formée  que  par  les  feuilles  ,  les 
petites  branches  8c  les  écorces  qui 
fe  font  pourries  :  M*  de  fiuffbn  a 
ibuvent  obfervé  fur  im  ancien  grand 
chemin  fait ,  dir*on ,  du  temps  des 
Romains  ,  qui  traverfe  la  Bourgo* 
gne  dans  une  longue  étendue  de  ter- 
rein  ,  qu'il  s*eft  formé  ûir  les  pierres 
dont  ce  grand  chemin  eft  conftruit, 
une  couche  de  terre  noire  de  plus 
d'un  pied  d'épaiCTeur,  qui  nourrit 
aduellement  des  arbres  d'une  hau< 
ceur  afTez  considérable ,  &  cette  cou- 
che  n'eft  compofée  que  d'un  terreau 
noir  formé  par  les  feuilles  »  les 
écorces  &  les*bois  pourris.  Comme 
les  végétaux  tirent  pour  leur  nour» 
riture  beaucoup  plus  de  fubftànce 
de  l'air  &  de  l'eau ,  qu'ils  n'en  ti- 
rent de  la  terre  ,  il  arrive  qufen 
poi)rriflanc  ils  rendent  à  la  terre 
plus  qu'ils  n'en  ont  tiré  ;  d'ai*lleuts^ 
une  forèc  détermine  }es  eaux  de  la 
pluie  en  arrêtant  les  vapeurs  ;  ainfi 
dans  umbois  qu'on  conferveroitbien 
long-temps  fans  y  toucher,  la  cou- 
fh^  de  Bçrre  c^ui  fert  iU  yé^éutioni , 
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tugmènteroic  confid^rablem•n^  i 
mais  les  animaux  rendant  moins  a 
la  terre  qu'ils-  n'en  tirent ,  8t  les 
hommes  raiâinr  des  confommatiotis 
énormes  de  bois.  &  de  plantes  pour 
le  £ei|(  Se  pour  d'autres  ufages ,  il^ 
s'eiifuit  que  la  couche  de  terre  vé* 
gétale  d'un  pays  habité  ,  doit  tou- 
jours diminuer  ^devenir  enfin 
comme  le  terrein  de  TÂrabie  Pé« 
trée,  &  comme  celui  de  tant  d'au- 
tres provÎKes  de  l'Orient ,  qui  eft 
en  effet  le  climat  le  plus  apaenoe" 
ment  habité ,  oà  t  on  ne  trouve  que 
du  fel  8c  des  fables  ;  car  le  fet  tae 
des  plantes  8c  des  animaux  refte^ 
tandis  que  toutes  les  autres  parties 
fe  volatilifent. 

UMON}  fubftantifmafcutin.C'eftle 
fruit  de  Tar  bre  appelé /i/»o/iier.Voy. 
Limonier. 

UMON;  fubftamifmafcalin.L*UDe 
des  deux  grolTes  pièces  de  devant 
d'une  charrette ,  entre  lefquelles  on 
attèle  le  cheval*  Ce  cheval  ne  tire  pas 
dans  les  limons.  Le  limon  droit.  Le 
limon  gauche. 

Limon  ,  fe  dit  aufli  en  termes  d'Ar* 
chiteâure  ,  de  la  pierre  ou  pièce 
de  bois  qui  fouttent  les  marches 
d'un  efcalier  par  une  de  leurs  ex- 
trémités. Et  l'on  appelle  faux  U^- 
mon  y  celui  qui  fe  met  dans  les  an- 
gley  des  baies ,  des  portes  8c  det 

.  croifées ,  8c  dans  lequel  les  marches 
font  alfemblées  comme  dans  les  li* 
mons. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  }  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

LIMONADE  ;  fubftantif  féminin. 
Breuvage ,  boiflbn  qui  fe  fait  avec 
du  jus  de  limon  ou  de  citron ,  de 
l'eau  8c  du  fucre. 

Pour  faire  de  la  bonne  lîmonadg 
il  faut  prendre  àt%  citrons  frais  fie 
bien  (ams  y  les  partager  paciemi* 
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'  lieu  9  en  eurrimenle  foc  en  les  fer- 
rant entre  les  œains  ^  étendre  le 
fuc  iknsiuffifante  quantité  deau 
pour  qu'il  ne  lut  refteqoune  faveur 
aigrelette,  légère  »  une  agréable  aci« 
dite  ;  pailèr  cette  liqueur  fur  le 
champ  i  travers  un  linge  très- pro- 
pre pour  en  féparer  les  pépins  ôc 
une  partie  de  la  pulpe  du  citron  qui 
peut  s*en  être  aétachée  en  les  ex- 

Î rimant ,  &  qui  en  féjoutnant  dans 
i  liqueur,  j  porteroit  une  amertu- 
me défagréable  ,  ou  bien  ôter  Té» 
corce  4les  citrons  \  partager  leur 
pulpe  par  le  milieu ,  les  enfermer 
dans  un  linge  blanc  ,  les  exprimer 
fortement  (Se  ajouter  de  Teau  juf- 
qu'à  agréable  acidité;  de  quelque' 
façon  qu  on  s'y  foit  pris  pour  ob- 
tenir  la  liqueur  aigrelette  6c  dépu- 
rée, on  Tédulcore  enfuite  avec  luf- 
'£fante  quantité  de  fucre  dont  on 
aura  frotté  une  petite  partie  contre'^ 
nne  ^écorce  de  citron  pour  aroma-^ 
(ifer  agréablement  la  liqueur  par  le! 
moyen  de  l'oieo  -faccharum  qu^onj 
aara*  formé  par  cette  manoeuvre-      ! 

Remarquez  que  cette  manière! 
^aromatiler  la  limonade  eft  plus^ 
commode  &  meilleure  que  k  mé-i 
thode  ordinaire  &  plus  connue-.des 
limonadiers  ,  laquelle  conHfteîi  y 
faire  infufer  quelques  fets  de  citron* 
qui  foùrniiïent  toujours  un  peu  d'ex! 
trait  amer  &  dur. 

Dans  les  îles  de  TÂmérique  otv 
appelle  limonade  à  CAngloife  ,  une 
liqueur  compofée  de  vin  de  Canàrie> 
de  jus  -de  limon  ,  de  fucre^  de  ca-i 
Mlle  «de.giroSe  Se  d-eflènce  d'am-! 
bre.C'eft  une  boiffon  délicieufe. 
LIMONADIER  ,  1ÈRE  i  Tubftantif. 
Celui  ,  celle  qui  fait  &  vend  de  la 
limonade  ,  orgeat  ,  Uqueurs  frai-» 
ches:&  autt|^ liqueurs  proprement 
dites. 

La  Coflamttnaoté  des  limonadiers 
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eft  très-nouvelle  à  Paris ,  &  cepen- 
dant elle  y  eft  compofée  aujourd'hui 
de  près  de  fix  cens  maîtres. 

Ces  Marchands  qui  n'écoient  au- 
paravant que  des  eipèces  de  regrat- 
tiers  ,  furent  érigés  en  corps  de 
jurande ,  en  exécution  de  Tédit  du 
mois  de  Mars  1.(77}  qui  ordonna, 
que  tous  ceux  qui  exerçoient  con>- 
merce  ,  &  qui  n'étoieiu  d'aucun 
corps  de  Communauté^prendroient 
des  lettres  &  qu'il  leur  leroit  dreflfé 
des  (latuts. 

Leurs  lettres  &  leurs  ftatuts  font 
du  28  Janvier  1(^76,  regiftrés  en  Par- 
lement le  27  Mars  fuivant» 

Cette  Communauté  a  quatre  Ju- 
,  rés  donc  deux  fe  changent  tous  les 
ans. 

La  Communauté  des  Limona- 
diers ne  fublHta  en  corps  de  jurande 
que  jufqu'i  la  fin  de  1704  quelle 
fut  fupprimée  par  un  édit  du  mois 
de  Décembre  ,  avec  injondion  i 
tous  tes  maîtres  qui  la  compofoienr^ 
de  fermer  leur  boutique ,  &  défenfe 
à  eux  de  vendre  aucune  eau-de- 
vie  ,  cfprit-de-vin  &  autres  fi- 
queurs. 

En  leur  place  furent  créés  cent 
cinquante  privilèges  héréditaires 
de  marchands  Limormdiecs  >  ven» 
deursd'eau-de-rvie,  &c. 

La  Communauté  fupprimée  ayant 
été  rétablie  fix  mois  après  par  un 
autre  édit  de  Juillet  1705  ^  un  troi- 
fième  du  mois  de  Décembre  17^ ^ 
en  ordonna  de  nouveau  la  fuppref* 
fion  ,  lui  fubftituant  une  création  de 
cent  cinquante  privilèges. 

Enfin  ces  privilèges  héréditaitits 
n*ayant  pu  prendre  faveur  »  &  le 
traitantne  pouvant  s'en  défaire  com*^ 
me  il  Ta  voit  efpéré  ^  les  anciens  Li* 
monadier s  furent  pour  la  troi£ème 
fois  réunis  en  Communamtépar  uo 
quatrième  édix  du  moisde  novenabre 
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1 7 1  ) .  Cei  édit  de  rérabli(&mem  fut 
enregîAré  au  Parleqienr  le  to  Dé- 
cembre de  la  cnèoie  année. 

Les  apprentis  doivent  prendre 
un  brevet  par-devant  Notaires  »  fer- 
vîr  trois  ans  chez  les  maîtres  ^  &  ne 
peuvent  être  reçus  à  la  maicrifeou  a* 
près  avoir  demandé  &  fait  le  chef- 
^'œuvre. 

Les  (As  de  maîtres  &  les  apprentis 
/quiépoufent  les  filles  de  maîtres»  ont 
^  les  mêmes  droits  que  dans  les  autres 
Communautés. 

•  Les  Limonadiers  ont  le  privilège 
f xdufif  de  vendre  du  caflFé  brûlé 
Se  en  poudre  ,  &  n  en  peuvent  pas 
vendre  en  fève.  Les  Epiciers  au 
contraire  n'ont  pas  le  droit  de 
vendre  du  cafFé  biulé  ni  en  pou- 
dre ^  mais  celui  de  le  vendre  en 
fève. 

Les  Limonadiers  ont  auffi  le  droit 
d'avoir  des  perfoiines  attablées  chez 
eux  ,  &  de  leur  donner  du  ratafiat 

1>ar  verre, ce  que  ne  peuvent  f&ire 
es  Épiciers  pour  aucune  liqueur  que 
ce  (bit,  à  l'exception  de  i'eau-de- 
▼ie  qu'ils  peuvent  diftribuer  fur 
leur  comptoir  ,  fans  fournit  ni  (ié* 
ges  ni  tablesii 

Par  arrêt  du  ConfeiL  du  ^}  Mai 
1744  y  les  maîtres  Limonadiers  ont 
été  maintenus  dans  le  droit  de  fe 
dire  Se  qualiier  maîtres  Diftilla- 
teurs  d'eaux-de-vie  Se  de  toutes  au- 
tres eaux  &  liqueurs,  â  l'exception 
de  celles  qui  regardent  Tart  de  la 
chimie  dont  la  diftillation  eft  ré* 
fervée  aux   OiftiUateurs  en  chi- 


mie. 


IIMONEUX,  EUSE  j  adjeûif.  Li- 
mofus.  Boueuft  ,  fangeux  ,  rempli 
de  limon.  Le  fond  du  fleuve  efi  limo- 
neux* Des  terres  limoneufes. 

i^^  deux  premières  fjrllabes  font 
brèves  ,  la  troisième  longue  ,  &  la 
^a%«:iè9>e  4a  fi^nin  trèsebr^v^. 
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Cet  adjedif  ne  doit  pAS  t^Gè- 
rement  précéder  le  fubftanti?  au« 
quel  il  (e  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  limoncufe  eau  »  mais  une  eau  U* 
moneufe. 

LIMONIÂDES  i  (  les  )  fubftantif  fé^ 
minin  pluriel  6c  terme  de  Mytholo* 
gie.  On  appeloit  ainfi  les  Nyniphes 
des  prés ,  d'un  mot  grec  qui  iignî* 
fie  pré.  Ariftote  dit  qu'elles  étoient 
fujectes  â  la  mort  de  même  que  les 
Pans  Se  les  Faunes. 

LIMONIATES  ^  fubftantif  féminin. 
Pline  s'eft  (ervi  de  ce  nom  pour  dé« 
figner  une  efpèce  d'émeraude. 

LIMONIER  ;  fubftantif  ma(cttlin.  Ti- 
monum  equus.  Cheval  qui  fe  met 
dans  les  Ûmons  d'une  charrette.  // 
a  befoin  d'un  bon  limonier.  Ce  cheval 
ejl  trop  foible  pour  fcrvir  de  limo^ 
nier. 

LIMONIER  y  fubftantif  maf?ulin.  Ar- 
bre toujours  vert  ,  de  moyenne 
grandeur ,  qui  vient  de  lui-même 
dans  les  grandes  Indes  Se  dans  l'A* 
mérique  méridionale.Dans  ces  pays 
cet  arbre  s'élève  environ  i  rrente 
pieds  fur  trois  ou  quatre  de  circon* 
férence.  Il  eft  toujours  tortu,  noueux» 
branchu  &  très- mal  fait ,  â  moins 

âu'il  ne  foit  dirigé  dans  fa  jeuneflê. 
m  écorce  eft  brune,  sèche ,  ferme 
&  unie.  $es  feuilles  fonç  grandes  « 
longues  &  pointues  ,  fans  aucun 
talon  ou  appendice  au  bas.  Elles 
font  ferfties ,  lifies  &  unies ,  d'an 
vert  tendre  Se  jaunâtre  très -bril- 
lant. L'arbre  donne  pendant  Tété 
des  fleurs  blanches  en-dedans ,  pur« 

{wrines-  en^dehors  ^  e|les  font  raf- 
émblées  en  bouquets  ^  Se  plus  gran- 
des que  celles,  des  orangers  Se  des 
citronniers.  Le  fruit  que  produit  la 
fleur  eft  oblong ,  terminé  en  pointe, 
&  aflez  fembiable^ur  la  forme  Se 
la  grolfeur ,  â  celui  du  citronnier  j 
^  ce  n'eft  qu'il  a  des  verrucités  ou 
proéminences 
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proéminences  qui  le  rendent  plus 
ou  moins  informe.  Sous  cette  écorce 
jaune ,  moëlleufe  &c  épaiflfe  ,  ce 
fruit  eft  divifé  en  plusieurs  cellules 
remplies  d'un  fuc  aigre  &  doux  y 
félon  la  qualité  des  erbèces^  Se  ces 
cavités  contiennent  auui  la  femence 
qui  doit  multiplier   Tarbre^  C'eft 

i>rincipalement  par  U  forme  iriégu- 
ière  de  fon  fruit  qu'on  diftiogue  le 
limonier  du  citronnier  j  &  on  fait 
la  diftindHon  de  l'un.  &  de  l'autre 
d'avec  l'oranger  ^  par  les  feuilles 
qui  n'ont  point  de  talon  ou  d'ap- 

Eendice»  Cet  arbre  eft  à  peu  près  de 
t.  nature  des  orangers  y  mais  fon 
accroilTement  eft  plus  prompt  >  fes 
fruits  viennent  plutôt  a  maturité  j 
il  eu:  un  peu  dIus  robufte  &  il  lui 
faut  des  arrofemass  plus  abondans. 
La  feuille  ,  la  âeur  ,  le  &|uit  ^  8c 
contes  les  parties  de  cet  arore  ont 
une  odeur  arotnatique  très -agréa- 
ble. 

Les  bonnes  efpèces  de  limon  fe 
multiplient  par  la  greffe  en  écuffon, 
foit  fur  les  limoniers  venus  de  grai- 
ne ,  foit  fur  le  citronnier  ^  mais  ces 
ereffâs  viennent  difficilement  fur  des 
iujets  d'oranger. 

Les  limons  font  plus  acides  au 
goût  que  les  oranges  &  les  citrons^ 
c'eft  pourquoi  il  eft  vratfemblable 
qu'ils  font  plus  rafraîchi  (Tans.  Du 
refte  ,  tout  ce  qu'on  a,  dit  du  citron, 
de  ks  vertus  ,  de  fes  ufages  &  de  fes 
préparations  «  s'applique  également 
au  rruit  du  limonier. 

U  abonde  dans  les  Indes.  On 
trouve  en  particulier  à  Tunquin , 
deux  fortes  de  limon ,  les  uns  jau- 
nes^* les  autres  verts  j  mais  tous  Ci 
aigres  »  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en 
manger  fans  fe  gâter  l'eftomac.  Ces 
fruits  ne  font  pas  cependant  inuti- 
tiles  aux  Tunqûinois  ni  aux  autres 
peuples  des  Indes.  Non  feulement 
Tome  Xrj. 
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ils  s'en  fervent  comme  nous  de  l'eau 
forte  pour  nettoyer  le  cuivre  ,  le 
laiton  &c  autres  métaux  qiupd  ils 
veulent  les  mettre  en  état  d'être 
dorés  'j  mais  auiH  pour  les  teintures 
êc  furtout  pour  les  teintures  en 
foie. 

Un  autre  ufage  qu'ils  en  tirent  » 
eft  pour  blanchir  le  linge  ^  on  en 
met  dans  les  leflives  particulière^ 
ment  d^  toiles  fines ,  ce  qui  leuf 
donne  uVblanc  Se  un  éclat  admira* 
ble ,   comme  on  peut  le  remarquet 

f>rincipalement  dans  toutes  les  toi- 
es  de  coton  du  Mogol ,  qui  ne  Cû 
blanchiiïent  qu'avec  le  jus  de  ces 
fortes  de  limons. 

Nos  teinturiers  fe  fervent  auflî  du 
fuc  de  limon  en  Europe ,  pour  chan- 
ger diverfes  couleurs  &  les  rendre 
plus  fixes.  Les  lettres  que  l'on  écrit 
avec  ce  fuc  fur  du  papier  ,  paroif- 
fent  lorfqu'on  les  approche  du  feu. 
C'eft  une  efpèce  d'encre  fympaii* 
que. 

LIMOURS  y  petite  ville  de  France  ^ 
dans  le  Hurepoix  y  À  huit  lieues  , 
fud  oueft  ,  de  Paris.  Il  y  a  un  Bail- 
liage &  un  Prieuré  fimple  qui  vaut 
fix  HQiille  livres  de  rente  au  Titu- 
laire. 

LIMOUSIN  ,  ou  LiMOsiN  j  province  . 
de  France  ,  dont  Limoges  eft  la  ca- 
pitale ,  Sc-quieft  fituée  entre  le  18^ 
degré,  36  minutes,  &  le  10^  de- 
gré ,  1 1  minutes  He  longitude  ;  & 
entre  le  44^  degréjjS  minute$,&  le 
45^  degré,  58  minutes  de  latitude. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  pro- 
vince de  la  Marche  ,  ai;  midi  par 
celle  deQuercy  ,à  l'orient  par  l'Au- 
vergne ,  &  à  l'occident  par  le  Péri- 
gord  &c  la  Marche  de  Poitou.    _ 

Cette  province  eft  divifée  en  haut 

Se  bas  Limoufin.  Le  haut  s'étend 

entre  les  rivières  de  Vesère  Se  de 

Vienne  »  &  comprend  même  ,  à  la 
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ilroice  de  cette  dernière  rivière ,  un 

Îetic  Diftriâ  où  eft  ûtaie  h  ville  de 
âmoges  }  de  forte  que  cette  partie 
de  la  province  ,  le  haut  Limounn  » 
comprend  â  peu  près  toute  la  {par- 
tie de  rÉleâ:ipn  de  Limoges  qui  ne 
dépend  pas  de  la  Marche^ 

Les  Éledions  de  Brives  &  de 
Tulles  compofent  le  bas  LimouGn 
t  qui  s'étend  au  fud-eft  du  Haut  &les 
deux  villes  >  chefs  -  ligkx  de  ces 
Éleâions»  prétendent  Tune  &  Tautre 
en  être  la  capitale. 

Les  principales  rivières  qui  arro< 
fent  cette  province  ^  font  la  Vienne^ 
le  Vesère»  la  Dordogne ,  la  Briance» 
la  Glane ,  la  Gartempe ,  &c. 

Le  climat  du  haut  LimouHn  eft 
froid  parcequ*ileft  montueux  j  mais 
Je  bas  Limoufin  eft  fort  tempéré  & 
donne  de  bons  vins  :  dans  quelques 
endroits  le  pays  eft  couvert  de  fo- 
rets de  châtaigniers.  11  y  a  des  mi- 
nes de  plomb  j  de  cuivre  »  d'étain  » 
d  acier  ÔC  de  fer  j  le  principal  com- 
xnerce  du  pays  confîfte  en  bcftiaux 
&  en  chevaux.  Ces  derniers  fon^ 
£ns  »  d'une  belle  encolure  &  légers 
i  la  courfe.  Ils  approchent  fort  de 
la  qualité  de  ceux  d'Efpagpe. 

Tout  le  Limoufifl  eft  régi  par  le 
droit  écrit  j  &  il  reflbrtit  au  parle* 
ment  de  Bordeaux^ 

Céfar  eft  le  premier  Écrivain  qui 
fafTe  mention  du  Limoufîn.  Il  nous 
apprend  que  cette  province  étoit 
une  partie  de  la  Gaule  fubjuguée 
par  les  Romains  ,  &  qu  elle  étoit 
habitée  par  les  Lemovices  ,  peuple 
également  nombreux  &  rempli  de 
courage.  Sous  Honorius  ce  paysétoit 
compris  dans  l'Aquitanique  pre- 
mière. 

De  la  domination  des  Romains , 
le  LimoufinpafTa  fous  celle  des  Vi- 
figots  qui  cependant  ne  s'y  maiatin- 
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rent  pas  long-temps  ,  poifqu'ils  en 
furent  chaflés  par  Clovis  après  la 
mort  d'Alaric.tué  à  la  bataille  de 
Vouilléen  507. 

Enmourant>  Clovis  laifta  fes  Etats 
â  fes  quatre  âls  qui  en  firent  quatre 

C>rtions  &  autant  de  Royaumes.  Le 
imoufin  fe  trouva  dans  le  partage 
de  Clodomîr  ,  Roi  d'Orléans  ,  fé- 
lon quelques  Écrivains }  mais  il  eft 
plus  probable  que  cette  province 
fut  Doflédée  par  Thierry,  Roid'Auf- 
trane. 

L'an  if  1 3  ,  Clotaire  II  furnommé 
le  Grande  recueillir  toute  la  fuc- 
ceflion  des  Princes  fes  Parens  ^  ce 
qui  le  rendit  l'unique  Souverain  de 
toute  la  France.  Dagobert  I  en  dé* 
membra  l'Aquitaine  où  le  Limou- 
fin  étoit  enclavé .  &  il  la  donna  à 
Cha^bert  fon  frère.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  Charibert  avec  un  au* 
tre  Charibert,  Roi  de  Paris ,  à  oui 
l'Aquitaine  avoit été  également  céaée 
plus  d'un  an  auparavant, 

Clotaire  III  étant  décédé  fans  en- 
fans  l'an  6jo ,  les  habitans  de  l'A' 
quitaine  fe  choifirent  un  Duc  donc 
le  fils  s'aflura  auffi  de  ce  Duché , 
en  foumettant  à  fa  puifTance  plu- 
fieurs  provinces  fituees  â  la  droite 
de  la  Garonne ,  entre  cette  rivière 
&  la  Loire.  Le  Limoufin  fut  du  nom- 
bre de  celles  qu'il  conquit. 

Vers  Tan  768  ce  pays  rentra  fous 
ta  domination  du  Roi  de  France  , 
fous  le  règne  de  Pépin  le  Bref.  Ce 
fur  le  fruit  de  plufieurs  viâoiresque 
ce  Prince  remporta  fur  Waiftre , 
Duc  d'Aquitaine. 

En  78 1  Charlemagne  érigea  l'A-- 
quitaine  en  Royaume  ,  &*fon  fils 
Louis  le  Débonnaire  en  fut  le  pre- 
mier Roi.  Ce  Prince  étoit  encore 
au.  berceau  lorfqu'il  reçut  ce  titre  : 
il  le  conferva  jtifqu'â  la  mort  de 
Cjurletnagne  fon  père  qui  lui  lai^ 
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rÉmpIte  d'Occident  avec  la  cou- 
renne  de  France. 

En  8  5  5  Charles  II  die  le  Chauve^ 
étant  à  Limoges  ,  v  fit  facrer  Roi 
d'Aquitaine  (on  fécond  fils.  Ce 
royaume  fut  fupprimé  après  la  mort 
de  ce  jeune  Prince.  Son  père  y  éta- 
blit de  nouveaux  Ducs  dont  le  gou- 
vernement ne  duroitqu  autant  qu'il 
plaîfoit  au  Roi  de  France  de  le  leur, 
continuer. 

Sons  ces  Ducs  il  y  eut  des  Com- 
tes qui  tinrent  en  fief  &  comme 
Vaflaux ,  quelques  parties  de  l'A- 
quitaine :  tels  furent  les  Comtes  du 
Limoufin  ou  de  Limoges.  Dans  la 
fuite  ces  Comtes  reçurent  le  titre 
de  Fuomus ,  qualité  qui  fut  mê- 
me accordée  à  divers  autres  Sei- 
gneurs duLimoufin  \  tels  par  exem- 
ple ,  que  ceux  de  Turenne ,  de  Vcn 
tadour  ,  d'AubulIôn ,  de  Combort  y 
&c. 

Fulgérius  eft  le  premier  Vicomte 
de  Limoges  dont  on  ait  connoiflance. 
IIvivoiten888. 

£n  1 1 51  ÈléoBore  ,  fille  de  Guil- 
laume IX)  dernier  Duc  d'Aquitaine^ 
ayant  été  répudiée  par  Louis  VII , 
époufa  Henri  II ,  Roi  d'Angleterre^ 
elle  lui  procura  par  ce  mariage  le 
Limoofin. 

Mais  comme  les  Rots  d'Angle- 
terre ne  poflfédoient  ce  pays  qu'à 
titre  de  Vaffaux  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  la  Cour  des  Pairs  le  confifqua 
en  I } 70  au  profit  de  la  Couronne , 
fous  prétexte  de  félonie ,  &  il  fut 
de  nouveau  gouverné  par  des  Vi- 
comtes de  Limoges.  Ce  titre  pa(Ia 
dans  la  Maifon  de  Bretagne  par 
falliance  de  Marie  »  fille  unic|ue  & 
liéritière  de  Gui  ,  dix  -  huitième 
Comte  deLim<^es,  avec  Arthur  II, 
Duc  de  Bretagne.  Alain  d'Albret 
avant  danslafaice  époufé  Françoife 
«e  Bretagne  »  il  en  re^t  pour  doc  le 
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Vicomte  de  Limoges  qui  paflGi  i 
Jeanne  d'Albret ,  laquelle  le  tranf- 
mit  à  Henri  IV  ;  fon  fils  «  &  depuis 
ce  temps  il  fait  partie  du  domaine  de 
nos  Rois. 

LIMOUSIN,  INE ;  adjeftif  qui  s'em- 
ploie  aufiî  fubftantivement.  Qui  ap- 
partient au  Limoufin  ,  qui  eft  de 
Limoges  ou  du  Limoufin.  Dcschc" 
vaux  limoujins.  Il  a  époufé  une  Li^ 
moujinc. 

Limousin  ,  fe  dit  auflî  particulière* 
ment  d'une  efpèce  de  maçons  qu'on 
emploie  d'ordinaire  à  faire  des  mu- 
railles avec  du  moelon  &  du  mor- 
tier. Un  mur  fau  par  les  Limou^ 
#  fns. 

LIMOUSINAGE:  fubftantif  mafcu* 
lin.  Ouvrage  de  maçonnerie  fait 
par  les  maçons  qu'on  ^appelle  ii- 
moufins.  Ce  bâtiment  n^ eft  que  du  l'f 
moujinage. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  Se 
la  cinquième  très-brève. 

LIMOU  A  j  ville  de  France  ,  en  Lan- 

Î^uedoc  ^  fur  la  rivière  d'Aude ,  dans 
e  comté  de  Razès  dont  elle  eft  le 
chef-lieu  ,  à  une  lieue >  nord,  d'A- 
leth ,  &  à  quinze  lieues»  oueft-fud« 
oueft  ,  de  Narbonne ,  fous  te  19^ 
degré,  51  minutes,  ^6  fécondes 
de  longitude  ,  &  le  4  j« ,  ;  minutes 
de  latitude.  11  y  a  une  SénéchaufTée'; 
&c.  On  y  fabrique  des  draps  &  des 
ratines. 

LIMPIDE  \  adjeâif  des  deux  genres. 
Limpidus.  Qair,  net*  Une  eau  fraîche 
&  timpide. 

LIMPIDITÉ-,  fubftantif  féminin.  li/n. 
pitudo.  Qualité  de  ce  qui  eft  lim- 
pide^ La  limpidité  de  l'eau  de  cette 
fontair^. 

LIMPOURG,  ou  LiMPURG  }  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  w  été-* 
ravie  «  fur  le  Lohn ,  i  une  lieue  & 
demie  au«deflbus  de  Oietz.  Elle 
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fut  autrefois  libre  8c  impériale  ; 
mais  aujourd'hui  elle  appartient  à 
rÈleAeur  de  Ttères. 

LIMURE  V  fobftanrif  féminm.  Lima 
duQus.  AOtïon  de  limer.  Il  vient  feu- 
lement  de  commencer  la  limure  de  lu 
principale  pièce  de  l'ouvrage. 

Il  le  dit  auffi  de  l'effet  qui  réfulte 
de  cette  aâion.  La  limure  de  ce  va/e 
€ft  bien  polie. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  y  &  la  troîiié- 
me  très- brève. 

LIMYRA  ;  c'étoir  autrefois  une  an- 
cienne viHe  d'Afie  ,  dans  la  Lycie  ^ 
fur  une  rivière  de  même  nom. 

LlMYREj  nom  d'une  fontaine  de  Lp 
cie  »  qui  fut  autrefois  fameufe  par 
fes  Oracles.  On  fe  rendoit  fur  fes 
boid^  &;  1  on  jetoit  quelque  nour- 
riture aux  poiflbns  qui  y  croient  en 
grand  nombre.  Si  les  poiflbns  man- 
geoient  avidement  ce  qui  leur  étoit 
prcfenré  ,  c'écoit  un  préfage  heu- 
reux 'y  mais  s'ils  refufoient  de  man- 
ger ,  &  s*ils  repouflbîent  la  nourri- 
ture avec  leurs  queues,  c'éroic  un 
très-fâcheux  augure. 

LiN  pi  y  a  â  la  Chine  deux  villes  de 
ce  nom  :  Tune  eft  dans  la  province 
de  Xanfi ,  an  département  de  Fuen- 
cheu  'y  ôc  l'autre  dans  la  province 
de  Hoaan  j  au  département  de 
Changte. 

UN  j  fubftanrif  mafculin«  Linum. 
Plante  précieufe  dont  on  diftingue 
deux  elpèces  principales  uiitées  en 
médecine  &  dans  les  arts  s  favoir  , 
le  Un  ordinaire  &  le  Un  fauvage  pur- 
gatif. 

Le  Un  ordinaire  fe  cuhive  dan» 
les  champs  &  les  jardins.  Sa  racine 
eft  aiïez  menue ,  peu  fibreufe.  Sa 
•tige  eft  ordinairement  fimpk,  haute 
d'environ  deux  pieds  &  demi  > 
creiife  ,  gr^le  &  branchue  vers  le 
ian^met  :  {t%  f^Ules  ibnt  pointues^ 
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étroites,  placées  alternativement  le 
long  de  la  tigCr  Ses  âeurs  staiilènc 
en  fes  iommités  ;  elJes  font  d'un 
beau  bleu  >  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles ,  dilpofées  en  crillet.  A 
la  fleur  fuccède  un  fruir  prefi^ue 
fphérique  de  la  grolTeur  d'un  pois« 
chkhe ,  renfermant  en  dix  capfules 
membraneufes  dix  femences  obton- 
gués  ou  prefqu'ovales  ,  applaties  ^ 
pointues  d'un  coté ,  obtufes  de  l'au- 
tre ,  luifantes ,  d'une  couleur  fauve^ 
purpurine. 

On  doit  femer  la  graine  de  Un 
dès  le  mois  de  Mars ,  par  un  temps 
fec  &  doux ,  en  terre  grade  &  qui 
nefoit  point  trop  hemide.  La  plante 
fleurit  en  Jnin%  Le  Un  épuife  beau- 
coup la  terre  \  aufli  n'en  doit  -  on 
point  femer  dans  la  même  qu'après 
deux  ans  de  repos.  On  doit  le  fe- 
mer plus  cbir  que  le  chanvre ,  en- 
fuite  herfer  la  terre  &  y  pafler  le 
rouleau  pour  j'affaiffer,  le  farclec 
au  commencement  de  Mai ,  2c  ar^ 
racher ,  s'il  fe  peut ,  la  mauvaife 
herbe  (  la  goûte  de  Un ,  efpèce  de 
plante  parajite  )  qui  s'entortille  au«- 
tour  de  fa  rige.  Au  refte  on  farcie 
le  Un  quand  il  a  deux  pouces  de 
hauteur  ;  &  l'on  continue  jufqu'à  ce 
qu'il  en  ait  cinq.  Le  linz  befoinde 
petites  pluies  chaudes  :  il  y  a  des 
pays  où  Ton  rame  le  Un  ,  tant  il 
devient  haut.  On^'attache  quand  il 
eft  près  de  la  maturité. 

suivant  un  mémoire  de  la  fociété 
de  Dublin ,  les  terres  les  meUleores 
pour  la  culture  du  Un ,  font  les  ter- 
res glaifes ,  profondes  ,  fermes  >  un 
peu  humides  ,  kbourées  comme  il 
convient  :  les  terres  graveleuies  ou 
légères  donnent  i  la  vérité  du  Un 
plus  fin  ,  mais  en  plus  petite  quan- 
tité ,  moins  grand ,  &  la  graine  dé- 
génère dès  la  deuxième  année.  Les 
HoUaadois  dont  le  comoipcce  de 
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folle  floiiflà&t  prouve  leurs  con-  ' 
noi  lances  dans  cett«  partie  >  ne  sè- 
ment preTque  point  de  lin  dans  la 
province  de  HoUande ,  à  caufe  que 
ie  terroir  en  eft  léger  &  fablonneux^ 
mais  ils  recueillent  d'auffî  beau  lin 
&  d  auffi  boone  graine  qa'il  y  en 
ait  en  Europe  >  dans  les  terres  glai- 
fes ,  lourdes  9  fermes  &c  humides  de 
la  province  de  Zélande-  Ces  terres 
font  propies  pour  Je  lln^  à  raifon 
de  la  glaife  qui  entre  dans  leur  corn- 
po/ition. 

Le  tin  eft  ordinairement  mûr  à 
la  fin  de  Juin  :  on  Tarrache  alors 
par  un  temps  fec  ,  &  on  le  couche 
à  «terre  for  le  champ  par  eroffes 
poignées  ,  Tune  à  côte  de  l'autre 
afin  qu'il  sèche.  Lorfque  la  faifon 
eft  favorable  il  eft  fufiiramment  fec 
en  douze  ou  quatorze  jours  j  autre- 
ment on  le  laifle  par  petits  tas  pen- 
dant vingt  jours ,  ou  en  gros  tas 
Î pendant  un  mois ,  plus  ou  moins  » 
uivant  la  faifon  &  le  pays.  C'eft 
une  mauvaife  méthode  que  d'arra- 
cher le  lin  trop  vert  j  car  outre 
que  le  Im  eft  plus  gros ,  la  filalFe 
tombe  prefque  toute  en  étoupe.  Les 
manufaduriers  expérimentes  ont 
grand  foin  de  Uiftèr  plus  long-temps 
fur  pied  le  Un  qu'ils  deftincnt  aux 
ouvrages  les  plus  fins  ;  ils  rïfquent 
même  depcsdre  la  graine  pour  avoir 
la  tige  auffi  mûre  qu'il  eA  poflîble, 
lorfqu'ils  doivent  l'employer  â  la 
meilleure  efpèce  de  baptifte ,  à  leurs 
démettes ,  &€^ 

Le  meilleur  ///left  luiiknt  «  doux, 
liant  &  fort  \  le  lin  court  eft  celui 
qui  fait  le  plus  beau  fiL 

Le  lin  fournit  à  une  confomma- 
âon  intérieure  qui  feroit  immenfe 
même  en  la  réduiCànt  à  la  fabrica- 
tion du  linge  :  il  procure  une  infi- 
BÎtc  de   chofes    de   néceiCté   ou 
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de  commodité  j  outre  qu'il  entre 
dans  quantité  de  petites  étoffes. 
Après  que  le  lingie  eft  ufé  ,  les 
chif&ns  fervent  encore  à  faire  -du 
papier. 

La  graine  de  Rn  concaflTée  ou  ré- 
duire en  farine  »  Se  imbibée  avec 
fuffifante  quantité  d'eau  ,  fournit 
un  eiAtellent  cataplafme  émoUient 
&  réfolutif  dont  on  fait  un  ufage 
fort  fréquent  dans  les  tumeurs  in< 
Aammatoires.- 

On  fait  entrer  auflS  c^^  graine 
à  la  dofe  d'une  pincée  dans  les  dé- 
coâ:ioBS  pour  les  lavemens ,  contre 
les  tranchées ,  la  dyflenteric ,  le  té- 
nefme  &  les  nialadies  du  bas-ventre 
&  de  la  veilie.' 

On  s'en  fert  encore  quoique  plus 
rarement  ,  pour  Tufage  intérieur  y 
on  l'ajoute  aux  rifanes  &  aux  apo- 
zèmes  adquciflTans  qu'on  deftine 
principalement  à  tempérer  les  ar- 
deurs d'urine,  à  calmer  les  coliques 
néphcétiques  par  quelque  caufe  d*ir- 
ritation  qu'elles  foient  occafionnces^ 
à  faciliter  même leicréticn &  la  fé- 
cfétion  des  urines,  &  la  fortie  du 
gravier  &  des  petites  pierres.  On' 
doit  employer  dans  ces  cas  la  graine 
de  lin  i  fort  petite  dofe  ,  &  ne 
point  la  faite  bouillir ,. par ceque  le 
mucilage  qu'elle  peut  même  fournir 
i  froid,  donneroit  à  la  liqueur  ,  s'il 
y  étoit  contenu  entrop  grande  quan-^ 
tiré  ,  une  confiftance  épaifle  Se 
gluante  qui  la  rendroit  très-défa-- 
gréable  au  goût  &  nuifible  à  Tcfto- 
mac. 

L'inf  ufion  de  graine  de  Un  eft  ex*^ 
celiente  contre  l'aâion  des  poifons- 
corrofifs  :  on  peut  dans  ce  cas-ci , 
on  doit  même  charger  la  liqueur  au* 
fiant  qu'on  doit  l'éviter  dans  le  cas 
précédent. 
Le  mucilage  de  graine  de  Un  tiié 
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avec  Teau  rofe,  Teau  de  fenouil  ou 
telle  autre  prétendue  ophtalmique , 
eft  fort  recommandé  contre  les  oph- 
talmies doulourenfes  i  mais  cette 
Îropriété ,  anfli  bien  que  toutes  cel- 
és que  nous  avons  rapportées ,  lui 
font  communes  avec  tous  les  muci- 
lages. 

On  retire  de  la  graine  de  lin  une 
huUe  par  expreffion  que  plusieurs 
auteurs  ont  recommandée  tant  pour 
Tufage  intérieur  que  pour  Tufage 
eitérieur ,  mais  qu'on  n^emploie  que 
pour  le  dernier  parcequ'elle  eft  très- 
inférieure  pour  le  premier  à  la  bonne 
huile  d  olives  &  à  l'huile  d*amandes 
douces  qui  font  prefque  les  feules 

Îu'on  fait  prendre  intérieurement, 
.u  refte ,  Tliuile  de  lin  n'a  dans  au- 
cun cas  ,  que  les  qualités  géné- 
riques des  huiles  par  exprefCon. 

Elle  fert  aufli  à  brûler  &  à  pré- 
parer des  couleurs  pour  la  pein- 
ture. 

On  appelle  gris  de  lin  ,  ime  cou- 
leur qui  reflemble  à  la  ûeuc  de  lin. 
Un  ruban  gris  de  lin. 

Le  lin  fauvage  purgatif  eft*une 

(liante  qui  croît  fans  culture  dans 
es  champs ,  parmi  les  avoines  Se 
dans  les  prés.  Sa  racine  eft  grêle  8c 
blanche  :  fes  tiges  rougeatres  & 
branchues  font  aabord  petites  6c 
couchées  fur  terre;  mais  elles  s'élè- 
vent bientôt  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  &  plus.  Ses  fleurs  font  por- 
tées fur  de  longs  pédicules  ;  elles 
font  blanches  Se  i  œillet  :  il  leur 
Recède  des  capfules  féminales  « 
'  cannelées  :  leur  graine  eft  femblable 
i  celle  du  lin ,  mais  la  tige  eft  plus 
menue  Se  moins  filandreufe. 

Toute  cette  plante  a  une  faveur 
amère  &  qui  caufe  des  naufées.Les 
Anglojs  font  un  plus  grand  ufage 
de  (ette  plante  que  nous.  J.  Rai  dit  | 
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âne  rinfufion  d'une  poignée  de  Ittt 
lauvage  avec  les  tiges  &  les  fom* 
mités  >  faite  dans  du  vin  blanc  pen- 
dant la  nuit  fur  ^es  cendres  chau- 
des ,  purge  aflez  fortemœt  les  bu« 
meurs  féreufes ,  &  excite  quelque- 
fois le  vomiffement. 

On  trouve  auffi  dans  les  forets 
un  grand  nombre  d'efpèces  de  Un 
fauvagé. 
LIN  INCOMBUSTIBLE  i  fubftantîf 
mafculin.  Subftance  foffile  compe-* 
fée  de  61ers  très-déliés  ,  plus  ou 
moins  longs  ,  appliqués  longitudi- 
nalement  les  uns  contre  les  autres 
en  manière  de  faifceau ,  &  dont  les 
extrémités  femblent  avoir  été  tran- 
chées avec  un  couteau. 

Cette  fubftance  fe  nomme  ao(& 
asbefie. 

Le  lin  incombuJliUt  ne  fe  calcine 
point  par  l'aâion  du  feu  :  il  ne 
peut  être  vitrifié  que  par  un  feu 
violent.  Les  acides  n'agilTent  point 
fur  lui. 

La  propriété  fîngulière  de  cette 
fubftance  eft  d*ètre  compofée  de 
filets  foyeux  fi  flexibles ,  &  qui  peu- 
vent devenir  fi  fouplcs  par  lart  ^ 
qu'il  eft  poiUble  d'en  faire  un 
tiâfu  prefque  femblable  â  celui  que 
l'on  hit  avec  les  fils  de  chanvre  » 
de  lin ,  de  foie.  On.  file  Tasbefte  ; 
on  en  ^it  une  toile  que  l'on  jette 
au  feu  fans  crainte  qu'elle  fe  con- 
fume.  Ce  qui  paroît  très-fingulier» 
on  blanchit  cette  toile  par  le  feu; 
de  fale  &  craflèufe  qu'elle  étoit , 
elle  en  fort  pure  &  nette  \  le  feucoa- 
fume  les  matières  étrangères  donc 
elle  eft  chargée  ,  fans  pouvoir  l'al- 
térer. Cependant  toutes  les  fois 
qu'on  la  retire  du  feu  elle  perd  un 
peu  de  fon  poids.  Pline  dir  avoir  va 
une  nape  de  Un  incombufiibU  qu» 
l'on  jetoic  au  feu  pour  la  blanchir. 
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Du  temps  des  anciens  Grecs  &  des 
Romains  t  on  brûloic  dans  ces  toiles 
les  corps  des  Rois,  pour  que  leurs 
cendres  ne  fe*mèla(Tenr  point  i 
celles  du  bûcher.  On  montre  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  >  un 
Suaire  de  toile  d'asbefte  »  de  neuf 
palmes  romaines  de  long  »  &  qu'on 
prétend  avoir  fervi  à  cet  ufage. 
Quoique  ce  lin  fût  autrefois  pîus 
cher  que  les  plus  belles  perles,  ainfi 
que  le  dit  Pline ,  il  nétoit  cependant 
point  beau.  11  étoit  roux  »  difficile  à 
travailler  &  très-court. 

Cette  matière  minérale  eft  très- 
abondante.  Du  temps  de  Pline  on 
n'en  avoit  encore  découvet r  qu'en 
Egypte,  dans  les  dcferts  de  Judée  , 
dans  TEobée ,  près  de  la  ville  de 
Corinthe  ,  &  dans  l'île  de  Candie  , 
pays  dont  le  lin  portoit  les  noms. 
Nos  modernes  en  ont  aujourd'hui 
trouvé  dans  toutes  les  îles  de  TAr- 
chipel ,  en  divers  endroits  de  l'Ita- 
lie, futtout  aux  montagnes  de  Vol- 
terre  ,  en  Efpagne ,  dans  les  Py- 
rénées 9  dans  rÉtat  de  Gênes  ,  dans 
111e  de  Corfe  »  en  France  ,  dans  le 
comté  de  Foix ,  à  Namur ,  dans  les 
Pays-Bas ,  en  fiavière  ,  en  Angle- 
terre ,  en  Irlande  ,  en  Écoiïe ,  &c. 
Il  faut  avouer  auffi  que  toutes  ces 
nouvelles  découvertes  ne  nous  four- 
nilTent  guère  que  des  efpèces  d*af- 
befies  de  rebut  dont  on  ne  fauroit 
tirer  parti  dans  les  arts. 

L'arr  de  filer  le  lin  incombuJUbU , 
autrefois  connu  des  anciens  Orien- 
taux ,  a  été  long  -  temps  ignoré  : 
Ciampini  mort  â  Rome  en  \6^i  , 
eft  le  premier  qui  en  ait  enfeigné 
le  fecretaux  modernes ,  ôc  M.  Ma- 
hndel  a  perfeftionné  fa  méthode. 

Choififlcz  bien ,  dit  ce  favant , 
Tcfpèce  de  Un  incombujhble  dont  les 
£U  foient  longs  &  foyeux  :  fendez 
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votre  minéral  délicatement  en  plu- 
fieurs  morceaux  avec  un  marteau 
creikhant  :  jetez  ces  morceaux  dans 
de  Teau  chaude.  Amman  veut  qu'on 
les  faflfe  infufer  dans  une  leifive 
préparée  avec  des  cendres  de  chêne 
pourri  &  des  cendres  gravelées»  & 
qu'on  les  laiflfe  enfuite  macérer  en- 
viron un  mois  dans  l'eau  douce.  M. 
Mahudel  prétend  aue  l'eau  chaude 
fuffit  en  y  laifTant  les  morceaux  de 
lin  pendant  un  temps  proportionné 
à  la  dureté  de  leurs  parties  terreu- 
fes  :  remuez  les  enfuite  ,  dit-il ,  plu- 
iieurs  fois  dans  l'eau,  6c  divi(ezles 
avec  les  doigts  en  plus  de  parcelles 
fibreufes  que  vous  pourrez  ;  en  forte 

3u'elles  fe  trouvent  infenhblement 
épouilléés  de  l'efpèce  de  chaux  qui 
les  tenoit  unies  \  cette  chaux  fe  dé^ 
trempant  dans  l'eau  ,  blanchit  le 
lin  incombujiible  &  Tépaiffit  :  chan- 
gez l'eau  cinq  ou  flx  fois*,  &  |uf- 
qu'â  ce  que  vous  connoifliez  pat  fa 
clarté  »  que  les  fils  feront  fumfam* 
ment  rouis. 

Après  cette  lotion,  étendez  \^ 
fur  une  claie  de  jonc  pour  en  faire 
égourer  l'eau  :  expofez  les  au  foleil^ 
&  lorfqu'ils  feront  bien  fecs,  ar- 
rangez les  fur  deux  cardes  à  dentt 
fort  fines ,  femblables  i  celles  des 
cardeurs  de  laine  :  féparez  les  tous 
en  les  cardant  doucement ,  &  ra« 
maflTez  la  filaflfè  qui  eft  ainfî  pré-* 
parée  ^  alorsajuftez  la  entre  lesoeux 
cardes  que  vous  coucherez  fur  une 
table  où  elles  vous  tiendront  lieu 
de  quenouille  ,  parceque  c*eft  des 
extrémitésKles  cardes  que  vous  tire- 
rez les  fiisquifepréfenteront. 

Ayez  fur  cette  table  une  bobine 
de  lin  ordinflire  filé  très-fin ,  dont 
vous  tirerez  un  fil  en  même  temps 

Sue  vous  en  tirerez  deiu  ou  trois 
'amiante  j  &  avec  un  fufeau  alTu^ 
jetti  par  un  pefon  >  vous  unirez 


Digitized  by 


Google 


toai  cei  fils  eirfemble  ,  en  forte 
que  le  fH  de  lin  commun  foie  cou- 
yert  de  ceux  de  lin  incormujliblc 
qui  par  ce  moyen  ne  feront  qu'un 
même  corps. 

Pour  faciliter  la  filature ,  on  aura 
de  rhuîle  d'olive  dans  un  mouilloir 
oà  Ton  pnKfe  de  temps  en  temps 
tremper  les  doigts  autant  pour  les 
garantir  de  la  corrofion  du  lin  in- 
combuftiblz  ,  que  pour  donner  plus 
de  fouplelTe  aux  fils. 

Dès  qu*ojfi  eft  amfi  parvenu  i  la 
manière  d*en  allonger  le  continu  , 
il  eft  aifé  ,  en  les  multipliant  ou  en 
les  entrelaçant ,  d*en  former  des  tif- 
fus  plus  ou  moins  fins  dont  on  tirera, 
en  16s  jetant  au  feu  »  l'huile  &  les 
fils  de  /i/z  étrangers  qui  y  font  en*- 
très. 

On  fait  aâraellement  aux  Pyré- 
nées des  cordons ,  des  jarretières  & 
des  ceintures  avec  ce  fil ,  qui  font 
des  preuves  de  la  poffibilité  de 
mettre  en  œuvre  la  fubftance  dont  il 
s'agit.  Il  eft  certain  qu'avec  un  peu 
plus  de  foins  que  n'y  donnent  les 
habitans  de  ces  montagnes  ,  &  avec 
de  la  matière  choifie  ^  il  s'en  fer  oit 
des  ouvrages  très-délicats. 

Cependant  quand  on  pourroit  en 
façonner  de  ces  toiles  fi  vantées 
par  les  anciens  ,  de  plus  belles  mê- 
me que  les  leurs  &  en  plus  grande 
quantité  ,  il  fera  toujours  vrai  de 
dire  que  par  la  friabilicé  du  miné- 
ral donr  elles  tirent  leur  origine , 
çlles  ne  pourroient  être  de  durée  ou 
de  fervice  ,  &  n'aucoient  jamais 
qu'un  ufage  de  purç  Ariofité. 

Un  autre  ufage  du  Un  încombuf* 
tiblc  éroit  d'en  former  des  mèches 
qui  avoient  la  propriété  d'éclairer 
toujours  fans  aucune  déperdition  de 
leur  fubftance  &  fans  qu'il  fût  be- 
foinde  les  moucher,  quelque  grande 
que  put  être  la  quantité  d'huile  qu'op 
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vouloir  quelles  confumaflcm.  On 
s'en  fervoit  dans  les  Temples  pour 
les  lampes  confacrces  aux  Dieux. 
Louis  Vivez  ,  Ëfpagnol  qui  vivoit 
au  commencement  du  quinzième 
fiècle ,  dit  avoir  vu  employer  de 
ces  mèches  à  Paris.  Il  eft  fingutier 
que  cet  ufage  commode  &  tonde 
lur  une  expérience  certaine ,  ne  fub- 
fifte  plus. 

M.  Mahudel  affure  avoir  obfervé 

Î[ue  les  filamens  de  lin  incombuflible^ 
ans  avoir  été  même  dépouilles  par 
la  lotion  des  parries  terreufes  qui 
les  aniifent  ,  étant  mis  dans  un 
vafe  plein  de  quelque  huile  ou 
gtaifle  que  l'on  voudra  ,  éclairent 
tf^nt  que  dure  la  fubftance  oléagi- 
neufe. 

Les  tranfaàions  philofophiques 
parlent  d'un  autre  moyen  d'em- 
ployer le  Un  incombuJliUt»  On  en 
peut  fabriquer  un  papier  affez  bien 
nomme  perpétuel ^  parceque  toutes 
les  fois  qu'on  a  écrit  defius ,  on  en 
eftace  l'écriture  en  le  jetant  au  feu 
où  il  n'eft  pas  plus  endommagé  que 
la  toile  dé  ce  minéral.  On  dit  que 
l'on  conferve  une  feuille  de  ce  pa- 
pier dans  le  cabinet  du  Roi  de  Dan- 
nemarck  \  &  Charleton  témoigne 
que  de  fon  temps  on  fabriquoit  de 
ce  papier  près dOxford. 

Quant  aux  verms  médicinales  at- 
tribuées au  Un  incombufiible  ,  il  faut 
toutes  les  réléguer  au  nombre  des 
chimères. 
LINAIRE  i  fubftantif  féminin.  Plante 
qu'on  appelle  auffi  Un  fauvage  , 
parceque  fes  feuilles  approchent  de 
celles  du  Un.  Elle  croît  également 
fur  ie  bord  des  champs  &  dan$  les 
pâturages  ftériles.  Ses  racines  font 
blanches  ,  Ugneufes ,  rampantes  & 
fort  traçantes.  Une  feule  racine 
poufle  pluGeurs  tiges  hautes  d'un 
pied  6ç  demi  ^  rondes  ,  verdatres , 
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l)ranchue$  ,  garnies  de  feuilles  plâ 
cces  fans  ordre  ,  mais  fore  fembia- 
blés  à  celles  de  TéAile  ,  excepté 
quelles  ne  donnent  point  de  lait, 
ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  la- 
tin ,  efula  laUeJiit ,  fine  laàc  Unaria 
crefcit. 

Les  Jeurs  de  la  linairo  font  jau-- 
nés  :  elles  naiffenc  aux  fommités 
des  riges  &  des  rameaux  rangés  çn 
*  épis:  ifleur  fuccède  un  fruit  arrondi, 
divifé  en  deux  capfules  par  une 
cloifon  miroyenne3&  percé  de  deux 
trous  à  fon  extrémité  quand  il  eft 
mûr  :  il  e(l  rempli  de  graines  plat- 
tes  ,  rondes  ,  noires  &  comme  bor- 
dées d'un  feuillet. 

La  faveur  de  cette  plante  eft  uti 
^u  amère  &  un  peu  acre  :  en  la 
iroiflànt  entre  les  doigts  »  elle  a 
l'odeur  de  fureau  :  le  fuc  de  (ts 
Feuilles  n'altère  point  la  couleur  du 
ppier  bleu  \  mais  celui  des  fleurs 
le  change  en  Fouge.  La  linaire  eft 
réfolutive  &  adoucit  fingniièremcnt 
les  douleurs  des  hémorroïdes  :  on 
en  fait  un  onguent  qui  s'applique 
avec  fuccès  fur  les  varices  de  l'anus. 
Quelques  botaniftes  lui  ont  donné 
Je  nom  d*urinalis ,  parcequ*elle  eft 
fort  diurétique. 

lAfÂIS  'y  bourg  de  France ,  en  Li- 
mouHn  ,  à  fept  lieues  ,  fudeft  ^  de 
Limoges. 

LIN  ANGE  ;  petit  pays  8c  comté  d'Al- 
lemagne ^  enclavé  dans  le  bas  Pala- 
tinar,  mais  qui  dépend  de  fes  Comtes 
particuliers. 

LINARÈS  ;  petite  ville  de  Portugal , 
dans  la  province  de  Beyra  ,à  quatre 
lieues  de  Guardia. 

LINAS  \  bourg  de  France  »  dans  le 
Hurepoix  »  fur  la  rivière  de  Sal« 
mouille  ,  près  de  Montlhéry.  Il  y  a 
une  Collégiale. 

L INCAO  ;  ville  de  la  Chine ,  dam  la 
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province  de  Quangtung ,  au  dépars 
rement  de  Kiuncheu» 

LINCEUL  ;  fubftaniif  mafculin.  Drap 
de  toile  qu'on  met  dans  un  lit. 

Remarquez  qu'on  fe  fert  ordinai- 
rebient  du  mot  de  draps  pour  déli* 

'  gner  ces  deux  pièces  de  toile  qu  on 
met  dans  un  lit ,  &  qu'on  n'emplqie 
plus  guè^  le  mot  de  linceul ^c^'^w 
parlant  de  la  pièce  de  toile  avec  la-* 
quelle  on  enfevelitun  mort. 

LINCHANCHI  ,  ville  d'Amérique , 
dans  la  nouvelle  Efpagne  »  au  pays 
d'Yucatan  ,  à  quatre  lieues  de  Se- 
lam* 

LlNCHANGi  on  diftingue  à  la  Chine 
deux  villes  de  ce  nom  ;  l'une  eft 
dans  la  province  de  Honan ,  au  dé- 
partement de  Changte  4  &  l'autre 
dans  la  province  de  Xenfi ,  au  dépar- 
tement de  Siyan. 

LINCHI }  ville  de  U  Chine,  dans  la 
province  de  Xantung ,  au  départe- 
ment de  Cincheu. 

LINCHING  ;  ville  de  U  Chine ,  dans 
la  province  de  Pékin  »  au  départe- 
ment de  Chinting. 

LINCHUEN  i  ville,  de  la  Chine  , 
dans  la  province  de  QuangH  »  au  dé« 

Sartementde  Queilin. 
fCIN  ^  ville  de  U  Chine,  dans  la 
province  de  Xaafi  >au  département 
de  Pingyang. 

LINCK ;  fort  des  Pays-Bas  ,  dans 
la  Flandre  »  près  àt  la  rivière 
de  Colme  >  à  une  lieue  &  demie  de 
Boctfbourg. 

LINCOLN  ;  ville  confidérable  d'An- 
gleterre ,  capitale  du  comté  de  Lin« 
coin ,  fur  la  rivière  de  W^itham  ,  i 
huit  lieues ,  nord-eft  »  de  Norting- 
ham ,  &  à  trente-cinq  lieues  ,  nord» 
de  Londres.  Elle  a  dt%  Députés  au 
Parlement. 

Le  comté  de  Lincoln  eft  une  pro« 
vince  maritime  d'Angleterre  »  bor- 
née i  l'efty  par  l'Océan  germanique^ 
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Elle  a  1  So  milles  de  Tour  p  8c  con- 
tient   environ   174  milles  arpens. 
Ceft  un  pays  fertile  &  très  agréa- 
ble du  coté  du  nord  &  de  loueft. 
UHumber  qui  fépare  cette  pro- 
vince de  celle  d'York,  &  la  Trente 
qui  en  fépare  une  partie  du  comté 
de  Nottingham  ,  font  fes  deux  pre- 
mières rivières  »  outre  lefquelles  il 
y  a  le  Wittham  ,  le  Neu  &  le  Wé- 
land  qui  la  traverfent.  Cette  pro* 
vince  Tune  des  plus  grandes  d'An- 
gleterre ,  eft  divifée  en  trois  par- 
ties nommées  Lindfcy ,  Holland  6c 
KeJIeven.  Lindfey    qui  eft  la  plus 
confidérable  »  contient  les  parties 
feptentrionales  \  Holland  eft  aufud- 
eft  ,  &  Kefteven  à  loueft  de  Hol- 
land, 
LINCÔPING  ,  ou  LiNDKOPiNG  ;  pe- 
tite ville  de  Suède,  dans  la  Gotniej» 
fur  la  M otala ,  à  trente-trois  lieues, 
'  fttd'Oueft ,  de  Sockolm. 
LlNDAU  i  ville   libre  &  impériale 
d'Allemagne  »  en  Souabe^  dans  une 
île  du  lac  de  Conftance  >  à  trente 
lieueS)  fud-oueft,  d' AugftDOurg. 

Cette  ville  qui  entr'autres  pri- 
vilèges, jouit  du  droit  de  battre 
monnoie  >  a  pour  chef  un  Bourgue- 
meftre  &  un  StadAmman  qu'elle 
élit  tous  les  deux  ans  du  corps  des 
Patriciens  ou  des  Plébéiens ,  pour 

Gouverner  avec  le  Sénat  &  huit 
'ribuns  du  peuple,  fans  Taveudef 
quels  Tribuns  on  ne  peut  réfoudre 
aucune  affaire  imporunte ,  comme 
de  religion ,  de  guerre  »  de  paix  ou 
d'alliance.  On  change  les  Magiftrats 
tous  les  ans.  1 

Il  y  a  à  Lindais  une  célèbre  Ab- 
baye de  Chanoinefles  dont  on  at- 
•  iribiie  la  fondation  à  Albert ,  Maire 
du  Palais  de  Charlen^ne  >  qui 
prît  foin  de  la  doter  &  de  l'enri- 
chir. Avec  le  temps ,  rAbbeflTe  de- 
vint Princefle  de  l'Empire  &  eut 
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fon  propre  Maire  elle-même.  Les 
Chanoinelfes  de  cette  Abbaye  font 
preuve  de  trois  races  ,  ne  porrenc 
aucun  habit  qui  les  diftingue,  peu- 
vent fe  marier ,  &  ne  font  tenues 
qu'à  chanter  au  chœur  &  à  dire  les 
heures  canoniales. 

LINDES  j  ancienne  ville  de  l'île  de 
Rhodes,  où  Minerve  eut  un  temple 
qui  la  ât  furnommerX/W/^n;?^. 

Celte  ville  étoit  encore  confidéra- 
ble  lorfque  les  Chevaliers  de  Saine 
Jean  de  Jérufalem  pofTédoient  lîk 
de  Rhodes  ;  mais  ce  n'eft  prefque 
plus  qu'un  village  aujourd'hui. 

LINE  ;  vieux  mot  qui  (ignifioit  autre- 
fois ligne. 

LINÉAIRE;  adjedbif  des  deux  genres 
&  terme  didaâique.  Linearis.  Qui 
a  rapport  aux  lignes ,  qui  fe  fait  par 
des  lignes.  Perjpeclive  linéaire. 

En  termes  de  Mathématique  on 
zppello problème  linéaire  y  celui  qui 
n'admet  qu'une  folution  ,  ou  qui  ne 
peut  être  réfolu  que  d'une  feule 
façon.  Et  équation  linéaire  ,  celle 
dans  laquelle  l'inconnue  h'eft  élevée 
qu'au  premier  'degré.  Et  quantités 
linéaires  y  celles  qui  n'ont  qu'une  di- 
menfion. 

LINÉAL  ,  A  LE  ;  adjeftif  &  terme 
de  Jurifprttdence.il  fe  dit  de  ce  ^ 
eft  dans  Tordre  d'une  ligne.  Une 
fubjlitution  ejl  graduelle  &  linéale  , 
lorfque  Ja  progreJp.on  fuit  l'ordre  des 
lignes ,  de  degré  en  degré. 

LII^AMENT  y  fubftantif  mafculin. 
11  ne  fe  dit  que  des  traits  du  vifage* 
Les  phyfionomiftesprétcndcnt  juger  du 
tempérament  &  des  inclinations  ;  & 
les  ajlraiogues  ^  de  la  bonne  ou  mau^ 
vaife  fortune  £une  ptrfortne  par  les 
ihnéamens  duvifage. 

Lts  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fîngulier  ^  ouïs  celle  -  ci  eft  loo^e 
auplarieL 
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LiNÉE  ;  vieux  mot  qui  (îgnifioît  au- 
trefois lignée. 

LING  ;  il  y  a  la  Chine  deux  villes  de 
ce  nom  j  Tune  dans  la  province  de 
Xanrung^au  département  de  Cinan, 
&  l'autre  dans  la  province  de  Hu- 
quang,  au  département  de  Heng- 
cheu. 

LINGAM  ;  fubftantlf  mafculin.  Les 
Indiens  donnent  ce  nom  i  une  re  • 

Îtréfentation  infâme  de  leur  Dieu 
xora  qu'on  ne  peut  mieux  compa- 
rer qu'au  Priape  des  anciens.  On 
raconte  différemment  l'origine  de 
ce  cuke  honteux.  On  a  dit  à  l'arti- 
cle d'Ixora  ,  que  ce  Dieu  ayant  en- 
levé à  des  Bramînes  plufleurs  belles 
femmes  avec  lefquellcs  ils  vivoient, 
ces  Religieux  lui  firent  perdre  Tu  - 
fage  des  parties  naturelles.  Ce  fut 
à  cette  occadon  qu'il  décUra  qu'il 
exauceroit  ceux  qui  honoreroient 
ces  mêmes  parties  que  lesfiramines 
a  voient^  maudites;  &  plufieurs  pré- 
tendent que  telle  eft  l'origine  du 
Lingam.  D'autres  difent  qu'un  jour 
qu'lxora  s'acquittoit  avec  fa  femme 
des  fondions  matrimoniales  ,  un 
dévot  vint  lui  rendre  vifite  :  c'étoit 
fort  mal  prendre  fon  temps  y  aufli 
la  porte  lui  fut  elle  refufée.  Cepen- 
dant il  s'obftina  à  vouloir  entrer  j 
Oc  voyant  qu'on  perfiftoit  à  ne  lui 
pas  ouvrir ,  il  s'emporta  en  invefti- 
ves  contre  Ixora.  Le  Dieu  l'enten- 
dit &  lui  en  fit  des  reproches  y  mais 
le  dévot  lui  tc'moigna  beaucoup  de 
regret  de  fa  faute  ,  &  lui  de- 
manda que  ceux  qui  adoreroient 
Ixora  fous  la  figure  du  Lingam  , 
fuflent  plus  favorifés  que  ceux  qui 
le  ferviroient  fous  la  figure  hu- 
maine; ce  qui  lui  fut  accordé.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  plupart  des  auteurs 
Qpus  apprennent  que  le  Lingam  n'eft 
pas  feulement  la  repréfentation  des 
parties  naturelles  de  Thomme^  corn- 
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me  le  Priape  des  anciens  ,  mais 
qu'on  y  joint  encore  celles  de  la 
femme  j  &  qu'on  les  représente 
dans  i*état  de  leur  union  naturelle. 
11  y  a  plufieurs  kStc$  panicuhcre- 
ment  confacrées  â  cette  honteufé 
Divinité.  Ceux  qui  les  compofent 
portent  au  cou  la  figure  du  Lingam. 
Hy  a  dans  le  Royaume  de  Canara» 
certains  Religieux  de  cette  fede  qui 
demeurent  continuellement  dans  les 
Pagodes  ,  &  font  abfolument  nus. 
Lorfqirtls  vont  dans  les  rues  ils 
fonnent  une  clochette  :  à  ce  fignal 
plufieurs  femmes ,  même  des  plus 
qualifiées ,  accourent  avec  empref- 
lement  &  touchent  dévotement  les 
parties  naturelles  de  ces  Religieux 
en  l'honneur  dlxora. 

Quelques  Indiens  racontent  que 
le  membre  viril  d'iiora  étoit  d'pne 
grandeur  fi  prodigieufe ,  qu'il  t;ou- 
choir  a  fon  front  ^  que  par  cette 
raifon ,  ne  pouvant  avoir  commerce 
avec  fa  femme  ,  il  fut  obligé  de  le 
couper  en  douze  parties  qui  donnè- 
rent l'être  à  toutes  les  créatures 
vivantes.  C'eft  d'après  cette  idée 
qu'ils*  ont  déifié  les  parties  rarureU 
les  de  ce  Dieu ,  comme  le  principe 
de  la  vie  des  hommes  &  des  ani« 
maux  'y  Se  quand  même  ils  n'au* 
roîent  pas  forgé  cette  hiftoire,  ils 
ont  pu  regarder  les  parties  de  la 
génération  comme  quelque  chofe 
de  divin  ,  en  voyant  que  tous  les 
animaux  éroient  produits  par  la 
jonâion  des  deux  fexes. 

Dans  le  Royaume  de  Canara  8c 
aux  eijvirons  de  Goa  ,  les  Indiens 
conduifent  les  nouvelles  mariées 
dans  le  Temple  de  leur  Priape  ,  & 
lui  offrent  les  prémices  deces  jeunes 
femmes  »  comme  une  offrande  digne 
de  lui.  -^ 
LINGAN  ;  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de   Junnan  dont  elle 
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eft  la  troîiiènie  Métropole.  Elle  a 
neof  autres  villes  dansfon  départe- 


ment. 


LINGE  ;  fubftantif  mafcutin.  Il  fedit 
en  général  de  la  toile  coupée  &  mife 
en  <ravre  >  Toit  pour  l'ufage  de  la 

f)erronne ,  foie  pour  la  table  &  pour 
es  autres  befoins  du  ménage»  Le 
lingâ  de  jour.  Le  linge  de  nuit.  Du 
linge  fin.  Du  linge  (k  table.  Il  change 
de  linge  tous  les  jours.  Mettre  une  nape 
au  linge  fale.  ^ 

On  dit  proverbiatement  d'une 
perfonne,  qiielle  n*a  pas  plus  de 
force  qu'un  linge  mouille  y  pour  dire. 
Qu'elle  eft  foible  ,  qu  elle  ne  peut 
ù  foutenir. 

La  première  fyllabeeft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève.. 

LINGEN  ;  ville  forte  d'Allemagne  , 
dans  la  Weftphalie,  fur  TEmbs  »  i 
douze  lieues  ,  oueft  ,  d'Ofnabruck. 
Elle  eft  capitale  d'un  comté  de  mê- 
me nom  qui  appartient  au  Roi  de 
PrulTe. 

LINGARELLE;  fubftantif  féminin. 
C*eft  le  nom  qu'on  a  donne  à  une 
efpèce  de  fcapulaire  d'un  pied  en 
carré  >  que  les  Chanoines  &  le» 
Clercs  de  la  cathédrale  du  Puy  por- 
tent à  l'office  depuis  les  complies 
du  San:iedi  faint  inclulivemenc  juf- 
qu'au  Vendredi  fuivant.  Ce  fcapu^ 
laire  eft  de  petit  gris  doublé  de  fa- 
tin  rouge  pour  les  Chanoines,  8c  de 
bleu  ou  de  violet  pour  les  autres 
Clercs. 

LINGELBACK  ;  (Jean)  nom  d'un 
Peintre  né  à  Francfort  en  i6i^.  Il  a 
peint,  avec  beaucoup  d'intelligence, 
des  marines  ,  des  pûyfage,sdei  foi- 
res ^  des  charlatans ,  des  animaux  , 
&c.  On  remarque  dans  Tes  tableaux 
un  coloris  fcduifant  ,  une  touclve 
légère  &  fpirituelle  »  des  loin- 
tains qui  femblenc  s'échapper  à  la 
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LINGER  .ïRE  ^  fubftantif.  CeFiri; 
celle  qui  vend,  qui  fait  du  linge. 

Deux  fortes  de  Marchands  font 
à  Paris  le  commerce  de  lingerie  Se 
toilerie.  Les  uns  font  du  corps  de- 
la  mercerie  ,  &  ne  font  diftingués 
des  autres  Merciers  que  par  la  qua- 
lité du  commerce  qu'ils  ont  em- 
bradé  ;  les  autres  compofent  ana 
communauté  particulière  qui  a  fes 
ftatuts  ,  fes  privilèges  6c  les  Offi< 
ciers  à  pan  ,  &  qui  n'eft  compofée 
que  de  Maîtreftes ,  les  hommoies 
n'y  pouvant  être  reçus. 

Les  marahandifes  que  les  Mar- 
chandes Lingères  font  en  droit  de 
vendre ,  font  toutçs  fortes  de  toile» 
de  lin  &  de  chanvre ,  comme  ba- 
tifte ,  linon ,  &  généralement  toute» 
fortes  d'ouvrages  de  •toile  ,  com- 
me chemifes  ,  calexjons  ,  rabats  ^ 
chauflTettes,  chauffons  &  autre» fem- 
blables. 

Les  ftatiKs  des  Marchandes  Lin^ 
gères  (ont  du  j  Janvier  1^45  ,  en- 
teçiftrés  au  Par  le  ment  aa  mois  d'A- 
vril fuivant.. 

Suivant  ces  ffatuts  y  aucune  ne 
peut  ctre  reçue  Maîtreftc  qu'elle 
n'ait  été  apprentie  pendant  quatre 
ans ,  6c  fervi  deux  ans  en  qualité  de: 
filtt  de  boutique^ 

Les  femmes  mariées  ne  peuvenç 
être  reçues  apprenties  ,  &  chaque 
Maîrreftène  peur  avoir  plus  d'une 
apprentie  à  la  fois. 

Cette  Communauté  efl:  gouver- 
née par  quatre  Jiirée»  dont  tous  le» 
ans  deux  font  élues ,.  l'une  femme  ^ 
Tautre  fille  :  elles  prêtent  ferment 
devant  le  Procureur  du  Roi  du  Châ- 
telet. 

Aucun  mari  dl^s  Maîtreffes  ne 
peut  être  reçu  oa  appelé  à  la  Jui- 
rande.  On  compte  actuellement  x 
Paris  plus  de  fixcent  cinquante  mair 
treâès  Lingères« 
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LINGERIE;  fubftantif  féminin. Mé- 
lier  de  Linger ,  de  Lingcre.  Elle  ap^ 
prcndla  lingerie. 

Lingerie  ,  fe  die  auffi  du  Heu  où  fonc 
\ts  boutiques  dins  lefquelies  on 
vend  da  linge.  Vous  trouvère:^  â  là 
lingerie  les  ferv'utces  que  vous  de-- 
mande:^. 

Lingerie  »  fe  die  encoçe  dans  les 
maifons  religieufes  ,  du  lieu  où 
Yon  ferre  le  linge  de  la  Commu- 
nauré.  //  faut  porter  ces  draps  à  la 
lingerie. 

La  premièrdlCylIabe  eft  longue  r 
la  féconde  très-brève  &  la  troiuème 
longue. 
LINGETTE  ;  vt^y^  Flanelle. 

LiNGETTBS  ,  fe  dit  au({i  dans  le  com- 
merce y  de  petites  fergcs  qui  fe  fa- 
briquent dans  rÉleâion  de  Vire  » 
en  ba(Te-Normandie»  te  dont  la  plu- 
part fe  conibmment  en  Bretagne» 

LINGHE  y  ou  LiNGi  >  (  la  )  rivière 
des  Pays-Bas  »  qui  a  fa  foutce  en 
Gueldre  ,'dans  le  haut  Bétuve  ,  & 
fon  embouchure  à  Gorcura ,  dans  la 
Meufe. 

LINGKIEU  ;  ville  de  la  Chine, dans 
la  province  de  Xan(i ,  au  départe- 
ment de  Taitung. 

LINÇLUNG  i  ville  de  UChine,dans 
la  province  de  Juonan ,  au  départe- 
men  deMungboa. 

LINGOADA  ;  fubftantif  m?fculin. 
Les  Pottugais  donnent  ce  nom  i  on 
poiïToQ  quia  deux  yeux  d*un  même 
côté  &  n*en  a  point  de^  IJautre*  {I  a 
d'ailleurs  la  %uce  d'uae^A^le  &  des 
dents  fort  aiguës. 

XINGÛNES  y  ancien  pevple  des  Gau- 

'  '  les  ^  de  U  Lyonnoïfe  première.  Il 
occupoit  ce  que  nous  appelons  au- 
Joura  hui  le  Dioccfe  de  Langres. 

LINGOT  i  fubftantif  mafculin.  Il  fe 
dit  parriculièremem  de  Tôt  &  de' 
largent  ia  malTe  &'<|uiueft  pa« 
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mis  en  œuvre.  Un  lingot  d^or.  Un 
lingot  d*  argent. 

Lingot  ,  fe  dit  auffî  en  termes  de 
Chafle,  d*un  petit  cylindre  de  fer 
ou  de  plomb  dont  on  charge  quel- 
quefois le  fufil  au  lieu  de  balles. 

LINGOTIÈRE  ;  efpèce  de  moule 
dans  lequel  on  coule  les  métaux 
fondus  pour  les  réduire  en  lin- 
gots. 

Les  lingotières  font  de  fer  ;  elles 
doivent  être  très-unies  en-dedans  , 
afin  que  le  lingot  qui  en  fort  le 
fait  auiB  ,  &  qu'il  s*en  dcoache  fa- 
cilement; on  les  enduit  de  fuif  ou^ 
de  grailTe  entièrement  avant  d'y 
couler  le  tpctal  ,  pour  empêcher 
qu'il  ti'y  foir  adhérent.  U  faut  avoir 
auflî  une  grande  attention  que  la 
lingotière  fw  tparfaitemenc  sèche 
avant  d'y  couler  le  métal  -,  car  la 
moindre  parcelle  d'hnmiditéferoic 
capable  de  le  faire  fauter  en  Tair 
avec  explofion;  il  eft  bon  même  à& 
£aire  chauffer  U  lingotière  immc- 
diacement  avant  de5'eafervir ,  tanc 
parla  raifonqu'on  vient  de  dire, 
que  parceque  le  méial  qu'on  y  coule 
le  figeant  moins  promptement  ,. 
le  lingot  en  eft  toujours  plus  par- 
faitr 

La  première  fyUabe  eft  moyen- 
ne,  la  féconde  brève  ^  la  troifième 
longue,  &  laquatrièiiw  très-brève.. 

LlNGPAO  i  ville  de  la  Chine  ,  dan* 
la  province  de  Honan  ,  au  départe- 
ment de  Honan» 

LlNGPl  ;  Ville  de  la  CbînA^.  4a55  1» 
province  M  Nankin  ,i,i^u.  dip^c te- 
inentdeFuogyaPg.      ,, 

LINGTAI  i  ville /^  W  QVtne  ^s  b 
province  de  Xan6>^aU  département 
dePingléanç.  , 

LINGUAL  >  ÀLE  j^adjeékif.  iingua^ 
.  &s;  Qui  apptirùe0i;  ,.q)iil  jî».  rapport  i 
làlangue.  /  ^i.        ^  ; , 

il  ;  a  le  nerf  liffjual  q;a'oa  ap- 
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pelle  autrement  hypoglojfe.  /Voyez 
ce  mot. 

On  appelle  nerf  petit  lingual^  un 
rameau  qui  fe  détache  du  nerf  ma- 
xillaire inférieur  ànns  le  pallage  de 
ce  dernier  entre  les  deux  mufcles 
ptérigoïdiens ,  &  quelquefois  un 
peu  auparavant.  11  eft  affezconfidé- 
rable  ,  approche  fouvent  de  la  grof- 
feur  du  tronc  d  où  il  part,  &  qu'il 
accompagne  entre  ces  deux  muf- 
cles jufqu'à  nn  peu  au-defTus  du 
canal  delà  Mâchoire  inférieure  où 
ii  quitte  le  tronc  &  s  avance  fut  le 
mufcle  ptérigoïdien  interne  auquel 
il  jette  un  ou  deux  filets.  Un  peu 
après  fa  nailTance  il  communique 
avec  le  tronc  par  un  rameau  colla- 
téral très-court  &  quelquefois  pie» 
xiforme.  W  porte  enfuite  au  même 
endroit  un  rameau  particulier  qui , 
fuivant  l'opinion  commune  y  en 
nait  &  va  aufficôt  gagner  Toreille 
interne.  La  plupart  des  Anatomiftes 
le  regardent  anfli  comme  un  nerf 

'-  récurrent  ,  parcequ  il  remonte  en 
arrière.  Ayant  traverfé  la  cai(Ie  du 
tambour  de  loreille  ,  il  va  com- 
muniquer avec  la  portion  dure  du 
nerf  auditif,  mais  Tangle  qu'il  fait 
avec  le  petit  nerf  lingual  &fon  tronc, 

'  eft  fort  aigu  &  tourné  en-devant,  de 
façon  qu'il  paroîc  plutôt  venir  de 
loreille  pour  s'unir  avec  lui ,  que 
d'en  tirer  origine. 

Le  petit  lingual  sinfinue  enfuite 
fous  la  partie  latérale  de  la  langue 
&par^({ous  la  glande  fublinguale, 
en  ^hnant  des  £lets  aux  parties, 
voi fines,  c'eftViï' dire, aux  muf- 
cles de  la  langue  V  ^^^  hyoïdiens  & 
aux  pHaryngieiii:  Après  quoi  il  fe 
perd  dans  dans  la  langue  &  fe  ter- 
mine vers  la  pointe  aptes  avpîr  corn- 

'  mumqttép^rplûfieiirsfilers:  avec  les 
extrémités  du  nerf  de  la  neuvième* 
paires 
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On  appelle  glandes  linguales ,  des 
grains  glanduleux  qui  tapiOentla 
race  externe  de  la  langue  ,  &  con- 
courent avec  les  autres  glandes  bue* 
cales  à  la  fécrétion  de  la  falive. 

Linguale  ,  fe  dit  en  termes  de  Gram- 
maire ,  des  confonnes  qui  font  pro- 
duites par  les  différens  mouvemens 
&  les  différentes  poficions  de  la 
langue.  D ,  Z  ,  iV,  /î ,  T^Jont  des 
cartonnes  linguales. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
lingouaL 

UNGXAN  ;  ville  ^  la  Chine  dans  la 
province  de  Quangtung  au  départe- 
ment de  Liencheu. 

LINGXE  i  vile  de  Ix  Chine  ,  dans  la 
province  de  Xanfi  ,  au  département 
de  Fuencheu. 

LINGXEU  j  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Pékin  ^  au  département 
de  Chinting. 

LINGXUI  i  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Qi>antung ,  au  départe- 
ment de  Kiuncheu. 

LINHOAI  i  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Nankin  ,  au  dépar- 
tement de  Fungyang. 

LINIER  ,  1ÈRE  j  fubftantif.  Celui, 
celle  qui  prépare  &  qui  vend  le 
lin. 

La  CommuiMuté  des  Marchands 
Liniers  de  Paris  ,  ctoit  autrefois 
compofée  d'hommes  &  de  femmes; 
mais  depuis  les  lettres  patentes  ât 
les  ftatuts  de  \G66  ,  elle  ne   l'eft 

f)lus  que  de  Maîtrefles  qui  fe  qua- 
ifient  de  Mapclundes  Linières^  Cftan^ 
-vrières  &  Filaffîères  de  la  ville  & 
Fauxboargs  de  Paris. 
LINIÈRE  j  ftibftancif  féminin-  Terik 
lino  confita.  Terre  femée  de  lin.  // 
y  a  de  belles  Unières  dans  cette  con-^ 
trée. 

La  première  fyllabe  eft  brèvë^ 
la  féconde  longue ,  &  la  croifièmc 
du  fémiain  crès-brèvç. 
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Minières  ;  vllle  de  France ,  en  Berry, 
.    fur  TArnon ,  à  fept  lieues ,  fud-eft , 
d'KTouciun. 

Il  y  a  un  botrrg  de  même  nom  en 
Picardie,  à  fepc  lieues,  fud-oueft, 
.    d'Amiens. 

UNIMENT;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Médecine.  lUitus.  Efpèce 
.    de  médicament  qui   s'applique  à 
l'extérieur  &  dont  on  frotte  légère- 
ment la  partie  malade. 

Le  Uniment  proprement  dit  doit 
être  d'une  conuftance  moyenne  en- 
tre rhuil^e  par  expreffion  &  entre  le 
baume  artificiel  &  longuent;  &  il 
ne  diifère  que  par  cette  conHilance» 
de  ces  deux  autres  préparations  phar- 
maceutiques. Leur  ^ompcfirion  & 
leurs  ufages  font  d'ailleurs  les  mê- 
mes. Ce  font  toujours  des  huiles  , 
des  grailfes  ,  des  réfnies ,  des  bau- 
mes naturels  ,  des  bitumes  deftinés 
i  amollir,  affoup^r,  détendre,  cal- 
mer,  réfoudre  ;  &  même  cette  dif- 
férence unique  qui   dépend  de  la 
condftance ,  ne  détermine  que  d'une 
manière   fort  vague  &   fort  arbi- 
traire, la  dénomination  de  ce  genre 
de  remèdes  j  en  for  te  qu'on  appelle 
ptefque  indifféremment  baume ,  /i- 
nlmcnt  ou  onguent^  des  mélanges  de 
matières  graues  deftinées  à  l'appli- 
cation extérieure ,  &  qu'il  importe 
très  *  peu   en  effet  de  les  diftin- 
guer. 

NIN  ;  vîUe  de  la  Chine ,  dansia  pro- 
vince de  Honan,  au  département  de 
Caifiing. 
LINKIANG  i  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de  Kiangfi  dont  elle 
.     eft  la  huitième  Métropole.  Elle  a 
trois  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement. 
LINKIO  î  fubftantif  mafcnfin.  Plante 
aquatique  de  la  Chine.  Son  fruit  eft 
blanc  &  a  le  goût  de  la  châtaigne  > 
mais  il  eft  trois  ou  quatre  fois  plus^ 
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gros  >  d'une  figufe  pyramidale  & 
triangulaire  j  i(  eft  revêtu  d'une 
écotce  verte,  épaifle  vers  le  fom- 
met,  &  qui  noircit  en  féchant.  La 
plante  qui  le  porte  ,  croît  dans  les 
eaux  marécageufes  \  elle  a  les  feuil- 
les tort  minces  &  elle  les  répand 
de  toutes  oarts  fur  la  furface  de 
l'eau.  Les  fruits  viennent  dans  l'eau 
même. 
lINKINi  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Xantung,  au  départe- 
ment de  Cincheu. 
LINOMPLE;  vieux  mot  qulfîgnifioit 

autrefois  linon. 
LINON  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  toile  de  lin  très-claire  Se  très- 
déliée  qui  fe  fabrique   en  Flandre 
&  en  Picardie  :  il  y  a  du  linon  uni, 
rayé  &  moucheté.  On  en  fait  des 
garnitures  de  tcte,  des  mouchoirs  de 
cou ,  des  toilettes ,  &c. 
LINOS  j  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
chant    ruftique    chez    les    anciens 
Grecs  >  ils  avoient  auffi  un  chant 
funèbre  du  même  nom ,  qui  revient 
à  ce  que  les  Latins  ont  appelé  nania. 
Les  uns  difent  que  le  linos   fur 
inventé  en    Egypte  ;  d'autres   en 
attribuent  l'invention  â  Linus  Eu- 
béen. 
LINOSE  ;  île  de  la  Méditerranée, fur 
la  côte  d'Afrique  j  à  cinq  lieties  , 
nord-eft ,  de  Lampedoufe ,  prefque 
vis-à-vis  de  Mahomette,  en  Barba- 
rie. Elle  a  cinq  lieues  decitcuit.  Los 
vaifTeauxne  peuvent  y  aborder  com- 
modément.. 
LINOTTE  j  fubftantif  féminin,  Una- 
ria  avis.  Petit  oifeau  dont  on  diftin* 
gue  plufieurs  efpèces. 

La  linotte  yulgfilrjs^  edde  lagrof- 
feur  d'un  moineau  :  elle  a  la  tête 
•  couverte  d'un  plumage  cendré-noir^ 
le  dos  mclé  de  >noir  &  de  roux  ,  W 
poitrine  blanche  j  le  bas-ventre  pro- 
che du  crdupion  ^  tire  fur  le  bUn^'- 
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jaunâtre  ;  le  haut  de  la  gorge  eft 
d'un  beau  rouge  &  le  bord  des  ailes 
roux^  les  grandes  ailes  des  plumes 
fonc  noirâtres  &  blanchâtres  par  les 
côtés  Se  i  leurs  exrrémités ,  ainfî  que 
la  queue  \  la  couleur  des  pieds  eft 
un  brun  obfcur.  Sa  nourriture  eft  de 
la  graine  de  lin  d*oà  lui  efl:  venu  le 
nom  de  linotte  :  on  la  nourrit  en 
ocage  avec  du  pain  ,  du  millet ,  de 
la  navette ,  de  la  graine  de  lin  Se  du 
chenevis  :  Ton  cl^t  eft  fort  agréa- 
ble &  elle  apprend  volontiers  les 
airs  quon  lui  joue  fur  un  fla- 
geolet. 

La  grande  linotte  de  vigne  eft  un 
peu  moins  grande  que  la  précé- 
dente. Le  plumage  de  la  poitrine 
&  du  deflfus  de  la  tcte^|t  rougeâ- 
trej  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  en- 
core linotte  rouge. 

Il  y  a  aufli  une  petite  linotte  de 
vigne  qui  a  le  bec  moins  gros  & 
plus  aigu  :  la  femelle  ain(i  que  le 
mâle  eft  roiTge  au-deflus  de  la  tètçi 
fes  pieds  fonc  noirs.  Cette  det- 
nière  efpèce  de  linotte  vole  en  trou 
pe,  ce  que  ne  font  pas  les  au- 
tres. Albin  dit  que  la  région  du 
crâne  Se  la  bafe  du  goGer  font  d'un 
rouge  charmant  :  il  y  en  a  dont 
les  bords  des  plumes  font  jaunâ- 
tres. 

La  linotte  de  montagnes  eft  plus 
grande  du  double  que  la  précédente: 
fon  croupion  eft  roux  &  fa  queue  eft 
longue. 

Ces  fortes  d  oifeaux  ont  le  bec 
court,  fait  en  cône:  les  bords  en 
font  coupans  Se  le  bout  eft  très- 

I>ointu  :  leurs  pieds  font  très  courts: 
a  queue  eft  un  peu  fourchtre.  Ces 
oifeaux  font  leur  nid  dan^  les  mon- 
tagnes &choi(ifrent  les  lieux  bas  Se 
frais  ,  dans  des  buiffbns  d  épine 
noire  Se  d'aubépine  ,  &  dans  ceux 
du  genêt.  lU  font  d'ordinaire  quatre 


ou  cinq  petits  par  nichée  6c  deux 
nichées  par  an.  Si  on  dérruit  ieur 
nid  y  ils  le  rétabl^Ient  jufqu'â  trois 
fois. 

Les  linottes  muent  fur  la  fin  du 

{printemps.  On  prétend  que  ces  oi» 
eaux  font  fujets  à  une  forte  de  ma- 
ladie qui  leur  roidit  les  plumes,  ^ 
pendant  laquelle  ils  demeurent  trif- 
tes  &  fans  (iftler.  Cette  maladie 
s'appelle  yiiri/e  ;  fouvent  leur  ven- 
tre devient  dur  alors  :  leurs  veines 
fontgroftes  Se  rouges:  leur  poitrine 
eft  tuméfiée, leurs  pieds  fontenâés» 
calleux  &  ne  peuvent  qu'à  peine  tes 
fupporter. 

On  dit  figurément  d'une  petfonne 
qui  a  peu  de  fens  Se  beaucoup  de 
légèreté  d'efprit ,  que  cejl  une  tête 
de  linotte. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  &  la  troifième  très- brève. 
LINSI  ;   ville  de  la  Chine  ,  dans  la 
province  de  Junnan  y  au  départe* 
ment  de  Likiang. 
LINSI ANG  i  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de  Huquang ,  au  dépar^ 
tement  d'Iocheu. 
LINSOIR  i  fubftantif  mafculin  Se  ter- 
me de  Charpenterie.  Pièce  de  bois 
qui  fert  à  porter  le  pied  des  che- 
vrons à  l'endroit  des  lucarnes  des 
édifices  &  aux  palTages  des  chemi-. 
nées. 
LINT  ;  rivière  de  Suiffe  j  au  Canton 
de  Claris.  Elle  a  fa  fource  au  nord 
de  ta  montagne  de  Fifma  ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Limat^  au-def* 
fous  du  lac  de  W^allenftadt. 
LINTEAU  i  fubftantif  mafculin.  Pièce 
de  bois  qui  fe  met  en  travers  au- 
deflus  de  l'ouverture  d'une  porte  , 
ou  d'une  fenêtre  pour  foutenir  la 
maçonnerie.  Cette  pièce  de  bois  peut 
fervir  de  linteau. 

Oa  appelle  aufli  linteau  une  barre 
de  fer  qu'on  emploie  quelquefois 

au   ^ 
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au  lieu  de  la  pièce  de  tK>is  donc  oo 
vient  de  parler. 

Linteau  ,  fe  die  encore  en  termes  de 
iérrurerie  »  d  un  bout  de  fer  placé 
au  haut  des  portes  ,  des  grilles ,  où 
les  tourillons  des  portes  entrent. 

UNTERNE;  ancienne  vill^d'Italie , 

Tevrouchure 


dans  la  Campanie ,  à 
du'Clanis.  Ceft  là  où  fe  retira  & 
mourut  Scipion  TÂfriquain ,  lequel 
après  avoir  fubjugué  l'Afrique  j  ai- 
ma mieux  s'exiler  volontairement 
que  de  fe  défendre  contre  les  Tri- 
buns dp  peuple  qui  Taccufoient  d'a- 
voir vendu  la  paix  i  Ântiochus , 
Roi  de  Syrie.  On  voit  les  ruines  de 
Linterne  entre  Pbuzzols  &  Tem- 
bouchureidu  Volturno,  fur  le  golfe 
<le  Gaïète. 

LINTHÉE  i  fubftaatif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  Commerce 
i  une  forte  d'étoffe  de  foie  qui  fe 
fabrique!  la  Chine,  dans  la  province 
deNanquim 

LINTITHGOW  ;  ville  d'Écoffe^  dans 
la  province  de  Lothiam  ,  i  quatre 
lieues,  nord-eft ,  d'Edimbourg. 

LINTZ  ;  ville  forte  de  confiderable 
d'Allemagne ,  capirale  de  la  haute 
Autriche,,  fur  le  Danube  ,  à  dix* 
fept  lieues,  eft  ,  de  PatTau,  &  ^40 
lieues  >  oueft ,  de  Vienne ,  fous  le 
5 1^  degré ,  46  minutes ,  1 5  fecjon- 
des  de  longitude ,  &  le  48^,  16  mi- 
nutes de  latitude. 

LiNTz  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  petite 
ville  .d*Allemagne ,  dans  l'Élejâ^rat 
de  Cologne,  fur  le  Rhin  ^à  tf  lieues, 
nord-oueft,  deCoblentz. 

LINUU  ;  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Huquang,  audçparte- 
ment  de  Hengcheo.  ^ 

LINXUI  ;  viUe  de  la  Chine ,  dans  la 
piovince  de  Snchneo ,  au  départe 
ment  deXunlcing.    . 

LINYAO  i  ville  de  la  Chine  ,  dans  la 
provence  de  Kenfi ,  dont  elle  eft  la 
Tonu  XFL  . 
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fîxième  métropole.  Ceft  près  de 
cette  ville  que  finit  la  grande  mu* 
raille.  Il  y  a  quatre  autres  villes  dans 
fon  département. 

LINYE  \  ville  delà  Chine ,  dans  la  pro- 
vince de  Xantung ,  au  dcpartement 
de  Ciiun. 

JLINYEU  i  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Xenfi ,  au  département 
de  Fungciang. 

LION ,  ONNE  j  fubftantif.  Lco.  Ani- 
mal  quadrupède  fi  fort  &  fi  coura- 
geux qu'on  Va  appelé  le  roi  des  ani- 
maux. 11  a  la  tèce  groffe  ,  le  muffle 
allongé  &  la  face  entourée  d'un 

f>oil  très-long  \  le  coù ,  le  garot  Ce 
es  épaules ,  &c*  font  couverts  d  un 
poil  aufli  long  qui  forme  une  belle 
crinière  fur  la  partie  antérieure  du 
corps  ,  tandis  qu'il  n'y  a  iqu'un  poil 
court  &  ras  fur  le  refte  du  corps , 
excepté  la  queue  qui  eft  terminée 

f>ar  un  bouquet  de  longs  poils.  La 
ionne  n'a  point  de  crmière  ,  fon 
mufRe  eft  encore  plus  allongé  que 
celui  du  lion  ,  &  fes  ongles  font 
plus  petits.  La  crinière  du  lion  eft 
de  couleur  mêlée  de  brtm  Se  de 
fauve  foncé  ^  tb  poil  ras  a  des  tein- 
tes de  fauve ,  de  blanchâtre  &  de 
brun  fur  quelques  parties.  Le  poil 
de  la  lionne  a  aufli  une  couleur  fau- 
ve plus  ou  moins  foncée  avec  des 
ceintes  de  noir  6c  même  des  taches 
de  cette  couleur  fur  la  lèvre  infé- 
rieure près  des  coins  de  la  bouche  , 
fur  le  bord  de  cette  lèvre  iç  des 
paupières ,  à  l'endroit  des  fourcils , 
lur  la  face  extérieure  des  oreilles  6c 
aubocudela^ueue. 

Les  lions  de  la  plus  grande  taille 
ont  environ  huit  ou  neuf  pieds  de 
lonçeur  depuis  le  muffle  jufqu'â 
l'origine  de  la  queue  ,  qui  eft  elle^ 
même  longue  d'environ  quatre  pieds; 
ces  grands  lions  ont  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur.  Les  lions  de  pe^ 
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cite  caille  ont  envitpn  cinq  pieds  | 
ic  demi  de  longueur  fur  crois  piedsl 
&  demi  de  hauteur  ^  &  k  queue  \ 
longue  d'environ  trois  pteds.  La  1 
bonne  eft  dans  coures  les  dimenfions 
d'environ  un  quarc  plus  petice  que 
le  lion. 

Cec  animal  a  U  figure  impofance^ 
concinue  M.  de  fiufFon ,  le  regard 
afTuré  ,  la  démarche  fière ,  la  voix 
terrible  :  fa  caille  n*eft  poinc  excef- 
five  comme  celle  de  Téléphanc  ou 
du  thinoceros ,  elle  n'eft  ni  lourde 
comme  celle  deThipopocame  ou  du 
bœuf  ,  ni  trop  ramaifée  comme 
celle  de  Thysene  ou  de  l'ours ,  ni 
trop  allongée  ni  déformée  par  des 
inégalicés  comme  celle  du  chameau  ; 
mais  elle  eft  au  concraire  fi  bien 

f>rife  Ôc  Cl  bien  proporcionnée ,  que 
e  corps  du  lion  paroîc  ècre  le  mo- 
dèle de  la  force  joince  à  l'agilité  ^ 
aufli  folide  que  nerveux  ,  n'étanc 
chargé  ni  de  chair  ni  de  graifTe^  6c 
ne  concenanc  rien  de  furabondant , 
il  eft  couc  nerf  &  mufcle.  Cecce 
grande  force  mufculaire  &  marque 
au  dehors  par  les  fauts  &  les  bonds 
prodigieux  que  l^lionfaitaifémenr, 
par  le  mouvemenr  brufque  de  fa 
queue  «  qui  eft  aflez  fore  pour  ter- 
tafTer  un  homme  »  par  la  facilite 
avec  laquelle  ii  fait  mouvoir  la  peau 
de  fa  face  6c  futcout  celle  de  fon 
front  >  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la 
phyfionomieou  plutôt  à  l'expreflîon 
de  la  fureur ,  &  enfin  par  la  f*culcé 
qu'il  a  de  remuer  fa  crinière  »  la- 
quelle  non  feulement  fe  hérilTe  , 
mais  fe  meut  &  s'agite  en  tout  fens^ 
lorfqu'il  eft  en  colère. 

Le  lion  né  fous  le  foleil  brèlant 
de  l'Afrique  ou  des  Indes  eft  le  plus 
forr  j  le  plus  fier  ,  le  plus  terrible 
de  tous  :  les  lions  d'Amérique  fonc 
comme  le  climat  infiniment  plus 
doux  que  ceux  de  l'Afrique  5  ft  ce 
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qui  prouve  évidemment  que  Pex- 
ces  de  leur  férocité  vient  de  l'ex- 
cès de  la  chaleur ,  c'eft  que  dans  £e 
même  pays  ,  ceux  qui  habirent  les 
hautes  montagnes  où  l'air  eft  plus 
tempéré ,  font  d'un  naturel  différent 
de  cmx  qui  demeurent  dans  les 
plainlroù  la  chaleur  eft  extrême. 
Les  lions  du  mont  Atlas ,  dont  la 
cime  eft  quelquefois  couverte  de 
neige  ,  n'ont  m  la  hardiefïe ,  ni  Ix 
force  s  ni  la  férocité  des  lions  du 
Biledulgerid  ou  du  Zaara  »  dont 
les  plaines  font  couvenes  de  fables 
brûlans,  C'eft  furtout  dans  ces  dé- 
fères ardens  que  fe  trouvent  ces 
lions  terribles  qui  font  l'effroi  des 
voyageurs  ôc  le  fléau  des  provinces 
voifines  j  heureufement  l'eipèce  n'en 
eft  pas  très-nombreufe  »  il  paroît 
mcnàequ'ell^e  diminue  tous  les  jours, 
car ,  de  l'aveu  de  ceux  qui  ont  par- 
couru cène  partie  de  l'Afrique ,  il 
ne  s'y  trouve  pas  aânellement  au- 
tant de  lions  a  beaucoup  près  qu'il 
y  en  avoir  autrefois.  Les  Romains, 
dit  M  Shav  ,  tiroient  de  la  Libye 
pour  l'ufa^e  des  fpedacles  ,  cio' 
quance  fois  plus  de  lions  qu'on  ne 
pourroft  y  en  trouver  aujourd'hui. 
tDn  a  remarcraé  de  même  qu'en  Tur- 
quie., en  Perfe  Se  dans  l'Inde  « 
les  lions  font  mainoenant  beaucoup 
nu^ns  communs  qu'ils  ne  l'étoîent 
anciennement  j  &  comftie  ce  puiH- 
fànt  &  courageux  animal  fait  (à 
proie  de  tous  les  autres  anitnaïux  , 
Se  n'eft  lui-même  la  proie  d'aucun  , 
oh  ne  peut  attribuer  la  diminution 
de  fon  efpèce  >  qu'a  l'augmematioa 
du  nombre  dans  celle  de  l'homme; 
c^r  il  faut  avouer  que  la  force  de  ce 
roi  des  animaux  ne  rient  pas  contre 
l'adre  ffe  d'un  Hotrentot  ou  d'un  Nè« 
re ,  qui  fou  vent  ofe  l'attaquer  tète 
rete  avec  des  armes  affez  légères* 
Cette  fupériorivé  4k  nombre  ic  d'ÎA- 
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daftrie  dans  l'homme  qui  brife  lal 
force  du  lion», en  énerve  aulli  le 
courage^  cette  qualité  quoique  na-[ 
curelle .  s'exalte  ou  fe  tempère  dans 
l'animal  fuivant  Tufage  heureux  ou 
malheureux  qu'il  a  fait  de  fa  Force. 
Dans  les  vaftes  deferts  de  Zaara , 
dans  ceux  quifemblentfépa^er  deux 
races  d'hommes  très  -  différentes  » 
les  Nègres  &c  les  Maures  ,  entre  le 
Sénégal  &  les  extrémités  de  la  Mau- 
ritanie 9  dans  les  terres  inhabitées 
qui  font  au-defTus  du  pays  des  Hot- 
centots  »  &  en  général  dans  toutes 
les  parties  méridionales  de  l'Afri- 

3ue  3c  de  TÂfie  »  où  l'homme  à  dé- 
algné  d'habiter^  les  lions  font  en- 
core en  siSez  grand  nombre»  &  font 
tels  que  la  nature  les  produit  :  ac- 
coutumés à  mefufer   leurs  forces 
avec  tous  les  animaux  qu'ils  ren- 
contrent »   l'habitude  de    vaincre 
les  rend  intrépides  &  terribles  \  ne 
connoiilànt  pas  la  puifTance  de  l'hom- 
me ,   ils  n'en  ont  nulle  crainte  ; 
D^ayant  pas  éprouvera  force  de  fes 
armes  »  ils  femblent  les  braver  »  les 
bleflures  les  irritent ,  mais  fans  les 
effrayer:  ils  ne  font  pas  même  dé- 
concertes 4  l'afpedl  du  grand  nom- 
bre \  un  feul  de  ces  lions  du  défert 
attaque  fouvent  une  caravane  en- 
tière »  8c   lorfqu!après  un  combat 
opiniârre  &  violent  il  fe  fi^t  affbi* 
bli ,  ^  lieu  de  fuir  il  continue  de  fe 
battre  en  retraite  en  failant  toujours 
face  &  (ans  jamais  rourner  le  dos. 
Les  lions  au  contraire  qui  habitent 
aux  environs  des  villes  Se  des  bour- 
gades de  l'Inde  &  de  la  Barbarie , 
ayant  connu  l'homme  &  la  force 
die  fes  armes  »  ont  perdu  leur  cou- 
rage au  point  d'obéir  i  fa  voix  me- 
naçante y  de  n  ofer  l'attaquer  ,  de  ne 
k  jerer  que  fur  le  menu  bétail  »  & 
enfin  de  s'enfuir  en  fe  laiflfant  pour- 
6nytç  pr  des  femmes  ou  p^r  4e$ 
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enfant ,  qui  leur  fane ,  i  coups  de 
bâton  ,  quitter  prife  &  lâcher  iudi* 
gnement  leur  proie. 

Ce  changement ,  cet  adoucifle- 
ment  dans  le  naturel  du  lion ,  indi- 
que a(Tez  qu'il  eft  fufcepcible  des 
impreÛions  qu'on  lui  donne,  &  qu'il 
doit  avoir  auez  de  docilité  pour  s  ap- 
privoifer  jufqu'à  un  certain  point 
Se  pour  recevoir  une  efpèce  d'édu- 
cation :  audi  l'hiftoire  nous  parle 
de  lions  attelés  à  des  chars  de  triom* 
phe  ,  de  lions  conduits  à  la  guerre 
ou  menés  à  la  chafle ,  &  qui ,  ndèles 
à  leur  maître  y  ne  déployoient  leur 
force  &  leuj:  courage  que  contre  fes 
ennemis.  Ce  qu'il  y  a  de  très-fur  ^ 
c'eft  que  le  lion  pris  jeune  &  élevé 
parmi  les  animaux  ddi^ediques  » 
s'accoutume  aifément  à,  vivre   Se 
même  à  jouer  innocemment  avec 
eux ,  qu'il  eft  doux  pour  fes  maîtres 
&  même  careifant ,  furtout  dans  le 
premier  âge  »  &  que  Ci  fa  férocité 
naturelle  reparoît  quelquefois ,  il  la 
tourne  rarement  contre  ceux  qui 
lui  ont  fait  du  bien.   Comme  les 
mouvemens  font  très-impétueux  8c 
fes  appétits  fort  véhémens ,  on  ne 
doit  pas  prcfumer  que  les  impref- 
(îons  de  Téducation  puiflfent  toujours 
les  balancer  ;  auffi  y  auroit-il  quel- 
que danger  à  lui  faire  foufFrir  trop 
long-temps  la  faim  >  ou  à  le  contra- 
rier en  le  tourmentant  hors  de  pro- 
pos i  non- feulement  il  s'irrite  des 
mauvais  traitemens  ,  mais  il  en  gar- 
de le  fouvenir  8c  paroît  en  méditer 
la  vengeance  »  comme  il  conferve 
audi  la  mémoire  &  la  reconnoifTan^ 
ce  des  bienfaits. 

Sa  colère  eft  noble  »  fon  courage 
magnanime  ,  fon  naturel  fenfible. 
Gn  Ta  fouvent  vu  dédaigner  de  pe- 
tits ennemis  ,  méprifer  leurs  iniul- 
tes  &  leur  pardonner  des  libertés 
offenfantes;  on  Ta  vu  réduit  en  cap- 
Lit 
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tivîté,  s'ennayec  fans  s*aigrir }  pren- 
dte  au  contraire  des  habitudes  dou- 
ces 9  obéir  à  fon  maître  j  flacer  la 
main  qui  le  nourrie  »  donner  quel- 
quefois la  vie  i  ceux  qu'on  avoir  dé- 
«  voués  à  la  mort  en  les  lui  jetant  pour 
proie  j  &  comme  s'il  fe  fût  attaché 
par  cet  aâe  généreux  y  leur  conti- 
nuer enfuite  la  même  proreAion  , 
vivre  tranquillement  avec  eux  >  leur 
faire  part  de  fa  fubfiftance  »  fe  la 
laifTer  même  quelquefois  enlever 
toute  entière  >  Se  foufFrir  plutôt  la 
faim  que  de  perdre  le  fruit  de  fon 
premier  bienfait. 

On  pourroit  dire  audï  que  le  lion 
n'eft  pas  cruel ,  puifqu'il  ne  left  que 
par  néceflîté ,  qu'il  ne  détruit  qu'au- 
tant quH^  conComitie  >  Se  que  dès . 
qu'il  efl:  repu  il  eft  en  pleine  i^aix^ 
tandis  que  le  tigre ,  le  loup  &  tant 
.  d'aut  res  animaux  d'efpèce  inférieure, 
tels  que  le  renard ,  la  foaîne ,  le 
putois ,  le  furet  ,  &c.  donnent  la 
mort  par  le  feul  plaiSr  de  la  don- 
ner ,  &  que  dans  leurs  madàcres 
nombreux  ^  ils  femblent  plutôt  vou- 
loir aflTouvir  leur  rage  que  leur  faim. 

Les  lions  font  très  -  ardens  en 
amour  j  lorfque  la  femelle  eft  en 
chaleur ,  elle  efl:  quelquefois  fuivie 
de  huit  ou  dix  maies  qui  ne  cefTent 
de  rugir  autour  d'elle  &  de  fe  livrer 
des'  combats  furieux  ,  jufqu'à  ce 
que  l'un  d'entre  eux ,  vainqueur  de 
tous  les  autres ,  en  demeure  pai(îble 

{^oflefleur  &  s'éloigne  avec  elle.  La 
ionne  met  bas  au*  printemps  &  ne 
produit  qu'une  fois  tous  les  ans. 

Dans  ces  animaux  toutes  lespaf 
fîons ,  même  les  plus  douces ,  lont 
exceflives  &  Tamour  maternel  eft 
extrême.  La  lionne,  naturellement 
,  moins  force,  moins  courageufe-,&' 
;  plus  tranquille  que  le  lion  ,  devient 
terrible  dès  qu'elle  a  des  petits  j  elle 
fe  montre  alors  avec  plus  de  haï* 
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dietk  que  le  lion  »  elle  m  connoïc 
point  le  danger  ^  elle  fe  «jette  in* 
différemment  fur  les  hommes  &  fur 
les  animaux  qu'elle  rencontre  ,  elle 
les  met  i  mort ,  fe  charge  enfuite 
de  h  proie ,  la  porte  &  la  paruge  i 
fes  lionceaux ,  auxquels  elle  apprend 
de  bonne  heure  à  lucec  le  fang  &  i 
déchirer  la  chair.  D'ordinaire  elle 
met  bas  dans  des  lieux  très-écartés 
&  de  difficile  accès,  &  lorfqu'ellc 
craint  d'être  découverte ,  elle  cache 
fes  traces  en  tetournant  piufiears 
fois  fur  fes  pas ,  ou  bien  elle  les 
efface  avec  fa  queue  }  quelquefois 
même  ,  lorfque  l'inquiétude  eft 
grande  elle  tranfporte  ailleurs  fes 

f)etits  j  &  quand  oA  veut  les  lui  en* 
ever ,  elle  devient  ftîrieufe  8c  les 
défend  jufqu'à  la  dernière  extré^ 
mité. 

On  croît  que  le  lion  n'a  pas  l'o- 
dorat au  (Il  parfait  ni  les  yeux  aufli 
bons  que  la  plupart  des  autres  ani« 
maux  de  proie  :  on  a  remarqué  que 
la  grande  lifhiière  du  foleil  paroît 
rincomnfX)der  ,  qu'il  marche  rare- 
ment dans  le  milieu  du  jour  l  que 
c'eft  pendant  la  nuit  qu'il  fait  tou- 
tes fes  courfes ,  que  quand  il  voit 
des  feux  allumés  autour  des  trou- 
peaux il  n'en  approche  guère  ,  6c. 
On  a  obfervé  qu'il  n'évente  pas  de 
loin  Todeur  des  autres  animaux  » 
qu'il  ne  les  chaffe  qu'à  vh«  &  non 
pas  en  les  iuivant  à  la  pifle ,  com« 
me  font  les.  chiens  &  les  loups  donc 
l'odorat  eft  plus  fin. 

Lorfque  le  lion  a  faim  ,  il  atta- 
que de  face  tous  les  animaux  qui  fe 
piéfenrent  ;  mais  comme  il  eft  très- 
redottté  ,  &  que  tons  cherchent  à 
éviter  fa  rencontre ,  il  eft  fouvent 
obligé  de  fe  coucher  &  de  les  atten- 
dre au  paftage  ^  il  fe  tapie  fur  le 
ventre  dans  un  endroit  fourré  d'où 
il  s'élance  avec  tant  de  force  >  qu'il 
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les  faifit  du  premiec  bond:  dans  tes 
défères  &  les  forêts ,  fa  nourriture 
la  plus  ordinaire  (ont  les  gazelles  & 
les  finges  »  quoiqu'il  ne  prenne  ceux- 
ci  que  lorfqu'ils  font  à  terre  »  car  il 
ne  grimpe  pas  fur  les  arbres  comme 
le  ngre  ou  le  puma;  il  mange  beau- 
coup â  la  fois  Se  fe  remplie  pour 
deux  ou  trois  jours  ;  il  a  les  dents 
fi  fortes  qu'il  brife  aifémeifc  les  os , 
&  il  les  avale  avec  la  chair.  On  pré- 
tend qu'il  fupporre  long-temps  la 
faim  y  comme  fon  tempérament 
eft  exceflivdtnenc  chaud ,  il  fupporte 
moins  patiemment  la  foif ,  &  boit 
toutes*  tes  fois  qu'il  peut  trouver  de 
Teaii  ;  il  prenH  Peau  en  lappant  com- 
me un  cnieii  ;  mais  au  lieu  que  la 
langue  du  chien  fe  courbe  en  def- 
fus ,  pour  lapper  y  celle  du  lion  fe 
courbe  en  denbus  »  ce  qui  fait  qu'il 
eft  long-temps  i  boire  &  qu'il  perd 
beaucoup  d*eau  ;  il  lui  faut  environ 
quinze  livres  de  chair  crue  chaque 
jour  ;  il  préfère  la  chair  des  animaux 
vivans ,  de  ceux  furtout  qu'il  vient 
d'égorgjsr  ;  il  ne  fe  jette  pas  volon- 
tiers fur  des  cadavres  infe&s  ,  &  il 
aime  mieux  chaffer  une  nouvelle 
proie  que  de  retourner  chercher  les 
reftes  de  la  première  :  mais  quoi* 
que  d'ordinaire  il  fe  nourriflfe  de 
chair  fraîche ,  fou  haleine  eft  très- 
forte  &  fon  urine  a  une  odeur  in- 
iîipportable. 
Le  rogiflement  du  lion  eft  (i  fort 

2[ue  quand  il  fe  fait  entendre  par 
chosla  nuit  dans  les  déferts ,  il  ref- 
femble  au  bruit  du  tonerre  ;  ce  ru- 
gi (lement  eft  fa  voix  ordinaire ,  car 
quand  il  eft  en  colère  il  a  un  autre 
cri  qui  eft  court  Bc  réitéré  fubîte- 
ment  ;  au  lieu  que  le  rugiflTement 
eft  un  cri  prolongé ,  une  efpèce  de 

S  rondement  d'un  ton  grave ,  mêlé 
'un  frémiiTement  plus  aigu  :  il  ru- 
git cioq  ou  (iz  fois  pat  jour ,  & 
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plus  fouvent  lorfqu'il  doit  tomber 
de  la  pluie.  Le  cri  qu'il  fait  lorf- 
qu'il eft  en  colère  eft  encore  plus 
terrible  que  le  rugifTement  j  alors 
il  fe  .bat  les  flancs  de  fa  queue ,  il 
en  bat  la  terre  j  il  agite  fa  crinière  » 
fair  mouvoir  la  peau  de  fa  face  > 
remue  fes  gros  fourcils ,  montre 
des  dents  menaçantes  &  rire  une 
langue  armée  de  poinres  (î  dures  ^ 
qu'elle  fuffit  feule  pour  écorcher  la 
peau  6c  entamer  la  chair  fans  le  fe- 
cours  des  dents  ni  des  ongles  qui 
font  après  les  dents  fes  ai:mes  les 
plus  cruelles.  Il  eft  beaucoi;ip  plus 
fort  par  la  tête ,  les  mâchoires  &  les 
jambes  de  devant ,  que  par  les  par^ 
ties  poftérieurs  du  corps  ;  il  voit  la 
nuit  comme  les  chats  \  il  ne  dore 
paslong-remps  &c  s'éveille  aifément^ 
mais  c  eft  mal  à  propos  que  l'on  a 
prétendu  qu'il  dormoit  les  yeux  ou- 
verts. 
*  La  démarche  ordinaire  du  lion 
eft  fière ,  grave  &  lente  ,  quoique 
.  toujours  oblique  ;  fa  courfe  ne  (o 
fait  pas  parades  mouvemens égaux, 
mais  par  fauts  &  par  bonds  ^  Se  ks 
mouvemens  font  fi  brqfques  qu'il  ne 
peut  s'arrêter  i  l'inftant  6c  qu'il  pafle 
.  prefque  toujours  fon  but  :  lorlqu'il 
faute  fur  fa  proie  il  fait  un  bond  de 
douze  on  quinze  pieds^ tombe  delTus» 
là  faifit  avec  les  pattes^  devant ,  la 
déchire  avec  les  ongles  &  enfàite  la 
dévore  avec  les  dents.  Tant  qu'il 
eft  jeune  &  qu'il  a  de  la  légèreté  il 
vit  du  produit  de  fa  chafle ,  &  quine 
rarement  fes  déferts  Se  fes  forêts  où 
il  trouve  alTez  d^animaux  fauvages 
pour  fubfifter  aifément  ;  mais  lorf- 
qu'il devient  vieux  »  pefant  &  moins 
propre  i  l'exercice  de  la  chaflfe  ,  il 
s'appcoche  des  lieux  fréquentés  & 
devient  plus  dangereux  pour  l'hom- 
me &  j>our  les  animaux  domefti- 
ques  y  ieulement  on  a  remarqué  quç 
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lorfqu'il  voit  des  hommes  8c  des 
animaux  enfemble»  ceft  toujours 
fur  les  animaux  qu'il  fe  jette  &  ja- 
mais  fur  les  hommes  à  moins  qu'ils 
ne  le  frappent ,  cac  alors  il  recon- 
noie  d  merveille  celui  qui  vient  de 
l'offeafer  j  ôc  il  quitte  fa  proie  pour 
fe  venger.  On  prétend  qu'il  préfère 
la  chair  du  chameau  à  celle  de  tous 
les  autres  animaux  ^  il  aime  auffi 
celle  des  jeunes  cléphans  >  ils  ne 
peuvent  lui  réfifter  lorfque  leurs  dé- 
fenfes  n  ont  pajs  encore  pouflTé  Se  il 
en  vient  aifément  à  bout,  i  moins 
que  la  mère  n* arrive  à  leur  (ecours. 
L  éléphant ,  le  rhinocéros  »  le  tigre 
&  Thipopoume  3  font  les  feols  ani- 
maux qui  puiifent  réâfter  au  lion« 
Quelque  terrible  que  foit  cet  aoi- 
mal ,  on  ne  laîlFe  pas  de  lui  donner 
la  chaflè  avec  des  chiens  de  grande 
uille  &  bien  appuyés  par  des  hom- 
mes à  cheval  ,  on  le  déloge ,  on  le 
fait  retirer  \  mais  il  faut  que  les 
chiens  Se  même  les  chevaux  foîent 
aguerris  auparavant  »  car  pr'efque 
tous  les  animaux  frémilfent  8c  s'en- 
fuient à  la  feule  odeur  du  lion.  Sa 
Î»eau  »  quoique  d'un  tilTu  ferme  Se 
erré ,  ne  réufte  point  à  la  baie  »  ni 
même  aujavelot }  néanmoins  00  ne 
le  tueprefque  jamais  d'un  feul  coup  : 
on  le  prend  fouvent  pr  adreHè , 
comn:>e  nous  prenons  aerloups  »  en 
le  faifanr  tomoet  dans  une  foflle  pro- 
fonde qu'on  recouvre  avec  des  ma- 
tières légères  j  au-delTus  defquelles 
on  attache  un  animal  vivant.  Le 
lion  devient  doux  dès  qu'il  efl:  pris , 
&  (i  l'on  profite  des  premiers.mo- 
mens  de  fa  furprife  ou  de  fa  honte  » 
on  'peut  l'açcacher ,  le  mufeler  &  le 
conduire  où  l'on  veut, 

La  chair  du  lion  eft  d'un  goût  dé- 
fagréable  8c  fort  \  cependant  les  Nè- 
gres 8c  les  Indiens  ne  la  trouvent  pas 
.  WîHJY^e  8c  w  mfwgçni  fpijvfpç  ; 
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ÙL  p^u  ,  qui  faifbit  antte&is  Iam« 
nique  des  héros  fert  à  cçs  peuples 
de  manteau  &  de  ht  ;  ils  en  gardent  * 
aalC  la  graiife  qui  eil<l'upe  qualité 
fort  pénétrante  &  qui  mêm*e  eft  de 
quelque  ufage  dans  notre  médecine. 

Suivant  la  Mythol(^ie  »  le  lion 
écoit  confacré  à  Vulcain  dans  quel- 
ques pays  ,  à  caufe  dt  fon  tempé- 
rament de  feu  :  on  en  portoit  lef*- 
figie  dans  les  facrifices  de  Cybèle  » 
parceque  les  prêtres  de  cette  Déeflè 
avoienc  ^  dir-on  ,  le  fecret  d'appri- 
voifer  ces  animaux  1  u:'eft  pour  la 
même  raifon  que  le  char  de  Cibèle 
eft  repréfenté  attelé  de  deux  lions. 

£n  termes  de  Blafon»  le  lion  eft 
ordinairement  appelé  rompant  8c 
ravinant  i  Sc  qoaiid  fa  langue  »  {e% 
ongles  »  &  une  couronne  qu'on  lui 
met  fur  la  tête  >  ne  font  pas  de  aie- 
me  émail  que  le  refte  de  fon  corps  : 
00  dit  qu'il  eft  armi^  couronné  & 
lampajfé.  On  dit  auffi  lion  ijfant  8c 
lion  naiffant.  Le  premier  eft  celui 
qui  ne  montre  que  la  tète  »  le  cou  « 
les  bouts  des  jambes  8c  \t%  extré- 
mités de  la  aueue  contre  l'écu  j  8c 
l'autre  eft  celui  qui  ne  faisant  voir 
que  le  train  de  aevant  »  la  tête  8c 
les  deux  pieds  femblent  fomr  du 
champ  entre  la  face  8c  le  chef  ;  on 
appelle  Uon  brochant  fur  U  tout  »  ce- 
lui qui  étant  pofé  fur  le  champ  de 
Técu ,  chargé  déjà  d'un  autre  blafon» 
en  couvre  une  partie.  Le  Ugn  mort 
nçf  eft  un  lion  (ans  dents  &  fans 
langue  »  &  le  lion  diffamd^  celui  qui 
n'a  point  de  queue.  lùon  dragonne^ 
fe  dit  d'un  animal  qui  a  le  derrière 
du  ferpent  8c  le  devant  du  lion  ^  Se 
lion  léopardé  ^  d'un  lion  paflfant  qui 
montre  toute  la  tête  commç  fait  I9 
léopard. 

On  dit  figurémene  d'un  bravo 
homme  ,  que  c*cfi  un  lion  ,  un  vrai 
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'    Jife  9  <iuH)  a  an  courage  dé  Kon* 

On  die  proverbialement  &c  figa- 

rémenc,  coudre  la  peau  du  renard  à 

€€lk  dû  Hûn;  pour  dire  >  joindre  la 

xufe  â  la  force. 

On  dit  aufli  proverbialement  ic 
figurément  tatcre  le  chien  devant  le 
liom;  pour  dire,  faire  une  répri- 
mande i  quelqu'un ,  devant  une  per- 
fonne  plus  considérable  afin  qu'elle 
fe  l'applique.  • 

Lion  ,  le  dit  en  termes  d'Âftronomie^ 
du  cinquième  des  douze  fignes  du 
zodiaque.  C'eft  félon  les  poètes  le 
lion  qu  Hercule  tua  en  ééotie  & 
que  Junon  plaça  parmi  les  aftres. 

Les  étoiles  de  la  conftellation  du 
lion  font  au  nombre  de  ji  dans  le 
caralogue  de  Ptolémée  ;  de  )7  dans 
celui  de  Tjfchobrahé ,  &  de  94  dans 
celui  de  FlaaiAéed. 

Lion  d'or  ^  fe  die  d'une  ancienne 
monnoie  de  France  que  fit  frapper 
Philippe  de  Valois  en  1 3  58  &  qui 
fnccéda  aux  écus  d  or.  Elle  fut  ainfi 
appelée  i  caufe  du  lion  qu'on  y  voit' 
fous  les  pieds  du  Roi  de  France.  Elle 
*  eût  rendu  Philippe  odieux  ou  ridi- 
cule s'ilétoit  vrai ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  avancé,  que  ce  lion  défi- 
gnoit  le  Rui  d^Angleterre.  Ces 
fions  d'or  vaioienr  50  fous  en  1488, 
fdon  le  règlement  rapporté  par  le 
Père  Lobineau  dans  ion  hiftoire  de 
Bretagne. 

Sous  François  1 00  fabriqua  d'au- 
tres lions  d'or  <\\xi  pefoient  trois  de- 
niers cinq  gfains ,  &  valoiem  cin- 
trante-troi6  fous  neuf  deniers. 

Les  deux  fyllabes  (ont  brèves  au 
fTnguUer  »  mais  la  féconde  eft  longue 

.    an  pluriel  mafcutn  &  brève  au  fé 
minio  qui  a  une  troifième  fyUabe 
très-brèvfi^ 

LION  MA«ft^;  fubftantifmafculin. 
C'eft  un  ranimai  amfJiibie  fie  vivi- 
pare^ Qu«uie  efpècede  grand  poiCon 
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de  mer  affcz  rare  ,  qui  fe  trouve 
quelquefois  vers  te  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance  ,  dans  Tile  de  Juan  Fer- 
nandez  âc  dans  le  détroit  de  Magel- 
lan :  cet  animal  redemble  un  peu  au 
veau  marin ,  mais  il  en  diffère  eÛen- 
tiellement.  Quand  il  a  pris  tout  fon 
accroilTement ,  il  peut  avoir  depuis 
quinze  jufqu  a  vingt  pieds  de  long, 
de  depuis  dix  jufqu'â  quinze  de  cir- 
conférence. Sa  peau  n  eft  point  écail- 
leufe  »  elle  eft  couverte  d'un  poil 
court  de  couleur  tannée  claire 
ou  jaune  :  mais  la  queue  &  les 
quatre  nageoires  qui  lui  fervent 
de  pieds  quand  il  eft  i  terre 
font  noirâtres  ;  les  extrémités  des 
nagemres  ne  rellembleot.  pas  mal  k 
des  doigts  palmés  fufqu'à  la  moitié  , 
6c  font  garnies  d'ongles  :  £1  tète  a  * 
une  reirx^mblancegro/Iière  avec  celle 
du  lion  terreftre  :  (^s  jreux  font  gros 
&  affreux  ^  fes  oreilles  courtes  ;  fa 
barbe  fort  épaiffe ,  hériffée }  les  dents 
canines  fortent  d'un  demi- pied  hors 
de  ia  gueule  :  la  langue  qui  .ne  pa- 
roît  erre  qu'une  efpèce  de  made  de 
graiffe ,  pefe  julqu'â  cinquante  li« 
vres»  On  psérend  que  les  mâles  ont 
une  efpèce  de  gro^e  trompe  longue 
d'un  demi- pied  qui  leur  pend  du 
bour^le  la  rnâchoire  f«périeure  y  ce 
dernier  caraârère  fuffit  feul  pour 
diftinguer  le  lion  marin  mâle  d  avec 
fa  femelle  qui  eft  d'ailleurs  beau- 
coup plus  petite. 

Le  lion  marin  qui  eft  peut-être  de 
la  même  efpèce  que  l*ours  marin  ^ 
eft  Cî  gxt$ ,  qu'après  avoir  fait  une 
inciûon  i  la  peau ,  qui  a  environ 
un  pouce  d'épaifTeur  y  on  trouve  au 
moins  un  pied  de  graiffe'  avant  de 
parvef»r  a  la  chair  ou  aux  os ,  & 
l'on  a  fait  plus  d  une  fois  l'expérien- 
ce que  la  graifle  des  plus  gros  lions 
QBaf  ins  fourniffott  juiqu'à  cinq  cens 
pintes  d'iiaib>  me^re  de  Paris, 
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Cette  graifle  D*eft  point  huîleafe 
comme  celle  des  phocas*&  des  ba- 
leines y  mM  femblable  à  celle  des 
ours  marins ,  en  cpuleiir ,  en  odeur 
&  en  faveur.  Cet  animal  eft  très- 
fanguin  j  A  on  lui  fait  de  profbildes 
bleuures  dans  plofieurs  endroits,  on 
voit  faillir  à  Tinftant ,  avec  beau- 
coup de  force ,  autant  de  fontaines 
de  lang ,  qui  peuvent  aifément  em- 
plir pluHeurs  barriques.  Le  lion  ma- 
rin pafle  tout  Tété  dans  la  mer  & 
tout  i*hiver  fur  Ja  terre. 

UAmiral  Anfon  rapporte  que  fes 
matelots  virent  un  lion  marin  à  qui 
ils  donnèrent  le  nom  de  bâcha ^^i- 
cequ^il  éroit  toujours  accompagné 
d'un  nombreux  ferrail  dont  il  lavoir 
fingnlièrement  écarter  les  maies. 
C'eft  dans  l'hiver  que  ces  animaux 
travaillent  à  la  génération  &  que 
les  femelles  mettent  bas  :  leur  por- 
tée eft  de  deux  petits  à  la  fois  ;  ces 
animaux  tettent  &  font  dès  leur 
naiffance  de  la  grandeur  d'un  veau 
marin  qui  auroit  toute  fa  taille.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  ces  lions 
marins  reftent  fur  terre  »  ils  fe  npur-. 
rifTent  de  l'herbe  qui  croît  fur  le 
bord  des  eaux  courantes  :  dafls  l'in- 
tervalle de  leur  repas  ^  ils  dorment 
dans  la  fange  ,  &  font  afTez  diffici- 
les â  réveiller  :  il  y  a  toujours  dans 
le  nombre  quelque  mâle  qui  fait 
fentxnelle  ,  &  qui  par  un  cri  diflb- 
nant  &  bruyant  réveille  fes  cama- 
rades ,  &  même  effrayent  ceux  qui 
s'en  approcbenr.  Tantôt  ces  animaux 
grognent  comme  des  pourceaux  ^ 
tantôt  iishenniffent  comme  des  che- 
vaux. On  voit  fouvent  les  m&les 
fe  battre  enfemble  &  fe  difputer 
bs  femelles  :  ils  fe  mettent  tout  en 
fang  i  coups  'de  dents  :  le  bâcha 
lion  marin  n'acquiert  fon  ferrail 
nombreux  que  par  fa  fupériorité  fur 
h^  autres  mâks>  &  que  par  des  yic^ 
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toires  multipliées ,  dont  on  v^c  la 
preuve  fur  fon  dos  rempli  de  cica*- 
trices. 

Il  eft  très-facile  de  tuer  les  Ikms 
marins  >  car  ils  font  prefque  éea* 
lement  incapables  de  fe  défendre 
6c  de  s'enfuir  :  il  n'y  a  rien  de 
plus  lourd  que  ces  animaux.  Aa 
moindre  mouvement  qu'ils  font  ^ 
on  voit  leur  grailfe  molafle  flotter 
fous  leur  peau  :  cependant  il  faut  fe 
donner  de  garde  de  leurs  dents ,  qui 
font  très-redoutables.  L'Amiral  An- 
fon dit  que  fes  matelots  en  tuèrent 
beaucoup  pour  en  manger  la  chair 
&  particulièrement  le  cœur  &  la 
langue  ,  qu'ils  trouvoient  préféra* 
blés  aux  mêmes*  parties  tirées  da 
bœuf.  Les  ailerons  des  pieds  font  » 
dit-on  y  d'une  confiftance  de  gelée 
&  mis  an  rang  des  mets  les  plus  dé- 
licieux :  on  dit  cependant  que  dans 
le  détroit  de  Magellan  où  croiflènc 
des  manîdinicrs  »  la  chair  du  lion 
marin  eft  venimeufe  pour  les  hom- 
mes \  que  ceux  qui  en  mangent 
font  attaqués  de  fâcheux  fymptô«- 
mes  I  ic  qu'ils  perdent  toute  lear 
peau  après  de  cruelles  douleurs  :  un 
an  après  la  guérifon  on  reflent  de 
nouvelles  douleurs ,  &  ce  fympto- 
me  périodique  reparoît  plufienrs  an«* 
nées  de  fuite.  Le  remède  eft  Tufage 
de  Yccorce  de  Winter. 

Les  lions  marins  quoique  très- 
forts  &  très-vigoureux»  redoutent 
les  hommes ,  &  auflitôt  qu'ils  eu 
apperçoivent  ils  courent  avec  pré- 
cipitation du  côté  de  la  mer  pour 
y  chercher  unafyte.  J'ai  cependant 
remarqué,  dit  M.  Sceller  »  de  PA-- 
cadémie  des  Sciences  de  Péterfr 
bourg ,  que  ces  animaux  font  capa- 


bles d'être  apprivoifé^c  qu'ik  s'acr 
coutumenc  infen(ibleAnt  à  U  pr£- 
fence  de  l'homme  lorfqu'on  ne  leuc 
fait  aucun  mal  y  particulièrement 
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ilans  la  faifon  où  leurs  petits  n'ont 
pas  encore  appris  d  nager.  Il  m'eft 
arrivé  une  fois  de  féjourner  une  fe- 
maine  entière  au  milieu  d'eux  fur 
on  endroit  élevé  ,  dans  une  tente 
où  j'obfervois  leur  façon  &  leurs 
manières  de  vivre.  Quelquefois  ils 
étoient  couchés  autour  de  moi  de 
tous  cotés  ,  occupés  d  regarder  le 
feu  que  j'avois  allumé  &  i  obferver 
pour  ainli  dire  mes  mouvemens  ^  ils 
ne  s  eloignoient  point ,  quoiqu*en 

fafTant  au  milieu  d'eux  j*enlevaffe 
eurs  petits  8c  que  je  les  égorgeaflfe  a 
leurs  yeux  i  ils  fe  mëloient  même 
entr'eux  maies  Se  femelles  ;  ceux* là 
£e  battoient  i  outrance ,  (bit  pour 
celles-ci ,  (oit  pour  les  places  qu'ils 
occupoient ,  avec  la  même  chaleur 
&  les  mêmes  mouvemens  que  les 
ours  marins.  L'un  d  eux  entr'autres , 
auquel  on  avoir  enlevé  fa  femelfe  , 
reçut  plus  de  cent  blelTures  dans  un 
combat  qu'il  foutint  trois  jours  en*, 
tiers  contre  plusieurs  autres. 

Les  ours  marins  proprement  dits , 
ne  fe  mêlent  jamais  dans  leurs  dif- 
férends y  ils  fuient  au  contraire  dès 
qu'ils  voient  naître  des  querelles  en- 
tr'eux  ;  ils  cèdent  même  la  place  &c 
abandonnent  leurs  femelles  &  leurs 
petits. 

Au  printemps,  en  été  &  dans  l'hi- 
ver on  voit  beaucoup  de  lions  ma- 
rins entre  les  précipices  &  les  ro- 
chers de  rile  d'Aiait  ;  on  en 
voit  auflî  en  grand  nombre  fi|r  les 
bords  de  l'Amérique  dai^s  les  terres 
des  Kamtfchadales  ;  mais  ils  ne  vont 
pas  au-deU  du  cinquante  -  (îxième 
degré  de  latitude  ^  on  en  prend  en- 
core beaucoup  le  long  du  promon- 
toire de  Kronozki ,  aux  environs  de 
l'île  d'Oftrownaz ,  de  labaie  Awat- 
fchi ,  &. depuis  ces  endroits  iuf- 
qu'au  promontoire  de  la  Patka  aaQs 
les  îles  dq^  Kourillçs  6c  julqu'i  l'île 

Tome  XFh 


iro  ï, 

Matmey.  Le  Capitaine  Spanberg  » 
donné  dans  fa  carte  le  nom  de  Pa- 
lais de  Siwutfchi  à  une  certaine  île  • 
i  caufe  de  ces  animaux  qui  ^y  ren- 
dent en  foule ,  &  de  la  re(femblance 
3 n'y  ont  les  rochers  avec  les  murs 
'une  ville.  Ces  animaux  paflenc 
dans  ces  lieux  en  Juillet  &  Août 
pour  s'y  repofer  ,  peupler ,  mettre 
bas  leurs  petits  U  les  élever* 

On  appelle  auffi  lion  marin  j  UK 
poiflbn  ou  infede  cruftacée,  jau- 
nâtte,  velu  ,  ayant  le  dos  fort  épi- 
neux &  onde,  relTemblânt  d'ail- 
leurs aux  langouftes  :  fa  chair  eft 
bonne  à  manger,  irès-reftaurante' Sc 
très-propre  a  purifier  la  noalfe  du 
fane. 

LION.  Foyer  Lyon. 

LION;  (golfe  de)  grand  golfe  de  la 
Méditerranée,  entre  rEfpagnet  la 
France  6c  lltalie.  Il  eft  ainfi  appelé 
parcecjue  la  Mer  y  eft  toujours  agitée 
&  périUeufe. 

LION  d' Angers  ;  (  le)  petite  ville  de 
France  en  Anjou,  à  quatre  Ueues» 
nordoueft,  d'Angers. 

LIONCEAU;  fubftantif  mafcuUn. 
Leonculus.  Diminutif.  Le  petit  d'un 
lion. 

LIONNE.-  roy^î  Lion. 

LIONNè  i  adjedif ,  &  ternie  de  Vkh 
héraldique ,  qui  fe  dit  d'un  léopard 
rampanr, 

LÉOPARD  de  Brefle,  d'or,  aa 
léopard  lionne  de  gueules. 

LIONNOIS.  Foyei  Lyonnois. 

LIONS.  Voyeif^  Lihons. 

LIONS  ;  bourg  de  France,  en  Angou- 
mois»  à  douze  lieues,  nord- eft» 
d'Angoulème, 

LIOUBE  ;  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Marine»  qui  fe  dit  d'une  en- 
taille que  Ion  rait  pour  enter  un 
bopt  de  mât  fur  la  partie  qui  eft 
reftée  debout  ^  lorfque  le  mât  a  été 
rompu  par  un  gros  temps. 

M 


Digitized  by 


Google 


99  IIP 

LIOULIOU;  fubftantifmafcuUn.  On 
appelle  ainu  la  cigale  i  cèce  verte  de 
l  lie  de  Cayeone. 

tlOYANG  i  viUe  de  la  Chine ,  dans 
la  proTÎnce  deXenfi»  aa  départe-- 
ment  de  Hanchung. 

LIPARA  'y  île  de  la  Méditerrau^e  »  au 
nord  de  la  Sicile  »  de  la  plus  grande 
des  îles  appelées  par  les  Anciens 
Éolies  oa  f^ulcanUnnts.  ba  ville  ca- 
pitale de  rîle  s'appeloit  au(fi  Lipara. 
Foyci  LiPARi ,  c  eft  le  nom  mo- 
derne. 

IIPARI;  île  de  la  Méditerranée»  la 

{^Ins  grande  des  îles  de  Lipari ,  que 
es  Anciens  appeloient  Éolies  oa 
Vidcanunncs.  Elle  a  environ  18  mil- 
les de  circuit  ^  lair  y  eft  fain  &  tem* 
péré.  Elle  abonde  en  grains ,  en  fi- 
gues »  en  raifins  ^  en  poiflbn.  Elle 
a  pour  capitale  une  ville  ^pifcopale 
de  même  nom  ,  que  Barberoufle 
ruina  en  1 5  44,  &  que  Charles-  Quint 
a  rétablie. 
tlPARISj  fubftantif  mafculin,  Poif- 
fon  qui ,  félon  Rondelet ,  a  la  tète 
faite  comme  le  coucou  ;  la  bouche 
ptite  &  fans  dents ,  lea  mâchoire» 
après,  les  écailles  petites,  une  large 
ligne  depuis  la  tête  [ufqu*à  la  queue , 
deux  nageoires  près  des  oiûes ,  deuit 
au^ddlbus^  une  autre  au^dos  qui  ne 
finit  que  près  dela^queu^^  &  qui 
eft  fans  aiguillons  ;  fa  queue  eft  fouc- 
chue.  Ce^poiflonretTemble  un  peu 
au  muge,  &  il  a  la  même  façon  de 
vivre. 

On  trouve  auffi  dans  le  même  lac 
mieefpèce.de  fardine^  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  /r]panV. 

Ces  poiiibns  font  très- gras,  fur- 
tout  dans  le  printemps,  que  Ion  en 
fait  la  pêche }  fi  on  les  approche  du 
feu,  ils  fe  fondent  aufiitôt  en  huile  : 
on  en  mange  beaucoup  dans  le 
pays. 
LIPING  i  ville  de  la  Chine,  dans  la 


Erovince  de  Queichea  ,.donr  ellfe  eft 
\  feptième  métropole*  U  y  a  trois> 
autres  villes  &  onzeibrtetefiesdans^ 
fon  département. 

LIPOGRAMMATIQIJEfadîeôifdet, 
deux,  genres.  Il  (e  die  des  ouvrages, 
où  Ton  affeâe  de  ne  pas  faire' entrer 
quelques  lettres  particulières  de  Tal* 
phabet.  On  trouve  dans  un  recueil 
mtitulé  Variétés  ingénieufes ,  cinq, 
lettres  lipogrammiattques ,  dont  la^ 
première  eft  fans  <i  ^  la  féconde  fans: 
^ ,  la  troifième  fans  i ,  &c.  Mais, 
répithète  pi^/ri/,  caraâériferoit  bieni 
plus  convenablement  de  tels  ouvra* 
ges  que  Tadjeâîf  ingénieur. 

LIPOME  ;  fubftantif  mafcolin.  ZZ/v^ 
ma*  Loupe  graifieufe,  ou  tumeor 
fi^rmée  par  la  graiCTe  épaiffie  dans> 
les  cellules  de  lamembraneadipeuie*- 
Foyesf^  Loupb. 

LIPOTHYMIE  î  fubftsmtif  féminin,. 
&  terme  de  Médecine.  Lipotkymia.^ 

,  Défaillance  des  efprits.  On  regarde 
la  lipothymie  comme  le.  premier 
degré  de  fyncope  j  une  efpèce  d'éva* 
nouiflement  léger  ou  les  fonâiofis 
vitales  font  un  peu  diminuées ,  Te- 
xercice  des  fens  fimplement  fufpen» 
du ,  avec  un  commencement  de  pa"* 
leur  &  de  réfroidiffement.  On  a 
remarqué  que  les  malades  confer- 
voient  la  faculté  de  penfer  &cAe  fe 
refibuvenir.  On  dillipe  ordinaire- 
ment cet  état  pat  quelque  odeur  un 
peu  forte  ,  fuave,  ou  défagréable, 
ou  par  Tafperfion  de  Teaufroide  far 
le  vifage;  fi  on  n'y  remédie  pas 
premptement,  il  devient  une  fyn* 
cope  parfaite  ;  les  caufes  en  font  les 
mêmes  que  celles  de  rëvanouiffe- 
ment ,  avec  cette  feule  différence 

Îu'eltes  font  un  peu  moins  aâives. 
Linfi  voyer  Évanouissement. 
LIPOU  ou  LlPU;  fubftantif  mafca- 
lin ,  &  terme  de  Relation.  C'efl 
ainfi  qu  on  appelle  à  la  Chine   la 
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Coar  fupérieure  ou  le  grand  Tri> 
bunal,  compofé  des  premiers  Ma- 
^iftracs ,  qui  font  au  deflfus  de  cous 
les  Mandarins  &  Miniftres  de  T Em- 
pire Chinois*  On  pourroic  les  nom- 
mer afTez  juftemenc  les  Inqui/luurs 
-de  l'Etat  y  va  que  ce  Tribunal  eft 
chargé  de  veiller  fur  la  conduite  de 
^ous  les  Officiers  &  Magiftracs  des 
provinces ,  d'examiner  leurs  bonnes 
-ou  mauvaifes  qualités  >  de  recevdir 
les  plaintes  des  peuples  >  &  d'en 
irendre  compte  â  l'Empereur ,  auprès 
de  qui  ce  Ck>nreil  réfîde  >  c'eft  de  Tes 
rapports  &  de  Tes  décifions  que  dé- 
pend l'avancement  des  Officiers  i 
4les  poftes  plus  éminens  ^  ou  leur 
dégradation  »  lorfqu'ils  ont  commis 
des  fautes  qui  le  méritent  ;  le  tout 
fous  le  bon  plaiâr  de  l'Empereur  ^ 
qui  doit  ratifier  les  décidons  du  Tri- 
bunal. 

Lt%  Chinois  donnent  encore  le 
nom  de  Upu  i  un  autre  Tribunal 
chargé  des  affaires  de  la  religion. 

iLlPPA}  ville  de  Hongrie,  fur  la  ri- 
vière de  Maros»  à  dix  lieues ,  nord- 
eft»  de  Temefwar.  Elle  a  été  prife 
ic  reprife  plusieurs  fois  par  les  Turcs 
fur  les  Impériaux  j  mais  enfin  les 
premiers  s'en  étant  emparés  en 
1^91  9  l'abandonnèrent  en  1^95  » 
après  en  avoir  démoli  les  fortifica- 
tions» 

LIPPE  'y  fubftantif  féminin.  Lalium. 
On  appelle  ainfi  par  dénietement, 
la  lèvre  d'en  bas»  lorfqu'elle  eft  trop 
erofie  ou  trop  avancée.  //  a  une  yi- 
iaint  lippe^ 

LIPPE  y  comté  d'Allemagne ,  dan3  la 
"W  eftphalie ,  entre  les  évèchés  de 
Paderborn  &  de  Munfter  »  le  duché 
de  WeftphaKe ,  le  comté  de  Ravenf- 
perg  6c  celui  de  Pirmont.  11  a  fes 
Cooues  particuliers.  Lippftadt  en  eft 
2a  capitale. 
Il  7  a  aoffî  «ne  rivière  de  même 
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nom ,  qui  a  fa  fource  d  Lippfpting» 
dans  l'cvcché  de  Paderborn,  &  fon 
embouchure  dans  le  Rhin,  un  peu 
au-deflus  de  Wefel. 

LIPPÉE  i  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier ,  qnifignifie  bouchée.  Laif" 
fe[^lc  manger  quelques  lippées. 

LtPPÉE,  fe  prend  aufii  quelquefois 
pour  repas  ^  &  aloirs  il  s'emploie 
d'ordinaire  avec  l'épithète  de  fran^ 
che.  On  dit  en  ce  fens  i  qu'/3t/7^  per^ 
Jbnne  a  eu  une  franche  iippée  ;  pour 
dire,  qu'elle  a  fait  un  boa  repas  qui 
ne  lui  a  rien  coûté. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  cherche  i  faire  bonne 
chère  aux  dépens  d'autrut ,  que  cejt 
un  chercheur  de  franches  lippées. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue,  de  la  troifiètné 
très-  brève. 

On  prononce  &  l'on  devroitécrire 
lipée. 

LIPPERODÊi  ville  d'AUemaene ,  en 
Weftphalie,  dans  le  comte  de  la 
Lippe. 

LlPPlTUDEj  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Médecine.  Vippitudo*  £cou« 
lement  trop  abondant  de  la  chaflie. 
L'application  des  compreflTes  trem- 
pées dans  la  décoâion  de  racines 
d'Althéa ,  eft  très-bonne  pour  hu- 
meâer  &:  lubrifier  les  paupières  ic 
le  globe  de  l'œil  dans  la  lippi- 
tude. 

LIPPO5  petite  ville  de  Turquie ,  dans 
la  Natolie,  fur  une  rivière  de  même 
nom ,  près  de  la  mer  Noire ,  au  midi 
de  Penderachi. 

LIPPSPRING  î  bourg  &  château  d'AI- 
lema]gne,  à  la  fource  de  la  Lippis  j 
dansî'évcché  de  Paderborn. 

LlPPSTADTj  ville    d'AUemagne  , 

capitale  du  comté  de  la  Lippe  en 

Weftphalie ,  fur  la  Lippe ,  à  fepc 

lieues,  fud-daeft,  dp  Paderborn. 

M  ij 
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Elle  fut  autrefois  libre  &  impériale; 

mais  aojoard'hui  elle  appartient  en 

partie  au  Roi  de  Prufle ,  &  en  partie 

aux  Comtes  de  la  Lippe. 
LIPPU  ,  UE  î  adjcûif ,  qui  s'emploie 

d'ordinaire fubftaRtiveinent.  Celui, 

celle  qui  aune  groffe  lippe.  Sa  femme 

tjl  une  greffe  lippue. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 

£ngulier  mafculin^  mais  la  féconde 

xA  longue  au  pluriel  flcau  fcmi- 

nin. 
XIPU.  Foyei  Lipou. 

LIPUDAj  petite  rivière  dltalîe,  au 
Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Cala- 
bre  ultérieure.  Elle  nafle  à  Ombria- 
tico ,  &  va  fe  perdre  dans  la  Mer 
entre  Strongoli  &  le  golfe  de  Ta- 
rente. 

UPYRIE  ;  fubftanrif  féminin  ,  & 
terme  de  Médecine.  Efpèce  de  fièvre 
continife  accompaence  de  l'ardeur 
interne  des  entrailles  »  &  d'un  froid 
extérieur.  Voye^  FièvRB. 

LIQUATION  ;  fubftantif  féminin. 
Opération  de  Métallurgie  >  par  le 
moyen  de  laquelle  on  fépare  la  por- 

*  tion  d'argent  qui  eft  contenue  dans 
le  cuivre» 

Lorfque  le  cuivre  &  l'argent  font 
alliés  enfemble ,  (bit  que  cet  alliage 
eût  été  fait  exprès  pour  des  uia- 
ges  particuliers  y  par  exemple  ^ 
pour  des  monnoies»  ou  bien  qu'il 
ibit  naturel ,  comme  dans  les  mines 
.de  cuivre  tenant  argent,  &  qu'on 
veut  le$  féparer  l'un  de  l'autre,  pour 
retirer  fargent  purj   il  y  a  deux 

.  moyens  principaux  de  pratique^  dont 
on  emploie  Tun  ou  l'autre ,  fui  van  t 
ta  proportion  dans  laquelle  font  aU 
liés  ces  métaux  :  lorfi^e  l'argent  eft 
en  plus  grande  quantité,  que  le  cui<- 
I  vre^  le  moyen  le  plus  praticable  & 
le  plus  avantageux  d'obtenir  l'ar- 
fent^  eft  d'y  apurer  la  quantité  de 
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plomb  convenable ,  &  de  le  paffer 
à  la  coupelle. 

Mais  l'affinage  pat  la  coupelle 
devicndroit  trèsdéfavantageux,  dans 
le  cas  où  il  n'y  auroit  qu'une  petite 
quantité  d'argent  unie  i  une  grande 
quantité  de  cuivre ,  non-feulemcnc 
i  caufe  du  cuivre  qu'on  perdroit  » 
&  qui  devient  un  objet  dans  les 
travaiut  en  grand ,  mais  encore  2 
caufe  de  la  très«srande  quantité  de 
plomb  qu'il  faudroit  employer ,  de 
la  longueur  de  l'opération ,  &  de  la 
confommatipn  confidérable  de  ma* 
tières  combuftiWes.  Toutes  ces  èho- 
fes  augmenteroient  les  frais  à  tei 
point,  qu'ils  furpafferoient  beau- 
coup la  valeur  de  l'argent  i  il  faut 
donc  ou  abandonner  dans  ce  cas  cet 
argent ,  comme  on  Tavoit  toujours 
fait,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  wouvc 
l'opération  de  la  liquation,  ou  avoir 
recours  à  cette  méthode ,  qui  eft 
fans  contredit  un  des  pkis  beaux 
travaux  de  b  Métallurgie ,  &  qu'on 
n'a  pu  découvrir  qu'açrès  avoir  oie» 
réfléchi  fur  les  propriétés  des  mé- 
taux. La  manière  donr  fe  fait  la  li- 
3uation ,  eft  décrite  très-exaftement 
ans  l'ouvrage  deSchlutter ,  traduit 
par  M.  Hellor. 

L'ouvrage  entier  de  la  Itquation 
coniîfte  en  trois  opérations ,  dont  les 
deux  dernières  ne  font  que  la  même 
faite  en  deux  fois.  On  commence 
d'abord  par  faire  fondre  le  cuivre 
tenant  argent  avec  une  quantité  de 
plomb  proportionnée  à  celle  des  deux 
métaux,  comme  ^  le  dira  ci-après: 
cette  première  mancrayre  fe  nomme 
le  rajraîehijfement  du  cuivre.  Enfuite 
on  expofe  la  mafTe  métallique  qui 
réfulte  de  ces  trois  métaux  allies» 
â  un  degré  de  chaleur  modéré,  de 
manière  qu'il  fa^e  fondre  le  plomb, 
lequel  facilite  la  fufion  de  l'argent 
&  l'entraîne  avec  loi ,  (ans  que  pour 
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cek  le  cuivre  fe  fonde  :  c'eft  cette 
fonte  qui  eft  la  liquation  proprement 
dite.  Mais  comme  on  eft  obligé  de 
ménager  beaucoujp  la  chaleur  de 
cette  liquation ,  de  peur  de  fondre 
le  cuivre ,  &  qu^il  refte  encore  du 
plomb  tenant  argent ,  on  Texpofe 
enfin  à  une  chaleur  plus  forte ,  qui 
achève  de  faire  couler  ce  qui  refte 
de  plomb  &  d'argent  i  cette  der- 
nière opération  fe  nomme  le  ref- 
fuage. 

Pour  faire  plus  facilement  fa  corn- 
pqfition  d*un  rafraîchiffement  >  on 
rompt  le  cuivre  en  petits  morceaux, 
on  le  fond  avec  le  plomba  &  on  le 
moule  en  efpèce  de  gâteaux  épars , 
qu'on  nomme  tourteaux  ou  pièces  de 
liquation.  La  proportion  de  plomb 
&  de  cuivre  eft  au  moins  de  150  i 
275  livre»  du  premier  de  ces  mé- 
taux ,  fur  75  livres  du  fécond,  fui- 
vant  la  quantité  d  argent  qu'il  con* 
lient  ;  mars  s'il  n'y  afvoit  pas  cette 
quantité  de  cuivre  dans  la  pièce , 
elle  ne  réfifteroit  pas  au  feu  fur  le 
foyer ,  &  le  cuivre  fe  fondtoit  auflii- 
bien  que  le  plomb.  On  tnet  la  quan- 
tité de  plomb  dont  on  vient  de  par- 
ler, afin  que  le  cuivre  puiflfe  s'y 
étendre  fuffifamment ,  &  que  le 
plomb  poilfe  bien  faifir  tout  Tat- 
gent. 

Une  pièce  de  Kqûation  qui  vient 
d'un  rafraîchiffèment  riche,  doit 
contenir  neuf  bnces ,  ou  tout  au  plus 
neuf  onces  &  demie  d'argent  :  car 
s'il  y  en  aveit  davantage ,  la  quantité 
de  plomb  prefcrite ,  &  qu'on  ne  peut 
augmenter  par  la  raifon  qu'on  a  dite , 
ne  pourroit  pas  le  féparer  entiète- 
ment  d'avec  le  cuivre.  Ainfi  il  paroît 

2û*il  faudroit  faire  l'opération  en 
eux  fpis,  fi  la  quantité  d'argent  ex- 
cédents en  valoir  la  peine. 

Pour  faire  la  liquation  des  pièces 
ûiâpréparées^  on  fe  fer&d'un  fous- 


neau  alongé ,  fur  le  foyer  duquel  il 
y  a  deux  plaques  de  fer  inclinées 
l'une  vers  l'autre  par  leur  partie  in- 
férieure ,  mais  qui  cependant  ne  fe 
touchent  point ,  enforce  qu'il  refte 
un  jour  dans  le  bas  &  dans  toute  la 
longueur..  On  arrange  fur  ces  plaques 
l'une  à  c6ré  de  l'autre  les  pièces  de 
liquation ,  qu'on  place  verticalement 
en  laiftant  fix  pouces  d'intervalle 
entre  chacune  j  on  les  aflujétit  dans 
cette  pofition,  &  on  remplir  de 
charbon  tous  ces  intervalles;  on 
met  du  charbon  jufque  par  deftus^ 
les  pièces  I  &  on  fait  brûler  quel- 
ques pièces  de  bois  au-deffous  dan» 
le  foyer,  afin  que  les  pièces  foienc 
chauffées  également  de  chaque  côté. 
Lorfque  la  chaleur  eft  parvenue  au 
degré  convenable,,  le  plomb  fondu 
chargé  de  l'argent  qu'il  a  fait  fondre 
auflî,  coule  dans  le  loyer,  qui  doit 
être  très-uni,  ainfi  que  les  plaques, 
&  de-U  dans  un  baflm  de  réception* 
La  réttiïïte  de  cette  opérarion  dépend 
principalement ,  comme  il  eft  aifé 
de  le  fentity  du  jufte  degré  de  cha- 
leur, 8c  par  conféquent  de  l'habile  té 
de  l'ouvrier  qui  la  conduite 

Les  pièces  de  liquation  sjafFai (Te  ne 
à  mefure  que  le  plomb  coule  :  on 
augmente  )e  feu  vers  la  fin  de  Topé* 
ration ,  &  lorfque  le  plomb  ne  coule 
pîus  que  goutte  a  goutte.  Les  pièces 
dont  le  plomb  &  l'argent  fe  font 
ainfi  féparés  y  fe  nomvcïQvn  pièces  de 
rafraichiffement  dejjechées.  On  les 
porte  dans  un  fourneau  qui  chauffe 
davantage ,  pour  les  faire  refTuer  ; 
on  raffemble  ainfi'  tout  le  ploml> 
riche  en  argent ,  &  on  le  pafle  à  la 
coupelle  comme  à  l'ordinaire.^ 

Cette  opération  eft  fondée  fur  ce 
que  Fargent  a  une  plus  grande  affi- 
nité avec  le  plomb  qu'avec  le  cuivre^ 
2c  fur  ce  que  te  plomb  facilite  beau- 
coup plus  la  fufion  de  Targient  q^ 
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celle  du  cuivre  j  enforte  que  ce 
dernier  métal  refte  folide  à  on  de^rc 
de  chaleur  capable  de  faire  bien 
fondre  le  mélange  de  plomb  Se  d'ar* 
gent. 

On  prononce  likouadon. 
LIQUÉFACTION  i  fubftaatif  fémi^ 
nin.  Le  changement  qui  furvient  à 
an  corps  »  lorfque  de  folide  qu'il 
écoit  il  devient  fluide.  La  fimple 
humidité  de  t air  fuffU  pour  la  liqué- 
faction  de  certains  ftls. 

On  prononce  likucfaStion. 
LIQUÉFIÉ,  ÉE^i    participe    pafEf. 

Voye\  Liquéfier. 
LIQUÉFIER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Liquefa-- 
cere.  Fondre,  rendre  liquide.  Il  faut 
un  degré  de  chaleur  conjidérablc  pour 
liquéfier  le  fer. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  ïé- 
fléchL  Cesfelsfe  liquéfient  dès  quils 
fi>nt  expofés  à  l'air. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  rbye?  VBRaE. 

Ue  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  de  l'indicatif,  &c.  s*unit  i  la 
pénultième  fyllabe  &  la  rend  lon- 
gue. 

On  prononce  &  Ton  devroitécrire 
likéfier. 
LIQUET;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  une  efpèce 
de  petite  poire  qui  eft  bonne  à  cuire. 
Son  goût  a  un  peu  d^âcreté ,  mais 
on  le  corrige  par  le  fucre.  On  la 
nomme  autrement  la  vallée. 
LIQUEUR;  fubftantif  féminin.  Li- 
quor.  Subftance  fluide  &  liquide. 
Veau  ejl  de  toutes  les  liqueurs  la  plus 
commune  &  la  plus  utile. 

En  pocfie,  on  appelle  le  vin,  fi- 
queur  bachique. 
LiQiTEUR  ,  fe  dit  quelquefois  d^une 
couine  qualité  de  quelques  vins  > 
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comme  des  vins  Mufcats ,  des  vins 
d'Efpagoe,  6c  autres  »  que  par  cette 
raifon  on  appelle  vins  ae  liqueur. 

Lorfque  des  vins  qu'on  boit  or- 
dinairement, comme  les  vins  de 
Bourgogne  &  de  Champagne ,  ont 
trop  de  douceur ,  on  dit ,  qu'ils  ont 
de  la  liqueur^  trop  de  liqueur. 

On  appelle  liqueurs  fpiritueufcs  ^ 
liqueurs  fortes  y  ou  fimplement  /i- 

?ueurs ,  des  boiflbns  dont  la  bafe  eft 
eaU'de-vie  ou  Tefprit-de-vin. 

Lorfque  les  liqueurs  font  prépa^ 
rées  avec  l'eau-de-vie ,  on  n'y  met 
point  d'eau;  mais  comme  toutes  les 
eaux-  de-vie ,  &  même  la  bonne  eau- 
de-vie  de  France,. qui  eft  la  plus 
parfaite  de  toutes  »  ont  eh  général 
un  goût  de  feu  &  une  certaine  acreté 
qui  les  rendent  défasréables ,  &  que 
cette  mauvaife  qualité  leur  eft  en-^ 
levée  abfolument  par  la  nouvelle 
diftillaiion  qui  les  réduit  ea  efprit- 
de-vin ,  les  bonnes  liqueurs ,  les  li« 
queurs  fines ,  font  toujours  préparées 
avec  de  l'efprit-de-vm  tempéré  par 
Taddition  de  deux  parties ,  c'eft-à« 
dire  du  double  de  ion  poids  d'eau 
commune.  L'emploi  de  l'efprit-de- 
vin  au  lieu  de  Teau-de-vie,  donne 
d'ailleurs  la  faculté  de  préparer  les 
liqueurs  plus  ou  moins  fortes ,  en 
variant  la  proportion  de  refprit-de- 
vin  &  de  l'eau. 

Le  parfum  fe  prend  dam  prefque 
toutes  les  matières  végétales  odo- 
rantes^ les  écorces  des  fruits  émi- 
nemment chargés  d'huile  eflentiel- 
le ,  tels  que  ceux  de  la  famille  des 
oranges,  citrons,  bergamotes,  cé- 
dras,  &c.  la  plus  grande  partie  des 
épiceries ,  comme  girofle ,  cannelle» 
macis ,  vanille ,  &t.  les  racines  & 
fémences  aromatiques  d'anis,  de 
fenbuil,  d'angélique,  &c.  les  fucs 
de  pluflears  fruits  bien  parfumés  ^ 
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tomme  d*abricors^  deframboifes» 
de  cerifeS)  &c, 

Lorfqae  ce  parfum  tiÇ\àt  dans 
queloue  fubftance  sèche  »  comme 
cela  le  trouve  dans  cous  les  fujecs 
dont  on  vient  de  parler,  excepté  les 
fucs  des  fruits ,  on  Ten  extrait  par 
le  moyen  de  la  diftillation  y  ou  par 
celui  de  Tinfution.  C'eft  ordinaire* 
ment  Terprit-de-vin  deftiné  i  la  corn- 

r)(ition  ae  la  liqueur  qu'on  emploie 
cette  exrraftion  ton  le  charge  d'a- 
vance du  parfum  qu'on  fe  propofe 
d'introdiùredan^la  liqueur,  fbit  en 
diftillant  aubatn  marie  de i'eaurde- 
YÎc  ou  de  l'efprit'^le-vin  avec  une 
ou  plufieurs  (ubftances  aromatiques , 
ce  qui  produit  des  efprics  ardens 
aromatiques ,  foit  en  faifant  infùfer 
ou  tirant  k  teinture. d&  ces  fubftances- 
aromatiques. 

Les  liqueurs  lê»^  plus  délicates , 
ks  plus  parfaites  &  en  même  temps 
les  plos  eléçantes',  fe  préparent  par 
la  voie  de  la  diftillation  ^<  &  le  vrai 
point  de  perfeâion  de  cette  opéra-: 
don  confifte  à  charger  l'efpric-de'vin 
autant  qu'il  eft  poffible  y  fans  nuire 
a  l'agrément»  de  parties  aromatiques 
proprement  dites  ,  fans  qu'il  fe 
charge  en  mèitne  temps  d'huile  ef* 
ienrielle  :  car  cette  huile  effentielle 
donne  toujours  de  Tacreté  d  la  li* 
queur ,  Se  trouble  fa  tranfparetlce. 
Au  lieu  qu'une  liqueur  qui  eft  pré- 
parée avec  un  efprit- ardent  aroma* 
tique  y  qui  n'eft  point  du  tout  hui* 
leux,  &  du  beau  fucre,  eft  tranfpa- 
rente  ic  fans  couleur  »  comme  l'eau 
la  plus  claire  :  telle  eft  la  bonne  eau 
de  cannelle  d'Angleterre  ou  des  îles. 
Les  efprits  ardens  diftillés  fur  les 
matières  très-huileufes  ^  comme  le 
zeft  de  cédra  ou  de  citron,  font 
pcetque  toujours  huileux,  du  moins 
il  eft  tf  èst-difficile  de  les  obtenir  ab- 
folumeot   exempts  d'huile.*  L'eau^ 
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qu'on  eft  obligé  de  leur  mcler  dans 
la  préparation  de  la  liqueur,  les 
blanchit  donc,  &  d'autant  plus  qu'on 
emploie  une  plus  grande  quantiré 
d'eau  ;  car  les  efprits  ardens  huileux 
fupportent  fans  blanchir  le  mélange 
d'une  certaine  quantité  d'eau  pref- 
que  parties  égales,  lorfqu'ils  ne  font 
que  peu  chargés  d'huile.  C'eft  pour 
ces  raifons  que  la  liqueur  aflfez  con- 
nue fous  le  nom  de  ccdra^  eft  ou 
louche  ou  très-forte  :  car  ce  n'eft 
pas  toujours  par  bifarrerie  ou  par 
fantaifie  que  telle  liqueur  fe  fait  plus^ 
forte  qu'une  autre  ^  tandis  qu'il 
femble  que  toutes  pourroient  va- 
rier en  force  par  le  changement  ar- 
bitraire de  la  proportion  d'eau  : 
fouvent  ces  variations  ne  font  point 
au  pouvoir  des  artiftes  ordinaires,, 
qjii  font  obligés  dé  réparer  par  ce 
V4ce  de  proportion  un  vice  de  pré- 
paration. Une  autre  reftburce  con- 
tte  ce  même  vice  ,  l'huileux  des 
efprits  ardens  aromatiques,  c'eft 
la  coloration  :  l'ufage  de  colorer 
les  liqueurs  n'a  d'autre  origine 
que  la  néceflité  d'en  mafquer  lctac> 
trouble. 

La  proportion  ordinaire  du  fucre* 
dans  les  liqueurs  qui  ne  contien«> 
nent  aucune  autre  fubftance  douce,, 
eft  de  trois  à  quatre  onces  pour 
chaque  livre  de  liqueur:  on  y  en^ 
met  jufqu'À  fix  onces  lorfqu'on  veutc 
les  rendre  très-fucrées» 

Lé  mélange  pour  la  compofition^ 
d'une  liqueur  étant  fait  ,&  le  fucre* 
entièrement  fondu,  on  la  filtre  au- 
papier  gris  ,  &  mêmeplufieurs  fois 
de  fuite  ;  cette  opération  non-feu- 
lement fépare  routes  les  matières 
abfolument  indiffbutes  ,  telles  que 
quelques- ordures  &  particules,  ter- 
reufes  communément  mêlées  au 
plus  beau  fucre  ,  &c.  mais  en  mê- 
me temps  une  partie  de  cette  huile 
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eflTetttielle  i  demi-difTonce  l  qut 
condicae  Técac  louche  donc  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  enforte  que 
ce  louche  n'eft  proprement  un  dé- 
faut que  lorfqu  il  réfîfte  au  filtre  j 
comme  il  le  fait  communément  du 
moins  en  partie. 

Le  grancl  art  des  liqueurs  confifte 
i  trouver  le  point  précis  de  con- 
centration d'un  parfum  unique  em- 
ployé dans  une  Uqpcur  »  &  la  com- 
binaifon  U  plas  agréable  4e  divers 
parfums. 

Les  liqueurs  ne  font  dans  leur 
état  de  perfeûion  que  lorfqu  elles 
font  vieilles.  Les  différent  ingré- 
diens  ne  fonit  p^s  mariés  ,  unis 
dans  les  nouvelles  *,  le  fpiritueux  y 
.  perce  trop ,  y  eft  trop  fec  ,  trop 
nu.  Une  combinaifon  plus  incime 
çll  Touvrage  ^e  cette  digeftion 
fpontanée  que  fuppofe  U  liquiclitéj 
&  il  eft  utile  de  la  favorifer ,  d'aug- 
meajcer  Le  mouvement  de  liquidité 
en  tenant  les  liqueurs  comnie  on 
en  ufe  dans  les  payç  chauds  pourles 
vins  doux  ,  8ç  même  nos  vm$  aci- 
çlules  généraux  de  Cordeaux  ,  de 
JR.ou(Knon  9  de  Languedoc  ,  &c. 
dans  dçs  lieu^  chauds ,  au  grenier 
en  cxé  y  dans  des  étuvef  en  hiver. 

On  appelle  liqueurs  fraîches  ,  les 

boidbns  rafraîchi  (fautes  »  telles  que 

la  limonade  ,  les  eaux  de  grofeille  , 

de  grenade ,  &c. 

Liqueur  DES  CAILLOUX  ,  fe  ditd*une 

f)rcparation  qui  confîfte  à  un|r  par 
a  ruAon  des  cailloux  pulvérifés  ou 
du  fable  ,  avec  une  fumfante  quan- 
tité d'alcali  fixe  ,  pour  qu'il  en  ré- 
fulte  un  çompofé  dans  lequel  les 
propriétés  de  l'alcali  dominent  9  & 
fingulièremeot  l'entière  di(rold>i- 
)ité  dans  l'çau.  Qn  pri^nd  donc  i}ne 
partie  d'un  caillou ,  ou  d'un  fable 
(quelconque  broyé  »  on  le  tnèle  exac- 
fpqjei>c  fivec  trojs  oi^  quatre  part;ej  J 
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^alcali  fixe  :  on  mjet  ce  milange 
dans  un  creufet  qui  doit  être  fort 
grand  ,  eu  égard  à  la  quantité  de 
matière  :  on  place  le  creufet  à  la 
forge  j  ou  dans  cm  bon  fourneau 
de  f ufion ,  on  le  chauffe  par  degrés. 

Quand  ce  mélange  a  acquit  une 
certaine  chaleur ,  il  fe  fait  un  bouil- 
lonnement &  un  gonflenaent  a/fe? 
çonfidérables  ^  ces  effets  font  oc- 
cafionnés  pat  la  réaâion  des  deux 
maciètes  l'une  fur  l'autre.  C'eft 
pour  éviter  que  la  matière  ne  fe  ré# 
pande  hors  du  creufet ,  qu'il  eft  né- 
ceflaîre  que  le  creufet  ibir  grand  , 
&  de  chauffer  avec  ménagement. 
On  peut  aufli  ne  mettre  d'abord 
dans  le  creufet  qu'une  portion  du 
mélange  ,  laiffer  paffet  fon  effer- 
vefcence  »  &  ajouter  le  rçfte  â  di- 
verfes  reprifes  chaque  foi$  qoç  le 
biouillonnement  de  ce  qii^oa  a  mis 
eft  ^ppaifé  ^  mais  dans  ce  cas  il 
faut  quç  la  portion  qu'on  réferve 
(bit  tenue  bien  chaude,  de  peut 
qu'elle  ne  prenne  de  l'humidité  » 
ianf  quoi  elle  feroitune  grande  exr 

f>lollon  quand  on  viendroit  à  la  me- 
er  avec  la  matière  rouge  &  fondue, 
^uand  le  mélange  e^  calme  U 
tranquille  dans  I|^  creufe^  »  m  l'en*' 
tretient  en  bonne  fonte  environ  pen- 
dant un  quart  d'heurç  ,  ^près  quoi 
on  le  coule  fur  une  pierre  ou  fur 
i?ne  plaaue  de  fer  graiflce.  La  ma- 
tière rerroidie  eft  caflànte ,  &  a  une 
apparence  vic):ifiée  \  elle  eft  même 
tranfparenre  comme  du  verre,  lorf- 
que  la  Quantité  du  fel  alcali  n'eft 

3ue  double  ou  à  peu  près  de  celle 
u  caillou  ;  elle  attire  prompre* 
ment  &  puiffamment  l'humidité  de 
l'air ,  ^  fp  diflbut  en  entier  dans 
l'eau,  à  l'exception  d'i^ne  très-pe- 
tite portion  de  inatière  terreuie , 
comme  cela  arrive  à  l'alcali  $xe 
tout*  pur. 
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La  difToludon  filtrée  eft  A'^hptd 
claire,  limpide  ;  mais  elle  fe  croable 
au  bouc  de  quelque  temps  >  Se  il  s'7 
forme  un  depoE  terreux  f  comme 
dans  les  diflblations  d'alcali  fixe> 
Cl  ce  n*eft  qu'il  paroit  plus  abondant^ 
cette  liqueur  a  d'ailleurs  toutes  les 
propriétés  des  alcalis  fixes  en  li* 
qqenr. 

LlQUlUR  FUMANTE  BB  LlBAVIUS  »  fe 

dit  d'un  acide  maria  ttès-concentré, 
trèS'fumenx ,  de  chargé  de  beaucoup 
d'étain  qu'on  retire  par  la  diftilla- 
tion  d'on  mélange  de  fublimé  cor- 
rofif  avec  l'étain.  Cette  ligueur  tire 
fon  nom  du  chimîfte  qui  l'a  fait 
connoître  le  premier  ,  &de  fa  pro- 
priété fingulière  de  répandre  conti- 
nuellement des  fumées  blanches. 

Pour  faire  la  liqueur  fumante  » 
on  forme  d'abord  un  amalgame  de 
quatre  parties  d'étain  &  de  cinq 
parties  de  mercure  y  on  mêle  exac- 
tement cet  amalgame  avec  fon  poids 
égal  de  fublimecorronp,  en  tritu- 
tant  le  tout  enfemble  dans  un  mor- 
tier de  verre  ;  on  met  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  verre  ;  on  la 
place  dans  un  fouraead  de  réverbè- 
re ;  on  7  lute  avec  le  lut  gras  un 
ballon  percé  d'un  petit  trou  ,  com- 
me pour  la  diftillation  des  acides, 
minéraux  concentrés;  on  procède' 
enfuire  à  la  diftillation  par  un  feu 
gradué  &  bien  ménagç  ;  il  palFe 
dans  le  récipient  une  liqueur  extrê- 
mement fumante  j  &  il  monte  fur 
la  fin  de  la  diftillation  une  matière 
épaifte  8c  même  concrète.  Lorfque 
TopérarioB  eft  finie , on  verfe  promp - 
tement  ia  liqueur  du  ballon  dans 
un  Bacon  qui  doit  ctce  bien  bouché 
avec  un  bouchon  de  cryftal.  Chaque 
fois  qu'on  débouche  ce  flacon  il 
fort  une  fumée  blanche ,  abondante, 
itès-épaifle,  très  -  piquante ,  Se  qui 
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fobfifté  long-temps,  dans  Tair  fani 
dilparoîtré, 

'  L'acide,  marin  très  -  concentré  , 
contenu  dans  le  fublimé  corrofif , 
quitte  le  mercure  dans  cette  expé- 
rience pour  fe  combiner  avec  l'é- 
tain  \  Se  comme  cet  acide  a  la  pro- 
priété d'enlever  avec  lui  dans  la  dif- 
tillation la  plupart  des  matières  mé- 
talliques ,  il  pafTe  dans  la  diftilla- 
tion préfenre  chargé  d'une  bonne 
partie  de  l'étain  qu'on  a  employé 
pour  le  dSgager  d'avec  le  mercure. 
Il  s'en  faut  beaucoup  néanmoins 
que  cet  acide  foi:  facuré  d'étain  :  il 
eft  encore  très-acide  Se  capable 
de  diflfoudre  une  grande  quan- 
tité de  nouvel  étain  par  la  voie  or- 
dinaire. C'eft  i  cette  faturatioA 
imparfaite  jointe  ^  fa  grande  con^ 
cemration  »  quil  doit. en  partie  la 
propriété  qu*il  a  de  fumer  fi  confi- 
dérablement.  Il  eft  à  ci;oire  néan- 
moins  que  quelqu'autre  chofe  con- 
court aufli  à  lui  donner  cette  pro-^ 
priété  ;  car  quoique  la  liaueur  fu- 
mante le  foir  infiniment  davantage 
3ue  refprit  de  fel  le  plus  concentré^ 
iftillé  a  la  manière  de  Glauber  » 
fes  vapeurs  font  cependant  infini- 
ment moins  élaftiques  &  plus  coer- 
cibles  y  d'ailleurs  il  y  a  encore  une 
autre  différence  très  eflentielle  en- 
tre cette  liqueur  fumante  &  refpric 
de  fel  le  plus  concentré  »  c'eft  qu'on 
peut  retirer  de  l'éther  marin  de  fon 
i^iélange  avec  de  Tefprit  de  vin  ,  ce 
qui  n'a  point  lieu  avec  refprit  de 
Ul  le  dIus  fort. 

£nhn  fi  l'on  eflaye  de  faire  dif^* 
foudre  par  la  méthode  ordinaire 
dans  l'acide  marin  le  plus  fumant 
une  quantité  d'étain  a  peu  près 
égale  à  celle  que  contient  la  liqueur 
de  Libaviùs  ,  bien  loin  que  cet 
acide  en  devienne  plus  fumant ,  il 
cefie  ta  contraire  abfolument  de 
N 
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•   têfré  )  11  y  a'  donc  une  Àifféûhct 
bien  réelle  entre  racidétnarin  ckar 


?; 


é  d*étaîn  par  la  décbnipofirioD  do 
ublimé  corro/if  &  par  la  diftilla- 


lion ,  Se  celui  qui  eft  traité  avec  ce 
inétal  de  toute  autre  manière^  mais 
il  neft  pas  aifé  de  déterminer  ce 
qui  occafiônne  cette  différence  :cet 
acide  dépofe-t-il  une  portion  de 
quelques-uns  de  fes  principes  dans 
le  mercure  8c  dans  Tétain  ?  Ou 
bien  plutôt  ne  fe  charge-t-il  pas  de 
quelqu'un  de  ceux  de  Tétain  ^  & 

'  peut-être  même  de  ceux  du  mer* 
cure  }  Si  cela  eft  ,  quel  eft  ce  prin- 
cipe dont  fe  charge  Fétain  dans 
cette  expérience  ?  Eft- ce  te  pblo- 
giftique  ?  £ft-ce  la  terre  niercu- 
rielle  ?  On  fent  bien  que  ces  quef- 
tiens  ne  peuvent  fé  décider  que 
par  dé  nouvelles  recherches  5ç  ex- 
périences. 

Aurefte  aux  différences  près  dont 
on  vient  de  pirler  >  la  liqueur  fu* 
mante  a  toutes  les  autres  propriétés 
^un  acide  marin  très-concentré ,  & 
imparfaitement  faturé  d'étain  ;  Ci 
on  k  noyé  dans  u^e  très-grande 
quantité  d'eau  y    la  plus  grande 

.  partie  de  l'étaîn  qu'elle  tient  en  dif- 
fblution  s'en  fépare  fous  la  forme 
de  petits  ftocbns  blancs  Se  légers  r 
mêlée  avec  la  diflblution  d'or  dans 
Feau  régale ,  elle  forme  le  précipité 

Îourpre  de  Caflius  »  comme  toutes 
i$  autres  diflblbtions  d'étain ,  Se 
même  comme  l'écain  pur  qui  n'a 
pas  été  diflbus  préliminairement  ; 
elle  fe  précipite  par  les  terres  ab- 
sorbantes Se  les  iels  alcalis  y  elU 
.  produit  dans  différentes  teintures  ^ 
painculièrenienc  dans  les  rpueés  y 
les  mêmes  effets  que  l'étain  diubus 
dans  l'acide  marin. 

X^IQUEUa   Bt£  CORNS   DE   CERF  SUGCI^ 

vàm  y  C&  dit  d'un  fel  neutre  ^  cxif- 
6ui.tu)ui  focm&  liqiuda  formé  par 
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l^iliioB  de  l'atkali  volatil  de  corne 
de  cerf,  au  fel  volatil  acide  defuc- 
cin.  Cette  préparation  ne  denânde 
aucune  manœuvre  particulière  ^ 
pour  l'avoir  cependant  atiifi  élégante 
qu'il  eft  poffible ,  il  eft  bon  d'em- 
ployer les  deux  fels  convenablement 
reékifiés. 

Le  fel  contenu  dans  cette  n^eur 
eft  un  fel  ammoniacal ,  huileux  ou 
favonneux,  c'eft-i-dire  enduit  ou  pé- 
nétré d'huile  de  corne  de  cerf.  Se 
.d!lmile  de  fuccin ,  que  bs  (eh  ref- 
peétifs  ont  retenu  avec  eux,  lors 
même  qu'ils  ont  été  reâifiés. 

C'eft  un  remède  modeme^qu'ott 
célèbre  principalement  comme  an- 
tifpafmodi^ue ,  Se  défi)bfttuan?dans 
les    maladies  nerveufes  des  detuL 
fexes  9  Se  principalement  pour  les 
femmes  >  dans  le$  paffions  hyftéri^ 
ques  ,  dans  les  fuppref&ons  des  ré- 
gies, &:c. 
Liqueur  miner  ale^anodyned'Hoif* 
MAN  y  fe  dit  d'une  compofîtion  ufi^ 
tée en  Médecine,  &  qui  eft  mi mé- 
lange d'cfprit-de-vin  très-  reûifié^ 
d'écher  y  Se  d'un  peu  d'huile  douce 
de  vitriol.  Pour  avoir  cette  liqueur 
on  mêle  enfembleuneoncedupre* 
mier  eiprit-de-vin  qui  monte  dacs 
la  diftillation  lorfqu'on  fait  l'éther , 
Se  autant  de  la  féconde  liqueur  dans 
lax^uetle  eft  contenu  l'éther  ^  çfx  fait 
diuoudre   enfuite  dans    ces  deux 
onces  de  mélange  douze  gouttes 
de  l'huile  qui  monte  après  que  Té^ 
ther  eft  paflfé ,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle, la    liqueur  mit^ralc  dnpdyner 
d'Hoffman  r  elle  a  éxaâremenr  les^ 
mêmes  vertus  médicinales  que  l'é* 
ther  qu'on  commence  à  lui  fubfti* 
tuer  dans.  la.  pratique  de  la  Méde- 
cine; 

Comme  otr  fait  faire  à^  prcfent 
de  l'éther  &  de  Thuile  d*efprit-de- 
via  avec  les.  acides.  nitreux>.  mar 
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tin  te  du  vioaigfe ,  on  peut  j  i  Ti* 
initacion  de  lauqueur  d'HofTinan^ 
en  fake  de  oitreufe»  de  marine  & 
d*ac€ieufe. 

La  première  fyllable  eft  brève  > 
8c  la  féconde  longue. 

On  prononce  &  l'on  devroic  écrire 
Likcur. 
UQUIDAMBAR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Liquidambari  arbor.  Arbre  de 
la  Lôoifiane  fore  ample  ^  grand., 
branchu  y  toaffti  &  trésor  beau.  On 
croîr  que  c*eft  le  platane  de  la  Vir- 
ginie :  les  Indiens  Tappelenc  ococol 
ou  ocofolt ,  &  les  Européens  Jlorax 
ou  Jiyrax  d'Amérique.  Ses  racines 
fonc  fort  rampantes  :  fon  tronc 
eft  droit  ;  fon  écorce  eft  en  partie 
rouflatre ,  en  partie  verre  &  odo- 
rante ;  fes  feuilles  font  partagées 
en  trois  pointes  &  davantage  y  com- 
me celles  de  Térable  ;  les  fieurs 
maies  &  les  fleurs  femelles  font 
raflfemblées  fur  le  même  pied  :  les 
fleurs  femelles  forment  àq%  boules, 
d  la  bafb  des  épis  maies  :  les  fruits 
font  TpKéricpies  y  épineux  comme 
ceux  du  platane  compofés  de  plii- 
fieurs capfules  jaunâtres,  faillantes, 
terminées  en  pointes  y  Se  dans  lef- 
quelles  font  renfermées  des  grai- 
nes ovales. 

Il  découle,  avec  ou  fans  inci- 
flon  ,  de  récorce  de  cet  arbre  ,  un 
baume  odorant  ôc  très-pénétrant , 
oui  s  appelle  auffi  lÀquidamiar;  ce 
lue  rénneux  eft  d-une  contiftance 
de  vernis  gras  $  d'un  faune  rougea- 
tre  j  clair ,  d'un  goûc  acre  aroma- 
tique ,  Se  d'une  odeur  qui  appro- 
che  du  ftyrax  ou  de  Cambre  gris* 
Autant  on  apportoit  autrefois  de  ce 
baume  à  la  Nouvelle  Efpagne  >  de 
la  Virginie  &  d'autres  Provinces 
méridionales  de  l'Amérique  y  dont 
on  fe  fervoit  pour  donner  une  bonne 
odeur  aux  peaux  &  aux  got^tes  ^ 


autant  le  liquidambar  eft  rare  au- 
jourd'hui ,  {oit  parce  que  ces  fortes 
d'aromates  portoient  trop  à  la  tète  y 
foit  qu'pn  ait  fubftitué  les  parfums 
àt%  fleuri  de*  notre  pays  aux  par* 
fuips  étrangers  ;  fie  forte  qu'on  ne 
trouve  p[i^s  le  baume  dont  il  eft 
queftion  ,  que  chez  les  curieux. 

Il  jfe  fépare  quelquefois  du  liqui^ 
dambaç  nouvellement  récolté  une 
matière  balfamique ,  comme  ojéa- 
eineufe,  rouitatre  ,  (rès^Uippidç  fie 
Jort  fluide  >  ç!eft  ce  qu'on  nomme 
Huile  de  Liquidambar.  Elle,  eft  beau- 
coup plus  odoriférante  que  le  baume 
fur  lequel  elle  nage. 

On  dit  que  les  Habitans  de  la 
Virginie  ,  après  avoir  coupé  pac 
.  petits  morceaux  les  raipeaux  &  j'é- 
corce  de  cet  arbre ,  les  font  bouillie 
dans  de  l'eau  ,  fur  laquelle  on 
voit  furnâger  une  liqueur  huileufe 
qu'ils  vendent  pour  le  vrai  Li« 
quidambar.  On  mêle  auffi^  l'écor- 
ce  de  cet  arbre  ^  coupée  par  pe^ 
tits  morceaux ,  avec  le  vrai  liqut« 
dambar  pour  lui  conferver  fopodeuc 
douce.  Les  Miflionnaires  mettenc 
du  bois  de  cet  arbre  dans  leurs  en^ 
cenfoirs  en  place  d'encens  \  fon 
odeur  modérée  eft  très-gracieufe. 
Le  Liquidambar  eft  émolUent ,  ma- 
turatif  &  déteriif.  On  l'eftime  excet 
lent  pour  les  flftules  à  l'anus. 
LIQUIDATION  j  fubftantif  féminin, 
terme  de  pratique.  Adionpar  la- 
quelle on  débrogille  y  on  régie  , 
;on  fixe  ce  qui  étoit  embarraflé ,  in- 
certain en  matière  d^afFaires.  Par 
exemple  y  lorfqu  il  eft  dû  plufieurs 
années  de  cens  &  rentes  en  grains 
ou  en  argent,  on  en  fait  la  liquida- 
tion en  nxant4ft  quantité  de  grain 
qui  eft  due  ,  ou  en  l'évaluant  a  une 
certaine  fomme  d'argent.  . 

La  liquidation  des  fruits  natu- 
rels dont  la  reftitution  eft  ordon^ 
N  ij 
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née,  fe  fait  fur  les.mercuriaîes  ou 
reeiftres  des  gros  fruits. 
LIQUIDE  ;  adjcdif  des  deiax  gen- 
res. lÀquidus.  Qui  a  fes  parties  flui- 
des &  coulatices.  Une  Jub fiance  à- 
-quidc  adhère  facilement  à  la  fur- 
face  des  corps  qui  lui  font  contigus. 
Vêlement  liquide. 

On  appelle  confitures  liquides  » 
les  iparmelades  »  les  gelées  &  les 
confitures  qui  font  dans  du  fyrop , 
^tti  ont  du  fyrop. 

En  termes  de  Grammaire  on  ap- 

rlle  confonhes  liquides ,  les  lenres 
,  A4  ,  N ,  R  ,  parce  qu'étant  em- 
ployées à  la  fuite  d'une  autre  con- 
fonne  dans  une  mèmefyllabej  elles- 
font  fort  coulantes  &  fe  pronon- 
cent plus  aifément  que  d'autres 
confonnes ,  en  la  même  place. 

XiQUiDB  ,  s'emploie  aufli  fubftanti- 
vement  pour  (ignifïer  des  alimens 
ou  nourritures  liquides  »  comme  le 
bouillon ,  les  corubmmés  ,  les  cor- 
diaux y  ècc*  Il  ne  vit  que  de  liqui- 
des depuis  un  mois. 

LiQuiDB  ,  fe  dit  en  parlant  de  bien 
&  d'argent ,  d'une  chofe  qui  eft 
claire  &  dont  la  quantité  ou  la  va- 
leur eft  déterminée  }  une  créance 
peut  être  certaine  fans  être  liquide. 
Par  exemple ,  un  ouvrier  qui  a  fait 
des  ouvrages  ,  eft  fans  contredit 
créancier  du  prix  ;  mais  s'il  n'y  a 
pas  eu  de  marché  fait  i  une  cer- 
taine fomme  ,  ou  que  la  quantité 
des  ouvrages  ne  foit  pas  conftatée , 
fa  créance  n'eft  pas  liquide  ,  |uf- 

?[u'â  ce  qu'il  y  ait  eu  un  toifé  ,  ou 
tat  des  ouvrages  y  &  une  eftima- 
tion. 

On  entend  auffi  quelquefois  par 
liquide  ce  qui  eft  aâaeilement  exi- 
gible ;  c  eft  pourquoi  quand  on  dit 
aue  la  compen(ation  n'a  lieu  que  ^ 
e  liquide  à  liquide  y  on  entend  non- 1 
feulement  qu  elle  ne  peuit  fe  faire  { 


tXQ 

Stt'avec  des  fommes  ou  quantités 
xes  Se  déterminées  »  mais  aufli 
qu'il  faut  que  les  chofes  foient  exi- 
gibles au  temps  où  l'on  veut  en  faire 
h  compenfation. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne  6c  la  troifième 
très-brève. 

On  prononce  &  l'on  de  vroit  écrire 
'   Likide. 
LIQUIDÉ  ,    ÉE  î  participe  paffif- 

f^oyer  Liquider. 
LIQUIDER  'y  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière con/ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Terme  de 
pratique.  Rendre  clair  &  certain  en 
matières  d'affaires  y  ce  qui  étoit  in- 
certain &  embarraifée.  Liquider  les 
intérêts.  Les  héritiers  travailient  à 
liquider  la  fucceffion. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
Likider. 
LIQUIDITÉ  i  fubftantif  féminin.  Z^ 
quiditas.    Qualité   des    corps    li- 
quides. 

La  liquidité  provient*de  cerrai- 
ne  configuration  des  parties  d'un 
corps  qui  le  rend  propre  à  adhérer 
facilement  à  la  furface  des  autres 
corps. 

Les  corps  liquides  félon  plufieurs 
PhyficienSj  font  dans  un  mouve* 
ment  continuel.  Le  mouvement  de 
leurs  parties  n'eft  pas  vifible ,  parce 
que  CCS  parties  font  trop  petites 
pour  être  apperçues  ;  mais  il  n'eft 
pas  moins  réel.  Entre  plufîeurs  effet» 

?|ui  le  prouvent  »  (ek>n  ces  Philo- 
pphes  ,  un  des  principaux  eft  la 
diiFolution  &  la  corruption  des 
corps  durs  caufée  par  les  liquides. 
On  ne  voit ,  par  exemple  y  aucun 
mouvement  dans  leau  forte  qu'on 
a  laifle  repofer  ,  dans  un  verre  ; 
cependant  n  l'on  y  plonge  une  pièce 
de  cuivre  ,  il  fe  fera  d'abord  une 
effet vefcence  dans  la  liqueur  ;  k 
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cuivre  fera  rongé  vinblemenc  tout 
autour  de  fa  furface  »  &  enfin  il 
difparoîcra  ,  'en  lailTanc  Teau  fore 
chargée  par  touc&  uniformément 
de  fes  parties  devenues  impercep- 
tibles 9  &  teinte  d'un  bleu  tirant 
fur  le  verd   de  mer.   Ce  que  les 
eaux-fortes  font  à  légard  des  mé- 
taux ,  d'autres  liquides  le  font  à  Té 
gard   d'autres   matières    ;    chacun 
d'eux  eft  diiïblvant  par  rapport  à 
certains  corps  ;  &  plus  ou  moins , 
félon  la  fieure ,  l'agitation  &  la  fub- 
rilité  de  (es  parties.  Or ,  il  eft  clair 
que  la  diCfolution  fuppofe  le  mdu- 
vement  »  ou  n'eft  autre  chofe  que 
Teffet  du  mouvement.  Ce  n'eft  pas 
le  cuivre  qui  fe  dilTout  de  lui-mê- 
me i  il  ne  donne  pas  aufli  à  la  li- 
queur l'aeitation  qu'il  n'a  pas  y  le 
repos  de  ks  parties ,  &  le  repos  des 
parties  du  liquide  joints  enfemble , 
ne  produiront  pas  un  mouvement.  11 
faut  donc. que  les  parties  du  liquide 
foient  véritablement  agitées  ,    6c 
qu'elles  fe  meuvent  en  tous  fens  , 
puifqu'elles  difTolvent  de  tous  co- 
tés  &  en  tous  fens  des  corps  fur 
lefquelles  elles  agiflent.  Quoiqu'il 
y  ait  des  corps  tels  qpe  la  flam- 
me^ dont  les  parties  font  extrême- 
ment agitées  de  bas  en  haut  »  ou 
du  centre  vers  la  circonférence  par 
un  mouvement  de  vibration  ou  de 
reflbrt ,  ils  ne  fauroient  néanmoins 
ctre  appelés  liquides  ,  &  ce  ne  font 
que  des  âuides  ,  parce  que  le  mou- 
vement en  tous  fens  le  poids  &  peut* 
être  d'autres  circonftances  quipour- 
roient  déterminer  leurs  furfaces  au 
niveau  »  leur  manquent. 

Un  liquide  fe  change  en  fluide 
par  l'amas  de  fes  parcelles ,  lorf- 
qu'elles  fe  détachent  de  la  maffe 
totale  »  comme  on  voit  qu'il  arrive 
à  l'eau  qui  fe  réfout  en  vapeurs  : 
car  k$  brouillards  &  les  nuages  font 
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6e$  corps  ou  des  amas  fluides,  quoi* 
que  formés  de  l'aflemblage  de  par-* 
celles  liquides  ;  de  même  un  fluide 
proprement  dit ,  peut  devenir  li- 
quide »  Cl  Ton  insère  dans  les  inter- 
valles des  parties  qui  le  compofent, 
quelque  matière  qui  les  agite  en 
tous  lensj  te  les  détermine  Afe  ran- 
ger de  niveau  vers  la  furface  fupé* 
rieure. 

Au  refte ,  ce  qui  vient  d'être  dit 
n*eft  rien  moins  que  vérifié  ;  on  ne 
le  rapporte  que  comme  une  des 
principales  opinions  des  Phyfîciens 
fur  la  caufe  Ôc  les  propriétés  de  la 
liquidité  y  opinion  qui  eft  forte- 
ment attaquée  par  d'autres  Phyfi- 
ciens. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
likidité. 

LIQUOREUX,  EUSE  j  adjeûif.  Il 
n'a  d'ufage  qu'en  parlant  de  certains 
vins  qui  ont  une  efpèce  de  dou- 
ceur qu'ils  ne  devroient  point  avoir. 
Un  vin  liquoreux.  Une  boîjfon  liquo- 
rcufc. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève» 

On  prononce  Ukorcux. 

LIRE  ;  verbe  aAif  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifon.  Légère.  Par* 
courir  des  yeux  ce  qui  eft  écrit  ^ 
en  attachant  à  chaque  caraâère  & 
â  chaque  combinaifon  de  caraâè- 
tes ,  la  valeur  qui  leur  eft  propre , 
foit  qu'on  prorere  les  mots  ,  foit 
qu'on  ne  les  profère  pas.  //  apprend 
à  lire  V  Hébreux.  Cet  enfant  fait  déjà 
lire  le  François,  &  le  Latin.  Un  vieux 
titre  difficile  à  lire.  Lire  haut.  Lire 
bas. 

Lire  ,  fe  dit  anflî  des  leârures  qu'on 
fait  pour  s'inftruire  ou  pour  s'a- 
mufer.  Lire  l'hifioire  naturelle.  Lire 
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des  romans.^  Quand  on  Ht  fans  re- 
tenir ,  on  perd  fort  temps. 

Lire  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de 
quelque  livre  qu'un  ProfeATeur  ex- 
plique à  fes  auditeurs  »  &  qu'il 
1>rend  pour  fujet  des  leçons  qu'il 
eur  donne.  On  ne  lifoit  autrefois 
quAriJiote  dans  les  écohs  de  Philofo' 
pkie.Ce  Régent  litHorace  à  fes  écoliers. 
On  dit  en  termes  d'Imprimerie  » 
lire  fur  le  plomb  ;  pour  dire ,  lire 
fur  l'œil  du  caraâère  ^  le  contenu 
d'une  page  ou  d'une  forme.  Le  Com- 
posteur devroit  lire  fa  ligne  fur  le 
plomb  lorsqu'elle  eft  formée  dans 
fon  compofteur ,  avant  de  la  j uni- 
fier &  de  la  mettre  dans  la  galée  \ 
mais  c'eft  ce  qu'il  néglige  fouvent. 

Lire  ,  fe  dit  en  terme  d'ouvriers  en 
gaze  ,  en  étoffes  de  foie ,  &  fignifie 
déterminer  fur  le  femple  les  cor- 
des qui  doivent  être  tirées  pour  for- 
mer iur  la  gaze  ou  l'étoffe  le  deiTein 
donné. 

Lire  ,  fe  prend  figurément  pour 
pénétrer  dans  la  connoiflance  de 
quelque  ckofe  d'obfcur  &  de  ca- 
ché. Les  Aflrologues  perfuadent  au 

-  Peuple  qu^ils  faytnt  lire  dans  Vaye-- 
mr.  On  lit  dans  fes  yeux  quelle  lui 
efl  attachée. 

La  première  fyllabe  efl:  longue  » 
&  la  féconde  rrès-brève 

Conjugaison  &  quantité  pro- 
fodique  des  autres  tems. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier. 
Je  lis ,  tu  lis  ,  il  lit. 

Pluriel.  Nous  lifons ,  vous  lifez , 
ils  lifent. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnej  du  iingulier  eft 
long  :  celui  de  la  troidème  eft  bref. 
Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brève 
&  la  féconde  longue  ;  la  troinème 
perfonne  a  la  première  fyllabe  lon- 
gue 6c  la  féconde  très-brève. 
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Imparfait.  Singulier.  Je  Ufois  > 
tu  lifois  ,  il   lifoir^ 

Pluriel.  Nous  lifions ,  vous  lifiez , 
ils  lifoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  ta  première  fyllabe 
brève,  &  la  féconde  longue ,  excepté 
la  troifième  perfonne  du  Hrigulier 
qui  a  fa  féconde  fyllable  moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  lus, 
tulûs^illut. 

Pluriel.  Nous  lûmes  ,  vous  lû- 
tes ,  ils  lurent. 

Le  fingulier  a  la  quanrité  du  (In- 
gulier  du  préfent.  Les  trois  per- 
sonnes du  pluriel  ont  la  première  fyl- 
labe longue  &  la  féconde  très- 
brève. 

Futur fimple.  Singulier.  JtMitzij  ta 
liras ,  il  lira« 

Pluriel.  Nous  lirons ,  vous  lirez  ; 
ils  liront. 

La  première  &  la  troifième  per« 
fonnes  du  fingulier  ont  leurs  deux 
fyllabes  brèves:  la  féconde  perfoime 
&  les  rrois  du  pluriel  ont  la  pre- 
mière fyllabe  brève ,  &  la  féconde 
longue. 

Conditionnel préfent.  Singulier.  Je 
lirois  ,   tu  lirois  ,  il  tiroir. 

Pluriel.  Nous  lirions ,  vous  liriez , 
ils  liroient. 

La  quantité  profodique  efl:  la 
même  que  celle  de  l'imparfait. 

Impératif.    Singulier.    Lis  , 
qu'il  life. 

Pluriel.  Lifons ,  lifez  ,  qu'ils  li- 
fent. 

Subjonctif.  Préfent.  Que  je 
life  9  que  tu  tifes ,  qu'il  life. 

Pluriel.  Que  nous  li/îons  ^  que 
vous  lifîez ,  qu'ils  lifent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  luJie» 
que  tu  luiTes  ,  qu'il  lût. 

Pluriel.  Que  nous  luflîons  ,  que 
vous  ludiez  »  qu'ils  luflènt. 

Les  deux  premières  perfpnnes  du 
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fingalîer  ic  la  troifième  du  pluriel 
<Hit  la  première  fyllabe  longue,  &  la 
féconde  très-brève  :  le  monofyUabe 
delatroifième  perfonne  du  fingulier 
eft  long^  &  les  deux  premières  per- 
fonnes  du  pluriel  ont  4a  première 
fyllabe  brève  &  la  féconde  longue* 

Les  fyllabes  ions  te  ie^  font  des 
diphtongues  dans  tous  les  temps  du 
verbe  ou  elles  fe  xrouvent. 

Participe  actif  &  gérondif.  Li- 
faut. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  & 
la  féconde  longue* 

Participe  passif.  Lu,  lue* 

Ces  monofyliabes  fonc,  longs» 

LIRE  ,  ou  LièRE  }  ville  des  Pays-Bas 
Autrichiens,  dans  le  Brabant  ,  à 
deux  lieues  de  Malines ,  &  à  trois 
lieues  d'Anvers^ 

Lire  ,  eft  aufli  le  notn  d!un  bourg 
de  France  en  NormSndie  ,  fur  la 
Rille  ,  i  trois  lieues ,  nord-Oueft, 
de  Conche^  Il  y  a  une  Abbaye 
d*hoannes  de  l'Ordre  de  Saint  Be- 
noît ,  laquelle  vaut  à  l'Abbé  envi- 
ron vingt  mille  livres  de  rente. 

LIRâ  »  bourg  de  France  en  Anjou  ^ 
fur  la  Loire  ^  environ  i  dix  lieues , 
oueft-fud-oueft ,  d'Angers. 

LIREY  \  bourg  de  France  en  Cham- 
pagne ,  à  trois  lieues  ,  fud  *  fud- 
oueft ,  de  Troyes. 

LIRIA ,  ou  LiRiAs  ;  bourg  d'Efpagne^ 
au  Royaume  de  Valence ,  fur  le 
Guadalaviar  4  fix  lieues  aa-deflbus 
de  Valence. 

LIRIO;  nom  propre  d'unbotnrg  de 
Turauie  dans  la  Narolie ,  à  f em- 
bouchure du  Cafalmach.  Quelques- 
uns  croient  que  c'eft  la  Themifcyre 
des  anciens. 

LIRIOPÉ  \  nom  propre  d'une  Nym- 
phe ,  frlle  dé  l'Océan  &  de  Thétis. 
£lle  eut  Narcille  de  fes  amours 
avec  le  fleuve  Céphife ,  i  ce  q^e 
fiomdic  Ovide^ 
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Il  y  avoir  aufli  dans  la  Béotie  une 
fontaine  de  ce  nom  dans  laquelle  on 
a  feint  que  Narcifle  s'étoit  noyé. 

LIRON  y  petite  Rivière  de  France  en 
Languedoc  ;  elle  a  fa  fource  dans 
les  montagnes  au  couchant  deCa- 
zouls  ,  &  fon  embouchure  dana 
rOrbe  auprès  de  Beziers. 

LIRON  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
une  efpècç  de  loir  qui  dort ,  dit- 
on  ,  tout  l'hiver  dans  le  creux  des 
Alpes  ,  où  il  fait  fa  demeure  :  fon 
mufeau  eft  aigu ,  fon  ventre  gros , 
&  fa  queue  grande^  quelques Na- 
turaliftes  penlent  que  c'eft  le  même 
que  iz  Marmotte^ 

LIS^  fubfliantif  mafculiur  Lilîttm.  Han^ 
te  qui  ne  diffère  des  joncs  qu'en 
ce  que  la  racine  n'en  eft  point  tra- 
çtnce  ,  5c  que  les  feuilles  dtr  ca-^ 
lice  qui  eft  fermé  en  forme  der 
cloche ,  ont  communément  i  leur 
origine  intérieure  un  (illpn..  Tou» 
les  lis  ont  trois  ftygmares.^ 

Le  lis  blanc  eft  une  de  ces  planâ- 
tes que  l'on  cultive  dans  nos  jar^ 
dins  9  &  qui  en  font  dans  le  mois  de 
Juin  ,  un  des  principaux  ocnemens 
par  leur  beauté  &  par  leur  odeur  ex** 
quife.  On  dit  que  cette  fleur  eft 
originaire  de  Syriç.  11  s'élève  de  fa- 
racine  ^  qui  eft  bulbeufe  >  une  tng9 
cylindrique  qui  croît  aflez  haut, 
&  qulfoutient  plufieurs  fleurs  d'une 
blancheur  admirable  y  odorantes» 
compofées  de  flx  pétales.  Aux  fleurs^ 
fuccèdent  des  fruits  oblong»,  h^ 
trois  angles^  ,  remplis^  dé  femen-' 
ces  :  on  emploie  fes  fleurs  Se  fe»* 
oignons  pour  l'tifagede  la-  Méde^ 
cine. 

Il  y  a  encore  plufletirs  autres  eC- 
pèces  de  lis  ;  favoir  »  les  lis  blancs^' 
a  fleurs^  douâtes  ,  qui  foiit>.  en 
quelque  forte  ,  inférieurs  aur  lis* 

;  nmple»»  dont  la  fleur  eft  toujours 
parfaite  ^p  au  lieu  qiie  oeUes^des^  to 
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à  fleurs  doubles  ne  font  qu*i  demi 
formées.  Le^  lis  blanc  panaché  cft 
des  plus  beaux  par  Tes  feuilles  joli- 
tnenr  bordées  de  cramoifi  :>  il  fleu- 
rit en  hiver ,  &  il  n'y  a  guère  de 
fleurs  qui  lefurpaflenc  pour  la  beau- 
té. Les  lis  orangers  mêlés  avec  les 
blancs ,  font  un  bel  e£Fet  dans  les 
jardins.  Le  lis  rouge ,  furnommé  de 
Saint  Jean  ^  eft  admirable  par  fa 
belle  couleur  de  feu. 

Les  fleurs  de  lis  ont  une  vertu 
ânodyne  :  on  ne  le  emploie  qu'à 
l'extérieur ,  &  très-rarement  à  l'in- 
térieur ;  on  s*en  fert  dans  les  dé- 
codions émollientes.  On  prépare 
une  huile  de  lis  »  en  faifant  intufer 
des  fleurs  de  lis  y  que  l'on  n'y  laifle 
que  deux  ou  trois  jours  \  &  enfuite 
on  en  fubftitue  d'autres  ,  parce 
qu'elles  fe  pourriroient ,  fl  on  les 
y  laiflbit  plus  long-temps.  Cette 
huile»  ainfl  préoarée  au  foleil  »  a  une 
odeur  très-agreable ,  &  eft  d'ufage 
dans  les  douleurs  &  les  tumeurs  : 
elle  eft  bonne  dans  les  cas  où  il  faut 
faire  digérer  ou  mûrir  ,  &  peut 
£rre  ajoutée  aux  caraplafmes  émoi- 
liens  &  maturatifs.  Les  fleurs  de 
lis  confervées  dans  de  Teau-de-vie  ^ 
ic  appliquées  fur  les  plaies  enflam- 
mées »  produifent  au(fî  de  très:bons 
.    effets. 

L'eau  odorante  que  Ton  retire 
des  fleurs  de  lis  à  la  chaleur  du 
bain  -  marie ,  eft  d'ufage  pour  re- 
lever le  teint  des  jeunes  filles»  &  leur 
enlever  les  taches  du  vifagc  »  fur- 
tout  fi  on  y  mêle  un  peu  de  fel  de 
tartre. 

L'oignon  de  lis ,  appliqué  à  l'ex- 
térieur ,  eft  un  des  principaux  re- 
mèdes pour  amollir  ,  conduire  à 
maturité  »&  faire  fuppurer. 
Lis  y  fe  prend  fouvent  pour  la  fleur 
de  la  plante  qui  porte  le  même  nom:  | 
c*eft  dans  ce  fens  qu'en  paclant  des  { 
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fleurs  delis  blanches  5  on  dir»  que 
le  lis  ejl  U  fymbole  de  la  virginité  , 
.  de  r innocence^  de  la  candeur  ^  de  la 
pureté. 

On  dit  aufli  figurément ,  un  teint 
de  lis ,  un  teint  de  Us  &  de  rofe  ; 
pour  dire  un  teint  extcêmemenc 
blancs  &  vermeil,  tt  poétiquement» 
les  Us  de  fon  teint ,  de  fon  vifagc% 
Le  temps  flétrira  ces  rofes  &  ces 
lis. 

Lis  ASPHODÈLE  9  fe  dit  d'une  plante 
dont  la  fleur  eft  jaune  ,  6t  reflem-* 
ble  pour  la  égure  &  pour  l'odeur 
à  celle  du  lis.  Ses  racines  font  glan- 
duleufes  ou  en  petits  navets ,  com- 
me celle  de  rafphodèle.  Ce  lis  cft 
émollient. 

Lis  Dfi  Saint  Bruno  ,  fe  dit  d'une 
plante  à  fleur  liliacée ,  compofée  de 
lix  péutes,  &  qui  reflemole  à  la 
fleur  du  lis  pour  la  forme.  Il  fort 

'  du  milieu  de  la  fleur  un  piftil  qui 
devient  dans  la  fuite  tm  fruit  oblong: 
ce  fruit  s'ouvre  en  trois  parties 
qui  font  divifées  en  trois  loges  8c 
remplies  de  femences  anguleufes* 
Ajoutez  aux  caradères  de  ce  genre 

3ué   les  racines  en  font  en  rorme 
e  navets,  &  qu'elles  fortent  toutes 
d'un  même  tronc. 
Lis-jAciNTHE  s    fe  dit  d'une    autre 
plante  à  fleur  liliacée  compofée  de 
ix  pérales,&  reflemblant  à  la  fleur  de 
a  jacinthe  \  ce  piftil  devient  dans 
a  fuite  un  fruit  terminé  en  pointe» 
arrondi  dans  le  refte  de  fon  éten- 
due y  &  ayant  pour  l'ordinaire  trois 
c&tes  longitudinales.  Il  eft  divifé  en 
trois  loges ,  &  rempli  de  femen- 
ces prefque  rondes.  Ajoutez  a  ces 
caradères  que  la  racine  eft  compo- 
fée d'écaillés  comme  la  racine  du 
lis. 

Lis-  narcisse  j^  fe  dit  d'une  plante  à 
jfleur  liliacée  ^  compofée  de  flx 
pétales  difpofés  comme  ceux  du  lis  : 

U 
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. ,  le  calice  qui  eft  rembrfon ,  devient 
un  fruit  selTeniblanc  pour  U  forme 
à  celui  du  narcilTe.  Ajoutez,  à  ces 

.  caradères  que  le  lis  narcijfi  diffère 
du  lis  en  ce  que  fa  racine  eft  bul- 
beufe  &  compofée  de  jpludeurs  tu- 
niques »   de  qu'il  diftere  auffi  du 

.    narcifle  en  ce  que  fa  fleur  a  plufieurs 

,    pécnles. 

Lis  p  ETANG  ^  vayc[  Nénuphar. 

Lis  DIS  vALL^fiS  j  voye^  Mugubt. 
En  termes  de  l'art  héraldique  » 
on  appelle  ^fi^ttr^  de  lis ,  une  figure 
de  trois  fleurs  de  lis  liées  enfemble, 
âefquelles  celle  du  milieu  eft  droite, 
&  les  deux  antres  ont  les  fommîtés 
penchantes  &  courbées  en  dehors. 

Les  fleurs  de  lis  étoient  déjà  em- 
ployées pour  ornement  â  la  cou- 
ronne des  Roîs  de  France  dtt  temps 

*  de  la  féconde  race  ,  &  m&me  de 
la  première  :  on  en  voit  la  preuve 

.  dan$  l'Abbaye  de  Saint  Germain 
des  Prés ,  au  tombeau  de  la  Reine 
Frédégonde,  dont  la  couronne  eft 
terminée  par  de  véritables^^pttrf  .rfi^ 
lis ,  &  le  fceptre  par  un  lis  cham* 
pctre.  Ce  tombeau  qui  eft  de  mar- 
queterie ,  parfeœé  de  fiUgrame  de 
laiton  ^  paroît  original  ;  outre  qu'il 
11*7  a  point  d'apparence  qu'en  eût 
penfé  i  orner  de  la  (orte  le  tom- 
oeaude  cette  Reine  long -temps 
après  fa  mort ,  puifqu'elle  a  fi  peu 
inérité  cet  honneur  pendant  fa  vie. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde 
race  ,  on  trouve  pkfleurs  por- 
traits de  Charles -le -Chauve  » 
dans  les  livres  écrits  de  ion  vivant  j 
avec  de  y  mes  fleurs  delis  iùt  cou- 
ronne \  quelques-ans  de  ces  oy* 
iiufcrits  fe  gardent  dans  la  biblio* 

,  théque  du  Roi ,  de  même  «ue  dans 
celle  de  M.  Colberc  qui  y  eft  jointe» 
êc  Ton  em  peut  voir  les  figures  dans 
le  fécond  tome  des  CapkuUdres  de 
M.Baluze. 
Tome  Xri. 
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Mais  comme  les  Rois  de  France 
n*ont  point  eu  d'armes  avant  le 
douzième  fiècle ,  les  fleurs  de  lis 
n'ont  pu  y  être  employées  qu'après 
ce  temps  là.  Philippe  Augufte  eft 
le  premier  qui  s  eft  fcrvi  d'une  fleur 
de  lis  feule  au  contre-fcel  de  it% 
Chartres  ;  enfuite  Louis  VIII  &  S. 
Louis  imitèrent  fon  exemple  j après 
eux  on  mit  dans  l'écu  des  armes  des 
Rois  de  France ,  des  fleurs  de  lis 
fans  nombre  ^  &  enfin  elles  ont  été 
réduites  à  trois  ,  fous  le  règne  de 
Charles  VII. 

Voilà  le  fentiment  le  plus  vrai- 
femblable  fur  l'époque  à  laquelle 
nos  Rois  prirent  les  fleurs  de  lis 
dans  leurs  armes  >  &  c'eft  l'opinion 
du  Père  Mabillon.  M.  de  Mainte- 
Marthe  fils  &  neveu  des  frères  de 
Sainte -Marche  ,  qui  ont  travaillé 
avec  beaucoup  de  foin  à  recueillir 
nos  hiftoriens  ,  &  à  éclaircir  plu- 
fleurs  points  obfcors  de  notre  nif- 
toire  y  penfe  que  la  fleur  de  lis  a 
commencé  d'être  l'unique  fymbole 
de  nos  Rois  fous  Louis  VII  »  fur- 
nommé  It  jeune.  On  voit  que  fon 
époque  n'eft  pas  bien  éloignée  de 
celle  du  Père  Mabillon.  Quant  à 
Topinion  de  ceux  qui  veulent  que 
nos  fleurs  de  lis  ayent  été  dans  leur 
origbe  le  bout  d'une  efpèce  de 
hache  d'armes  appelée  francifque^ 
à  caufe  de  queloue  rapport  qui  fe 
trouve  entre  ces  deux  chofes  \  cette 
opinion  n'eft  étayée  d'aucune  preuve 
folide. . 

Il  en  eft  de  même  de  U  conje&ire 
de  Jean  -  Jacques  Chiflet ,  qui  a 
prétendu  prouver  par  les  abeilles 
d*or.  trouvées  à  Tournai  en  1^55» 
dans  le  tombeau  de  Childeric  Ij 
que  les  premières  armes  de  nos 
Rois  étoient  des  abeilles,  &que 
des  peintres  &  des  fculpteurs  mal^ 
habites  avant  voulu  les  repréfen* 
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ter  ,  ]r  AToiem  fi  mal  réaffi,  qu'el- 
les devinrent  nos  fleurs  de  lis ,  lor(^ 
que  dans  le  douzième  fiècle  la  France 
&  les  autres  Èrars  de  la  chrétienté 
prirent  des  armes  blafonnées. 

On  appelle  poétiquement  la  Fran- 
ce ,  r empire  des  lis. 

On  dit  de  ceux  qui  exercent  quel- 
que charge  de  judicature  royale  » 
&  fur  tout  dans  une  Cour  fupérieure^ 
flu'i/j  font  ajps  fur  Us  lis  ,  fur  Us 
Jkurs  de  lis ,  i  caufe  que  leurs  fié- 
ge$  (ont  couverts  de  tapis  femés  de 
fleurs  de  lis. 
fL£ua  lus  LIS  »  figoifie  auffi  quel- 
quefois la  marque  dont  en  France 
on  flctrit  avec  un  fer  chaud  les  cou- 
peurs deboucfe  &  autres  criminels 
qui  ne  font  pas  condamnés  aux  ga- 
lères ,  parcequ*au  bouc  de  ce  fer  il 
y  a  une  fleur  de  lis  empreinte.  Ce 
filou  doit  i^ attendri  au  Jou/tt  &  à^la 
fleur  de  Us. 

On  appelle  Us  d^argent  Se  lis  d'o% 
des  monnoies  de  France  que  Ton 
fabriqua  eu  16^6.  Les  lis  df argent 
écoient  félon  le  Blatu: ,  à  onze  de- 
niers douze  grains  d'argent  fin ,  de 
trente  pièces  &  demie  au  marc  ,  de 
fix  deniers  cinq  grains  trébuchant 
de  poids  chacune ,  ayant  cours  pour 
ningt  fous.  Lés  Us  d^or  étoicnt  au 
titre  de  vingt- trois  carats  un  quart , 
i  la  taille  de  foixante  Se  demi  au 
marc  »  pefam  chaci^n  trois  deniers 
ud\s  grains  Se  demi  trébuchant  ^ 
&  avoient  cours  pour  fept  livres. 
Lis  ou  Notre-Dame  du  Lis,  eft  le 
nom  d'un  Ordre  millaire  inftitué 

Kr  Garcias  IV  Roi  de  Navarre  »  â 
^ccafion  d'une  image  de  la  Sainte 
Vierge^,  trouvée  miraculeufement 
.  dans  un  lis ,  5c  qui  guérit  ce  Prince 
d'une  maladie  daoger^ufe.  En  re- 
coDnpifTaflCQ  de  c^s^  deux  événe- 
•  mens  il  fonda  en  1 04.8  l'Of dce  de 
iloi^-G^mÊ  dû.  Lis  ^  qu!il  corn- 
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pofa  de  trente*huit  Chevaliers  noi 
blés  qui  faifoient  v<bu  4e  s'oppofer 
auxMores^&  s'en  réilsrva  la  grande 
maitrife  à  lui  &  i  (^  fucceflenrs» 
Ceux  qui  étoient  honorés  du  coU 
lier  portoient  un  Us  d'argent  en 
broderie  ,  &  aux  fêtes  Se  cérémo- 
nies de  l'Ordre  UQe  chaîne  d'or  en« 
trelacée  de  plufieurs  MM  gothiques 
d'où  pendoit  un  li4  d'or  émaillé*  de 
blanc  ,  fortant  d'une  terrafle  de 
Sinople ,  &  furmocité  d^un  grand 
M^  qui  eft  la  lettre  initiale  du  nom 
de  Marie. 
Lis  ,  eft  encore  le  nom  d'un  Ordre  de 
Chevalerie  inftitué  en  1 5  4^  par  le 
Pape  Paul  III ,  qui  chargea  les  Che- 
valters  de  défendre  le  patrimoine 
de  St.  Pierre  contre  les  entreprifes 
de  fès  ennemis  »  comme  il  avoir 
établi  pour  le  même  but  ceux  de 
Saint  Georges  dans  la  Roinagne  ,  Se 
de  Lorette  dans  la  marche  d'ÂiK 
cône  ,  quoique  Favin  rapporte  l'o- 
rigine ae  celui-ci  à  Sixte  V  ,  & 
le  fade  de  quarante-un  ans  pofté* 
rieur  i  la  création  qu'en  fit  Paul  III 
félon  d'autres  auteurs^ 

Les  Chevaliers  du  Lis  étoient 
d'abord  au  nombre  de  cinquante  y 
qu'on  appeloit  aufli   Partictpans  y 
parcequ'ils  avoient  fait  au  Pape  un 
préfent  de  a  $000  écus  ,  &  on  leur 
avoit  afligné  fur  le  patrimoine  de 
St.  Pierre  un  revenu  de  nois  mille 
écus,  outre  plufieurs  privilèges  dont 
ils  furent  décorésiu  La  marque  de 
l'Ordre  eft  une  médaille  d'or  que 
les  Chevaliers  portent  Au  la  poi^ 
trine  y  on  y  voit  d'un  c6té  l'image 
^de  Notre- Dante  da  Cheffie>^  ain^ 
nommée  d^ine  fameufe  Êglife   à 
'  Vitetbe ,  &  de  l'autre  un  lis  blea 
célefte  fur  un  fend  d'or ,  avec  ces. 
mots  :    Pauli  fil  Pontifie.,  Max» 
Munus,.^i^\  IV  confirma;  cet  Ordre 
en  t  ijjS  y  Se  lui  donua  k  pis.£uir  caii& 
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tes  autre».  Les  Chevaliers  qai  le 
compofent  porfehc  le  dais  Cous  le- 
<Juel  marché  te  Pape  dans  les  céré 
monies  lorfâu'il  n'y  a  pùitit  d^am- 
baiTadears  de  Prince^  pour  faire 
cecce  fonétioil.  Le  nombre  de  ces 
Chevaliers  fut  augmehcé  ta  tAeme 
année  jufqu'à  crois. ce^t  cinquante. 
Ce  monofyllabe  efr  long. 

LIS  'y  rivière  des  Pays-Bas  qui  a  fa 
fource  à  Liiboarg  en  Artois  ,.  8C  fou 
embouchure  â  Gand'dans  TÈfcaut. 

LISA  ;  ville  de  riiidouftan  en  Afie , 
dans  la  Province  de  Doltabac ,  fur 
la  route  d*AurengeabadâCalvar. 

LISATZ  'y  fubftantif  mafculin  pluriel. 
On  donne  ce  nom  dans  le  conv 
merce  à  àes  toiles  qui  viennent  des 
Indes  y  de  Perfe  &  de  la  Mecque. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  qualités. 

LISBONNE  'y  ville  capitale  du  Royau- 
me de  Portugal ,  i  une  des  plus  fa- 
meufes  &  des  principales  de  l'Eu 
rope ,  fur  le  Tage ,  à  quarte  lieues 
de  rOcéan  ,  trenre-fix ,  fud-oueft  , 
deCoimbrej  foixante-quince,  nord- 
oueft ,  de  Seville  &  trois  cent  cin- 
<}uanre  de  Paris ,  fous  le  9^  degré  6 
minutes ,  ^o  fécondes  de  longitude , 
&  le  j  8^ ,  41  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  eft  le  fëjour  ordinaire 
du  Roi ,  ic  le  Siège  du  premier  Par 
lement  du  Royaume  qu'on  nomme 
Relaçao.  Elle  a  un  Archevêché  dont 
TArchevèque  prend  le  titre  de  Pa- 
triarche \  une  Univerfité ,  une  Doua- 
ne» donc  la  ferme  eft  un  des  plus 
grands  revenus  du  Prince,  &  un 
porr  fur  le  Tage  d'environ  quatre 
lieues  de  long ,  eftimé  le  meilleur 
ic  le  plus  célèbre  de  l'Europe,  quoi* 
^u'expofé  quelquefois  à  de  violens 
ouragans. 

Cette  ville  a  été  pluGeurs  fois  at 
caquée  ,  conquife  &  reconquife  par 
divers  peuples.  D.  Ordogno  III  qui 
f  e^ooic  daiis  le  dixième  fiècle  »  s'en 
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féft'cfît  Hidtrè  k  ii  ti(t  fille  Wc  i 
pfeirte  r^âJtie  qfue  les  Nfauterf  s*en 
emparèrent.  Û.  Henri  ha'  reprit  au 
commencement  du  douzièméfiècle, 
6c  bientôt  sfprès  elle  retoctiba  fous 
la  puiATance  des  Sarrafin*^.  C'étoit 
le  temps  des  croifstdes  j  D.  Alphon- 
fe  en  obtint  Une  pour  ta  rëtifrer  des 
mains  des  infidèles.  Q'n  vit  e'h  1 1 45 
une  flotte  nombreufe  montre  par 
des  Flamands  ,  des  Anglois  &  des 
Allemands ,  entfeif  dans  le  l^age  » 
attaquer  les  Madrés  &  leur  êtitéver 
Lifoonne.  Dès  que  le  Cômre  de 
Portugal  fe  trouva  poflcfleiir  de  cette 
ville ,  il  la  peupla  de  Chrétiens  Se 
en  fit  fa  capitale ,  aU  lieu  de  Coïm* 
bre  qui  l'avoit  été  jufqu'alôrs.  Un 
étranger  nommé  Gilbert  ^  fut  (*acré 
fon  premier  Évèqbê.  Henri  Roi  de 
Caftille  la  fournir  â  fà  couronné  en 
1 57 3.  EUe  rentra  dans  \x  fuite  fous 
le  pouvoir  des  Portugais ,  &  y  de- 
meura jufqu'â  ce  que  le  Duc  d'Albe 
vainqueur  de  D.  P.  d'Achutia ,  la 
rangea  fous  là  domination  efpngnole. 
Enfin  par  la  révolutioti  de  1(^46  ,  le 
Duc  de  Brâgànce  fut  proclame  dans 
Lisbonne  Roi  de  Portugal ,  ôi  prit 
le  nom  de  Jean  IV. 

Ses  Succefleurs  s^y  font  mainte- 
nus jufqu'à  ce  jour.  Charmés  de  la 
douceur  de  fon  climat  »  &  pour  ainlî 
dire  de  fon  printemps  Continuel  » 
qui  produit  clés  Beurs  au  milieu  de 
l'hiver ,  ils  ont  aggrandi  cette  capi- 
tale de  leurs  États ,  l'ont  élevée  lut 
fept  collines ,  &  l'ont  étendue  juf- 
qu'au  bord  du  Tage.  Elle  renfer- 
moit  dans  fon  enceinte  un  grand 
nombre  d'édificôs  fupetbes  ,  plu- 
fieurs places  publiques ,  un  château 
qui  la  coitimandoit  ,  un  arfenal 
bien  fourni  d'artillerie  »  un  vâfte 
édifice  pour  la  douane  >*  quarante 
Egtifes  paroifllalesj  fans  compter 
celles  des  Monaftères ,  plufieurs  ho^ 
O  ij 
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pitaus  magnifiques  &  environ  trente 

.  mille  maifons  ,  qui  ont  cédé  à  d'af- 
freux cremblemens  de  terre  donc  le 
récit  fait  frifTonner  les  nations  mê- 
mes qui  font  le  plus  à  l'abri  de  leurs 
ravages. 

Le  matin  du  premier  Novembre 
1755  â  neuf  heures  quarante-cinq 
minutes ,  a  été  Je  moment  où  ont 
commencé  tous  ces  défaftres.  Le 
petit  nombre  de  maifons  échappées 
aux  différentes  fecoulTes  des  trem-. 
blemens  de  terre  j  ont  enfuite  été 
dévorées  par  les  flammes  ou  pillées 
par  les  brigands.  Le  centre  de  Lif- 
Donne  en  particulier  a  été  ravagé 
d'une  manière  inexprimable.  Tous 
les  principaux  magafîns  ont  été  cul- 
butés ou  réduits  en  cendres  î  le  feu 
y  a  confumé  en  marchandifes ,  dont 
une  grande  partie  apparteneit  aux 
Anglois ,  pour  plus  de  quarante  mil- 
lions'de  cruzades.  Le  dommage  des 
ËglifeS)  palais  &  maifons  a  monté 
au-delà  ae  cinquante  millions  de  la 
même  monnoie  »  Se  l'on  eftimoit  le 
nombre  des  perfonnes  qui  ont  péri 
fous  les  ruines  de  cette  capitale ,  ou 
dans  fon  incendie,  entre  x  5  â  jioooo 
âmes. 

Toutes  les  puiffances  ont  témoin 
gnépar  des  lettres  â  fa  Majefté  très- 
hdelle  la  douleur  Qu'elles  reffèn- 
toient  de  ce  trifte  événement  ;  le 
Roi  d'Angleterre  plus  intimement 
lié  d'amitié ,  &  par  les  intérêts  de 
fon  commerce  »  y  envoya ,  pour  le 
foulagement  des  malheureux  ,  de$ 
vaiiïeaux  chargés  d'or  &  de  provi- 
fions  qui  arrivèrent  dans  le  Tage  au 
commencen^ent  de  Janvier  175^» 
êc  (es  bienfaits  furent  remis  au  Roi 
dePortugal.  Ils  confiftoient  entrente 
mille  livres  fterling  en  or,  vingt 
mille  livres  fterling  en  pièces  de 

.  huit ,  fix  mille  barils  de  «viande  fa- 
Jée  ^  quatre  mille  barils  de  beurre , 
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mille  facs  de  bifcuit ,  douze  cens 
barils  de  ris  ,  dix  mille  quintaux  de 
farine ,  dix  mille  quintaux  de  blé  , 
outre  une  quantité  confidérable  de 
chapeaux ,  de  bas  &  de  fouliers.  De 
fi  puiflfans  fecours  ,  diftribués  avec 
autant  d'économie  que  d'équité , 
fauvèrent  la  vie  des  habitans  de 
Lifbonne  ,  réparèrent  leurs  forces 
épuifées ,  &  leur  iàfpirèrent  le  coa- 
rage  de  relever  leurs  murailles ,  leurs 
maifons  ,  &  leurs  églifes.  Elles 
font  aujourd'hui  entièrement  ré- 
tablies. 

LISBOURGj  bourg  de  France  en  Ar- 
tois ,  à  la  fource  de  la  Lis ,  &  i  trois 
lieues,  nord-oueft  »  de  Saint  Pot. 

LISCA-BIANCA  i  petite  île  dUtalîe , 
la  plus  petite  de  celles  qu'on  nomme 
Lipari ,  fc  a  deux  lieues  dé  la  prin- 
cipale. Elle  n'eft  point  habitée. 

LISERÉ  ;  fubftantifmafculin  &  terme 
de  broderie.  C'eft  le  travail  qui 
s'exécute  fur  une  étoffe ,  en  fuivant 
le  contour  des  fleurs  &  du  deflein 
avec  un  fll  ou  un  cordonnet  d'or  » 
d'argent  ou  de  foie. 

LISÉRÉ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Foyei 

LiSERER. 

LISÉRER  ;  verbe  adtif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjueue 
comme  Chanter.  Terme  de  Bro- 
derie. Broder  des  fleurs  &  des  ra- 
mages fur  le  fond  d'une  étoffe  avec 
un  cordonnet  d'or ,  d'argent  ou  de 
foie.  lÀfircr  des  fleurs.  lÀférer  une 
jupe. 

LISERON ,  ou  LisET  ;  fubftantîf  maf- 
culin.  Convùlvulus.  Plante  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpèces  dont  tes 
principales  font  le  liferon  rude  oa 
lifet  épineux  ;  le  grand  liferon  ou  2- 
fet  ;  le  petu  liferon  ou  petit  lifet. 

Le  Liseron  rude  ou  Liset  ipiKEUx^ 
efl  une  plante  qui  croît  aux  lieux 
rudes ,  incultes ,  proche  des  haies  » 
aux  bords  des  chemins ,  fur  les  moo» 
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ragnes  &  dans  les  vallée)  des  pAjî 
chauds.  Sa  racine  eft  longue,  ferpên- 
tante ,  groiTe  comme  le  petit  doigt , 
articulée  ,  blanchâtre ,  dure  &  vi- 
vace  'y  elle  poulTe  pluHeurs  tiges 
longues ,  cannelées  »  farmenceufes , 
rameufes  »  flexibles  »  épineufes  ,  & 
garnies  de  vrilles,  pat  le  moyen  def- 
quelles  elle  s'entortille  autour  des 
arbriflèaux  voifins.  Ses  feuilles  naif- 
fent  feules  par  intervalles:  elles  font 
grandes ,  larges  comme  celles  du 
lierre ,  dures ,  nerveufes,  épineufes 
&  cachetées  de  blanc.  Ses  fleurs 
qui  naifleot  au  printemps  par  grap- 
pes aux  fommités  des  rameaux  , 
font  petites  >  blanchâtres ,  odoran- 
tes ,  compo/ces  chacune  de  fix  feuil- 
les difpofées  en  étoile.  A  ces  fleurs 
fuccèdent  au  mois  d'Août  des  fruits 
ronds  qui  deviennent  mollets  Se  rou- 
ges j  lorfqu'ils  font  mûrs ,  &  qui 
renferment  deux  ou  trois  femences 
fpbériques,  brunes  en  dehors,  blan- 
cnes  en  dedans  j  d'un  goût  fade  & 
défagréable. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante 
font  d'ufage  en  médecine  ;  fa  racine 
eft  defllcative  Se  fudorifique  :  elle 
convient  dans  toutes  les  maladies 
de  la  peau  :  on  peut  même  la  fub- 
ftituer  dans  les  maladies  vénérien- 
nes À  hjàlfe  pareille  >  qui  eft  une 
efpèce  àtfmilax. 

Le  lifcron  épineux  convient  en  to- 
pique pour  la  goutte  &  les  dartres. 

Le  grand  liferon  ou  lifet ,  croît 
prefque  partout  dans  les  haies  & 
parmi  les  brofTailles  aux  lieux  un 
peu  humides  &  cultivés.  Cette  plan* 
te  rend  du  lait  quand  on  la  coupe. 
Sa  racine  eft  longue ,  menue  ,  vi  vace 
&  fibreufe  :  elle  poutTe  comme  la 
précédente ,  des  tiges  farmenteufes. 
Ses  feuilles  fpnt  en  corur.  Ses  fleurs 
ont  la  figure  d'une  cloche  &  font 
très-blanches  ;  elles  paroiffent  en 
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.  été  ;  il  leur  fuccède  des  ftuits  gros 
comme  des  cerifes ,  arrondis ,  mem- 
braneux &  qui  contiennent  chacun 
deux  femences  anguleufes  de  cou- 
leur tannée  :  elles  font  mûres  en 
automne. 

Les  pourceaux  aiment  afTez  la  ra<^ 
cine  du  grand  liferon  \  toute  cette 
plante  eft  vulnéraire  te  purgative. 

Le  petit  liferon  ou  petit  lifet  , 
qu'on  nomme  auflS  campanette  ou 
clochette  ^' diftèïQ  peu  du  grand  life- 
ron ,  excepté  par  les  fleurs  qui  font 
de  couleur  de  rofe  ,  ou  panachées. 
Il  croît  abondamment  partout  dans 
les  terres  cultivées  &  dans  les  jar- 
dins où  il  étouflFe  &  abbat  les  autres 
plantes  qu'il  peut  faiiir  :  on  le  trou- 
ve auflî  dans  les  blés  ,  4^  même  aux 
lieux  incultes  ,  principalement  dans 
les  années  pluvieufes.  Il  fleurit  eti 
été  comme  le  précédent. 

M.  de  Tourne  fort  regarde  cette 
plante  comme  un  des  meilleurs  vuU 
néraires  que  nous  ayons.  Les  gens 
de  la  campagne  s'en  fervent  com- 
munément pour  guérir  leurs  bief* 
fures ,  en  appliquant  deiïus  la  plante 
pilée  entre  deux  cailloux. 

Dans  l'Amérique  méridionale  il 
croît  une  efpèée  de  gros  &  grand 
liferon ,  dont  la  racine  porre  le  nom 
de  mechoacan* 
LISET  ou  Cou  PI  bourgeon;  fub- 
ftantifmafculin.  Petit  infede  grifa- 
tre  fort  nuiiîble  aux  jets  des  atbrei 
fruitiers  dans  les  mois  de  Mai  & 
Juin  :  il  broute  les  boutons  de  la 
vigne  ,  &  fait  périr  les  greffes  des 
pêchers  &  desaoricotier^i.Queiqu&s 
jardiniers  ,  pour  garantir  les  jeunes 

SrefFes  ou  les  jets  ,  les  enveloppent 
ans  de  petits  lacs  de  papier  liés  avec 
un  fil  ;  mais  fouvent  la  précaution 
eft  inutile. 
LISEUR  ,  EUSEi  fubftantif.  Uaor^ 
teclrix.  Celui ,  celle  qui  lit.  Cejl  un 
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/    lifeur  de  matiufirits,  X^n  dit  que  c^ejl 

une  grande  Sfeufe  de  fomans. 
LiS£vsB ,  fe  (Kc  dans  ks  fabriques 
ct^écotfè  de  foie ,  de  ^ouvrière  qui 
lève  les  defleins  ic  les  cranfpofe 
corde  par  corde  fur  le  fempte. 

La  oremière  fyltatre  eft  brève ,^  la 
féconde  longue  &  la  troinèobe  du 
féminm  très  brève. 
VISIBLE  ;  ad|eckif  des  deux  genres. 
Leêiufaciàs.  Qui  eft  aifé  à  lire.  Une 
'  écriture  I^U*  Ce  manufcrlt  nejtpref- 
que  plus  lifiHe. 

La  première  iyllabe  eft  brève  ,Ja 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
ti>ès-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  lifible  caraSère-^  mais  un  carac- 
ière  liJibU, 
LISIBLEMENT;  adverbe.  Dïjlinnh 
D'une  manière  lifible.  Elle  écrit  lifi^ 
blemtnu 

On  prononce  Ir^ihlemanu 
LISIÈRE  \  fubftantif  féminin.  Limlus. 
L'extrémité  de  la  largeur  d'une  toile, 
d'un  drap  ,  d'une  étofïe.  La  lijière 
cfi  d'un  tijfu  plus  fort  &  plus  ferré 
que  le  rejle  de  f  étoffe.  Ce  drap  a  fa 
libère  bleue. 
LisiâRE  f  fe  dit  auffi  des  cordons  ou 
bandes  d'étoflfe  que  l'on  attache  aux 
robes  des  petits  enfans  pour  les  fou- 
tenir  8c  leur  apprendre  à  marcher. 
Mener  un  enfant  par  la  libère. 
LisiâRB ,  fe  dit  encore  pour  fignifier 
les  extrémités  d'une  province ,  d'un 
pays  confidérable  comme  limitrô' 
phe  d  un  autre.  //  fut  arrêté  fur  ta 
lifiére  de  V  Alface. 

On  dit  i  peu  près  dans  le  même 
fens ,  les  lifiires  d'aune  foret  ^  les  II- 
Jilres  d*un  bois. 

En  termes  de  fortifications,  on 
appelle  itfière  en  faillie ,  une  efpèce 
^  çktmixk  de  di^  ou  dpu^e  piçds 
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^e  large  qû\in  lai(fê  dans  tes  places 
revêtues  leulement  de  gazon ,  ea- 
tre  b  pied*  du  coté  extérieur  da 
rempart  &  le  bord  du  folié.  Il  ferc 
i  empêcher  que  les  terres  du  rem- 
part ne  s'éboulent  dans  le  foffë. 

On  dit  figurém«nt  ic  par  plai- 
fanterie ,  que  U  lifière  eft  pire  que  le 
drap  ;  pour  dire  ,  que  les  habitang 
des  Frontières  d'un  pays  décrié  » 
font  pires  que  ceux  du  milieu  du 
pays  même. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  la 
féconde  longue  ^  Se  la  troifièmo 
très-brève. 
LISlEUX.i  ville  épifcopale  &  çonfidé- 
rable  de  France ,  chef  lieu  de  l'É- 
leâion  de  même  nom ,  en  Norman- 
die ,  fur  la  Touque  ^  à  feize  lieues  ^ 
oueft-fud-oueft  ,  de  Rouen  ,  &  â 
trente*fept  lieues^  oueft-nord-oueft, 
de  Paris ,  (bus  le  17®  degré  57  mi- 
nutes de  longitude  ,  &  le  49^ ,  1  a 
minutes  ,  1 5  fécondes  de  latitude. 
L'Évêque  de  Lifieux  jouit  d'en* 
viron  50  mille  livres  de  rente:  fon 
palais  épifcopal  eft  un  afTez  bel  édi* 
fice. 

On  fabrique  dans  cette  ville  beau- 
coup de  toiles  &  de  pinchinats  ;  & 
il  s'y  pratique  une  cérémonie  tort 
fingulière  au  mois  dé  Juin  de  cha- 
Gue  année.  Le  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale élit  deux  Chanoines«&  les 
crée  Comtes  pour  deux  Jours  ;  c'cft- 
â-dire  »  pjour  le  dix  &  onze  de  ce 
mois ,  veille  &  jour  de  la  fête  de 
Saint  Urfin  ,  pendant  laquelle  il  fe 
tient  une  foire  i  Lifieux.  Les  deux 
Comtes  éphémères  montent  k  che- 
val le  10  en  furptis  &  ornés  de  baa^ 
douillères  ic  de  bouquets  de  fleurs  ; 
deux  Bâtonniers ,  deux  Chapelains  » 
vingt-cinq  hommes  d'armes  ayant 
le  cafque  en  tête  &  la  cuiraflfe  fut 
le  dos,  les  précèdent.  Se  ils  fon^ 
fui  vis  dçiOftciers  de  Judicatt^e 
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'  ftuffi  k  cheval  ^  en  ro^  &  pareilte- 
ment  ornés  de  bandocullères  &  de 
bouqmts  de  fleurs  :  ils  vont  dans 
cet  équipage  prendre  poITeffion  des 
quatre  portes  de  la  ville  dont  on 
leur  préiente  les  clefs  ^  &  ils  laiiTent 
une  garde  à  chacune.  Voilà  la  cé- 
rémonie \  en  voici  l'utile. 

Les  Bénéfices  qui  viennent  à,  va- 
quer durant  ces  deux  jeurs  font  a 
k  collation  des  deux  Comtes  Cha- 
noines :  la  juftice  s'exerce  auffi  ;en 

•  leur  nom ,  pendsmt  le  même  temps  » 
Se  enfin  ib  joaiiTmc  d^  drpits  ^de 
foire  ^  à  la  charge  de  dittribiier  à 
chaque  Chanrâie  un  pain  8c  deux 
pots  de  vin. 

LldLE  (  (  Guillaume  de  )  nom  d'un 
fumeux  Géc^raphe  né  à  Paris  en 
1^75.  Dès  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans 

^  il  commença  a  deffiner  des  cartes  , 
ic  (es  progrès  dans  la  géographie 
furent  tous  les  jours  plus  rapides. 
A  la  fin  de  1^99  ,  il  donna  fes  pre- 
SQÎers  ouvrages ,  uae  mappemonde  , 
quatre  cartes  des  quatre  parties  de 
la  terre  &  deux  globes  »  l'un  célefte 
te  l'autre  terreftre ,  qui  eurent  une 
approbation  générale.  Ces  ouvrages 
furent  fuivis  de  plufieurs  autres  qui 
lui  méritèrent  une  place  i  TAcMé- 
mîe  en  1701  y  le  titre  de  premier 
Géographe  du  Roi  &  Une  penfion 
en  1718.   Choifi  pour  montrer  la 
géographie  au  Ros^  il  entreprit  plu- 
Meurs  ouvraees  pour  Tufage  <le  ce 
Monarque  ^  il  drefllî  une  carie  g^é- 
f  aie  du  monde  6c  ime  autre  de  la 
fameufe  retraite  des  dix  mitte.  L'il- 
loftre  élève  devint  Témule  de  ion 
maîtrew  Louis  XV  eft  peut-être  de 
fôtts  les  Monarques  de  TEurope  ce- 
lui qiû  pofsède  le  mieux  la  geograr 
fhie.  Il  a  compoféun  traité  ou  cours 
de  tous  les  fieuws,  précieux  pour 
les  recherches- âc  peur  l'emaâitude. 
•  larépitaûoa^dei  M«  4e  tiilê  étûit 
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fi  répandue  8c  Û  bien  éràWie  qu'il 
ne  paroifibtt  prefque  plus  d'hiitoire 
&  de  voyage  qu'on  ne  voulut  lor^ 
ner  d'une  de  fes  cartes.  Il  travail* 
loità  celle  de  Matche  pour  1  biftoire 
de  TAbbé  de  f^enof ,  lorfqu'il  fut 
emporté  par  une  apoplexie  en  171^* 

-  Ses  cartes  font  en  très-grand  nom* 
bre  &  tiès-eftimées« 

H  devoit  donner  une  într(>duc- 
tion  i  là  Géographie  y  dans  laquelle 
il  aurott  rendu  compte  des^-raifons 
qu'il  avoit  eues  de  faire  des  change- 
mens  aux  cartes  anciennes  ;  mais  fa 
niort  prématurée  priva  le  pubFic  dç 
cette  utile  produdion.  Le  nom  de 
ce  Géographe  n'éroit  pas  moins  ce* 
lèbré  dans  les  pays  étrangers  que 
danfs  fa  patrie.  Plusieurs  Souverains 
tentèrent  de  t^eolevet  i  la  France  > 
mais^  toujours  înunlement.  Le  €\ar 
Phrre ,  dans  (on  voyage  à  Paris  y 
alloit  fouvent  le  voir  lamiliêremenr 
pour  lui  donner  quelques  remarques 
lur  la  Mofcovie  &  plus  encore  > 
dit  M.  de  Fontenelk ,  pour  conn()î* 
trê  chez  lui  mieux  que  partout  ^iU 
leurs  fon  propre  empire. 

LISME  \  fubftamif  féminin.  Efpèce 

-  de  tribut  que  les  François  du  Baf»« 
ri'on  de  France  payent  aux  Algériens 
te  aux  Maures  du  pays  pour  avoir 
la  liberté  chi  commerce  &  de  la 
p^che  du  corail. 

LISMORE  ;  ville  dlrlande  dans  la 
Province  de  Munfter ,  au  Comté  de 
IJTaterfbrd^fur  la  Hvière  de  filaclc* 
vater.  Elle  a  deux  députés  an  Par»^ 
lement.  Ceft  la  patrie  du  fameux 
Phyficien  Boyle» 

LISONZO  \{,\t)  rîvîèi^e  d'Italie  qui 
a  fa  fonrce  daAs  la  haute  Catinthie  > 
rraverfe  te-  Frioul  &  va  fe  perdre 
dans  le  golfe  de  Venîfe  entre  celui 
de  Trtefte  &  lès  lagunes  de  Maran, 

LISSA  ;  petite  3e  du  golfe  de  Venife,i 

;  4aw  kt  Balmâûe^  Il  fcroît  d^exddU 
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leoc  vin  3:  l'oti  y  pèche  beaucoup  de 
fardipes  &  d*ancbois.  Elle  appar- 
tient aux  Vénitiens. 
Lissa  ,  cft  auûi  une  petite  ville  de 
Bohême  fur  l'Elbe ,  dans  le  cercle 
de  Bolçflaw. 

Il  y  ^  encore  en  Siléfie,  dans  le 

'   .Duché  de  Breflaw  ,  un  bourg  de 

même  nom  près  duquel  le  Roi  de 

.    Pmde  battit  les  Autrichiens ,  le  5 

Décembre  1757. 
JJSS AC ,  bourg  de  France  en  Quercy , 
dan;  le  voifinage  de  Figeac.  U  y  a  un 
Prieuré  de  filles  de  TOrdredeCî- 
teaux  qui  vaut  }5oo.livresde  rente. 
1.ISSE ,  ou  Lice  }  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  les  manu- 
fa&ures  de  foie ,  aux  boucle^  de  fil 
entrelacées  »  dans  lefquelles  on  palle 
les  .fils  de  la  chaîne  pour  les  faire 
lever  ou  baiflêr }  il  y  en  a  de  diver- 
fes  fortes. 

Les  lijjes  à  grand  coUJfc ,  fervent 
i  padèr  les  fils  de  poils  dans  les 
étoffes  riches.  Elles  font  composées 
d'une  maille  haute  &  d'une  maille 
baflfe  alternativement  »  de  façon  que 
le  colilTe  a  environ  trois  pouces  de 
longueur.  L'a(!tion  de  ces  lilTes  eft 
de  taire  bailTer  ou  hauflfer  le  fil,  fé- 
lon que  l'ouvrier  l'exige. 

Les  lijfcs  à  petit  colijjc^  font  à 
petites  boucles  j  arrêtées  par  un 
nœud  ;  elles  ne  fervent  qu'aux  étof- 
fes unies.  On  donne,  le  même  nooi 
à  celles  dont  la  nnaille  eft  alternati- 
vement »  l'unp  fur  une  ligne  plus 
baflfe  que  l'autre  »  afin  que  les  fils 
difpofes  fur  une  hauteur  inégale  » 
ne  fe  frottent  pas  comme  il  arrive- 
coit  s'ils  étoient  far  une  même  ligne. 
Les  lijfcs  de  rabat  font  celles  lous 
la  maille  defquelles  les  fils  fpnt  paf- 
fés  pour  les  (aire  baitTer. 

Les  hjfes  de  liage ,  font  celles  fous 
lefquelles  les  fils  qui  doivent  lier  la 
dorure  dans  les  étoffes  fans  poil  i 
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ibnt  pafles  pour  les  faire  baiflcr. 
On  aDpelle  baffe  liffe,  une  forte 
de  rapiUerie  de  foie  ou  de  laine , 
quelquefois  rehaufTée  d'or  &  d'ar- 
gent ,  où  font  repréfemées  diverfes 
nguresde  perfonnages,  d'animaux, 
de  paylages  ou  autres-  femblables 
chofes ,  Vivant  la  fanuifie  de  l'ou- 
vrier ,  ou  le  goût  de  ceux  qui  les 
commandent. 

La  baffe  liffe  cft  ainfi  nommée  , 
par  oppofition  i  une  augre  efpècc  de 
tapiflerie  qu'on  nomme  hauu  liffe; 
non  point  de  la  différence  de  d'ou- 
vrage qui  eft  proprement  le  mcnae , 
ma^  de  la  différence  de  la  fituation 
des  métiers  fur  lefquels  on  les-  tra- 
vaille ;  celui  de  la  baffe  liffe  étant 
pofé  â  plat  &  parallèlement  à  l'bo- 
rifon ,  ôc  celui  de  la  haute  liffe  étant 
dreffé  perpendiculairement  &  tout 
debout.  F'oyci  Hautb-lisse. 
Lisses  »  fe  dit  en  termes  de  gafiers  > 
de  perles  d'émail  percées    par   le 
mili'eu  Se  au  travers  defquelles  paf- 
fent  les  fils  de  la  chaîne.  Chaque 
métier  a  deux  tètes  deliffes,  &  cha- 
que tète  deliffesportemille  perles,  fi 
la  gaze  doit  avoir  une  demi  aune  de 
largeur.  Mais  fi  elle  doit  être  plus 
ou  moins  large ,  il  faut  augmenter 
00  diminuer  Te  nombre  des  perles.à 
raifon  de  500  perles  pour  chaque 
quart  d'aune  <}u  on  veut  donnée  de 
.  plus  ou  de  moms  à  la  gaze. 
LissB ,  fe  dit  en  termes  de  Marine  » 
d'un  affemblage  de  groffes  pièces  de 
bois  y  <jui  ferr  à  lier  les  membres 
.  d'un  vaiffean.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
auffi  ceinte  ,  chaîne  ,  ou  préceinu. 

Les  liffes  reçoivent  différentes 
> dénominations  luîvant  l'endroit  du 
vaifièau  où  elles  font  placées  :  ainfi 
la  lijje  de  vibord  ,.eft  une  précei«te 
UQ  peu  plus  petite  que  les  autres  » 
qui  tient  le  vaiffeau  tout  autour  pat 
les  hautSi  La  Uffc  de  hourdi  »  eft  le 

dernier 
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:.  dernier  des  baurou  ta  dtTtiière  pou- 
tre de  Tarrière ,  qui  ferc  i  affermir 
la  poupe.  La  lijfi  de  pont,  eft  la  pre- 
,  miere  préceince  qui  fe  rrouve  au 
tniliea  du  rillat  ou  haut  pont.-  Les 

•  I^es  de. gabarit  fonr  en  général  cou- 
t  tes  les  pièces  employées  pour  for- 
mer les  gabarits  ou  les  façons  d'un 

^  vaifleau*  Les  /iffes  de  porti-haubéins^ 
Ibnc  les  longues  pièces  de  bols  pla- 

'    tes  )  que  Ion  faic  régner  le  long  des 

•  porte*  haubans  ic  cpx  fervent  i  tenir 
>   en  place  les  chaînes  de  haubans. 
Lisse,  fe  dit  en  termes  dellivière  ,de 

'  la  pièce  courante  qui  (Couronne  d 
hauteur  d*appui  le  gardefou  dun 
pont  de  bois« 

Lisse  >  fe  dit  en  termes  de  Carton- 

.  nîers ,  de  Cartiers ,  &c.  d*uh  inftru- 

inent  par  )e  moyen  duquel  on  rend 

^  oni,&  poli  le  papier  »  les' cartes ,  le 
car^oh. 

Les  Corroyeurs  ont  auflî  une  ttjfe 
pour  polir  leurs  cuirs  de  couleur 
quand  ils  ont  reçu  leur   dernier 

.  Ittftre. 

LISSE  ;  adjeûif  des  denx^geftres^  Uni 
&  poli.   Le  verre  efi  un  corps  lijfe. 
.    Une  étoffe  llfe. 

LISSÉ  j  ÉE }  participe  paffif.  Fcyn[ 
Lisser. 

On  kppfile  amandes  Jiffees  ^  des 
amandes  pelées  Se  couvertes    de 

•  fucre. 

En^  termes  de  .confifears ,  on  ap- 
pelle grand  UJfé,  du  fucre  cuit  de 
manière  à  former  un  filet  afiez  fort 

Gur  ne  fe  point  rompre  en-ouiurant 
;  deux  ddigt^  q(t*ôn  y  a  treppés* 

•  Et  Ton  appelle  ferir/g^?,  du  «cre 
^  qui  forme  entre  les  deux^  doim  un 
'   filet  imperceptible  &  crès-àife  à  être 

rompu  lorfqu*on  les  *écarte. 
LISSER  j  verbe  adif  de  la  première 

oonjiigaifon •;  lequel   fe   coiijugue 
<  potttme  CsAHiitfà. i  ?ùlin.  .Rendre 
Tome  XrU 
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MvCviCf^Q^.  Ùfferi  de  la^  toile,  lijfer 
des  cartes.  JUJfê^  du  papier. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ; 
&  la  féconde  loague  ou  brève.  Foy. 
Verbb^ 

ySSERON;  fubftintif  «uafcuUn ,  & 
ternie  d'Ourdiflage ,  qui  fe  dit  d'un 
petit  liteau  de  bois  plat  &  très- 
mince,  fur  quoi  fe  tendent  les  liffes.* 

LISSETTE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'Ourdiffage.  Sorte  de  lifle 
qui  eft  ordinairement  attachée  à  la 
queue  des  rames ,  au  lieu  que  les 
lifles  font  .tendues  fur  les  lifterons. 
,  Du  refte  l'ufage  des  liflettes  eft  le 
même  que  celu^i  des  liftes. 

LISSOIR }  fubftantif  mafculin.  Inftru- 
ment  de  verre ,  de  matbre ,  d'ivoire, 
OU;  d'autre  matière  femblable  avec 

^  lequel  on  lifte  |e  linge,  le  papier  , 
les  cartes^  ^c.  On  dit  auifi  liffi ,  dans 
le  même  fèns. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 

LISTA  ;  ancienne  villp  d'Italie  au 

{»ays  dç5,  Abprigèn*sidonr  elle  étoit 
a  capitale  félon  Denys  'd'Halicar* 
nafle.   : 
LISTAOS;  fubftantif  mafcuUn.  ©n 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  , 
aux  toiles  rayées  de  blanc  Se  de  bleu 
qui  fe  fabriquent  en  Allemagne. 
LISTE;  fuftàtitif  féminin.  Catalogue 
de  plufteurs  noms.  Il  fe  dit  dés  per- 
sonnes &  des  jihofeS.  La  lijfe  des 
^Procureurs  du  Parlement.  La  RJfè  de 
h.  Chambre  des  Comptes*  La  lyie  des 
penjions.  Voilà  la  lijle  des  marchant, 
^difesi      ^        i      '   .t  ,  .      .  J 

En  HolUode  ùti  ^pp«llê'  Itflt  ;  ce 
qu'en  France  noufr  âp^lo^is  /^ r//. 

En  Angleterre^  on '<ippdlé  life 

civile ,  la  fommeqùe  le  Parlement 

alloue  au ilbi'^poar'Ventrérieri' de  fa 

mai/on  &   autres  dé|>^lnfés  de  la 

.  uCOUC&n{ie«i*'i^/^  ^It^A^.èA'abiour^ 
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d'hui  dVaviron  viogt-qwa»  mil- 
lions de.DQtce  moonoie. 

LISTEL  'y  fubftAnûf  mafculift ,  te  ter- 
me d'Ârchiceâare.  Moulure  carrée» 
bande  ou  règle  qui  fertd  ornement. 
Il  fe  die  tVLUï  de  l'efpace  plein  qat 
eft  entre  1^  cannelure»  aune  co* 
lonne. 

LISTON  V  (ubftanrif  mafculin,  &  ter- 
me  de  Blafon.  Pefite  bande  qu'on 
mêle  avec  les-  armes  de  Técu  &  for 
laquelle  on  écrit  la  derife. 

LlTj  fttbftamifuMifculin.  Ctt3i&.  Meu* 
ble  dont  on  fe  fert  pour  y  coucher, 
pour  y  repofer ,  pour  y  dormit*  On 
comprend  d'ordinaire  fous  ce  npm  i 
tout  ce  qui  conopofe  ce  meuble  ; 
favoir ,  le  bois  de  lir  ^  le  tour  de 
lit ,  le  ci«l ,  la  pailia(¥è ,  te  fi^m- 
«  Diipr  ,  le  matelas  ^  le  lit  de  ptume  » 
.  le  çhevefou  le  tca^erfir»,  les^ draps  > 
la  couverture ,  la  courte-poinré ,  S'c. 
Un  tic  bien  garni*  Il  ejt  encore  dans 
fon  lit.  Elle  vienf  défi  mettre- an  lu. 

On  dit ,  garder  h  lit  ;  pour  dire , 
demeurer  au  bt  i  caufe-de  qaelt^e 
>  iudi^ont^QO. 

On  die  familièrement  d'une  per- 
•  fenne  qui  ne  fait  que  manger  & 
.  dorn^ir  ,  qu W/r  va  du  tu  à  la  toile 
^    &  de  la  tûhU  au  lit* 

Ondw  yrôvirbi^lémen^,  k  Tu 
;   ^/f^(Ç  koom  ^9^^fiVoa  nly,  don , 

.\    Qp  <yt  9^Sk  pioverhîaJeiBSJU  , 
qtie  le  lit  ç/?  téakarpe  et  lajamh^  ; 
pouj;  dire ,  qu  il  £aur  fe  eenir  au*ltt  y 
-.  qHHî^^Qî?  efl:  Weffità  la  jambe* 

On  dit,  être  au  lu  de  la\n\ort; 
,^   pc^ç^r  dttfr,  ^«0  «wlade  â  l'extré- 
nak^. .  g,f\  <frfiy4ai  il  U^omafoà  onde 
.    iu.  fU-ikJa  j^of^  , 

Qo;4i|ri:Mirmari  Se  dunjî  femme 
qjîi  ja^  oQuchenc  poii^  jMifemble  > 
'  <iHiisJm^:lffàr(trfki   w'  i 

.     Qft appelle  ^^/wytrio/.,  ie*iliDou| 
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les  nouveaux  mâfiés  cenclxeiif  t» 
première  nuit  de  leurs  nàces. 

Che:;  les  Romains,  le  lie  niuptiatt 
étoic  drefTé  dans  la  fâlle  fituée  i  Ven^ 
trée  de  U  miaifon  ou  étoîeac  leS' 
knageftdes  anccciestde  Vmùa%.  Oé-* 
toit  le  lieu  où  la  aciuveUe  époufe 
de>Foic  dans  la  foire  fe  teoir  ctf  di- 
nairement  pour  filer  te  ùdt^  des» 
étoifes.. 

Oa  atoic  nn  grand  re(pe($  pour 
ce  Ut  ^  on  le  gardoit  toujours  p^n«- 
^m  U  viie  de  là  femtme ,  pou*  la- 
quelle il  avoir  étédcefféi  fie  fi  Icf 
piari  ie  C(ema4:i w  »ii  devoir  en  (^Ue: 
^ndre  un  aucre^ 

On  appelle  lit  Je  repos ,  une  forte* 
de  pet't  lit  bas  fans  rideau  &  fan^ 
pavillon  qu'on  met  otdinaifemenc 
ou  dans  une  chambre  ou  dans  un. 
cabinet  peur  s*y  reJ)ofer^ 
'  On  jappelle //^-i^/mmi/r,  un  lit 
cendu  dans  une  chambre  i  plutôt 
pour  Tornement  que  pour  Tufage. 

On  appelle  auffi  lit  dt  parade  ^  W 
fit  où  fon  expofe  durant  quelques 
jours  les  Princes  ou  grands  Sëigneàf% 
après  feeitf  RKKt  »  avant  de  les  eù^ 
lï^rrer- 

En  termes  d'Anriquitf  ^  on  ap* 

E^Ue  lit  dfi  tMç  »  le  lit  Air  tequjek 
s  anciens  fe  mettoient  pour  pren- 
dra leurs  cepMwdana  le*  £iltes  i 
maogtc^        :      .  .     *  .     . 

Us  ne  s'aiïeyoienrpas'comcnefliCKis 
poor  mmgêi^  ^  ila  fe  couchoiei^t  fur 
dea  lits  plio^  ou  mpîos  £^a>bWt>lef  i 
nos  liics^  <ie  MtW  dioDi  Ti^ÊiM  pe uc 
ffoaaoQce  refté  d^  TaAtiqaÂ^.  L^uc 
corpa^CÉoit  6te\pp  for  tle  cmà»  g^^- 
die  j^  afiAfCî^Vaif  U;  lifci^/lé  cfc  ojim- 
igrr^  dé. la  mam  dsoÎAe  ^  ^  kuff  dos 
jécDÎtifouteou.f»!:  derrière  ayefi  des 
traverses  qtianid  ils  vauIoifiM  i^  te* 
^  pofer», 

La  belle  laapilrQ  de  iraîjDei;  c^esB 
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"ttcÀs  lits  amoQx  d'ttoe  cable  «Min 
KQié  demeurant  vide  poox  leiervke. 
Un  de  ces  trois  lits  écoit  au  miliieu , 
9c  les  deux  autres  à  chaque  bouc,, 
d'où  vieiK  le  nom  de.  criclinmm  , 
tlonac  également  à  la  iCaUe  6c  i  la 
ialle  à  manger. 

Il  n'y  avoir  guère  de  place  (ur  les  i 
plus  grands  lits  «  que  pour  quatre 
perXbnnes  i  les  Romains  n  aimoient 
pas  ^tre  plus  de  douze  à  unemlème  | 
faUe  »  &  le  nombre  (jui  leur  plai- 
ibit  d  avantage  >  ^toic  le  nombre 
împaii  de  trois  ,  de  fept  ou  de 
neuf:  leurs  lits  ordinaires^  ne  con- 
tenoient  que  crois  parfonnes.  Le 
maître  de  la  maifon  £e  pla^ir  fur 
le  lit  à  droite  au  bout  .de  la  rab!e  , 
d'où  Toyam  rarramement  du  ier- 
yiœ,  il  pouvoir  plus  facilement 
«lonodr  des  dkàxts  k  £es  domeftiques; 
îl  réfervoic  uite  place  au-delTus  de 
lui  pour  un  des  conviés ,  &  une  au- 
delious  pour  £a  femme  ou  quelque 
parent. 

Le  lie  le  plus  honorable  écoic  pe- 
liii  du  {milieu*,  enfuite  vepoit  celui 
du  bouc  à  gauche  :  celui  d<u  bout  à 
droite  étoit  cenfé  le  moindre.  L'or- 
dre pour  la  première  place  fur  cha*- 
3ue  lit  étoit  de  n'avoir  perfonne  {tu- 
e^tts  de  foi^  j8c  la  place  la  plus  dif- 
tinguée  écoif  la  derxûère  fur  |e  lit 
du  miUeu  :  on  J'appeloit  la  jftace 
<^uUirc  y  pvce  qu!eff^â:ivement 
on  la  donnoit  toujours  â  un  Con- 
-fui  quand  il  alloic  mander  chezquel- 
quami.  L'avantage  de  cette  place 
.    confiftoit^^tcfi  la  phis  libre  pour 
.   fbrtir  du  repas  »  Se  la  plus  accefli- 
,,  hie  à  ceux  qui  furviendcoient  p^ur 
;parlec   d'afiaires   ;   car    les    Ro- 
mains ,  quoiqu*i  table,  ne  fe  dépar- 
toîeht  jamais  de  remplir  les  fonc- 
^ .  lio^s  de  leurs  charges,         ^ 
].^    ;La  Ipmbtuo^cé  par ticuli^e  des 
"^lits-de>l4e  coRÛftôix  4 ?«<!?« 
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bette ,  le  bédre ,  Tivoire ,  l^arj^nt  Se 
ancres  matières  précieufes  donc  ils 
étoienr  faits  ou  enrichis*)  a**,  dans 
Us  iliperbfs  couvfiitttres  dediverfes 
Qonleius  •  brodées  dW  8c  de  pour- 
pre ^  3^»  enfin  dans  les  rrépîés  4  or 
&  d  argent» 

Pline  rismarque  qu'il  n'éeoîc  pas 
extraordinaire  lous  Augufte  de  voir 
les  lits  de  fable  entièrement  cou^ 
verts  de  laa»es  d'argenx,  garnis  des 
«ftac'elataie^plas  moUecs&  ^es  conv- 
teppintjes  les  plus  riches.  Du  remps 
de  Scncque  ,  ils  étoient  communé- 
ment revêtus  de  Urnes  d*or ,  d'ar- 
gent ou  d'éUclrum ,  métal  d  or  allié 
avec  iVgenr. 

On  appelle  lit  de  vcHU ,   un  lit 

Îi'&n  Àccothmade  dans  la  chambre 
un  malade  pour  le  veiller. 
On  iappellè  lit*à  tombeau ,  utl  lit 
fait  en  manièn»  de  tombeau.  Et 
lit  4fi  camp,^  un  petit  lit  dont  les 
pieds.ék  les  quenouilles  fe  brif^^nt  ou 
fe  détponrent ,  enforre  que  le  bois 
de  Ut  fe  mer  A%n^  àfi%  malles  quand 
on  veut  le  ttanfportcc.  On  le  nom- 
me auffi  lit  brifé. 

On  appelle  lix  defangk  ,  un*  lit 
fait  de  llmgies  attachées  à  deux  Ion* 
gués  pièces  de  b9is  que  foutiennent 
des  pieds  :0U  jambages  qui  fe  ctoi- 
fent.^Cfttte  efp^ce  «  liç  n'eft  guère 
enufagequepourruucherdes  valets. 
hu  y  fê  w^trÀ  quelqae&is  pour  le 
,    bois  &  le  fond  du  lit  feulement.  Un 

Ik  de  bois  de  jcheue. 
Lu  ,  fe  prend  quelquefois  po|w  le 
!  lour  4}i\\t  ferifement.  Un  lit  de  da^ 
'«?4tf  •  Un  lit  de  velours* 

On  9^^^\\<^Mt£ange ,  un  toarde 
lit  dpttt  le  bois  in'a'  point  de  que- 
nouilles &  dont  les  rideaux  fe  re- 
trouffènt.'Et  Ut  à  laduchejfe  y  une 
^   jTorçe  dfe  lit  en  forme  de  dais  3c  où 
.;  il  De  piroit  point  de  rideaux. 
i    Qli,^pp^l\elitdeplurTt^ynnQ  tdile- 
P  ij 
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oa  un  coatll  ttvnpli  de  pliTttie^  &| 
de  la  grandeur  du  lir. 

Lit  j  fe  prend  auflî  quelquefois  parti- 
culièrenacnt  pour  le  matelas  &  le 
lie  de  plume  où  loti  couche  9  & 
pour  les  draps  St  couvertures  <)tti  y 
1er  vent.  Les  lits  d'auberge  font  ^di- 
\nairemeni  mauvais*  Il  coucha  dans  le 
meilleur  lit  du  château. 

On  dit  ^n  ce  fens ,  faire  un  lit; 
pour  dire ,  k  préparer  de  façon  que 
1  on  puiffe  coucher  proprement  & 
commodément.  A-t  on  fait  les  lits 
de  ces  dames  ? 

LxT ,  fe  prend  encore  quelquefois  pour 
la  place  où  l'on  fe  couche ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  de  bois  de  lit ,  de 
matelas ,  de  rideau ,  &c.  Il  dort  fur 
un  Ut  de  ga\on.  Il  n'* a  point  d'autre 
Ut  que  la  urre. 

Lit  ,  fe  dit  aufii  quelquefois  dans  la 
iignification  de  mariage.  //  vouloit 
avantager  les  enfans  du  fécond  lit  au. 
préjudice  de  ceux  du  premier* 
.  On  appelle  lit  de  jujlice ,  le  trône 
où  le  Roi  eft  aflîs  lorfqu'il  fiége  fo- 
lemnellement  en  fon  Parlement. 

Anciennement  lorfque  les  Parle- 
mens  ou  affemblées  de  la  nation  fe 
renoient  en  pleine  campagne  ,  le 
Rbj  y  fiégeoit  fur  nn  trône  d'or» 
comme  il  eft  dit  dans  Sigebert  & 
Aimoin  j  mais  depuis  que  le  Parle- 

.  ment  a  tenu  tes  feances  dans  Tinte- 
rieur  du  Palais  ,  on  a  fubftitué  à  ce 
rrone  d'or  un  dais  &  des  couffins  j 
&  comme  dans  l'ancien  langage  un 
ficge  couvert  d'un  dais  fe  noramoii 
un  lit^  on  a  appelé  lit  de  jufiice  le 
trône  où  le  Roi  fiége  au  Pjjrlemeht  j 
cinq*  couffins  ferment  le  fiégè  de  ce 
lit  ;  le  Roi  eft  affis  fur  l'un  ^  un  au- 
tre tient  lieu  de  doffier  \  deut  au- 
tres fervent  comme  de  bras ,  &  fou- 
tiennent  Tes  coudes  du  Monarque; 
le    cinquième   eft  fous   fes  pieds. 

.  Charles  V  renouvela  c^t  ornement  j 
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dans  la  fuite  Louis  XII  le  fit  refaire 
à  neuf,  &ron  croit  que  c'eft  encore 
le  même  qui  fubfifte  préfentement* 

On  entend  auffi  pat  lit  de  jufiice  , 
une  féance  folemnelle  du  Koi  aa 
Parlement ,  pour  y  délibérer  furies 
,  affaires  importantes  de  fon  Étar. 

Les  lits  de  juftice  ont  fuccédé  â 
ces  anciennes  afTemblées  générales 
qui  fe  tenoient  autrefois  au  mois  de 
Mars  &  depuis  au  mois  de  Mai  » 
&  que  l'on  a  fucceffivement  appelées 
Champ  de  Mars  ou  de  Mai ,  Cours 
plénàres  y  plein  Parlement ,  grand 
ConfeiL 

Il  s'eft  tenu  fous  le  règne  aâuel 
plufieurs  lits  de  juftice  :  voici  le 
précis  de»  cérémonies  qui  s'obfer- 
yent  dans  ces  féances. 

Lorfque  le  Roi  arriva  au  Parle- 
ment ,  le  Grand-Maître  vient  aver- 
tir lorfqu'il  eft  à  la  Sainte  Chapelle  , 
&  quatre  Préfidens  à  Mortier  avec 
fix  Ôonfeillers  laïcs  &  deux  Clercs  , 
vont  le  recevoir  &  faluér  au  nom 
de  la  Compagnie  ;  ils  le  conduifent 
en  la  G'rand'Chambre ,  les  Préfi- 
dens marchant  à  fes  côtés ,  les  Con- 
feillers  derrière  lui ,  &  le  premier 
Huiffier  entre  les  deux  Huiffiers- 
Maffiers  du  Roi. 

Le  dais  &  le  lit  de  juftice  du  Roi 
eft  placé  Aim  Tangle  de  la  Crand*- 
Chambre  ;  fur  les  hauts  fiéges,  à  la 
droite  du  Roi ,  font  les  Princes  du 
fang  )  les  Pairs  laïques  ;  au  bouc  du 
dernier  banc  fe  met  le  Gouverneur 
de  Paris. 

A  fà  gauche  aux  hauts  fiéges  font 
les  Pairs  eccléfiaftiques  &  les  Maré- 
chaux de  France  venus  avec  4e  RoL 

kxit  pieds  du  Roi  éft  lé  Grand 
Chambellan.         * 

A  la  droite  fur  un  tabouret,  ao 
bas  dçs  degrés^  du  fiégè  ^oyal  ^  le 
grand  Écùyer  deFrance^f^ortintaa 
ccm-tépçfe.ye  pllretnent  in  Roi* 
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A  gauche  fur  un  banc ,  au-de/^- 
fous  des  Pairs  eccléfiaftiques  ,  font 
les  quatre  Capitaines  des  Gardes- 
duCorps du  Roi ,  &  le  Comman- 
dant des  Cent-Suifles  de  la  Garde. 

Plus  bas  fur  le  petit  degré  par  le- 
quel on  defcend  dans  le  parquet , 
eft  affis  le.  Prévôt  de  Paris  ,  tenant 
un  bâton  blanc  en  fa  main. 

Sur  une  chaife  à  bras  couverte  de 
Textrémité  du  tapis  de  velours  vio- 
let femé  de  fleurs  de  lis ,  fervant  de 
drap  de  pied  au  Roi ,  au  lieu  eu  eft 
le  Greffier  en  chef  aux  audiences 

(mbliques ,  fe  met  préfentementM. 
e  Chancelier  ,  lorfqu'il  arrive  avec 
le  Roi ,  ou  à  fon  défaut,  M.  le  Gar- 
de des  Sceaux. 

Sur  le  banc  ordinaire  des  Prcfi- 
dens  à  Mortier  ,  lorfqu  ils  font  au 
Confeil ,  font  le  premier  Prcfidenc 
&  les  autres  Préfidens  à  Mortier  re- 
vêtus de  leur  épi  toge.  Avant  Fran- 
çois I,M.  le  Chancelierfe  plaçoit 
auflî  fur  ce  banc  au-delfus  du  pre- 
mier Préfident  5  il  s*y  place  même 
encore  lorfqu'il  arrive  avant  le  Roi , 
ic  jufqu'à  Ion  arrivée  quit  va  fe 
mettre  aux  pieds  du  trône.  On  tient 
que  ce  fut  le  Chancelier  Duprat 
qui  introduifit  pour  lui  cette  diftmc- 
iion  de  fiéger  feul  j  il  le  fit  en  1 5 17  ; 
cependant  en  cette  même  année ,  & 
encore  en  155^  ,  on  retrouve  le 
Chancelier  fur  le  banc  des  Préfidens. 
Sur  les  trois  bancs  ordinaires  cou- 
verts de  fleurs  de  lis  ,  formant  l'en- 
ceinte du  parquet ,  &  fur  le  banc 
du  premier  &  du  fécond  barreau  du 
côté  de  la  cheminée  ,  fonr  les  Con- 
feillers  d'honneur,  les  quatre  Maî- 
tres des  Requêtes  en  robe  rouge , 
tes  Confeillets  de  la  Grand'Cham- 
bre  ,  les  Préfidens  des  Enquêtes  & 
Requêtes  ,  tous  en  robe  rouge ,  de 
même  que  tes  autres  Confeillersau 
Patlemenc 
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Dans  le  parquet,  fur  deux  tabou- 
rets ,  au-devant  de  la  chaire  de  M. 
le  Chancelier,  font  le  Grand- Maî- 
tre &  le  Maître  des  cérémonies. 

ETans  le  même  parquet  à  genoux 
devant  le  Roi,  deux  Huiflîers  Màf- 
fiers  du  Roi ,  tenant  leurs  maffes 
d'argent  doré ,  &  fix- hérauts  d  ar- 
mes. 

A  droite  fur  deux  bancs  couverts 
de  tapis  de  fleurs  de  lis  ,  les  Cpn- 
feillers  d*état  &  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes venus  avec  M.  le  Chancelier 
en  robe  de  fatin  noir.. 

Sur  un  banc  en  entrant  dans  le 
Parquet,  font  les  quatre  Secrétaires 
d*Etat. 

Sur  trois  autres  bancs  à  gauche 
dans  le  Parquet,  vis-à-vis  des  Con- 
feillers  d'État ,  font  les  Chevaliers 
&  Officiers  de  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit ,  les  Go\iverneurs  &  Lieute- 
nans  Généraux  des  Provinces,  &  les 
Baillis  d'Épée  que  le  Roi  amène  à 
fa  fuite. 

Sut  un  fiége  i  part  le  Bailli  <la 
Palais. 

A  côté  de  la  forme  où  font  les 
Secrétaires  d'État  ,  le  Greffier  en 
chef  revêtu  de  fon  épitoge ,  un  bu- 
reau devant  lui  couvert  de  fleurs  de 
lis  ,  à  fa  gauche  l'un  des  principaux 
commis  au  Greffe  de  la  Cour,  fer- 
vant en  la  Grand'Chambre ,  en  robe 
noire ,  un  bureau  devant  lui. 

Sur  une  forme  derrière  eux  5  les 
quatre  Secrétaires  de  la  Cour. 

Sur  une  autre  forme  derrière  les 
Secrétaires  d'État ,  le  grand  Prévôt 
de  l'Hôrel ,  le  premier -Ecqyer  du 
Roi  y  &  quelques  autres  principaux 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi.  ; 

Le  premier  Huiffier  eft  en  robe 
rouée  ,  affis  en  fa  chaire  à  l'entrée 
^  du  Parquet. .  .  .         , 

En  leurs  places^  ordinaires  ,  Jes 
<Dhambres  aflemblées  au  bout,. du 
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premier  barreau  jafqu'a  la  hoterne 
ou  côté  de  la  cheiDÎnée  avec  les  Gon- 
feillers  de  (a  Grand'Chacnbre  »  6c 
les  Préfidens  des  Enquêtes  &  Re- 
quêtes ,  font  les  trois  Avocats  du 
Roi  Ôc  le  Procureur  Général  placé 
après  le  premier  d'entr  eux. 

Dans  le  furplus  des  barreaux  des 
deux  cotés  &  iur  quatre  bancs  que 
Ton  ajoute  derrière  le  dernier  bar- 
reau du  côté  de  la  cheminée ,  fe 
mètrent  les  Confeillers  des  Enqaè- 
res  Ôc  Requêtes ,  qtd  font  tous  en 
robe  rouge* 

Lorfque  le  Roi  eft  aflîs  Ôc  cou- 
vert y  le  Chancelier  commande  par 
fon  ordre  que  Ion  prenne  féance  y 
enfuite  le  Kdi  ayant  ôté  Ôc  remis 
fon  chapeau ,  prend  la  parole. 

Anciennement  le  Roi  propofoit 
fonvent  lui-mêmejes  matières  fur 
lefquelies  il  s'agtïïbtt  de  délibérer. 
Henri  III  le  faifoit  prefque  toujours  'y 
mais  plus  ordinairement  le  Roi  ne 
dit  que  quelques  mors ,  •&  c*eft  le 
Chancelier  ou  ,  à  ion  défaut,  le 
Garde  des  Sceaux ,  lorfqu*il  y  en  a 
un,  qui  propofe. 

Lorfque  le  Roi  a  ceffé  de  parler , 
le  Chancelier  monte  vers  lui ,  s'a- 
genouille pour  recevoir  fes  ordres, 
puis  étant  -defcelidu ,  remis  i  fa  pla- 
ce, aflts  ôc  couvert ,  &  après  avaoir 
dit  ^ue  le  Roi  permet  que  Ton  fe 
couvre ,  il  fait  un  -difcours  fur  ce 
<jui  fait  lobjet  de  la  féance  ,  ôc  in- 
vite les  Gens  du  Roi  à  prendre  les 
côticlu fions  qu'ils  croiront  convena- 
bles pour  l'intérêt  du  Roi  &  le  bien 
de  rÉrat. 

Le  premier  Prcfidenr^  tous  les 
Préfidens  &  Confeillers  mettent  un 
genou  eh  terre  ,  ôc  le  Chancelier 
leur  a^aftt  dit  :  le  Roi  ordonne  que 
vous  vous  leviez,  ils  fe  lèvent  & 
'reftent  deb(>Ut  A  découverts  j  le 
premier  Préfident  parle  »  ôc  fon  dif- 
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tours  fini  ,  le  ChanCeUer  monte 
vers  le  Roi  >  prend  fes  ordres  le 
genou  en  terre ,  6c  defcendu  & 
remis  en  fa  place  »  il  dit  que  l'inten- 
Cfon  du  Roi  eft  que  1  on  talTela  lec^ 
ture  des  lettres  dont  il  s'agit  ;  puis 
s'adreffanr  au  Greffier  en  Chef ,  ou 
au  Secrétaire  de  U  Cour  qui  en 
fon  abfence  fait  fes  fondions  ,  il 
lui  ordonne  de  lire  les  pièces  ;  ce 
que  le  Greffier  fait  étant  debout  6c 
découvert. 

La  leâure  finie ,  les  Gens  du  Roi 
fe  mettent  à  genoux ,  M.  le  Chan- 
celier leur  dit  que  le  Roi  leur  or- 
donne de  fe  lever  ;  ils  fe  lèvent  Ôc 
redent  debout  &  découverts,  le  pre- 
mier Avocat  Général  porte  la  parole 
ôc  requiert  félon  l'exigence  du  cas. 

En  fuite  M  .le  Chancelier  remonre 
vers  le  Roi ,  &  le  genou  en  cerre 
prend  fes  ordres  ou ,  comme  ondi^ 
loir  autrefois  ,  fon  avis  ,  ôc  va 
aux  opinions  aux  Princes  Ôc  aux 
Pairs  Liïques  »  pats  revient  paf- 
fer  devant  le  Roi  &  lui  fait  une  pro- 
fonde révérence  &  va  aux  opinions 
aux  Pairs  eccléfiaftiques  &  Maré- 
chaux de  France.  • 

Puis  defcendant  dans  le  Parquet 
il  prend  les  opinions  de  Meilleurs 
les  Préfidens  (  autrefois  il  prenoit 
leur  avis  après  celui  du  Roi)  enfuira 
il  va  à  ceux  qui  (ont  fur  les  bancs  & 
formes  du  Parquet ,  Ôc  qui  ont  voix 
délibérative  en  la  Cour  &  dans  les 
Barreaux  laïques >,  &  prend  l'avis 
des  Confeillers  des  Enquêtes  &  Re- 
quêtes, 

Chacun  opine  i  voix  baffe  ^  à 
moins  d'avoir  obtenu  du  Roi  la  per- 
mifiion  de  parler  à  haute  voix. 

Enfin  après  avoir  remotuéverfe  le 
Roi  ôc  .éranr  redefcen^ ,  remis  à 
fa  place  ,  affis  &  couvert ,  il  pro- 
nonce :  le  Roi  en  fon  lit  dcinfii^  a 
ordonné  Ôc  ordonne  qu'il  ^a  pro* 


Digitized  by 


Google 


LIT 

m(dé  i  renrégiftremcnt  des  lettres 

{qî  lefquelles  on  a  délibéré  y  8c  Hz 

£n  de  l'Arrêt  il  eft  die  ;  fait  en  Par- 

.  letnent  le  Rpi  y  fcaoc  en  iôn  lit  de 

Aacimioemi3i^  le  Cbanicelier  pre- 
noi^  dfiWk  FqU  ks  opinipns  :  il  les 
demandoit  d*abord  de  fa  pUce  f  6c 
chatcoir  opîfioit  i  haute  voix  ;  c*eft 
pQurqaûi  lorfque  le  Confeil  s  ou- 
vcoityil  ne  deiiueucoît  en  la  Chambre 
^ue  ecux  qui  nvoient  droit  d  y  opi- 
Aer  }  &^  en  faifoit  C^nït  «9iu  les 
aotces^  Se  Ua  Prélat»  eox-cnêmes  y 

?K>î<^'iU  euflont  accoaipagDé  le 
oi  ^  iU  ne  r^ocroteot  que  lors  de 
U  pr^Bonciarioo  de  J'Arrêt.  Ceft 
aiofi'  qjua  Too  en  ufa  en  i  â^io  &  en 
k(44:,  9i  Bieme  encore  en  172^5. 
Apr^  lonvetcttce  des  portes  »  le 
Gt^JSfix  faifoii  une  aouveLke  leâbire 
des  teitre^  qu^'il  siagiObit  d'encegif- 
trer  y  les  Cens  du  Roi  donnoient 
de^neiMreau^Uuf  s  concluGons ,  qu'ils 
£ûto«€»t  précéder  d'un  difcour^  def 
tiné  à  inftruirfi  le  public  des  OQotifs 
quiavoîent  détertniné^  enfuice  le 
Cbaoceli^r  r«pfenoic  les  avis  pojur 
h,  forma  »  msùs.  â  v^oix  baiTe  >  allanc 
4e  rang  en  rang  »  comme  on  le  fait 
i  l'audience  au  Parlement  locfqu'il 
t^i)^  de  profioiicer  un  délibéré ,  & 
enfuît»  il  proBonçoir  l'Arrêt. 

Pféfememenr,  iôit  quon  ouvre 
te«  portes  ou  que  l'on  opine  à  huit 
dos  »  M.  k  Chancelier  ne  va  aux 
opinions  qu'une  leule  fois. 

La  féance  finie  j  le  Roi  fort  dans 
te  même  ordre  qu'il  elb  entré* 

Nos,  Rois  ont  <9ueiquefoi$  tenu 
de&lits  ck  julHce  ailkurs  qu'au  Par- 
kn^nt  de  Paris  :.on  en  a  vu  tenir  au 
«hâteau  des  Thuileries  >  à  Verfatl- 
kl  »  au  Grand  Confeil ,  &  même 
en  d'autres  Patlenoens  :  François  I 
6c  Charles  IX  eit  ont  tenu  chacun  | 
■ttà  Koueaà  ' 
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On  dit ,  mourir  au  lit  d'komcur  ; 
pour  dire  ,  mourir  â  la  guerre  dans 
quelque  occaûon  remarquable  ;  & 
cela  îe  dit  d'un  homme  de  guerre 
qui  eft  tué  dans  une  bataille  ,  dans 
un  combat  ^  à  l'attaque  ou  à  la  dé« 
fenfe  d'une  place.^ 

On  dit  aum  p^r  exrenfion»  en  pan* 
lant  d'un  homme  qui  eft  mort  dans 
Texerdce  aduel  d'une    profeflion 
honorable ,  qu'//  cjl  mort  au  lit  d'kon^ 
neuf. 
Lit,  fe  dit  figurémenr  du  canal  par 
où  coule  un  fleuve ,  une  rivière.  Lt 
lit  du  Danube.  Le  lit  de  la  Garomie. 
Lit  y  fe  dit  aufli  d'une  couche  de  quel- 
que chofe  qui  eft  étendue  fur  une 
autre.  Un  lit  de  marnjt.  Un  lit  de 
craie.  Un  lit  de gla'ije.  On  met  d'à-- 
bord  un  lit  djsfru'u  ,  enfuite  un  lit  de 
"     fucre, 

L*T ,  fe  dit  en  termes  d'Archireûure^ 
de  la  feuation  naturelle  d'une  pierre 
dans  la  carrière.  On  appelle  Ht  ten^ 
dre  celui  de  deflTus  \  Ôc  lit  dur,  celui 
de  deâbus.. 

Dani^une  muraille,  on  appelk  lit 
de  pierres  y  lit  de  moellons ,  une  aflife 
de.  pierres  ,  de  moellons. 

£n  termes  de  Marine,  on  appelle- 
lit  de  marée ,  un  endroit  de  la  mer  : 
oàil  y  a  un  courant  rapide    Et  lit 
du  vent  y  la  direétion  par  laquelle  le 
vent  fouille. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fik- 
gulier  ,  mais  il  eft  long  au  pluriel» 
LITAj  petite  ville  de  la  Turquie  d'Eu* 
rope ,  dans  la  Macédoine ,  a  fept  ' 
lieues  de  Salonique. 
LITANIES;  (ubftantif  féminin  pluriel. 
LitaniA,  Certaines  prières  que  TH- 
glife  chante  en  I  honneur  de  Dieu» 
de  la  Vierce  &  des  Saints ,  en  hs 
invoquant  Tes  uns  après  les  autres. 
Dans,  les  Proce (fions  des  Hogatiuns 
an  chanie  lès  liiaoies  des  Sair/ts, 
(.^TAKi£ ,  fe  dit  quel^&is  faxuilÂè* 
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•  rement  au  fingulier  pour  fignifier 
une  longue  &  ennuyeufe  énuméra- 
lion.  //  nous  a  fort  ennuyés  enfai- 
fant  la  litanie  desperfonnes  qui  étoicnt 

\     dans  cette  ajfemblée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves^  &  la  troifième  longue. 
LlTÈ  ,  ÉE  j  participe  paflîf.    royei 

LiTEa. 
LITEAU  ;  {ubftantif  mafculîn ,  & 

•  terme  de  Vénerie.  Cubile  lupi.  Il  fe 
dit  du  lieu  où  le  loup  fe  repofe  pen- 

•  dant  le  Jour. 

Liteau  ;  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Charpenierie  &  de  Menui- 

.  ferie.  Petite  tringle  de  bois  ainfi 
appelée  ou  de  fa  difpofîrion  ou  de 
fon  ufage ,  ou  parcequ'elle  eft  cou- 
chée fur  une  autre  qui  lui  fert  de 
.  lit ,  ou  parceque  d'autres  repofent 
fur  elle. 

LITEAUX  i  fubftantif  mafculin  pla« 
riel.  Raies  bleues  qui  font  à  quel- 
ques diftancesdes  extrémités  de  cec- 
taines  ferviettes. 

LITER  }  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter  .  Ternie  de  pêche 

3ui  fignifie  mettre  le  poiflbn  par  lit 
ans  les  tonnes. 
LiTfiR  ,  eft  auffi  un  terme  de  Manu- 
fafture  de  draps ,  qui  fignifie  cou- 
1  dre  ou  attacher  avec  du.  gros  fil  ou 
de  la  menue  ficelle  de  petites  cor- 
-  des  de  la  groffeur  du  bout  du  doigt 
le  long  de  la  pièce  entre  1  étoffe  & 
la  lifière  ,  afin  qae  la  partie  qui  en 
a  été  couverte  ne  puifle  prendre 
teinture  ,  &  qu  elle  garde  fon  fond 
ou  pied.  On  reconnoit  à  cela  la  bon- 
ne teinture.  11  eft  défendu  auxtein- 
,  turiers  de  teindre  en  écarlate  ,  vio- 
let, vert-brun  ,  vert-gris  ,   fi  les 
draps  ne  font  Vues. 
LiTHARGEj  fubftantif  féminin.  Li- 
thargyrium^    Sorte  de  compofitièn 
-faite  par  le  mélange  du  plomb  & 
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dfe  réciime  qui  fort  de  l'argent  lorf- 
qu'on  le  rafine  dans  le  plomb  fondu. 

La  litharge  eft  plus  ou  moins  blan- 
châtre ou  rougeâtre  »  fuivanc  tes 
métaux  qui  étoient  alliés  avec  Tac- 
gent  :  on  nomme  la  ptemière  lithar-^ 
ge  d^ argent ,  &  la  féconde  Uthurgc 
d'or. 

La  litharge  peut  aifément  fe  reC- 
fufciter  en  plomb ,  auffi  y  réduic-on 
en  la  fondant  à  travers  les  charbons^ 
une  grande  quantité  de  celle  que 
fournifient  les  affinage^  en  grand. 
C*eft  toujours  la  moins  altérée  par  le 
mélange  des  métaux  étrangers  qu*on 
réduit  ainfi ,  afin  que  le  plomb  qui 
en  provient  foit  de  vente  &  de 
bonne  qualité  :  le  refte  de  la  litharge 
de  ces  mêmes  affinages  eft  mis  dans 
le  commerce  &  fert  à  différeos  afa- 
ges.  Les  potiers  de  terre  en  font  une 
grande  confommation  pour  la  cou- 
verte de  leurs  poteries. 

On  l'emploie  dans  la  peintura 
pour  rendre  Thuile  de  lin  ficcative; 
on  la  fait  entrer  dans  la  compofition 
de  quelques  verres  »  car  elieell  très- 
fufible  éc  très- fondante  ^  enfin  on  la 
pétrifie  &  on  la  divife  pour  les  ufa« 
ges  pharmaceutiques  en  la  préparant 
ou  la  pulvérifant  i  Teau. 

La  litharge  eft  de  toutes  les  prépa- 
rations de  plomb  la  plus  employée 
en  Médecine  pour  Tulage  extérieur  : 
elle  eft  furtout  un  ingrédient  très- 
ordinaire  des  emplâtres.  Elle  fait  la 
bafe  ou  conftitue  le  corps  d  un  grand 
nombre. 

Elle  entre  aufiî  dans  la  compofi- 
tion de  plttiieurs  onguens  ^  le  plus 
fimple  ,  le  mieux  enrendu,  celui  ou 
la  litharge  eft  véritablement  domi- 
nante &  jouilfant  de  (ts  propriétés; 
celui  en  même  temps  qui  eft  le  plus 
ufité,  c'eft  le  nutritum  vulgaire. 

Elle  entre  encore  dans  longuent 
defUcatif  rouge  ,  dans  Tegypriac  , 

dans 
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dtns  l'onguent  de  la  mèxe  ,  l'on- 
guenc  des  Apôtres  ,  &c.  dans  on 
grand  nombre  d'emplâtres  ,  dans  la 
pierre  médicamenreufe ,  &c. 

La  litbargeeft  ainfiqtie  les  autres 
préparations  de  plomb  ,  defficacive, 
répercuffive  &  réfrigérante. 

LlTHIASIEj  fubftantif  féminin.  U- 
thiafis.  Terme  de  Médecine.  For- 
mation de  la  pierre  ou  calcul  dans 
le  corps  humain.  Voyc\  Pierre. 

LiTHiAsis ,  fe  dit  aufli  d'une  maladie 
des-  paupières  cau(ée  par  de  petires 
tumeurs  dures  &  pétrifiées  qui  fe 
forment  fur  leurs  bords. 

Ces  tumeurs  proviennent  d*une 
lymphe  épai/Iîe  &c  endurcie  dans 

3ueiques  grains  glanduleux  ou  en- 
edans  de  quelque  vaifTeau  lympha- 
tique ,  ce  qui  les  rend  enkyftées. 
Dans  ce  cas  on  guérit  par  l'opération 
qui  confifte  à  faire  une  inciHon  fur 
ces  petites  tumeurs  »  ï  les  découvrir 
te  ï  les  extirper.  On  pratique  fur  ces 
duretés  pierrcufes  ,  les  unes  après 
les  autres,  dé  petites  incitons  Ion* 
eimdinales  avec  une  lancette  pour 
les  découvrir  ;  pui^  avec  une  érigne 
on  retient  la  dureté  pour  la  diflé 

Suer  &  la  féparer  par  le  moyen 
'une  efpèce  de  petite  feuille  de 
mirtfae  tranchante  fans  rien  empor- 
ter de  la  membrane  des  paupières. 
On  met  pardeffus  ces  petites  ouver- 
*  cures  une  emplâtre agglutinatif  pour 
en  faire  la  reunion ,  puis  une  com- 
prefle  trempée  dans  un  collyre  aftrin- 

tent  \  enfuite  on  applique  un  petit 
andage  qui  maintient  tout  1  appa- 
reil. U  y  en  a  qui  veulent  que  fi 
CCS  grains  paroiffent  plus  au -dedans 
de  la  paupière  qu'au  dehors ,  on  y 
fafTe  les  incifions  par  dedans  \  cela 
fçroit  en  effet  plus  avantageux  s'il 
ne  falloir  pas  retourner  la  paupière^ 
ice  qui  eft  beaucoup  plus  incommode 
flue  de  travailler  en  dehors  ^  man\èie 
^  TmcXFh 
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d^opérer  que  M.  Dlonis  préfère. 

LITHOBOLIES  j  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  qui  fe  célébroient  à  Épidaure, 
d  Egine  &  i  Trézène ,  en  mémoire 
de  Lamie  &  d'Auxcfie ,  deux  jeu- 
nes filles  de  rîle  de  Crète  ,  que 
quelques  habitans  de  Trézène  la* 
pidèrent  dans  une  fédition.  On  or- 
donna ,  ditPaufanias,  que  pour  ap- 
paifer  leurs  mânes  on  célébreroit 
tous  les  ans  dans  {Trézène  une  fête 
en  letur  honneur  \  &  cette  Fête  fut 
appelée  Liihobolies. 

LITHOCOLLE  i  fubftantif  féminin, 
Liihocoila.Citnent  dont  les  Lapidai- 
res font  ufage  pour  attacher  &  alTu- 
jet(ir  les  pierres  précieufes  qu'ils 
veulent  tailler  fur  la  meule.  La  li* 
thocollc  fe  fait  avec  de  la  vieille  bfi'» 
que  &  delà  poix  refine. 

LITHOGRAPHIE  ;  fubftantif  fémîl 
nin.  Litkographia.Ced  la  defcription 
des  pierres» 

LITHOLOGIE  ;  fubftantif  féminin, 
Lithologid.  Partie  de  Thiftoire  natu- 
relle qui  a  pour  objet  Texamendes 
différentes  efpèces  de  pierres  ,  de 
leurs  propriétés  &  àt%  caradères 
qui  lesdiltinguent*  Il  cultive  la  litho" 
logie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatriènte  longue. 

LITHOLOGUE;  (fubftantif  mafcu- 
lin.  Auteur  qui  a  écrit  fur  les  pier- 
res. Jgricola ,  Gefner ,  Aldrovande  ^ 
Lifter  ,  font  du  nombre  des  Lithçlor: 
gués. 

LITHOMANCIE}  fubftantif  féminin, 
Uthomantia.Sotitàt  divination  qui 
fe  faifoit  autrefois  p^r  le  moyen  des 
pierres. 

On  n'a  c|ue  d)ss  oonjeâures  in- 
certaines fur  cette  efpèce  de  divir 
nation.  Dans  le  poème  cts  pierres 
attribué  à  Orphée  ,  il  eft  fait  men^ 
tion  d'une  qu'Apollon  donna  à  jH[4t 


Digitized  by 


Google 


121  tIT 

\étïU8  le  Tfcfyen.  Cetre  jwénrc  ^dû 
le  Pocte  y  ^  appelle  Sickriies  &  a  le 
don  de  la  parole  i  elle  eft  un  peu  ra- 
boteufe  ^  dure ,  jpeianre  ,  'Botre  &  a 
des  ride«  qui  s*cceBdem  circulake- 
mem  fur  fa  fttrfece.  Quand  Hélénus 
voDloic  employer  la  verru  de  oecce  \ 
pierre  ,  il  s*abftenoit  pendant  ii 
jours  du  lit  conjugal ,  des  bains  pu-  \ 
i>Iks^  de  la  Tiande  des  animaux  : 
enfuies  il  faifoit  plu(tdars  facrifices,  ' 
il  lavotc  la  ptetrce  dans  une  fontatne, 
renveloppok  pieufemenc  ^  ia  por- 
toit  dans  fon  fein.  Après  cetre  prc- 
|>aracic>n  qui  rendoit  la  pierre  ani- 
mée 9  pour  r^icirer  â  parler  ,  il  la 
Erenoic  i  la  main  &  faifoic  fem- 
lant  de  la  vouloir  jeter.  Alofs  elle 
)ecoit  un  cri  femUable  à  celui  d'un 
enfant  qui  défire  le  lait  de  fanour- 
rice.  Hélénus  profirant  de  ce  mo^ 
ment  ineerrogeoit  la  pierre  for  ce 

3u^il  vouloir  favoir  ,  &  en  recevoir 
es  rcponfes  certaines  :  c'efrfur  ces 
tépohles  qu'il  prédit  la  rube  de 
Troite  fa  patrie.. 

On  croît  que  tes  Chananéfens  & 
les  Phénici.ens.co0fultoient  certaines 
pierres  comme  des  oracles. 

On  rapporte  auffi  à  la  lithoman- 
cie  la  fuperftirioa  de  ceux  qui  pen- 
fenr  que  la  pierre  précieufe  appelée 
cméthîjle  ,.  a  la  vertu  de  faire  con- 
noirre  i  ceux  qui  la  portent  ,  les 
cvénemens  futurs  par  les  fonges. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne  &  la 
dernière  longue. 

LITHONTRIPTIQUE;  adjedif  dés 
deuxgentes  qui  s'emploie  auflî  («bf- 
tanti  vement,  &  terme  deMédedne. 
Il  fe  dit  des  médicameos^qal  diflTol- 
vent  la  pierre  dans  laveflie,&  la 
font  Antir  en  fable  par  les  urines^ 
On  regarde  la  verge  dBrée  y  le  fut  de 
Umon^icc.jQomm€^Si  remèdes  ikhonr 
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tripdques.  Le  remède  de  Siqfhenspaffi 
pour  un  excellent  ruhontriptique. 

LlTHOl'HAGE;  fubftàntif  mafculin» 
Petit  ver  noirâtre  qui  fe  trouve 
dans  TArdoife  &  qui  la  mange.  Il 
eft  couvert  d'une  petite  coquille 
percée  par  les  deux  bouts  ,  fort 
tendre  &  fragile ,  &  dont  la  couleur 
eft  cendrée  &  verdâtre  :  le  ver  rend 
fes  excrémens  par  un  de  ces  trous  » 
&  il  pa({è  (es  pieds  &  fa  tece  par, 
l'autre  :  cet  infeéle  a  k  corps  corn*- 
pofé  d'anneaux  avec  fix  pieds. 

On  apperçoit  dans  les  coucbes  de 
l'ardoife  les  rraces  de  ce  ver  :  ces 
traces  font  les  chemins  ^'il  creufe 
lorfque  la  pierre  eft  encore  moVet 
c'eft  avec  fa  tète  qu'il  nHtrcbe  »car 
la  traînant  &  la  faifanc  fortir  par 
le  petit  trou  qui  eft  au-devant  de 
fa  coquille,  c'eft  un  point  fixe  qui 
lui  (èrt  pour  avancer  »  tandis  que  le 
refte  de  fon  corps  s'appuie  fut  As. 
pieds.  Il  a  quatre  machoicesqui  lui 
fervent  de  dents.  M.  Desboît  dit 
que  cet  animal  faû  for  tir  de  fa  boa^ 
che  un  petir  filet  dont  il  bâtit  ik 
coquille  :  il  a  dis  petits  yeux  noirâ* 
très  »  cinq,  de  chaque  côté  »  x%xvfjk$^ 
les  uns  à  côté  des  autres  en  foune 
de  croiflaat.  On  ne  fait  pas,  dit  le 
même  auteur  ,  quelle  nouvelle  for« 
me  cet  infeâe  prend  dans  la  fuite  ^ 
mais  il  eft  confiant  qu'il  fi»  meta- 
morphofe  &  que  c'eft  daos  k  co- 
quille que  fe  fait  ce  changement., 
tin  obfervateur  ayant  rencoatté  la 
nymphe  de  ce  petit  ver  ,  en  vit  for- 
tir  plu^  de  quarante  vers  cous  vivans« 
Hs  a  voient  la<  tète  noire  ^  leurs  pieds^ 
étoient  fi^rr  vifibtesf  leur  corps  étoit 
jaune  &  n^lé  de  rouge. 

UTHOPHIJTE  }  fubftamif  mafcolîn^ 
Gorps  marin  de  la  nature  de  la  pittxe 
de  qui  refiemble  k  âts  plantes  oOâ 
àîdes  arbtiffèaux.  Le  corail  eft  une  ef^ 
giu  de  àÉhêfhke,.  VoyeaiOMLM^ 


Digitized  by 


Google 


LIT 

On  a  loog-temps  regarda  tes  A- 
ihophites  comme  db&produûions  du 

.  règne  végétal,  à  caufe  qu'ils  ont 
une  tige  ,  àti  brauches ,  des  ra- 
meau j  an:,  mais  oa  eft  aujourd'hui 
convaincu  qu  ils  appartiennent  au 
fègne  animal  :  ils  (ont  produits  par 
des  infeâ^  comme  les  gâteaux  et 
cire  font  l'ouvrage  des  abeilles  :  au 

.  liea  de  racines  iU  ont  une  bafe  ad- 
hérente à  un  rocher ,  à  un  caillou, 
â  une  coquille  ou  à  tout  autre  corps 
folide  qui  fe  rencontre  i  Tendioit 
où  les  infeâes  commencent  leur 
édifice  :  ils  relèvent  peu  à  peu  & 
le  ramifient.  Les  Uthopfdtcs  font  re- 
couverts d'une  écorce  molle  &  po- 
ledle  :  chaque  pore- eft  lonverture 
d'une  cellule  dans  laquelle  réfiJe 
un  îofeAe*  Ceae  écorce  eft  de  dif- 
férentes couleurs  dans  diverfes  ef* 
pèces  de  UcAophiees  :  il  yen  a  de 
blanches ,  de  jaunes ,  de  tougeatres , 
de  pourprées ,  l  &c. 

LITHOPHOSPOREi  fubftantif  maf- 
culin.  Quelques  Nacuraliftes  don- 
nent ce  nom  i  une  efpèce  de  fpath 
.  qui  après  avoir  été  calciné  douce- 
ment dans  le  feu,  a  la  propriété  de 
luire  dans  l'obTcurité^ 

XITHOSTROTION  i  fubftantif  maf- 
culin.  On  a  donné  ce  nom  i  une 
efpèce  de  corail  qui  fe  trouve  dsms 
.  le  fein  de  la  terre  :  il  eft  campofé 
de  plnfieurs  colonnes  oa  articula* 
-  fions  menues  qui  (bnr  ou  cylindri* 
ques  .ou  prifmatiques  ,  qui  fe  joi- 
gnent exaftement  les  uns  aux  au- 
tres &  au  fommet  defqtielles  on  re^ 
.  marque  la  forme  d^une  étoile* 

LITHOSTROTOS }  fubftantif  maf- 
culin.  Ce  terme  qui  fe  trouve  dans 
rÊ  vangile  de  Saint  Jean  ,  eft  grec  & 
fignifie  un  pavé  de  pierre  \  mais  on 
défignoit  ainfi  le  plus  fouvent  chez 
les  anciens  ,  un  heu  pavè'propre 
.  0ieac  de  marbre  ..de.diiiben^es 


conteurs  6c  à  di^rens  comparti^ 
mens» 

LITHOTHOME  -,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Lithotomus.  Inftrument  de  Chi- 
rurgie qui  eft  une  efpèce  de  biftouri 
dgnt  on  fe  ferr  dans  ^opération  de 
la  taille ,  pour  faire  l'incinon  par 
laquelle  on  veut  tirer  la  pierre  de  ' 
la  veflie. 

LITHOTOMIE  ;  fubftantif  fémipin 
ic  terme  de  Chirurgie.  Lithotomia. 
Opération  par  laquelle  on  tire  la 
pierre  de  la  ve(fie.  Vn  traité  dt  li- 
thotomie. 

LITHOTOMISTE  j  (ubftantif  maf- 
cnlin.  Chirurgien  qui  s'applique 
particuiiècement  â  r4>pération  de  la 
taille*  Ce  ChiruKgkn pafftpour  un  ha* 
bile  Lithotomifte. 

LITHUANIE }  çrand  pays  de  l'Europe 
autrefois  indépendant  8c  préfente- 
menc  uni  i  la  République  &  à  la 
Couronne  de  Pologne  ,  avec  titre 
à9  Grand  Duché. 

Il  a  environ  i  ^o  lieues  dé  long 
"  &  loo  lieues  de  large  ;  il  eft  borne 
au  nord  par  la  Livonie  ,  la  Coiir- 
lande  &  partie  de  TEmpire  Ruffien} 
&  l'Orient  par  le  même  Empire  ; 
au  £ud-eft  &  au  midi  par  la  Ruflie 

!>olonoife  j  au  couchant  par  les  Pa- 
atinats  de  Lublin  &  de  Poldaquie, 
le  Royaume  de  Prufle  &  la  mer  Bal- 
tique. 

La  lÀthuanic  eft  un  pays  uni  » 
coupé  de  lacs  &  de  grandes  rivières 
trèii*poiiIbnneufes ,  dont  quelques- 
unes  vont  defcehdré  dans  la  mer 
Nèiré  &  les  autres  dans  la  mer  Bal* 
tique^'  Les  lacs  font  formés  par  la 
fetne  des  neiges  ,  l'eau  coule  dans 
des  lieux  creux  &  y  demeure.  Les 
principaux  fleuves  font  le  Nieper , 
autrement  dit  le  Boryfthène  ,  &  le 
Viltâj  l'un  &4  autre  prennent  leurs 
^  ^urcei  dans  la  Uthuanie.  La  Dw ine 
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h  traverfe  ,  &  le  Niémen  <Jui  s'v 
forme  de  plufieurs  rivières  ,  va  IQ 
perdre  dans  le  golfe  deCourlande. 
Les  forées  abondent  en  gibier  &  en 
venaifon. 

Le  trafic  du  pays  confiée  en  bled, 
en  miel ,  en  cire ,  en  peaux  de  zi- 
belines ,  de  panthères  ,  de  Caf 
ftors,  d'ours  &  de  loups  que  les 
étrangers  viennent  chercher  fur  les 
lieux 

Les  Lithuaniens  ont  une  manière 
de  labourer  qui  leur  eft  commune 
avec  les  habitans  de  la  Ruflie  Blan 
che  y  ils  coupent  dans  Tété  des  ra- 
meaux d'arbres  &  de  buiffons  y  ils 
érendent  ce  bois  fur  la  terre  &  cou- 
chent par  defTus  de  la  paille  pour  le 
couvrir  pendant  l'hiver  :  Vété  fui- 
vant  ils  y  mettent  le  feu  ;  ils  sè- 
ment fur  la  cendre  &  fur  les  char- 
bons »  &  au(&tôt  ils  paffent  la  char- 
rue par-deffus.  Céft  ainfi  qu'ils  en 
graifleat  leurs  terres  tous  les  fix  ou 
huit  ans>  ce  qui  leur  procure  d'abon- 
dantes récoltes. 

11  ne  croît  point  de  vin  dans  ce 
pays  :  du  refte  on  y  a  abondam 
ment  tout  ce  qui  eft  néceffàire  i  la 
vie  }  mais  cet  avantage  n'eft  que 
pour  les  Nobles ,  les  payfans  y  font 
encore  plus  malheureux  qu'en  Po 
logne  y  leur  état  eft  pire  que  celui 
des  efclaves  de  nos  Colonies^  ils  ne 
mangent  que  du  pain  noir  comme 
la  terre  qu'ils  sèment  ,  ne  boivent 
que  d'une  bierre  déteftable  ou  du 
médon,  breuvage  de  miel  cuit  avec 
de  leau  ,  portent  de$.  chautTures 
d'écorces  de  tilleul  &  n'ont  rien' en 
propriété.  Un  Seigneur  qui  tue  quel 
^u'un  de  ces  malheureux  »  eft  quitte 
jpour  une  légère  amende. 

Hiftoirt.  Les  Ducs  de  Ruflie  fub- 
juguèrent  la  lÀthuanie  dans  les  iiè- 
cUs  barbares ,  |Sc  Toblig^ent  à  lui 
payer  un  tribut  qui  çQi^ftoHren  I 
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faifceaux  d'herbes,  en  feuilles  cTar- 
bres  &  en  une  petite  quantité  de 
chaulTures  faites  d'écorce  de  tilIeuU 
Le  tribut  parut  rude  aux  Lithaa* 
nîens  ,  apparemment  par  la  ma« 
nière  dure  dont  on  le  levoit  ;  car 
il  n'étoit  pas  difficile  à  payer.  Quai 
•qu'il  en  foit ,  leuç  chef  Erdivil  prit 
les  armes ,  fecoua  le  joug ,  fe  ren- 
dit maître  d'une  partie  de  la  Ruffie 
en  1117,  &  exigea  des  Ruifes  le 
même  tribut  que  la  Uthuanic  leur 
payoit  précédemment. 

Ringeld ,  un  des  fucceffèurs  d'Er- 
divil  ,  ayant  poulfé  fes  conquêtes 
dans  la  Pruffe  ,  dans  la  Mazovie  Se 
dans  la  Pologne  »  prit  b  titre  d# 
Grand  Duc  de  Lïthuanit.  Mendog 
qui  fuccéda  à  Ringeld  j  marcha  fur 
(es  traces  \  mais  à  la  fin  les  pillages 
continuels  qu'il  faifoit  fur  les  voi« 
fins, attirèrent  leur  haitie,&  lesChe^ 
valiers  Teutoniques  profitant  èut% 
circonftances  favorables,  l'attaque • 
rent  fi  vivement  »  que  Mendog  pour 
fauver  fes  propres  États  ,  fe  déclara 
Chrétien  &  fe  mit  avec  fon  Duché 
fous  la  proteâion  d'Innocent  iVqai 
tenoit  alors  le  fiége  de  Rome. 

£e  Ponrife  qui  venoit  de  décla^ 
rer  de  fa  propre  autorité ,  Haquia 
Roi  de  Norwcçe  ,  en  le  faifant  en- 
fant légitime  de  bâtard  qu'il  étoit, 
n'héfita  pas  de  protéger  Mendog  » 
&  voulant  imiter  en  quelque  ma* 
nière  la  grandeur  de  l'ancien  Séoat 
romain  ,  il  le  créa  Roi  de  Lit/utu^ 
nie ,  mais  relevant  de  Rome.»  Noos 
99  recevons ,  dit-il ,  dans  fa  bulle  du 
M  15  Juillet  ixjr  ,  ce  nouveau 
»  Royaume  de  ùthuank  au  droit 
»  &  â  la  propriété  de  Saint  Pierre, 
»  vous  prenant  fous  notre  protec- 
^  tion,  vous,  votre  femme  &  vos 
9>  enfans.>9 

Cependant  la  Dthuanie  ne  fut 
poim  encore  ua  Royaume ,  maigri 
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Péredion  da  Pape.  Mendog  mcme 
abandonna  bientôt  le  chtiftianifme 
&  reprit  la  Courlande  fur  les  Che^ 
valiers  Teuroniques  afFoiblis.  Les 
fuccelTeurs  de  Mendog  maintin- 
rent fes  conquêtes  &  les  étendi- 
rent. 

L'un  d'eux  ,  Jagellon ,  s'étant  rcn- 
.  du  redoutable  à  la  Pologne  j  & 
craignant  les  viciffitudes  de  la  for- 
tune ,  offrit  aux  Polonois  de  rece- 
voir le  baptême ,  Se  d'unir  i  ce 
Royaume  le  duché  de  Lichuanie  en 
époufant  la  Reine  Hedwige.  Les  Po- 
lonois acceptèrent  fes  offres  y  Ja- 
fellon  fut  baptiféi  Cracovie  le  ii 
évrier  ï}S6.  Il  prit  le  nom  d'Ula- 
diflas ,  époufa  Hedwige  &  fut  pro- 
clamé Roi  de  Pologne  :  par  ce 
moyen  la  Uthuanie  fut  unie  à  la  Po- 
logne t  &  le  Paganifmc  qui  avoit 
régné  jufqu'au  temps  de  J^ellon 
en  Lithuanic  peut-être  plus  (uperf- 
ticieufement  que  chez  aucun  peu- 
ple du  monde ,  s'abolit  infenuole- 
ment  &  prit  une  teinture  de  chrif-* 
tianifme.  Jagellon  gagna  par  fon 
exemple  ,  par  fa  conduite  bL  par  fa 
libéralité  ,  un  grand  nombre  de  k% 
fujers  à  la  foi  chrétienne  \  il  faifoît 
|iréfent  d'un  habit  gris  à  chaque 
perfonne  qui  fe  convertitfoir. 

Enfin  fous  Cafimir  III  »  fils  de 
Jagellon ,  les  Polonois  convinrent 
qu  ils  ne  feroient  plus  qu*un  même 
peuple  avec  les  Lithuaniens  j  que  le 
Ko!  feroit  élu  en  Pologne  \  que  les 
Lithuaniens  auroient  ieance  &  fuf- 
frage  à  la  Diète  j  que  la  monnoie 
feroit  la  même  ;  que  chaque  Nation 
fuivroit  fes.  anciennes  coutumes, 
ic  Que  les  charges  de  la  Cour  &  du 
à\xaxiàtLithuanU  fubfifteroient  per- 
pétuellement y  ce  qui  fe  pratique  en- 
core aujourd'hui. 

UTHUANIEN,   ENNE  j  fubftantif. 
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Qui  eft  de  la  Lithoanie  ,  qui  habite 
la  Uthuanie.  f7)yeîf  Lithuanie. 

LITIÈRE  i  fubftantif  féminin.  Paille 
ou  autre  chofe  femblable  qu'on  ré- 
pand dans  les  écuries  ,  dans  les  éta* 
blés ,  fous  des  chevaux  ,  des  bœufs, 
des  moutons  ,  &c.  afin  qu'ils  fe  C9u  • 
chent  defTus.  Ces  chevaux  font  fati^ 
gués  j  il  faut  leur  donner  de  la  litière 
fraîche. 

On  dit ,  faire  la  litière  à  des  che^ 
vaux^  à  des  vaches ,  &c.  pour  dire, 
leur  préparer  de  la  litière  ,  foit  en 
la  donnant  nouvelle  ,  foit  en  re- 
muant la  vieille  avec  des  fourches, 
afin  qu'ils  foient  couchés  plus  mol- 
lement. 

On  dit  ,  <\\xun  cheval  efl  fur  la 
litière  ;  pour  dire  ,  qu'il  efl  malade 
ou  eftropié  à  ne  pouvoir  fortir  de 
l'écurie. 

On  dit  figurément  &  familière* 

ment  d'une  perfonne  ,   quelle  ejl 

fur  la  litière  ;  pour  dire  j  qu'elle  eft 

malade  au  lit.  Ses  deux  enfansjont 

fur  la  litière. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément y  faire  litière  de  quelque  chofe; 
pour  dire,  la  prodiguer  &  la  répan* 
dre  comme  une  chofe  vile.  //  fait 
litière  de  fon  argent. 

Litière  ,  fignifie  auflî  une  forte  de 
voiture  ou  de  chaife  couverte ,  por« 
tée  fur  des  brancards  par  deux  mu- 
lets ou  deux  chevaux  ,  l'un  devant  , 
l'autre  derrière.  Un  carrojfe,  aufji 
doux  quune  litière.  Les  anciens 
avoient  deux  fortes  de  litières  ^  les 
unes  étoient  portées  par  des  mulets  & 
les  autres  par  des  hommes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 

LITIERSE ,  ou  LiTiERsès  ;  fubftantif 
mafculin.  Sorte  de  chanfon  ufitée 
chez  les  Grecs  &  furtout  affeftée 
aax  Moiflonneurs.  Elle  futainfi  ap- 
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pelée  de  Lniersès  »  61s  naturel  de 
Alidas  9c  Roi  de  Ceiènes ,  en  Phfjr- 
gicu  qui  avoU  enfeignc  l'agriciUcitc e 
aux  Phrygiens* 

I^ITIGANT  ,  ANTE  ;  adjeûif  8c 
terme  de  Palais.  Çontcndens.  <^ui 
plaide.  La  plupart  des  Parties,  Uti- 
ganxes  oru  accepté  la  fuçcejjion. 

LITIGE  ;  fubftanûf  makulin.  lis. 
Conceftation  en  Juftice  pardevanc 
les  Juges.  U  fe  dit  particulièrement 
des  conceftatioas  qui  s'élèvent  fur 
le  poiTefToire  des  bénéfices* 

Le  litige  donne  ouverture  à  Té- 
^ercicc  du  droit  de  ré»le  ;  mais 
fuivant  la  déclaration  du  Roi  de 
I  (^7  5  ,  il  faut  que  la  conteftation 
foii  formée  fix  mois  avan(  le  décès 
de  rÉvêque, 

La  règle  de  fubrogéndis  collitU 
gantibus^  n*eft  point  reçue  en  France. 
Le  droit  du  collirigant  décédé,  pafle 
tout  entier  à  fon  reiîgnataire»  &  s'il 
D'y  a  point  de  réfignation  â  celui  i 
oui  l'Ordinaire  ou  le  Pape  a  con* 
téré  \  fans  aurre  préférence  que  la 
priorité  dei  dates  ou  des  provifions. 
jil  eft  die  par  l'article  1 1  du  titre  1 5 
de  lordonnance  de  1 661 ,  que  u 

.  durant  le  cours  de  la  procédure , 
celuî  qui  avoir  la  poiTejQljon  a^^uellç 
du  bénéfice  ,  décède  ,  l'état  &  la 
main-levé»  d^  fruits  feront  don- 
nés à  l'autre  partie  fur  unç  fimple 
requête  qui  fera  faite  judiciaire^ 
ment  4  1  audience  »  en  rapportant 
l'extrait  du  regiftre  mortuaire  &  les 
pièces  jiiftificatives  de  la  litifpen- 
dançe  »  fans  autres  procédures.  L^eG* 
prit  de  l'ordonnance  étant  de  pro-f 
(urer  la  deûTerte  àt%  bénéfices  ,  on 
à  penfé  qu^  le  rétignataire  ou  le 
pourvu  par  la  mort  du  collitigant 
^n  pofleuiou  »  devoit  être  préféré  au 
iurvivant  pour  le  pofTefToire  du  bé^ 
fiéfice  quand  même  ce  pourvu  n'au-r 
mi  p^ro^teçlçs  <jaa^U(^s  re<}ttifef 
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pour  le  deflèrvir  \  c*eft  ce  qui  a  été 
jugé  par  arrêt  du  parlement  du  it 
Février  1719.  * 

On  appelle  droit  de  litige  de  pa- 
tronage  en  Normandie^  un  droit  dé- 
pendant de  la  Couronne,  &  eo 
vertu  duquel  le  Roi  nomme  aux  bé-  ià 
néfices  de  la  province  de  Norman- 
die ,  dont  le  patronage  efl:  litigieux 
entre  les  Patrons.  Suivant  la  difpo- 
fition  de  l'article  74  de  la  coutume 
de  Normandie  »  ce  droit  a  lieu  tou- 
tes les  fois  que  la  pofTeflion  ou  la 
propriété  du  droit  de  patronage  eft 
en  litige ,  &  que  les  Patrons  font 
partie»  dans  la  conteftation.  Pour 
donner  ouverture  â  ce  droit ,  il  faut 
qu'il  7  ait  eu  une  affignation  don- 
née fuivant  les  formalités  prefcrites 
par  l'ordonnance  du  mois  d'Avril 
1  Sé-j  pour  les  ajournemens  ^  &  que 
la  caufe  n'ait  point  été  conteftée 
avant  la  vacance  du  bénéfice.  Le 
Roi  par  conféquent  ne  peut  difpo- 
fer  des  bénéfices  qui  ont  dorme  oc«> 
cafion  au  procès. 

Suivant  un  arrêt  du  Confeil  du 
%f  Avril  1695  y  le  litige  eft  fuffi- 
famment  formé  par  un  appointe- 
ment  en  droit. 

Le  Roi  repréfentant  le  Patron, 
jouit  des  mêmes  prérogatives  ;  & 
auelle  que  foit  la  vacance  du  béné- 
nce  »  lorfqu'elle  arrive  pendant  le 
litige  »  la  collation  en  appartient  à  Sa 
Majefté. 

Le  droit  du  Roi  de  préfenter  k 
caufe  du  litige  ,  a  lieu  non.  feule^ 
ment  quand  u  conteftation  eft  entre 
deui^  Patrons  laïques ,  mais  encore 
en  cas  de  litige  entre  un  patron  laï- 
que &  un  Patron  ecclefiaftique , 
parceque  la  coutume  ne  diftinguant 
point  le  patronage  ecclefiaftique  du 
patronage  laïque  »  le  Roi  a  la  eàrde 
des  deux.  Quoique  le  Roi  prefeme 
a»  liçu  d»  Pî^çroj»  çççJéfiaftM^ ,  ii 
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ftV^  wpciufant  pomt  fK^eti  la^ré-j 
vemion  du  Papej  &  il  n'dl  peine; 
«Areim  i  prélemer  au  bénéfice  dans 
tes  (ix  mois  ftccofdés  aux  Pktrons» 
parcequ'il  ^éfenre  en  vercit  d*un 
droit  raysal  &  temporel  fnt  leqael 
si  ne  rcoonnoic  point  de  Sapérteur, 
dcoit  qai  eft  appelé  commonément 
le  droit  de  regale  du  pays  &  dttciié 
de  Normandie. 

Ce  droit  du  Roi  de  nommer  aux 
bénéfices  dont  le  patronage  eft  liti- 
gieux y  refte  OQvert  )uf<{a'à  ce  qu'il 
y  ait  QO  jugement  définitif  exécuté 
ou  un  arrêt  de  Cour  Souveraine. 
Comme  le  Roi  eft  intéreiTé  dans 
ces  conteftations  >  il  ne  peut  2tre 
pafTé  d'appointement»  ic  on  ne  peut 
tranfiger  fans  le  confentemeut  du 
Procureur  Général  ou  de  fes  Sub- 
ftituts  dans  les  Juridiâions  infé- 
rieures. 
LITIGIEUX  ,  EUSE}  adjetftif.  Ud^ 

{(lofus.  Qui  eft  ou  qui  peut  être  en 
itige  6c  contefté  en  Juftice.  Des 
droit*  litigieux.  Une  fuccejfion  liti^ 
gieufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  fone 
brèves  ,  la  Quatrième  longue  ,  8c  la 
dnqoièine  du  féminin  très*brève.^ 

Cet  ad|e&if  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au* 
quel  il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas- 
un  Rtiguux  bénéfice  >  mais  un  biné- 
ficêlIU'tgieux^ 
LlTlSPEëDANCE;  fubftantif  fémi- 
nin ic  terme  de  Palais.  Le  temps 
durant  lequel  un  procès  eft  pendant 
tn  iuftice. 

La  litirpendance  eflr  un  moyen 
d^évocarion^  c'eft-à-dire,  que  quand 
on  eft  déjà  en  procès  avec  quelqu'un 
dans  une  Juridiâion  ^on  peut  évo» 
•oer  une  demande  qui  eft  formée 
M  vaut  un  autre  Juge  ,  fi  cette  de- 
mande eft  connexe  Jivec  le  premier 
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V^  que  la  KcirpetichffcépEÂflre 
dutorifer  révocation  ,  il  fout  que 
ce  (oft  entre  ^  mêmes  perfonhes, 
pour  le  même  objet  &  en  verttf  de 
k  même  caufe. 

Les  déclinacoires  ppopofés  pour 
caufe  de  litifpendance ,  doivent  être 
)»gés  fommairemenr  à  Taudience  , 
fuivant  l'article  }  du  titre  ^  de  Tor* 
donnancede  i66j. 
LITORNE  j  fubftantif  féminin.  Efpèce 
degrive,  la  moins  eftimée  de  toutes. 

LITOTE  j  fubftantif  féminin.  Figura 
de  rhétorique  qui  confifte  à  fe  Ser- 
vir par  modeftieou  par  égard ,  d  une 
expreffion  foible  pour  réveiller  l'i- 
dée du  plus.  Quand  Ckimène  dit  à 
Rodrigue  ,  va  y  je  ne  h  hais  potBt  , 
elle  lui  fait  entendre  bien  plus  que 
ces  mots-là  ne  fignifient  daas  l^ur 
iens  propre. 

Il  en  eft  de  mêmt  de  ces  façons 
de  parler  ^je  ne  puis  vous  louer ,  c'eft- 
i-dire  ,  je  blâme  votre  conduite» 
Je  ne  méprife  pas  vospréfens  ,  figni- 
fie  9  que  f  en  fais  beaucoup  de  tzs* 
Il  nUfi  pas  fot^seox  dire,qu'il  a  plu9 
d'efprit  que  vo»8  ne  croyez..  //  nUJt 
pas  poltron  ,  fait  entendre  qu'i^  a 
du  courage^  Pythagore  nUJi  pas  un 
auteur  méprifable  ,  c*eft-à-dire  y  que 
Pj^hagore  eft  un  auteur  qui  mérite 
d'être  eftimé.  Je  ne  fuis  pas  difformey 
veut  dire  modeftement  qu'o»  eft: 
bien  fak>  ou  du  moins  qu'on  le  croie 
ainfi. 

LITRE },  fubftantif  féminin.  Zona  tef- 
firaria  funebris.  Grande  bande  ou 
ceinture  notre  autour  d'une  Èglife 
ou  d'une  Chapelle  y  en  -  dedans  oui 
en-dehors  y  fur  laquelle  font  pein- 
tes les  armoiries  du  Seigneur  Pa- 
trou  ou  du  Seigneur  Haut  •  lufti- 
cier. 

Le  droit  die  litre  eft  un  Jes  prin- 

s     cipaux  droits  honociâqjiies  ou  gratids. 
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honneurs  de  l'Églife  :  il  n*eft  ofitc 

que  depuis  que  les  armoiries  font 

;^  tteyppues,  hérédicaires  :  il  a  d'abord 

J  été  iifcv>|iuit  en  l'honneur  des  pa- 

V  trons  feulement ,  &  a  été  enfuite 

V  étendu4iux  Seigneur  Hauts -Jufti- 
<    ciers. 

Le  Patron  a  droit  de  litre  quoi- 
qu'il n'air  ni  le  fief  ni  la  Juftice  fur 
le  terrein  où  eft  l'Églife  >  parceque 
le  Seigneur  en  lui  permettant  de 
faire  bâtir  une  Êglife  en  fon  terri- 
toire ,  eft  cenfé  avoir  confenti  que 
le  Patron  eût  les  premiers  honneurs, 
.  à  moins  ^a'il  oe  fe  tes  foit  expref-- 
fément  refervés.  Le  Patron  ecclé- 
fiaftiaue  ne  peut  pas  mettre  fes  ar- 
/  mes  de  famille  fur  fa  litre ,  il  4oit 
jrinettre  celles  de  fon  Eglife. 

Le  Seigneur  Haut-Jufticier  a  auffi 
droit  de  Titre  i  fes  armes.  La  cou- 
tume de  Tours  &  celle  du  Lodu- 
nois  en  contiennent  une  difpofition 
expreffe  :  dans  l'Églife  la  litre  du 
patron  eft  au-  deftus  de  la  fienne  ; 
au -dehors  de  PÉglife  >  c'eft  celle  du 
Seigneur  qui  eft  au  -tdçflus  de  celle 
du  Pacront 

Les  Mojrens  6c  Bas  -  Jufticiers 
n*pnt  point  de  litre  à  moins  qu'ils 
pe  foient  fondés  en  titr^oupoireffion 
immémoriale* 

Le  droit  de  litre  eft  tantôt  per- 
fonnel  6ç  tantôt  réel.  Il  eft  perlon- 
nel  à  l'égard  du  Patron  ou  du  Fon- 
dateur ,  Se  comme  tel  il  pafTe  à 
l'aîné  de  la  f;|mille  ;  mais  quand  le 

{patronage  eft  attaché  à  \ine  glèbe  ^ 
e  droit  de  litre  fmt  la  g'^be  comme 
le  patronage.  Quanf  au  Haut-Jufti- 
çicT ,  il  n*a  jamais  Iç  droit  de  litre 
f|u'i  caufe  de  fa  Haute- Juftice. 

Pour  ayoir  droit  de  litre  comme 

JSeigneur  Haut-Jufticier  ,  il  faut  être 

.    propriétaire  ,    c'eft    pourquoi    les 

{jfjjfçsitiçrs  I  le?  dçH^irièf es  ^  Iç» 
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Seigneurs  engagiftes  n'ont  pa$  ctf 
droit. 

La  largeur  ordinaire  de  la.  litre 
eft  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds 
au  plus.  Maréchal  en  fon  traité  des 
droits  honorifiques  >  die  qu'il  n'y  ^ 
que  les  Princes  pour  lefqueU  oQ 
peut  en  mettre  de  plus  larges  »  telles 
que  de  deux  pieds  8c  demi  :  les 
ecuftbns  d'armoiries  font  ordinaire- 
ment éloignés  dei  z  pieds  les  uns  des 
autres. 

Le  Fondateur  d'une  chapelle  ba- 
tie  dans  une  aîie  d'une  Êgufe  donc 
un  autre  eft  Patron  ou  Seigneur 
Haut-Jufticier  ,  ne  peut  avoir  de 
litre  que  dans  l'intérieur  de  fa  Cha- 

Eelle  &  non  dans  le  Choeur  ni  dans 
i  nef,  ni  au-dehors  de  l'Églife.  Le 
Patron  du  corps  de  l'Églife  peut 
même  étendre  fa  litre  julques  dans 
la  Chapelle  fondée  par  un  autre ,  & 
faire  pofer  fa  litre  au  deftiisde  celle 
du  Fondateur  de  la  Chapelle. 

LITRON  ;  fubftantif  mafculin.  Cer- 
raine  mefure  dont  on  fe  fert  pour 
mefurer  les  chofes  sèches  ,  comme 
pois ,  fèves ,  lentilles  ,  farine ,  &c. 
&r  qui  contient  la  feizième  partie 
d'un  boifleau  de  Paris ,  ou  trente* 
fix  pouces  cubes.  Un  litron  4c  ris.  Un 
litron  de  lentilles. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier}  mais  la  fecoode  eft  longue 
au  pluriel.  <# 

tITR  Y  ;  bourg  de  .France^  en  Nor*- 
mandie  j  environ  i  deux  lieues  & 
demie ,  fud-oueft ,  de  Bayeux. 

LITTÉRAIRE  i  a^jeûif  des  deui 
genres,  titterarius.  Qui  appartient 
aux  lettres.  Journal  littéraire.  Société 
littéraire.  Nouvelles  littéraires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue  5ç  U 
quatrième  très-brève. 

LITTÉRAL  ,  ALEj  adjedif.  Utte^ 
^alis.^xîi  eft  fHivs^nt  la  lec^e,  gui  eft 
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i  U  lettre.  Ce  paffage  ne  doit  pas 
être  pris  dans  un  fins  UttéraL  L*  ex- 
plication littérale  de  la  loi. 
LiTTÉHAL ,  fe  die  audi  en  parlant  de 
Ja  langue  grecque  telle  au  elle  eft 
dans  les  auteurs  anciens  y  par  op- 
pofition  à  la  langue  grecque  telle 

Su'on  la  parle  aujourd'hui  dans  la 
irèce  ic  dans  les  îles  de  rArchipel. 
Le  grec  littéral  diffère  beaucoup  du 
grec  yulgaireW  fe  dit  auffi  de  la  lan- 
gue arabe  dans  le  même  fens.  // 
éTHUnd  mieux  l'arabe  littéral  que  le 
,   vulgaire. 

On   dit  dans  la  converfation  , 

3\iutt  homme  ejl  trop  littéral  ;  pour 
ire,  qu  il  prend  les  chofes  trop  au 
pied  de  la  lettre. 
LiTTiRAL)  en  terme  de  calcul ,  figni- 
fie  algébrique.  On  appelle  grandeurs 
littérales ,  les  grandeurs  qui  font  ex- 
primées par  des  lettres. 
XlTTÉRALEMENTpadverbe.  Se^ 
cundàm  finfum  Utteralem.  Selon  la 
lettre  ,  â  la  lettre.  Cette  phrafi  ne 
doit  pas  être  prifi  littéralement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  très  -  brève 
&  la  dernière  moyenne. 
LITTÉRATEUR  i  fubftantifmafcu 
lin.  Litferator.  Celui  qui  eft  verfé 
dans  la  connoiflance  des  belles  let- 
tres Se  des  matières  qui  y  onr  rap- 
port. C*ejfun  des  premiers  littérateurs 
de  fon  fiècley 
LITTÉRATURE  :  fubftantif  féminin. 
Licteratura.  Érudition ,  connoidànce 
des  belles  lettres  &  des  matières 
qui  y  ont  rapport.  //  a  beaucoup  de 
litérature.  Avoir  le  goût  de  la  litté- 
rature. 

Vcye\  SciENci  »  pour  les  diffé- 
rences relatives  oui  en  diftinguent 
Littérature  ,  èc. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brè/es  ,  la  quatrième  longue  &  la 
cinquième  très-brève. 
TmcXFl. 


LITURGIE  5  fubftantif  féminin.  !/* 
tur^ia.  L  ordre  &  les  cérémonies 
qui  s'obfervent  dans  la  célébration 
du  fervice  divin.  11  fe  prend  furtouc 
pour  les  prières  ic  pour  les  cérémo- 
nies de  la  Meffe.  La  liturgie  latine. 
La  liturgie  grecque.  La  liturgie  galU* 


cane. 


LIVADIE  i  ce  mot  pris  dans  un  fjpns 
étendu  ,  renferme  tout  ce  que  Içs 
anciens  entendoient  par  la  Grèce 
propre  ;  mais  la  Livadie  propre* 
ment  dite  ne  comprend  que  ce  que 
l'on  appeloit  dans  Tantiquité  ,  la 
Pkocide  ,  la  Doridc  &  la  Locride* 
Elle  eft  fitnée  entre  le  pays  d'Athè- 
nes y  la  Macédoine ,  la  bafte  Alba-* 
nie  Se  le  golfe  de  Lépante. 

Il  y  à  dans  cette  contrée  une  ville 
de  même  nom  fituée  à  a  ;  lieues  9 
nord  -  oueft  ,  d'Athènes  ,  &  dans 
laquelle  il  fe  fait  un  commerce  con- 
(idérable  de  laine  ,  de  blé  Si  de 


nz. 


LIVARDE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Corderie.  Ceft  une  curde 
d'étoupe  autour  de  laquelle  on 
tortille  le  ftl  pour  le  rendre  plus 
uni. 

LIVAROT  î  bourg  de  France ,  en 
Normandie  ,  i  quatre  lieues  ,  fud* 
oueft  j  de  Lifieux. 

LIVÉCHE  :  fubftanrif  féminin.  X^- 
vifiicum.  Plante  qui  croît  aux  lieux 
ombrageux  &  qu'on  cultive  dans  les 
jardins.  Sa  racine  eft  épailfe  »  char- 
nue  y  noirâtre  en  -  dehors  «  blanche 
en-dedans  Se  odoranre.  Elle  pouffe 
des  tiges  hautes  de  cinq  à  (ix  pieds» 
grolTes  ,  cannelées  ,  nouées  &  ra- 
meufes  :  fes  feuilles  fonr  faites  com- 
me celles  de  Tache  des  marais  j 
mais  plus  amples  ,  vertes ,  brunâ- 
tres &  d'une  odeur  forte.  Les  fom- 
mités  des  tiges  font  chargées  de 
grandes  ombelles  ou  parafols ,  gar- 
nies de  fleurs  jaunes  auxquellça 
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{accèdent  des  femences  aiTez  gran*  ' 
dès,oblongae^,  aromatiques ,  acres 
&  de  coulear  obfcure. 

Cette  plante  fe  nomme  auffi  achc 
de  montagne 8c /crmentaîrc.Sa  racine 
&  fa  femence  font  regardées  corn- 
alexipharmaques  ,  carminatives  , 
dmretiqaes  &  utérines.  CTeft  prin- 
cipalement  par  cette  dernière  pro- 
priété que  tes  auteurs  Tont  recom* 
mandée  ;  ils  ont  dit  qu'elle  faifoit 
paroître  les  vidanges  >  qu'elle  chaf- 
loit  le  placenta  &  le  (cttus  mort. 
La  dofe  de  la  racine  en  poudre  ,  eft 
d'un  gros  jufqu'à  deux  ,  &  celle  de 
la  graine,  depuis  un  fcrupule  f ufqu*â 
un  gros. 

.  Le  fuc  dès  feuilles  fraîches  de 
livèche ,  pris  i  la  dofe  de  deux  ou 
trois  onces  ,  eft  regardé  par  quel- 
ques auteurs»  comme  un  fpécifi- 
que  dans  les  mêmes  cas  ,  audi 
bien  que  contre  la  fuppreûion  des 
règles. 

Les  différentes  parties  de  la  li- 
vèche entrent  dans  quelques  prépa* 
rations  pharmaceutiques. 

LIVENSA  ;  rivière  dlialie  ,.  dans 
J*État  de  Venife.  Elle  a  fa  fource 

.  fur  les  frontières  du  Belluneze  »  fé- 
pare  le  Frioul  de  la  Marche  Trévi- 
fane  ^  &  va  fe  perdre  dans  le  golfe 
de  Venife  >  au-aeSbus  des  ruines  de 
rifola. 

LIVERSAY  j  bourg  de  France  y  an 
psLfs  d*Aunis  »  environ  à  cinq  lieues, 
Bord-eft  y  de  la  Rochelle. 

LIVET  i bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie ,  à  une  lieue  &  demie ,  fud- 
fud-oueft ,  de  Lifieux.. 

LIVIAS  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  là  Paleftine  ,  au-  delà  du  Jour- 
dain. Elle  fut  ainfi  appelée  par 
Hérode  ,  en  l'honneur  de  Livie, 
femme  d'Augufte. 

UyiD£  'y  adjeâif  des  deux  genres. 
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Lividus,  Qui  eft  de  couleur  plom^ 
bée  &  tirant  fur  le  noir.  Vn  uint 
livide.. 

Il  fe  dit  le  plus  fouvent  de  la. 
peau  ,  lorfqu'enfuite  de  quelque 
contufton  ou  quelque  tumeur  j  elle 
devient  bleue  &:  noirâme  par  Té- 
panchement  du  fang  hors  les  peti- 
tes veines  fur  la  fuperficie.  //  a  les 
bras  tout  livides  des  coups  qu'il  a 
refus. 

UVIDITÉ;  fubftantif  féminin.  Uvi- 
ditas.  État  de  ce  qui  eft  livide.  La 
lividité  du  teint  marque  une  mauvûijc 
fanté* 

LiyiE  ;  nom  d'une  femme  célébré 
qui  époufa  d^abord  Tibère  Claude 
Néron  dont  elle  eut  deux  enfans  ^ 
l'Empereur  Tibère  &  Drufus  fur- 
nommé  Germanitus.  Augufte  épris 
des  charmes  de  fa  figure  &  de  fon 
efprir ,  l'enleva  à  fon  mari ,  &  quoi- 

Su'elle  fût  grofTe  ,  il  ne  laifla  pas 
e  lëpoufer.  Tibère  féduit  8c  inti- 
midé fut  forcé  de  céder  fa  femme 
enceinte  à  cti  Empereur ,  de  l'aveu 
même  des  Prêtres  de  Rome ,  plus 
effrayés  de  la  puilTmce  du  Triirai- 
vir  qu'attachés  aux  lois  &  â  l'équité. 
L'e{pritvif&  infinuantde  Livie  lut 
donna  beaucoup  d'empire  fur  l'ef- 
prit  d*/4ugujlcq\xi  partagea  avec  elle 
fès   foins  &  iz  puiflfance.  Jamais 
femme  ne  pouffa  la  politique  plus 
loin  de  ne  fut  mieux  la  couvrir.  Son 
ambition  ne  fe  borna  pas  i  être  la 
femme  d'un  Empereur  ,  elle  voulue 
en  être  la  mère  j  elle  fît  adopter 
par  Augujfe  les  enfans  qu'elle  avoir 
eus  de  fon  premier  marf,  &  pour 
combler  l'elpace  qui  étoit  entre  le 
Trône  &  eux  ,  elle  fit  périr  ,  di^ 
oa,  tous  les  patens  d*AuguJie  qui 
auroient  pu  y  prétendre.  On  l'ac- 
cufa  même  d'avoir  hâté  la  more 
de  fou  époux  dans  la^  crainte  qu'il 


Digitized  by 


Google 


LIV 

»e  défignât  Agrippa  pojlhume  pour 
fon  fuccelTeur  au  préjudice  de  Ti- 
^  bère.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  j-c*eft 
qu'elle  cacha  long-temps  fa  mcnrt , 
de  peur  que  fi  la  nouvelle  s'en  ré- 
pandoit  en  Tabfence  de  fon  filf-,  il 
n*arrivât  quelque  révolution  fubite 
fatale  i  fa  fortune  &  à  fes  efpéran- 
ces.  Ce  fi!s>  le  motif  de  tous  {^s 
crimes  ,  la  traira  :tv6c  la  plus  noire 
ingratitude  ,  &  pendanr  fa  vie  & 
après  fa  mort  arrivée  \\n  19  de  Jé- 
sus-Christ. Il  ne  prit  aucun  foin 
de  fes  funérailles»  caflfa  fon  cefta- 
ment ,  défendit  de  lui  rendre  aucun 
honneur.  Cette  femme  a  été  mife 
au  rang  des  plus  grands  politiques  : 
elle  réuniflbit ,  dit  Laurent  Échardy 
Thabileté  d'Auguftè  &  la  profonde 
didSmutation  de  Tibci'e. 
LIVONIE  ;  province  4^  Ruffie  avec 
litre  de  Duché  y  fur  la  mer  Baltique 
qui  la  borne  à  l'occident,  &  fur  le 
golfe  de  Finlande  qui  la  borne  au 
nord.  On  lui  donne  environ  cent 
milles  d'Allemagne  de  longueur 
depuis  les  frontières  de  la  Pruffe 
jtttqu'à  Riga ,  Sc  quarante  milles 
dans  fa  plus  grande  largeur  ,  fans  y 
Comprendre  les  îles.  Riga  en  eft  la 
capitale. 

Cette  province  eft  extrêmement 
fertile  en  froment,  &  on  la  regarde 
comme  le  grenier  de  Lubeckjd* A  m- 
fterdam  ,  du  Dannemarck  &  de 
la  Suède.  Les  rivières  &  les  lacs 
y  font  fort  poiflbnneux  ,  Se  les 
forets  remplies  de  gibier.  Les  pay- 
fans  y  font  ferfs  &  miférables. 

Hijloire.  Vers  l'an  1 1 5  8  des  Mar- 
chands de  Lubeck  pénétrèrent  dans 
la  Livonie  pour  commercer ,  &  par 
occafion  ils  annoncèrent  l'Évangile  à 
ces  peuples  barbares. 

Le  grand  Maître  de  l'Ordre  Teu- 
tonique  y  établit  enfuire  un  Maître 
particulier  ^  ic  la  Livonio  demeura 
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F  lus  ^e  joo  ans  fous  la  pui  (Tance  de 
ordre.  En  1 5 1  j  Guillaume  de  Plet- 
tenberg ,  Maître  particulier  du  pays» 
fecoua  le  jôug  de  fon  Ordre  &  de- 
vint lui-même  Souverain  de  la  Li- 
vonie. 

Bientôt  après  Yvan,  grand  Duc  de 
Mofcovie  ,  ravagea  le  pays  &  s'em- 
para deplofieurs  places  :  alors  Ketc- 
iergand,  Maître  de  l'Ordre  de  Li- 
vonie ,  fe  voyant  hors  d'état  de  ré- 
fifter .  aux  Mofcovites  ,  appela  Si- 
gifmond  à  fon  fecours  en  1 5  5  7,  &  la 
Livonie  lui  fut  cédée. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  la 
ville  de  Revel.  fe  mit  fous  la  pro- 
teftion  d*Éric  ,  Roi  de  Suède  j  '  ce 
qui  forma  deux  partis  dans  la  pro- 
vince ,  &  des  guerres  qui  ont  fi 
long-temps  duré  entre  la  mofcovie 
la  Suède  &  la  Pologne.  Enfin  le  gain 
de  la  bataille  de  Pultawa  valut  2 
Pierre  le  Grand  la  conquête  de  cette 

{province ,  &  le  traité  de  Neuftadc 
ui  en  affiiTa  la  pofleflîon. 

On  appelle  terre  de  Livonie ,  une 
efpèce  de  terre  bolaire  dont  on  fait 
ulage  dans  les  pharmacies  d'Alle- 
magne. Il  y  en  a  de  jaune  &  de 
rouge  :  La  première  eft  fort  douce 
au  toucher  &  fond ,  pour  ainfi-direj 
dans  la  bouche  :  la  fécondé  eft  d'un 
rouge  pale  ^  elle  eft  moins  pure  que 
la  précédente;  fon  goût  eft  ftyptique 
&  aftringenr.  Ces  terres   ne  font 
point  folubles  dans  les  acides.  Les 
Efpagnols ,  les  Porrugais  &  \^$  Ita« 
liens  en  font  ufage.  La  terre  de  Li- 
vonie vient  fous  la  forme   d'une 
rerrefigillée ,  &  eft  en  petits  gâteaux 
lefquels  portent  l'empreinte  d'un 
cachet    qui  repréfente  une  Églife 
&  deux  clés  en  fautoir. 
LIVOURNE  :   ville   d'Italie ,  Tune 
des  plus  conhdérables  du  grand  Du- 
ché de  Tofcane  ,  fur  la  Méditerra- 
née 9  à  iix  Lieues ,  fud  ^  de  Pife  , 
Rij 
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&  i  vingt  lieues  ,  fi»d  -  oueft ,  ie 
Florence  ,  fous  ie  ly*  degré  »  <  ) 
minutes,  30  fécondes  de  longitude, 
&  ie  4}*  ,  ji  minutes ,  1  fécondes 
de  latitude.  Ceft  le  feul  port  &  le 
(iége  principal  du  commerce  de  la 
Tofcane.  Cette  ville  dans  laquelle 
on  compte  trente  à  quarante  mille 
âmes  ,  »  environ  deux  milles  de 
tour  i  elle  eflr  fortifiée  du  côté  de 
la  terre  par  de  bons  battions  avec 
de  larges  foflcs  pleins  d'eau ,  foute- 
nus  de  difierens  ouvrages  ^  Se  Ton 
y  entretient  looo  hommes  de  gar- 
nifon.  Elle  ettbien  bâtie>  1  a  plupart 
des  maifons  font  de  brique  avec 
des  chaînes  de  pierre  de  taille  j  les 
rues  font  droites  &  bien  pavées  r  il 
y  a  un  quartier  fitué  entre  la  forte- 
reflfe  neuve  &  h  vieille  qu^on  ap- 
pelle la,  nouvelle  Fenife^  parcequ'il 
ett  percé  de  canaux  fur  lefqueU  on 
fait  tranfporter  les  marcnandifes 
avec  des  chaloupes  jufqu  aux  por* 
tes  des  magafîns«  Une  des  princi- 
pales commodités  de  Livonrne  eft 
d'avoir  un  canal  de  cinq  lieues  de 
long  qui  aboutit  dans  l'Arnp  y  par 
kquel  on  conduit  k  Pife  1^  voya- 
geurs Se  les  marchandife^  pour  un 
prix  très-modique.  La  forme  géné- 
rale de  la  ville  eft  carrée,  elle  a 
une  grande  place  fur  le  bord  de  la 
Darce,  de  laquelle  on  voit  fes  deux 
portes  oppofées ,  favoir  la  porte  Co- 
lonnella  qui  regarde  la  mer  ,  &  la 

Îorte  de  Pifi  du  côté  du  continent, 
laquelle  conduit  une  large  rue 
appelée  Fia-Grande.  La  place  Pia:(- 
IJ'Grande  eft  vafte  &  belle,  fans^ 
que  les  bâtimens  en  (oient  bien  ré- 
guliers j  on  y  voit  TÉglife  princi- 
pale ,  ll-Duomo ,  &  le  Palais  Du- 
.  cal ,  Palla^ù  -  del^  Principe  où  le 
Grand  Duc  Ic^e  quand  il  vient  à 
Livoutne  ,  &  une  fontaine  dont 
1  eau  n'eft  pas  trop  botuie  :  cepen» 
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dant  tout  le  peuple  en  boîr ,  tua» 
ceux  à  qui  leurs  facultés  le  permet- 
tent ,  en  font  venir  de  Pife  poux  Uiur 
boiiïbn. 

Le  port  n  a  guère  que  xo  brafles- 
ou  )(>  pieds  de  profondeur  y  il  eft 
fujet  a  des  attériflfemens  auxquels 
on  remédie  aifidCiment  par  le  moyen» 
des  pontons  qui  fervent  â  tirer  le 
fable  Se  les  iounondices.  Le  Grand 
Duc  n*a  dans  ce  port  que  trois  fré- 
gates un  peu  conudérables  ,  mais  il 
y  a  plus  de  100  bâximens  de  rou* 
tes  les  nations  ,  furtout  d'Angle- 
terre ^  de  Suède  &  autres  pays  àm 
nord... 

Le  Bocca  eft  un  petit  badin  qui 
n'a  que  10  ou  11  brades  d'eau  oà 
1  on  tient  d«  petits  batimens.  A  Té- 
gard  des  vaiUeaux  de  guerre ,  quand 
il  en  vient  à  Livourne  ,  ils  reftenr 
dans  la  Piaggia  qui  eft  ane  efpèce 
de  rade  ^  ils  ne  peuvent  tenir  dans  le 
port. 

On  ne  conftruit  à  Livourne  que 
des  tarrannes,  des  briganrins  &  au- 
tres petits  batimens  pour  la  pêche 
&  le  commerce^  mais  en  petit  nomr 
bre. 

La  0arfe  ou  Darfihe  eft  cotnaie 
an  fécond  port ,  ou  fi  l- on  veut  y  la» 
partie  du  port  qui  eft  la  plus  avan-- 
cée  dans  la  ville ,  Se  que  Ton  ferme 
avec  une  chaîne  :  ces  fortes  de  ports^ 
fervent  i  retirer  le»  galères^  ,  ils> 
font  prefque  toujours  creufés  de 
main  d'hommes.  Se  répondent  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée  ^  à  ce 
que  nous  appelons  bajpns  dans  no9^ 
ports  d'Océan.  La  Darfe  de  Li- 
vourne ferme  avec  une  chaîne qitoa 
atuche  d'un  côte  à  fa  vieille  forte- 
refle  qui  en  défend  l'entrée ,  &  de 
l'autre  coté,  i  l'extrémiré  du  Mole 
intérieur ,  près  d'un  corps  de  garde 
fbutenu-  d'une  double  batterie  de 
canons  >  Se  proche  duquel  font  Iqs 
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Imreanx  de  la  Santé  &  de  la  Douan- 
ne  'y  comme  cette  Darfe  cft  plus 
longue  que  large  ^  pour  éviter  de 
tourner. autour  lorfqu'on  veut  ga- 
gner i  pied  la  porte  neuvs  de  la 
ville ,  on  Ta  divifce  par  une  digue 
dont  rentrée  n'a  d'ouvejKure  qilece 
qu'il  faut  pour  laifTer  pafler  une 
galère ,  ôc  fe  referme  auflîtôt  par 
un  pontoii  qu'un  feul  efclave  peut 
mouvoir  facilement  :  c'eft  dans 
cette  féconde  partie  de  la  Darfe 
que  fe  tenoienc  les  cinq  galères  du 
grand  Duc ,  qu'on  a  détruites  en 

Il  y  a  on  endroit  à  Livourne  ou 
Pon  reflerre  les  efclaves  à,  l'imita- 
tion des  Turcs  qui  renferment  en 
un  lieu  particulier  les  captifs  qu'ils 
ont  faits  fur  les  Chrétiens  ^  c'eft  une 
grande  maifon  de  force  dont  les 
'  mun  font  fort  élevés  &  où  tous^ 
les  efclaves  le  rendent  le  foir  après 
avoir  travaillé  fuc  le  port  aui  ou- 
vrages publics,  ou  bien  après  avoir 
été  en  journée  pour  leur  compte  ; 
car  on  n  interdit  point  à  ceuï  qui 
iavenc  des  mériers,  la  faculté  d'aU 
1er  travailler  dans  la  ville  ^  c'eft 
aux  foldars  qui  les  conduifent  chez 
ks  maîtres  ou  ils  font  employés  y 
d  les  ramener  8c  â  répondre  d  eux. 
Le  foldat  eflr  payé  de  (es  foins  fur 
le  gain  de  Tefclave.  On  a  grande 
attention  de  féparer  les  Turcs  des 
forçats  chrétiens  ;  ils  conchenr 
vous  datis  des  corps  de  logis  fôpa- 
rés  qui  donnent  fur  la  même  cour. 
L'endroit  où  ils^  font  a  fix  rangs  de 
lits  portés  par  des  planches  ^  arrêtés 
fur  des  bouts  de  lollveaux  ,  Se  ran^ 
gés  les  uns  au  -  delfus  des  autres  : 
on  y  monce  avec  des  échelles  de 
corde.  Si  deux  efclaves  fe  rrou- 
voient  couchés  dans  le  même  lit, 
ils  fercient  châtiés  rrèsrigoureufe- 
meuc*  Oaa  de  plus  attentian  à  ce 
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que  ce  lieu  foit  tenu  auflî  propre- 
ment qu'il  eftpoflîble. 

Le  magafin  des  huiles  cft  â  Li- 
vourne un  objet  de  curiofité  :  afin 
d'épargner  l'entretien  de'  la  quan- 
tité de  tonneaux  c^u^il  faudroit  pour 
confervet  les  huiles,  il  y  a  dans 
cette  ville  un  beau  magafin  d'une 
grandeur  prodigieufe  dans  lequel 
on  a  fongé  i  la  folidiré  &  a  l'uti- 
lité plus  qu'à  la  décoration  j  les  voû- 
tes  en  font  baffes.  On  a  pratiqué 
dans  route  leur  étendue  des  caves, 
ou  pour  mieux  dire  ,  de  petites- 
cuves  carrées  de  pierre  que  l'on: 
remplit  d'huile  Si  où  elle  fe  con- 
ferve  parfaitcmenr.  Les  marchands, 
moyennant  une  modique  rétribu- 
tion ,-  y  ferrent  leurs  huiles  ,  Sc 
ne  les  retirent  que  pour  les  ven- 
dre. 

Tout  te  mondé  jouir  dans  cette 
ville  ;  qui  eft  pour  ainfi  dire  la  Pa- 
trie de  l'univers ,  d'une  parfaire  li- 
berté de  confcience.  Les  Proteftans^ 
n'y  font  point  inguiétés  ;  ils  font 
baptifer  leurs  encans  ,  célèbrent 
leurs  mariages  fur  le  premier  vaif- 
fcau  anglois ,  hollandais  ou  danois 
qui  fe  trouve  daus  le  porr ,  &  ils- 
ont  m  cimetière  particulier  hors  de" 
la  ville. 

La  Synagogue  des  Juifs  mérite 
auiïî  d'être  vue  ,  on  y  peut  affiftec 
à  leurs  cérémonies  &  les  y  voiren^ 
plus  grand  nornbre  qu'en  aucun  en- 
droit de  riralie  :  on  comptoir  dix 
mille  Juifs  à  Livourne  en  1750;  Se 
probablementil yen  a  beaucoup plus< 
aAucHement. 

-Il  y  a  peu  de  Noblefle  à  Livourne,, 
roue  y  eft  négociant  ou  peuple  j^ 
cependant  il  y  a  un  cafin  où  les  No- 
bles vont  pafler  la  foirée  ,  mais  les^ 
dames  n*y  vont  guères  ,  R  ce  n'eft: 
dans  le  carnaval  :  les  bourgeois  s'a(^ 
femblent  au  caffô.   ' 
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Llvoiirne  eft  le  prentiJerport  franc 
qu  il  y  ait  eu  fur  la  Méditerranée  , 
Se  cet  établidement  fut  un  des  plus 
beaux  traits  de  la  politique  &  de  la 
pruJenciq  des  Médicis^  rintérèc  du 
'  commerce  fit  accorder  des  privilè- 
ges à,  routes  les  Nations  ,  même 
aux  Turcs  &  autres  Mahométansi 
ils  y  avoient  mèm3  une  Mofquée, 
&  cela  par  un  traité  qui  donne  aux 
fujeçs.  du  Grand  Duc  de  Tofcane, 
le  droit  dexerccr  librement  leur 
religion  en  Turquie.  Malgré  cette 
correfpondance  6c  malgré  les  cfai- 
tés  de  paix  qui  lubtillent  entre  la 
Tolcans  ôc  les  Barb.irefques  ,  les 
Corfaires  d'Afrique  font  un  grand 
rorc  au  commerce  deLivourne*   : 

Ce  commerce  roule  principale- 
ment fur  l'entrepôt  des  œarchan- 
difcs  de  toute  efpèce  &  fur  leur 
diftribmiondans  toute  l'Europe.  Les 
Arméniens  &c  principalement  les 
Juifs  y  font  les  courtiers  de  pref- 
que  toutes  les  Nations  :  les  Anglois 
^  les  Hollandois  y  çnvoyent  deux 
fois  Tan  une  flotte  rparchande.  Le 
négoce  le  plus  confidérable  qu'y 
faifoient  les  François ,  étoit  autre- 
fois celui  des  draps ,  mais  il  eft 
bien  diminué  depuis  que  les  An- 
glois en  ont  apporté  en  abondance, 
qui  font  d'aufli  bonne  qualité^  & 
qu'ils  donnent  à  plus  bas  prix< 

La  France  en  eft  dédommagée 
par  les  gains  qu  elle  fait  fur  nos 
étoffes  de  foie  de  Lyon  ,  fur  les 
modes  de  France  à  l'ufage  des  fem- 
mes )  quincailleries  ,  tabacs ,  vins 
&  eaux-de  vie  ,  &  quelquefois  mê- 
me fur  nos  blés. 

A  l'égard  du  commerce  aûif  de 
Livourne  ,  il  confifte  entr'autres 
jchofes  en  coton  filé  8c  non  filé , 
cafFé  en  fèves  que  l'on  fait  venir 
par  la  voie  d'Alexandrie ,  foufre  , 
^lun ,  lacqucs  fines  ôc  toutes  forces 
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de  drogues  du  Levant  ;  anîs  de  Ho- 
me »  edences  &  principalement  dans 
les  huiles  Se  autres  denrées  &  mar- 
chandifes  qu'on  tire  de  la  Tof- 
cane.  On  envoyé  en  Çfpagne  Se 
mcme  en  Angleterre  ,  du  tartre  » 
des  peaux  de  chèvres  :  on  envoie 
beaucoup  d'habits  dans  le  Levant 
Se  furtout  pour  les  matelots  :  on  y 
fait  des  liqueurs ,  &  celles  de  Po- 
logne y  font  fortement  prohibées  ; 
il  eft.  bon  qu'un  étranger  s'en  fou- 
vienne. 

^JLe  corail  eft  le  feul  objet,  de 
manufa6tur'e  qu'il  y  ait  i  Livoucnej 
cette  matière  fe  tire  des  côces  de 
la  Sardaigne  &  de  la  Corfe  ,  Se 
furtout  des  environs  de  Bifette  en 
Afrique,  pr^s  de  Tunis.  La  manu- 
fadure  des  Attias  ,  négocians  Juifs» 
eft  la  plus  considérable  :  on  eft 
étonné  de  la  quantité  de  mains 
par  lefquels  il  faut  que  les 
grains  de  corail  paftent  avant 
d'être  façonnés.  On  les  divife  d'a- 
bord en  quatorze  nuances  diflFcren- 
tes.  Après  cela  on  les  taille  de  Ion* 
gueur  'y  d'autres  ouvriers  leur  don-* 
nent  la  forme  en  les  arrondiffant 
fur  une  roue  de  grès  cannelée  j  Se 
il  y  en  a  qui  ne  font  occupés  qu'à 
les  percer  ,  ce  qui  fe  fiât  avec  beau- 
coup d'adrefle  &  de  propreté  ;  d'au- 
tres à  les  anfortir  ^  pour  leur  don- 
ner le  poli  ,  on  les  frotte  les  uns 
contre  les  autres  en  les  remuant 
dans  des  facs  de  cuir  où  on  a  mis 
auparavant  on  peu  de  pierre^ponce 
pulvérifée  }  enfuite  on  les  enfile 

f)our  en  former  de  grands  chape- 
ets  :  c'eft  dans  cet  état  qu'on  les 
débite.  Ceux  dont  les  grains  font 
ronds  ,  fe  portent  en  Amérique  , 
les  longs  en  Afrique ,  &  ceux  dont 
les  grains  font  tàs-gros  ,  fe  ven- 
dent aux  Turcs  qui  s'en  font  des 
b94ton5. 
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On  fe  ferc  dans  le  commerce  àc 
Livourne ,  du  même  poids  qu  à  Flo- 
rence ;  mais  la  brafTe  de  Livourne  , 

.  BraCy  cio  eft  d'un  pied,^  pouces  5  li- 
gnes &|^. 

La  ville  de  Livourne  n'eft  point 

.  ancienne:  ce  n'écoic qu un  mauvais 
village  il  y  a  deux  cens  ans. 

LivouRNB,  eft  encore  le  nom  d'une 
autre  ville  d'Italie  ,  dans  le  Mont- 
fer  rat  ,  près  de  la  fource  de  la  pe- 
tite rivière  de  Gardina ,  â  quatre 
lieues  de  Trim  El  le  appartient  au  Roi 
.  deSardaigne. 

IIVRADOIS  ;  petit  pays  de  France , 
dans  la  bafTe  Auvergne ,.  aux  envi-- 
rons  de  la  ville  d'Ambert  qjai  en  eft 
le  chef- lieu* 

LIVRAISON  ;  fubftantif  féminin, 
Tradiùo.  Aition  par  laquelle  on  li- 
vre de  la  marchandife  que  Ton  a 
vendue.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans 
le  commerce  y  &  il  ne  s'applique 
communément  qu'aux  chofes  qui 
fe  doivent  livrer  par  poids  ou  par 
mefure  :  pour  les  autres  chofes 
mobiliaires  &  notur  les  immeu- 
bles ^  on  dit  ordinairement  tradi- 
tion. 

La  vente  des  cîiofes  qui  doivent 
fe  livrer  par  poids  &  par  mefure  , 
n'eft  point  parfaite  jufqu'à  la  livrai- 
fon  ;  tellement  que  le  bénéfice 
&  la  perte  qui  uirviennent  aux 
marchandifes  avant  la  livraifon  ne 
concernent  que  le  vendeur  &  non 
l'acheteur. 

LIV  RAY  i  bourg  de  France  ,  en  An- 
jou ,  à  une  lieue ,  nord-oueft  y  de 
Craon. 

ILIVRE  ;  fubftantif  mafcuUn.  Liber. 
Volume»  pluHeurs  feuilles  de  pa- 
pier ,  de  velin  ^  de  parchemin  ou 
d'autre  chofe  femblable,  écrites^à 
la  main  on  imprimées  »  &  reliées 
enfcmblé  avec  une  couverture  de 
l^archemin^de  veau^de  maroqpin,; 
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&c.  Un  livre  doré fuf  tranche.  Un 
livre  mal  relié.  Tous  les  livres  de  cett^ 
,  bibliothèque  font  bien  conditionnés. 

On  s'eft  fervi  autrefois  de  diffé- 
rentes matières  pour  faire  des  livres: 
on  croit  que  d'abord  on  grava  leS 
caraûères  fur  de  la  pierre  j  témoins 
les  tables  de  la  loi  données  à  Moïfc, 
qu'on  regarde,  comme  le  plus  an- 
cien livre  doHylfoit  fait  mentioh; 
enfuite  on  les  traça  fur  des  feuilles 
de  palmier,  fur  l'écorce  intérieure 
&  extérieure.du  tilleul ,  fur  celle  de 
la  plante  d'Egypte  ïioxxwaén  papyrus. 
On  fe  fervic  encore  de  tablettes* 
minces  enduites  de  cite  ,  fur  Icf- 
quelles  on  traçoit  les  caraûères  avtc 
un  ftilet  ou  poinçon ,  ou  de  peaux  , 
furtout  de  celles  des  bouc«  &  des 
moutons  dont  on  fit  enluire  le  par- 
chemin. Le  plomb ,  la  toileja  loie, 
la  corne,  &  enfin  le  papier,  furen  t 
fucceffivement  les  matières^  fur  lef- 
quelles  on  écrivit. 

Les  parties  des  végétaux  ont  auflî- 
été  long-temps  employées  pour  faire 
des  livres,  &  même  cet  ufagefub- 
fifte  encore  chez  quelques  peupk»» 
du  nord ,  tels  que  les  Tartares  Kâ!- 
mouks ,  chez  lefquels  les  Rufliens 
trouvèrent  en  1721  une  bibhothé-^ 
Que  dont  les  livres  étoient  d'une 
forme  extraordinaire.  Ils  croient 
extrêmement  longs,  &  n'avoient 
prefqtie  point  de  largeur.  Les  feuil- 
lets étoient  fort  épais ,  compofés 
d'une  efpèqe  de  coton  ou  d'écorces 
d'arbresenduits  d'un  double  vernis, 
&  dont  l'écriture  étoit  blanche  fur 
un  fond  noir. 

Les  premiers  livres  étoîenr  en 
forme  de  bloc  &  de  tables  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'écriture  fous» 
le  nom  de  fepher  ;  ce  que  les  Sep- 
tante ont  traduit  par  tables  carrées.  Ih 
femble  que  le  livre  de  l'alliance  ^ 
celui  de  la  loi  ,.le  livre  des^malc^ 
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dirions,  &  celui  du  di>ror€e  â^ent 
eu  cette  forme. 

Quand  lès  anciens  avoiônc  des 
matières  un  peu  longues  à  traiter  , 
ils  fe  fervoient  plus  commodément 
de  feuilles  ou  de  peaux  coufues  les 
unes  au  bouc  des  ii«lt^es^,  qQ^3n 
nommoit  rouleaux  ^  coutume  que 
les  anciens  Juifs ,  les  Grecs  ,  les 
Romains  ,  les  Petites  &  même  les 
Indiens  ontfuivie,  &quia  conti- 
nué quelques  fiècles  après  la  nailTau- 
ce  de  Jésus-Chrïst.    * 

La  forme  des  livres  eft  préfente- 
ment  carrée ,  compofée  de  feuil- 
lets réparés  ^  les  anciens  fatfoient 
!»eud*ufage  de  cette  forme  ,  ils  ne 
'ignoroient  pourtant  pas.  Elle  avoir 
été  inventée  par  Attale  ,  Roi  de 
Pergame >  à  qui  Ion  attribue  au(C 
rinventioa  du  parchemin. 

Les  livres  en  rouleaux  étoient 
compofés  de  plufieurs  feuilles  at- 
tachées les  unes  aux  autres ,  &  rou-^ 
lées  autour  d*un  bâton  qu  on  nom 
moitw/i2Ai//cttj,lequelfcrvoit'comme 
de  centre  à  la  colonne  ou  cylindre 
qui  formoit  le  rouleau.  Le  côté  ex- 
térieur d«&  feuilles  s'appeloit/ro/i^ , 
les  extrémités  du  bâton  fe  nom- 
moient  cornua ,  &  étoient  ordinal- 
rement  décorées  de  petits  morceaux 
d'argent ,  d'ivoire  ,  même  d*or  & 
de  pierres  prérieufes. 

Les  livres  rrouvés  dans  les  rui- 
nes d'Herculanum  ,  font  fairs  de 
feuilles  de  cannes  de  jonc  ,  collées 
les  unes  à  côté  des  autres ,  &  rou- 
lées dans  le  fens  oppofé  â  celui  donc 
on  les  lifoit.  Ils  ne  font  tous  écrits 
que  d*un  côté ,  &  font  difpofés  par 
petites  colonpes  qui  n'ont  guères 
plusde  haureur  que  les  pagesde  nos 
in-douic  ;  ils  étoient  rangés  les  uns 
fur  les  autres  dans  une  armoire  en 
marquetterie ,  dont  on  voit  encore 
les  iragmens.    Lorfqu'on   mit    la 
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main  fur  ces  livres  ,  tous  ceux  qui 
n'avoietit  point  été  faifîs  par  la  cha- 
leur des  cendres  de  Véfuve  >  étoient 
pourris  par  TefTet  de  l'humidité ,  8c 
ils  tombèrent  comme  des  toiles 
d'araignées  auflitot  qu'ils  furent 
frappés  deTair;  ceux  au  contraire 
qui  par  rimprefllon  de  là  chaleuc 
de  ces  cendres  s'étoienr  féJutts  en 
charbon  ,  étoient  les  feuls  qui 
fe  fuffent  confervés ,  parcequ'ils 
avoient  réfifté  à  l'humidité.  Foyc^ 
Herculawum. 

On  appelle //vric  in-folio  j  un  livre 
dont  les  feuilles  font  pliées  feule- 
ment en  deux.  Livre  in-quarto  j 
celui  dont  les  feuilles  font  pliées 
en  quatre.  Livre  in-odavo  y  quand 
elles  font  en  huit.  EtpiVeillement» 
/ivre  in-dou^e  ,  injii'^e ,  &c.  quand 
elles  font  pliées  en  douze  ,  en  ieize^ 
&c. 

On  appelle  livre  en  blanc  ,  les 
feuilles  imprimées  d'un  livre  qui 
n'eft  pas  encore  relié.  Ce  livre  fi 
vend  tant  en  blanc  &  tant  relié. 

On  dit  ,  collationner  un  livre; 
pour  dire  ^  voir  (i  un  livre  eft  par- 
fait,  &  s'il  û'^  manque  point  quel- 
que feuille. 
Livre  y  fe  prend  auflli  pour  un  ou- 
vrage d'efprit  «  foit  en  profe  ,  foit 
en  vers  ,  d'alTez  grande  étendue 
pour  faire  un  volume. 

L'objet ,  le  but  ou  le  deffein  des 
livres  fonr  difFérens  félon  la  nature 
des  ouvrages  :  les  uns  font  faits 
pour  montrer  l'origine  des  chofes , 
ou  pour  expofer  de  nouvelles  dc- 
couverres  ;  d'autres  pour  fixer  & 
établir  quelque  vérité  ,  ou  pour 
poufler  une  fcience  à  un  plus  haut 
degré  ;  d'aptres  pour  dégager  les 
efprits  des  idées  faufTes  ,  &  pour 
fixer  plus  précifément  les  idées  des 
chofes  'y  d'autres  pour  expliquer  les 
noms  &  les  mots  dont  fe  fervent 
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différentes  narions,  ou  quiécoient 
en  ufage  en  difTérens  âges  ou  parmi 
différentes  feftes;  d'autres  ont  pour 
but  d'éciaircir  ,  de  conftater  la  vé- 
rité des  faits  ,  des  événemens ,  & 
d*y  montrer  les  voies  &  les  ordres 
de  la  providence  ;  d'autres  n'em- 
braffent  que  quelques  unes  de  ces 
parties  ;  d'autres  en  réuniffent  la 
plupart  &  quelquefois  toutes* 

Les  ufages  des  livres  ne  font  ni 
moins  nombreux  ni  moins  variés  : 
c'eft  par  eux  que  nous  acouérons 
des  connoi(Iances  y  ils  font  les  dé- 
positaires des  lois ,  de  la  mémoire  » 
des  événemens ,  des  ufages ,  mœurs, 
coutumes  ,  &c.  le  véhicule  de  tou- 
tes les  fciences  ;  la  religion  même 
leur  doit  en  partie  fon  ctabli(&ment 
Se  fa  confervation* 

Les  éloges  qu'on  a  donnés  aux  li- 
vres font  mfinis  :  on  les  repréfetite 
comme  Tafylede  lavérité^qui  fou- 
vent  eft  bannie  des  converfations , 
comme  des  confeillers  toujours  prêts 
i  nous  inftruire  chez  nous  &  quand 
nous  voulons ,  6c  toujours  déûncé- 
leffés.  Ils  fuppléent  au  défaut  des 
maîtres  ,  même  au  manque  de 
génie  ou  d'invention  ,  &  élèvent 
quelquefob  ceux  qui  n'ont  que  de 
la  mémoire  au-deflus  des  per tonnes 
d'un  efprit  plus  vif  Se  plus  brillant. 
Un  auteur  qui    écrivoit   fort  élé- 

famment ,  quoique  dans  un  (lècle 
arbare  »   leur   donne  toutes   ces 
louanges. 

Quant  k  la  manière  d'écrire  ou 
de  compofer  des  livres ,  il  y  a  aufli 
peu  de  règles  fixes  &  univerfelles 
que  pour  l'art  de  parler ,  quoique 
le  premier  foit  plus  difficile  que 
Tautre  y  car  un  leâeut  n'eft  pas  fi 
^ifé  i  furprendre  ou  à  éblouir  qu'un 
auditeur  ,  les  défauts  d'un  ouvrage 
ne  lui  échappent  pas  avec  la  même 
{rapidité  que  ceux  d  we  i:onyerfa- 
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tion.  Cependant  un  Cardinal- dé 
grande  réputation  réduit  â  très-peu 
de  points  les  règles  de  l'art  d  écrire  j 
mais  ces^ègles  ibnt  elles  auffi  aifées 
à  pratiquer  qu'à  prefcrire  ?  U  faut  ^ 
dit-il  j  qu'un  auteur  confidère  à  qui 
il  écrit,  ce  qu'il  écrit,  &  comment 
&  pourquoi  il  écrit.  Pour  bien 
écrire  6c  pour  compofer  un  bon  li- 
vre ,  il  faut  choifir  un  fujet  inté- 
reffant ,  j  réfléchir  long- temps  & 
profondément ,  éviter  d  étaler  des 
ientimens  ou  des  chofes  déjà  dites} 
ne  ooint  s'écarter  de  fon  fujet ,  & 
ne  faire  que  peu  ou  point  de  di- 
grefiions  ;  ne  citer  que  par  nécefiité 
pour  appuyer  une  vérité ,  ou  pour 
embellir  fon  fujet  par  une  remarque 
utile  on  neuve  &  extraordinaire } 
fe  garder  de  citer  ,  par  exemple , 
un  ancien  philofophe  pour  lui  taire 
dire  des  cnofes  que  le  dernier  des  "^ 
hommes  auroit  dit  tout  aufii  bica 
que  lui ,  &  ne  point  faire  le  prédi- 
cateur ,  i  moins  que  le  fujet  nç  re- 
garde la  chaire. 

Quelques-uns  exigent  feulement 
d'un  auteur  qu'il  ait  du  bon  fens  ,  & 
qu'il  traire  fon  fujet  d'une  manière 
convenable.  D'autres ,  comme  Sal-- 
den  ,  défirent  dans  un  ouvrage  la 
folidité  ,  la  clarté  &  la  conciuon  ; 
d'aurres  l'intelligence  Se  TexaiSH- 
tude.  La  plupart  des  critiques  af- 
fûtent qu'un  livre  doit  avoir  toutes 
les  perfeâlons  dont  l'efprit  humain 
efl  capable  }  en  ce  cas  y  àuroit-il 
rien  de  plus  rare  qu'un  bon  livre?  ^ 
Les  plus  raifonnables  cependant 
conviennent  qu'un  livre  ell  bon , 
quand  il  n'y  a  que  peu  de  défauts  i 
optimusillc  qui  minimlsurgcturvitiis; 
ou  du  moins  dans  lequel  les  chofes 
bonnes  Se  intéreffantes  excédent 
notablement  les  mauvaifes  ou  les 
inutiles.  De  même  un  livre  ne  peut 
|tre  appelé  mauvais ,  quand  il  s'y 
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rencontre  du  bon  à  peu  près  égale- 
ment autant  que  cf  autres  chofes. 

On  appelle  livres  facrés  ,  livres 
tanonîques  ,  les  livres  de  TEcriture 
Sainte  qui  font  reçus  dans  toute  l'Ér- 
clife.  Et  livres  apocryphes ,  teux  que 
l'Édife  ne  reçoit  pas. 

On  appelle  livres  d'Églifi  ,  les 
livres  qui  fervent  â  Tufage  ordi- 
haire  de  TÉglife,  comme  les  niif- 
fels  ,  antiphonaires  »  bréviaires  ^ 
f  ituels ,  &c. 

Les  canons  donnent  aux  Evèaues 
le  droit  »  &  même  leur  impotent 
l'obligation  d*examiner  attentive- 
ment les  livres  d'Èglife ,  &  de  ré- 
former ce  qui  s'y  trouve  de  défec- 
tueux ;  mab  ils  ne  peuvent  en  Fran- 
ce innover  dans  l'exercice  &  la  cé- 
lébration de  l'office  divin  fans  la 
permiffion  du  fouverain. 

Quoique  la  doârine  des  chofes 
divines ,  eft-il  dit  dans  le  recueil  de 
la  jurifprudence  canoniaue  »  foit 
d'autorité  purement  ecdefiaftique , 
rÉglife  ne  peut  s'arroger  fous  ce 
prétexte  aucun  privilège  en  ce  qui 
concerne  l'impredion  du  livre  qui 
la  contient ,  parceque  cette  impref- 
fion  dérivant  d  un  droit  purement 
temporel  »  eft  foumife  en  tout  à  la 
police  des  Princes  féculiers ,  cha- 
cun dans  fa  fouveraîneié ,  fans  que 
le  Pape  non  plus  que  les  autres 
Évcques  puiffent  excéder  les  bornes 
de  la  domination  civile  de  ce  Souve- 
rain» Il  eft  rapporté  dans  ce  même 
recueil  un  arrct  du  Parlement  de 
Paris  jdii  14  Décembre  1734  ^  in- 
tervenu confof'mément  aux  conclu- 
fions  de  M.  Gilbert^  Avocat  Gé- 
néral ,  ^1  dit  y  avoir  abus  dans 
une  ord(^nnance  de  M.  TEveque  de 
Saint  On^er,  qui  avoir  défendu  de 
foutenir  4»"$  TAbbaye  de  Saint- 
Bertin  une  thcfe  imprimée.  Cet 
Évèque    difoit  dans  Tordonnance 
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que  le  droit  de  permettre  dHmpii^ 
mer  àes  thèfes  de  Théologie  ,  & 
d'autres  ouvrages  concernant  la 
religion ,  étoit  un  droit  edèt^tielle- 
ment  attaché  au  caraâère  épifcopal, 
contre  lequel  les  concernons  les 
plus  étendues ,  ni  les  raifons  de  po- 
litique ic  de  bienféance  les  plus 
fortes  ne  pouvoient  jamais  prefcrire| 
il  défendoit  aux  Religieux  de  fou* 
tenir  la  thèfe  qu'ils  avoientptéfen- 
téej&à  tous  Imprimeurs  9  (bit  de 
la  ville  de  Saint-Omer,  foit  aotres> 
d'en  imprimer  aucune  fans  qu'il 
l'eût  approuvée  auparavant.  M.Gil- 
bert convint  que  la  connmflànce 
de  la  doArine  appartenoit  aux  Évc- 
ques ^  comme  un  droit  eflènriellc- 
ment  attaché  à  leur  cara&ère ,  &  â 
l'inftitution  qu'ils  tiennent  immé- 
diatement de  Jésus-Christ  ,  & 
que  perfonnene  leur  conteftoit  ce 
droite  qu'ils  pouvoient  cenfurer 
tous  les  ouvrages  en  matière  de 
doârine,  même  des  thèfei  ;  o^ais 
que  l'impreffion  dépendoit  de  la 
police  publique  du  Royaume  ^  dont 
le  Roi  a  la  manutention  ,  &  que 
c 'étoit  entreprendre  fur  fon  auto- 
rité que  A* y  donner  atteinte  ,  en 
permettant  ou  défendant  cette  im- 
preflion.  De  ces  principes  M,  l'A- 
vocat Général  tira  deux  moyens 
d'abus  de  l'ordonnance  de  M.  l'È- 
vèque  de  Saint-Omer  \  le  premier 
parcequll  regardoit  comme  eflèn-» 
tiellement  attaché  à  fon  caraâère  » 
de  permettre  d'imprimer  des  ou- 
vrages fur  la  religion  \  le  fécond 
parcequ'il  défendoit  i  tous  Impri- 
meurs d'imprimer  des  thèfes  de 
Théologie  &  autres  fans  fa  permif- 
fion» Ces  deux  moyens  déterminè- 
rent Tarrèx  qui  fut  rendu  tout  d'une 
voix. 

Ltsâvres  JCÈglife  chez  les  Juifs, 
font  le  livre  de  la  loi  ,  l'hagio- 
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graphe ,  les  Prophètes ,  &c.  Le  pre- 
mier de  ces  livres  s'appelle  auui  le 
livre  de  Moïfe ,  parceque  ce  légif- 
laceur  la  compolé  ;  &  le  livre  de 
falâonce  j  parcequ'il  concieoc  TaU 
liance  de  Dieu  avec  les  Juifs.  Dans 
un  fens  plus  abfolu  le  livre  de  la  lot 
(ignifie  l'original  ou  l'autoeraphe 
qui  fut  trouvé  dans  le  tréior  du 
temple  fous  le  règne  de  Jofias. 

On  appelle  livres  humains  ,  ceux 
qui  ont  été  compofés  par  les  hom- 
mes. Et  livres  divins  ,  ceux  qui  ont 
été  diâés  par  la  Divinité  même. 

Le»  Mahoméuns  comptent  cent 
quatre  livres  divins  ^  diâés  ou  don* 
nés  par  Dieu  lui-même  â  Ces  Pro- 
phètes i  favoir  >  dix  i  Adam  »  cin- 
quante à  Sech  ,  trente  â  Enoch,  dix 
a  Abraham  y  un  â  Moïfe  ,  qui  eft  le 
Pentateuqne  tel  qu*il  étoit  avant 
que  les  Juifs 8c  les  Chrétiens  leuf- 
ient  corrompu }  uni  Jésus-Christ^ 
6c  c'eft  l'Évangile  ;  î  David  uu  qui 
comprend  les  pfeaumes  ^  8c  un  à 
Mahomet ,  qui  eft  l'alcoran  :  qui- 
conque parmi  eux  rejette  ces  livres, 
foit  en  tout ,  foiten  partie  j  même 
un  verfet  ou  un  mot ,  eft  regardé 
comme  iufidelle.  Us  comptent  pour 
ùiarque  de  la  divinité  d'un  livre , 
quand  Dieu  parle  lut  même ,  &  non 
quand  d  autres  parlent  de  Dieu  i  la 
troiGème  Perfonne  ,  comme  cela 
fe  rencontre  dans  nos  livres  de  l'an- 
cien 8c  du  nouveau  Teftament  , 
2u'ils  rejettent  comme  des  compo- 
tions  ptirement  humaines ,  ou  du 
moins  fort  altérées. 

On  appelle  livres  fpirituels  »  ceux 

3ui  traitent  plus   particulièrement 
e  la  vie  fpintuelle,  pieufe  &  chré- 
tienne ,  &  de  fes  exercices ,  comme 
Toraifon  mentale  »  la  contempla^ 
&c.  Teb  font  les  livres  de 
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de  Thomas  Akempîs ,  de  Grenade , 
&c.  Et  livres  profanes  j  ceux  qui 
traitent  de  toute  autre  matière  que 
de  la  religion. 
Livres  défendus  ,  fe  dit  de  ceux  qui 
font  prohibés  &  condamnés  comme 
contenant  des  héréfîes  ou  des  ma* 
ximes  contraires  aux  bonnes  mœurs. 
En  Italie,  les  feuls  Inquidteursde 
la  Foi  peuvent  lire  les  livres  défen- 
dus ,  comme  il  paroît  par  ta  bulle 
càmpro  munere  dfe  Pie  V  ,  &  par  la 
bul^  in  Cana  Domini.  En  France  , 
\^  Evêques  ont  le  droit  de  les  cen- 
furer  y  8c  donnent  la  permiiEon  de 
Us  lire  lorfque  cela  eft  néceflàire. 
Ceux  qui  par  état  doivent  en  con- 
noître  ,  font  difpenfés  de  cette  per* 
mi/Iion* 

On  a  appelé  livre  des  guerres  du 
Seigneur  y  MU  ouvrage  que  quelques- 
uns  ont  cru  plus  ancien  que  Moïfe  » 
8c  qui  contenoit  le  récit  des  guerres 
que  les  Ifraclites  avoient  faites  ou 
loutenues  dans  TÊgypte  ou  hors  de 
l'Egypte  avant  leur  fortie  de  ce  pays 
feus  Moïfe.  D'autres  croient  que 
le  livre  des  guerres  du  Seigneur  neft 
autre  chofe  que  le  livre  même  àt% 
nombres^  ou  celui  de  Jofiié  ,  ou 
celui  des  Juges  ^  d'autres  prétendent 
que  ce  font  les  pfeaumes  cent  tren- 
te-cinq &  cent  trente-fix  qui  con- 
tiennent le  récit  des  guerres  du 
Seigneur.  Toftat  veut  que  le  livre 
des  guerres  du  Seigneur  8c  Le  livre 
des  Jujles  cités  dans  Jofué  »  foient 
le  même.  Cornélius  à  lapide  ^ 
conjedure  que  cet  endroit  8c 
cette  citation  font  ajoutés-lâ  au 
texte  de  Moïfe  ,  &  que  le  livre 
des  guerres  du  Seigneur  contenoit 
les  guerres  que  les  llraélites  avoient 
faites  fous  Moïfe ,  fous  Jofué >  fous 
les  Juges  ,  &c.  ainfi  il  étoit  pofté* 
rieur  i  Moïfe.  Saint  Auguftin 
penfe  que  ce  pouvoit  être  un  ou- 
S  ij 
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vrage  des  Moabites  ^  qui  contenoic 
les  guerres  de  leur  nation  ,  6c  en 
parciculier  ce  qui  ccoit  arrivé  lorf- 
que  les  Ifraélices  vinrent  fur  leurs 
frontières.  Enfin  on  pourroit  dire 
que  MoiTe  avoir  écrie  ou  fait  icrire 
un  livre  dans  lequel  il  avoic  fait 
mettre  toutes  les  guerres  du  Sei- 
gneur. Ce  livre  fé  continua  fous  les 
Juges  &  fous  les  Rois  fous  le  nom 
d'annales  ,  &  c'eft  de  ces  annales 
que  font  venu^  les  livres  faints ,  qui 
contiennent  les  hiftoires  de  Tancieiv. 
Teftament.  Quoi  qu'il  en  foir ,  ce 
livre  des  guerres  du  Seigneur  ne 
fubfifte  plus. 
Livre  DES  Justes  ,  fe  dit  d'un  livre 
cité  dans  Jofué  &  dans  le  fécond 
livre  des  Rois  ,  fur  lequel  on  forme 
à  peu  près  les  mêmes  difficultés  que 
fur  le  livre  des  guerres  du  Seigneur» 
Quelques-uns  veulenc  que  le  livre 
des  Juftes  foit  le  même  que  ce  der- 
nier }  d'autres  que  ce  foit  la  Genèfe 
qui  contient  la  vie  des  Juftes  &  des 
Patriarches  ^  d  autres  comprennent 
fous  ce  nom  tous  les  livres  de  Moïfe. 
Mais  le  fentimencqui  paroît  le  plus 

f probable  ,  eft  que  les  Hébreux  dès 
e  commencement  de  leur  républi- 
que ,  eurent  des  perfonnes  publiques 
chargées  d'écrire  les  annales  de  leur 
nation  ^  &  les  événemens  tes  plus 
mémorables  qui  lui  arrfvoient;  on 
mettoit  ces  monumens  dans  le  tem- 
ple ou  dans  le  tabernacle ,  &  on  7 
avoir  recours  dans  l'occafion.  Ainfi 
le  livre  des  guerres  du  Seigneur  ,  le 
Ihre  des  jours  ou  les  annales  ,  &  le 
livre  des  juftes  ou  dujufte^  ne  font 
propremenr  que  la  mcn>e  chofe  di- 
verlerment  exprimée  ,  félon  la  dif- 
férence des  temps.  Avant  bs  Rois 
ct%  monumens  portoient  le  titre  de 
livre  des  guerres  du  Seigneur^  ou  de 
livre  des  juftes  ou  du  droit.  Depuis 
le  règne  de  Saiil  ^  on  leux  donna  le 
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nom  de  livre  des  jours  des  Rois  £If* 
rail  ou  de  Juda. 

On  doute  fi  la  citation  du  livre 
des  Juftes  a  été  mife  dans  Jofué  par 
Jofué  lui-même  ,  ou  par  ceux  qui 
ont  rédigé  fes  mémoires  ,  &  q»i 
ont  donné  ta  forme  à  fon  livre.  Il 
eft  fort  croyable  que  ce  paflage  n'y 
aéré  mi$  qu'après  coup,  &  il  eft 
aifé  de  voir  que  le  livre  de  Jofuc 
n'eft  pas  en  l'état  où  Jofué  Tavoic 
écrit,  &  qu'on  y  a  fait  quelques  ad- 
ditions* Au  refte  ce  livre  des  Juftes 
eft  entièrement  perdu. 

Livre  scellé  ,  fe  dit  d'un  Kvre  fer- 
mé de  fept  fceaux  dont  il  eft  parlé 
dans  l'apocalypfe  >  ce  qui  ne  fignifie 
autre  chofe  que  les  Prophéties  d'I- 
faïe  &  de  Saint  Jean  qui  étoienc 
écrites  dans  un  livre  ou  rouleau  i 
l'antique  ^  &  qui  étoient  fceHées  oa 
cachetées,  c'eft-à-dire  , inconnues  , 
énigmatiques  ,  obfcures  &  myfté- 
rieufes  ,  &  regardoient  des  temps 
éloignés  8c  des  événemens  futurs  ». 
en  forte  qu'on  ne  pouvoir  en  avoir 
connoifTance  qu'après  l'événement 
&  lorfque  les  (ceaux  feroienr  levés. 
Anciennement  on  envetopport  les 
lettres  &  les  autres  écrits  que  Fob 
vouloir  cacheter  avec  du  lin  ou'da 
fil  ;  puis  on  y  appliquoit  le  fceao;. 
Il  falloir  couper  le  fil  &  le  lin  > 
ou  rompre  les  fceaux  pour  pouvoir 
lire. 

Livre  volaht  ,  (e  dit  du  livre  dont 
parte Zacharie, qui  avoir  vii^gt  coik 
déesdelong  &  dix  de  large  ^  c'étoit 
un  decesrouleatncanciens,compafés 
de  nlufieurs  peaux  ou  parchemins  » 
collés  on  confus  bom  à  bout.  Ce 
volume  qui  parut  en  efprie  à  Za^ 
charie,  ne  fut  apparemnient /^miais 
en  réaKté.  On  ne  faifoit  jamais  ces 
volumes  d'une  telle  largeur  ,  quoi- 
qu'il y  en  eût  de  très-longs.  Cekû- 
ci  étoic  écrit  &  contenoit  les  m2l6- 
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diâions  $  les  menaces  ,  les  tnzU 
heurs  qui  dévoient  arriver  auz^ 
Juifs. 

On  dit  dans  le  langage  de  l'É^ 
criture ,  que /lîi  élus  font  écrits  dans 
le  livre  de  vie  ;  pour  dire ,  que  Dieu 
les  a  prédeftinés  pour  leur  faire  parc 
de  fa  gloire. 

On  appelle  livre  de  paix ,  celui 
qui  fe  donne  â  baifer  pendant  la 
MelTe. 

Cfaex  les  Grecs  on  appelle  livre 
de  mufique  y  le  livre  qui  contient 
les  pfeaumes  &  les  autres  prières 
qui  fe  chantent  à  Tofhce.  Et  livre 
de  liturgie  ,  celui  qui  renferme  les 
quatre  litui^ies  aujourd'hui  en 
ufage  dans  TEglife  grecque. 

Chez  les  Romains  on  appeloit 
livres  pontificaux ,  les  livres  de  Nu- 
ma  >  qui  étoient  gardés  par  le  Grand 
Prêtre  >  &  dans  Icfquels  étoient 
décrites  les  cérémonies  des  fêtes  j 
des  facrifices  ,  les  prières  &  tout 
ce  qui  a  voit  rapport  à  la  religion. 
Livres  des  Augures ,  ceux  qui  conte- 
noient  la  fcience  de  prévoir  l'ave- 
nir par  le  vol  &  le  chant  des  oi- 
féaux.  Livres  des  arufpices  ceux  qui 
contenoient  les  myftères  &  la  fcience 
de  deviner  par  Tinfpedion  des  en- 
trailles  d^%  victimes.  Uvres  achéronr 
tiques  ^  ceux  dans  lefquels  étoient 
contenues  les  cérémonies  de  Tâche- 
ron. Livres  rituels  ,  ceux  qui  en- 
feignoient  la  manière  de  bâtir  & 
de  confacrer  les  villes,  les  Temples 
&  les  Autels  ,  les  cérémonies  des 
confécrasions  des  murs ,  des  pones 

Principales ,  des  familles  ,  des  Tri- 
us ,  des  camps.  Livres  Jibyllins  , 
ceuxquavoienr  compofés  certaines 
pré^nduesProphéteues  appelées  Si- 
bylles ,  lefquels  étoient  dépofés  4 
Rome  dans  le  Capitole  »  fous  la 
garde  des  Duumvirs.  Livres  fulmi- 
nons y  ceux  qui  craitoient  du  ton* 
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iierre,  des  éclairs  &  de  l'interpré- 
tation qu'on  devoit  donner  à  ces 
météores.  Tels  étoient  ceux  qu'on 
attribuoità  Bigoïs,  Nymphe  d'É- 
trurie  ,  &  qui  étoient  confervés 
dans  le  Temple  d'Apollon.  Et  livre 
fatal  y  celui  dans  lequel  ou  fuppo- 
foit  que  Tâge  ou  le  terme  de  la  vie 
des  hommes  étoit  écrir. 

Les  Romains  confultoient  ct% 
différens  livres  dans  les  calamités 
publiques ,  &  l'on  y  recherchoit  la 
manière  d'expiation  propre  a  appai* 
fer  les  Dieux. 

On  appelle  livres  nolr^y  ceux  qui 
^  traitent  de  {a  magie.  On  donne  en- 
core ce  nom  à  d'autres    livres   à 
caufe  des  chofes  funeftes  qu'ils  con- 
tiennent. 

On  dit  proverbialement  qu'^/x 
homme  efifur  le  livre  rouge ,  qu'i/  efl 
écrit  fur  le  livre  rouge  ;  pour  dite  , 
qu'il  eft  marqué  ,  noté  pour  quel- 
ques fautes  qu'il  a  déjà  commifes  ^ 
dont  le  Prince  &  le  Magiftrat  fe 
fouviendront  en  temps  &  lieu. 

Les  fa  vans  ont  appelé  livres  exo* 
tériques  ,  quelques  ouvrages  defti- 
nés  à  l'ufâge  clés  jedkeurs  ordinai- 
res ou  du  peuple.  Et  Uvres  acroa^ 
tiques ,  ceux  qui  traitent  de  matières 
fublimes  ou  cachées  qui  font  feule- 
ment à  la  portée  des  favans  ou  de 
ceux  qui  veulent  approfondir  les 
fciences.  Voyei  Achoatique. 
LtvRfis  AUXILIAIRES  ,  it  dit  de  cea± 
qui  quoique  moins  e(re;itiels  en 
eux-mcmes  ,  fervent  à  en  cpmpo- 
poflsr  ou  expliquer  d'autres^comtne 
dans  rémde  àts  lois  j  les  livres  des 
inftitutes  »  les  formules  y  les  maxi- 
mes ,  &c. 
Livres  iilixiiNTAiREs  ,  fe  dit  de 
ceux  qui  contiennent  les  premiers 
&  les  plus  (impies  principes  des 
fciences  j  tels  font  les  ruai  mens  ^ 
les  méthodes ,  les  gtaoïmaiies^  d^c» 
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par  oà  oiv  les  diftingue  des  livres 
aun  ordre  fupériear  qui  tendent  i 
aider  ou  écUirer  ceux  qui  ont  des 
fciençes  une  ceinture  plus  forte. 

Livres  authentiques  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  font  véritablement  des  auteurs 
auxquels  on  les  attribivs  ou  qui  font 
déciiifs  &  d  autorité  ;  tels  font  par- 
itii  les  livres  de  droit ,  le  code  &  le 
digefte« 

Livre»  anonymes  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  font  fans  noms  d'auteurs. 

Livres  de  BiBiioxHâQUE  ^  fe  dit  de 
ceux  que  d'ordinaire  on  ne  lit  pas  de 
fuite  y  mais  que  Ton  confulte  au  be- 
foin ,  comme  les  commentaires»  les 

On  appelle  livres  clairs  &  détail-' 
lés  y  ceux  du  genre  dogmatique  »  où 
les  auteurs  déâniflent  exaâement 
tous  leurs  termes  y  &  emploient 
ces  définirions  dans  tout  le  cours 
de  leurs  ouvrages.  Et  livres  obfcursy 
ceux  dont  tous  les  mots  font  trop 
génériques  &  qui  ne  font  point  dé6- 
pis,  en  forte  qu'ils  ne  portent  aucune 
idée  claire  &  précité  dans  Tefprit 
du  leâeur.  Et  livres  prolixes  ,  ceux 
qui  contiennent  des  chofes  étran- 
gères &  inutiles  au  deflein  que  l'au- 
teur paroît  s'être  propofé.  Et  livres 
incomplets  y  ceux  dans  lefquels  on 
ne  trouve  pas  tout  ce  qui  concerne 
le  fu jet  traité. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  parle 
avec  facilité  y  mais  en  termes  trop 
recherchés  &  trop  arrangés  pour  la 
cqnverfation  y  qvCil  parle  comme  un 
livre. 

On  le  dit  auffi  quelquefois  en 
bonne  part,  en  parlant  d'un  homme 
qui  s'exprime  heureufement  fur 
toutes  fortes  de  fujets. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 

2u'un  y  qu'i/  n*a  jamais  mis  le  /iq^ 
ms  un  livre  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a 
jamitis  lu.  Et  dévorer  un  livre ^  dé- 
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•  vorer  des  livres  ;  pour  dire  ,  les  lire 
avec  une  extrême  avidité  Se  une  ex- 
trême promptitude. 

i  On  dit  auffi  proverbialement  de 
quelqu'un  qui  veut  faire  tous  fes 
efforts  pour  venir  à  bout  d'une  af- 
faire ,  qvL*ily  réujpraou  qu'il  y  brù^ 
lerafes  livres. 

On  appelle  figarément  y  le  livre 
du  monde  ;  la  fréquentation  y  le 
commerce  ,  la  pratique  du  monde, 
par  où  l'on  apprend  l'art  de  vivre 
dans  la  fociété.  //  eji  bon  d'étudier 
dans  le  livre  du  monde. 

Livre  ^  fe  prend  auffi  quelquefois 
pour  une  des  principales  parties  en 

2uoi  un  volume  ,  un  ouvrage  eft 
ivifé.  Le  digejle  renferme  cinquante 
livres.  Le  premier ,  le  fécond ,  le  cin* 
quième  ^  le  dixième  livre  de  l'hijloire 
de  M.  de  Thou. 
Livre  ,  en  termes  de  commerce,  fe 
prend  pour  les  différens  regiftres 
ou  journaux  fur  lefquels  les  négo- 
cians ,  Marchands  &  Banquiers  écri- 
vent par  ordre  ,  foit  en  gros ,  foit 
en  détail ,  toutes  les  affaires  de  leur 
commerce  ,  8c  même  leurs  affaires 
domeftiques  qui  y  ont  rapport. 

Les  Marchands  ne  peuvent  abfo- 
lument  fe  paflfer  de  ces  livres  ;  & 
en  France  ils  font  obligés  par  les 
ordonnances  d'en  avoir  \  mais  i!s 
en  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins, 
félon  la  qualité  du  négoce  &  la 
quantité  des  affaires  qu'ils  font ,  ou 
/elon  la  manière  dont  ils  vdulent 
tenir  leurs  livres.  On  les  tient  ou 
en  parties  doubles  ou  en  parties 
fimples.  Prefque  tous  les  auteurs 
conviennent  que  ce  font  les  Italiens 
&  particulièrement  les  Yénitiens  j 
les  Génois  &c  les  Florentins  qui  ont 
enfeigné  aux  autres  Nations  la  ma* 
nière  de  tenir  les  livres  en  parties 
doubles. 
Pour  tenir  les  livres  en  parties 
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Simples  >  ce  <|oi  ne  convient  guère 
qu'Ides  Merciers  ou  â  de  petits  Mar- 
chands qui  n'ont  guère  d  affaires , 
il  fufiit  d'un  journal  8(  d'un  grand 
livre  pour  écrire  les  articles  de  fuite 
8c  à  mefareque  les  afiàires  les  four- 
niflènt  :  mais  pour  les  Gros  Négo- 
cians  qui  tiennent  leurs  livres  à  par- 
ties doubles  »  il  leur  en  faut  plu- 
sieurs dont  nous  allons  rapporter  le 
nombre  ôc  expliquer  Tufage. 

Les  trois  principaux  livres  pour 
les  parties  doubles  ,  font  le  mémo- 
rial que  Ton  nomme  auili  brouillon 
&  quelquefois  brouillard;  le  journal 
&  le  grand  livre  qu'on  appelle  au- 
trement livre  (t extrait  ou  livre  de 
Tûifon. 

Outre  ces  trois  livres  dont  un 
Négociant  ne  peut  fé  pafTer ,  il  y  en 
a  encore  jufqu'à  treize  autres  qu'on 
nomme  livres  d* aides  ou  livres  auxi- 
liaires ^  dont  on  ne  fe  fert  qu'à  pro- 
portion des  affaires  qu'bn  fait ,  ou 
lelon  le  commerce  dont  on  fe  mêle. 
Ces  treize  livres  font  : 

Le  livre  de  cailTe  &  de  borde- 
reaux; le  livre  des  échéances  qu'on 
nomme  au(B  livre  des  mois  y  livre  des 
notes  on  it annotations  ^  ou  despaye^ 
mens  ^  ou  quelquefois  car/z^r  ;  le 
livre  des  numéros  ;  le  livre  des  fac- 
tures; le  livre  des  comptes  courans^ 
le  livre  des  commifSons ,  ordres  ou 
avis  \  le  livre  Ats  acceptations  ou 
des  traites  ;  le  livre  des  remifes  y 
le  livre  des  dépenfes  ;  le  livre  des 
copies  de  lettres;  le  livre  des  ports 
de  lettres  ;  le  livre  des  vaiffeaux  , 
le  livre  des  ouvriers. 

A  ces  treize  qui  pourtant  peu- 
vent fufSre ,  on  peuren  ajouter  d'au- 
tres, fuivant  la  nature  du  commerce 
ou  la  multiplicité  des  affaires. 
Livre  mémorial.  Ce  livre  eft  ainfî 
nomméâcaufe  qu'il  fert  de  mémoire^ 
ou  l'appelle  auffi  livre  brouillon  on 
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\  livre  brokillardy  parceque  toutes  le^ 
affaires  du  négoce  s'v  trouvent  com- 
me mêlées  confufement,  Ôc  pour 
ainfî  dire ,  mêlées  enfemble.  Le  livre 
mémorial  efl  le  premier  de  tous ,  & 
celui  duquel  fe  tire  enfuite  tout  ce 
qui  comoofe  les  autres  ,  auffi  ne 
peut-on  le  tenir  avec  trop  d'exaûi- 
tude  Ôc  de  netteté  ,  furtout  parce- 
qu'on  y  a  recours  dans  les  contefla- 
tions  qui  peuvent  furvenir  pour  caufc 
de  commerce. 

Le  livre  mémorial  peut  fe  tenir 
en  deux  manières  :  la  première  y  en 
écrivant  Amplement  les  affaires  î 
mefure  qu'elles  fe  font,  comme, 
acheté  d'un  tel  y  vendu  à  un  tel,  payé 
à  un  tel  y  prêté  telle  fomme ,  &c.  La 
féconde  manière  de  le  tenir  efl  en 
débitant  &  ctéditant  tout  d'un  coup 
chaque  article  :  on  eftime  celle-ci 
la  meilleure  ,  parceque  formant 
d'abord  une  efpèce  de  journal  , 
elle  épargne  la  peine  d*en  faire  un 
autre. 

Quelques-uns  ,  pour  plus  d'exac- 
titude, divifent  le  livre  mémorialtw 
quatre  autres  qui  font  le  Uyre  d'a^ 
chat  y  le  livre  de  vente  ,  le  livre  de 
caijfe  ôc  le  livre  de  notes.  Des  Négc- 
cians  qui  fuivent  cet  ordre ,  les  ui^ 
portent  d'abord  les  arricles  de  ces 

S [uatre  livres  fur  le  grand  livre, 
ans  faire  de  journal  ;  &  les  autres, 
en  mettant  ces  quatre  livres  au  ner , 
en  font  leur  journal  dont  ils  por- 
tent enfuite  les  articles  fur  le  grand 
livre. 

LivRB  JOURNAL.  Le  uom  de  ce  livre 
fait  affez  entendre  qu'on  y  écrit  jour 
par  jour  toutes  les  affaires  â  mefiue 
qu'elles  fe  font. 

Chaque  article  qu  on  porte  fur 
ce  livre ,  doit  être  compofé  de  fept 

Crties  qui  font  la  date ,  le  débiteur, 
créancier  >  la  fomme  >  la  quantité 
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&  la  auaUté ,  l*aâioQ  ou  comment 
payable ,  Se  le  prix. 

Ordinairement  ce  livre  eft  un  ré- 
giftre  in-folio  de  cinq  à  fix  mains 
de  papjer ,  numérote  &  réglé  d'une 
ligne  .du  côté  de  la  marge  ,  & 
de  troi$  autres  pour  j  tirer  lesfom- 
mçs. 

C'eft  du  livre  journal  dont  l'or- 
donnance du  mois  de  Mars  1^75 
entend  parler  lorfqu'elleprefcrit  au 
tit.  5 ,  art.  I  ,  I  &  5 ,  que  les  Né- 
gocians  $c  Marchands  ^tant  en  gros 
qu'en  dérail  y  aient  un  livre  qui  con- 
tienne tout  leur  négoce  ,  leurs  let- 
tres de  change  ,  leurs  dettes  aâives 
de  paffives  f  &Cf  iç,  c'eft  auili  faute  de 
tenir  ce  livre  9C  de  le  rcpréfenter  , 
que  les  Négocians  >  lors  des  failli- 
tes ,  peuvent  être  réputés  banque- 
routiers frauduleux,  &  en  confé- 
quence  pourfuivis  exitraordinaire- 
ment ,  &  condamnés  ^ux  peines  por- 
tées au  tit.  21  ,  art.  1%  &Cïi  dç  la 
même  ordonnance. 
Cs^AtiP  LyvRB,  ou  Livre  d'extrait, 
ou  Livre  de  raison  ,  fe  dit4'un 
volume  in-folio  compofé  de  plufîeurs 
mains  de  papier  très- fort ,  ^rès-laree 
6c  très-grand  \  chaque  p^ge  fe  règle 
â  fi^  lignes ,  deux  du  côté  de  la  miar* 
ge  ,  ci  quatre  du  côté  des  fom- 
ïnes. 

Ce  livre  eft  appelé  js^r^ni/ ,  parce- 

Su'il  eft  le  plus  grand  de  tons  ceux 
ont  fe  fervent  les  Néggçians  :  livre 
d- extrait  y  à  caufc  qu'on  y  porte  tous 
les  articles  extraits  du  livre  journal^ 
&  livre  de  raifon  ,  parcequ'il  rend 
raifbn  i  celui  qui  le  tient,  de  toutes 
fes  affaires. 

C'eft  feu:  ce  livre  qu^on  forme 
fous  les  comptes  en  débit  &  crédit, 
dont  on  trouve  les  fujets  fur  le  li- 
yre  journal.  Pour  former  c^iaque 
fpmpjte  ,  il  faut  fe  fervir  de  deux 
p^t%  i^ui  au  ffiç  9H  \q^  y?w  Iç 
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mettre,  fe  trouvent  oppofées  Tona 
à  l'autre.  La  page  à  gauche  fert  pour 
le  débit ,  2c  la  page  à  droite  pour 
le  crédit  :  le  débit  fe  marque  par 
le  mot  doit  que  Ion  met  après  le 
nom  du  débiteur,  &  le  crédit  par  le 


mot  avo/r. 


Chaque  article  doit  être  com- 
pofé de  cinq  parties  ou  membres 
qui  font  i  ^.  la  dace;  z"*. celui  â qui 
on  débite  le  compte  ou  par  qui  on 
le  crédite  \  5^.  le  fujet ,  c'eft-i- 
dire  ,  pourquoi  on  le  débite  ou  cré- 
dite ;  4^.  le  folio  de  rencontre  ;  & 
enfin  5  ^.  la  fomme  pu  le  montant  de 
l'article. 

Livre  de  caisse  Se  BORDEREi^Xt 
fe  dit  du  premier  Se  du  plus  impor^ 
tant  des  treize  livres  qu  on  nomme 
livres  d'aide  ou  livres  auxiliaires.  On 
l'appelle  livre  de  caijje t  pAtceqàil 
contient  en  débit  &  crédit  •  tout  ce 
qui  entre  d'argent  dans  la  caiflè  d'un 
Négociant ,  &  tout  ce  qui  ep  fort; 
Se  livre  de  bordereaux  ,  a  caufe  que 
les  efpèces  de  monnoies  qui  font 
entrées  dans  la  caille  on  qui  en 
font  forties  ,  y  font  détaillées  par 
bordereaux. 

Sur  ce  livre  que  le  Marchand 
tient  ou  par  lui  -  même  op  par  un 
caiffier  ou  commis ,  s'écrivent  tou- 
tes les  fommes  qui  fe  reçoivent  8c 
ie  payent  journellement ,  la  recette 
du  cô(^  du  débit ,  en  marqi^nt  de 
qui  on  a  reçu  ,  pour  quoi  ,  pour 
qui  &  en  quelles  efpèces  }  &  la  dé- 
penfe  du  côté  du  crédit ,  en  faiûmt 
auflî  mention  des  efpèces  j  des  rai- 
fons  du  paiement ,  Se  de  çeu^  pour 
qui  Se  i  qui  on  l'a  fait. 

Liv^^B^  DES  ÉciiÉANCEs  »  fe  dît-  de 
celui  dans  leqi^çl  on  écrit  le  jpur  de 
l'échéance  de  toutes  les  fommes 
que  l'on  a  i  payer  ou  à  recevoir.^ 
foit  par  lettres  de  change ,  billets, 
H^çii^nfUret  Qa  jtu^einent  ^  afin 
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K^^^on  cotnpftrant  les  recettes  •$(  les 
payemens  ,  on  puifTe  pourvoir  à 
xemps  aux  fonds  pour  les  payemens, 
en  rai  faut  recevoir  les  billecs  & 
Jes  lettres  échues ,  ou  en  prenant 
^l'ailleurs  fes  précautions  de  bonne 
lieure. 

Ce  livre  fe  drefle  comme  le  grand 
livre  ,  c'eft -à-dire ,  fur  deux  pages 
oppofées  Tune  â  laucre  j  ce  qui  eft 
À  recevoir  fe  met  â  la  page  i  gau- 
che^ 6c  ce  qui  eft  à  payer  s  écrie  à  la 
page  à  droite. 
Livre  dbs  NuuiRos  ,  fe  dit  de  ce- 
lui qu'on  tient  pour  connoitre  faci- 
lement routes  les  marchandifes  qui 
encrent  dans  un  magafîn ,  qui  en 
fortent  ou  qui  y  reftent  :  fa  forme 
eft  ordinairement  longue  &  étroite 
comme  d'une  demi  -  feuille  de  pa- 
pier pliée  en  deux  dans  fa  longueur: 
chaque  page  eft  divifée  par  des  li- 
gnes tranfverfales  &  parallèles^  éloi- 
gnées les^unes  des  aurres  d'environ 
un  pouce  »  &  réglées  de  deux  autres 
lignes  de  haut  en  bas  »  Tune  à,  la 
marge  6c  l'autre  du  coté  des  (otn- 
mes* 

Pour  chaque  intervalle  des  carrés 
longs  que  forment  ces  lignes  »  on 
iécrit  dans  la  page  â  eauche  ,  le  vo- 
lume des  marchandifes  >  c'eftiâ- 
dire  ^  fi  c'eft  une  balle,  une  caifTe, 
.OQ  un  tonneau  }  ou  leur  qualité , 
comme  poivre  ,  girofle  ,  miel ,  fa- 
von  ^&Cn6c  leur  poids  ou  quantité; 
&  vis-à-vis  du  côté  de  la  m&rge , 
Jes  numéros  qui  font  marqués  fur 
les  balles  »  caiOes  ou  tonneaux  qu'on 
a  reçus  dans  le  magafin. 

A  la  page  droite  on  fuit  Iç  mîfne 
ordre  pour  la  décharge  des  mar- 
chandiies  qui  fortent  du  magafin , 
en  mettant  vis-à-vis  de  chaque  ar- 
jcicle  de  la  gauche,  d'abord  à  lamar^ 
ge  y  la  date  des  jours  aue  les  mar- 
fchandifes  font  fprtie^d^  ^agafin  ; 
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Se  dams  le  carré  long ,  le  nom  de 
ceux  à  qui  elles  ont  cté  vendues  ou 
envoyées. 
DyR€  DES  FACTUikBs  ,  fe  dit  d'ua 
livre  qui  fe  tient  pour  ne  pas  em- 
barraller  le  livrejotunal,  de^quantité 
de  faâures  qui  fonr  toutes  inévita- 
bles en  dreflant  les  comptes  ou  fac- 
tures des  diverfes  marchandifes  re- 
çues ,  envoyées  ou  vendues,  où 
Ton  eft  obligé  d'entrer  dans  un  grand 
détail.  Les  factures  qu'on  doit  por- 
ter fur  ce  livre ,  font  les  faiîèures 
des  marchandifes  que  l'on  achète 
6c  que  l'on  envoyé  pour  le  compte 
d'autrui. 

Celles  des  marchandifes  que  Ton 
vend  par  commiffion. 

Les  faâures  des  marchandifes  que 
l'on  envoie  en  quelque  lieu  pour  ètee 
vendues  pour  notre  compte. 

Celles  des  marchandifes  qui  font 
en  fociét^  dont  nous  avons  la  di- 

Enfin  tous  les  comptes  qu  ou  ne 
termine  pas  fur  le  champ  ,  6c 
qu'on  ne  veut  pas  ouvrir  fur  le  gi^nd 
livre. 

Livre  des  comptes  courans  ,  fe 
dit  d'un  livre  qui  fe  tient  en  débit 
&  crédit ,  de  même  que  le  grand 
livre.  Il  fert  à  drefler  les  compres 
qui  font  envoyés  aux  cprrefpondans 
pour  les  régler  de  concert  avec  eux» 
avant  de  les  folder  fur  le  grand 
livre  ;  6c  c'eft  proprement  un  dour 
ble  des  comptes  coorans  qu'on  garde 
pour  y  avoir  recours. 

Livre  des  commissions  ,  ordres 
ou  avis  ,  fe  dir  d*un  livre  fur  le- 
quel on  écrit  toutes  les  commi0îons, 
ordres  ou  avis  que  Ton  reçoit  de  fe« 
correfpondans. 

Les  marges  de  ce  livre  doiveat 
être  très-larges  pour  y  pouvoir  met- 
tre vis'à-vis  de  chaque  article  ^  les 
oocçs  ^écçil^itçs  concernant  leufs 
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exécmton.  Quelques  ans  fe  conten* 
tent  de  rayer  les  articles  quand  ils 
onc  été  exécutés. 

1.IVRE    DES     ACCIPTATIOKS     OU    DBS 

TRAITES  ,  fe  dit  d'un  livre  deftiné 
à  enregiftrer  toutes  les  lettres  de 
change  que  les  correfpondans  mar- 
quent par  leurs,  lectres  miflîves  ou 
d'avis  qu'ils  ont  tirées  fur  nous  ;  6c 
cet  enre^ftrement  fe  fait  afin  que 
Ton  puine  être  en  état  de  connoître 
à  la  préfentation  des  lettres ,  fi  Ton 
a  ordre  de  les  accepter  ou  non.  Si  on 
les  accepte  ,  on<met  fur  U  livre  des  j 
acceptations ,  à  c6té  de  l'article  y  un 
ji  qui  veut  dire  »  auepté  ;  fi  au 
contraire  on  ne  les  accepte  pas  ,  on 
met  un  A  Se  un  P  ^  qui  fignifient  a 
protejier. 

JLi  VRE  DES  RiMisBS ,  fe  dit  d'un  livre 
qui  fert  à  enregiftrer  tontes  les^ let- 
tres de  change  y  à  mefure  que  les^ 
correfpondans  les  remettent  pour 
en  exiger  le  payement.  Si  elles  font 
proteftées  faute  d'acceptation  ,  & 
renvoyées  à  ceux  qui  en  ont  fait  les 
remifes ,  il  en  faut  faire  mention  à; 
coté  des  articles  ,  en  mettant  un  P 
en  marge ,  &  la  date  du  jour  qu'el- 
les ont  été  renvoyées ,  puis  les  bar- 
rer ;  mais  fixes  lettres  font  accep- 
tées 9  on  met  un  Ai  coté  des  arti- 
cles &  la  date  des  acceptations  ». 
fi  elles  font  à  quelques  jours  de 
vue. 

l  i.yRBD£D£i»ENSEifedit  du  livre  oùfe 
mettent  en  détail  toutes  les  menues 
dépenfes  qu'on  fait ,  foit  pour  fon 
ménage  ,  foit  pour  fon  commerce  , 
&  dont  au  bout  de  chaque  mois  on 
fait  un  total ,  pour  en  former  un 
arricle  fur  le  mémorial  ou  jour- 
nal. 

Livre  des  copies  de  lettres  ,  fe 
dit  d'un  livre  qui  fert  i  conferver 
des  copies  de  toutes  les  lettres  d'af- 
faires qu'on  écrit  à  iès  correfpon* 
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dans  »  afin  dé  pouvoir  favoir  avec 
exaâitude  ,  &  lorfqu*oB  en  a  bc- 
foin ,  ce  qu'on  leur  a  écrit ,  &  les* 
ordres  qu'on  leur  a  donnés. 

Livre  de  ports  de  lettres  ,  fe- 
dit  d'un  petit  regiftre  long  Se  étroit,, 
fur  lequel  on  ouvre  des  comptes  par- 
ticuliers à  chacun  de  fes  correfpon- 

•  dans  pour  les  ports  de  lettres  qu'on- 
a  payés  pour  eux,  &  que  l'onfolde 
enfuite  quand  on  le  juge  à  propos  ^ 
afin  d'en  porter  le  total  à  leur 
débit.- 

Dvre  des  vaisseaux?,  fe  dît  d'ito. 
livre  qui  fe  tient  en  débit  &  crédit, 
en  dotinant   un  compte  à  chaque 
vaiflTeau.  Dans  le  débit  fe  mettent 
les  frais   d'avitaillement  ,   mifes- 
hors ,  gages ,  &c.  Se  dans  le  crédit,, 
tout  ce  que  le  vaifieau  a  produit ,. 
(bit  pour   fret  foit  autrement ,  Se 
enfuite  le  total  de  l'un  Se  de  l'autre^ 
fe  porte  fur  le  journal  en  débitant  &. 
créditant  le  vaiileau. 

Livre  des  ouvrier.?  ,.fe  dit  d'un* 
livre  qui  eft  particulièrement  en 
ufage  chez  les  Marchands  qui  font 
fabriquer  des  étoffes  &  autres  ttoar- 
chiandifes.  Il  fe  tient  en  débit  &en 
crédit  pour  chaque  ouvrier  qa'on 
fait  travailler.  Dans  le  débiton  met 
^es  matières  qu'on  leur  donne  à  fa« 
briquer  ^  &  dans  le  crédit ,  les  ou- 
vrages qu'ils  rapportent  après  les^ 
avoir  fabriqués^ 

Outre  tous  ces  livres  3  U  y  a  des 
villes,  comme  V^nife, Hambourg, 
Amfterdam  ,  dont  les  Marchands». 
à  caufe  des  banques  publiques  qui 
y  font  ouvertes,  ont  encore  beibin 
d'un  livre  de  banque  qui  fe  tienr 
en  débit  &  en  crédit ,  &  far  lequel 
ils  mettent  les  fommes  que  leur  paye 
ou  que  leur  doit  la  banque  y&e  c'eft 
par  ce  fecours  qu'il  leur  ed  facile 
enrrês-peu  de  remps  ,  de  favoir  en 
quel  état  î^s  font  avec  la  banque  ^ 
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'c'éft-â-dire^quels  fonds  ils  peuvent 
y  avoir. 

Tous  ces  livres  ou  écritures  fe 
tiennent  prefque  de  la  même  ma- 
nière pour. le  fond  dans  les  princi- 
pales villes  de  commerce  de  VEn- 
rppe  j  mais  non  pas  par  rapport 
aux  monnoies  3  chacun  fe  réglant 
à  cet  égard  ,  fur  celles  qui  ont 
<ours  dans  les  États  où  il  fe  trouve 
établi. 

En  France  les  livres  de  Mar- 
chands &  Banquiers  fe  tiennent  par 
livres ,  fous  Se  deniers  tournois  ,  la 
livre  valant  10  fousj  8c  le  fou,  1 1  de- 
rniers. 

En  Hollande ,  Flandre ,  Zélande 
&  Brabant ,  ils  fe  tiennent  par  li- 
vres ,  fous  8c  deniers  de  gros^  que 
Ton  Gomme  par  xo  &  par  1 1,  parce 
«que  la  livre  vaut  lo  fous  ôc  le  fou  , 
1 1  deniers  / 

On  les  tient  encore  dans  ces  mê- 
mes pays  par  florins  ,  patars  & 
penings  que  Ton  fomme  par  ao  & 
par  16  y  à.  caufeque  le  florin  vaut 
vingt  patars  j  &le  patar  i^  penings. 
La  livre  de  gros  vaut  6  florins ,  & 
le  fou  de  gros  vaut  6  patars  ;  en 
forte  que  le  florin  vaut  40  deniers 
de  gros  ^  &  le  patar ,  1  deniers  de 
gros. 

A  Bergame  les  livres  des  Ban- 
tjuiers ,  Marchands,  &c.  fe  tiennent 
par  livres ,  fous  &  deniers  qui  fe 
iomment  par  20  &  par  1 1 ,  parce- 
<}ue  la  livre  vaut  10  fous  &  le  fou 
\i  deniers  que  Ton  réduit  en- 
fuite  eu  ducats  de  7  livres  de  Ber- 
^ame. 

A  Boulogne ,  en  Italie  »  ils  fe 
tiennent  de  même  par  livres ,  fous 
&  deniers  que  ion  fomme  de  mê- 
me ,  &  dont  on  fait  la  réduâion  en 
'écus  de  85  'fous  de  Boulogne. 

A  Dantzic  &  dans  toute  la  Po- 
logne ils  fe  tiennent  par  Kichfxfat^ 
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les  ,  grosougrocbs&  deniers  qu'on 
fomme  pat  <>o  &  par  i  z ,  parc^îqiie 
la  richfdale  vaut  90  gros,  &  le.  gros 
i  1  deniers. 

On  les  tient  aufli  dans  les  mê- 
mes pays  par  florins,  gros  &  de« 
nier  s  qui  fe  iomment  par  60  &  par 
Il ,  le  florin  valant  60  grosj  &  le 
gros  1  i  deniers.  Us  s*y  tiennent  en- 
core par  livres ,  gros  &  deniers  que  \ 
Ton  femme  par  jo  &  par  iz  ,  at- 
tendu que  la  livre  vaut  }o  gros  &  le 
gros  1 1  deniers. 

A  Francfort ,  A  Nuremberg  & 
prefque  dans  toute  TAUemagne  ,ils 
îe  tiennent  par  florins  ,  creutzer  & 

Knings  ou  phenings  courans  que 
41  fomme  par  60  &  par  8  ,  parce- 
que  le  florin  vaut  60  creutzers  &  le 
creutzer  8  pemngs. 

On  les  tient  encore  à  Francfort 
par  florins  de  change  qui  fe  fom- 
ment  par  6^  &  par  8  ,  parceque  le 
florin  vaut  6^  creutzers  &  le  creut« 
zer  8  penings. 

A  Gênes  ils  fe  tiennent  par  livres 
fous  &  deniers  qui  fefomment  corn* 
me  en  France,  &  qui  fe  réduifent  en- 
fuite  en  piaftres  de  9^6  fous. 

A  Hambourg  on  les  tient  pat 
marcs  ,  fous  &  deniers  lubs  que 
Ion  fomme  par  1 6  Se  par  1 2 ,  le 
marc  valant  1 6  fous ,  Se  le  fou  1 1 
deniers  lubs.  On  les  y  tient  en- 
core de  la  même  manière  qu*ea 
Hollande. 

A  Lisbonne  ils  fe  tiennent  par 
raies  qui  fe  diOinguent  par  des  vir- 
gules de  centaine  en  centaine  ,  de 
droite  i  gauche ,  que  Ion  réduit 
en  miU«  raies  dont  chacun  de  ces 
mille  fait  une  demi  -  piftole  d'Ef- 
pagne. 

A  Florence ,  en  écus  ,  fous  Se 
deniers  d'or ,  Técu  valanr  7  livres 
1  o  fous ,  &  le  fou  I  a  deniers. 
A  Livourne  on  les  tient  par  li- 
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vces ,  fous  &  deniers  que  Ton  fom- 
me  par  20  &  par  1 1 ,  la  livre  y  va- 
kot  10  fous  >  &  le  fou  1 1  deniers 
qu'on  réduit  en  piaftres  de  6  li- 
vres. 

En  Angleterre  »  Ecoffe  &  Irlande, 
k  manièce  de  tenir  les  livres  eft  par 
livres  »  fous  &  deniers  fterlings 
qu'on  fomme  par  10  &  par  1 1 ,  la 
livre  valant  ao  Ious>  6c  le  fbuii  i 
deniers  fterlings.  [ 

A  Madrid  ,  i  Cadix  ,  à  Seville 
&  dans  toute  TEfpagne  ,.ils  (e  tien- 
nent par  tnaravedis  dont  les  375 
font  le  ducat  y  Se  fe  diilinguent  par 
des  virgules  de  gauche  â  droite  , 
ou  ^ar  réaux  de  plate  &  pièces  de 
8  ,  dont  54  maravedis  font  la  téale , 
&  8  réaux  valent  une  pièce  de  8,  ou 
piaftre  ,  ou  réale  dt  17 1  mara- 
vedis. 

A  Meflîne ,  à  Palerme  8c  dans 
toute  la  Sicile  i  on  tient  des^  livres 
par  onces  t  taris  ,  grains  ôc  picolis 
que  Ion  fomme  par  50 ,  par  iq& 
par  6>y  parceque  30  taris  font  une 
once  »  10  grains  fane  i  uris ,  &  5 
picolis  foni  un  grain^ 

A  Milan  ils  fe  tiennent  pat  li- 
vres »  fous  Se  deniers  qu'on  fomme 
pat  20  8c  par  1 1.,  la.  livre  valant  xo 
{pus,  Se  le  foui  i  deniers. 

A  Rome  on  les  tient  par  livres  , 
fous  Se  deniers  d*or  d'Eftaoïpeque 
l'on  fomme  par  10  &par  1.1  >  parce- 
que la  livre  vaut  &o  fous ,  &  le  fou 
Il  deniers d'Eftampet. 

A  Yenife ,  par  ducats  Se  sros  de 
banque  >  dont  les  14  gros  font  un 
ducat ,  ce  qui  fe  pratique  particu- 
lièrement pour  la  banque.  On  les  y 
tient  aufli  par  livres. ,  fous  ^  de- 
niers de  gros  qui  fe  fonmient  par  10 
Se  par  1 1»  parceque  lo  fous  rbnt  la 
<  livre,  &  la  gros  le  fou.  Il  faut  re- 
marquer que  dei  cette  féconde  ma- 
mbe.  k  livre  de;  gros,  vaut  dix  du- 
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cars/  Dans  la  même  ville  on^  rient 
encore  les  livres  par  ducats  cou- 
rans  qui  différent  de  vingt  pour  cent 
des  ducats  de  banque. 

A  Augsbourg  ,  en  talers  Se  en 
creutzers  ;  le  taîer  de  90  creutzers  > 
&  le  creuczer  de  8  penings. 

A  Bolzam  comme  i  Augsbourg^ 
Se  encore  en  florins  Se  en  creutzers^ 
le  florin  de  60  creutzers. 

A  Naumbourg  ,  en  richfdales ,. 
gros'&  fenins,  Ta  rich0ale  de  14 
gros ,  le  gros  de  i  i.fenins. 

A  Genève ,  en  livres.,  fous  &  de- 
niers ,  &  aufli  en  florins.  En  Sav4>ie^ 
comme  à  Genève.. 

A  Racdnts  ,  en  florins  &  ea 
gros. 

En  SuifEe  ,  en  florins  ,  creutzeri 
Se  penings. 

A  Ancone ,  en  écus ,  fous ,  de^ 
niers ,  l'écu  valant  ao  fous  »  &  le  foo: 
Il  deniers.. 

A  Luques,  en  livres,  fous  Se  de- 
niers. OU'  les  Y  tient  aufll  eji  écusde 
7 livre»,  10  fous. 

A  Nove ,  en  écus ,  fous  &  deniers^ 
d*or  de  marc ,  l'écu  d'or  de  marc  va* 
lant  ao  fous^ 

A  Malte  ,  en  tarins  ,  carlins  te 
grains  :  ils  s*y  tiennent  encore  en.fé-- 
quins  ou  ^  comme  parlent  les  Mal- 
tois ,  en  duU^tarinu 

Dans  les  Échelles  dt^  levant  Se 
dans  tous  les  États  du  Grand  Sei-^ 
gneur ,  en  piaftres ,  abooquels  &en 
.  afpres. 

En  Hongrie^  en  Hongve$  Se  de^ 
mi  Hongres  d'or. 

A.Strasbourg ,  en  florins ,  creuf 
zers  Se  penings  »  monnoie  d'Aï* 
Êice^ 

A  Berlin^  Se  dans  une  partie *desi 
États  du  Roi  de  Prufle  ,  en  richf- 
dales. y  en  groch»  Se  aufti  en  fla^ 
lins».  f 
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En  Saède  »  en  dalers  d'argent  &  en 
^alers  de  cuivre. 

£n  Mofcovie»  en  roubles,  en  aU 
tins&g^fs  ou  grives.  /^oyq^MoN- 

MOIS. 

£n  termes  de*  Cooimerce  mari- 
time >  on  appelle  livres  de  bord ,  les 
xegiftres  aue  les  Capitaines  ouïes 

«  Maîtres  at%  vaiflèaux  marchands 
doivent  tenir  ou  faire  tenir  par  leur 
écrivain,&  fur  lefquels  ils  font  obli- 
gés d'enre^iftrer  le  chargement  de 
leurs  vaifleaux  »  c'eft-à-dire,  la  quan- 
tité, la  qualité  ,  la  deftinarion  & 
autres  circonftances  des  marchan- 
difes  qui  compofeot  leur  cargai* 
fon. 

Ces  livres ,  avec  les  connoiffe- 
mens ,  chartes-parties  &  autres  fem- 
blables  papiers  &  expéditions  font  ce 
qu'on  appelle  les  écritures  d'un  navire 
marchand  ,  que  les  Capitaines  ou 
Maîtres  des  vaiflfeaux  font  tenus  par 
l'ordonnance  de  Février  iSiy  ,  de 
comuniqjuer  aux  Commis  du  bureau 
le  plus  prochain  du  lieu  où  ils  ont 
relâché  y  potur  y  juftifier  de  la  defti- 
nation  de  leurs  marchandifes. 

Livre  db  sovsbord  ,.  fe  dit  en  ter- 
mes de  Commerce  de  mer ,  d'un 
des  livres  que  tient  Técnvain  d'un 
navire  marchand ,  dans  lequel  il  en- 
legiftre  toutes  les  marchandifes  qui 
compofent  le  chargement  d*un  bâ- 
timent y  ibic  pour«le  (impie  fret  , 

'  foit  poiit  être  vendues  ou  troqucesj 
a  mefure  que  la  vente  s'en  faic  dans 
les  lieux,  de  leur  deftination  ,  ou 
qu'on  les  délivre  â  leur  adrefle  ; 
le  tout  fuivant  ce  quil  eft  fpécifié 
dans  le  connoitièment  du  Capitaine 
ou  du  Maître  de  navire . 

L'ordre  de  ce  livre  eft  de  mettre^ 
i  part  toutes  les  maixhandifes  qui 
doivent  être  vendues  ,  chacune  fui- 
vant les  endroits  où  k  traite  s'en 
doit  faire^  de  mcme   q}ie   tour 
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tes  celles  qu'on  ne  prend  qu'à  fret, 
auffi  chacune  fuivant  les  perfon- 
nes  &  les  lieux  où  elles  font  adref- 
fées. 

11  y  a  ordinairement  à  chaque 
page  de  ce  livre  deux  colonnes  à 
gauche  &  trois  à  droite.  Dans  la 
première  à  gauche  on  met  la  mar- 
que du  ballot  ou  de  la  caiiTe  ,  Sc 
dans  la  féconde  ,  fin  numéro  :  vis- 
â  vis  on  écrit  le  lieu  où  fè  doit  faire 
la  traite ,  avec  les  marchandifes  qu& 
y  font  contenues  j  en  obfervant  la 
même  chofe  pour  celles  qu'on  a  i 
fret  :  enfuite  on  porte  dans  les  tnois 
colonnes  q^i  font  à  droite»  les  fom- 
mes  qui  ont  été  reçues ,  foit  pour 
la  vente  foit  pour  le  fret. 

Un  obferve  pour  l'ordinaire  de 
mettre  les  premières  celles  qui  fonr 
pour  la  traite  y  &  enfuite  celles  qui 
font  pour  le  ftct^ 

Les  livres  de  foushord  ne  font  pro-^ 
prement  regardés  que  comme  des 
écritures  particulières,  &  ne  peu- 
vent avoir  la  même  aurorité  que? 
les  coonoilFemens^  chartes-parties^ 
faûures  &  autres  Semblables  écri-- 
tures.)  pour  juftiâer  dn'chargcmenr 
d'un  vaiffeau,  ainfi  qu'il  a  cté  jueè 
par  un  arrêt  du  Confeil  d'État  cm 
Roi  du  it  Février  1^9}- 

On  appeUe  livre  blanc ,  un  livre 
qiii  eft  tout  de  papier  blanc  y>  Se 
dans  lequel  on  n'a  encore  riem 
écrit. 

OQ' appelle  livre  df'or^  le  régiftre 

où  font  infcrits^les-  noms  desnobJes* 

Vénitiens. 

A  LivR£  OUVERT  ;  façon  de  paiJer 

•adverbiale.  On  dit,  chanter  à  livre 

ouvert  ;  pour  dire  ,  chanter   fans 

^voir  hefoin  d'étudier  la  nore.  Er 

traduire  un  auteur  à  livre  ouvert  ^ 

.     pour  dira,  entendre   parfairemenr 

la  langue  dans  laquelle  il  a  écrit., 
LIVRE  y,  fobftantif  féminin..  Libra^ 


Digitized  by 


Google 


150  .  LIV 

Poids  contenant  un  certain  nombre 
d'onces ,  plus  ou  moins  ,  félon  le 
différent  ufage  des  lieux  &  des 
temps. 

A  Paris  &  dans  la  plus  grande 
partie  du  Royaume  ,  la  livre  eft  de 
i6  onces  :  on  la  divife  de  deux  ma- 
nières ;  la  première  divifion  fe  fait 
en  deux  narcs ,  le  marc  en  huit  on- 
ces  ,  Tonce  en  huit  gros ,  le  gros 
en  trois  deniers  ,  le  denier  en 
14  grains  pefant  chacun  un  grain 
de  rroment. 

La  féconde  divifion  de  ta  livre 
fe  fait  en  deux  demi  livres ,  la  de- 
mi livre  en  deux  quarts  ,  le  quart 
en  quatre  onces ,  lonce  en  deux  de- 
mi-onces >  &c^ 

On  fe  fert  ordinairement  de  la 

f>remière  divifion  ,  c'eft-à-dire,  de 
a  divifion  en  marcs  ,  &c.  pour  pe- 
fer  lor ,  l'argent  &  d autres  mar- 
chandifes  précieufes  ,  &  Ion  fait 
ufage  de  la  féconde  pour  celles  d'une 
moindre  valeur. 

A  Lyon  la  livre  eft  de  14  onces. 
Cent  livres  de  Paris  font  i  16  livres 
de  Lyon.  A  Venife  la  livre  vaut 
8  onces  \  de  la  livre  de  France  , 
ôc. 

En  Angleterre  on  a  deux  diffé- 
rentes livres  :  la  livre  troy^  &  la  livre 
avoir  du  poids  ;  la  livre  troy  con- 
fiée en  \x  onces ,  chaqse  once  de 
20  deniers  pefant ,  &  chaque  de- 
nier de  14  grains  pefant  \  de  forte 
que  480  grains  font  une  once  ,  & 
5  7^0  grains  font  une  livre. 

On  fait  ufage  de  ce  poids  pour 
pefer  l'argent ,  l'or ,  les  pierres  pré- 
cieufes ,  toutes  fortes  de  graint» 

La  livre  avoir  du  poids ,  pcfe  1 6 
onces  ,  mais  alors .  l'once  avoir  du 
poids  eft  plus  petite  de  41  grains 
que  Tonce  troy ,  ce  qui  fait  a  peu 
près  la  douzième  partie  du  tout} 
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de  forte  que  Tonce  avoir  du  poids  n» 
contient  que  438  grains»  &  l'once 
troy  480. 

.  Leur  différence  eft  ta  peu  près 
celle  de  7}  à  80 ,  c'eft-à-dire ,  que 
7j  onces  troy  font  80  onces  avoir 
du  poids^  1 1 1  avoir  du  poids  font  un 
cent  pefant  ou  quintal. 

On  pèfe  avec  ce  poids  toutes  les 

Î;randes  6c  groffes  marchandifes  , 
a  viande  »  le  beurre  ,  le  fromage  , 
le  chanvre  »  le  plomb  »  l'acier  ^ 
&c. 

Une  livre  avoir  du  poids  vaut  14 
onces  I  d'une  livre  de  Paris;  de  forte 
que  cent  des  premières  livres  n'en 
font  que  9 1  des  fécondes. 

Quant  aux  différentes  livres  des 
différentes  villes  Se  pays  >  leur  pro- 
portion ,  leur  réduâion  »  leur  divi- 
fion ,  voici  ce  qu'en  a  recueilli  de 
plus  intéreffant  M.  Savari  dans  (on 
diâionnaire  de  commerce. 

A  Amfterdam^  à  Strafbourg  & 
à  Befançon ,  U  livre  eft  égale  à  celle 
de  Paris*  A  Genève  la  livre  eft  de 
17  onces  ,  les  100  livres  de  Ge- 
nève font  à  Paris  1 1 1  livres ,  &  les 
1 00  livres  de  Paris  n'en  font  à  Ge- 
nève qi)e  89.  La  livre  d'Anvers  eft 
à  Paris  14  onces  \ ,  &  une  livre  de 
Paris  eft  à  Anvers  une  livre  1  on- 
ces &  |  ;  de  manière  que  1 00  livres 
d'Anvers  font  à  Paris  88  livres  ,  & 
que  100  livras  de  Paris  font  à  An- 
vers 1 1  j  livres  {.  fea  livre  de  Mi- 
lan eft  à  Paris  9  onces  \  \  ainfi  1 00 
livre»  de  Milan  font  à  Paris  59  li- 
vres, &  100  livres  de  Paris  ront  i 
Milan  1^9  livres  t«  Une-  livre  de 
Meffine  eft  à  Paris  9  x>nces  \  ôc  une 
livre  de  Paris  eft  a  Meffine  une  li- 
vre ,  loonces"^  j  de  forte^ue  100 
livres  de  Mefline  font  à  Paris  61 
livres  »  &  que  1 00  livres  de  Paris 
font  à  Meffine  16}  livres  |.  La  livre 
de  Boulogne,  dcTurin,  deModène 


Digitized  by 


Google 


ie  Raconis  »  de  Re^gio  »  eft  iVtns 
vo  onces  { »  &  une  livre  de  Paris  eft 
â  Bouloene ,  &c.  une  livre ,  8  on- 
«es  ^  j  de  manière  que  i  oo  lives 
de  Boulogne ,  &c.  font  à  Paris  66 
livres  ,  &  que  loo  livres  de  Paris 
font  à  Boulogne  ,  &c.  i  j  i  livres  {. 
Une  livre  de  Naples  &  de'Bergame 
eft,à  Paris  8  onces  |  »  &  une  livre 
4e' Paris  eft  à  Naples  &}â  Bergame  » 
une  livre ,  1 1  onces  ^-  La  livre  de 
Valence  &  de  SarragolTe  ,  eft  à  Pa- 
ris lo  onces  >  &  la  livre  de  Paris 
eft  i.  Valence  &  à  SarragoflTe^  une 
livre  5>  onces  |«  Une  livre  de  Gènes 
&  deTortofe ,  eft  à  Paris  9  onces j, 
&  la  livre  de  Paris  eft  à  Gènes  Ôc  i 
Torrofe ,  une  livre  9  onces  4.  La  li- 
vre de  Francfort ,  de  Nuremberg  ,> 
de  Baie ,  de  Berne  y  eft  à  Paris  une 
livre  ^  d'once  ,  &  celle  de  Paris  ,  eft 
â  Francfortjfi'^.  1 5  onces  |;  ainfi  1 00 
livres  de  Francfort,  &c.  font  à  Pa- 

^  ris  lot  livres  ySc  100  livres  de  Pa- 
ris font  k  Francfort ,  ô'c.  98  livres. 
1 00  kvres  de  Lisbonne  font  à  Paris 
87  livres 9  8  onces,  un  peu  plus  , 
&  1 00  livres  de  Paris  font  à  Lif- 
bonne  114  livres  8  onces  ,  un  peu 
moins  y  en  forte  que  fur  ce  pied  la 
livre  de  Lisbonne  doit  être  à  Paris 
14  onces ,  &  une  livre  de  Paris 
doit  être  à  Lisbonne  une  livre  »  r 
onces. 

£iVR£  ,  fe  dit  audî  d'une  monnoie 
idéale  dont  on  fait  ufage  dans  les 
comptes  y.  Se  qui  contient  plus  ou 
moins  fuivant  les  difFérens  furnoms 
&  les  différens  pays  où  l'on  s'en 
fert. 

La  livre  de  France  ou  la  livre 
tournois  contient  10  fous ,  &  le  fou 
Il  deniers  aufli  tournois  ;  ce  qui 
étoit  la  valeur  d'une  ancienne  mon- 
noie  de  France  appelée  franc  ,  ter- 
me qui  eft  encore  fynon^me ,  6c  qui 
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/ignifie  la  même  chofe  que  le  mot 
livre,  f^oyei  Franc. 

hz  livre  parifîs  contient  auflî  10 
fous,  &  le  fou  il  deniers^  mais 
chaque  fou  parilis  vaut  1 3  deniers 
tournois;  de  forte  qu'une  livre  pa- 
rifis  vaut  15  fous  tournois. 

U  faut  remarquer  qu'encore  qu'en 
chiffrant  ou  en  comptant  aux  jetons, 
on  puilfe  dire ,  une  livre ,  deux  U^ 
vres  y  trois  livres  ,  quatre  livres  ,  & 
ainfi  du  refte  ;  cependant  dans  le 
difcours  ordinaire  on  dit  plutôr  ^ 
vingt  fous  ,  quarante  fous  ,  un  icuy 
quatre  francs ,  cent  fous  ,  fix  francs  ^. 
fept francs  i  Sec.  en  fefcrvantdu  mot 
franc  dans  tous  les  autres  nombres, 
fi  ce  n'eft  en  quelques  nombres  rom^ 
pus  y  comme  par  exempte ,  on  dit 
plutôt ,  quarante  -  trois  livres  que 
quarante  -  trois  francs  ,  deux  mille' 
cinquante' cinq  livres  que  deux  milla 
cinquante-cinq  francs.  Et  on  dit  ,, 
quatre  livres  dix  fous  y  fix  livres 
dix  fous  y  Se  non  q^atre  francs  dix 
fous  y  &c. 

Il  faut  auflj  remarquer  qu'en 
comptant  dans  le  difcours  ordi- 
naire, on  dit  3  trois  livres  cinq  fous 
Se  trois  livres  dix  fous ,  en  fe  fervant: 
du  mot  de  livres  ;  Se  qu'on  fe  fert 
aufli  du  mot  de  livres  toutes  les* 
fois  qu'on  parle  d'un  revenu  an- 
nuel ;  comme  ,  avoir  dix  mille  livres 
de  rente  ,  avoir  vingt  mille  livres  de 
rente. 

On  dit  en  Angleterre ,  une  livre 
flerling  ;  en  Hollande  Se  en  Flan- 
dre ,  une  livre  ou  une  livre  de  gros  y> 
&c. 

La  livre  fterlîngou  la  livre  d'An- 

f;leterre  contient  vingt  fchellings  , 
e  fchelling  douze  fous  Se  le  fou  qua- 
tre liards. 

La  livre  ou  la  livre  de  gros 
de  Holbnde  ,  fe  divife  en  vingt 
fchellings  de  gros ,  &  le  fchelling 
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en  1 1  fous  de  gros.  La  livre  de  gros 
vaut  6  florins  ^  le  florin  évalué  a  24 
fous^  tournois  >  fuppofanc  le  change 
fur  le  pied  de  too  fous  de  gros  pour 
un  écu  de  France  de  trois  livres 
tournois  ^  de  force  que  la  livre  de 
gros  revient  à  10  fcheilings  ,  11 
lous  &  un  liard  fterling.  La  livre  de 
gros  de  Flandre  &  de  firabant  a  la 
même  diviflon  que  celle  de  Hol- 
lande y  6c  contient  comme  elle  6 
florins  ;  mais  le  florin  vaut  25  (bus 
cournois  :  de  forte  que  la  livre  de 
Flandre  vaut  7  livres  10  fous  tour- 
nois ou  II  fcheilings  ,  j  deniers 
fterlings  ^  en  fuppofant  le  change  à 
^6  deniers  de  gros  pour  un  écu  de 
trois  livres  tournois ,  ce  qui  eft  le 
pair  du  change  ;  car  lorfqu*il  aug- 
mente ou  qu'il  diminue  >  la  livre 
de  gros  haulTe  ou  baifle ,  fuivant 
l'augmentation  ou  la  diminution  du 
change. 

Les  Marchands  y  les  Faâeurs  » 
les  Banquiers  ^  &c.  fe  fervent  de 
caraâères  ou  de  lettres  initiales 
pour  exprimer  les  différentes  fortes 
de  livres  de  compte  »  comme  L  ou 
LSTy  àvrcs fterlings.  L  G ,  livrç  de 
^ros  ,  6c  i*  ou  LT  ,  livres  tour-' 
nois. 

En  jHollande  une  tonne  d'or  eA 
jeftimce  1 00009  livres.  Un  ;w///ic>/i 
de  livre$  çft  le  ùpi%  d'up  million 
d'écus.  On  dit  que  des  créanciers 
font  payéf  <?«  marclfi  livre ,  lorfqu'ils 
font  colloques  â  proportion  de  ce 
qui  leur  eft  du  ,  lur  des  effers  mo* 
biliaires  ,  ce  qu'on  n^caxxitpar  con- 
tribution i  ou  lorfqti'en  matière  hy- 
pothécaire ,  ils  font  en  concurrence 
ou  égalité  de  privilège ,  &  qu'il  y 
g  manque  de  fonds ,  ou  encore  lori- 

Su'i^nmatiière  de  banqueroute  &  de 
éponficure ,  il  faut  qu'ils  fuppor- 
f^t  ^  paj:tagent  U  perte  ipulc  ^ 
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chacun  en  particulier ,  att(E  à  pro^ 
portion  de  Ion  dû. 

On    dit   proverbialement    d'un 
homme  qui  gâte  fes  affaires  à  force 


I 


de  mauvais  marchés  ^  qu'i/  fait  de 
cent  fous  q 
livres  rien. 


cent  fous  quatre  livres 
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quatre 


LIVRÉ  ,  ÉE  j  participe  paiCf.  f^oyci 
Livrer. 

LIVRÉE  ;  fubftantif  féminin.  C'étoîc 
anciennement  ce  qu'on  diflribuoit 
aux  Officiers  des  Maifons  Royales 
&desmaifons  des  Princes  pour  leur 
fubfiflance  &  leur  enrretien.  Ainfi 
chez  le  Roi  on  dit  encore  que  uls 
&  tels  Officiers  ont  tant  de  livrée  ^ 
tant  pour  leur  livrée ,  foit  que  la  dit 
tribiirion  fe  fafTe  en  nature  »  foie 
qu'elle  fe  faffe  en  argent. 

Livrée  »  fe  dit  aufC  des  habits  de  coa« 
leur  dont  on  habille  les  pages ,  les 
laquais  »  les  cochers  >  les  palefre* 
niers  ,  les  poftiUons ,  &ç.  La  Uyréc 
de  la  Reine  eft  la  memegue  celle  dm 
Roi ,  excepté  que  tout  ce  qui  eft  cra-. 
moifi  dans  la  livrée  du  Roi  ,  eft  bleu 
dans  celle  de  la  reine.  Une  bçUç  Ur 
vrie.  La  livrée  de  u  Seigneur  eft 
brillantç.  Il  portoit  autrefois  la  fi- 
vrée. 

On  appelle  ordinairement  gens 
de  livrée  ^  tous  les  dpmeftiques  por* 
unt  les  couleurs. 

Livrée  fe  dit  auffi  colleétivement  dç 
tous  les  gens  portant  une  même 
livrée.  Toute  la  livrée  de  la  Princejfe 
étoit  au  bal. 

LiVRéfi  »  fe  dit  encore  de  tous  les  la- 
quais en  général.  La  livrée  les  pour-' 
fuivit. 

On  appelle  la  livrée  de  la  noce  ^ 
la  livrée  de  la  mariée  ^  les  rubans  de 
couleur  que  l'on  donne  dans  les  nô« 
ces  de  village  ,  à  un  certain  nombre 
deperfonnes. 

)U  première  fyllabe  eft  brève  »  U 

fççpndf 
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féconde  longae  6c  la  croidème  très- 
brève. 
LIVRER  ;  verfee  adif  de  la  première 
conjugal  fon  ,  lequel  Ce  conjugue 
con^me  Chanter.  Tradcrc.  Metcre 
en  main,nietcre  uaechofe  au  pouvoir 
en  la  pofledion  de  quelqu'un,  félon 
les  conventions  que  l'on  en  a  faites 
avec  lui.  //  tjl  prêt  à  livrer  le  lié 
qu'il  vous  a  veniu.  Le  Commandant 
jiit  obligé  de  livrer  la  citadelle  aux  en- 
nemis^ 

On  dit  proyerl>ialement  &  figu- 
rément ,.  tel  vend  qui  ne  livre  pas  ; 
peur  dire  ,  qu'on  ne  réuflfit  pas  tou- 
jours dans  les  mefures  qu'on  prend 
pour  tromper  un  tiers  ;  ou  pour 
dire,  que  tel  s'engage ^ui  n'exécute 
pas. 

On  dît,  livrer  bataille  ;  pour  dire, 
<lonner  bataille. 

On  dit  aufli  proverblafement  8c 
fignrément»  livrer  bataille  ,  livrer 
^Jjaut ,  livrer  combat  pour  quelqu'un; 
.pour  dire  ,  foutenir  forcement  les 
intérêts  de  quelqu'un  auprès*  d'un 
-autre. 

On  dit ,  livrer  au  bras  fécuUer  , 
lorfqu'un  QfEcial  oa  autre  Juge 
J'Égiife  renvoie  aux  Juges  fcculièrs 
un  Écclénadique  coupable  de  quel- 
que crime  ou  délit  qui  mérite  peine 
4iflfliâive.  U Officiai  les  livra  au  bras 
féculur^ 

On  dit  familièrement  en  conver- 
fation ,  je  vous  livre  cet  homme  -  là 
marié  ayant  quil  fou  peu ,  je  vous 
le  livre  ruiné  dans  un  an  ^  Sec.  pour 
•dire  3  je  vous  affure  qu'il  fera,  ma* 
xié  dans  peu  ,  qu'il  fera  ruiné  dans 
4in  tn^&c. 

On  dit  auffi  familièrement,  je 
.vous  U  livre  cke^  vous  à  telle  heure; 
pour  dire,  je  vous  réponds  tjue  yt 
le  conduirai  âiezvous  à  telle  heure, 
que  je  l'obligerai ,  que  je  le  déter- 
minerai à  s'y  trouver* 
Tome  XVL 


On  dit  encore  familièrement  >' 
Jî  vous  avei  befoin  de  lui  dans  cette 
affaire  ,  dans  cette  occajion  ,  je  vous 

,  le  livre  ;  pour  dire,  je  vous  ré- 
ponds qu'il  fera  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  vous  obliger.  Ety^  vous 
le  livre  pieds  &  poings  liés  ;  pont 
dire  ,  je  vous  réponds  qu'il  fera  ce 
que  vous  jugerez  à  propos ,  que  vous 
en  difpolerez  à  votre  gré. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie  ; 
livrer  le  cerf  aux  chiens  ;  pour  dire  , 
mettre  les  chiens  après  le  cerf. 

Au  jeu  de  dé ,  livrer  chance  ,  fignî- 
fîe  amener  un  certain  nombre  <]e 
points  qui  deviennent  la  chance  de 
celui  contre  lequel  on  joue. 

Livrer  ^  fe  dit  aufli  dans  le  fens 
d  abandonner.  Le  Vainqueur livrii  U 
place  au  pillage.  Il  Je  livre  fans  rér 
ferve  à  la  haine  quil  leur  a  vouée. 

On  dit ,  fe  livrer  entièrement  à 
quelqu'un  ;  pour  dire  ,  fe  confier  , 
s'abandonner  à  lui  fans  réferve. 

La  première  fyliabe  cft  brève; 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

Les  remps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyliabe  longue. 

LIVRET  ;  fubfirantif  mafculin.  Libel^ 
lus.  Diminutif.  Petit  livre.  Un  petit 
livret. 

Livret  ,  fe  dit  en  termes  de  Batteurs 
dor  ,  d'un  petit  fivre  dans  le- 
quel on  met  Tor ,  largent  en  feuil- 
les après  qu'il  eft  pxé^itLVn  livret 

.   d'or.Vn  livret  d'argent. 

Livret  ,  fe  dit  en  termes  d^Arithmé- 
tique ,  d'une  table  qui  contient  tous 
les  produits  poflibles  des  neuf  pre- 
miers chiffres. 

Au  pharaon  &  l  labaflette  on  ap- 
pelle livret,  les  treize  cartes  difFe- 
rentes  qu'on  donne  à  chacun  des 
pontes. 
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LIVRON  i  bôttrg'de  France  3  enpau- 
phiné,  fur  la  Drome»  â  cinq  lieues» 
fud ,  de  Valence, 

llXHElM'j  petite  ville  de  France, 
en  Lotraii^e ,  à  deux  iieaes  de  Sar- 
béiirg. 

tlXlVlATI©N>;v  fiibftantif  féminin. 
Opération  chhhittue  qui  coùfifte  à 
laVer  les  cendres  pour  eh  tirer  les 
fels  alcalis. 

On  ejcécute  là  lïxiviation  de  plu- 
/ieurs  manièifes^  :  on  verfe  fur  le 
corps  i  leflUvei',  line  quantité  d'eau 
fufbfante  pour  le  couvrir  d'environ 
deux  doigts  j  on  le  remue  eufuite 
en  tous'  fens  pendant  un  certain 
temps  8c  on  le  laiife  éclaircir  par  le 
repos  ,  &  enfin  on  verfe  la  leffive 

Cr  inclination  ;  ou  bien  on  place 
corps  à  lefliver  fur  un  filtre  , 
&  on  verfe  defTus  à  diverfes  repri- 
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nière  manière  â  la  lixiviarion  de  la 
pocaflè  ou  de  la  fonde  dont  on  veut 
retirer  des  alcalis  deftinésà  être  pa- 
rités pout  les  ufages  de  la  chimie  : 
on  applique  a^  contraire  reau4>ouiI- 
lante  aUx  ceindrez  des  plahtes  dont 
on  veut  retirer  les  fels*  pour  l'uiage 
de  la  médecine. 

UXIVIEL ,  adjeftif  &  tenfte  dechi- 
mie.  Il  fe  dit  des  fels  alcalis  tirés 
par  la  lixiviarion  ou  le  lavaee  des 
cendres.  On  dit  quelquefois/^/  /ixi" 
viel  pour  fcl  alcali  fixe. 

LIZAÙT  ;  bourg  de  France  »  en  Poi- 
tou ,  environ  a  douze  lieues  y  fud , 
de  Poiriers. 

LLACTA  CAMAYU  j  fubftaniif 
mafcujin  &  terme  de  relation.  On 
appelait  ainfi  chez  les  Péruviens, 
du  remps  des  Incas  ,  un  OâScier 
dont  la  fonâion  étoit  de  monter 
fur  une  petite  tour,  afin  d'annoncer 


fes,  une  quantité  fuffifante  d*eau.|  lut  uucpctue  cour,  ami  u«MiJVFiivc?t 

C'eft  de  cette  dernière  façon  que  j  au  peuple  affemblé  la  parrie  du  rra- 

fe  fait  la  lixiviarion  de  plâtras  &  |  vail  â  laquelle  il  devoir  s'occuper  le 

de  terres  nitreufes  dans  la  fabrique  I  jour  fuivanr.  Ce  travail  avoit  pour 


du  fa^pètre ,  celle  du  fable  imprégné 
de  fel  marin  dans  les  falines  des  cô- 
tes de  Normandie,  &c. 

On  fait  la  lixiviation  à  chaud  ou 
^froid^on  emploie  toujours  de  l'eau 
cfaauck  fi  le  corps  a  lefl^ver  ne  con- 
tient qu'une  efpèce  de  fel  ou  deux 
fels  également  folubles  ;  car  les 
menfifiues  fe  chargeant ,  comme  on 
fait  ,  plus  facilement  des  corps  à 
dillbudre  y  lorfque  leur  aârion  e(l 
favorifée  par  la  chaleur  ,  la  lixivia- 
tion eft  plus  prompte  &  plus  par- 
faire parce  moyen  rmais  u  le  corps 
à  leffiver  contient  des  fels  d^unefo- 
lubiliié  fpécifique  fort  différente , 
&  qu'on  fe  propofe  de  ne  retirer 
que  le  moins  foluble  j  c'eft  un  bon 
moyen  d'y  réuffir  que  d'eirmloyer 
Feaa  froide  &  de  ne  la  laiuer  fé 
lourner  que  peu  de  temps  fur  les 
matières.  On  procède  de  cette  der- 


objet  l'agriculture,  les  ouvrages  pu- 
blics, la  culture  des  terres  du  fo- 
leil ,  de  celles  des  veuves  &  des 
orphelins  ,  de  celles  des  labou- 
reurs ,  &  enfin  de  celles  de  l'Em- 
pereur. 

LLlVIA;  ville  d'Efpagne,  dan^laCa- 
talogne  ,  au  comté  de  Cerdagne  » 
fur  la  Sègre  ,  à  une  lieue  de  Pui- 
cerda. 

LOANDA;  nom  propre  d'une  petite 
île  d'Afrique ,  fur  la  cote  du  Royau* 
me  d'Angola  ,  vis-à-vis  de  la  ville; 
de  Saint-Paul  de  Loanda.  C'efl  ûir 
fes  bords  que  l'on  recueille  ces  pe- 
tites coquilles  appelées  ^imi»,  qui 
fervent  de  moneoie  courante  avec 
ïes  Nègres  )  mais  le  droit  de  re^ 

*  cueillir  ces  forres  de  coquillage» 
n'appartient  qu'au  Roi  de  Portugal; 
car  il  en  fait  une  parrie  de  (ts  do- 
maines. Outre  cet  avantage  ,  cette: 
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fie  en  procure  un  autre  »  celui  de 
fournir  la  ville  d'eau  douce.  Les 
Portugais  ont  ici  plufieurs  habita- 
tions ,  des  jardins  où  Ton  élève  des 
palmiers ,  &  des  fours  à  chaux  qui 
lont  conftruits  de  coquilles  d'huî-^ 
très. 
LOANGO  'y  Royaume  d'Afrique  , 
dans  la  balFe  Guinée  y  fur  la  côte 
de  rOcéan.  Il  s  ctend  depuis  le  i^ 
degré  ,  jufqu'au  5^  de  latitude  mé- 
ridionale» éc  s  avance  environ  cent 
lieues  dans  les  terres.  Le  âeuve 
Zaïre  le  fépare  du  Congo.  La  capi- 
tale s'appelle  aufli  Loango. 

Les  habitans  de  cette  contréepeu 
fréquentée  des  Européens  ,  font 
noirs  &  plongés  dans  Tidolatrie  : 
les  hommes  portent  aux  bras  de 
larges  bracelets  de  cuivre  :  ils  ont 
autour  du  corps  un  morceau  de  drap 
ou  de  peau  d'animal  qui  leur  pend 
comme  un  tablier  ;  ils  font  nuds 
depuis  la  ceinture  en  haut  »  mettent 
fur  la  tête  des  bonnets  d'herbes  pi- 
qués avec  une  plume  detTus  y  6c 
une  queue  de  buffle  fur  Tépaule  ou 
dans  la  main  pour  chafler  les  mou* 
ches.. 

Les  femmes  ont  des  jupons  ou 
lavougus  de  paille  qui  couvrent  ce 
qui  diftingue  leut  fexe  &  ne  les  en- 
tourent qu'à  moitié  ;  le  refte  de 
leur  corps  eft  nud  par  le  haut  & 
par  le  bas.  Elles  s'oignent  d'huile 
de  palmier  &  de  bois  rouge  mis  en 

f coudre  ;  elles  portent  toujours  fous 
e  bras  une  petite  nate  pour  s'aflfeoir 
delTus  par  tout  où  elles  vont. 

Ce  font  elles  qui  gagnent  la  vie 
de  leurs  maris ,  comme  font  toutes 
les  autres  femmes  de  la  côte  d'Afri- 
que j  elles  cultivent  la  terre ,  sè- 
ment ,  moiflbnnent ,  fervent  leurs 
hommes  à  table  ,  &  n'ontpasThon- 
Dtur  de  manger  avec  eux. 

Us  rivent  les  uns&  les  autres  de 


poiflbns  Jk  de  viande  à  dem,i  -  cor- 
rompue.  Us  boivent  de  leau  ou 
du  vin  de  palmier  qu'il,s  tireot  des 
arbres. 

Le  Roi  eft  defporique,  &  ce  fe- 
roit  un  crime  digne  de  mort  d'ofer 
le  regarder  boire  j  c'eft  pour  cela 
qu'avant  que  Sa  Majefté  boive  ,  on 
Ibnnc  uiie  clochette  &  tous  les  af« 
fiftans  baiflfent  le  vifage  contre  ter- 
re ^  quand  Sa  Majefté  a  bu  ,  on 
fonne  encore  la  même  clochette  , 
&  chacun  fe  relève*,  d'ailleurs  le. 
Roi  manee  rarement  en  préfence 
de  fes  fujets  ,  &  même  ce  n'eft 
que  les  jours  de  Fêtes  qu'il  fe  môa- 
treen  public. 

Les  revenus  de  l'État  font  en  cui"- 
vre ,  en  dents  d'éléphans ,  en  habits 
d'herbe  qu'on  nomme  lavougus  ,  ic 
dont  le  Monarque  a  des  magafins  y 
mais  les  principales  riche(fes  con- 
iiftent  en  bétail  Se  en  efclaves  des 
deux  fexes. 

Ce  pays  nourrit  des  éléphans  , 
quantité  de  buffles  >  de  bœufs ,  de 
cerfs  3  de  biches  ,  de  pourceaux  >  de 
volaille.  Il  abonde  en  tigres,  en 
léopards ,  en  civettes  &  autres  bê-^ 
tes  qui  fourniflent  de  belles  four- 
rures. On  y  voit  des  finges  à  queue 
que  Van-den-Broecka  pris  pour  des 
hommes  faavages. 

Les  funérailles  du  peuple  de 
Loango  fe  font  aflez  ûngulièrement; 
ils  placent  le  mort  fur  une  efpèce 
de  bûcher  ,  dans  la  pofture  d'un 
homme  affis»  le  couvrent  d'un  ha- 
bit d'herbes ,  allument  du  feu  tout 
autour;  &  après  avoir  entièrement 
dcflcché  le  cadavre  ,  ils  le  portent  en 
terre  avec  pompe. 

LOBAW  î  petite  ville,  chef- Heu 
d'un  canton  de  même  nom  dans  la 
Pruffe  Polonoife  ,  à  (ix  lieues  de 
Culm. 

LOBE  :    fttbftantif  m^^'-uHu.  pièce 

V  iï 
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molle  8c  un  peu  elace  de  certaines 
parties  du  corp3  oes  animaux  ,  fpé- 
cialement  du  poumon,  du^foie  &  du 
cerveau.  Les  lobes  du  cerveau.  Les 
lobes  du  poumon  &  du  foie.  Voyez 
Cerveau  ,  Foie  ,  Poumon. 

Lobe  j  fe  dit  aulli  du  bout  de  Toreille 
qui  eft  plus  gros  &  ptus  charnu 
qu'aucune  autre  partie  de  foreille. 

Lobe  ,  fe  dit  aufG  en  termes  de  Bota- 
nique 9  des  femences  &  des  fruits 
de  certaines  plantes  qui  font  natu- 
rellement partagées  en  deux  parties 
€gales ,  comme  les fen^encesdes  fè- 
ves &  le  fruit  de  Tamandier. 

On  appelle  encore  lobes ,  ces  corps 
d'une  grolTeur  aiTez  confidérable, 
qui  fortenc  les  premiers  du  germe  , 
ôc  qui  noirrri^Tcnt  la  plante. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très  brève. 

LOBNA  i  ville  de  la  Paleftine  ,  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de 
Juda^ 

LOBOr*r,  ou  LoBAO  ,  Bourg  d'Efpa- 
gne  ,  dans  lEdramadure ,  fur  la 
Guadiaaa  ,  entre  Merida  &  fia- 
dajox. 

lOBREGA;  (  là;  rivière- JEfpagne, 
dans  la  Catalogne.  Elle  a  fa^  fource 
fur  la  fronrière  de.  là  Cèrdagne ,  & 
fon  embouchure  dans  là  Méditer- 
ranée ,,  à  deuxlieues ,  oueft  ^àe  Bat- 
celonne« 

Il  y  a  dan^  cette^  province  une 
autre  rivière  de  même  nom  qui  ar- 
rofe  TAmpurdan  Se  va  Ci  perdre 
dans  le  golfe  de  Lyon'  auprès  dé  la 
ville  de  Rôfes.  . 

tOBULE;.fabftantîï  mafculîn.  Lobu^ 
lus.  Diminutif  de  lobe,  l^fj/o^iz/tf/ 
du  poumon  font  attachés  aux  plus 
grojfes  branches    de  là  trachée* ar- 


tère* 


lOCAL,  ALEj  adjeftif.  loca/ijr.Qui 
appaciienr  au  lieu  ,  qui  a  rapport  au 
Ueo.  Ll  mouyxmcnt  local.  Une.  mé- 


lOB 

moîrt  locale.  Il  faut  connoîtrc  fes  ufir 
ges  locaux* 

En.  termes  de  Palais  on- dît  fub- 
frantivement,./^  local  ;  pour  dire  „ 
ce  qui  concerne  là  difpontion  des 
lieux.  Nous  allâmes  vîjitcr  le  local. 

En  termes  de  Mathématique ,  oa 
appelle  quelquefois  problème  local\, 
un  problème  dont  la.con(lru6tion  fe. 
rapporte  à  un  lieu  géométrique.  Le 
prôolème  local  eft  ou  fimple  ,  lorf- 
qu*il  a  pour  lieu  des  lignes  droites  »^ 
c*ett-l-dire  ^  Ibrfqu'il  fe  réfbut  par 
Tinter feftion  dé  deux  droites ^oo* 
plan  ,  lorfqu  il  ne  peut  fe  refondre: 

2uepar  les  interférions  de  cercles&r 
e  droites  i  ou  folide  ^  Ibtfquil  ne- 
f^eut  fe  réfoudre  que  par  desinier-' 
ections  de  ferions  coniques  ou  en- 
truelles ,  ou  avec  des  cercles  j  ou» 
bien  enfin  il  eft  fur-  folide  ou  plus. 

3ue   folide    ,   lorfque  fa  felution. 
emande  la  defcription  d'une  li- 
gne d'un  ordre  glus  élève  que  le  fé- 
cond* 
LOCARNO  ;  ville  de  SuilTe  ,  chef- 
lieu  d*un  Bailliage  de  même  nom  », 
fiir  le  Lac  Majeurj  près  delà  ri- 
vière de  Maggia  ,  â  dix-Iept  lieues>» 
nord-oued,  de  Milan.. 
LOCATAIRE  y  fubftantif  des  dèax^ 
genres.  Locator.  Qui  tient  une  mai— 
fon  ou.  une  portion  de  maifon  L 
louage. 

On  appelle  principal  locataire  ,. 
celui  qui  loue  du  propriétaire  une.- 
maifon  dont  il  reloue  quelque  por- 
tion à'd  autrjÊS. 

Le  locataire  d*une  maifon  endbicT 
jouir  en  bon  père  de  famille  ;  ainfîi 
il  ne  peut  furcharger  lès  voûremLl 
les  planchers. - 

Il  ne  peut  ni  percer  ni  afFôiBlic 
lès  gros  murs  :  néanmoins  on. ne-, 
peut  lempêclfer   de  changer  Tinté- 
ricur    des    lienx  ,   pourvu  que    ce: 
ch:iB^ement  ne  dégrade  &  nifiEaicr- 
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Ibliflfe  paslebâiiœenc^  &  qu*i1s  foient 
rt^mis  en  Térac  oàils  écoienc  lors  de 
de  la  location. 

Le  locaiaiiene  peut  pas  faire  fer- 
TÎr  d*ccarie  les  appattemens  du  rez 
dechaodce. 

Il  ne  peut  pas  non  plus  fous- louer 
à  des  gens  prohibés ,  &  dont  la  pro- 
fedion  puiiïe  occaHonner  desdégra- 
dations dans  la  maifon. 

il  a  été  même  jugé  par  un  arrêt 
rendu  le  27  Août  1 7 17  en  la  Grand- 
Chambre  ,  que  non  feulement  le 
locataire  ne  pouvoir  pas  ibus-louer 
à  des  gens  de  marteaux^  mais  que 
Vorfqu'il  s'agiffoit  d'un  Hôtel  dé- 
coré d'ornemens ,  le  bail  ne  pou- 
voir pas  en  être  cédé  à  un  Hô- 
tellier. 

Le  Focataire  d^^une  maifon  ou  (eu- 
fcment  d'une  porrion  y  doit  y  en- 
trer dans  le  temps  convenu  yil  doit 
de  plus  garnir  les  lieu3&  de  meubles 
&  d'effets  fuffifâns  pour  répondre 
du  loyer  &  donner  les  sûretés  an 
propriétaire  ^  (ioon  &  dans  ces  d'eux 
cas  y  le  propriétaire  peut  demander 
k  réfolutioadabail avec  dommages 
&  intérêrs. 

Pour  que  Tes  lieux  (bienr  répu- 
tés fuffifamment  garnis  ,  il  n'eft 
pas  nécetTaire  que  les  meubles  ou 
autres  effets  que  le  locataire  y  a 
mis,  égalent  en  valeur  te  montant 
des  loyers  qui  écheoironr  pendant 
te  cours  du  bail  :  il  fumt  qu'ils 
égalent  la  valeur  d'une  année  de 
loyers^. 

Lorfque  le  locataire  ne  paye  pas 
Ion  loyer  y  le  propriétaire  peut  Tex- 
pulfer  par  autorité  de  Juftice  ;  il  eft 
feulement  d'iilage  en  ce  cas-iî  d'ac- 
corder un  certain  temps  au  locataire 
£our  payer  oufortir. 

Le  locataire  eft  garanr  de  oeur 
^l'il  a  introduits  dans  les  lieux  v 
cell  £ourqiioi  il  la  maifon  eft  in* 
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cendîée  ou  dégradée  par  les  fous- 
locataires  ,  c'elt  à  celui  qui  les  a  in- 
troduits ,  de  la  faire  réparer  j  le  pro- 
priétaire, ne  connoît  que  lui ,  laiif 
fon  recours  ,  s'il  y  a  lieu. 

Lorfque  le  locataire  d'une  mai- 
fon difparoît  ,  le  propriétaire  n'a 
f^as  le  droit  de  faire  ouvrir  les 
ieu»  de  fon  autorité  privée ,  mê- 
me en  préfence  de  témoins  j  il  doir 
fe  retirer  devant  le  Magiftrat>  Se 
ki  préfenter  une  requête  expofitive 
d*e  L'abfence.  L'ufage  du  Châtelec 
où   ces  événemens   font  très-fré- 

3uens ,  eflf  d'ordonner  l'ouverture 
es  lieux  par  un  Serrurier  ,  enpré- 
fence  d'un  Commiflaire  qui  dreffe 
procès  verbal  eafomaedmventaire,, 
dfe  ce  qui  fe  trouve^ 

ta  Jurifprudence  de  la  Chambre 
de  Police  du  Charelet ,  a  toujours 
#été   de  regarder  les  propriétaires^ 
des  maifons  comme  garants  des  lo- 
cataires qui  jettent  des  ordures  par 
les  fenêtres  ^  &  on  a  même  toujours 
admis  l'aâfion    dtrede  contre  les 
propriétaires  ,  fuit  des  particuliers^ 
dont  les  habits  fe  font  trouvée  gâ- 
tés par  des  ordures  jetées-,  foit  re- 
lativement aux  rapports  de  Police- 
que  font  les  Commiflaires  »  fauf  le 
recours  du  propriétaire  contre  le 
locataire.  Cependant  par  arrêt  ren- 
du le   fbmedi  premier  Septembre 
r759  en  la  Grand-Chambre  ,.  fur 
les  conclùfibns'de  M\  l'Avocat  Gé- 
néral Séguîer  ,  la  Cour  a  déclaré  ua. 
particulier  dont  les  habits  avoienc 
été  gâtés  par  les  ordures  jetées  par 
la   tenêtre  d'une  maifon  fife  rue 
Saint  Antoine,  non  recevalile  dans  « 
la  demande  qu'il  avoir  fonnée  à  ce; 
fujèt   contre  le  propriétaire  de  la 
maifon  dans  taquelle  il  n  y  avoit.  ' 
point  de  principallocataire. 

Le  propriétaire  peuttxpulfer  fou» 
locataire  en  vertu  de  fon  bail  a£rès> 
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qu  il  ^ft  fini  ;  de  m&;^e  ,^ue  le  lo* 
cataire  peut  for  tir  maigre  le  pro- 
priétaire à  Texpiration  da  bail  j  i®. 
en  payant  ks  loyers  ;  i^.en  faifant 
les  réparations  dont  il  eil  tenu. 

Les  bourgeois  de  Paris  Se  des 
autres  villes  du  Royaume  »  même 
des  bourgs  &  villages,  peuvent, 
nonobftant  les  baux  qu'ils  ont  faits 
de  leurs  maifons  ,  donner  congé  à 
leurs  locataires  pour  les  habiter  en 

f)erfonne  j  c'eft  un  privilège  fingu- 
ier  &  perfonnel  établi  par  la  loi 
JEde  dont  notre  jurifprudence  a 
adopté  les  difpofitions  »  &  au- 
quel on  peut  valablement  renoncer. 
Mais  il  faut  que  la  renonciation 
foit  expreiTe ,  &  on  ne  pourroit  pas 
induire  cette  renonciation  d'une 
claufe  par  laquelle  le  propriétaire 
auroit  promis  en  termes  généraux, 
de  faire  jouir  &  de  ne  point  c^é* 
pofféder. 

Le  Nouvel  acquéreur  jouit  de  ce 
privilège  y  mais  celui  qui  n'eft  pro- 
priétaire qu'en  partie  ,  ne  peur  pas 
en  ufer,  quand  même  il  auroit  le 
confentement  de  fes  co-propriétai- 
res  j  parceqae  c'eft  un  droitperfon- 
nel  qui  ne  peut  fe  céder. 

Ce  privilège  n'a  pas  lieu  quand 
les  baux  des  maifons  font  faits  pour 
plus  dç  neuf  ans ,  parceque  ces  for- 
tes de  baux  emportent  en  quelque 
forte,  tranflation  de  la  propriété.  Il 
n'a  pas  lieu  non  plus  quand  il  s'agir 
de  terres  ,  prés ,  héritages  &  fermes 
de  campagne. 

Au  refte  quand  les  bourgeois  pro* 
priétaires  ufenr  du  privilège  accordé 
par  la  loi  ^de ,  ils  doivent  don- 
ner congé  à  leurs  locataires  avec 
un  délai  fuffifant  pour  les  mettre 
en  état  de  trouver  une  autre  habi- 
tation. 

Dumoulin  fur  l'ancienne  coutu- 
me 8e  Paris  ,  prétend  que  le  privi- 


lége  accordé  aux  bourgeois  par  la. 
loi^dcyZ  lieu  non  feulement  quand 
ils  veulent  fe  loger ,  mais  encore 
quand  ils  veulent  loger  leurs  enfans  ; 
cependant  il  y  [a  un  arrêt  contraire 
rendu  contre  le  fameux  René  Cho^ 

f>in  qui  vouloit  déloger  un  de  fes 
ocataires  pour  loger  fon  gendre  Se 
fa  fille. 

Il  n'y  a  point  de  loi  ni  de  règle- 
ment qui  fixe  le  délai  dans  lequel 
le  congé  doit  être  donné,  quand 


fuit  fur  cela  au  Châtelet  ^  la  même 
jurifprudence  que  celle  qui  a  lieu 
pour  les  congés  des  maifons  ou  ap- 
partemens  loués  verbalement. 

Suivant  cette  jurifprudence  il  faut 
fix  mois  d'intervalle  depuis  la  (igni* 
fication  du  congé  jufqu'au  jour  de 
la  fortie  pour  une  maifon  entière  , 
un  corps  de  logis  entier  ou  une 
boutique  de  négociant  ouverte  fur  la 
rue. 

Pour  les  appartemens  &  loge* 
mens  dont  le  loyer  cft  de  joo  lî* 
vres  &  au-deflTus  ,  il  faut  un  délai 
de  trois  mois  }  &  quand  le  loyer  eft 
au-deflTous  de  300  livres  ,  il  fuffit 
de  donner  le  congé  fix  femaines 
avant  le  terme. 

Du  refte  cette  Juifprudence  efl: 
âbfolument  arbitraire  &  Ton  s'en 
écarte  lorfque  l'équité  le  demande  : 
par  exemple,  on  accorde  prefque 
toujours  hx  mois  aux  Commiflai- 
res ,  aux  maîtres  &  aux  maitrefles 
d'école  pour  chercher  un  autre  lo^ 
eement  ^  parceque  ces  petfonnes 
lont  dans  la  nécefiité  de  demeurer 
dans  un  certain  quartier  dont  elles 
ne  peuvent  foriir ,  &  qu'il  leur  eft 
par  conféquent  plus  difficile  de  trou- 
ver des  logemens  convenables  à  ^euc 
état. 


Digitiz^d  by 


Google 


LUC 

11  feroit  à  défirer  qu'une  loi  pré- 
cife  fixât  les  différens  delai$  relatifs 
aux  congés  que  peuvent  donner  les 
propriétaires  &  les  locataires  ^  at- 
tendu que  cette  matière  eft  une  pé- 
pinière de  procès^furtout  i  Paris. 

Un  principal  locataire  a  aâion 
contre  Ion  propriétaire  pour  l'obli- 
ger à  faire  mettre  les  cheminées  de 
la  maifon  en  érat  ,  de  manière 
qu*elle  ne  foie  pas  abfolamenc  inha- 
birable  à  caufe  de  la  fumée,  (i  mieux 
n'aime  le  propriétaire  consentir  à  la 
féfiliationdubail. 

Un  locataire  qui  feroit  un  bruit 
affedé  Se  extraordinaire  fur  la  tête 
de  fon  voifin  ,  qui  interromproit 
fon  fommeil  i  toute  heure  de  nuit 
par  des  coups  redoublés ,  en  rentrant 
a  des  heures  indues,  qui  Tinfulte- 
roit  continuellement  ou  [e$  domef- 
tîques  i  en  un  mot  qui  méfuferoit 
abfolumcnt  de  la  chofc  qui  lui  eft 
louée ,  fe  mettroit  dans  le  cas  d'être 
txpulfé^t  la  Juftice.  Ceft  ce  qui 
a  été  jugé  formellement  dans  dépa- 
reilles circonftances  par  arrêt  rendu 
en  laTournelle  ,  conformément  aux 
conclufions  de  M.  Séguier ,  Avo- 
cat Général ,  le  famedi  7  Février 
17^7. 

LOCATI  ;  fubftantif  mafculin  du 
ftjrle  familier.  Cheval  de  louage.  // 
étoit  monté  fur  unlocati. 

LOCATIF,  IVE;  adîe<ftif  oui  con- 
cerne  le  locataire.  11  ne  fe  dit  guère 
qu  en  cette  phrafe ,  réparations  lo^ 
catives.  Le  locataire  eft  tenu  des  répa^ 
rations  locatives* 

LOCATION  i  fubftantif  féminin.  Le- 
catio.  Aôdon  de  celui  qui  donne 
fon  héritage  à  ferme ,  à  loyer  j  ou 
effet  de  cène  adion-  On  dit  conduc- 
tion en  parlant  de  celui  qui  prend 
a  ferme.  Ces  deux  termes  font  ré- 
ciproques &  ne  font  guère  ufités 
qu  au  Palais«^ 


LÔC  ly^ 

LOCCHEM  ;  petite  ville  des  Pays- 
Bas  hoilandois  ,  dans  la  Gueldre  , 
fur  la  Berckel ,  à  trois  iieues  de 
Zutphen. 

LOCH;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Màrrne.  Morceau  de  bois  qui 
fett  à  taefuter  la  vîteffedmi  vaif- 
feau. 

Pour  s'en  fervnr  6n  l'attache  à 
une  ficelle  fine  &  menue ,  divifce 
en  roifes  par  dei  nttuds  j  on  le  jette 
en  mer  pat  larpou^e  ;  on  entortille 
la  ficelk  dans  un  tour  &  on  la  laiffe 
filer  jnfqu'à  ce  que  le  loch  foit  hors 

.  de  la  remore  du  vaiffèaû ,  c*eft-à- 
dire ,  jufqu'à  ce  qu'il  flotte  libre- 
ment &  qu'on  puifTe  le  regarder 
comme  fixe.  On  coriimeftce  i  comp- 
rer  alors  les  loifes  de  la  ligne  que 
l'on  fiîle  pendant  une  demi  minute. 
S'il  s'en  eft  écoulé  fix  ou  un  nœud, 
fe  vaiffeau  fait  un  quart  de  lieue  par 
heure  ;  fi  l'on  en  file  vingt-quatre  , 
il  fait  une  lieue  par  heure,  puif- 
qu'une  heure  contient  1 10  demi- 
minutes  ,  &  que  le  produit  de  110 
par  24 ,  eft  i88o  toiles  qui  valent  i 
peu  près  une  lieue  marine. 

Cette  manière  d'eftimer  le  che- 
min que  fait  un  vaiffeau, eft  com- 
mode, mais  elle  eft  défedueufe  & 
peu  mile  :  r^.  le  loch  ne  peut  fervir 
que  quand  la  mer  eft  calme  ;  car 
quand  elle  eft  agitée,  cette  machine 
eft  balottée  &  par  conféquent  ne 
peut  point  fervir  de  point  fixe  j 
condition  abfolument  eflèntielle 
pour  fon  ufage  :  i*".  lopération  eft 
interrompue  prefque  à  tout  mo- 
ment ,  parceque  la  corde  une  fois 
dévidée  il  faut  la  recommencer  j 
&  le  vaifleau  fille  fans  qu'on  en 
tienne  compte  pendant  cette  inter- 
ruption. 

LOCHE  j    fubftantif  féminin.  Périt 
poiflbn  d'eau  douce  dont  on  dilii»- 
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gue  deiii  efpèccs  principales;  favoîr, 
la  loche  d'étang  6(  la  Jochc  de  ri- 
vière^ 

La  loche d' étang z\z  fiçare  &  la 
couleur  du  goujon,  mais  elle  eft 
plus  petite  j  elle  diffère  de  la  loche 
de  rivière  ,  en  ce  qu'elle  ett  plus 
courte  &  plas  groffe. 

La  ioche  de  rivière  varie  beau- 
coup; celle  quoo  appelle  h  loche 
franche  a  la  peau  liffe  ,  fans  aiguil- 
lons ;  &  fa  chair' quoique  gluante, 
eft  plus  tendre  &  plus  faine  que 
celle  des  autres  ;  fa  couleur  eft  jau- 
iiatre  ,  tiquetée  de  noir  :  on  en 
trouve  en  grande  quantité  dans  la 
rivière  de  Mare  .  en  Languedoc  , 
ic  dans  toutes  les  rivières  à  eaux 
vives  qui  fourniffent  des  truites. 
Une  autre  Ibrte  de  Loche  a  proche 
At%  ouïes  un  aiguillon  de  chaque 
côté  :  là  cliair  eft  pleine  d  arctes. 
Il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de 
loche  qui  a  des  barbillons  qui  lui 
pendent  du  bout  des  mâchoires  ; 
on  mange  beaucoup  de  ces  poiiibns 
-d^ins  les  pays  étrangers. 

LOCHE  i  Dourg  de  France,  en  Tou- 
raine,  à  trois  lieues,  eft-fud-eft,  de 
Loches. 

LOCHER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  ne  fe  dit 
proprement  gu'en  parlant  d*un  fer 
de  cheval  qui  branle  &  qui  eft  prct 
à  tomber.  Ce  cheval  a  un  fer  qui 
loche. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  d'une  perfonne  valétudinaire 
Se  qui  a  fouvent  de  petites  incom« 

.    modités,  quW&  a  toujours  quelque 
fer  qui  loche. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
iîgurément  en  parlant  d'une  affaire, 

3yxil  y  a  quelque  fer  qui  loche  y  pour 
ire ,  qu'il  y  a  ciuelque  chofe  qui 
l*^ropcche  d'aller  bîea. 


toc 

.  La  première  fyllabe  eft  brive  ^ 
&  la  féconde  longue  ou  brève*  :^oyq[ 
Verbs. 

■  LOCH  tS  ;  ville  de  France ,  en  Toa- 
raine,  fur  l'Indre,  â  huit  lieues, 
ftid-eft,  de  Tours.  Ceft  le  fiége 
d*un  Bailliage ,  d'une  Eleâion ,  d'une 
Maitrife  particulière  des  Eaux  & 
Forêts,  d'un  Grenier  à  Sel,  é'c. 

LOCHI  ;  ville  de  la  Chine  »  da.ns  la 
province  de  Suchuen ,  au  départe- 
ment deTungchuen,  pcemière  gran- 
de cite  de  la  province. 

LOCHIES}  fubftantif  féminin  pluriel, 
&  terme  de  Médecine.  Flux  de  fang 
qui  arrive  aux  femmes  après  l'ac- 
couchement. Ceft  ce  qu'on  appelle 
aucieosenc  vidanges. 

Les  lochies  coulent  ^ordinairement 
pendant  huit  ou  quinze  fours  ;  il 
arrive  pourtant  quelquefois,  quelles 
fe  terminent  'dans  deux  ou  trois 
jours*  fans  qu'il  fuivienne  le  moin- 
dre accident ,  ou  qu'elles  vont  |uf- 
qu'i  vingt ,  trente ,  &  même  qua- 
rante jours.  Leur  quantité  eft  auffi 
indétermitiée ,  que  leur  durée  eft 
incertaine  j  on  a  vu  des  accouchées 
qui  n'en  rendoient  point  ;  cela  arrive 
lur-tout  â  celles  qui  n'ont  jamais 
été  réglées;  &  d'autres  qui  lèsent 
fi  abondantes,  qu'on  ne  manqueroît 
pas  de  %tn  allarmer ,  fi  l'on  n'étoit 
d'ailleurs  rafturé  par  le  bon  état  des 
malades.  Cet  écoulement  eft  extrc* 
mement  chargé  de  fang  pendant  an 
ou  deux  jours  \  il  s'éclaircit  enfuite  » 
&  prend  l'afpeâ  d'une  fêrofité  tein- 
te ,  qui  blanchit  in(êi>fiblement,  ic 
s^épaiflit  en  manière  de  lait  trouble  » 
en  diminuant  à  proporrion« 

La  fuppreffion  des  lochies  eft  la 
fource  des  plus  grands  accidens  :  tels 
(ont  la  tenfîon  &  Télévatiop  du  ven-- 
tre ,  l'inflammation  du  fein  \  des 
douleurs  aux  lombes  &  aux  aines  » 
de  même  qu'à  la  région  de  la  ma-* 

trice  , 
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trice,  où  l'on  fenc  des  palfations 
avec  beaucoup  de  chaleur  j  des  co- 
liques crès-vives  ^  la  paflion  iliaque; 
les  friiTons  &  la  fièvre ,  tantôt  in- 
flammatoire >  tantôt  pourprée,  ou 
miliaire;  des  accès  hyftériques  les 
les  plus  violens  ;  le  délire  »  les  con- 
vuliions;  une  affection  comateufe  , 
te  même  Tapoplexie  \  rhémoçtyfie 
6c  l'oppreflion  y  les  Tueurs  froides  > 
la  fyncope ,  &c  II  fe  forme  encore 
des  dépots  purulens  qui  deviennent 
funeftes ,  h  le  pus  ne  fe  pratique 
une  ifTue  an  dehors.  On  doit  juger, 

f»ar  cet  expofé ,  que  c'ell  de*  toutes 
es  fuppreffions  la  plus  formidable  : 
auflî  enlève  t-elle  les  malades  avant 
le  quatorzième  jour.  Les  autres  éva- 
cuations ,  telles  que  la  fueur  abon- 
dante &  la  diarrhée,  font  fouvent 
la  caufe  de  cette  fuppreffion  ,  & 
j^aroiflfent  quelquefois  y  fuppléer. 
On  fait  que  le  froid,  la  colère,  la 
terreur  &  les  autres  paffîons  vives  , 
les  accès  hyftériques,  les  odeurs, 
les  fautes  dans  le  régime ,  &€.  don- 
nent eacore  lieu  i  hfupprej/ion  des 
lochies. 

Les  Médecins  font  fort  partagés 
fur  les  moyens  de  remédier  i  la  (up* 

Î^refCon  des  lochies  :  les  uns  propo- 
ent  plufîeurs  faignées  \  les  autres 
les  rejettent  toutes.  Parmi  les  pre- 
miers ,  il  y  en  a  qui  veulent  qu'on 
faigne  du  bras  ,  pendant  que  plu- 
(ieurs  prétendent  que  les  faignées 
du  pied  font  les  plus  utiles  ;  mais  il 
n*eft.  pas  difficile  de  s'appercevoir 

3ue  leurs  opinions  (ont  moins  fon- 
ée$  fur  U  pratique ,  que  fur  leurs 
hypothèfes.  Ce  ç^s  ♦  au  reflte,  eft 
très-épineui;  &  \ç$  Médecins  fages, 
qui  n'ignorent  pas  qu  on  a  vu  périr 
beaucoup  de  malades  fous  U  Un- 
cetre ,  ont  de  la  peine  i  prendre  leur 
parti.  Il  n*eft  pâs  douteux  que  la 
jfaignée  ne  puiflè  être  quelqocfoif 


LOC 


%6\ 


a^antageufe;  mais  il  femble  aufS 
par  côuc  ce  qu'on  a  écrit  lâ-delfus, 
&  par  ce  au'on  obferve  tous  les 
jours  ,  qu'elle  eft  le  plus  fouvenc 
meurtrière. 

Les  emménagogues ^  tels  que. la 
bardane,  l'arifloloche,  le  fafran ,  la 
zédoaire ,  le  caftoréum ,  le  borax , 
&  rélixir  de  propriété  ,  font  les  re- 
mèdes les  plus  propres  à  rétablir  le 
cours  des  lochies.  Mais  on  doit  s'en 
abftenir ,  ii  la  fièvre  eft  aiguë  &  in- 
flammatoire, &  n'ufer  alors  que  d'^ 
doucijfans  Se  légers  apérir'ifs  :  tels 
font  l'eau  de  poulet  éç  le  petit  laie 
pour  boiifon  \  l'huile  d'amandes  dou* 
ces ,  &  le  blanc  de  baleine  j  le  chien-^ 
dent,.  la  chicorée,  lafperge,  la  ra- 
cine de  rofeaux,  les  nitreux,  &c. 
On  ufe  quelquefois,  lotfque  la  fièvre 
le  permet,  du  kermès  minéral^  de 
Vantimoine  diaphorétique  j  &  autret 
remèdes  qui  pouffent  par  la  tranf- 

Eiration  :  le  laudanum  6c  les  autres 
ypnotiques  y  font  fouventemployés 
avec  fuccès,  malgré  le  préjugé  de 
la  plupart  des  Praticiens  qui  ptécen^ 
dent,  api^s  Vedelius,  que  les  nar- 
cotiques font  plus  propres  à  arrêter 
cet  écoulement  qu'a  le  rappeler.  Le$ 
lavemens  avec  Te  lait  &  le  fucre , 
avec  le  petit  lait;  les  émoUiens  6c 
les   antihyflériques    font   ici   d'un 
grand  fecours  \  on  applique  encore 
des  fomentations  6c  descataplafmes 
émoUiens  à  la  région  'de  la  matrice; 
des  emplâtres  hyftériques  au  nqm* 
bril ,  des  vf ntoufes  aux  cuifTes  ;  on 
fait  des  friâions  aux  extrémités  in- 
férieures y   on    inje^e  la   matrice 
avec  des  décoâiops  émoUientes  » 
&c. 
LOCHINGi  il  y  a  i  la  Chipe  deux 
villes  de  ce  nom  \  Tune  dans  la  pro« 
vince  de  Péking,  au  département  de 
Chinring ,  quatrième  métropole  de 
cette  province ,  &  l'autre  daps  \% 
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province  de  QiïangÛ ,  àu  départe- 
riienc  de  Lieûcheu ,  féconde  knécto- 
bole  de  la  province. 

LOCHQUHABlRj  province  tnariti- 
me  de  TEcofle  feptencrionale.  Elle 
eft  borbée ,  au  nord,  par  la  province 
de  RoiT;  au  midi ,  nar  celles  de 
Lorn ,  d'Argyle  &  de  Braîd-Albatn  \ 
à  l'orient ,  par  celle  d' Athol  \  8c  à 
loccident,  pat  l'Océan.  Les  pâtu- 
rages &  le  poKTon  y  abondent.  In- 
verlochi  en  eft  la  capitale. 

LOCHTOi  bourg  de  Suède  en  Fin^^ 
lande ,  fur  le  golfe  de  Bothnie  y  à 
15  lieues  dX^ulo. 

LOCHTOAi  rivière  de  Finlande, 
qui  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
qui  réparent  la  Cajanie  delaTlia- 
vaftie ,  &  fon  embouchure  dans  le 
golfe  de  Bothnie,  au  midi  du  bourg 
de  Lochto. 

LOCHUENj  villede  la  Chine,  dans 
la  province  de  Quangfi ,  an  dépar- 
tement de  Guchen  ,  cinquième  mé-  ; 
tropole  de  la  province. 

LOCING;  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Chekiang,  au  départe- j 
ment  de  Vencheu ,  onzième  méiro; 
Doie  delà  province. 

LOCKE,  (Jean)  naauh  à  Wrington , 
à  fept  ou  huit  milles  de  Briftol ,  le 
19  Août  i(>3 1  :  fon  père  fervit  dans 
Tarmée  des  Parlementaires  au  temps 
des  guerres  civiles  ;  il  prit  foin  de 
réducatioa  de  fon  61s,  malgré  le 
lumulte  des  armer.  Après  les  pre- 
mières études  ,  il  l'envoya  à  lÛni- 
verfitc  d'Oxford ,  où  il  fit  peu  de 

f>rogrès.  Les  ex^ercices  de  Collège 
ai  parurent  frivoles  i  &  cet  excel- 
lent efprit  n'eût  peut  être  jamais 
rien  produit ,  f\  le  hafard ,  en  lui 
ttréfentaht  quelque^  ouvrages  de 
Defcarres,  ne  lui  eût  montre  quil 
y  avoit  nne  doârine  plus  fatisfaifance 
que  celle  dont  on  Tavoit  occupé , 
éc  que  fon  'dégoût,  qu'il  prttioit 
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pour  incapacité  naturelle  ,  nVtoit 
qu'un  mépris  fecret  de  fes  maîtres. 
H  paffa  de  rétude  du  Cartéfianifme 
à  celle  de  la  Médecine ,  c'eft-à-dire 
qu'il  prit  des  connoiffances  d'ana- 
tomie ,  d'hiftoire  naturelle  &  de 
chimie ,  &  qu'il  confidéra  l'homme 
fous  une  innniié  de  points  de  vue 
iniéreflTans.  11  n'appartient  qu'à  celui 
qui  a  pratiqué  la  médecine  pendant 
longtemps  d'écrire  de  la  métaphy- 
fique  i  c'eft  lui  feul  qui  a  vu  les  phé- 
nomènes, la  machine  tranquille  ou 
furieufe ,  foible  ou  vigoureufe ,  faîne 
ou  Brifée ,  délirante  ou  réglée,  fuc- 
ceffivement  imbécille ,  éclairée ,  ftu- 
pide ,  bruyante  ,  muette ,  léthargi- 
aue,  agiffante,  vivante  &  morte. 
Il  voyagea  en  Allemagne  &  dans  la 
Prude.  Il  examina  ce  que  la  paffion 
&  rintçrcc  peuvent  fur  les  caraftères. 
De  retour  à  Oxford  ,  il  fui  vit  le 
cours  de  fes  érudes  dans  la  retraite 
&  dans  l'obfcurité.  C'eft  ainfi  qu'on 
devient  favant  &  qu'on  refte  pau- 
vre :  Locke  le  fa  voit  &  ne  s'en  fou- 
cioit  guère.  Le  Chevalier  Ashley» 
fi  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom 
de  Shafisbury,  s'attacha  le  philofo- 
phe ,  moins  encore  par  les  penfions 
dont  il  le  grarifia,  que  par  de  Tef- 
time,  de  la  confiance  &  de  l'a- 
mitié. 

Locke  accompagna  le  Comte  de 
Northumberlana  ic  fon  époufe  en 
France  &  en  Italie.  Il  fit  l'éducation 
du  fils  de  Milord  Ashley  :  les  parens 
de  ce  jeune  Seigneur  lui  laiflèrenc 
le  foin  de  marier  fon  Elève.  Croit- 
en  oue  le  Philofophe  ne  fut  pas  ^Uis 
fennblc  à  cette  marque  de  çonhdé- 
ration,  qu'il  ne  l'eût  été  au  don 
d'une  bourfe  d'or?  Il  avoit  alors 
trente-cinq  ans.  11  avoit  jug'é  que  les 
pas  qu'on  feroit  dans  la  recherche 
de  la  vérité  feroient  toujours  incer- 
tains ^  tant  que  rinftxument  ne  fe-. 
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roît  pas  mieux  connu ,  &  il  fotmâ 
le  projet  de  fon  EJfaifur  Vemcndc" 
ment  humain.  Depuis  »  fa  fortune 
foufFrit  différentes  révolutions;  il 
perdit  fucceffiyement  pludeurs  em- 
plois  auxquels  la  bienveillance  de 
les  prorefteurs  lavoir  élevé.  Il  fut 
attaqué  de  phtlfie;  il  quitta  fon  pays; 
il  vint  en  France ,  où  il  fut  accueilli 
par  les  perfonnes  les  plus.diftin- 
guées.  Attaché  â  Milord  Ashley ,  il 
partagea  fa  faveur  &  fes  difgraces. 
De  rerour  à  Londres»  il  n'y  de- 
meura pas  long  .teo^ps.  11  fut  obligé 
d*allet  chercher  de  la  fi^curicé  en 
Hollande,  ou  il  acheva  fon  grand 
Ouvrage. 

Le  ^oi  d'Angleterre  offenfé  de 
Ja  rerraire  de  Locke ,  fit  rayer  fon 
nom  des  regiftres  du  Collège  d'Ox- 
ford. Dans  la  fuite  5  des  amis  qui 
le  regrettoient  foUicicèrent  fon  par- 
don ;  mais  Locke  rejeta  avec  fierté 
Une  grâce  qui  Tauroit  accufë  dun 
crime  qu'il  n  avoir  pas  commis.  Le 
Roi  indigné  ,  le  fit  demander  aux 
Etats  Généraux ,  avec  quatre-vingt- 
quatre  perfonnes  que  le  méconten-^ 
tement  de  l'adminiftration  avoit  at 
tachées  au  DucdeMontmouthdans 
une  entreprife  rebelle.  Locke  ne 
fut  point  livré;  il  faifoit  peu  de  cas 
du  Duc  de  Montmouth  ;  (es  deffeins 
lui  paroiiToietu  auffi  périlleux  que 
mal  concertés.  Il  fe  fépara  du  Duc , 
&  fe  réfugia  d'Amfterdam  àUtrecht 
&  d'Utrechr  à  Clcves ,  où  il  vécut 
quelque  temps  caché.  Cependant  les 
troubles  de  l'Etar  ceflèrenr ,  fon  in- 
nocence  fut  reconnue  ;  on  le  rappe- 
la ,  on  lui  rendit  les  honneurs  aca- 
démiques dont  on  Tavoit  injufte- 
fncflft privé  ;  on  lui  offrit  des  pofles 
importans.  Il  rentra  dans  fa  patrie 
fur  la  même  flotte  qui  y  conduifoit 
la  Princeffe  d'Orange  ;  il  ne  tint 
^'i  loi  4*^tre  envoie  en. di^i^rentes 
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Cours  de  r£urope,  mais  fon  goût 
pour  le  repp$  é-  la  méditation  le 
détacha  des  affaires  publiques  ,  ic 
il  mit  ia  dernière  main  à  fon  Traité 
<&  tvmmdmcm  humain  ^  qui  p^vrut 
pour  ia  première  fois  en  1697.  Ce 
fut  alors  que  le  Gouvernenoent  rou- 
git 'de  Tindigence  &  de  l'obfcurité 
oe  Locke  ;  on  le  contr^gnit  d'en- 
trer dans  la  commifCqn  établie  pour 
l'intérêt  du  commerce  des  colonies 
&  des  plantations.  Sa  f^nté  qui  s'af- 
foibHiloit)  ne  lui  i^ernût  pas  de 
vaquer  long-temps  à  cette  impor- 
tante fonâion;  il  s'en  df^oviilla» 
fans  rien  retenir  des  honoraires  qui 
y  étoient  attachés  »  ic  (^  retita  à 
vingt- cinq  milles  ^e  Lon4rcs,  dans 
une  terre  du  Comte  de  Marsham. 
Il  avoir  publié  un  petit  ouvrage  fur 
le  gouvernement  civil ,  Pe  Impcrio 
civili  ;  il  y  expofoit  l'injuftice  Se  les 
inconvéntens  du  defpoûfme  &  de 
la  tyrannie.  Il  compofa  i  la  campa- 
gne foa  Traité  de  l'iduc(ition  des  en^ 
fans  y  Cl  Lettre  fur  la  tqlérance  ,  fon 
Ecrit  fur  les  mjonnoies  ,  &  l'ouvrage 
(ingulier  intitulé  le  Chrijlîanifme 
rafonnable  j  qui  lui  fufcita  des  hai« 
nés  6c  des  diipotes ,  &  le  dégoûta 
du  travail  :  d'ailleurs  fa  fanté  s'af*» 
foibliffoit.  il  fe  livra  donc  tout  i  fait 
au  repos  &  à  la  ledute  de  l'écriture 
fainte.  Il^voit  éprouvé  que  l'appro* 
che  de  l'été  le  ranimoit.  Cette  laifon 
ayant  ceffé  de  produire  en  lui  cet 
effer,  il  en  conjeAura  la  fin  de  fa 
vie  »  &  fa  conjeâkure  ne  fut  que  trop 
vraie.  Ses  jambes  s'enflèrent  ;  il  an« 
nonça  lui  n>ème  fa  mort  à  ceux  qui 
l'environnoient.  Les  malades  en  qui 
les  forces  défaillent  avec  rapidité , 
preffentent,par  ce  qu'ils  en  ont  pçrda 
dans  un  certain  temps ,  jufqu'ou  ils 
peuvent  aller  avec  ce  qui  leur  en 
refte  ,  &  ne  fe  ttompent  guère  dam 
Içut  calcul  Locke  mourut  en  17041 
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le  8  Novembre,  dans  Ton  fauteail» 
maître  de  fes  peofées ,  comme  un 
homme  qui  s'éveille  &  qui  s'aflbu- 
picpar  inrervalles  jufqu  au  moment 
où  il  cefle  de  fe  réveiller  j  c'eft-i- 
dire  que  fon  dernier  jour  fut  l'image 
de  route  notre  vie. 

Il  étoit  fin  fans  être  faux ,  plaifant 
fans  amertume ,  ami  de  Tordre ,  en- 
nemi de  la  difpute,  confultant  vo- 
lontiers les  autres ,  les  confeillant 
à  fon  tour  ,  s'accommodant  aux  ef- 
prits  3c  aux  caraébères  ,  '  trouvant 
par-tout  loccafionde  s'éclairer  ou 
d'inftruire ,  curieux  de  tout  ce  qui 
appartient  aux  arts  ,  prompt  i  s'ir- 
riter &  i  s'appaifer ,  nonnete  hom- 
me ,  &  moin5  Calvinifte  que  Soci- 
nien. 

LOCMAN.  Foyc:[  Lamaneur. 

LOCRENANj  fnbftantif  mafcnlin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  commerce 
a  une  groflè  toile  de  chanvre  écru 
qui  fe  fabrique  à  Locrenan  en  Bre- 
tagne }  â  .trois  lieues ,  nord-notd* 
oueft ,  de  Quimper,  Cette  toile 
s'emploie  i  faire  des  voiles  de  bar- 
ques ,  de  chaloupes ,  &c. 

LOCRES»  ou  LocRiENs;  (les)  an- 
ciens peuples  de  Grèce  qui  habi- 
toient  la  Locride. 

LOCRlDEj  ancienne  contrée  de  Grè- 
ce dans  TAchaïe  :  le  Parnafle  la  di- 
vifoit  en  deux  parties  :  celle  qui  fe 
*irouvoit  en-dv'ça  de  ce  Mont ,  étoit 
habitée  par  les  Locres  Ozoles ,  & 
bornée  par  TÉtolie  Bc  la  Pbocide  : 
la  partie  au-delà  du  ParnafTe  s'éten- 
doit  vers  le  détroit  des  Thermopyles 
le  long  de  la  côte  de  TEuripe ,  vis- 
à-vis  de  VEubée. 

Les  Locres  qui  habitoient  au-de- 
U  du  Parnaife  croient  divifés  en 
deux  peuples;  favoir,  les  Locres 
Opunticns  ^  qui  demeuroient  le  long 
de  la  mer  d'Eubée,  &  les  Locres 
•JEfiçnimidi^ns^  qui  avaient  pris  leur 
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nom  de  la  montagne  Cncmîde  ,  * 
habitoient  les  terres  qui  étoieu^ 
entre  cette  montagne  &  le  golf^ 
Méliague. 

Ces  trois  fortes  de  Locres  ou  de 
Locriens  avoient  chacun  leur  capi- 
tale ;  celle  des  Locres  Ozoles  étoit 
Amphyfle;  celle  des  Locres  Opun- 
tiens  étoit  Opus,  d'où  ils  tiroienc 
leur  nom  ;  &  celle  des  Locrec  Epic- 
némidiens.  étoit  Cnémide  >  ainfî 
nommée  de  la  montagne  au  pied 
de  laquelle  cette  ville  étoit  bâtie. 
LOCUTION  i  fubftantif    féminin, 

Îui  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  di- 
aétique.  Locutio.  Expreffion ,  phra- 
fe  »  façon  de  parler.  Une  locution 
vicieufc   Cette  locution  cjl  impropre. 

LOCUTIUS.  Toyq  Aius  Locutius. 

LODABAR  ;  ancienne  ville  de  U 
Terre-Sainte,  que  le  Père  Lubin 
croit  avoir  été  au-delà  du  Joutdain, 
dans  la  tribu  de  Gad. 

LODESAN^  (le)  petit  pays  d'Italie» 
dans  le  Milanez,  le  long  de  l'Adda. 
Son  nom  lui  vient  de  la  ville  de 
Lodi  fa  capitale.  Il  eft  fertile  & 
peuplé. 

LODEVE }  ville  épifcopale  de  France 
en  Languedoc,  fur  la  rivière  de 
Lergue ,  à  dix  lieues,  oueft-nord* 
oueft«  de  Montpellier,  fous  le  zi^ 
degré,  i  minutes,  lo  fécondes  de 
longitude ,  &  le  4}' ,  45  minutes , 

5  fécondes  de  latitude.  Ses  mano* 
hiâures  de  draps  &  de  chapeaux  7 
font  fleurir  le  comnrerce. 

LODI  ;  ville  épifcopale  d'Italie  »  aa 
Duché  de  Milan ,  a  dix  lieues,  nord^ 
oueft ,  de  Plaifance.  Elle  eft  la  ca- 
pitale du  Lodefàn.  On  y  compte  en- 
viron dix  mille  âmes. 

Il  y  a  eu  autrefois  ^  trdÉi  milles 
de  Lodi  une  autre  ville  de  même 
nom ,  que  les  Gaulois  avoient  b^ie  » 

6  que  Pompée  Strabon ,  père  da 
gt^nd  Pompée  >  avoir  pris  loiad'^ 
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*  grandir.  Elle  écoic  devenue  riche 
ëc  floriflance  :  mais  fa  profpéricé 
avant  exciié  la  jaloufie  des  Milanois, 
ils  entreprirent  de  la  détruire  &  en 

^    vinrent  a  bout.  On  voit  i  fa  place 

.  fur  le  chemin  de  Pavie  »  un  village 
appelé  Lodi  Vcch^o. 

LODIER }  fubftantif  mafculin.  Cou- 
verture de  lit  faitç  de  laine  entre 
deux  toiles  piquées. 

LODRONE ,  oa  Londrone  ;  bourg 
dltalie ,  dans  TEvcché  de  Trente , 
à  rembouchure  de  la  Chièfe ,  dans 
le  lac  d'idro. 

LODS  \  fubftantif  mafculin  pluriel  & 
terme  de  Pratique ,  qui  fe  dit  d  or- 
dinaire avec  le  mot  ventes.  Les  lods 
6c  ventes  font  les  droits  qui  fe  payent 
au  feigneur  direâ  ,  duquel  relève 
un  héritage  en  cenfive  »  acquis  par 
contrat  xle  vente  ou  autre  aâe  équi- 
polent  à  vente.  Les  droits  feigneu- 
riaux  dûs  pour  la  vente  des  nefs , 
font  appelés  quint  dans  quelques 
coutumes. 

Néanmoins  dans  le  plus  grand 
nombre  des  coutumes ,  on  nomme 
indiftinâement  lods  &  ventes ,  les 

I  droits  fcjgneuriaux  dûs  tant  pour 
la  vente  des  biens  roturiers  >  que 
pour  celle  des  fiefs  ;  &  ce  font  Ips 
termes  génériques  qu'on  emploie  le 
plus  communément  à  cet  égarcL 

En  Normandie,  le  nom  de  ce^ 
droits  eft  tiré  de  leur  quotité  :  on 
les  nomme  treizièmes  \  ils  ne  font 
dûs  néanmoins  qu  à  raifon  de  vingt 
deniers  pour  livre ,  ce  qui  fait  la 

•  douzième  partie  du  prix ,  ou  le  trei- 
zième en  fus  \  il  en  eft  de  même  du 
quint ^  qui  tire  également  fon  nom 
de  fa  quotité. 

La  quotité  de  ces  droits  &  leur 
oom  même  différent,  félon  les  cou- 
tumes ,  les  ofages  &  la  jurifprudence 
>    de  chaque  lieu. 

Il  y  a  des  coutumes  qui  donnent  | 
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quint  &  requint  pour. vente  de  fiefs; 
d'autres  ne  donnent  ces  deux  droits 
cumulés  que  lorsqu'elles  chargent 
le  vendeur  d'acquitter  les  droits,  & 
que  l'on  convient  qu'ils  feront  payés 
par  l'acquéreur ,  en  ftipulant  par  le 
contrat  un  prix ,  francs-deniers  en 
faveur  du  vendeur  ;  d'autres  coutu- 
mes veulent  que  le  vendeur  paye  le 
quint ,  &  l'acquéreur  le  requint. 

En  Anjou  &  en  Pays  de  Droit 
écrit,  on  appelle  indiftinAement 
lods ,  les  droits  dûs  pour  b  vente  du 
fief,  &  pour  la  vente  des  biens  ro- 
turiers. 

Quelques  Coutumes,  pour  les 
rotures >  donnent  les  lods  &  ventes; 
d'autres  diftinguent  les  lods  &  les 
ventes  j  d'autres  donnent  ventes  Se 
.  iJP^^^  i  d'autres,  ventes  &  honneurs; 
d'autres,  ventes  ic  ventcroles ;  d'au- 
tres ,  ventes  ôc  vins;  d'autres  enfin  , 
ventes  &  gants.  Il  faut  fuivre  les 
difpofitions  de  chaque  coutume. 

Les  lods  &  ventes  dûs  au  Roi ,  fe 
pourfuivent  par  ailignation ,  â  la  re- 
quête du  Receveur  général  des  do- 
maines &  bois,  devant  les  Juges 
3ui  en  doivent  connoître  •  &  qui 
aps  prefque  tout  le  Royaume  font 
les  Tréforiers  de  France  aux  Cham- 
bres du  domaine  6c  Bureaux  des 
finances.  On  ne  peut  procéder  d'a- 
bord par  faifie  -y  il  faut  fe  pourvoir 
par  aâion,  pour  faire  condamner 
celui  contre  qui  on  efl  fondé  à  de- 
mander les  lodsr 

Pour  fa  voir  fi  les  lods  6c  ventes 
font  dûs,  ceft  au  contrat  feul  6c  i 
fa  nature  qu'il  faut  s'attacher  ;  le 
contrat  parfait  donne  ouverture  i 
ces  droits ,  fans  le  fetours  de  la  tra- 
dition réelle ,  parcequ*en  France 
elle  fe  fait  par  cette  voie  feinte  :  la 
vente  transfère  réellement  &  de  fait 
la  propriété  ;  ainfi  ,  il  fufiit  que  le 
contrat  exprime  une  vente  >  ou  qu  il 
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foît  équipolent  à  vente ,  parceque 
ce  n  eft  pas  la  mutation  qui  donne 
lieu  aux  droits ,  c  eft  la  vente  :  ex 
folo  contraclu  conclufo  jura  quinti  & 
rctraàûs  oriuntur.  Voyez  b  Traite 
des  Fiefs  de  Guyot. 

Dès  que  la  rente  eft  çarfiiite ,  fbit 
par  aâe  volontaire ,  foit  par  un  dé- 
cret »  les  lods  &  ventes  font  dûs  par 
lacquéreur  ou  par  ladjudicauire , 
fans  attendre  qu  il  ait  pris  poflef- 
lion  i  &  s'il  revend  enfuite  le  bien , 
quoique  peu  après  &  dans  le  four 
même ,  le  nouvel  acquéreur  doit  de 
nouveaux  lods  &  ventes. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
du  5  Mai  i744>  il  a  été  jugé  que 
des  enfans  qui  prennent  en  paye- 
ment du  compte  de  communauté 
de  leur  mère ,  &  de  leur  compte 
de  tutelle ,  des  héritages  accpiis  pen« 
dant  la  communauté  par  leurs  père 
&  mère ,  &  qui  appartenoient  au 
père ,  comme  lui  étant  échus  par  le 
parcage  de  ladite  communauté,  doi- 
vent Us  lods  &  ventes  du  prix  de  ces 
hérirages. 

Lorfqu'une  veuve  renonce  i  la 
communauté,  8c  que  les  héritiers 
collatéraux  du  mari  lui  donnent  en 
payement  de  fes  reprifes ,  des  héri- 
tages propres  à  ce  même  mari ,  il 
eft  dû  des  droits  de  lods  &  ventes. 
Cela  a  été  ainfi  jugé  par  deux  arrêts, 
au  rapport  de  M^  Pallu.  Mais  fi  les 
héritiers  du  mari  n^abandonnçnt  que 
des  conquêts  à  la  veuve ,  pour  s'ac- 
quitter envers  elle,  alors  il  n'eft 
point  dû  de  lods  6c  ventes  pour  cet 
abandonnement ,  4  caufe  au  droit 
de  propriété  que  la  veuve  a  eu  fur 
ces  biens ,  Iqui  étoient  communs, 
l^a  jurifprudçnce  çft  certaine  fur  ce 
point. 

Il  a  même  été  jugé  par  un  arrêt 
du  ij  Juin  1700,  qu'un  fils  qui 
ftVQiç  (cnçocé  à  la  AicC€$oa  dç  ton 
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père ,  &  qui  avoir  pris  dôî  propres 
de  cette  fucceffionen  payement  des 
conventions  matrimoniales  de  ùt 
mère ,  ne  devoir  pas  de  droits  de 
lods  éc  ventes,  i  caufe  de  lafaifine 
au  il  avoit  eue  de  la  fucceffion  de 
ion  père. 

Depuis  cet  arrêt ,  il  en  a  été  rcn^ 
du  un  autre  e9  la  Grand'Chambre  » 
le  Vendredi  3  Juin  1701,  à  l'au- 
dience de  relevée  »  par  lequel  Is 
Cour  a  jugé  qu'il  n*éioit  pas  du  de 
lods  êc  ventes  par  une  veuve  qui 
avoit  renoncé  à  la  communauté»  Se 

3ui  avoit  pris  en  payement  de  ùl 
ot  &  de  fes  reprifes  1  des  propres 
que  fon  mari  avoit  ameublis  juf- 
ou*à  concurrence  d'une  certaine 
lomme. 

La  G>ur  avoit  auparavant  jugé 
par  arrêt  du  t$  Août  1697^  que 
M.  de  Créqut  ite  devoir  point  de 
droits  feigneuriaux ,  pour  Tadju** 
dication  qu'il  s*étoit  tait  faite  en 

i>ayement  de  fes  créances  contre 
a  fucceffion  de  fon  ayeul ,  de  trois 
fiefs  fitués  dans  la  coutume  de 
Noyon ,  laquelle  ne  donne  aux  ca- 
dets, dont  il  étoit  du  nombre,  qu'un 
fimple  viager  dans  les  fiefs. 

En  licitation  d'héritage  enrre  con- 
joints ou  entre  leurs  héritiers,  il 
ffeft  point  dû  de  lods  6c  ventes ,  fi 
un  des  deux  fe  rend  adjudicaraire; 
foit  que  la  licitation  fe  faffe  devant 
Notaire  o^  en  Jufttce ,  parceque  la 
licitation  eft  répurée  partage. 

Dans  ces  forres  de  venres ,  fi  c*eft 
on  des  conjoiars  qui  fe  rend  adju- 
dicaraire,  il  eft  cenfé  avoir  origi-» 
nairemenr  acquis  feul  la  totalité  de 
l'héritage  ;  &  fi  c*eft  un  héritier ,  il 
eft  cenlé  avoir  recueilli  le  toral  dans 
la  fucceffion.  Foye^  l'article  80  4o 
U  courume  de  Paris. 

Cet  article  ne  parle  que  de  la  li-i 
çitj^tipA  $ntrç  co-hérit|er$  ;  mais 


Digitized  by 


Google 


LOD 

comme  tous  les  co- légataires,  co- 
don.icaires  ,  <:o-a(Ibciés ,  en  un  mot 
tous  les  co-acquéreurs ,  fk  trouvent 
dans  une  entière  conformité  avec 
les  co-hériiiers,  &  que  les  principes 
qui  militent  pour  les  uns ,  s'appli- 
quent à  tous  les  autres ,  la  diipofi- 
cion  de  l'article  80  de  la  coutume 
de  Paris  a  été  étendue  par  la  jutif- 
prudence  des  arrêts  i  tous  les  co- 
prqiMriétaires,  qui  dans  Torij^ine  ont 
été  co-acquéreuts  »  co-aiTociés,  co- 
légatakes  &  co-donataires« 

Cependant  quoique  ces  difpofi' 
rions  forment  le  droit  commun ,  il 
y  a  quelques  coiuumes  qui  autori- 
fent  le  leigneur  à  exiger  les  droits 
feigneuriaux  pour  les  loldes  de  par- 
tage,  queUe  que  foit  la  proportion 
de  la  iolàô  avec  l'immeuble  dont 
elle  eft  le  prix  »  &  la  nature  des 
effets  mobiliers  avec  lefquels  elle 
doit  être  payée.  Telles  font  les  cou- 
tumes de  Vermandois ,  article  1 60, 
^  de  Danois  »  article  44. 

D'autres  coutumes  prenant  en 
confidcratîon  la  nature  des  effets 
mobiliers  dans  lefquels  la  folde  fe 
trouve  payée ,  décident  qu'il  n'eft 
|>oi9r  du  de  droits  au  feigneur  lorf- 
qu'elle  fe  paye  en  effets  'de  la  fuc- 
cefljon  ,  .&  lui  font  au  contraire 
produire  des  droits  dans  le  cas  op- 
pofé. 

FnSn  d'autres  coutumes ,  fans  re-  ; 
chercher  comment  la  fojde  (e  paye,  ! 
veulent  qu'on  examine  (i  l'opération 
d'où  elle  refaite ,  tfi  vendition  plus  \ 
que  partage  ,  pu  partage  plus  que . 
vendition;  &  pour  vider  cette  qnef- 
tion ,  elles  r  en  voy  en  ta  la  proportion 
qui  fe  trouve  entre  la  folde  &  la 
moitié  de  la  valeur  de  Timmeuble 
dont  elle  eft  le  prix. 

Dans  ces  coutumes  3  li  la  folde 
excède  la  moitié  de  la  valeur  de 
l'héritage  »  le  traité  eft  regardé  corn- 
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me  vente.  Si  au  contraire  la  folde 
eft  plus  foible ,  il  eft  regardé  comtne 
partage ,  &  ne  produit  aucun  droit. 
yoye:^  la  coutume  de  Blois ,  article 
88 ,  &  de  Troyes ,  article  57. 

Les  lods  font  dûs  à  raifon  du  prix 
convenu  entre  les  parties  écrit  dans 
le  contrat  »  &  revenant  bon  au  ven- 
deur y  &  non  fur  le  pied  du  jufte 
prix  de  la  valeur  de  la  cbofe  :  mais 
fi  le  Seigneur  trouve  le  prix  trop 
foible  ^  il  oeut  ufer  du  retrait  féo- 
dal» fi  c'eft  un  fiefj  ou  du  retrait 
cenfuel  ^  fi  c'eft  une  roture,  &  que 
le  retrait  cenfuel  ait  Ueu  dans  le 
pays. 

La  coutume  d'Auvergne  donne 
au  feigneur  le  droit  de  uire  furen- 
chérir  l'héritage.  * 

Le  pot-de-vin  ou  préfentqne  l'ac- 
quéreur donne  aux  entremetteurs  » 
les  frais  &  coûts  du  contrat,  falaires 
du  Notaire,  dtamans,  bagues,  joyaux^ 
&c.  que  donne ,  par  forme  de  vin 
de  marché  ,  l'acquéreur  à  la  femme 
&4IUX  filles  du  vendeur  »  n'augmen- 
tent point  les  lods. 

Si  le  pot-  de- vin  ou  vin  du  marché 
tourne  au  profit  du  vendeur  ,  on 
diftingue  :  s*il  eft  peu  important» 
te  qu'il  ait  été  donné  par  forme 
d'arrhes  manuellement,  fans  ctre 
écrit  dans  le  contrat ,  il  n'augmente 
point  les  lodsj  s'il  eft  confidérable, 
enforte  qu'il  foit  préfumé  faire  par- 
tie du  contrat,  &  qu'il  y  foit  écrit  » 
les  lods  en  font  dûs. 

Les  frais  ordinaires  de  criées  que 
l'adjudicaraire  par  décret  doit  payer» 
n'augmentent  point  les  lods ,  parce- 

Îiailn^en  entre  rien  au  profit  du 
aifi  &  de  fes  Créanciers. 

Les  lods  font  dûs,  non- feulement 
fur  le  prix  payable  en  argent  ;  mais 
à  rnifon  des  charges ,  tenant  lieu  de 
prix»  &  qui  font  réductibles  en 
deniers  \  u  l'acquéreur  ^  outre  le 
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prix  convenu,  donne  aa  vendeur 
certains  effets ,  ou  qu  en  fon  acquit , 
il  foit  chargé  de  payer  une  penfion 
ou  rente  conftituée,  reftimation 
en  doit  être  jointe  au  prix  convenu, 
pour  fixer  les  iods. 

Si  l'héritage  vendu  eft  chargé 
d'une  rente  foncière,  il  faut  diftin* 

Suer  Cl  elle  eft  rachetable  ou  non  ^ 
ans  le  premier  cas  ^  ce  n*eft  qu'une 
charge  rédudible  eix  deniers ,  qui 
doir  être  jointe  au  prix ,  pouif  fixer 
les  lods;  fie  dans  le  fécond  cas, 
c'eft  une  charge  réelle  qui  afifeâe 
le  fonds,  &  que  ion  ne  doit  pas 
joindre. 

Si  l'acquéreur  remet  au  vendeur 

en  payement^  une  fcrvitude  réelle 

»  x|u'il  avoit  fur  un  autre  héritage  du 

vendeur ,  les  droits  font  dus  comme 

pour  un  échange. 

Lorfqu*il  y  a  un  fupplément  de 
prix ,  toit  pour  raifon  de  léfion 
d'outre  moitié,  foit  parcequ'il  a  été 
pris  des  lettres  de  refcifion  ou  au  • 
trement ,  ce  fupplément  fait  partie 
du  prix ,  &c  les  lods  en  font  dûs  ^ 
mais,  pour  favoir  à  qui  ils  appar- 
tiennent, ilfaut  diftinguer  fi  la  vente 
'  citoit  nulle  en  elle-mcme ,  comme 
faite  par  celui  qui  ne  pouvoir  pas 
vendre  valablement  ;  dans  ce  cas  il 
n*y  a  de  vente  réelle  aue  du  jour  de 
|a  ratification^  &  les  clroits  au  con- 
trat Sf,  du  fupplément  font  dûs  au 
fermier  en  piace,  lors  de  la  ratifi- 
cation ,  parceque  ce  n'eft  que  de  ce 
|our  que  la  vente  prend  (a  force , 
fans  produire  aucun  effet  rétroac- 
tif./ 

Si  la  yente  eft  fait^  par  celui  qui 
pouvoit  aliéner.  Se  qu'enfuite  fur 
)a  dennan(|e  ei^  refcifion ,  pour  caufe 
4e  léQon,  il  ait  reçu  un  fupplément, 
la  vente  fubfifte ,  &  n'eft  réformée 
que  dans  le  prix  *,  ainfi ,  les  Ipds  du 
^9n^a(  app^rt^tineqt  at»  feripiçr 
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d^alors,  &  ceux  du  fupplément  it 
celui  du  temps  de  ce  fupplément. 

Si  celui  qui  a  acquis  de  bonne  foi 
moyennant  un  jufte  prix ,  eft  tro«- 
bié  par  un  tiers ,  auquel  il  donne 
une  fonime  pour  fe  rédimer  de  ve- 
xation ,  prévenir  ou  aftbupir  un 
(procès,  il  n'en  eft  point  du  de 
ods. 

La  poffeflion  ou  l'ufage  de  ne 
point  payer  de  lods  &  ventes,  ne 
font  point  fuffifans  pour  autorifec 
une  exemption ,  fur-tout  par  rapport 
aux  biens  fitués  dans  la  directe  im- 
médiate du  Roi ,  dont  les  droits  font 
imprefcriptibies  ^  ainfi,  lot fque  les 
coutumes  des  lieux  ne  s'expliquent 
pas  fur  l'exemption ,  les  détenteurs 
ne  peuvent  la  réclamer,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  des  titres  pariicu- 
liers. 

Il  n'eft  point  dû  de  lods  pour  une 
vente  à  vie ,  ni  pour  un  bau  emphi- 
téotique. 

11  n'en  eft  point  dû  non  plus  pour 
la  réfolution  du  contrat  de  vente , 
lorfqu'elle  eft  faite  pour  une  caufe 
inhérente  au  contrat  même,  mais 
feulement  lorfque  le  contrat  eft  ré- 
folu  volontairement  pour  une  caufe 
poftérieure  au  contrat. 

Les  privilégiés  qui  font  exempts 
des  droits  feigneuriaux  en  général 
dans  la  mouvance  du  Roi ,  lonr  par^ 
conféquent  auffi  exempts  des  lods' 
9c  ventes. 

Il  n'eft  point  dû  de  lods  &  veptes 
en  pays  coutumiers ,  i  caufe  de  U 
remife  que  le  Rôi  ou  un  Seigneur 
fait  dts  biens  confifqués  en  taveur 
des  héritiers  naturels  d'un  condam-> 
né ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
Chopin ,  fur  la  coutumç  de  Paris  ; 
mais  en  Pays  de  Droit  écrit ,  il  iè« 
roit  dû  un  droit  de  mi- lods ,  fi  la 
remife  éf:oif  faite  à  tput  autre  qu'fioi; 

ÇQfaa^ . 
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"Condamné. 

De  Droit  oomtnEn  »  il  n*eA  point 
dû  de  droits  feigneuriaux  pour  la 
vente  de  bois  de  haure-futaie  \  mais 
enNorcnandie»  on  exige  le  treiaiàme 
de  ces  forces  de  vences. 

LOÉE;  vieux  mot  cjui  fîgnifioit  autre- 
fois lieue. 

LOER^  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois louer,  approuver^ 

lOEWENSTElNi  château  Se  comt^ 
d'Allemagne  ^  en  Souabe ,  fur  les 
frontières  de  la  Fraacooie^  i  deux 
lieues  d'Heilbcon.  Ce  comté  a  qua- 
tre lieues  de  longueur  &  deux  de 
largeur. 

I^OBWENSTEm,  eftaaffi  le  nom  d^ane 
forrere/Tè  de  Hollande,  fituée  au 
conAuent  de  la  Meafe  &  du  Wa- 
jial. 

Cette  forterefTa  où  Grotîut  fur 
autrefois  renfermé,  &  où  Ion  ren- 
ferme encore  aujourd'hui  les  pri- 
sonniers d'érac,  eft  célèbre  dans  les 
^  faftes  de  la  République  des  Provin- 
ces Unies  :  ce  fut  -  là  que  Henri 
Ruyrer  fit,  en  1571,  une  des  ac- 
tions les  plus  hardies ,  dpnt  il  foit 
parlé  dans  Ihiftoire.  H  ofa  le  pre- 
mier ,  6c  lui  quatrième ,  lever  Té- 
tendard  de  la  liberté  contre  toute 
la  puiflance  du  Duc  d'Âlbe*  11  fur- 
prit  ce  château  de  Loewen/lâin  j  y 
"entra  en  hahit  decordelier,  avec  fes 
trois  compagnons ,  égorgea  la  gar- 
nifon^  6c  letetidit  maître  de  la 
place:  Le  Duc  d*Albe  envoya  des 
troupes  qui  lecanonnèrent,  &  fon- 
dirent dedans  par  la  bfèche;  Ruyter 
n'efpéiranc  aucune  capitulation  ,'  fe 
jette  dans  le  magaiîrt  des  poudres  ; 
U  tenant  d'aas  tnBÎn  !s  f:ibîC  donî 
il  écoit  armé,  épuifé  &  percé  de 
coups  j  il  mit  de  Tauire  main  le  feu 
aux  poudres ,  SC  fit  fauter  avec  lui 

•  b  plus  grande  p^me  ai  fct  Mne^ 


thîf.  Cet.ei^loit  rellevA  fingulière* 
ment  le  coursât  des-confé^rés.  Dès 
lors,  on  ne  vh  plus  de  leur  part  que 
des  armées  en  campagne ,  des  flottes 
ftu  mer,  des  villes  aaaquées  &  em- 
portées d*a  fia  ut.  Ce  fut  on  feu  qui 
courut  toute  la  Flandre.  La  Zélan- 
de,  la  Gueldres,  rOvéffffel ,  U 
Frife  occidentale  ♦  embrâllcrent  le 
parti  de  la  Hollande  j  &  l'eniicre 
défeâion  de  la  tyrannie  d'Efpagne 
s'acheva  Tannée  fufvanre.  ' 

LOF  ;  fûbftantif  mafculin  Se  terme 
de  marine.  La  moitié  du  vailTean 
partagé  félon  fa  longueur.  Celle 
qui  eft.  au  vent  s'appelle  lof.  On 
dit ,  êire  au  Icfy  aller  au  lof;  pour 
dire,  aller  au  plus  près  du  vent. 

On  dit  iu(ïi^  faire  lof^  pour  lof  ; 
pour  lignifier ,  virer  vent  arrière  , 
ep  mettant  au  vent  un  cdcé  du 
vaiffeau  au  lieu  de  l'autre* 

LOFUNG  i  ville  de  la  Chine  dans  U 
Province  de  Junnan ,  au  départe- 
ment de  Junnan ,  première  Métro*- 
pôle  de  la  Province. 

LOG  y  fiibftantif  mafculin.  Ancienne 
mefure  dts  Hébreux ,  qui  concenoit 
un  demi  -  feptier ,  un  pc^ilbn  y  ua 
pouce-cube  &  un  peu  plus. 

LOG  AN  j  il  y  a  àla  Chine  deux  villes 
de  ce  nom  :  Tune  eft  dans  la  Pro^ 
vtnce  de  Kiangfi  au  déparrement  <le 
Vucheu  ,  qui  en  eft  la  feptième  Mé- 
tropole j  l'autre  eft  dans  la  Province 
du  Xantung  ,  au  département  de 
Cincheu ,  qui  en  eft  la  quatrième 

.  Métropole. 

LOGARITHME  j  fubftamif  mafcu- 
lin Se  terme  de  Mathématfaique. 
Nombre  pris  dans  tt^ë  progreffion 
.Arithmétique  Se  qui  réoond  à  un 
'iucrè  framôre  ptîs  dans  une  piro* 
greffion  Géométrique. 

Si  I  on  a  ,  par  exemple  ,  là  pro- 
greffion Gépmétricpe  ,  Se  la  pro* 
^reffloli  Arifth'méthîdiie  fuiirantél 
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1.  1.  4.  S.  16.  ji.  64*  i^S* 

o.  I.  1.  5»  4.  5*  6.  7- 
f  n  ce  cas  ,  les  nombres  de  la  pro- 
greffion  inférieure  qui  eft  arithmé- 
tique ,font  ce  quePon  appelle  les  lo 
.  garithmes  des  termes  de  la  progref- 
fion  Géométrique  qui  eft  en-deilus  ; 
c^eft*^- dire  que  o  eft  le  logarithme 
de  I  y  i  eft  le  logarithme  de  1 ,  1  eft 
le  logarithme  de  4  ,  &  ain5  de  fuite. 

Ces  ifogarithmes  ont  été  inventés 
pour  rendre  le  calcul  plus  expédi- 
tif ,  parceqa'au  moyen  des  tables 
quon en  a  conftruites  ,  on  fait  par 
Fàddicion  &  la  fouâxaâion  les  opé- 
rations que  Ton  feroit  obligé  fans 
le  fecours  de  ces  tables  >  d'exécu- 
ter arec  la  multiplication  ,  la  divi- 
sion j  Se  Textraoïon  des  racines .« 
.  comme  on  va  le  faire  voir  en  re- 
prenant les  deux  progceflions  pré- 
cédentes : 

--:  1 .  1   4.  8.  l  ^.  3 1.  (74.  I  28.  &c. 
-T-o.i.a.  3.    4.    5.    6.      7.  &c. 

Voulez- vous  multiplier  4  par  1 6 , 

cherchez  les  logarithmes  i.  4  qui 

répondent  à  ces  nombres ,  fâites-en 

la  fomme  6  ,  elle  eft  le  logarithme 

'  de  leur  produit  ^4. 

Cherchez  donc  dans  la  table  le 
nombre  qui  répond  au  logarithme 
6  ,  vous  trouverez  ^4  ,  qui  eft  effec- 
tivement le  produit  de  4  par  1 6. 

S*il  s  agidoit  de  divifer  118  par 
..       .   8  ,  on  chercheroit  les  logarithmes 
•*  7  »  }.  de  ces  nombres  on  ôreroir 
•  3  de  7  ,   le  refte  4  feroit  le  loga- 
rithme de  leur  quotient ,  auquel 
lépond  le  nombre  16. 

Si  on  cherche  la  racine,  carrée  de 
44.  y  00  n  a  qu'à  prendre  la  moitié 
de  (on  logarithme  6^  c'eft  3  au- 
.  quei  répond  8  ;  ainfi  8  eft  la  ra- 
cine carrée  de  64. 

Il  n'eft  pas  plus  difficile  de  trou- 

.  ver  la  racine  cubique  de  64  ;  pre- 

acz  le  tiers  de  fon  logarithme  6 , 
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vous  aurez  1 ,  auquel  répond  4; 

Ainfi  4  eft  la  racine  cubique  de 
64  ;  on  feroit  donc  avec  une  ex- 
trême facilité,  les  opérations  les 
plus-  laborieufes  du  calcul ,  fi  l'on 
avoir  les  logarithmes  d'une. grande 
quantité  de  nombres-j  Se  c'eft  à  quoi 
Ton  a  tâché  de  parvenir  dans  la  con- 
ftruftion  des  tables  des  logarithmes. 

La  découverte  des  logarithmes  eft 
due  au  Baron  Neper ,  Écoflbis,  mort 
en  1^18  :  il  faut  avouer  cependant 
que  Stifélius  ,  Arithméticien  Alle- 
mand y  avoit  remarqué  avant  lui  la 
propriété  fondamentale  des  loga- 
rithmes ;  favoir,  que  le  logarith- 
me du  produit  de  deux  nombres 
eft  égal  à  la  fomme  de  leurs  loga- 
rithmes 'y  mais  cette  propofition 
refta  ftérile  eiure  fes  mains  *  &  il 
n'en  lira  aucun  ufagejpour  abréger 
les  opérations  y  ce  qui  fait  reffen- 
tiel  de  la  découverre  de  Néper.  Ke- 
pler dit  auffi  que  Jufte-Byrge  ,  Af- 
tronome  du  Landgrave  de  Heffe  y 
avoit  imaginé  les  logarithmes  > 
mais  de  l'aveu  de  Kepler  même , 
l'ouvrage  où  Byrge  en  parloir ,  n'a 
jamais  paru. 

Neper  publia  en  i(vi4,  fa  dé-* 
couverte  dans  un  livre  intitulé  Mi^ 
rifici  Logarithmorum  Canonis  dtf- 
criptio.  Les  logarithmes  des  nou^- 
bres  qu'il  donne  dans  cet  ouvrage  y 
différent  de  ceux  que  nous  em- 
ployons au|oiu*d*hui  dans  nos  ta- 
bles ;  car  dans  les  nôtres ,  le  loga- 
rithme de  10  eft  l'unité  ,  oa 
ce  qui  eft  la  même  chofe  .  i  , 
OQooQo  y  Se  dans  celles  de  Neper  le 
logarithme  de  10  eft  Xy  30158^0» 
Mais  cetre  fuppofition  lui  paroif^ 
f^C  p$a  commode  ,  il  indiqua  lai- 
mème  les  tables,  de  logarithmes  » 
telles  que  nous  les  avons  aujour- 
d'hui. Elles  furent  conftruites  après 
h  mort  pgr^H^nri  Briggs  »    dans 
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Ibti  ouvrage  intitule  Jrlthmetkîca 
Logarithmética.  Adrien  Ulacq  , 
Machcmaticien  des  Pays-Bas  »  per< 
feâionna  le  travail  de  Briegs  \  Se 
plofieuts  autres  ont  travaillé  depuis 
fur  cette  matière.  I^es  tables  deXo- 
garithmes  ,  qui  ont  aujourd'hui  le 
plus  de  fcpuution  pour  l'étendue  Se 
l'exaâituae  5  font  celles  de  Gordi- 
aer ,  //i-4^.  Celles  de  M.  de  Par- 
cieux  9  de  rAcadémie  des  Scien- 
ces ,  médcenc  auffi  d'être  citées* 

LOGARITHMIQUE  ;  adjeâif  des 
deux  genres.  Logarithmicusi  qui  a 
rapDorc  aux  Logarithfiies  ^  qui  eft 
de  la  nature  des  logarithmes.  Va 
ruhm€ti(fue  logarithmique*  Courbe  lo- 
garithmique. 

Logarithmique  ,  fe  die  aufli  fub- 
Aantivemenc  d'une  ligne  courbe 
dont  les  abfcilTes  font  en  raifon 
des  ordonnées  Se  les  demi-o^n- 
nées  en  raifon  des  ra)rons  qui  y 
répondent.  Son  nom  lui  vient  de 
Tes  propriétés  Se  de  fesu&ges  dans 
laconftruâion  des  k>garithmes  & 
dans  l'explication  de  leur  théorie. 

Oo  appelle  logarithmique  Jpirale , 
une  ligne  courbe ,  qui  ie  forme  en 
divifant  un  <]uart  de  cercle  en  au- 
tant  de  parties  ^ales  qu«  l'on  veut 
Se  en  coupant  les.  rayons:  de  façon 
qu'ils  foienc  proportionnels.  ^  ' 

LOGE  }  (ubftantif  féminin^  Cafa/tu^ 
rium.^^mtt  bute  faite  i  la. hâte.  Il 
s'ejl fait  une  loge  au  milieu  delà  forêt. 

Loge  y  fc  dit  aulfi  d'une  petite*  cham* 
bre  au  rez'de-chau(lée,  deftinée 
pour  le  logement  d'iin  Portier  ou 
d'un  Suide. 

Logis  ,.fe  dit  à  la  Comédie»  i l'O- 
pérande certains  pedts  cabinets  pu- 
verts  par  devant ,  avec  appui  »  ran- 
gés au  pourtour  d'une  falle  de 
théâtre  ,  féparés  lès/  uns  dies  autres 
par  des  cloifoos  i  fous  ,  SC  déco« 
r4s  par  dehors  avecfculpture»  pein* 
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toxà  Se  dorure  II  y  a'  trois  rangs 
de  ces  loges  l'un  fur  l'autre. 

,  LoGE»feditau0idesboudques  qui  font 
occupées  par  Tes  Marchands  dans  les 
foifes« 

Loge,  fedit  en  termes  de  marine» 
de  l'appartement  de  certains  0£« 
ciers  d'un  vaifleau ,  comme  l'Au- 
mônier ,  le  Canonnier. 
^  On  appelle  au^  hffes  y  aux  pe« 
tires  Mai(bnsvles  réckucs  où  loa 
enferme  les  fous. 

Loge  »  fe  dit  eâcbre  ,de  piedtts  fallet 
bailèsi  furement  ferokées  dans  ime 
.niénagefie»  où  l'ont  tient  féparé- 
ment  des  animaux  rares  ,  des  bê- 
tes féroces»  comme  à  la  ménage- 
rie de  Verfailles* 

Loge»  fe  dit^anifi  dant  le  mèoiefens 
Se  par  extenfion  ,  du  réduit  d'un 
chien.  La  loge  d'un  chien. 

Loge»  fe  dit  en  parlant  d'un  buffet  d'or& 
gues>  du  lieu  où  font  les  foufflets* 

Loge  ,  fe  dit  enfermes  de  commerce» 
d'un  bureau  général  établi  en  <juel- 

2 nés  villes  <fes^  Içdes  pour. di ver-* 
)s  compagnies  de: Ncgocians  Eu-* 
lopéens  :  c'eft  i  peu-près  ce  qu'on 
appelle  comptoir. 

A  Lyon  »  à  Marffsille  »  &c ,  on 
appelle  loge  du  Change  -^  loge  des 
ikur(htnds^  ^  un  d^ta^  li^u  dans 
-  ticis  iRhms.ou  Bq^rfes  où  les  Mar« 
hchandi^fe  trouvant  à  certaines  heu- 
•  res  dta  four  »   pour  rrairer  des  af- 
faires de  leiu  n^oçe*:        , 

Les  Italiens  appellent  loge, ,  une 
ealerie  ou  porti)(^  en  forme  d'arca- 
des»  ùaismmtsmà  mot>ile»  cqm- 
mt  il  y  en>  a  d^m^^le  Palais  du  Va^ 
tican  &  dtf  Monte- CavaMo..',IU 
donnent  encore  ce  nom  à  ui?e  icf- 
pèce  de  donjon  ou  de  belvédère  » 
au^defifus  du  comble  d'une  maifon. 
Loges  ,  fe  dit  en  termes  de  Botani- 
que »  de  petites  cellules  ou  cavités 
ordinairement  féparées  par  des  (AfÀz 
Y  ij 
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:  -fi^As;  de  dans.léfqttelles  foûi  renfer* 

mes  les  pépins -des  fruits* 
tOGÉ ,  ÉE  i  ptrcicipe  pafiif.  T^^^ 
;  LoGiR. 
LOGEABLE  ;  adjeftif  des  deux  gen^ 

m.  Où  Ton  peut  log^  ixkumùéé* 

•  ment.  Cette  maifon:  eft  vaftc  &  la 
'<  plîpandcs  apparumcns  ny  font  pas 

logeables.- 

La   pftretniàce  fylbtbe  eftr  brève  ^ 
>   k  fecomle' moyenne  d£  UtKÛfième 

très-brève-         .  w    '      '  -     .      i- 
lÔGEMENT  ;  fubftamtf  «lafcttliul 
i    Habitation  Le  lieu  où  on^  loge  or- 

dinairètetfniî»    Son  logement  tfi  aïk 

feeond*  étage.  Vn  lo^ment  campofé 

-  de  fix  picces. 

On  dit .  c^'}ty  ^  btamoatip^  de 
'  logement  àans  'uni'  maifon   ;.  pmil: 
'    dire ,  i^n  il  y  îv  de  qtwi  logef  beau 
coup  de  monde. 

roiflîens  doivent  foortiir  le   loge- 

.    n>eftt  à  leurt  Curée  -:  c'eft  la  oid 

pôiStion   du  iOonciie' <Je  Langces , 

tertu  en  ij^\^   y  du   Condte    de 

-  Rotien-,  tenu^  en  15^»  /de  ^lui 

•  dt^BouFgesi ,  reoii  en  1*5*4.,  Aç^lfar- 
ikle  jrde  TOcdûiniMwwce  de  ^is 

'    veut  que  les  MatguilHecs  4^  les  Pa- 

roiffiens    foient   tenu»  mebi^  far 

î   'Contraintes  à4oge*  cotwexwl^ertient 

-  les  Gurcs.  Gè*^lwftetttfaf>é«i>ce 

•  îlottveli  par  l'article  fAîîr^dib  de 
^"'  Mekin  èh  1  f 80 i  parles  iDcclara- 

rions  de  Février  de-  1(^57  ,'df^îde 

^  Mars  T(5«^^.  L'Édit  de-p(Î95.  pref- 

crit  une'pro€édvtfe   pour  parv^ir 

•  aiiX'C<itfftTiïa4étt5*ttd»tAiarâ«îons 

•  'des-Eglïfes  »  dfe  Ik^clôAire'dôScirtie- 
Hci&tes^v.fi^ç.    Cei^  Édit  ne  dit^uit 

point  'les  tranfâdHom  3c  lies  Ar<êts. 

qui  étoientavatucetempientseles 

Bééimateurs  »  les  Hàfcitans.<   ^y  ? 

Autrefois  les-  Gares  'pÉcteiidoient 

'  dSetoit  .èipe  'tb«ub6és-t-oiv  vdlt  toê- 
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me  quelques  Arrhs  qui  ^c  Jh& 
tifié  cette  prétention  ^  mais  il  y  »c 
long-temps  que  cette  jurifprudencer 
aj  <3iangé.  Oa  ne  leur  donne  plus- 

Mwè^  ie  logement  ;  s'ils  ont  befoin 
ixa^  cave  &  '<i  on  grenier  pom  la 
dixme  »  les  Habirans  ne  iont  pas. 
tenus  de  les  leur  fournir ,  à  moins, 
qne  ce  ne  foit  pouc  leur  provi— 
non';  ils  ne  font  obtigés  quaux. 
gFoifes  réparations  ^ut  font  dere- 
nues  nécelTaires  par  vémflé  ou  par 
cas  fortuit.  Les*  Curés  qm  neionr 

'  i>«s  réduits  â  It  portion  corierue», 

'  fbqt  obligés  de  faire  à  l^Ks  Pres- 
bytère les  réparations  dont  les  ufu^ 
fruitiers  fçnt  tenqs.   L^   Déclara-r 
tion  du  1^  Janvier  •  171^»    adref- 

-'i/ée  au  Paifletrieiar  de. Rouen  ,.  les  y? 

.  .iM>ndamnç  jufqii'à  ôoncurtence  du^ 
Uets  de  leur  revaènu^^  ic  décharge 
les-  Doyens^  RurailX'  At  la  garantie 
où  ils  éroient  à  cec  égard.  Le  Guré- 
fucce^lenr  s'adre^e  aulL  Uàbitans  , 
dr  c^ix  -  ci  one  «coii«s  ,coi?tre  les^ 

:^^  béritiets  du  dernier  Q\%ié^  lorfqu'iL 
•aftaittlè  péfir  ie  presbytères  faute 

,  ix4'6ntre^eo.  E»  veitu  de  4' Arrêt  duj 

^  Con^l  d*État.  ^du    %6^  Décembre 
- 1^014^ j  Us^Curé^^H^renc  s^àdrefler 

'  dir^dbemfnt  aox^Imendanspour  les 
iréparatioAsida  l^résbyièfay  qu«  le 
Supérfeureii  viiit^  âttra  jugées  né-- 
teffaires  par  fon  ptocès-v#ibal. 
•  Lès  Curés  doivent  occuper  leur 
PfdBbytirè,  âtneptuvenr  point  le 

-  k>uer  i  d^ucres. 

Ë0eEMKNT  ,  fe*  dit  auflî  des-  logis- 

uomi^rqQék  dans^il  vcryage  pour  le  Roi 

Se  pour  la  fuite  de   \^  Cour.    Les^ 

^  Màrichaa^dài^^Légiê  fonf  chaqgei^ 

'et  •  mttqttcp  Us  '  logemens.  ^ 

On  dit,  faire  les  logemens-  ;  pou  v 

dire  ,  faire  la  lifte  à^  perfonnes  de 

f    k 'C>>u^.  qiiè  les   Maréchaux  des^ 

-  Eôgi^doitenï  }fo^^Ei  envoyer  aux: 
b>gtmens  i  pour  dire  '^^  eu^<v^  >  uhj^ss;. 
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fes  Mftiéckaox  de$  Logis  mi  do- 
meftique  pour  recoonoitre  le  loge- 
ment ikftiné  a  foa  Maître. 
loGBMCNT ,  fe  dit  aii/fi  en  termes  de 
TAit  Militaire,  enparlantdes  trou- 
pes qui  marchent  dans  un  pays  ami 
&  qu'on  toge  chezr  les  Bourgeois  ou* 
chez  les  Pàyiàns^ 

L'origine  des  logemens  &  uften- 
files  des  Gens  de  guerre  remonte  à 
Louis  Xll  y.  comme  il  paroît  par 
une  Ordonnance  de  ce  Prince  >  du: 
xo  Février  içi4>. 

Ew  vtf75  Louis  XIV  rendit  une 

Ordonnance  félon  laquelle  les  troi»^ 

pes  qui  marchent ,  doivent  donner 

avis  j  deux  ou  trois  heures  par  avan^ 

.  ce,  daleur  arrivé^  dans  les  villes^ 

.  8c  Jieux.où  ellefronc  à  loger  ;  &  les 

Officiers  de  ville,  ou  principaux- 

Uabitans >.  font  obligés  de  fe  tenir 

prêts  poiir  en  ftire  une  revue  exa<£be. 

U  leur  eft  enjoint  de  ne.pa(rer  que 

les  préfens  effeâtfs  >  tant  OiBciers 

.  que  Gendarmes  ,  Cavalier».,  Dra^ 

gons  ou  Soldats*. 

Par  une  autre  Ordoonance  de  ce- 
Prince  donnée  en  LôS^  ,.  les  Inten- 
.  dans  font  déclarés  Juges  Souverains > 
pour  ce  qui  concerne  le  logement 
des  Gens  de  guerre* 

Les  Sujets  du  Rot  exempts  du^ 
logement  des  Gens  de  guerre  ,  font 
avec  la  nobleflfe^  les  fui vans> lavoir: 

Les  Eeclélîaftiques  dans  les  Or- 
dres ou  pourvus  de  Bénéfices  qui 
#xîgcnt  rélidence  dans  le  liec|i 

Les  Oificiers  étant  adluellemem  , 
,  dans  le  feryice  Militaire  ,.  ou.  qpi 
s'en  feront  retirés  après  avoir  ob- 
tenu la  Croix  de  l'Ordre  Militaire 
de  Saint  Louis  >.ou  une.peniioiide 
Sa  MajélVé. 

Les  OfiRciers  Comraenfaux  des 

Maifons  Royales  chargés  d'an  fcr- 

uice  aoimeldans  lefdices  Maifons, 

.  £uis  qa&  ceux  qui  aaurout  qu'ua 


titre  de  charge  ^  &  ne  rempliront 
aucun  fervice  ,  puifTenr  précendre 
ladite   exemption. 

Les  CopfeillerS'Sécrétaires  de  Sa 
Majelté  ,  Maifon  ,  Couronne  de 
France  &  de  fes  Finances  >  enfem- 
ble  les  Audienciers  ,  Contrôleurs 
&  autres  Officiers  delà  grande  Chan- 
cellerie,. 

Les  Préfidens, Gbnfeillers,  Gens 
de  Sa  Majefté&  autres  Officiers  des 
Parlemens  ,  Chambres  des  Comp- 
tes ^ Cours  des. Aides  ,  &  ancres 
CojLirs  ou  Confeils  Supérieurs. 
'  Les  Préfidens  &  Tréforiers  Gé- 
néraux, de  France  aux  Bureaux 
des  Finances  des  GénéraHtés  du 
Royaume. 

Les  Plcfidens ,  Lieucennns  Gé- 
néraux ,  Particuliers ,  Civils  &  Cri- 
minels du  principal  Siège  de  clia- 
?ne  lieu,  enfemble  les  Gens  de 
a  Majeîlé  aaxdits  Sièges  fans  y 
que  les^  Chefs  &  Officiers  des 
autres  Juftic^/erablies  dans  le  mê- 
me lieu  ,  puiffent  pariiciper  à  la^ 
.même  exemption. 

Les  Grands  Maîtres  &  Maîtres 
Par tictiliers  des  Eaux  Se  Forêts. 

Tous  les  Officiers  Ôc  Cavaliersi 
dcS'Compagnies  de  Maréchaulfée. 
.    Les  Maires,  Mayeurs  ,  Bour- 

fnemcfttes  ,  Echevins  ,  Ccnfuls  ,. 
uratsooSjHidicsdesVilles  &Com. 
munautés  pour  le  temps  de  leur  ad- 
miniftration  feulement }  ces  exemp- 
tions ne  pouvant  être  prétendues 
aihdeli  y.  Coas  qitelqtte  prétexte  que 
ce  foi  t. 

Les  Tréforiers  &  Receveurs  Gé- 
néraux ou  Parriculiers  ayant  le  ma* 
niement  a^el  des  deniers  de  Sa 
Majefté. 

Les  Commis  des^  Fermiers  des^ 
Domaines^  Aides )  Traites,  Forai- 
nes ,  Douanes  »  Domaniales  &  auc- 
tres  Fermes  d&  Sa  Mai.eftév 
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Les  Changeurs. , 

Les  Étapiers  ,  non  -  feulement 
pour  le«  maifons  où  ils  demeure- 
ront ,  mais  encore  pouc  celles  où 
feront  leurs  magafins  ,  fcrvanr  à 
la  fourniture  deldites  étapes. 

Les  Commis  charges  de  la  four- 
niture des  lits  dans  les  garnifons. 

Les  Direûeurs  dts  Bureaux  des 
Lettres,  les  Maures  de  Portes  éta- 
blis par  Brevets  de  Sa  Majeftc  , 
ainfi  que  lesCouriers  ordinaires  em- 
ployés pour  les  Fermiers  des  Poftes. 

Les  Veuves  des  Gentilhommes , 
Officiers  des  Troupes ,  ou  autres 
ayant  des  charges  qui  leur  procu- 
reroient  ladite  exemption  pendant 
leur  vie  ,  continueront  d'en  jouir 
.  durant  leur  viduité. 

Toutes  ces  exemptions  &  privi- 
lèges font  fufpendtts ,  lorfqull  s'a- 
git des  Troupes  de  la  Maifon  du 
Roi.  Les  Ipgemens  font  diftribués 
où  elles  ont  ordre  de  fe  rendre  dans 
les  maifons  qui  y  font  le  plus  con- 
venables. * 

Le  logement  des  Gens  de  guerre 
fe  fait  indiflFéremment  chez  tous 
Habitans  privilégiés ,  &  même  chez 
ceux  d'entre  le  Clergé,  dans  le  cas 
où  la  ville  fe  trouve  extraordinai- 
rcment  chargée  de  logemens. 

Les  Gardes  (ervant  près  les  Goa- 
vetneurs ,  Lieutenans  Généraux ,  ic 
Lieutenans  de  Roi  des  Provinces  & 
Généralités  du  Royaume,  font  fujets 
adx  logemens  des  Gens  guerre. 

Un  Habitant  fujet  au  logement 
ne  doit  point  loger  deux  fois,  tan- 
dis qu'un  autre  qui  y  eft  aufli  fujet 
n'a  point  encore  logé  à  peine  de 
dix  livres  d'amende  contre  les  Eche- 
vins^  au  profit  de  l'Habitant.  11  eft 
en  outre  exempt  pour  une  fois.  En 
cas  que  les  Magiftrats  exemptent 
quelque  maifon  fujette  au  logement. 
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leCommiflaire  des  Guerres  doit  tÛ 
expédier  des  billets. 

Les  Officiers  ne  doivent  fe  mêler 
en  aucune  manière  de  TaiCene  des 
logemens ,  à  peine  d'être  privés  de 
leur  charge  :  dans  les  Villes  où  il 
y  a  des  pavillons  deftinés  aux  Of- 
ficiers, les  Magiftrats  n'en  doivent 
poiot  loger  chez  les  Habitans  ^  tant 
qu'il  y  a  place  dans  ces  pavillons. 

On  loge  au  moins  deux  foldats 
enfemble ,  &  de  chaque  Compagnie 
de  proche  en  proche  :  un  Sergent  eft 
regardé  comme  deux  foldats  pour  le 
logement. 

Le  Maréchal  des  Logis  doit  être 
logé  dans  le  Quartier  de  la  Com- 

Î»agnie  :  les  Officiers  ,  autant  qu'il 
e  peut,  chacun  dans  celui  de  la  leur. 

Lorfqu'il  y  a  des  fauxbourgs  ou 
maifons  éloignées ,  on  y  met  tou- 
|ours  des  Compagnies  entières ,  avec 
leurs  Officiers. 

Il  eft  néceftaire  pour  le  fervice 
&  la  difcipline  des  tambours  de  les 
loçer  féparément  de  leurs  Compa- 
gnies de  proche  en  proche  dans  le 
quartier  du  Tambour  -  major  ,  â 
l'exception  de  ceux  dont  les  Com- 
pagnies font  détachées. 

Les  Magiftrats  font  obligés  à  pei- 
ne de  défobéiftance  Se  de  deux  cent 
livres  d'amende  de  léger  les  Sol* 
dats  d'une  recrue  qui  n'excède  pas 
trente  hommes  en  des  maifons  voi« 
fines  les  unes  des  autres  &  de  pro- 
che en  proche.  Si  l'Officier  aime 
mieux  qu'elle  foit  logée  toute  dans 
une  grange  ou  autre  heu  commode, 
on  doit  fournir  de  la  paille  pour 
coucher ,  &  le  bois  néceiïàire  pour 
cuire  l'étape. 

Le  logement  affis  ne  peut  être 
changé  lans  en  avoir  l'ordre  da 
Commiflaire  des  Guerres.  Il  figne 
les  billets  de  changement  avec  les 
Magiftrats.  En  cas  de  difficulté  foc 
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ce  qui  regarde  les  logetnens,  le 
Gouverneur ,  le  Lieutenant  Géhé* 
rai  ou  rincendant  de  la  Province 
en  jugent  fouverainement. 

Les  Chefs  &  autres  Officiers  ne 
peuvent  pas  prendre  d  autres  loge- 
mens  que  ceux  marqués  par  les  bil- 
lets «  à  peine  d'incerdiâion  pour  la 
Ëremière  fois,  ôc  de  cafTation  pour 
i  féconde. 
Les  Officiers  dlnfanterie  choi- 
(ilTent  les  logemens  rour  eux  &  pour 
leur  Cooipagnie  ,  fuivant  l'ancien- 
neté de  leurs  corps.  Un  Ré^idient^ 
qui  arrive  ,  n  eft  pas  en  droit  d'en 
déplacer  un  moins  ancien  qui  fe 
trouve  déjà  logé.  Lorfque  plusieurs 
arrivent  en  même-temps  dans  une 
pince,  ils  choiniTent  iuivanc  leur 
ancienneté  les  quartiers  de  la  Ville 
ou  des  cafernes. 

Il  eft  d'ufage  que  lorfqu'un  Ré* 
giment  n'eft  point  caferné»  la  Com- 
pagnie de  Grenadiers  ,  la  Colo- 
neue,  la  Commandante  &  la  Lieu- 
tenante  Colonelle  choififTent  leurs 
quartiers  chacune  dans  fon  batail- 
lon ,  fans  les  tirer  au  fort  avec  les 
autres  Compagnies.  On  en  ufe  de 
même  dans  la  Cavalerie,  &  dans 
les  Dragons  »  à  l'égard  des  Compa- 
gnies de  MeAre  de  Camp. 

Les  Lieutenans  Colonels  &  Com- 
mandans  des  Bataillons  brevetés  ne 
tirent  point  leur  logement  avec  les 
Capitaines. 

Le  CommifTaire  des  Guerres  a 
fon  logement  en  route  &  en  garni- 
fon  ,  après  le  Commandant  de  la 
troupe  donc  il  a  la  conduite. 

Les  Officiers  ne  peuvent  loger 
chez  eux  aucun  de  leurs  Soldats , 
à  peine  d'être  ca^fTés.  Les  Officiers 
réformés  ne  font  logés  qu'après  ceux 
en  pied  de  même  grade.  , 

Lorfque  les  billets  font  faits  ,  ] 
rOfficier  Majpr  reo^et  ceux  des  Ct^  j 
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pitaines  au  Capitaine  de  logement 
ceux  des  Lieutenans  au  Lieutenant  » 
&  ceux  des  Soldats  au  Fourier  de 
chaque  Compagnie. 

Dans  l'attaque  des  places  ,  on  ap- 
pelle hgtment^  une  efpèce  de  tran- 
chée ,  ou  plutôt  de  retranchement 
que  Ton  tait  à  découvert  dans  un 
ouvrage  dont  on  vient  de  thadèr 
l'ennemi ,  afin  de  s'y. maintenir  dans 
les  attaques ,  &  de  fe  couvrir  du  feu 
des  ouvrages  voifins  qui  le  défen- 
dent, 

'  Les  logemens  fe  font  avec  des  ga- 
bions j  des  fafcines  ,  des  facs  à  ter- 
re, &c. 

Le  logement  du  chemin  couvert 
.  eft  la  tranchée  ou  le  retranche- 
ment que  Ton  forme  fur  le  haut 
du  glacis  après  en  avoir  chaflTé  l'en- 
nemi. On  y  conftrqit  beaucoup  de 
traverfes  tournantes  pour  fe  couvrir 
de  l'enfilade. 

On  fait  de  pareils  logemens  dans 
la  demi-lune  &  dans  tous  les  dif- 
férens  ouvrages  dont  on  a  chafTé 
l'ennemi. 

LOGER  J  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter,  nabitarc.  Habiter  , 
demeurer  ^ans  une  maifonS  II  loge 
dans  un  méchant  cabaret*  Loger  dans 
un  beau  quartier. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément ,  loger  à  la  belle  étoile  ;  pour 
dire ,  coucher  dehors ,  ou  n'avoir 
pas  de  retraite  bien  affiirée.  Et  /<?- 

fer  aux  quatre  vents  ;  pour  dire  ha- 
iter  une  maifon  mal  fermée. 

Loger  eft  auffi  verbe  aftif ,  &  figni- 
fie  donner  la  retraite,  le  couvert  à 
quelqu'tm  dans  une  maifon,  un  châ^ 
teau  J  &c.  Le  Curé  les  logea.  On  ne 
put  pas  loger^  ce  Régiment  dans  la 
Fille. 
On  dit  yfe  loger  ;  pour  dire  ,  fe 
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bacir  une  mairoa*  //  travaillt  àfc 

loger. 

Il  (ignifie  aa(&  ajufter ,  orner  les 
apparcemens  de  la  tnaifon  qu'on  ha- 
bite. //  a  employé  une  partie    de 
'    cetu  fucceffion  à  Je  bien  loger^ 

On  die  familièrement ,  pour  dé- 
fignec  l'opiniitrecé ,  le  dcfauc  de  lu- 
mière ,  l'écac  d'une  peribnne,  il  en 
ejl  logé  là  ;  pour  dire ,  il  n'en  dé- 
mordra pas ,  il  ne  7oic  pas  plus  loin , 
il  en  eft  réduic  U. 

On  dit  en  termes  de  TArt  Mili- 
taire ,  que  les  ajftigeans  fe  fonp  lo^ 
gés  fur  la  contre/carpe  ,  fur  la  demi' 
lune  i  pour  dire  qu'il  s'y  font  éta- 
blis ,  s  y  font  retranchés  ^  s'y  font 
mis  à  couvert. 

Différences  relatives  entre  demeu- 
rcr  y  loger. 

Ces  deux  mots  font  fynonymes 
dans  le  fens  où  ils  figniâent  la  réfi- 
dence  \  mais  demeurer ,  fe  dit  par 
rapport  au  lieu  topographique  où 
Ton  habite  ;  Sclogery  par  rapport 
à  rédifice  où  Ton  fe  retire.  On 
demeure  à  Paris  ,  en  Province ,  à  la 
Ville ,  â  la  campagne.  On  loge  au 
Louvre  y  chez  foi ,  en  hôtel  garni. 

Quand  les  gens  de  diftinâion  de^ 
meurent  à  Paris  ,  ils  logent  dans  des 
hôtels  y  &  quand  ils  demeurent  i 
la  campagne  ,  ils  logent  dans  des 
châteaux. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ,  ou  brève.  Foye^ 
Verbe. 
LOGES  MARCHIS  ;  (  les  )  bourg  de 
France  en  Normandie  ,  environ  à 
(îx  lieues ,  fud-eft ,  d'Avranches. 
LOGETTEi  fuftantif  féminin.C^yi/a. 

diminutif.  Petite  loge. 
LOGHOR;petite  rivière  d'Angleterre 
dans  la  Principauté  de  Galles,  au 
Comté  de  Glamorghan. 
LOGICIEN  y  fubftantif  mafculin.  Lo- 
gîcus.  OiaUâicien  »  qui  pofféde  l'art 
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'  tîe  raifonner  fufte.    Cet  Àtoetif  Jk 
un  habile  Logicien. 
-  On  dit  de  quelqti'un  qui  a  cou- 
tume  de  raifonner  de  travers ,  que 
ceft  un  mauvais  Logiàen^ 

Logicien  ,  fe  dit  auifi  de  l'Écolier 
qui  étudie  en  Logique. 

LOGIE  \  fubftantif  féminin.  Mot  tiré 
du  Grec  ,  qui  (ignifie  difcours» 
traité,  il  entre  dans  la  compofition 
de  plufieurs mots  François,  comme 
a/lrologiey  chrenologie ,  Phyfiologity 
8cc.  Ils  font  expliqués  en  leur 
ofl-dte* 

LOGIQUE;  fubftantif  féminin.  Lo^ 
gica.  Science  qui  enfeigne  à  penfer 
&  à  raifonner  jufte. 

Avant  Ddfcartes  le  vrai  reftau- 
rateur  du  raifonnement ,  la  Logi- 
que  n'étoit  qu'un  art  de  mots  le 
plus  Couvent  vides  de  fens  :  &  mê- 
me aujourd'hui  dans  la  plupart  des 
écoles  ,  elle  n'eft  encore  qu'un 
amas  de  frivolités  &  de  puérilités 
fur  lefquelles  on  exerce  l'efprit  des 
jeunes  gens.  Qu'eft  ce  autre  chofe 
par  exemple  ,  que  ces  univerfaux  , 
ces  catégories ,  ces  qi^ions  fi  la 
philofopnie  prife  d'une  façon  col- 
leâive  y  ou  d'une  façon  diftributive  » 
loçe  dans  l'entendement  ou  dans  la 
volonté  ;  fi  l'être  eft  univoque  à 
l'cgard  de  la  fubflance  &  de  l'acci- 
denr;  (i  dans  la  corruption  du  mixte, 
.il  y  a  réfolution  jufqu'à  la  matière 
première;  fi  la  fin  meut  félon  fon 
être  réel  ou  félon  fon  être  inten- 
tionnel ,  fi  '  toute  vertu  fe  trouve 
caufalementouformellementplacée 
dans  le  milieu  ,  entre  un  aâ:e  mau» 
vais  par  excès  &  un  aâe  mauvais  par 
défaut ,  &c.  &  mille  autres  doâes 
impertinences  que  diétent  i  leurs 
Élèves  une  foule  de  Régens ,  qui 
par  ce  moyen  entretiennent  le  mé- 
pris que  bien  des  perfonnes  ont 
CQUÇU  po«r  la  Logique; 

Defcartei 
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Defcartes  s'eft  élevé  le  premier 
au  de  (Tus  de  cet  inintelligible  jar« 
gon.  II  a  amené  une  nouvelle  mé- 
thode de  raflbnner  beaucoup  plus 
eftimablecjue  la  phibfophie  même. 
On  lui  doit  cette  précifion  &  cette 
juftelTe  qui  règne  non  -  feulement 
dans  nos  bons  ouvrages  de  Phyfi- 

3ue  &  de  Métaphyfique  >  mais 
ans  ceux  de  religion ,  de  morale  » 
de  critique.  En  général  y  les  prin- 
cipes de  la  méthode  de  Def- 
cartes ont  été  à'uue  grande  uti- 
lité,  parlanalyfe.qails  nous  ont 
accoutumé  de  faire  plus  exfâe- 
ment  des  mots*  &  des  idées  ,  afin 
d'entrer  plus  fûrement  dans  la  roure 
de  la  vérité. 

La  méthode  de  Defcartes  a  donné 
oaiflTance  i  la  Logique  dite  ,  l'^rc  de 
penfer.  Cet  ouvrage  conferve  tou- 
jours fa  réputation*  Le  temps  qui 
détruit  tout  ne  fait  qu'affermir  de 

{lus  en  plus  i'eftime  qu'on  en  fait. 
I  eft  eftimable  furtout  par  le  foin 
Su'on  a  pris  de  le  dégager  de  plu- 
eurs  queftions  frivoles  Les  ma^ 
cières  qui  avoient  de  l'utilité  parmi 
les  Logiciens  au  temps  qu'elle  fut 
faite ,  y  font  traitées  dans  un  lan- 
gage  plus  intelligible  qu'elles  ne 
Tavoient  été  ailleurs  en  François. 
Elles  y  font  expofées  plus  utilement, 
par  l'application  qu'on  y  fait  des  ré- 
gies, i  diverfes  chofes  donr  i'occafion 
le  préfente  fréquemment ,  foit  dans 
l'uiage  des  Sciences  >  ou  dans  le 
^mmerce  de  la  vie  civile  :  au  lieu 

Sue  les  Logiques  ordinaires  ne  fai- 
>ient  prefque  nulle  application  des 
régies  a  des  ufages  qui  iméreifentle 
commun  des  honnêtes  gens.  Beau- 
coup d'exemples  qu'on  y  apporte 
font  bien  choifis  ;  ce  qui  ferr  à 
exciter  .l'attention  de  l'efprit ,  &à 
^nferver  le  fouvenir .  des  régies. 
ÛD  y  a  mis  en  œuvre  beaucoup  de 
Tom  XVh 
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penfces  de  Defcattes  en  faveur  de 
ceux  qui  ne  les  auroient  pas  aifé- 
ment  ramaffces  dans  ce  Philofophe. 

Depuis  XArt  de  penfer ,  il  a  paru 
quantité  d'excellens  ouvrages  dans 
ce  genre.  Les  deux  ouvrages  fi  dif- 
tingués  de  M.  Locke  fur  VEnten^ 
dément  Humain  ,  &  du  Pète  Male- 
branche  fur  Xz  Recherche  de  la  Vé* 
rite  y  renferment ,  bien  des  chofes 
qui  tendent  â  perfedionner  la  Lo«' 
gique. 

M.  Locke  eft  le  premier  qui  ait 
entrepris  de  démêler  les  opérations 
de  Tefprit  humain ,  inimédiatemenc 
d'après  la  nature  ,  fans  fe  lailfer 
conduire  â  des  opinions  appuyées 
plutôt  fur  des  fyftemes  que  lur  des 
réalités  ;  en  quoi  fa  philofophie 
femble  être  par  rapport  à  celles  de 
Defcartes  &  de  Malebranche  ,  ce 
qu'eft  l'hiftoire  par  rapport  aux  ro-» 
mans.  Il  examine  chaque  fujetpar 
Us  idées  les  plus  fimples  ,  pour  en 
tirer  peu  à  peu  des  vérités  intéref- 
fautes.  11  fait  fentir  la  fauffeté  de 
divers  principes  de  Defcartes  par 
une  analyfe  des  idées  qui  avoient 
fait  prendra  le  change.  Il  diftin* 
gue  ingénieufement  l'idée  de  Vejl 
prit  d'avec  l'idée  dix  jugement  :  Tef- 
pritatTemble  promptement  les  idées 
qui  ont  quelque  rapport  ,  pour  en 
flaire  des  peintures  qui  plaiient  ;  le 
jugement  trouve  jufqu'à  la  moin-* 
dre  différence  entre  des  idées  qui 
ont  d'ailleurs  la  plus  grande  ref- 
femblance  ;  on  peut  avoir  beaucoup 
d'efprit  ic  peu  de  jugement.  Au 
fujet  des  idées  fimples  ,  M.  Locke 
obferve  judicieufement  que  fur  ce 
point ,  les  hommes  diffèrent  peu  de 
fentimenr ,  mais  qu'ils  diffèrent  dans 
les  mots  auxquels  chacun  demeure 
attaché.  On  peut  dire  en  général 
de  cet  Auteur  ,  qu'il  montre  une 
inclinaciou  pour-  la   vérité  ,  qui 
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fait  aimer  la  roate  qa'it  prebd  poor 
y  parvenir. 

Pour  k  Père  Malebranche  >  fa  ré- 
poc^cton  a  éré  fi  éclaunce  dans  le 
inonde  philofophiqoe ,  qa'il  paroîr 
inacile  de  marqaer  en  quoi  il  a  été 
le  plas  diftingué  parmi  les  Philofo- 
phes.  Il  n'a  été  aabord  qu'un  pur 
Carré(ien  }  mais  il  a  donné  un  jour 
fi  brillant  à  k  doârine  de  Deicar- 
tes ,  que  le  difciple  Ta  plus  répan- 
due par  la  vivacité  de  fon  imagi- 
nation &  par  le  charme  de  Tes  ex- 
prenions,  que  le  maître  n'avoir  fait 
par  la  fuite  de  fes  raifonnemens  & 
par  l'invention  de  fes  divers  fyf- 
limes. 

Le  grand  talent  du  Père  Male- 
branche eft  de  tirer  d'une  opinion 
tout  ce  qu'on  peut  en  imaginer  d'im- 
pofant  pour  les  conféquences ,  & 
d'en  montrer  tellement  tes  princi- 
pes de  profil ,  que  d«  c6cé  qu'il  les 
lailTe  voir ,  t!  eft  tmpoifible  de  ne 
s'y  pas  rendre. 

Ceux  qui  ne  fitivent  pas  aveu- 
glément ce  Philofophe ,  prétendent 
qu'il  ne  faut  l'arrêter  qu'au  premier 
pas  y  que  c'eft  la  meilleure  &  la 
plus  courte  manière  de  le  réfuter  « 
tt  de  voir  clairement  ce  qu'on  doit 
penfer  de  fes  principes.  Ils  les  ré- 
duifem  particulièrement  â  cinq  ou 
Bx  y  i  quoi  il  faut  faire  attention  ^ 
car  fi  on  les  lui  pa0è  une  fois  »  on 
fera  obligé  de  faire  avec  lui  plus 
de  chemin  qu'on  n'auroit  voulu.  Il 
montre  dans  tout  leur  jour ,  les 
difficultés  de  l'opinion  qu'il  réfute  ; 
&  à  t'aide  du  nîépcis  qu'il  en  inf- 
pire  ,  il  propofe  ta  fienne  par  l'en- 
f  droit  le  plus  plaufible  y  puis  ,  fans 
d^autre  taçon  »  tl  ta  fappofe  comme 
incoateftable  ^  (ans  voir  »  ou  fans 
faire  femblantde  voir  ce  qu'on  y 
peut  Se  ce  qa'oaydoii  oppofer. 

Qiure  ces  oavxag^s  j  nom  avons 
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bon  nombre  de  Logitiues  en  formi^.^ 
Une  des  plus  confidérables  eft  celle 
de  M..Leclerc.  Cerre  Logique  a  une 
grande  prérogative  fur  plufieurs  ati« 
rres  ;  c'eift  que  renfermant  autant  de 
chofes  utiles  j  elle  eft  beaucoup  plus 
courte.  L'Auteur  y  fait  appercevoir 
l'inutilité  d'un  grand  nombfe  de  ré^ 
sles  ordinaires  de  Logique  ^  il  ne 
faifle  pas  de  les  rapporter  ic  de  les 
expliouer  aflèz  nettement  ,  ayant 
formé  fon  plan  d'après  le  livre  de 
M.  Locke  ,  de  InttlUSm  Humano  ^ 
i  qui  il  avoue  ,  en  Im  dédiant 
i3n  ouvrage  »  cpi'it  n'a  fair  qu'un 
abrégé  du  uen  ;  il  a  parlé  de  la  na«- 
ture  &  de  la  formarion  ées  idées 
d'une  manière  plus   jufte  &  plus 

(liaufible  que  l'on  n'avoir  fait  dans 
es  Logiques  précédentes.  Il  a  cboifi 
cequi  fe  rencontre  de  meilleur  dans 
k  Logique  dite  l'^rr  de  Pcmfcr.  It 
tire  des  exemples  de  fujers  intéref*- 
fans.  Empruntant  des  ouvrages  qu'on 
vienr  de  nommer  ,  ce  qui  es  de 
meitleur  dans  le  fien  ,.  il  ne  dit 
rien  qui  ne  ferve  â  découvrir  les 
méprîtes  qui  y  font  échappées.  U 
ferote^  à  /oul^iter  qu'il  n  eut  pa» 
fttivi  M.  Loke  dans  fes  obfcurités  » 
&  dans  des  réfleiions  auffi  écartées 
du  fentiment  commun  j  que  des 
principes  de  kmorale. 

Le  deflfein  que  £e  propofe  KL 
Oouzas  dans  fon  livre  «  eft  confi- 
dérabte.  {1  y  prérend  raflTembler  les 
principes ,  ks  maiimeSy  les  obfer- 
varions  qui  peuvent  contrilHier  tk- 
donner  â  refprir  plus  d'étendue  »  de 
force  y  de  facilité  pout  côtBpren^ 
dre  k  vérité  >  k  découvrir ,  k  com- 
muniquer y  &c.  Ce  del&in  un  ^ii 
Tafte  pour  une  fimpie  Logique  » 
traite  auffi  des  ibyers  ks  plus  inv 
portans  de  la  Méthaphyfk)ue.  It  n'p 
a  guère  oue  le  livre  de  M.  Locke  ^ 
auquel  oL  Crottxas  n'ait  pas  fait 
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une  attention  qui  en  anrolt  valu  la 
peine.  11  y  a  an  grand  nombre 
d'endroits  qui  donnent  entice  à  des 
réfleiions  liibriles  &  jodicîeufes. 
Plulieurs  réflexiocs  n'y  font  pas  ailêz 
développées^  les  fujets  n'y  paroi (Tent 
ni  aflez  amenés  par  ce  qui  précède, 
niaflezfoQConus  parceqai  luit.  L'é- 
locution  quelquefois  négligée  dfttii- 
nue  de  f  extrême  clarté  que  deman- 
dent des  matières  ab(Vraites.  Cet  ou* 
vrage  aprisdîverfcs  formes  &  divers 
accroi  démens  fous  la  main  de  TAu* 
teur.  Tous  les  éle»ges  de  M.  de 
Fontenelle  qui  y  font  fondus ,  ne 
conicibuent  pas  peu  â  l'embellir  6c 
à  y  jeter  de  la  variété.  L'édition 
de  171 1  y  deux  volumes  M-ii^eft 
la  meilleure  pour  les  étudians  »  par- 
ce que  c'eft  la  plus  dégagée ,  èc  que 
les  autres  font  comme  noyées  dans 
les  omemens. 

Tels  font  les  jugemensoue  le  Père 
Buffier  a  porr^  de  ces  diâ^rentès 
Logiques.  5es  principes  du  raifonne- 
ment  font  une  excellente  Logique. 

Wolf  a  ramené  les  principes  te 
les  régies  de  Logique  a  la  demon- 
ftration.  Il  n'y  a  rien  de  plus  exaâ 
fur  cette  fcience  que  ta  grande  Lo- 
gique latine  de  ce  Philofophe. 

Nous  avons  audi  de  M.  ÎAbbé 
de  Condillac  un  ouvrage  relatif  à 
la  fcience  dont  nous  parlons ,  inri- 
rulé  EJfai  fur  Cortgiru  des  Connoif 
fances  Humaines. Ôt^Y^  fyftêmede 
M.  Locke,  mais  extrêmement per- 
feâionné.  On  ne  peut  lui  repro- 
cher ,  comme  i  M«  Lecterc  ,  d'être 
on  copifte  fervile  de  l'Auteur  An- 
glois.  La  préci(ion  Françoife  a  re- 
tranché toutes  les  longueurs  »  les 
répétitions  ic  le  défordre  qui  ré- 
gnent dans  Touvrage  Anglois ,  &  la 
darré,  compagne  ordinaire  de  la 
précifion ,  a  répandu  une  lumière 
viye  U  cclaunte  fut  les  tours  ob« 
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fcars  ic  embarraiRs  de  l'original. 
L'Auteur  fe  propofe  à  Timitation 
de  M.  Locke ,  l'étude  de  Vefprit 
humain  ^  non  pour  en  découvrir  la 
naïuie  mais  pour  en  connoîtreies 
opétations.  il  obfecve  avec  quel  art 
ell^  fe  combinent .  &  comment 
nous  devons  les  conduire ,  afin  d^ac- 
auérir  toute  Tinteiligence  dont  nous 
iommes  capables.  Remomant  à  l'o- 
rigine des  idées-,  il  en  développe 
la  génération ,  les  fuit  jufqu'aux 
limites  que  la  nature  leur  a  pref> 
crites,  àL  fixe  pat  UTérendue  ic  les 
bornes  de  nos  connoiflances.  La 
liaifon  des  idées  j  foit  avec  les  fi« 
enes  ,  foit  entr'elles ,  eft  la  bafe  & 
le  ÊMidemeni  de  fon  fyftème.  A  la 
faveur  de  ce  principe  fi  fîmple  en 
lui-même  &  fi  fécond  en  même 
temps  dans  fes  conféquences  ,  il 
monrre  quelle  eft  lar  fource  de  nos 
connotflMces ,  quels  en  font  les  ma* 
tériaux  ,  comment  ils  font  mis  en 
eruvre  9  quels  inftrumens  on  y  em« 
ploie  ,  &  quelle  eft  la  manière 
dont  U  faut  s'en  fervir.  Ce  prin- 
cipe n'eft  ni  une  propefition  va- 
gue ni  une  maxime  abftraite  » 
ni  une  fuppofition  jgtatuite  ;  mais 
une  expérience  conftante ,  dont  tou- 
tes les  conféquences  font  confir- 
mées par  de  nouvelles  expériences. 
Pour  exécuter  fi3n  deflfein ,  il  prend 
leschofes  d'auffihaut  qu'il  lui  eft 
poffible.  lyun  c6té,  il  remonte  î 
la  perception ,  parce  que  c'eft  la 
première  opération  qu'on  pei^  re« 
marquer  dans  l'ame  \  ic  il  nût  voie 
comotetK  ic  dans  quel  ordre ,  elle 
produit  toutes  celles  dont  nous  pou- 
vons acquérir  l'exercice.  D'un  ao* 
tre  c^é,  il  commence  au  langage 
d'aâion.  U  explique  comment  il  a 
produit  ton  les  arts  qui  fonr  pro- 
pres à  exprimer  nos  penfées  ;  rare 
àiè%  geftes,  U  danie ,  la  parole  »  U 
Z  ij 
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déciaitiatibn  \  l'arc  de. la  note  ,  ce- 
'hiî  des  pantomimes ,  la  mufique ,  la 

{igëde ,  l'éloquence  y  l'cccicare  j  & 
es  difFçrens  caraâères  des  langues. 
Cecce  hiftoire  du  langage  ferc  à 
montrer  les  circonftances  où  les  fî- 
-  gnes  ont  été  imaginés  ^  elle  en  fait 
cpnnoîcre  le  vrai  fens ,  apprend  à 
en  prévenir  les  abus  &  ne  laiiTe 
aucun  douce  fur  l'origine  des  idées. 
Enfin  après  avoir  développé  les  pro- 
grès des  opérations  de  lame  & 
ceux  du  langage  ^  iL  indique  par 
quels  moyens  on  peut  évicçr  Ter- 
reur y  &  montre  les  routes  qu'on 
doit  fuivre  ,  foit  pour  faire  des  dé- 
couvertes »  ibit  pour  inftruire  les 
àuires  de  celles  qu'on  a  faites.  Se- 
lon cet  Auteur  >  les  fen/atious  Ôc  les 
opérations  de  notre  ame  font  les 
matériaux  de  routes  nos  connoif- 
fances  ^  mais  c'eft  la  réflexion  qui 
les  met  en  œuvre  ,  en  cherchant 
par. des  corn binaifons  les  rapports 
qu'ils  renfermenr.  Des  geftes ,  des 
ions  y  des  chiffres  y  des  lettres ,  font 
les  inftrumens  donc  elle  fe  fert , 
quelque  étrangers  qu'ils  foient  à 
nos  idées  »  pour  nous  élever  aux 
connoiffances  les  plus  fublimes. 
Cette  liaifon  néteflaice  des  fignes 
avec  nos  idées ,  que  Bacon  a  foup^on 
née  ,  &  que  Locke  a  .entrevue  ,  il 
l'a  parfaitement  approfondie. 

Au  refte  ,  quelque  diverfes  for 
mes  qu'ait  prifes  la  Logique  entre 
tant  de  différentes  mains  qui  y  ont 
touché  ,  toutes  conviennent  ce- 
pendant qu'elle  n*eft  qu'une  mé 
ihode  pojar  nous  faire  découvrir 
le  vrai  &  nous  faire  évirer  lefaax 
à  quelque  fujet  qu'on  la  puiffe  ap 
pliquer  :  Cefl:  pour  cela  qu'elle  eft 
appelée  l'organe  de  la  venté  y  la 
.clef  des  fc'unces  y&  le  guide  des  con- 
noiffances  humaines.  Or  ,  il  paroît 
qu'elle  remplira  parfaitement  ces 
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fondions ,  pourvu  qu'elle  dirige  faient 
nosjugemens. 

On  dit  au  Collège  être  en  Lo" 
gique  y  aller  en  Logique  ;  pour  dire 
étudier  dans  la  claffe  où  l'on  en- 
feigne  la  Logique. 

On  ^i^ellt  Logique  naturelle,  la 
difpoficion  naturelle  que  l'on  a  à 
raifonner  jufte. 

On  dit  qxxil  ny  a  point  de  Lo- 
gique  dans  un  ouvrage  ;  pour  dire  y 
qu'il  eft  fait  fans  méthode  y  fans 
principes  y  8cc. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifîème  très-brève. 
LOGIS  i  fubftantif  mafculin.  Doot/- 
cilium.  H<ibication  y  maifon.  Cejl 
un  logis  fort  commode.  Jlny  a  point 
de  logis  dans  ce  quartier  qui  lui  con-* 
viehne. 

On  appelle  corps  de  logis ,  la 
maffe  ou  la  parcie  principale  d'ua 
bâtiment.  Un  corps  de  logis  entre 
deux  pavillons. 

Il  fe  prend  audi  pour  un  logement 
détaché  de  la  maffe  du  bâtiment 
principal.  //  habite  un  petit  corps 
de  logis  fur  le  derrih^. 
Logis»  fe  prend  encore  pour  bôceU 
lerie.  On  àt  fur  les  enfeignes  des 
hôtelleries ,  bon  logis  à  pied  &  à 
che>al. 
Logis  y  fe  prend  aufC  pour  la  maifon 
de  celui  qui  parle  y  viendrcT^  -  vous 
dîner  au  logis  t 

On  appelle  chez  le  Roi  3far/- 
chaux  des  Logis  ,  les  Officiers  qui 
ont  la  charge  de  mettre  la  ccaie 
pour  marquer  les  logis  qui  doivent 
être  occupés  par  ceux  de  la  fuite  de 
la  Cour. 

Il  y  a  aufG  des  Maréchaux  des 
Logis  dans  les  troupes.,  f^oye:^  au 
mot  Maréchal. 

On  dit  proverbialement  &  figu^ 
rémént,  lorfquun  homme  fe  dé* 
tache  d'une  compagnie  pour  pcci^ 
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^idteks  devans  ,  &  arriver  le  pre- 
mier au  lieu  où  les  aiures  vont , 
-  quil  vd,  marquer  Us  logis. 

On  dit  auÂi  proverbialement ,  fi- 

turcment  &  familièrement  d'un 
omme  qui  eft  devenu  imbécille 
ou  hébété,  c^xxilny  aplus  pcrjonnt 
au  logis. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 
LOGISTES  y  fubftancif  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  d'Antiquité.  Magif- 
trats  d'Athènes  ,  qui  compofoient 
dans  cette  Répubhque  un  Tribunal 
.    dont   les  fondions  répondoient  i 
.  celles  de  dos  Chambrés  des  Comp- 
tes. Ils  examinoienc  la  conduire  de 
ceux  qui  avoient  été  chargés  de  la 
.  recette ,  de  la  régie  ou  de  l'emploi 
des  deniers  publics. 
.    ^  U  ne  faut  pas  confondre  les  Lo- 
giftes  avec  les  Eurhynes ,  quoique 
ceux-ci  ayçnt  été  prépofés  comme 
.  ceux-U  à  l'Audition  des  Comptes  : 
les  Euthynes  ft  ctoient  qu'en  lous- 
ordre ,  &  on  peut  les  regarder  com- 
mes  les  alTeHeurs  des  Logijles  :  c'é- 
toit  eux  qui  recevoient  les  comptes , 
\ts  examinoient»  les  dcpouilioient , 
&  en  faifoient  leur  rapport  aux  Lo- 
.   giftes.  ' 

On  clifoit  les  Euthynes, on  tiroir 

au  fort  \qs  LogHics.  Si  ce$  derniers 

trouvoient  que  le  Comptable  étoit 

coupable  de  délit  ,  Ton  cas  étoit 

évoqpé  au  tribunal  qui  jugeoit  les 

criminels. 

LOGISTIQUE  i  fubftantif  féminin. 

Il  ne  fe  dit  guère  que  dans  cette 

)hrafe ,  la  logiftiquc  fpécieufe.  C'eft 

e  nom  qu'on  donnoit  autrefois  â 

'algèbre  ,  &  qui  fignifie  Tart  de 

raire  un  calcul  avec  des  caraâères 

repréfentatifs. 

LOGNE  j  bourg  de  France  dans  le 

Maine  >  à  quatre  lieues  >  oueft»  du 

.   Mani; 
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J  LOGOGRIPHE  ;  fubftantif  mafculin. 
C*eft  la  partie  de  l'orthographe  qjii 
prefcrit  les  règles  convenables  pour 
repréfemer  la  relation  des  mots  i 
l'enfemble  de  chaque  propofition , 
&  la  relation  de  chaque  propofition 
â  l'enfemble  du  difcours.  Vpyt\^ 
Orthographe. 

LOGOGRlPHEj  fubftanrif  mafculin. 
Sorte  d'énigme  qui  confifte  â  pren-- 
dre  en  differens  fens  les  difteréntes 
parties  d'un  mot  :  comme  ,  par 
exemple ,  on  forme  du  mot  romt^ 
les  mots  mer  y  orme  ,  or,  r/,  note 
de  mufique.  On  conçoit  combien 
cette  occupation  eft  frivole. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  très-brève. 

LOGOMACHIE;  fubftantif  féminin; 
Logomachia.  Terme  Didadique. 
Difpute  de  mots.  Les  logomachies 
des  favans. 

LOGOTHÈTE;  fubftantif  mafculin. 
Logotheta.  On  donnoit  ce  titre  à 
deux  Officiers  de  l'Empire  Grec  , 
l'un  pour  le  palais ,  l'autre  pour  l'é^- 

?;life.  Selon  Codin ,  le  Logothète  de 
'églife  de  Conftantinople  étoit  char- 
gé de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui 
concernoit  les  affaires  relatives  à 
l'églife ,  tant  de  la  part  des  grands 
que  de  celle  du  peuple.  Il  tenoit  le 
iceau  du  Patriarche ,  &  l'appofoit  i 
tous  les  écrits  émanés  de  lui  ou 
dreflTés  par  its  ordres. 

Le  même  auteur  dit  que  le  grand 
Logothète^  c*eft  ainfi  qu'on  nom  moi  c 
celui  du  Palais  impérial  »  mettoic 
en  ordre  les  dépêches  de  l'Empe- 
reur y  &  généralement  tout  ce  qut 
avoit  befoin  du  fceau  &  de  la  bulle 
d'or  ;  c  ctoit  une  pfpèce  de  Chance- 
lier ;  aufti  Nicetas  explique- t-il  par 
ce  dernier  titre  c^lui  de  Logothète* 
LOGRONO  ;  ville  d'Efpame  dans  la 
vieille  Caftille ,  fur  l'Èbre ,  i  22 
lieue$  >  nord-eft  >  de  fiurgos.  Le^ 
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terres  y  abondent  en  fraiw  exquis  y 
en  oKves ,  en  blé,  en  chanvre ,  en 
Tins  &  en  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
i  la  fie. 

LOGUDORO ,  ou  LoGODORo  i^ille 
Se  conirée  feptentrionale  de  l'île  de 
Sardaigne. 

lOGUÉ  ^  ÉE  i  participe  paflîf.  P^oyei 

LOGUERi  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Raffinerie  de  fucre.  11  fe  dit  de 
Taftion  d'humeûer  les  formes  en 
frottant  l'intérieur  avec  un  morceau 
de  vieux  Knge  imbibé  d'eau. 

LOGUETTE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Rivière.  Cordage  que  Ton 
ajoute  i  un  cable  pour  le  tirage 
dtes  bateaux. 

LOHARDE  i  (  la  préfe^urc  de)  petit 
canton  de  Oannemarck  ,  dans  le 
Sud-Jutland ,  appartenant  en  partie 
^u  Roi  de  Dannemarclç  »  &  en  par- 
tie au  Duc  de  Holftein. 

LOHN  i  (  la  )  rivière  d'Allemagne  qui 
a  ÙL  fource  dans  la  haute  Hefle  &  ion 
embouchure  dans  le  Rhin ,  i  une 
lieue  &  deiniç  au-delTus  de  Co- 
blents. 

LOHO  i  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine ,  dans  la  Province  de  Kiang- 
nan  y  au  département  de  Nanking 
qui  en  eft  la  première  Métropole. 

J.OHOE1  i  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Quangtung  ,  au  dépar- 
tement de  Kiunçheu ,  dixième  Mé- 
tropole 4e  U  Province. 

J.OI  i  fubftantif  féminin,  Ux.  Règle 
qui  étant  établie  par  autqricé  divme 

X  ou  humaifie  ,  oblige  les  hommes  i 
jcertaines  cbofes»  ou  leur  en  défend 
4  autres. 

La  plus  ancienne  eft  la  loi  natu- 
fêtU  y  qui  n'eft  autre  choie  que  les 
^D^i^çf^  &ç  les  principes  de  juftice 
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&  d'équité  imprimés  i  tous  les  lioii^ 
mes  par  TAuceur  de  la  Nature. 

On  appelle  loi  divine ,  les  précep- 
tes pofitifs  oae  Dieu  a  donnés  aux 
hoQ:imes.  Elle  fe  divife  en  ancienne 
&  nouvelle. 

La  loi  ancienne  ou  autrement 
de  l'ancien  teftament,  fut  donnée 
par  l'ordre  de  Dieu  &  par  le  minif- 
tère  de  Moyfe  aux  Ifraélites ,  pour 
les  rappeler  à  la  loi  naturelle  (»:ef> 
qu'effacée  dans  leurs  cœurs  ,  pNour 
les  détourner  du  crime  par  la  crainte 
des  peines  ,  ic  les  difpofer  i  la  foi 
en  Jis us-Christ.  Cetre  loi  conte- 
Doit  trois  fortes  de  préceptes^  \^. 
les  moraux ,  compris  direâement  ou 
indireâement  dans  le  décalogue  ; 
1^.  Lt%.eérémomaux^  qui  régloîent 
le  culte  de  Dieu  j  j  ^.  \t$  judiciaires ^ 

3ui  prefcri  voient  la  manière  de  ren* 
re  la  juftice  parmi  ce  peuple. 
Cette  loi  étoit  bonne ,  qttoiqu*im« 
patfaite.  Elle  étoit  bonne ,  puifque 
l'Écriture  en  fait  l'ébge  en  plufieurs 
endroits ,  que  d'illuftres  8c  de  Cùnts 
per(bnnages  l'ont  obfervée  »  m'elle 
ordonne  tout  bien  0c  défend  tout 
mal  ^  qu'enfin  elle  a  été  le  fceau  <fe 
l'alliance  de  Dieu  avec  les  hommes* 
Cependant  elle  écoit  imparfaite- » 
puifqu'au  témoigns^re  même  de  rÉ- 
criture»  elle  étoit  inutile»  foible» 
infuffifante  au  (alut. 

Audi  fut-elle  abrogée  i  la  mort 
de  Jésus-CHRisT^  elle  ceflàd'obli* 
ger  les  Juifs  le  jour  de  la  Pentec6« 
te^  &  fut  illicite  après  la  deftruâîcm 
du  Temple  de  Jérufalem  »  environ 
foixame-quatorze  ans  après  la  mort 
de  Jésus -Christ. 

La  loi  nouvelle  eft  celle  quia  été 
donnée  aux  hommes  par  Jésys^ 
Christ  &  publiée  par  les  Apôtres 
le  jour  de  la  Pentecôte ,  après  la 
delcente  du  Saint  Efprit  fur  eux. 
I    Ellç  çft  ^ontçnuç  d^ni^  le  npv)vça« 
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Teftâtnent  8c  dans  laTradicioa.  On 
Tappelie  nouvelle  »  ou  par  oppoficion 
i  l'ancienne  ,  comme  ayant  été 
donnée  depuis  elle ,  oa  plutôt  â  rai- 
foA  de  Tetfet  qu*elle  produit  dans 
Tame  fidelle  en  la  renouvelant  par 
là  grâce.  De-U  elle  s'appelle  encore 
loi  de  grâce  ou  fimplement^/'âc^.  On 
lui  donne  auffi  les  noms  de  loi  de 
liberté ^  loi  évangélique^  Nouveau  Tef- 
tament. 

Les  préceptes  de  cette  loi  font  » 
!••  les  /72or<2ii;Kr,  compris  dans  le  Dé- 
catogue  esiplicitement  ou  implicite- 
ment. 1^.  Les  cérémoniaux  ou  ceux 
qui  règlent  les  cérémonies  &  obfer- 
vances  eiTentielles  dans  Tadminif- 
trarion  des  facremens.  j^  \.t%  ju- 
diciaires ^  préceptes  généraux  qui 
flous  ordonnent  de  rendre  à  TÈglife 
un  honneur  &  une  foumilTion  filiale 
&  de  croire  tout  ce  qu'elle  nous  en- 
feigne  ,  comme  lui  ayant  été  révélé 
par  Dieu  même. 

A  réeard  des  lois  humaines ,  il 
eft  probable  que  les  premières  furent 
les  lois  domeftiques  que  chaque 
père  de  famille  fit  pour  établir  l'ordre 
dans  fa  maifon  \  ces  lois  ne  laiC- 
foient  pas  d'être  importantes  ^  vu^ 

?|ue  dans  tes  premiers  temps ,  les 
amilles  formoient  comme  autant 
de  peuples  particuliers. 

Lorfque  les  hommes  commen* 
cèrent  à  fe  raffembler  dans  des  vil- 
les, ces  lois  privées  fe  trouvètênt 
infufiSfantes.  Pour  contenir  une  fo- 
ciét^lus  nombreufe  ,  il  fallut  une 
autorité  plus  forte  que  la  puiifànce 
paternelle.  De  lunion  de  plufieurs 
villes  &  pays  y  il  fe  forma  divers 
états  que  1  on  fournit  au  gouverne- 
ment d'une  puifTance  »  foit  monar- 
chique ,  ou  ariftocratique ,  ou  dé- 
mocratique ;  dèS'Iors  ceux  qui  furent 
revêtus  de  la  puiffance  fouveraine 
domtèrent  de$  lois  aux  peuples  qui 
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leur  étoienifoumis ,  &  créèrent  des 
Magiftrats  pour  les  faite  obferver. 

Toure  loi  eft  cenfée  émanée  du 
Souverain  ou  autres  perfonoes  qui 
'  font  revêtues  de  poilTance  publique  \ 
mais  comme  ceux  qui  gouvernent 
ne  peuvent  pas  tout  faire  par  eux- 
mêmes  ,  ils  chargent  ordinairement 
de  ta  rédaâion  des  lois  les  plus  ha- 
biles Jurifconfultes ,  &  Iprfque  ceux* 
ci  ont  dreiïé  un  projet  de  lois  >  \% 
puiflTance  publique  y  met  le  fceaa 
de  foR  autorité  en  les  adoptant  ic 
les  faifant  publiet  en  fon  nom. 

Chez  les  anciens  les  fages  &  les 
philofophes  furent  les  premiers  au- 
teurs des  lois. 

Les  premières  lois  ne  pourvurent 
qu'aux  grands  inconvéniens  \  les 
lois  civiles  régloient  le  culte  des 
Dieux ,  le  partage  des  tetres ,  les 
mariages  ,  les  fucceffions  \  les  lois 
criminelles  n'étoient  rigoureufes 
que  pour  les  crimes  que  Ton  redou- 
toit  le  plus  )  &  à  mefure  qu'il  fugrinr 
de  nouveaux  défordres  »  on  tâcha  d'y 
remédier  par  de  nouvelles  lois. 

Ceux  qui  donnèrent  des  lois  aux 
nations  voifines  àt%  Juifs  emprun- 
tèrent beaucoup  de  chofes  dans  les 
lois  de  Moyfe. 

En  Egypte  les  Rois  eux-mêmes 
s'éroient  fournis  ^  de  cettaines  lois  ; 
leur  nourriture,  leurs  ocituparions 
écoient  réelées>  &  ils  ne  pouvoienr 
s'écarter  de  ces  règles  fans  être  fu- 
)ei%  aux  peines  qu'elles  pronoo* 
çoient. 

Ofiris»  Roi  d*Égypte,  régla  le 
culte  des  Dieux  «  le  panaee  àt% 
terres,  la  difttnétion  des  conditions» 
Il  défendit  d'ufet  de  prife  de  corps 
contre  le  débiteur  \  la  rhétorique 
fut  bannie  des  plaidoyers  pour  pré- 
venir ta  fédi^ion  :  les  fesypti^nt 
^  engageoient  les  cadavres  St  leurs 
pères  ^  ils  les  doonoieni  i  kiics 
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créanciers  en  nanriffement ,  8c  ce- 
toic  une  infamie  à,  eux  que  de  ne 
les  pas  dégager  avant  leur  mort  ;  il 
y  avoir  même  un  Tribunal  où  Ton 
jugeoic  les  hommes  après  leur  morf , 
afin  que  la  crainte  d'une  celle  flécrif- 
fure  portât  les  vivans  à  la  vertu. 

Amalis  prononça  la  peine  de  more 
contre  le  meurtrier  volontaire»  le 
parjure,  le  (Calomniateur ,  &  contre 
ceux  qui  pouvant  fecoùrir  un  homme 
le  laiilpient  aflTafliner. 

En  Crète  ,  Minos  établit  la  com-4 
munauté  des  tables  &  des  repas.  Il 
voulut  que  les  enfans  fufTent  élevés 
enfemble ,  écarra  roifivetéfif  le  luxe, 
fit  obferver  un  grand  refpeâ  pour 
la  Diviniré  &  pour  les  maximes  fon- 
damentales de  rÉtac, 

Lycurgue  qui  donna  des  lois  à 
I^acédémone  inîtitua  aufli ,  à  Timi- 
ratioB  de-Minos  »  les  tables  commu- 
nes &  réducation  publique  de  U 
leunelTe  ^  il  confentic  i  letablifle- 
inent  d'un  Sénat  qui  tempérât  la 
puiflance  trop  abfolue  des  Rois  par 
une  autorité  au  moins  égale  à  la 
leur  'y  il  bannit  l'or  ôc  largent  ;  & 
Its  arts  fuperflus ,  9c  ordonna  que 
les  terres  fuifent  partagées  égale- 
ment entre  tous  les  citoyens  j  que 
les  Iloteç  ,  èfpèces  d'efdaves ,  cuU 
nveroienc  les  terres  ,  Se  que  les 
Spartiates  ne  s'occuperoient  qu'aux 
l^xercices  qui  les  rendroient  propres  à 
|a  guerre, 

JLorfque  les  parens  pouvotent 
prouver  que  leurs  enfanç  étoienc 
maUfains ,  il  leur  étoit  permis  de 
les  tuer.  Lycurgue  penioit  qu'un 
homme  incapable  de  porter  Içs  ar- 
mes ne  mériçoit  pas  de  vivre. 

Les  jetines  gens  des  deux  fexes 

{uttoient  enfemble  \   ils    faifoient 

leurs  exercices    tput  nus  en    place 

publique, 

L      PP  Re  paQiflTgit  ^ue  Ifs   voleur  j 
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mal  adroirs,  afin  de  rendre  les  Spar-' 
tiates  vifs  ^  fubtils  &  défians. 

11  étoit  défendu.aux  étrangers  de 
s'arrêter  à  Sparte  de  peur  que  feurs 
mœurs  ne  corrompiUent  celles  que 
Lycurgue  avoir  introduites. 

Dracon ,  premier  Légiflateur  d'A- 
thènes ,  fit^des  lois  fi  rigoureufes  » 
.qu'on  difoit  qu'elles  étoient  écrites 
plutôt  avec  du  fang  qu'avec  de  l'en- 
cre. Il  puniffoit  de  mort  les  plus 
[retires  fautes  ,  &  alla  jufqu'à  taire 
e.  procès  aux  chofes  inanimées  ;  une 
ftatue ,  par  exemple  ,  <Jui  en  tom- 
bant avoit  écrafé  quelqu'un  ^  étoit 
bannie  de  la  ville. 

Mais  comme  les  pauvres  (ouf' 
froiént  beaucoup  des  vexations  de 
leurs  créanciers  ,  Solon  fut  choifi 

(»our  réformer  les  abus  ic  déchargea 
es  débireurs.  , 

Il  accorda  aux  citoyens  la  liberté 
de  tefter ,  permit  aux  femmes  qui 
avoient  des  maris  impuifans  d'en 
choifir  d'autres  parmi  leurs  parens. 

Ces  lois  prononçoient  des  peines 
contre  loinveté ,  de  déchargeoiene 
ceux  qui  tuoient  un  adultère.  Elles 
défendpient  de  confier  la  tutelled'un 
enfant  à  fon  plus  proche  parent^ 

Celui  qui  avoit  crevé  l'œil  â  un 
borgne  étoit  condamné  4  pçrdre  les 
deux  yeux. 

Il  étoit  interdit  aux  débauchés  do 
parler  dans  les  aflemblées publiques. 

Solon  ne  fit  point  de  loi  contre  le  * 
parricide,  ce  crime  lui  [Aoiflbic 
inoui  \  il  craignit  même  en  le  défen- 
dant d'en  donner  l'idée. 

Il  voulut  que  fes  loix  fuflenç  dé-r 
pofées  dans  l'Aréopage. 

Les  lois  d'Athènes  pafsèrent  dans 
la  fuite  à  Rome  s  mais  avant  d'y 
avoir  recours  j  Romulus,  fondateur 
de  l'Empire  .Romain ,  donna  4es  lois 
i  (çs  f  ujets  y  il  permit  aqfli  au  pçu-t 
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j^Vaflemblé  de  faire  des  lois  qu^on 
-appela  Plébifcites. 

Toates  les  lois^  faites  parRomu- 
-lus  &  par  fes  facceflfeurs  Rois ,  fu- 
^Tent  appelées  his  reyales  ,  &  ren- 
fermées dans  'Uii  code- appelé  Pa- 
^pyrien. 

Les^Sénâtas  -  confuites  ou  Arrèes 
-du  Sénat  avoientauifi  force  de  loi. 
Vers  la  fin  de  Tan  500  de  Rome, 
•on  envoya  en  t^rèce   des  députés 
-pour   chotfir  ce  qu*il  y  auroïc  de 
meilleiirdans  les  lois  des' différen- 
tes villes  de  ce  pays  &  en  compofer 
mn, corps  de  loix  \  les  Décemvirs 
:lubfticaés  aux  Confuls ,  rédigèrent 
;ces  lois  fur  dix  tables  dairain ,  aux- 

3uelles  peu  après  ils  en  ajoutèrent 
eux  autres  y  c'eft  pourquoi  ce  corps 
^éc  lois  fut  nommifé  la  loi  des  dou[e 
tables  y  Aoni  ilnenous^refte  plus  que 
quelques  fragmens. 

hts  Préteurs  &c  les  Édiles  fai- 
foient  des  Èdits  qui  avoient  aufli 
force  de  loi* 

Outre  les  droits  de  fouveraineté 
^nt  Âugttfte  fut  gratifié  par  le  peu- 
ple >  on  lut  donna  le  pouvoir  de 
faite  des  loisjcetteprétogativeluifut 
accordée  par  une  loi  nommée  Rcgia. 
Augufte  dontla  lui  -  même  à  un 
certain  nombre  de  Jutifconfultes , 
4e  droit  d'interpréter  les  lois  &  de 
'idonnet  des  déoifions  auxquelles  les 
.  juges  feroient  obligés  de  conformer 
jeurs  jugemeils. 

Théodofe  donna  pareillement  for- 
ce de  loi  aux  éeriis  de.plufieurs  an- 
ciens Jurifconfoltes. 

Les  lois  romaines  ont  ëçé'^omes 
ten fermées  dans  les  livres  de.  Jufti- 
osien  qui  font  le  digeAe  &r  le  «ode  » 
les  inftitures  &  les  novelles* 

Les  4iicce(Ieurs  de  Juftinien  ont 
.^uffi  fait  queloues  lois ,  mais  ily^n 
41  peu  qui  fe  foieat  coofecvées  fuf- 
«gu*â  nous. 
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Les  Romains^portèrent  leurs  lois 
dans  tous  les  pays  dont  ils  avoient 
fait  la  conquête^  ce  fut  aiufi  que  les 
Gaules  les  reçurent. 

Dans'le  cinquième  ficelé  les  pen«- 
ples  du  nord  inondèi  ent  une  partie 
de  l'Europe  »  Se  introdiiifirent  leuts 
lois  <hex  les  vaincus. 

Les  iSaoles  furent  envahies  pat 
les  Vifigoths  >  les  Bourguignons  6c 
les  Francs. 

Clovis»  fondateur  de  la  Monar* 
chiefrançoife  ,  laifTa  â  fes  fujets  le 
choix  des  lois  du  vainqueur  ou  de  cel- 
les du  vaincu} il  publia  la  loi  falique. 

Condebattd  Roi  de  Bourgogne  >  fit 
une  ordonnante  appelée  de  fon  nom 
loi  Gombette, 

Théodoric  fit  rédiger  'k  loi  des 
Jlipuariens^^^elles  des  Allemands 
&  des  Bavarois. 

Ces  diiFérentes  lois  ont  été  recueil- 
lies en  un  même  volume  appelé  code 
des  lois  antiques, 

fions  la  féconde  race  de  nos  Rois, 
les  lois  furent  appelées  capitulaires. 

Sous  la  troifième  race  j  on  leur  a 
donné  le  nom  d* Ordonnances  ,  Édits 
&  Déclaratiens^ 

Le  pouvoir  légifluif  h'apparrîeiit 
en  -France  qu'au  -Roi  fedl.  Ainfi  , 
ll^and  les  Cours  délibèrent  fur  Ten- 
re^illrement    de  quelque  nouvelle 
loi ,  ce  n*eft  paspar  une  autorité  qui 
Jeur  foit  propre  ^  mais  feulement  en 
vertu  d'un  pouvoir  émané  du  Roi' 
inème)&  des  Ordonnances  qui  per« 
tnettent  de  vcrifiet  s'il  n*y  a  point 
-d'inconvénient  d^ns  la  nouvelle  Ibi 
4jui  eft  préfenrée.  \.^%  Cours  ont  la 
liberté  de  &ire'des  remoittrances  , 
&  quand  le  Roi  ne  juge  pas  i  pro- 
pos d'y  avoir  égard  ,  les  Cours  pro- 
cèdent à  l*enregjftremcnt. 

Les  M^^idrats  font  étai>Iis  pdur 
ïaire  obferver  les  lois ,  ils  peuvent 
4bus  le  bon  plaifir  du  ftoi  les  tntir- 
Âa 
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prêter  y  lofifqu'U  s*agic  de  tjttebme 
cas  q^  eljes  n  ont  pas  pr^vp^mais  il  ne 
Jeur  ell  pas  permis  dp  s'en  écarter. 

Les  réglem^ns  que  les  Cours  & 
autres  tçibuoau;^  font  fur  les  ma- 
tièi^$  fleieur  cOiCpp.çtepce  ne  font 
poioc  des^iheîfi^pcopre^ç^ent  dires.,  ce 
ne  font  que  des .  expjiçarions  qu'ils 
donnent  poixt  re|céc\icion  des  fois  , 
&  ces  régleaiens  fùtif  roujours  cetv- 
fés  faits  fous  le  bon  plaiiir  du  Roi  y 
.Se  en atrendinc -qu'il  lui plaiie  mani- 
,  fcfter  fa  vplpoté.. 

Les  auprès  oactotls^  ont  pareiUe- 
.  jnent_  leurs  lois  particulières* 

Toutes  les  lois  fonc  fondées  Tur 
deux  principes  >  la  raifoa&  larelir 
gion  :  ces  principes  étoient  inconnus 
aux  Pàyens  tellemenc  <\m  leurs  plus 
grands  légiflateurs  ^'en  fout  écartés 
plufieurs  points  ^  aiod  les  Ro- 


en 


mains  qui  ont  faix  beaucoup  de  bon- 
nes lois  sécoieoc  donné  comme  les 
autres  peuples,  la  licence d'ocer  la 
vie  à  leurs  propres  enfans  Ôc  à  leurs 
efclaves. 

La  religion  peut  être  regardée 
comme  talTemblage  de  routes^^les 
k>ix  ;  car  outre  qu  elle  commande- 
à  rhomme  la  recherche  du  fouve- 
xain  bien ,  ell<é  oblige  les  hommes 
à  s*unir  &  à  s'aimer  ,  elle  dé£a^ 
de  faire  aucun  rorc  à  autrui. 

Les  engagemensde  la  fociété  font 
d^  trois  eifèces ,  les  uns  qui  ont 
rapport  au  mariage ,  à  la  nailFance 
des  enfans  &:  aux  fucceilions  ^  Jes 
autres  qui  regardent  les  conventions^ 
d'autres  enfin  qui  ibnt  involontaires» 
tels  que  l'obligation  de  remplir  les 
diarges^  publiques^  de  là  les  diifê- 
renres  lois^  qui  concernent  chacun 
de  ces  objets^ 

On  trouve  communément  dans 
tous  les  pays  trois  fortes  de  lois  ; 
fa  voir  celksqui  tiennent  à  la.  poli 
W^\x^  Siù  qui.  rè^lenc  le  gouverner 


mem  >  celles  qui  cienoeoc  anxàMBitff^; 
&  oui  puniilent  lûs  criminels  ^.eor- 
fin  les  lois  civiles ,  qui  règlene  les. 
mariages ,  les  lucceûions»,  iesautel* 
les  j  tes.  contrats... 

Toures  les.  lois  divuie&'&  humai- 
nes,   naturelles  &  poûtive^  de.  ki 
religion  &  de  la4)olice,  du  droit, 
des  gens  oa  du  droit  civil ,  fom  im«- 
muables  ou  arbitraires.^ 

Lts  lois  immuables  ou  naturel^ 
les  font  celles  qui  ibnt  tellement  ef- 
fendelies  pour  l'otdre deia  fociété, 
qu'qn  ne  pour-roit  y.  rien  changer 
fans  blefler.  cet  ordre  (i  néceflaire  y . 
telles  (ont  les  lois  qui  veulent  que 
diacun  fuit  fournis  aux  Puiflànces . 
&  qui  défendent,  de;  faire  tort  â< 
autrui* 

Les  lots  arbitraires  fom  celles  qui  : 
ont  été  faites ,  (elon  les  temps  &. 
les  circonftances*,  fur  des»  matières  s 
qui  neTont  pas  efleotielles  pour  l'or- 
dre de  la.  ibciété  >,  cellesr^i  n'one:i 
d'effet  que  pour  l'avenir.^ 

Un  long  ufage  acquiert  force  âé 
loi ,  le  non  ufage  abolit  aufii  les  lois  y. 
Us  Magiftrats  font  les.  interprètes 
des  lois  :  pour  en  pénétrer  le  lens  il. 
faut  comparer  les  nouvelles  aux.aa'* 
cienneS)  recourir  aux  lois  des  lieux 
voifins ,  juger  du  fens  &  de  Tefprit. 
d'une  loi  par  toute  fa  teneur ,  s'atta^ 
cher  plutotà  l'efpritde  la  loi  qu'aux, 
termes ,  fuppléer  au  défaut  d.'expref*? 
fîon  par  l'efprit  de  la  loi.. 

Lorfque  la  loi  ne  diftingue  poîntr 
on  ne  doit  pas  non*  plus  diflinguer:: 
néanmoins  dans  les*  matières- favo» 
râbles  j  la  loi  peut  ètreérendDe  d  un^ 
caiB  i  un  autre  ^  au^  lien  que  dans 
.  les  matières  de  rigueur ,  on  doit  la 
renfermer  dans  fbn  cas  pfécisv 

On  appelle  /oi  municipale ,  les  loîi 
particulières  de  chaque  ville  ,  der 
chaque  province.. 

Les.  lois,  municipales  font  o£^ 
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A^Mtt  lois  généraks  »  lefqaàncY 
fotK  œaiinunes  i  toucts  les  provin- 

*  ce^  qui  compoiènc  un  eut.  AinH 
Jes  Ordonnances  ,  Édics  &  DécU- 
rations  font  ordinairement  des  lois 
générales  )  au  lieu  que  les  coutumes 
é^s  provinces  Se  des  villes  font  des 
lois  municipales. 

On*  appelle  lois  de  la  guerre  j  les 
maximes  que  les  nations  fon^  con- 
tenues d-obferver  entr 'elles  j  même 

^  pendant  la  guerre^  comme  la  Tuf- 
peuiion  des  iioftilités  pour  enterrer 
les  morrs.^  la  fureté  que  Ton  donne 
•  à  ceux  qui  viennent  pour  porter  quel- 
que parole}  de  ne  point  empoilon- 
ner  ni  vies  armes^  ni  le«  eaux  ^  &c. 

On  appelle  lai  burfalc ,  celle  dont 
4e  prinapal  objet  eft  de  procurer  au 
Souverain  quelquefinancepour  four- 
nir aux  befoins  de  TÈtat.  AinH  tou* 
tes  les  lois  qui  ordonnent  quelque 
impoHrion  font  des  lois  burfaUs  :  on 
comprend  même  dans  cette  claHe 
celles  qui  établirent  quelque  for- 
malité pour  les  aûes  ,  lorfque  la 
iinance  qui  en  revient  au  Prince  eft 
le  principal  objet  qui  a  fait  établir 
ces  formalités.  Tels  font  les  Édits 
&  Déclarations  qui  ont  établi  la 
formalité  du  papier  &  du  parche- 
•min  timbré  ^  &  celle  de  hnfinua- 
tion  laïque.  Il  7  a  quelquçs-unes  de 
ces  lois  qui  ne  font  pas  parement 
burfales  ;  favodr ,  celles  qui  en  pro- 
curant au  Roi  une  finance  j  établif- 
fent  une  formalité  qui  eft  réelle- 
ment utile  pour  affuret  la  vérité  & 
la  date  des  a&es  :  tels  font  les  Êdits 
hIu  0)ntr61e  tant  pofur  Its  a£bes  des 
Notaires^  que  pour  les  billets  &  pro- 
melfes  fous  iignature  privée.  Les 
lois  purement  bùrfaUs  ne  s'obfer- 
■vent  pas  avec  la  même  rigueur  que 
les  autres.  Ainfi  lorfqu'un  nouveau 
propriétaire  na  pas  fait  infinuej  fon 
titre  dans  le  temps  porté  par  les 
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Èdits  &  Déclarations  ,  le  titre  n'cft  * 
pas  pour  cela  nul  j  1  acquéreur  en- 
court feulement  la  peine  du  double 
ou  du  triple  du  droit  j  &  il  dépend 
du  Fermier  des  Iniinuations  d  ad^ 
mettre  l'acquéreur  à  faire  infinuec 
fon  contrat ,  &  de  lui  faire  remife 
du  double  uu  triple  droit. 

Loi   COMMISSOIRE    OU  PaCTB    DB    LA 

LOI  COMMISSOIRE,  fe  dît  d'une  con* 
vention  qui  fe  fait  emre  le  vendeur 
&  racheteor ,  par  laquelle  fi  le  prix 
de  la  cKofe  vendue  n'eft  pas  payé 
en  entier  dans  un  certain  temps  »  la 
vente  devient  nulle  s'il  plaît  au  ven- 
deur. 

Ce  pafte  eft  appelé  loi ,  parceque 
les  conventions  font  les  lois  des  con-^ 
trats  -,  on  l'appelle  £ommiJfoirc ,  par- 
ceque le  cas  de  ce  paâe  étant  arrivé 
4a  chofe  eft  rendue  au  vendeur ,  res 
^cnditoricommittitur;\t  vendeur  ren- 
tre dans  ta  propriété  de  la  chofe  corn'* 
mt  fi  elle  n'avoit  point  été  vendue. 
Il  peut  même  en  répéter  les  fruits  » 
à  moins  que  lacheteur  n ait  payé 
des  arrhes  ou  une  partie  du  prix , 
•auquel  cas  l'acheteur  peut  retenir 
les  fruits  pour  fe  récompenfer  de  la 
perte  de  les  arrhes  ,  ou  de  la  por*- 
tion  qu'il  a  payée  du  prix. 

La  loi  commljjoire  a  fon  eflfet^, 
•quoique  le  vendeur  n'ait  pas  mis 
l'acheteur  en  dettieure  de  payer  \ 
car  le  contrat  l'avertit  fuffifatpment; 
dits  interpellât  pro  homine. 

La  peine  de  la  loi  commijfoire  n'a 
l^%i  lieu  lorfque  dans  le  temps  con* 
venu  l'acheteur  a  offert  le  prix  au 
vendeur  &  qu'il  l'a  conGgné;  aurre- 
ment  les  offres  pourroient  être  ré- 
putées illufoireis.  Elle  n'a  pas  lieu 
non  plus  lorfque  le  payement  du 
prix  a  été  retardé  pour  quelque  cau- 
fe  légitime. 

Quand  on  n'auroit  pas    appofé 
4ans  le  contrat  de  vente,  le  pade 
Aa  ij 
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de  la  loi  commiffoire  ^  il  efttoajburs 
au  pouvoir  du  vendeur  de  pourfui- 
vre  1  acheteur  ,  pour  le  payement 
du  prix .  convenu ,  &  â  défaut  de 
payement  il  peut. faire  déclarer  la 
vente,  nulle  &  rentrer  dans  le  bien^ 
p^r  lui  vendu^.xnais.avec  cette  diffé- 
rence ,  que  dans  ce  cas^racheteur  en: 
payant  .même  après  le  temps  con- 
venu , .  demeure  propriétaire  de  la 
chofe  à  lui  vendue  y  aulieu  que  quand 
le  paéte  de  la.  loi  cpmmiiToire  a  été 
appofé  dans  le  contrat,  &  que  la- 
cheteur  n'a^pas  payé  dans  le  temps- 
convenu  ,  le  veadeur  peut  faire  té- 
foudre  la  vente ,  quand  même  Ta- 
che teur  offricoit- alors  de  payçr. 

Mais  foit  qu  il  y  ait  padte  ou  non, 
il  faut  toujours  .un  jugement. pour- 
réfoudre  la.vente>,ians  qiioi  le  ven- 
deur ne  peut  de  fon  autotité  privée 
lenrrer.  en  pofTeiSan .  de  la  chofe; 
vendue* 

_    Le  paâ«  de  hJai  <ommiffoirc  n*a? 
pas  lieu  ea  fait  de  prêt  fut  gage ,. 
c*e(l-à-dice  que  Ton- ne  peut  pas  fti- 
puler  que  li^le  débiteur  ne  fatisfait. 
pas  dans4e  temps  convenu  ,  la  chofe 
engagée  fera  acquife  au  créancier  j 
un  tel  padïe.  eft  réputé  ufuraire  ,  à 

•    moins. que  le. créancier  n'achetât  le- 
gage  pour  fon  jufte  pn»* 

liûis  BQRBSTiiRES ,  fe.dit  de  règlemens 
qui  eonoet^ent  la  police  des  Eaux  & 
Forêts.  M.  Becquet ,  Grand  Maître 
des  Eaux.&  Fbrêts  au  dépattement 
de  Berry,  a  donné  au  public  en 
175  j  \tstois  Fore/Itères 'en  z.vol. 
in  49.,  c'eft  un  commentaire  hifto^ 
rique  &  raifonné  fur  l'Ordonnance 
dts  Eaux  ôd  Eor^ts^  &  fur  les  rcgle- 
niens  qui  onr  précédé  &.fuivi. 

Il  y  a  en  Angleterre  les  hU/o- 
jx/lUfses ,  concernant  la  chafle  &  les^ 
crimes  qui  fe  commettent,  dans  Jes. 
bois: 

3È^QjL;APÏ>APlENTE,:0U%APÎ^Ra{SSAlfTX.,, 
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fe  die  en  Normandie  d'an  breP"  oi»i 
lettres  royaux  qu'on  obrient«n  Chan- 
cellerie à  Teffec  de  recouvrer  la  pof- 
feflîon  d'un  héritage  dont  on  eft  pro^ 
priétaire  &  que  l'on  a  perdu^ 

Cette  forme  de  revendication  e(b: 
parricuUcfe  à  U  coutume  de  Nor<^ 
mandie. . 

Pour  pouvoir  agir  ^t-loLappa^ 
rcHi» ,  il  faut  que  trois  chofes  oon^ 
courent* 

1 K  Que  lé  demandeur  piftifiéfon  » 
droit  de  propriété  &  qu'il  a  perdu  la^i 
pofTc^on  depuis  moins  de  quarante  s 
ans;. 

2^.  Que  celui  contre  qui  la.  de- 
mande eft  faite  foit  poffe (Peut  de; 
l'héiitage,  6r  qu'il  n'ait  aucun  droir: 
a  la  propriété.- 

j^V  Que  rherîtage  ccntcntîeur: 
(bit  défigné  clairement  dans  les  let-- 
ttes paf  lafittiation  &;parfes  confins* . 

Pendant  cette  ihftànce  dé  reven- 
dication ,  le  défendeur  demeure  ^ 
toujours  en  polTefllbn  de  l'héritage  ;., 
mais  fi  par  révénement  ilfùcconvDe, . 
il  eft. condamné' à  là  reftitution  de». , 
ftuifs  par  Itri  perçus  depuisla  de- 
mande en-  loi  apparente. . 

IL  y  a v^ic  dans  l'ancienne  coutu,- 
me  pluficurs  fortes  de  lols.apparûif^ 
fantes^  favoir  l'enquête  de  droit.  &: 
de  coutume  »  le  duel  ou'^bataiUe  >  Se 
le  «c(;/2/2oi^/2rou.enquêted'étab^fr 
fement. . 

Nous  parlons  de  plufieurs  -autres^ 
lois^  comme  la /oi  irOJTiA^rr^ ,  U7oi 
Sali^uc ,  .  les  ids  ^omptuaitts  -^  Sec. 
fous  les  noms  qui  leur  font  propres». 

On  appelk/V/W^^x^/aij,  L'étude: 
du  droite 

On  apotlVe  gens^deloi^  ceux  qui 
font  proullîon  d'interpréter  laioi.. 
Il  n>*eft  g«èfeujStéqu.*en^rlantdes- 
Cadis  &  autf^s  Officiels,  pareil&eu: 
Tut;quie.  Oiil«  ditiicanmQiusrpari^ 
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mi^us  en  parkinc  coUeâiTcment 
lies  Jurifconfulces. 

On  dit  j  yS  faire  une  loi  de  fort 
devoir  ;  poar  dire ,  s  attacher  iiivio- 
kblemeiH  à  Ton  devoir. 

On  dit,  faire  la  loi;  pour  dire^ 
CMrdonner  avec  auroriié  abfolne.  C'ejl 
au.  Prince  à  faire  lu  loi.  Et  l*on  dit 
de  cjuelqaun  qui  veut  s'attribuer 
une  autorité  qui  ne  lui  appartient» 
pas  ,  il  prétend  nous  faire  la  loi» 

On^ dit  auflî  recevoir lét hide  rjuel- 
fuun  ;  pour  dire ,  fe  foumettre  à  ce 
qu'il  voudra- ordonner.  Et  fubir  la 
loi  ;  pour  dire ,  fe  foumettre  à  la 
volonté^e  cebi  qt|i  a  le  pouvoir  en 
mains.:. 

On  dit  proverbialemenr  ^  nccej/icc 
nfapolm  de  loi  ;  pour  dire  ,  qu'on» 
0reïtpoint.tenu  a  faire  i'inapoflible. 

On  dît  auflî  proverbialement ,  ce 
que  je  vous  dis  ejl  U  loi  &  les  Pro- 
phètes ;  pour  dire,  que  c'eilune 
vérité  incontedàble. 

On  dit  encore  proverbialement  ; 
n  avoir  ni  foi  ni  loi  ;  pour,  dire  ,  n'a- 
voir au4un  fentiment  de  religion  , 
ni  de  probité... 

Ibi,  ngnifieauin  puifTance,  autorité. 
Les  Romains  rangèrent  la  plupart  des 
peuples  fous  leurs  lois, 

Oo  dit  poëti^uemeut  &  en  ma- 
tière de  galanterie,  êcrejpus  lexlois 
d'une  belle\ 

On  appelle  la  loi  du  plus  fort ,  la 

Eui  (Tance  que  le  plus  fort  exerce  fur 
i  plus  foible^  fans  autre  raifon  que 
celle  d.  ètiie  plus  puiHànt  &  plusiort 
que  liii*^ . 

li)!-^  fe  dit  encore  de  certaines  obli-. 
gâtions  de  la  vie  ctvHei  6c  dans 
cette  acception  on  l'emploie  plus- 
ordinairement  au  pluriel  qu'audn 
gniier..  les  lois^du.  devoir ,.  hs  lois  de 
L^Àimitié  y  les  lois  dufiing-^  les  lois  du 
mu/c^^,  &c.  pouc  dire  >, les.  choies, 
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auxquelles  on  eft  obligé  par  devoir, 
par  amitié  »  &c. 

On  dit  en  termes  de  Philorophie, 
les  lois  du  mouvement  ;  pour  dire  , 
les  règles  félon  lefquelles  un  corps 
communique  fon  mouvement  à  un 
autre  corps. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens  ,  les  lois  de  la  réfraction  ,  de  la 
réflexion ,  de  Ha  pefànteur ,  &c. 

Loi  ,  en  termes  de  Monnoie ,  figdifîe 
le  titre  ou  le  carat  auquel  les  mon* 
noies.doivent  être  fabriquées ,  ouïe 
fin  &  la  bonté  intrinsèques  de  l'or  6c  • 
de  l'argent. 

Ce  monofyllabe  eft-moyen  auiin* 
gulier  &  long,  au  pluriel.' 

LOI  DORER  -,  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  injurier. 

L01GN,Y-SAlNT-R£MTj  bourg  de 
France  en  Touraine,  dans  TÉledlion 
de  Loches, 

LOIN  ;  .adverbe  de  lieu.  ProcuL  A 
grande  diftance.   //  neji  pas  loin.  . 
On  entendit  le  coup  de  fort  loin.  . 

Oa  dit  proverbialement ,  a  beau. 
mentir  qui  vient  de  loin  ;  pour  dire  , 
qu'un  homme  qui  revient  d'un  t>ays 
fort  éloigne  ,  peut  dire ^e  qu'il  )iige 
à  propos  fans  craindre  que  l'on  puiffe 
le  convaincre  de  menfonge. 

On  dit  aulïi    proverbialemenr,., 

.    pas  à  pas  on  va  bien  loin  ;  pour  dire, 
qu'une    perfonne  qui   va  toujours 
fans  difçontinuer  ,  ne  laille  pas  d'a- 
vjincec  chemin  ,  quoiqu'elle    aille  . 
doucement.: 

On  dit  figuréthent  &'  familière-  - 
rement ,  ^q\\on  voit  venir  une  pcr-^ 

\  fonnede  loin  ;  pour-dire  ,  quoiqu'elle 
prenne,  un  grand  détour,  dans    ce 
qu'elle  dit ,  on  ne  laiiTe  pas  de  voir 
Quelle  veut  venir  ,.qu'.cUe  eft  fon  j 
intentioru 

On  dit ^ttflîfigurément,r^vtfw  de 
loin  ,  .de  bien  loin.;  pour  dire  ,^rc- 
dwpg^r.  d'une  maladie  biea  dajiggj. 
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reufe,  ou  4e  quelque  péri) extrême , 
fe  rérabiir  après  quelque  difgrâce. 
Sa  blejfurc  fa  fait  beaucoup  fouffrir  ^ 
il  ejl  revenu  de  loin,  Ceaejfiiccejjîon  a 
réparé  fa  fùTitunc  ,  le  voilà  revenu  de 
bien  loin. 

On  dit  prover^Dialemem  dans  le 
premier  iens ,  que  lajeuneffè  revieru 
de  loin. 

On  dit  aaffi  de  quelqu'un  qui  s'a- 
bandonne i  la  débauche  ,  ou  qui 
6'applique  à  quelque  travail  préju* 
diciable  â  fa  lante  »  ou  qui  fait  des 
dépenfes  exceffives,  qu'i/  n'ira  pas 
loin  s'il  continue  ;  pour  dire  ,  qu'il 
ne  vivra  pas  long- temps  ,  ou  qu'il 
fera  bientôt  ruine. 

On  dit  figurémenc  en  matière  de 
fcieno^ij^  aller  loin  ;  pour  dire,  y 
faire  dé  grands  progrès.  Cet  auteur 
ejl  allé  loin  dans  les  mathématiques. 
Et  l'on  dit  de  quelqu'un  »  qu'/7  va 
plus  loin  qu'un  autre  ;  pour  dire  , 
quil  a  plus  de  fagacité  »  plus  de 
pénétration  qu'un  autre. 

On  dit  auffi  figurément  ,  aller 
loin  ;  pour  dire,  faire  fortune*  S'il 
fe  maintient  en  faveur  il  ira  loin» 

On  dit  encore  Hgurément  en  ma- 
tière d'affaires  8c  de  queftions  déli- 
cates ,  aller  loin  ;  pour  dire ,  s'enga- 
ger beaucoup.  Ils  viennent  d'enta- 
mer une  affaire  qui  les  fera  aller  loin. 
Et  l'on  dit ,  qvCune  affaire  ,  qu'une 
difficulté  mènera  loin  ;  pour  dite  -, 
qu  elle  tirera  en  longueur  ou  qu'elle 
engagera  plus  loin  qu  on  ne  veut. 
,  On  dit  auflî ,  mener  j  porter ,  pouf 
fer  une  affaire  loin  ;  pour  dire ,  la 
rendre  plus  importante  Se  plus  con- 
iîdérable  qu'elle  n'auroit  été  par 
elle-mcme. 

On  dit  encore  figurément ,  qaune 
chofe  va  plus  loin  qu'on  ne  penfe  ; 
pour  dire ,  qu'elle  eft  de -plus  grande 
^onféquence  qu'on  ne  croit. 

On  dit  aufli  figurémenr ,  rejetcf^ 
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renvoyer  une  dmfc  bkn  lom  ;  pour 
dire ,  U  rebuter. 

On  dit  encore ,  porter  loin ,  pouf^ 
fer  loin  fa  habu  ,  fon  rejjentiment  ; 
&c.  pour  dire ,  donner  de  grandee 
marques  de  haine  »  de  re(rcntiai,cnt , 
&c. 

On  dit  ,  parens  de  loin  ;  pour 
dire ,  en  un  degré  fort  reculé.  S'ils 
Jont  parens  c  eft  de  loin. 

On  dit  adverbialement,  au  loin^ 
pour  dire^  dans  un  lieu  ,.  dans  ua 
pays  reculé  ^  écarté  de  celui  où  loa 
^.  Ils  font  allés  fe  promener  au  loin. 
Ils  réfolurent  d'aller  voyager  au  loin* 
Loin  ,  eft  audi  quelquefois  adverbe  de 
temps  ,  &  (ignifie  un  temps  fort  re« 
cvAc  de  celui  dont  on  parie.  Ilparlc 
des  jeux  de f on  enfance ,  ilfejouviertt 
de  loin. 
Loin  à  loin,  m  loin  A  loin  ;  adver- 
be. A  une  diftance  confidérable  de 
lieu  ou  de  temps ,  eu  égard  à  la  chofe 
dont  on  parle.  C'eft  une  montrée  oh 
les  habitations  font  loin  à  loin.  Il  ne 
lui  parle  que  de  loin  à  loin. 
Loin  ,  eft  auftî  prépôficion  de  lieu  ic 
de  temps ,  &  a  la  même  fignifica- 
tion  que  loin  adverbe.  Ils  étoient 
déjà  loin  du  château  quand  on  les 
joignit.  Nous  nefomtnespas  loin  du 
carnaval. 

On  dit,7oi/2  d'ici  ^profanes.  Loin 
de  nous  des  penfées  Jifuneftes  ;  pour 
dire  ,  retirez- vous  d'ici ,  profanes. 
Nous  pré  fer  ve  le  Ciel  de  fi  funef- 
tes  penfées. 

On  dit  proverl>ialemeiTt  &  figu- 
rément ,  qui  eft  loin  des  yeux  ejî  loin 
dH>4:œur  ;  pour  dire  ,  qu'ordinaire- 
ment Tabfence  refroidit  l'armcfur. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément ,  près  de  l^églife  6»  loin  de 
Dieu  ;  en  parlant  de  ceu«  qui  font 
obligés  par  état  de-  fréquenter  T^- 
^life  &  qui  n'en  fontpts  plus  dévots* 
On  dit  figurément  ,^ar/^r  au  plue 
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loin  de  fa  pcnféc  j  pour  dire  »  tout  | 
a»  contraire  de  ce  qu'on  penfe. 

On  dit  aufll  figarémenc  &  famt- 
Kèrement  de  quelqu'un  qui  cft  fans 
prévoyance  ,  qu'i/  ne  voit  pas  plus 
loin  que  le  bout  de /on  ne:^. 

On  dit  figurément ,  qn^une  per- 
fonnc  ejl  loin  de  fon  compte  ;  pour 
dire ,  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu  elle  foit  près  de  téuffir  dans  fes 
piétencions. 

On  dit  auffi  de  deux  hommes  qui 
font  en  traité ,  en  marché  de  quel* 
que  ct.o(e  ,  &  qui  ne  pegMent  con- 
venir enfemble  ,  <\\x  ils  Jont  encore 
tous  deux  loin  de  compte ,  bien  loiw 
de  compte. . 
DoiN  ,  BIEN  torN,  fe  conftruît  aaffi 
avec  les  verbes ,  foit  à  llnfinitif  avec 
la  particule  de  ^  fort  au  fubjonftif 
avec  la  particule,  que  ;  &  alors  il 
figniâe  au  lieu  de  »  tant  s'en  faut  que. 
Loin,  de  nous  obliger  il  cher  choit  à 
nous  nuire.  Bien Join  quelle  U  haïjfe 
elle  ejl  prête  à  fepou/ir. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen. 
IJOING  >(le  )  rivière  de  France  qui  a 
fa  fource  daus  le  périt  pays  de  Pui- 
(aye  ,  près  des  frontières  du  Niver- 
nois,  environ  i,  cinq  lieues,  nord- 
oucft ,  de  Glamccy  ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  Seine  j  entre  Melun 
de  Montereau,  à  une  lieue  &  demie, 
.  eft  ,  de  Fontainebleau  ,  après  un 

cours  d'environ  20  lieues. 
LOINTAIN,  AINEj  adje<aiF.  ff^- 
moms.  Qui  eft  fort  loin  du  lieu  où 
l'on  eft ,  ou  dont  on  parle,  il  ne  fe 
dit  que  des  pays,  des  terres,  des 
climats ,  des  régions ,  des  peuples  & 
des  nations.  //  a  voyagé  che:[  des 
peuples  lointains»  Il  eft  parti  pour  un 
pays  lointain^  Des  régions  lointaines. 
LoiNTAiK,  s'emploie  anffi  quelque- 
fois fubftar.tivemenr.  Ainfi  en  ter- 
mes de  peinture  on  appelle  le  loin- 
taui  d^uii  tahleau^  ce  qui  paroû  le 
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plus  reculé  à  la  vue  dans  le  fond 
d'un  tableau.  Les  Lointains  font  or- 
dinairement bleuâtres ,  à  caufe  de 
l'interpofitioD  de  l'air  qui  eft  eîstre 
eux  &  l'œil,  llsconfervent  leur  cou* 
leur  naturelle  à  proportion  qu'ils  en 
ibnt  proches ,  &  font  plus  ou  moins 
brillans  à  proportion  que  le  ciel  eft 
plus  ou  moins  ferein. 

Les  deux  fyllabes-  font  moyennes 
au  fingulier,  mais  la  féconde  eft 
longue  au  jpluriér  &  au  féminin  qui 
a  une  troinème  fyllabé  très-brève. 

LOJOWOGOROD;  petite  ville  de 
Pologne  dans  la  baffe  Vdlhynîe ,  fur 
le  Boryfthène ,  environ  â  ro lieues,, 
nord-oueft  ,  de  Kiovie. 

LOIR  ;  fubftantif  mafcultn.  Ghs.  Pe- 
tii  animal  quadrupède  quîfe  trouve 
dans  li>  bois  comme  l'écureuil ,  & 
qui  lui  relTemble  beaucoup  par  U 
forme  du    corps,    furtout    par  la 

3tteue  ,  qui  eft  garnie  de  longs  poils  ^^ 
'un  bout  à  l'autre.  Cependant  le 
loir  eft  beaucoup  plus  petit  que  Té- 
cureuilpl  a  la  tète  &  le  mufeau^ 
moins  larges  que  l'écureuil ,  les  yeux 
plus  petits  &c  moins  faillans,   les 
oreilles  moins  longues,  plus  minces 
&  prefque  nuesj  les  jambes  &  hs 
pieds  plus  petits ,  fie  les  poils  de  la 
queue  moins  longs.  Il  y  a  des  diffé- 
rences très-apparentes  dans  les  cou^ 
leurs  du  poil  de  ces  animaux;  les 
yeux  du  loir  font  bordés  de  noir: 
la  face  fupérieure  de  cet  animal  y . 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'd 
l'extrémité  de  la  queue,  eft  d'une- • 
'  couleur  grife,* mêlée  de  noir  *&  ar-  • 
gentée  :  La  face  inférieure  a  une 
coàleur  blanthe  légèrement  teinre  • 
de  fauve  en  quelques  endroits ,  & 
argentée,  fur  qiielques  poils.  Le  mi- 
lieu de  la  face  fupérieure  du  poignée 
&  du  metatarfe  eft  noirâtre.. 

Le  loir  fe  nourrit,  comme  Técu- 
reiiil^  de.  farine  ,  de  noifettes,  de 
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cbacaignes,  &  d'autres  fruits  Tau- 
vages  y  il  mange  au(H  de  petits  oi- 
feaux  dans  leurs  nids.  Il  fe  fait  un 
lit  de  mouITe  dans  les  creux  dts  ar- 
bres ou  dans  les  fentes  des  rochers 
élevés.  Le  mâle  &  ta  femelle  s'ac- 
couplent fur  la  fin  du  printems  j  les 
petits  naifTenten  été  :  il  y  en  a  qua- 
tre ou  cinq  à  chaque  portée.  On  af- 
iure  que  les  loirs  ne  vivent  que  Cix 
ans. 

C*eft  improprement.)  remarque 
M.  de  BufFon  ,  que  l'on  dit  que  les 
loirs  dorment  pendant  l'hiver: leur 
état  n'ell  point  celui  d'un  fommeil 
naturel  ;  c'eft  une  torpeur ,  un  en- 
gourdi (Tcment  des  membres  8c  des 
iens  ,  &  cet  engourdifTement  eft 
.produit  par  lerefroidiirement  du 
iang.  I^  découverte  de  ce^  vérité 
cft  le  réfultat  des  expériences  de 
riliuflireNaturalifteque  nous  venons 
de  citer  :  il  a  plongé  la  boule  d'un 
•  petit  thermomètre  da;is  le  corps  de 
ces  animaux  vivaiis ,  &  fi  la  chaleur 
étoit  de  dix  degrés  au  thermomètre., 
la  leur  étoit  la  même  ^  or  on  fait  que 
la  chaleur  de  l'homme  &  de  la  plu- 
part des  animaux  qui  ont  de  la  chair 
6c  du  Iang  excède  en  tout  temps 
trente  degrés  y  il  n'eft  pas  étonnant 
que  ces  anithaux ,  qui  ont  fi  peu  d^ 
chaleur  en  comparaifon  des  autres, 
tombent  dans  TengourdilTemuent  ., 
dès  que  cette  petite  quantité  de  cha- 
leur intérieure  cefle  d  ctre  aidée 
j>ar  la  chaleur  extérieure  de  l'air  j 
.&.celaarrive  lorfque  le  thermomè- 
tre n'cft  plus  qu'à  dix  ou  onze  de- 
grés au-de^Tus  de  la  congélation. 
C'eft-!i  ,  continue  M.  de  BufFon ,  la 
^raie  caufe  de  TencourdifTement  de 
ces  animaux  ,  cauie  que  l'on  igno- 
.roit  y  8c  qu*  s'étend  fur  tous  les  ani- 
maux qui  dorment  pendant  Thi- 
vter. 

CetengotttdiiTement  duce  autant 
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que  la  caufe  qui  le  produit  ^  ic  li 
ceife  avec  le  froid  :  quelques  degrés 
de  chaleur  au-delfus  de  dix  ou  onze 
fuffifent  pour  ranimer  ces  animaux; 
&  même  fi  on  les  tient  pendaot  l'hi- 
ver dans  un  lieu  bien  cbaud»  ils  ne 
s'engourdi^fent  pas  du  tout^  ils  vont 
&  viennent  ^ils  mangeiu  èc  ne  dor*- 
ment  que  de  temps  en  temps  >  com- 
me les  autres  animaux.  Lorfqu'iU 
Tentent  le  froid,  iisfe  ferrent  ëc  (c 
mettent  en  double^  pour  offrir  moins 
de  fur  face  à  l'âir,  &  fe  conferverun 
peu  de  cJj^leur  :  c'eft  ainfi  quV>n  les 
trouve  pendant  l'hiver  dans  les  ar- 
bres cr.ux ,  dans  les  trous  des  murs» 
expofés  au  midi ,  fans  aucun  mou- 
vement, fur  de  la  monde  &  des 
feuilles.  On  It^  prends  on  les  tient* 
on  les  roule,  faas  qu'ils  remuent, 
fans  qu'ils  s*étcnJent  )  rien  ne  peur 
les  faire  fortir  de  leur  engourdifie- 
menr  qu'une  chaleur  douces  gra- 
duée y  lis  meurent  lorfqu'on  les  met 
tout  a-coup  près  du  feu  :il  faut  pour 
les  dégourdir  /les  ^napprocher  pac 
degrés.  Quoique  dans  cet  état  ils 
foient  {ans  aucun  mouvement , 
qu'ils  aient    los  yeux    fermés,  8c 

au'ils  paroiflTent  pdvés  de  tout  ufage 
es  fens.,  ils  fentent  cependant  la 
douleur  ,  lorfqu'elle  «ft  très  vive^ 
une  blefTure,  une  brûlure  leur  fait 
fair^  un  mouvement  de  xoiuraftion 
&  un  petit  cri  fourd  qu'ik  repèrent 
même  plufieurs  fois.  La  feniibilité 
intérieure  fubfifte  donc,  au(G  bien 
que  l'aâion  du  coeur  Se  des  pou- 
mons, Cepeiidant  il  eft  à  préfumer 
que  CCS  mouvemens  vitaux  ne 
s  exercent  pas ,  dans  cet  état  de 
tor peur. j  avec  la  même  force,  8c 
ji'agiflcnt  point  avec  la  même  puif- 
iance  que  dans  l'état  t>rdinaire.  La 
xirculation  ne  fe  fait  probablement 
que  dans  les  plus  gros  vailTeaux  ;  la 
jrefpiration  eft  foible  ôc  lente  y  les 

iéccétionf 
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fécrétions  font  très-peu  abondantes , 
ies  déjeâions  nulles,  &  il  n'y  a 
prefque  point  de  tranfpiration.  En 
automne»  ies  loirs  font  éxcefll ve- 
inent gras,  &  ils  le  font  encore  lorf- 
qu'ils  Te  raniment  au  printemsj  cette 
abondance  de  grailTe  eft  une  nourri- 
ture intérieure  ,  qui  fuffit  pour  les 
entretenir  Se  pour  fuppléer  au  peu 

2u'ils  perdent  par  la  tranfpiration. 
l'eft  peut-être  moins  la  durée  du 
froid  que  fa  rigueur ,  qui  les  fait 
périr. 

Comme  le  froid  eft  la  feule  caufe 
de  leur  engourdiflfement  j  &  au'ils 
ne  tombent  dans  cet  état  que  lorf- 

3ue  la  température  de  l'air  eft  au- 
edbus  de  dix  ou  onze  degrés  »  il 
arrive  fouvent  qu'ils  fe  raniment , 
même,  pendant  l'hiver;  car  il  7  a 
des  heures^  des  jours ,  &  mèp/e  des 
fuites  de  jours ,  dans  cette  faifon  , 
où  la  liqueur  du  thermomètre  fe 
foutientàdouze,  treize  ou  quatorze 
degrés  y  6c  pendant  ce  tem'ps  doux  » 
les  loirs  forrent  de  leurs  trous  pour 
chercher  à  vivre ,  ou  plutôt  ils  man- 

Î;ent  les  provifions  qu'ils  ont  ramaf- 
ées  pendant  l'autoJine,  &  qu'ils  y 
ont  tranfportées. 

Les  loirs  font  gras  en  tout  temps, 
&  plus  çras  en  automne  au'en  été  : 
leur  chair  eft  affez  femblable  â  celle 
du  cochon  d'inde ,  Se  n'eft  guère 
meilleure  que  celle  du  rat  d'eau.  Ces 
animaux  faifoient  partie  de  la  bonne 
chère  chez  les  Romains  ;  ils  en  éle* 
voient  en  quantité.  Varron  donne  la 
manière  de  faire  des  garennes  de 
loirs.  Ce  goût  n'a  pas  été  fuivi , 
tu  rapport  de  Pline.  Les  Cenfeurs 
défendirent  à  Rome  qu'on  en  fer- 
ait fur  les  tables,  parceque  leur 
chair  eft  de  trop  difficile  digef* 
tion. 

En  Italie ,  où  Ton  eft  encore 
^ans  l'ufage  de  oranger  dç$  loirs  ^ 
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on  fait  dans  les  bois  des  foiïes 
que  Ion  tapiffe  de  mouffe  , 
qu'on  recouvre  de  |)aille ,  &  où 
Ton  jette  de  la  farine.  On  choifit 
pour  cela  un  lieu  fec ,  à  l'abri  d'un 
rocher  »  &  expofé  au  midi.  Les 
loirs  s'y  rendent  en  nombre.  Se 
on  les  y  trouve  engourdis  vers  la 
fin  de  l'automne  ;  c'eft  le  temps 
où  ils  font  les  meilleurs  i  man- 
ger. Ces  petits  animaux  font  cou* 
rageux  ,  &  défendent  leur  vie 
julqu'à  la  dernière  extrémité  :  ilç 
ont  les  dents  de  devant  très-Ion^ 
^ues  &  très- fortes^  aufti  mordent- 
ils  très-violemment:  ils  ne  craignent 
ni  la  belette  ,  ni  les  petits  oileaux 
de  proie  i  ils  échappent  au  renard 
qui  ne  peut,  les  fuivre  à  la  fom- 
mité  des  arbres  ;  leurs  grands  en- 
nemis  font  les  chats  fauvagcs  &;.les 
martres. 

L'efpèce  des  loirs  n'eft  pas  ex- 
trêmement répandue  :  elle  ne  fe 
trouve  guère  que  dans  les  cli- 
mats tempérés  ,  &  dans  les.  pays  de 
bois. 
LOIR;  (Nicolas)  nom  d'un  Peintro 
François,  né  à  Paris  en  i(>i4.  Se 
morrdans  la  même  ville  en  1^79.  Il 
fit  une  étudeparticulière  des  ouvra- 
ges du  Pouffin  ,  Se  les  copioit  avec 
tant  d'art ,  qu'il  eft  difficile  dediftin-* 
guer  la  copie  d'avec  l'original* 
Louis  XIV  le  gratifia  d'une  pen« 
fion  de-  4000  livres.  Loir  s'attacha 
au  coloris  Se  au  delTein.  Il  a  voit 
de  la  propreté  &  de  la  facilité.  Il 
peignoit  également  bien  les  figu* 
res,  les  payfàges,  l'archite<%ure 
&  les  ornemens  ;mais  il  excelloit 
i  peindre  les  femmes  &  les  en- 
fans. 
LOIR  ;  (  le  )  riyière  de  France  qui 
a  fa  fource  dans  le  Perche,  entre 
les  villes  cfe  Chartres  Si  de  No« 
cent  le  Rotrçuî  traverfe  le  Dun 
0b 
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nois  9  le  Vendotnois ,  &  l'Anjou , 
&  (e  rend  dans  la  Sarche  »  à  une 
lieuçau-deflus  d* Angers  ,  après  un 
cours  de  plus  de  40  lieues.  Cette 
rivière  eft  navigable  depuis  Château 
du  Loir. 

LOIRE;  (la)  fleuve  de  France ,  le 
plus  confidérable  du  royaume.  Il  a 
IQS  fources  dans  le  haut  Vivarais , 
i  ^  on  6  lieues,  fud-eft,  de  la  ville 

.  du  Puy  en  Vclay.  II  travçrfe  le 
Velay  &  le  Foreft  où  il  devient  na- 
vigable depuis  S.  Rambert.  Il  ar- 
rôle  enfuite  le  Bourbonnois  qu'il 
fépare  de  la  Bourgogne  -,  le  Niver 
nois  qu'il  fépare  du  Berry  ;  TOr- 
léanois ,  la  Touraine ,  l'Anjou  & 
la  Bretagne  ,  &  va  fe  rendre  dans 
Ja  mer  a  1 1  lieues  au-delTous  de 
Nantes.  Son  cours  eft  de  ico  lieues 
ou  environ.  Ce  fleuve  arrofe  quan- 
tité de  grandes  villes  qu'il  rend 
très  marchandes.  Les  plus  confldé- 
rables  font  Roanne  ^  Bourbon-Lan- 
cy,Decize,  la  Charité^  où  il  y 
a  un  beau  pont;  Briare,  Gien, 
Orléans ,  Beaugency  ,  Amboife , 
Tours  i  Saumur  &  Nantes.  De 
gros  bâtimens  remontent  jufqu'à 
cette  dernière  ville.  Plus  haut ,  les 
bateaux  font  fouvent  à  la  voile  {uf- 
qu'à  Briare,  &  mèrn^  audeflus. 
Cependant,  en  cectaipes  faifons  de 

.  l'année, les  eaux  en  font  quelquefois 
fort  baflfes ,  ce  qpi  en  rend  la  navi- 
gation dangcreufe  Si  la  Loire  en- 
richit de  grandes  provinces ,  elle 
les    défoie   aufli  fojuvent  par    fes 

Î;randes  inondations,  caufées  par 
e  peu  de  profonde^u  de  fon  ut , 
&  par  la  quantité  d'eaux  que  lui 
fournit  la  fonte  des  neiges  des 
montagnes  du  Velay  &  du  Foreft , 
qu'elle  traverfe. 

Les  principales  rivières  que  re- 

-    çoit    la  Loire  font  l'Allier  à  deux 

Ucues  de  Nûyc^ts  >  le  Cher  &  Tln- 
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drc  auprès  de  Tours  ;  h  Vienne 
près  de  Montforeau  ;  la  Sarthe ,  U 
Mayenne  &  le  Loir ,  toutes  en- 
femble,  près  du  Pont-de-Cé,  au- 
deflbus  d'Angers  ;  &  la  Sèvre  à 
Nantes. 

La  néceflîté  de  nétoyer  ce  fleuve, 
pour  en  rendre  U  navigation  plus 
commode ,  oblige  les  habicans  des 
villes  qui  font  iltuée^  fur  fes  bords  y 
d'élire  des  députés  chargés  de  ce 
foin  dans  leurs  diftriâs  refpeâifs. 
Ces  députée  ou  délégués  s'aflem- 
blent  tous  les  a)}S  le  dix  de  Mai , 
à  Orléans ,  devant  l'Intendant ,  où 
ils  élifent  deux  Préfidens  &  un 
Receveur ,  &  font  bail  de  balilage: 
ce  droit  fe  monre  ordinairement  à 
feize  mille  livres.  De  leur  côté, 
nos  Rois  ont  apporté  tous  leurs 
foins    &   fait  conftamment  les  dé- 

[)enfes  néceflaires  pour  empêcher 
es  débordemens  de  ce  fleuve.  Ils 
ont  fait  faire  pour  cela  des  levées 
aux  endroits  qui  paroiflbicnten  avoir 
befoin  ^  &  dans  tous  les  temps  ils 
ont  donné  une  attention  toute  par- 
ticulière à  les  faire  entretenir.  On 
eftime  que  les  dépenfes  pour  cet 
entretien  fe  montent  annuellement 
à  deux  cens  mille  livres  ou  envi« 
ron. 

Le  commerce  qui  fe  fait  par  la 
Loire  eft  des  plus  confidérables , 
puifqu'il  comprend  tout  ce  qui  fe 
tire  des  provinces  méridionales  & 
occidentales  de  la  France ,  ainfi  que 
celui  des  nations  étrangères  dans 
la  plupart  des  provinces  de  Tinté- 
rieur  du  Royaume.  U  conCfte  en 
b!és,  en  avoines,  en  vins  de  toute 
efpècoj  en  fiKres,  foies,  laines, 
chanvre,  fer,  acier,  huiles,  poif- 
fon  frais  &  falé  ,  fromages ,  fruits. 
Bois  de  charpente  de  toute  forte, 
bois  de  chaufJFag^,  charbon  de  terre 
Se  de  bois,    poteries j   fayences 
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ardoifes ,  pierres ,  cuirs ,  &  en  une 
infinité  d'autres  cfpèces  de  mar- 
chandifes  «  dont  la  plus  grande  par- 
tie eft  dvftiiice  pour  Paris. 

LOIREj  bourg  de  France  en  Lyon- 
nois  ,  fur  le  Rhône ,  envhon  à 
trois  lieues ,  nord-nord  eft ,  de  Con- 
drieu. 

LOIRE  ;  bourg  de  France  en  Anjou , 
fur  la  rivière  d'Argos,  environ  k 
fix  lieues  ,    nord-oueft  d'Angers. 

LOIRET  ;  petite  rivière  de  France 
dans  rOrléanois.  Elle  coule  depuis 
le  Château  qu'on  appelle  la  fource  > 
à  une  lieue,  fucl-eft  d'Orléans, 
jufqu  au-delà  du  Pont  de  S.  Mef- 
min  3  au-de/Ibus  d'Orléans,  où  elle 
fe  /être  dans  la  Loire,  après  un  cours 
d'environ  deux  lieues. 

M.  TAbbé  de  Fontenu  a  inféré 
dans  les  Mémoires  de  l'Académfe 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  les 
obfervations  qu'il  a  faites  fur  cette 

•  rivière  ^e  laquelle  la  plupart  des 
Auteurs  avouent   parlé    avant  4ui 

'  comme  d'un  prodige.  Cet  Acadé- 
micien ,  'après  avoir  diflipé  les  pré- 
ventions populaires  a  ce  lujet,  con- 
vient toutefois  que  cette  petite  ri- 
vière eft  digne  des  regards  des 
amareurs  de  l'Hiftoire  Naturelle. 
Premièrement,  l'abondance  des 

-  deux  fources  dont  le  Loiret  tire  fon 
origine  ,  eft  curieufe.  On  voit  for- 
cir du  fein  de  la  terre  par  ces  deux 
fources,  feize  à  dix-huit  pieds  eu* 
biques  d*eau  ,  qui  rendent  le  Loi- 
ret capable  dès-lors  de  former 
un  ruifteau  aflez  confidérable. 

La  grande  fource  du  Loiret  prend 
de  fi  loin  fon  e(Tbr  de  defibus  la 
terre  ,  que  l'antre  d'où  elle  s'élève 
eft  un  abîme  dont  il  n'a  pas  été  pof- 
fible  jufqu'à  préfenc  de  trouver  le 
fond,     en    en    faifant    fonder    la 

'  profondeur  avec  trois  cens  braffes 
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de  cordes  attachées  i  un  boulet  de 
canon. 

Cette  expérience  a  été  faite  en 
1583    par  Kl.    c{'Eiu*a;^;iies ,    Gou- 
verneur  d'Orléans,  au  rapport  de 
François  Leniairej  &c  Millord  Bol- 
lingbrokc  répéta  la  même  tenranve 
vers  l'an  17J1,  avec  auili  peu  de 
fuccès.  Toutefois  cette  manière  de 
fonder  ne  prouve  pas  abfolununc 
ici   une  profondeur  aufli    confidé- 
rable  qu'on  l'imagine ,  parceque  le 
boulet  de  canon  peut  être  entraîné 
obliquement  par  l'extrême  rapidité 
de  quelque  torrent  qui  f  e  précipite 
au  loin   par  des  pentes  fouterrai- 
nes. 

Non-fealeoient  la  petite  fource 
du  Loiret  ne  fe  peut  pas  mieux  fon- 
der ,  mais  elle  a  cette  fingularité  , 
que  dans  les*  grands  débordemens 
de  la  Loire ,  (on  eau  s'élance  avec 
un  bourdonnement  qu'on  entend  à 
deux  ou  trois  cens  pas:  la  caafe 
vient  apparemment  de  ce  que  fe 
trouvant  alors  trop  rc (ferrée  entre 
les  rochers  à  travers  lefqUvL  elle  a 
fon  cours  fous  terre ,  elle  fait  de 
grands  efforts  pour  s'y  ouvrir  un 
pafiage. 

Ces  deux  fources  du  Loiret  an- 
noncent dans  le  pays,  par  leurs 
crues  inopinées ,  le  débordement  de 
la  Loire  vingt  ou  vingt  -  quatre  heu- 
res avant  qu'on  apperçoive  à  Or- 
léans aucune  augmentation  de  cette 
rivière.  Ces  crues  inopinées  prou-  - 
vent  que  les  fources  du  Loiret  ti* 
rènt  de  fort  loin  leur  origine  de  la 
Loire  ,  &  qu'elles  ne  font  qu'un  dé- 
gorgement des  eaux  de  cette  ri- 
vière qui  s'étant  creufé  un  canal 
très-profond  ,  viennent  en  droiture 
fe  faire  jour  dans  les  jardins  du 
château  de  la  Source*  Ces  crues  ar- 
rivent ici  beaucoup  plutôt  que  la 
crue  de  la  Loire  devant  Orléans, 
Bb  ii 
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patcequ'elles  ont  plas  de  pente  (ôtts 
terre»  qu'elles  font  plus  reflferrées 
dans  leur  canal ,  &  qu'elles  viennent 
plus  en  droiture  que  les  eaux  qui 
coulent  dans  le  lit  de  la  Loire. 

On  vante  beaucoup  dans  le  pays 
les  pâturages  des  prairies  du  Loiret , 
les  laitages  &  les  vins  de  fes  co- 
teaux. L'eau  de  cette  rivière  eft  lé- 
gère ;  elle  ne  gèle ,  dit-on ,  ja- 
mais ,  du  moins  ce  doit  être  très- 
rarement  ,  parceque  c'eft  une  eau 
fouter raine  &  de  fources  vives* 

Les  vapeurs  épailTes  qui  s*élèvent 
du  Loiret  venant  i  fe  répandre  fur 
les  terres  voifines,  les  préfervent 
auffi  de  la  gelée,  leur  fervent  d'en- 
grais &  confervent  la  verdure  des 
prairies  d'alentour. 

Enfin  les  eaux  du  Loiret  font  d'un 
vert  foncé  â  la  vue,  &  celles  de  la 
Loire  blanchâtres.  La  rai  "on  de  ce 
phénomène  procède  de  la  différence 
du  fond ,  dont  l'un  a  beaucoup  d'ker- 
bes ,  &  l'autre  n  eft  que  du  faole  que 
la  Loire  châtie  fans  cedfe  dans  ion 
cours. 

LOIRRER  }  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  dérober. 

LOISERON;  bourg  de  Frarc5  dans 
le  Maine  ,  â  trois  lieues ,  oueft- 
fud-oueft,  de  Laval. 

LOISIBLE  ;  adjeftif  qui  vieillit.  Il 
/ignifie  qui  eft  permis.  La  Coutume 
de  Paris  dit  qu'Uefi  loijîble  à  un 
voijîn  de  fe  loger  ou  édifier  au  mur 
mitoyen. 

LOISIR  ;  fubftantif  mafcutin.  Odum. 
Temps  où  l'on  n'a  rien  à,  faire./i'a- 
mour  ejl  enfant  du  Loifir.  Jouir  d*un 
doux  loifir.  Il  emploie  toutes  les 
heures  de  fon  loifir  à  des  acles  de 
bienfaifance. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  s'amufe 
à  des  bagatelles,  ou  dont  lefprit 
s'occupe  de  chofesqui  lui  fontetran- 

.  ^ères  I  qu'i/  efi  bien  de  loifir ,  qu'i/ 
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faut    qiid    ait    bien    du  loifir  (k 
refte. 

Loisir,  (ignifie  auffi  un  efpace  de 
temps  fuffifant  pour  faire  quelque 
choie  commodément.  On  ne  lui 
laiffapas  le  loifir  d^ achever  ce  qu'il 
avoit  commencé. 

On  dit  adverbialement ,  à  loifir; 
pour  dire,  à  fon  aife ,  â  fa  commo- 
dité, /ans  fe  prelTer.  //  n'a  travaillé 
à  cet  ouvrage  quà  loifir.  Et  Ton  dit, 
vous  y  penjerei  à  loifir  ;  penfe^  y  à 
loifir  ;  pour  dire,  penfez  y  mure* 
ment,    férieufement. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  fait 
faire  quelque  chofe  dont  on  croit 
qu'il  (entira  long-temps  les  fuites , 
qu*/7  aura  tout  U  loijirde  s'en  re^ 
pentir ,  qu'il  s'en  repentira  à  loifir. 

Loisir  ,    s'emploie    quelquefois  au 
plurier  dans  la  poéfie.  De  doux  loi* 
firs.  D'heureux  loifirs.  D'agréables 
,  loifirs. 

LOK  j  voyei^  Loch. 

LOK  ^  fubftantif  mafculin  &  ferme  d# 
jMcdecine  emprunté  de  l'arabe.  Èlec- 
tuaire ,  plus  liquide  que  mou ,  que 
l'on  donne  pour  les  maux  de  la  poir 
trine. 

Le  lok  n'eft  compofé  que  de  re- 
mèdes appelés /^eâfomi^jr,  &  princi- 
palement de  liquides ,  ou  au  moins 
mous,  comme  décodions ,  eaux 
diftillées ,  émulfions ,  huiles  douces, 
iiropsj  mucilages  délayiés^  miel» 
pulpes ,  gelées  »  conferves ,  &c.  ou 
confiftans  ,  mais  folubles  »  comme 
fncre  ,  gomme,  &c.  On  y  fait  auffi 
entrer  quelquefois  des  matières 
pulvérulentes,  non-folubles,  com- 
me de  l'amydon ,  4^  la  régliflè  en 
poudre,  desabforbans  porphyrifés, 
(fc.  mais  alors  le  remèae  eft  moins 
élégant  &  moins  parfait. 

Pour  unir  différent  ingrcdiens 
fous  la  forme  de  lok ,  il  n'y  a ,  \^  ï 
s*ils  £;>nt  tous  vraiment  mifcibles  « 
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on  réciproquement  folubles,  qu'à 
les  mêler  exaAemenc  en  agitant^cri- 
<iuanc,  appliquant  une  chaleur  con^ 
Tenable»  en  un  mot  en  procurant 
la  difTolution  ou  combinailon  réelle, 
decesdifférens  ingrédiens  employés 
en  proportion  convenable  ,  ann  que 
le  mélange  achevé  ait  la  confiftance 
requife  :  cette  proportion  s'apprend 
facilement  par  Vulage ,  &  un  tâton- 
nement facile  y  conduit. 

,^^.  Si  les  différens  ingrédiens  ne 
font  pas  analogues  »  qu'il  s'agilfe 
par  exemple,  d'incorporer  une  huile 
avec  des  liqueurs  aqueufes  &  des 
Çommes,  en  joignant  ces  fubftances 
immifcibles  par  rinte^rmède  des  fub- 
ftances  favonneufes,  le  fucre  &  le 
jaune  d'auf ,  &  en  leur  faifant  con- 
traâer  une  union,  au  moins  fu- 
perficielle  ,  indépendamment  de 
celle  qui  eft  procurée  par  cet  in- 
termède ,  par  une  longue  conquaf- 
fation ,  en  les  battant  Se  broyant 
long-temps  enfemble. 

Le  lok  blanc  de  la  pharmacopée 
de  Paris  ,  fournira  le  modèle  de 
la  compofition  la  plus  compliquée 
&  la  plus  artificielle  du  lok 

Lok  blanc  de  la  pharmacopée  de 
Paris,  Prenez  quatre  onces  d'émul- 
fîon  ordinaire  préparées  avec. douze 
amandes  doucesj  dix-huit  grains  de 
gomme  adragant  réduite  en  poudre 
rrès-fubtile.  Mettez  votre  gomme 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  & 
verfez  peu  à  peu  votre  émulfion  en 
agtranr  continuellement  &  long- 
temps j  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  la  confiftance  de  mucilage. 
Alors  mctez  exaâement  avec  une 
once  cje  (irop  de  capillaire  &  une 
once  d*huile  d'amandes  douces  que 
vous  incorporerez  avec  le  mélange 

1  précédent  ,  en  continuant  d'agiter 
e  mortier ,  fournifTant  l'huile  peu 
ipeu  :  enfin  vous  introduirez  par  la 
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même  manœuvre  environ  deux 
drachmes  d'eau  de  fleurs  d  orange. 

LOKE  \  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Mythologie.  Nom  donné  par  les 
anciens  peuples  du  nord  au  Démon. 
Suivant  leur  Mythologie,  Lokeitoit 
le  (Calomniateur  des  Dieux  ,  larti-* 
fan  des  tromperies ,  l'opprobre  du 
ciel  &  de  la  terre.  11  étoit  fils  d'un 
géant  &  avoit  une  femme  nommée 
Signie.  11  en  eut  plufieurs  fils  :il  eue 
auflî  trois  en  fans  de  la  géante  An* 
gerbaude  ,  MefTagèredes  malheurs» 
lavoir  le  loup  Fenris  ,  le  grand  Ser- 
pent de  Midgard  j  &  Hela  le  Morr. 
Loke  faifoit  une  guerre  éternelle  aux 
Dieux  qui  le  prirent  enfin  ,  l'atta- 
chèrent avec  les  inteftins  de  Ton 
fils  ,  &  fufpendirent  fur  fa  tète  un 
ferpent  dont  le  venin  lui  tombe 
goutte  à  goutte  fur  le  vifage.  Ce- 
pendant Signie  fa  femme  eft  aflife 
auprès  de  lui  &  reçoit  ces  gouttes 
dans  un  baûin  qu'elle  va  vider  ^dans 
cet  inftant'le  venin  tombant  fur Z{xy(^^, 
le  fait  hurler  &  frémir  avec  tant  de 
force  ,  que  la  terre  en  eft  ébran- 
lée. Telle  étoit ,  fuivant  les  Goths, 
la  caufe  des  tremblemens  de  terre. 
Loke  devoit  refter  enchaîné  jufqu'aa 
jour  des  ténèbres  des  Dieux. 

LOKIANG  i  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Suchuen  ^  au  dépar- 
tement de  Chingtu  ,  première  Mé- 
tropole de  la  province. 

LOLING  }  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Xantung  ,  au  départe- 
ment de  Cinan  ,  première  Métro- 
pole de  cette  provmce. 

LOLLARDS  ;  (  les  )  branche  de  Fré- 
rots ou  de  Béguards  qui  eurent  pour 
chef  Gauthier  Lollard.  Ce  fanari- 

Îue  enfeignoit  que. Lucifer  &  les 
)émons  avoient  été  chaffésduCiel 
^^injuftement  &  qu'ils  y  feroienc  ré* 
tablis  un  joar  ;  que  Saint  Michel  & 
\     les  autres  Anges  coupables  de  cette 
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injuftke  »  feroienc  damnés  étertiel- 
lemenc  avec  cous  les  hommes  qui 
n'éroient  pas  dans  fes  fencimens  : 
il  méprifoit  les  cérémonies  de  1*E- 
glife  ,  ne  reconnoifloic  point' Tin- 
terceflîon  des  Saints ,  &  croyoit  que 
les  Sacremens  étoienc  inutiles.  Si  le 
Baptême  eft  un  Sacrement ,  dit  Loi- 
lard  ,  tout  bain  en  eft  aulfi  un  & 
tout  Baigneur  eft  Dieu  :  il  préten- 
doit  que  THoftie  confacrée  étoitun 
Dieu  imaginaire  :  il  fe  mocquoic  de 
,    la  Mefle  ,  des  Prêtres  &  des  Évê- 

3ue$  donc  il  précendoic  que  les  or- 
inations  étoienc  nulles  :  le  mariage 
félon  lui  »  n  ecoic  qu'une  profticution 
jurée. 

Gaultier  LoUard  fe  fie  un  grand 
nombre  de  Difciples  en  Autriche , 
en  Bohème ,  ^c. 

Il  établit  douze  hommes  choifîs 
encre  fes  difciples ,  qu'il  nommoit 
/es  Apôtres  ,  &  qui  parcouroienc 
cous  les  ans  TÂUemagne  pour  affer- 
mir ceux  qui  avoienc  adopté  (ts 
fencimens  :  encre  ces  douze  Difci- 
ples il  y  avoic  deux  vieillards  qu'on 
nommoic  les  Minifirts  de  lafeàe  ; 
ces  deux  Miniftres  feignoîent  qu'ils 
encroienc  cous  les  ans  dans  le  Pa- 
radis où  ils  recevoienc  d'Enoch  & 
d'Èlie  le  pouvoir  de  remeccre  les 
.  péchés  à  ceux  de  leur  fede  ,  & 
ils  communiqnoienc  ce  pouvoir  à 
pludeurs  aucres  dans  chaque  ville 
ou  bourgade. 

Les  Inquificeurs  fîrenc  arrêter 
LoUard ,  &  ne  poûvanc  vaincre  fon 
opiniâtreté  ,  le  condamnèrent  :  il 
alla  au  feu  fans  frayeur  &  fans  re- 
pencir  :  on  découvrir  un  grand 
nombre  de  fes  Difciples  donc  on 
fit  y  félon  Trithème ,  un  grand  in- 
cendie. 

Le  feu  qui  réduific  LoUard  en 
cendres ,  ne  détruifit  pas  fa  feâre } 
l^s  LoUards  fe  perpétuèrent  en  Al- 
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lemagne  ,  pafsèrefnc  en  Flandre  H 
en  Angleterre. 

Les  démêlés  de  ce  Royaume  avec 
la  Cour  de  Rome ,  concihèient  aux 
Lollards  TaffeAion  de  beaucoup 
d'Anglois  &  leur  fedt'  y  fit  du  pro- 
grès j  mais  le  Cierge  fie  porter  con- 
tre eux  les  lois  les  plus  fcvères, 
&  le  crédic  des  Communes  ne  pue 
empêcher  qu'on  ne  brùlâc  les  Lol- 
lards y  cependanc  on  ne  les  dérruidc 
poinc ,  ils  fe  réunirenc  aux  Wiclé- 
fices  ,  &  pcépacèrenc  la  ruine  du 
Clergé  d'Anglecerre  &  le  fchifme 
de  Henri  Vlll ,  (andis  que  d'autres 
Lollards  préparoienc  en  Bohème 
les  efprics  pour  les  erreurs  de  Jean 
Hus  &  pour  la  guerre  des  Huf- 
fîces. 
LOLOS  j  fubftancif  mafculin.  Ceft 
le  cicre  oue  les  MacaflTarois  don- 
neur aux  (implesGencilshommes  qui 
chez  eux  formenc  un  croifîème  or* 
dre  de  Noblelfe.  Ce  cicre  eft  héré- 
dicaire  &  fe  donne  par  le  Souve* 
rain.  Les  Dacus  formenc  le  pre- 
mier ordre  de  la  Nobleffe  ;  ils  pof- 
sèdenc  des  fiefs  qui  relèvenc  de  la 
Couronne  &  qui  lui  fonc  dévolus 
fauce  d'hoirs  mâles  \  ils  fonc  obli- 
gés de  fuivre  le  Roi  à  la  guerre 
avec  un  cerrain  nombre  de  loldacs 
qu'ils  fonc  forcés  d'encrecenir.  Les 
Carrés  formenc  le  fécond  ordre  : 
le  Souverain  leur  confère  ce  citre 

Îui  répond  à  celui  de  Comte  ou  de 
Marquis. 
LOMASNE  ;  pecic  pays  de  France, 
avec  cicre  de  Vicomcé  ,  faifanc par- 
tie du  Bas  Armagnac,  en  Gafco- 
gne.  Il  eft  (îtué  entre  Te  1 8®  degré, 
\C  minutes,  &  le  i8c  degré ,49 
minures  de  longitude  ,  &  encre  le 
4}e  degré,  38  minuces  ,  &  le  44* 
degré  ,  lo  minuces  de  lacitude.  Il 
eft  borné  au  nord  par  la  Garonne 
qui  le  fépare  de  l'Agénois ,  au  fud 
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&  au  fad  oueft  par  le  pays  deFezen- 
zaguet  i  â  Teft  par  le  pays  de  Ri- 
vière-Verdun ;  &  à  Toueft  par  le 
Condomois.  U  a  huit  lieues  de  lon- 
gueur fur  fix  de  largeur.  Il  eft  ar- 
tofé  de  la  Garonne  ,  de  TArracz  , 
du  Gers ,  de  TAiroux  «  &c.  Le  cli- 
mac  y  eft  tempéré  &  le  fol  fertile 
en  blés  »  en  vins  ,  en  fruits ,  &c, 
U  y  a  aufli  d  alTez  bons  pâturages 

,  le  long  des  rivières.  Tout  le  pays 
eft  fous  le  reflort  du  Parlement  de 
Touloufe  ,  fait  partie  de  la  Généra- 

.  jiré  d'Aufch ,  &  eft  compris  dans 
rÉIeâion  à  laquelle  il  donne  fon 
nom  ôc  dont  le  ûége  eft  à  Flcu- 
rance. 

Du  rcmps  de  Céfar  le  pays  de 
Lomagne  écoit  habité  par  les  Lac- 
toraits.  Sous  Honorius  ce  pays  fe 
trou  voit  compris  dans  laNovempo- 
pulanie  outroilième  Aquitaine. 

De  la  domination  des.  Romains 
la  Lomagne  pa^Ta  fous  celle  des  Vi- 
figoths.  Ënfuite  après  avoir  été  fou- 
rni fe  aux  François  ,  elle  le  fut  aux 
Gafcons. 

LOMBAIRE  i  adjeûif  des  deux  gen- 
res* Qui  appartient  aux  lombes. 

*  On  appeUe  arûrcs^lombairts^  des 
rameaux  artériels  au   nombre  de 

.  cinq  ou  fix  qui  fortent  de  la  panie 
poftérieure  &  inférieure  du  tronc 

.  de  Taorte  defcendante  «  &  qui  vont 
fe  diftribuer  ^  la  moelle  de  Tcpine 
&auxmufcles  qui  couvrent  les  lom- 
bes. On  peur  les  diftinguer  en  fu- 

'  pcruurcs  Se  en  inférieures .  Les  fupé- 
rieures  donnent  de  petirs  rameaux 
aux  parties  votfines  du  diaphragme 
&  des  mufcles  inrercoftaux.  Les  in- 
férieures fourni (Tent  du  fang  aux 
mufcles  pfoas  >  aux  canes  ou  trian- 
gulaires ,  aux  rranfverfcs  &  aux 
obliques  du  bas-Ventre  ,  aux  verté- 
braux ôc  aux  corps  des  vertèbres.  * 
Les  yûnes  lombaires  pretmcntle 
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fang  des  parties  auxquelles  les  artè- 
res 1  ont  apporté,  &  le  vont  vetfer 
dans  le  tronc  de  la  veine  cave  af- 
cendante.  Elles  fe  rendent  par  paire- 
dans  cette   grofle  veine  ,   i   peu 

Frès  comme  les  artères  naiflenc  de 
aorte. 

On  appelle  gangtions  lombains  , 
les  ganglions  nordéiformes  que  le 
nerf  intercoftal  forme  dans  les  ré* 
gions  lombaires. 

On  appelle^/tf/2(/tfj  lombaires  ^  des 
corps  glanduleux  de  différente  grof- 
feur  qui  fe  rencontrent  dans  Tabdo- 
men  auprès  des  lombes  ^  elles  font 
delà  nature  des  lymphatiques  com- 
me les  iliaques  &  les  autres  qui  les 
avoTfinent. 

On  appelle  nerfs  lombaires  j  cinq 
paires  de  nerfs  qui  ont  toutes  cela 
de  commun ,  qu'elles  jettent  en  ar- 
rière des  filets  pour  les  mufcles 
vertébraux ,  qu'elles  communiquent 
enfemble  avec  le  grand  fympatique 
de  chaque  côté  >  &  qu'elles  font  re* 
couvertes  parlesmufclespfoas.Leurs 
branches  de  communication  avec  les 
grands  fympatiques  font  longues  , 
parceque  ces  nerfs  s'avancent  beau- 
coup vers  le  devant  des  corps  des 
vertèbres  lombaires.  Elles  fe  comp- 
tent enfin  comme  les  vertèbres  fur 
Jefquelles  elles  paifent. 

On  appelle  vertèbres  lombaires  , 
cinq  vertèbres  qui  font  les  plus  vc- 
lumineufes  &  les  plus  folides  de 
toute  la  colonne  épinière.  Elles  font 
fituées  entre  les  dorfales  ScVos/c- 
crum. 
LOMBARD  ;  fubftanrîf  mafculir. 
Nom  d'un  établilTement  autorifé 
dans  pluHeurs  villes  de  Flandre  ,qù 
l'on  prête  fur  gages  de  l'argent  âim 
intérêt  réglé  par  le  Magiftrat  à  tant 
par  mois. 

Il  y. a  tuffi  à  Amfterdam  un  fa- 
meux Lombard  quieft  un  grand  bar 
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ciment  que  les  Régens  des  pauvres 
\  avoieni  tait  bâtir  en  1550  pour  leur 
fervir  de  magafin  ,  &  qu'ils  cédè- 
rent à  la  Ville  en  161 4  pour  y  éta- 
blir une  banque  d'emprunt  fur  tou- 
tes fortes  de* gages,  depuis  les  bi- 
joux les  plus  précieux  jufqu'aux 
plus  viles  guenilles.  Il  y  a  dans  les 
Dureaiix  du  Lombard  »  des  Rece- 
vcurs  ôc  des  Eftimateurs  :  ces  der- 
niers eftiment  la  valeur  du  gage 
qu'on  porte,  à  peu  près  à  fon  julle 
prix  ;  mais  on  ne  donne  defTus 
que  les  deux  tiers ,  comme  deux 
cens  florins  fur  un  gage  de  trois 
cens.  On  délivre  en  même  temps 
un  billet  qui  porte  l'intérêt  qu'on 
en  doit  payer  ,  &  le  temps 
auquel  on  doit  retirer  le  gage. 
Quand  ce  temps  eft  padî,  le  gage 
ett  vendu  au  plus  offrant  fc  dernier 
encbérifleur ,  &  le  farplus  (  le  prêt 
&  l'intérêt'  préalablement  pris  )  eft 
j:endu  au  propriétaire. 

L'intérêt  de  la  fomme  fe  paye  , 
favoir ,  au-deifous  de  cent  florins, 
â  raifon  d'un  pennin  par  feipaine , 
de  cbaque  florin  j  ce  qui  revient  à 
16^  pour  cent  par  an.  Depuis  100 
jufqu'â  500  florins  on  paye  l'inté- 
rêt a  6  pour  cent  par  an  :  depuis 
500  florms  jufqu'à  jooo,  5  pour 
cent  par  an  :  &  cleputs  5000  julqujà 
loooo  florins ,  l'intçrêt  n'eft  que  de 
4  pour  cent. 

Outre  ce  dépôt  général  il  y  a 
encore  par  la  ville  diflérens  petits 
bureaux  répandus  dans  les  divers 
quartiers  qui   reflbrtiûTent  tous  au 

.  Lombard.  Tous  les  Commis  &  Em- 
ployés de  cette  banque  font  payés 
Ear  la  ville*  Les  fommes  dont  le 
ombard  a  befoin  ^  fe  tirent  de  la 
banque  d'Amfterdam  ,  &  tous  les 
profits  «qui  en  proviennent  ,  font 
deftinés  à  l'entretien  de$  Hôpitaux 

^  d«  ççtte  villçi  I 
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LOMBARD ,  ARDE;  adjeaîf.Qut 
appartient^  qui  a  rapport  auxLom-* 
bards.  f^oye^  Lombards. 

En  tertne«  de  Peinture  on  ap- 
pelle eco/é  Lombarde ,  une  certaine 
manière  ,  un  certain  eout  propre 
aux  fameux  Peintres  de  Lombar- 
die  ,  &  imités  par  leurs  Difciples, 
f^oye-^  au  mot  École. 

On  appe loi  t  autrefois  lettres  lom- 
bardes des  lettres  de  Chancellerie 
2ui  s'expédioient  en  faveur  des 
ombards»  Italiens  &  autres  étran- 
gers qui  vouloient  trafiquer  ou  te-< 
nir  banque  en  France  j  on  compre- 
noit  même  fous  ce  terme  de  lettres 
lombardes  ,  toutes  celles  qui  s'cx- 

Eêdioient  pour  tous  Changeurs  , 
anquiers.  Revendeurs  &  Ufuriers 
3ue  Fon  appeloit  tous  Lombards  ^ 
e  quelque  Nation  qu'ils  fuflfent  j 
on  les  taxoit  au  double  des  autres, 
en  haine  des  ufures  que  commet* 
toient  les  Lombards. 
LOMBARDIE  i  contrée  d'ItaUe  cpiî 
répond  dans  fa  plus  grande  partie , 
â  la  Gaule  Cifalpine  des  Romains^ 
elle  a  pris  fon  nom  des  Lombards 
qui  y  fondèrent  un  Royaume  après 
le  milieu  diinxièmefiécie. 

Comme  la  Gaule  Cifalpine  des 
Romains  comprenoiç  la  Gaule  Tran- 
fpadane  &  la  Gaule  Cifpadane  ,  il  y 
avoic  pareillement,  dans  le  Royau- 
me de  Lombardie  ,  la  Lombardie 
Tranfpadane  &  la  Lombardie  Cif- 

Fadane  q^i  font  regardées  l'une  & 
autre  comme  deux  des  pkis  beaux 
quartiers  de  l'Italie.  Les  collines  7 
font  couvertes  de  vignes ,  de  fi- 
guiers ,  d'oliviers ,  &c.  Les  campa- 
gnes coupées  de  rivières  poiflbn- 
neufes  &  portant  bateau  ,  produi- 
fent  en  abondance  toutes  ibries 
de  grains. 

A  la  faveur  des  guerres  d'Italie 
^  fjk$  c^volutigns  qui  furviarenc 

taos 
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nJit  en  Allemagne  qu'en  Fraûcfe , 
•  il  fe  forma*  dans  le  Royaume  de 
Lombardie  diverfes  Souverainetés 
6c  Républiques  qui  dans  la:  fuice  fu- 
rent aniexees  au  Royaume  de  Lom- 
bardie^^ de  forte  qae  ce  Royanaae 
alors  improprement  Royaume  de 
JLombardie  ,  fe  trouva  renfermer 
divers  États  qui  n  avoient  jamais  ap- 
partenu au  roi  des  Lombards. 

Les  terres  que  l'on  comprend  au* 
|ourd'hmi  (bus  la  domination  de  la 
Lombardie  improprement  dite  , 
<bnt  Je  Padotun  ,  le  Véronois ,  le 
Vicentin ,  le  BrefTan ,  le  Crémaf- 
HViOf  le  Bei^amafque»  le  duché  de 
Milan  ^  le  duché  de  Mantoue ,  le 
Piémont ,  le  comté  de  Nice  ,  le 
Monrferntf  le  duché  de  Modène, 
le  duché  de  Regçio ,  la  principauté 
de  Carpi  ^  h  Friguane  ,  la  Catfa- 
fptne  9  le  duché  de  Parme  ,  le  du- 
ché de  Plaifance,  l'État  Palavicini, 
la  Principauté  de  Landi  Se  le  duché 
de  la  Mirandole. 
LOMBARDS  j  (  les  )  anciens  peuples 
de  la  Germante ,  qui  habitoient  en- 
tre l'Elbe  &  l'Oder.  Quoiqu'ils  fuf. 
fent ,  dit  Tacite ,  placés  au  milieu 
de  diverfes  Nations  puiflantes  »  ils 
ne  laifsèrenr  pas  de  conferver  leur 
liberté. 

Sous  le  règne  de  Marc  Ânrèle  les 
Lombards  quittèrent  leur  ancienne 
demeure,  s'avancèrent  jufqu*au  Da- 
nube ,  pafsèrent  ce  fleuve  &  s'em- 
Îarèrent  d'une  province  doot  ils 
irent  chafTés  par  Vindez  Se  par 
Candidus  ,  Chefs  de  Tarmée  ro- 
maine. Enftfite  pendant  '  plus  de 
deux  nécles  on  n'entendit  plus  par- 
ler d'eux;  on  ignore  même  le  pays 
qu'ils  allèrent  habiter. 

Mais  (bus  l'Empire  de  Théodofe, 

Agilmund  leur  chef ,  rendit  fameux 

le  nom    des  Lombards.  Vers  l'an 

4^7  ils  aidèrent  Odoacre^Roi  dei 

Tome  XFL 
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Rérulec,  i  s'emparer  de  Tile  de  Rn- 
gen  ;  Se  dans  la  fuite  eux-mêmes  en 
devinrent  les  maîtres. 

En  ^%6  leur  Roi  Âudouln  les 
conduinten  Pannonie ,  &  ils  ne  fui- 
rent pas  long  -  temps  à  fubjuguer 
cette  province.  Le  Royaume  des 
Oftrogochs  ayant  été  détruit  vers 
Tan  «^o,  Albain  invité  par  Narfts, 
conouifit  les  Lombards  en  Italie  Se 
il  y  fonda  un  Royaume  puîiïant 
fous  le  nom  de  Royaume  de  Lom- 
bardie. 

Bientôt  les  Vainaueurs  adoptè- 
rent les  mœurs  ,  la  politefTe  ^  la  lan- 
gue  Se  la  religion  des  vaincus  \  c'eft 
ce  qui  n'ccoit  pas  arrivé  aux  pre- 
miers Francs  ni  aux  Bourguignons 
qui  portèrent  dans  les  Gaules  leur 
langage  groflîer  &  leurs  mœurs  en- 
core plus  agreftes.  La  Nation  Lom- 
barde étoit  compofée  de  Payens  Sc 
d'Ariens  qui  d'ailleurs  s'accordoienc 
fort  bien  enfemble  aind  qu'avec  les 
peuples  qu'ils  avoient  fubjogués. 
Rotnaris  leur  Roi  publia  vers  l'an 
^40  un  édit  qui  donnoit  la  liberté 
de  profeflfer  toute  religion  \  de 
farte  que  dans  prefque  toutes  les* 
villes  d'Italie  il  y  avoit  un  Évcque 
Catholique  Se  un  Evèque  Arien  qui 
laiflbient  vivre  paifiblemeot  lesldo* 
litres  répandas  dans  les  bourgs  Sc 
les  villages. 

Enfin  le  Royaume  des  Lombards 
qui  avoit  commencé  par  Albain  en 
5^S  de  l'ère  vulgaire,  dura  tran- 
quilement  fous  vingt-trois  Rois  juC- 
qu'à  l'an  774 ,  temps  auquel  Pé- 
pin défit  Aftelphe  ,  Roi  de  ce 
peuple ,  Se  Tobligea  de  remettre  au 
Pape  Etienne  TËxarchat  de  Ra- 
venue.  Cependant  Didier  Duc  de 
Tofcane  ,  s'empara  du  Royaume  , 
&  fut  le  ving-troifième  &  dernier 
Roi  des  Lombards.  Le  Pape  mé- 
content de  ce  Prince  >  appela  ChaTi 
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lemagoe  en  Italie.  Ce  guerrier  mit 
le  ûcgo  devant  Pavie  fie  fit  Didier 
prifonnier. 

Pour  lor s.tottt  cédant  ^a  force  des  ar- 
mes deCharlemagne,  il  nomma  des 
Gouverneurs  dans  les  principales 
villes  de  fes  nouvelles  conquêtes.  Se 
joignit  à,  fes  autres  titres  celui  de  roi 
des  Lombards.  On  peut  dire  néan- 
xnoilis  que  le  Royaume  ne  finit  pas 
pour  cela,  parceque  lès  principaux 
de  cette  nation ,  voyaut  que  leur 
Roi  était  pris  Se  conduit  en  France 
dans  un  Monaftère ,  fans  efpérance 
d\>btenir  jamais  fa  délivrance ,  ils 
reconnurent  Charlemagne  à  fa  pla- 
ce ^  à  condition  qu'il  maintiendroit 
leur  liberté  »  leurs  privilèges  te  leurs 
lois  :  en  effet  nous  avons  encore  le 
code*  de  ces  lois  particulières  félon 
lefquelle^  Charlemagne  Se  fes  fuc- 
cefleurs  sengagcrent  â  les  gou*- 
verner  j.  Se  Ion  voit  plufieors  des 
capiculaires  de  ce  Prince  inférés  en 
divers  endroits  de  ce  code. 

1.0i\f frAai>s  y  s*eft  autrefois  dit  en  Fran- 
ce ,  des  Marchands  Italiens  qui  ve- 
noient  y  trafiquer  ,  furtouc  des  Gé- 
nois Se  des  Vénitiens.  U  y  a  même 
encore  à  Paris  une  rue  qui  porte 
leur  nom  ,  parceque  la  plupart  y 
tenoient leurs  comptoirs  de  banque, 

.  le  commerce  d'argent  étant  le  plus 
conlidérable  qu'ils  y  fiflènr. 

Le  nom  de  lombard  devint  en- 
fuite  injurieux  &  fynonyme  i  ufu- 
lier. 

La  place  du  change  i  ÂmAer- 
dam  conferve  encore  le  nom  de 
place  des  Lombards  ,  comme  pour  y 
perpétuer  le  fouvenir  du  grand 
commerce  que  les  Lombards  y  ont 
exercé  ^  &  qu'ils  ont  enfeigné  aux 
haJbi tans  des  Pays-Bas. 

Lombards  ,  fedit  encore  aufourd'hui 
i  Paris ,  de  certains  particuliers  nés 
dans  qjiielques  villages  d'IxaJie  j,  le£ 
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quels  ont  le  privilège  fingulier  de 
pouvoir  vendre  &  colporter  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume ,  mê- 
me dans  Paris  Se  dans  toutes  celles 
où  il  y  a  jurande ,  »>  du  criftal 
»>  taillé ,  de  la  quincaillerie  Se  autres 
m  menues  naarchandifes mêlées. 

Ce  privilège  leur  a  été  accordé 
par  Louis  XIII  3  en  confidération 
de  ce  qu'ils  ont  été  les  premiers  qui 
foient  venus  ramoner  les  cheminées 
en  France. 

Ce  Prince  ne  leur  avoir  d  abord 
ftccordé  qu'un  arrêt  du  Confeil  le 
loO&obie  i5ij  j  mais  cet  arrêt 
fut  depuis  revêtu  de  lettres-patentes 
du  i  8  Janvier  1^3  j,  portant  >»  qu'ils 
>»  pourroient  porter  criftal  taillé  ^ 
»  quincaillerie  Se  autres  menues 
»  marchandifes  mêlées ,  les  vendre, 
H  changer,  troquer  &  en  faire  leur 
9»  profit  ,  ainfi  qu'ils  verroient  bon 
M^  être ,  tant  en  la  ville  de  Paris  que 
»  tous  autres  endroits  du  Royau- 
>f  me  .  ..  -  .  fans  toutefois  pou*^ 
»^  voir  étaler  ladite  marchandife  en 
99  boutique  «•  Et  ces  lettres-patentes 
ont  été  enregidrées  au  Parlement  le 
premier  mars  fuivant. 

Louis  XIV  accorda  de  fembla- 
bles  lettres  aux  Lombards  le  11 
Janvier  iS^j  ,  lefquelles  ont  été 
enregiftrées  le  6  Février  fuivant^ 
&  Louis  XV  leur  en  a  auflî  ac* 
cordé  le  18  Juin  i'i6  qui  ont  étér 
enregiftrées  le  ^  Décembre  de  la. 
même  année. 

Ces  derniers  pourroient  en  quel- 

3ue  forte  pafler  pour  ampliatives 
u  privilège  des  Lombards;  cac 
elles  portent  qu//x  continueront  d'a^ 
cheten  &  vendre  toutes  fortes  de  me^ 
nus  ouvrages  d* orfèvrerie;  permiifioa 

3ue  ne  contenoient  pas  \t%  précé- 
entes.LeConfeil  parok  même  avoir 
encore  étendu  ce  ptivilége  par  un: 
arrêt,  du  i  j  Février  17  i^,  lequel»,  c* 
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caffânt  un  arrêt  de  la  Cour  des 
Monnoies  de  Paris  du  17  Décem- 
bre 175  5,  a  fait  main-levée  au  nom- 
mé Mellario ,  Colporteur  Lombard, 
des  ouvrages  faiAs  fur  lui  à  la  re- 
quête des  Orfèvres  du  Havre  de 
Grâce,  &  ordonné  que  ,  fans  avoir 
égard  à  un  autre  arrêt  de  la  Cour 
dîes  Monaoies  du  28  juin  i<(p9» 
les  Lombar(^spourroient  colporter^ 
vendre  &  acheter  tous  les  ouvrages 
d'orfèvrerie  &  bijouterie ,  autres 
que  ce  qui  peut  être  regardé  com- 
me vaiflelle  ,  en  fe  conformant  aux 
ordonnances. 

Nonobftant  tous  ces  privilèges , 
les  marchands  Merciers  de  Paris 
ont  prétendu  empêcher  les  Lom- 
bards de  colporter  &  vendre  des 
marchandifesdans  Paris:  ils  avoîent 

1)our  première  tentative  ,  fait  faifir 
es  marchandifes  colportées  par  ces 
étrangers  j  &  comme  ceux-ci  oppo- 
foient  leurs  lettres*  patentes  du  18 
Janvier  11^)5  »  les  marchauds  Mer- 
ciers Vétoient  rendus  tiers  -  oppo- 
/ans  à  larrêt  d*enregiftrement  de 
ces  mêmes  lettres  :  mais  par  arrêt 
rendu  le  6  Mars  1^49  9  les  Parties 
ont  été  mifes  hors  de  Cour  fur  cette 
tierce-oppofition. 

Ce  même  arrêt  a  néanmoins  dé- 
claré valables  des  faifies  de  mar^ 
chandifes  (Pot  &  d*  argent  fin  &faux , 
faites  fur  des  Lombards^  mais  il  pa- 
roît  que  le  motif  a  été  que  ces  mar- 
chandifes étoient  lun  titre  étranger} 
&  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon 
qu*en  ordonnant  par  le  même  arrêt 
que  ks  marchandifes  f croient  mifes  h 
mains  des  Gardes  de  V orfèvrerie  , 
poàr  être  en  préfence  des  Parties 
faifies  ,  fondues  &  réduites  au  titre 
de  Paris ,  la  Cour  ordonna  en  mê- 
me temps  çttr  le  prix  y  enfembleles 
perles  &  pierres  fines  y  &  le  furplus 
defdites  marchandifes  ,  feroient  ren- 
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dus  aux  Lombards  avec  défenfes  à 
eux  Se  à  tous  autres  Ramoneurs  de 
cheminées  ,  de  porter  par  les  rues 
&  maifons  ,  vendre  3  débiter ,  chan- 
gcr  &  troquer  autres  marchandifes 
que  criftal  taillé  ^  quincaillerie  &  au* 
très  marchandifes  mêlées  ,  pour  leur 
aider  à  vivre  ,  conformément  aux  let-^ 
très  patentes  &  arrêts ,  &c. 

Leis  Merciers  de  Paris  ont  auflî  . 
atcaaué  les  arrêts  d'enregiftremènc 
des  lettres-patentes  accordées  aux 
Lombards  en  KJ45  &  i7i(J.  Ilspré- 
tendoient  que  le  privilège  ancien- 
nement accordé  aux  Ix>mbards  » 
devoir  être  reftreint  aux  feuls  Lom- 
bards, Ramoneurs  de  cheminées; 
mais  par  arrêr  du  8  Mai  1759  ,  les- 
Parties  ont  été  mifes  hors  de  Cour 
fur  ce  chef  de  demande  des  mar- 
chands Merciers. 

Dans  les  conreftations  fufcitées^ 
aux  Lombards  par  les  Merciers  j 
ceux  *  ci  ont  prefque  toujours  de- 
mandé que  les  marchandifes  dont 
la  vente  feroit  permife ,  fuflfent  dé- 
taillées; mais  jamais  ces  demandes 
n'ont  été  adoptées. 

Des  Ramoneurs  dont  les  mar- 
chandifes avoienc  été  (aifies  en  la 
ville  de  fiayeux  ,  ont  obtenu  un  ar- 
rêt du  Confeil  le  27  Septembre 
1 6^6  j  qu'on  trouve  dans  le  recueil 
des  édits ,  déclarations  &  arrêts  fur 
les  arts  &  métiers  y  par  lequel  il  a 
été  fait  main- levée  de  la  faifie  fur 
le  fondeoient  des  lettres-patentes 
de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV, 
donc  l'exécution  a  été  ordonnée  par 
le  même  arrêt. 

Les  Merciers  de  Pontoife  ont  au(fi 
inquiété  les  Lombards,  Us  préten- 
doient  que  ces  étrangers  ne  pou- 
voient ,  en  cônféquence  de  leurs 
privilèges  ,  vendre  des  étamînss, 
&  le  Juge  de  Pontoife  avoit  déclaré 
Ce  1} 
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valable  la  faiiîe  de  ces  étoffes;  mais 
fa  fentence  fut  infirmée  par  arrêt 
rendu  fur  les  concluions  de  M.  le 
Procureur  Général  le  14  mai  1701 , 
&  il  fut  fait  main-levée  de  la  faiiie 
avec  dépens* 

LOMBES  ;  fubftancif  mafculin  plu- 
riel 6c  terme  d'Ânacomie.  Partie 
inférieure  du  dos»  compofée  de  cinq 
vertèbres  &  des  chairs  qui  y  font 
arrachées. 

JLOMBEZ  ;  petite  ville  épifcopale  de 
France  ,  en  Gafcogne,  dans  le  comté 
de  Comminees,  lur  la  Save ,  à  onze 
lieues ,  oueft  -  fud  -  oueft ,  de  Tou- 
loufe  ,  fous  le  i8«  degré  ,  34  mi- 
nutes ^  ^  fécondes  de  longitude,  ic 
le  43%  18  minutes,  30  fécondes  de 
latitude. 

Le  Pape  Jean  XXII  érigea  TÉvc- 
ché  de  cette  ville  en  1 3 1 7  dans  une 
Abbaye  de  Chanoines  réguliers. L'E- 

§life  cathédrale  eft  fous  T'invoca  tion 
e  Notre  -  Dame  }  fon  Chapitre  a 
trois  dignités  &c  douze  Chanoines. 
Les  dignitaires  font  le  Prévôt,  TAr- 
ch  diacre  &  le  Sacriftain  :  la  Pré- 
vôré  eft  éleftive  par  le  Chapitre .; 
TArchidiaconé  ,  la  Saeriftie  &  la 
Piécenterie  qui  n'eft  qu'un  office  , 

.  font  à  la  nomination  de  l'Evèque. 
Ls  Canonicats  font  à  la  nomina- 
tion alternative  de  TÉvèque  &  du 
C  hanoine  en  femaine.  Le  revenu  de 
rÉvèché  eft  de  20000  livres.  Le 
Diocèfe  comprend  quatre-vingt  dix 
Paroi  (fes. 

LOMBOYER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
coniuguecomme  Chanter.  Terme 
uHté  dans  quelques  falines  où  il  fi- 
gnifie  faire  cpaiflîr  le  fel.- 

LOMBRICAL  5  adjeAif  &  terme 
d'Anaromie  qui  s'emploie  d'ordi- 
naire au  pluriel  pour  défigner  qua- 
tre petits  mufcles  grêles  pbcés  dans 
le  fond  de  la  main ,  à  caufe  de  la 
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reflemblance  qu'on  leur  a  trouvée 
avec  des  vers  de  terre  qui  portent 
en  latin  un  nom  dont  celui-ci  eftdé^ 
rivé  :  c*eft  la  même  raifon  qui  les 
a  fait  nommer  vermiculaires.  lUnaif* 
fent  dans  la  paume  de  la  main ,  des 
tendons  du  aiufcle  profond  ,  au* 
delTous  du  ligament  annukdre  9  & 
accompagnent  les  tendons  du  mê- 
me myfcle  jufqu'à  b  bafedeU  pre- 
mière phalange  des  quatre  doigtsi 
laquelle  ils  fe  terminent  du  côté  du 
pouce.  Ils  font  fujets  à  quelques  va- 
riétés dans  leurs  attaches  y  ils  s'a- 
niflfent  ordinairement  en  partie  avec 
les  interoffeux  &  avec  lextenfeur 
commun  :  ils  font  auxiliaires  de  ces 
mufcles  &  peuvent  auffi  aider  un  pett 
i  la  flexion.  ^ 

Lombric  AUX  DES  orteils  ,  fe  dit  de 
plufieurs  petits  mufcles  du  pied 
qu'on  nomme  auflî  vermiculaircs  pat 
Fa  même  raifon  qu'on  a  donnée  pour 
les  mufcles  précédens.  Us  font  aa 
nombre  de  quatre  :  ils  prennent 
nailfance  des  tendons  du  mufcle 
-long  fléchiffeur,  &  vonr  fe  termi- 
ner par  autant  de  tendons  aux  pre- 
mières phalanges  des  quatre  der- 
niers orteils  du  pied.  Ils  aident  à 
fléchir  les  orteils  &  à  les  approcher 
lesunsdes  autres. 

LOMBRON  j  bourg  de  France ,  dans 
le  Maine  ,  à  5  lieues  >  oueft- nord- 
oueft ,  du  Mans. 

LOMOND  i  (  le  lac  )  grand  lac  d'É^ 
coiïe,  dans  la  province  de  Lennox.  11 
a  huit  lieues  de  longueur  fur  une  de 
largeur.  On  y  compte  50  iles  donc 
la  pluparr  font  habitées.  Il  abonde 
en  poiflons  >  furtout  çn  anguilles 
fort  délicates. 

LONATO  ;  petite  ville  d'Italie ,  en 
Lombardie  ,  dans  le  fireflan,  entre 
Brercia&  Pefchiera. 

LONCHITE  ,  ou  Hastiforme  ; 
fubftantif  féminin  ic  terme  d'Ai^ 
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tronomie.  Ceft  le  nom  qu'on  lionne  ^ 
â  une  efpèce  de  Comète  qui  relTem-' 
ble  à  une  lance  ou  pique.  Sa  cêre 
eft  d^une  ferme  ovale  &  fa  queue 
eft  très-longue  »  menue  &  pointue 
par  le  bout.  Cette  expreflion  n'eft 
plus  ufitée  &  ne  fe  trouve  que  dans 
quelques  anciens  auteurs. 

LONCHITIS  .  ou  LoNKiTB  j  fubf- 
tantif  féminin.  Plante  qui  reflem- 
ble  beaucoup  i  la  fougère  &  qui 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  les  feuil- 
les de  la  lonchitis  ont  une  oreil- 
lette à  la  bafe  de  leuts  découpures, 
Se  qu'elles  font  fort  pointues  &  en 
forme  de  Unce ,  d'où  lui  vient  auffi 
le  nom  de  lanccUc. 

LONDINIÈRESj  bourg  de  France, 
en  Nornundie,  fur  la  rivière  d'Eau- 
ne>  à  trois  lieues ,  nord-nord-oueft, 
de  Neuf-Châtel. 

LONDONDERRl  j  ville.  d'Irlande  . 
capitale  de  la  province  dTJlfter  & 
du  comté  de  Londonderri ,  fur  la 
Lough -Foyle ,  â  }(^  lieues >  nord- 
oueft  >  de  Dublin. 

Le  comté  de  LondondBrri  eft  cme 
contrée  maritime  d'Irlande ,  dans 
la  province  d'Ulfter.  11  a  dix  -huit 
lieues  de  longueur  &  dix  de  lar- 
geur. Les  terres  y  font  très -fer- 
tilts. 

LONDRES  'y  ville  capitalede  lagrande 
Bret^ne  ,  &  la  refidence  des  Rois. 
Le  nombre  de  fes  habitans  ^  leur 
opulence,  l'étendue  de  fon  com- 
merce •  fes  beaux  édifices  >  fes  éra- 
blilTemens  de  littérature  &  de  cha- 
rité ,  fes  commodités  pour  la  vie  , 
annoncent  que  cette  ville  eft  une 
des  plus  grandes  ,  à^s  plus  peu- 
plées &  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope. 

Son^  le  nom  de  Londres  on  com- 
prend la  citédeWeftminfter  qui  fai- 
foit  autrefois  une  ville  k  part  ,  & 
Southwark  qui  eft  un  grand  faux* 
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•  bourg  avanç  de  traverfer  le  pont 
de  Londres  »  en  venant  de  Dour 
vres. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  le  pen- 
chant d'une  coline  au  bord  de  laTa^ 
mife.  Elle  formé  un  croiflant  :  elle 
a  beaucoup  plus  de  longueur  que 
de  largeur  ;  l'air  de  la  rivière  eft 
tempéré  par  celui  de  la  campagne 
qui  eft  agréable.  Elle  eft  i  foixante 
milles  de  la  mer&  de  Tembouchure 
de  laTamife. 

Son  étendue  de  Teft  à  l'oueft  , 
c*eft-â-dire  ,  de  Umc-Houjje  julqu'à 
Tunk'Stréet  dans  Weftminfter,  eft 
de  huit  milles  de  longueur  ;  &l  du 
nord  au  fud  ,  c'eft- à-dire  ,  à^  Saint 
Léonard  -  Shorcdiuh  jufqu'a  Black- 
manStreet ,  fauxbourg  de  South" 
wark  ,  de  trois  milles  de  largeur. 
Cette  étendue  s'augmente  de  jour 
en  jour  par  de  nouveaux  édifices 
aux  extrémités  de  la  cité  &  par 
de  belles  places  ou  carrés  &  de  beU 
les  rues  dans  Weftminfter ,  au  nord- 
oueft  :  ce  qui  fait  que  le  circuit 
de  cette  ville  peut  être  de  dix-  huit 
milles  d'Angleterre. 

On  compte  dans  Londres  envi- 
ron 9000  ruesou  carrefours,  170000 
maifons  habitables ,  &  i;  6000c  ha-* 
bitans ,  en  fuppofant  feulement  8 
perfonnes  par  maifon. 

Les  gens  de  mer  &  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  la  Marine  %  occupent 
la  partie  orienule  de  Londres  pref- 
que  jufqu'au  pont  de  Londres.  Les 
Négocians  &  gens  da  métier  occn- 

Kent  la  cité  proprement  dite.  La 
foblede  &  les  Marchands  en  dé- 
tail habitent  la  ville  &  la  Liberté 
de  Weftminfter. 

11 V  a  dans  cette  grande  ville  une 
Églile  cathédrale  dédiée  â  Saine 
Paul  t  laquelle  eft  le  plus  beau  bâ- 
timent qu'il  y  ait  en  ce  genre  après 
faint  Pierre  de  Rome  :  on  y  comptt 
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^'ailleurs  138  Paroiffes  &  plus  de 
100  ÈgUfes  ou  Chapelles  bien  re- 
bâties en  pierre  depuis  l'incendie  de 
Londres  de  1666  Se  dédises  ap  fer- 
vice  de  la  religion  nationale.  Tou- 
tes les  différences  opinions  ont  leurs 
Chapelles  ou  Maifohs  pour  s'adem- 
bler.  On  en  compté  environ  ijô 
pour  les  Presbytériens  ^  les  Trem-- 
bleurs  ,  les  Protejlans  étrangers^  &c. 
Il  7  a  auflli  plttfieurs  Chapelles  pour 
l'exercice  dfe  la  religion  catholique  , 
apojlolique  &  romaine  oai  n'eft  que 
tolérée  ,  quoique  plus  d'un  quart  de 
la  Nation  la  profefle.  Il  y  a  trois  fjr- 
naeogues. 

Parmi  les  principaux  édifices  x>n 
voit  la  tour  de  Londres  »  la  Doua- 
ne ,  le  Pont  ,  le  Monument  ,  la 
fiourfe  royale  ,  la  Banque  d'Angle- 
terre ,  la  Maifon  du  Lord-Maire  , 
premier  Magiftrat  de  Londres  ,  la 
Guildall  ou  Maifon  de  Ville  ,  les 
Hôrels  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  &  du  fud ,  le  Bureau  gé- 
néral de  la  Pofte  j  de  la  Marine , 

•  des  vivres  pour  les  flottes  royales, 
la  Charter-Houfe  ,  les  Collèges  de 

'  Gresham  ,  de  Médecine  j  les  Bu- 
reaux des  différentes  compagnies 
de  commerce  ,  les  Séminaires  pu- 
blics, (S'c. 

Dans  la  partie  de  Veftminfter  , 
le  Palais  du  Roi  ,  h  Maifon  de  la 
Reine ,  la  M.iifon  des  Banquets  ,  les 
Chambres  du  Parlement ,  la  fale& 
le  pont  de  Weflminfter ,  la  Ttéfo- 
rerie  ,  les  Bureaux  des  Secrétaires 

'  d'État ,  de  rAmirauté,de  la  guerre, 
rOpera  ,  les  Écuries  du  Roi. 

Dans  Tintérieur  &  à  l'extérieur 
de  la  ville  on  voit  l*tlôpital  de  la 
province  de  Middlefex'^  les  Hôpi- 
taux de  Bethlem  &  deSaint-Lukc, 
le  terrein  de  l'Arrillerie  de  la  ville , 
THopiral  des  enfans  trouvés,  le  Mu- 
feuttx  Britannicum  ,  le  Collège  des 
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Médecins ,  les  Collèges  des  Jutîf- 
con  fuites  ,  &  le  Temple. 

On  trouve  aufli  dans  la  place  de 
Covent'Carien  deux  théâtres  royaux 
&  pLufieurs  autres  batinsens  remar- 
quables. 

La  Tamîfe  ,  la  Rivière  Neuve 
ic  la  Compagnie  de  Chelfea  four^ 
niflent ,  moyennant  un  prix  modi- 
que ,  de  l'eau  en  abondance  ,  â  cer-* 
tains  jours,  par  des  canaux  de  plomb 
ou  de  bois  qui  fe  déchargent  dans 
des  citernes  ou  réfervoirs  deplomb 
dans  chaque  maifon. 

Cette  capitale  qui  félon  Tcxpref- 
fîon  des  aatenrs  Anglois ,  élève  fa 
tète  au  -  defliis  de  tout  le  monde 
commerçant ,  eft  le  rendez  -  vous 
de  tous  les  vaiHèaux  qui  revién- 
nent  de  la  Méditerranée  »  de  l'Amé- 
rique &  des  Indes  orientales.  C*eft 
elle  qui  tprès  avoir  reçu  les  facres> 
le  tabac  ,  les  indiennes ,  les  épice- 
ries ,  les  hmles ,  les  fruits ,  lés  vins^ 
la  morae  ,  &c.  répand  toutes  ces 
chofes  dans  les  trois  Royatunes  ^: 
c*eft  aufl^  dans  fon  fein  que  vien- 
nent fe  rendre  ptef<Jue  toutes  les 
produétfons  naturelles  de  la  grande 
Bretagne.  Cinq  cens  gros  navires  y 
porrent  continuellement  du  char- 
bon de  terre  ;  que  Ion  juge  par  ce 
feul  article ,  de  l'étonnante  confom- 
mation  qui  %*y  fait  des  autres  den- 
rées néceffaite^s  à  la  fnbfiftanpe  d'u- 
ne ville  fi  peuplée.  Les  Provinces 
méditerrances  qili  l'entourent  , 
tranfportent  dans  fes  murs  toutes 
leurs  marchandifes^foit  qu'elles  les 
deftînent  à  y  être  confommées  ou  k 
être  embarquées  pour  les  pays  étran- 
gers.-Vingt  mille  noatiniers  font  oc- 
cupés fur  la  Tamife  ,  à  conduire  ï 
Londres  ou  de  Londres  dans  les  pro- 
vinces ,  une  infinité  de  chofes  de 
mille  cfpèces  différentes.  Enfin  elle 
eft  comme  le  reffort  qtti  entretient 
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]*Aiiglcterre  dans  un  mouvemcoc 
coiitinueh 

Cecre  fuperbe  ville  fut  prefque 
entiètemenc  détruite  en  1666  par 
un  incendie  qai  dura  trois  jours. 
Ce  malheur  arrivé  après  la  conu- 
gion  &  au  fore  d'une  trifte  guerre 
centre  la  Hollande ,  paroiilbit  irré-* 
parable  s  cependant  rien  ne  fait  t^nt 
voir  la  richefle ,  l'abondance  &  la 
force  de  cette  Nation  quajid  elle 
eft  d'accord  avec  elle-même  ,  que 
le  deffein  formé  par  elle  ^  d'abord 
que  l'embrafement  eut  ce(Të  »  de 
rétablir  de  pierres  &  de  briques , 
fur  de  nouveaux  plans  plus  réguliers 
&  plus  magnifiques 9  tout  ce  que  le 
feu  avoit  emporté  d'édifices  de  bois, 
^l'aggrandir  Us  Temples  &  les  lieux 
publics  y  de  faire  les  rues  plus  lar^ 

Ses  &  plus  droites ,  &  de  repreti- 
re  le  travail  àt%  Maoufaftufes  & 
<le  toutes  lesbranchts  du  commerce 
en  général  avec  plus  de  force  qu  au- 
paravant }  projet  qui  pafla  dansTef- 
prit  des  autres  peuples  pour  une 
bravade  de  la  Nation  angloife,  mais 
dont  un  court  intervalle  de  temps 
juftifia  la  folidité.  L'Europe  éron* 
née  vit  au  bout  de  trdis  ans  Lon- 
dres rebâtie  plus  belle  ^  plus  régu- 
lière y  plus  commode  qu'elle  ne 
l'étoit  auparavant  y  quelques  im- 
pôts fur  le  charbon  y  Se  furtont 
l'ardeur  Se  le  zèle  des  citoyens  Suf- 
firent à  ce  travail  également  xm- 
menfe  te  coûteux  :  bel  exemple  de 
ce  que  peuvent  les  hommes  y  dit 
M.  de  Voltaire ,  Se  qui  rend  croya* 
ble  ce  qu'on  rapporte  des  ancien* 
ses  villes  de  TAlie  &  de  TÉjgypte  > 
conftruites  avec  tant  decéleritéw 

Gouvernement  de  Londres  &  de 
Vejlminjler.  Le  Gouvernement  de 
la  Ciré,  de Londre»  eft  divifé  en  %6 
Diftriâs  y  feus  Ui  direâioft  de  1^ 
Aidcanans.  nofiunéi pat  les lubitons^ 
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du  notnbre  defquels  Aldtrmans  fe 
choifit  le  Lord-Maire  de  Londres  , 
tous  les  ans  le  1^  Septembre.il  eii-v 
tre  en  charge  le  9  Novembre. 

L'autorité  de  ce  premier  Ma- 
giftrat  de  Londres  s'étend  non  fcit- 
lement  fur  toute  la  ville  &  par- 
ttô  de)5  fauxbourgs  >  mais  aufli  de- 
puis l'embouchure  &  le  long  de  la 
Tamife  jufqu'au  pont  de  Stains  ,  du 
c&té  de  rOueft  ,  ce  qni  fait  plus  de 
',  40  milles  ,  &  lui  donne  le  titre  de 

•  Cûnfervateur  de  U  rivière.  Il  a  le 
pouvoir  de  citer  &  faire  emprifon- 
ner  tous  ceux  qui  font  fous  fa  jurt* 
diâ:ion. 

Samaifon  eft  une  Cour,  11  tient 
table  ouverte  pour  les  gens  de  dif- 
'  tiftAiço^  11  a  (ous  lui   de  hauts  ic 
;  bas  officiers.  Parmi  les  premiers  eft 
;  le  Pôrte'^épée.  Il  a  une  mente  de 
chiens  entretenue  aux  frais  du  pu- 
blic» Il  a  le  droit  de  chafTe  dans  les 
provinces  de  iWï^<f/ç/^jc,  de  Surry  & 
de  Suffis.  Il  a  le  titre  àtGrand  Echan* 
fon^u  couronnement  deé  Rois, 

Il  rie  paroît  en  public  que  dans 
un  caroflfe  d'État  attelé  de  fix  beaux 
chevaux.  Il  eft:  vctu  d'une  longue 
robe  de  pourpre  1  &  il  lui  pend  du 
cou  une  longue  chaîne  d'or  termi- 
née par  une  pierre  précieufe.  Son 
carouè  eft  environné  d'Officiers. 
Deux  Échevins  ou  Sekeriffs  le  fuir 
vent  brfqu'il  va  à  la  Maifon^de- 
Ville  pour  y  rendre  la  Juftice.  Son 
revenu  annuel  eft  de  dix  mille  liy; 
fterltog* 

Les  Atdcrmans  font  les  premiers 
en  dignité  après  le  Lord  -  Maire^ 
Chaque  Aldtfman  a  fous  lui  un  cer- 
tain nombre  de  Membres  du  Grand 
Confeil  parmi  lefquels  il  choifit  fof> 
Eféputéyov^ve  plùfieurs  autres  Ofr 
'  cierp  qui  ,  /comme-  les  Échevins  > 

*  font  choifis  par  les  bourgeois  de  cha- 
ulé -DiftHa.-Lè  Ldrd- Maire  Se  les 
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AlJUrinans  ont  droit  de  clioifît  le 
Greffier  de  U  ville  qui  eft  Juge 
afTeiTevr  »  Avocat  Général  &^  ora- 
teur. Il  doit  être  verfé  dans  l'étude 
des  lois  municipales  2c  de  la  c^utu- 
ine  de  la  ville. 

Les  deux  Échevins  font  aufE  des 
membres  confîdérables  de  la  Ma- 

Î;iftracure.  Leur  •élection  fe  fait  par 
es  boa  geois  à  la  Saint  Jean.  Ils 
n'entrent  en  charge  qu'à  la  Saint 
Michel.  Ils  ont  le  droit  de  citer 
les  bourgeois  Jurés  qui  les  ont  élus. 

Le  Chambellan  de  Londres  cboifi 
par  le$  bourgeois ,  eft  aufli  wi  Offi- 
cier d'autorité.  U  eft  chargé  du  tré- 
for  de  U  ville  j  de  l'argent  qui  fert 
à  l'entretien  des  orphelins  >  &  il  a  la 
police  &  le  règlement  des  apprentis 
de  Londres. 

Les  bourgeois  choififTent  auffi 
d'entre  eux-mêmes ,  de  chaque  Dif- 
rrid  ou  Ward  ,13(9  membres  qui 
compofent  le  Grand  Confeil ,  & 
irepréfentent  toute  la  ville.  Le  Gou 
vernemcnt  de  la  Cité  refTemble  à 
^el«i  de  la  Nation^car  comme  l'An- 
gleterre eftgouvernée  par  le  Roi,la 
Chambre  haute  &  la  Chambre  baflè, 
•de  même  la  Cité  l'eft  par  le  Lori- 
Maire  •  les  Échevins  &  le  Graod 
Confeil ,  qui  font  les  lois  munici-^ 
pales  auxquelles  tous  les  habitans 
de  la  ville  doiveat  fe  foumettre* 

Cette  forme  de  Gouvernement 
municipal  fubfifte  depuis  plus  de 
400  ans^ 

Les  Bourgeois  jurés  ou  k  livret  de 
la  ville  ,  font  ceux  qui  après  avpir 
fini  le  tçmps  de  leur  apprentiûTage 
jivec  approbation  >  ne  font  pas  feu- 
lement enregiftrés  fur  la  lifte  de 
ceux  qui  ont  le  droit  de  maîtrife  , 
inais  auffi  revêtus  de  la  livrée  ou 
de  la  robe  de  leur  comp^^gnie  par- 
ticulière. 

Ils  font  au  nQmbre  d'ekiviron  S 
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à  9  mille  qui  ont  le  droit  de  doif' 
ner  leurs  fuffirages  dans  les  Éleâions 
des  Magiftrau  &  des  membres  du 
Parlement. 

Les  Aldermans  >  le  Greffier  de  la 
ville  ,  les  Échevins  ou  Scheriffs  & 
le  Chambellan  ont  tous  ,  à  rimitt-^ 
tien  du  Lord  -  Maire  »  leurs  Cours 
p;^rticulières  avec  des  Officiers  fous 
eux.  Ils  traitent  tous  des  affaires 
^ni  regardent  leurs  charges  refpec^ 

Le  gouvernement  de  la  ville  H 
de  la  liberté  de  Weftminfter  %kitTkà 
jufqu'à  Tempk-Bar  où  la  Juridic- 
tion du  Lord  Maire  commeùct*h% 
Dojen  ic  le  Chapitre  de  Weftminf* 
ter  éroient  ci  -  devant  revêtus  de 
l'autorité  civile  &  eccléûaftique  de 
cette  ville  &  de  fa  liberté  j  mais 
depuis  la  réforme  »  le  pouvoir  d'agir 
a  pafte  entre  les  mains  des  féculiers 
qui  font  élus  &  approuvés  par  le 
Doyen  &  le  Chapitre.  Le  Coef  de 
ces  féculiers  eft  le  Grand-Maître. 
Le  Doyen  &  le  Chapitre  le  choi- 
fiûfent  dans  la  prenrière  Noblefte^ 
Sa  charge  eft  à  vie  :  ii  a  le  droit  de 
fe  choiur  un  repréfeitant  ou  Dé^ 
puté  qui  fiit  fes  fondions  après 
qu'il  eft  reçu  &  confirmé  par  le 
Clergé.  Ce  Député  tient  avec  les 
autres  Mtgiftrats  la  Cour  de  Leet. 
Il  fait  la  fonâiôn  d'Orateur  aux  fef- 
fions  de  judicature  des  quatre  ter- 
mes de  l'année.  Le  Grand  Bailli 
lui  fuccède  en autorité.Ilajourne  & 
cite  les  bourgeois  jurés  ;  il  eft  Chef 
des  autres  Saillis  de  Weftminfter. 
U  a  la  direâion  des  Èleâîons  des 
membres  de  Parlement  de  cette 
ville.  Les  amendes  &  confifcations 
lui  appartiennent  de  droit ,  ce  qui 
rend  cette  place  très-lucrative.  Tous 
les  Connétables  de  la  Juridiâion 
de  Weftminfter  relèvent  du  Grand 
CoonéubleipieftnnHaut  Officier. 

Cette 
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Cette  charge  n*eft  point  i  vie ,  mais 
on  U  pofftde  long- temps  Enfin  il  y 
a  quatorze  bourgeois  didingués  , 
fcpc  pour  la  ville  ,  trois  pour  la  Li- 
berté »  oui  ont  chacun  un  Collègue. 
Leur  omce  eft  à  peu  près  le  même 

3ue  celui  des  Échevins  de  Lon-^ 
res  ,  chacun  d'eux  ayant  infpec- 
tion  fur  un  certain  duartier.  Deux 
d*entr*eux ,  l'un  pour  la  ville  &  lau- 
rre  pour  la  Liberté  »  prennent  le 
titre  de  premiers  bourgeois.  Us  fié- 
gent  dans  Ja  Coût  de  Lcet  après  le 
Grand  Bailli. 

Cour.  La  Maifon  de  Saint- Jac- 
queseftlaréfidenceordinaire  du  Roi 
quandil  eft  en  ville*C'étoit  autrefois 
un  Couvent  qo  avoient  fondé  en 
1 1  oo  les  citoyens  deLondres,  Depuis 
la  réforme  de  Henri  VIII ,  ce  lieu  a 
fait  la- demeure  de  plufieurs  Prin 
ces  &  PrincefTes  du  fane  royal.  On 
l'a  beaucoup  augmenté  depuis^mais 
fen   irrégularité  extérieure  ne  ré- 

Eond  point  i  la  dignité  de  la  Cour^ 
tritannique.  Les  Rois  y  ont  cepen- 
dant fait  leur  réfidence  depuis  l'in- 
cendie du  palais  de  Whitehallztn- 
vé  en  1^97»  Il  a  en  face  du  parc  un 
jardin  &  une  terrafTe  au  bouc  »  d'où 
l'on  a  la  vue  completce  du  Parc  6c 
de  la  ville  de  Weftminfter.  Une 
compagnie  de  foldats  monte  la  gar- 
de tous  les  matins  dans  la  Cour  de 
ce  palais  y  en  entrant  par  Saint^ 
Jant'Street.  Au  bout  des  arcades  il 
y  a  un  grand  efcalier  qui  conduit 
aux  appartemens  du  Roi.  On  trouve 
en  entrant  à  gauche  la  falle  àts 
Gardes  du  Corps  &  des  Hallebar- 
diers  qui  en  ce  pays  tiennent  lieu 
de  Gardes-SuifTes.  Les  murailles  de 
cette  falle  font  couvertes  d'ancien- 
nes armes  artiftement  arrangées.  De 
là  on  pafle  à  la  falle  d'audience, 
&  traverfanc  une  grande  falle  » 
on  entre  dans  l'Antichambre  du 
Tonu  Xris 
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Roi  ,où  il  fe  rend  les  Dimanches, 
Lundis  &  Vendredis,avec  la  Reine& 
toute  la  Famille  Royale.  Leurs  Ma- 
jeftés  y  donnent  audience  aux  Mi- 
niftres  &  à  la  Nobleffe  ,  aux  étran- 
gers de  diftindion  »  &  fe  font  voir 
de  toutes  les  perfonnes  des  deux 
fexes  qui  veulent  entrer  ,  ce  que 
Ton  ne  refufe  €u'à  celles  qui  ne 
font  pas  mifes  décemment  à  lafran- 
çoife. 

La  ville  de  Londres  fe  trouve 
bâtie  dans  la  province  de  MiidUfexy 
fous  le  17*  de^ré  j  iG  minutes  ij 
fécondes  de  longitude  ,  &  le  5 1^ 
}i  minutes  de  latitude,  à  85  lieues, 
fud-eft  ,  de  Dublin  \  90  ,  fud  , 
d'Edimbourg  j  90  ,  nord-oueft  ,  de 
Paris  j  70  ,  oueft  ,  d'Amtterdam  j 
180 ,  fud-oueft ,  de  Coppenhague  j 
foo  ,  nord-eft ,  de  Madrid  i  j^^  » 
nord-oueft  3  de  Rome  i  370  ,  fud- 
oueft  ,  de  Stockholm. 

Londres  ,  eftaufli  le  nom  d'une  ville 
de  l'Amérique  méridionale,  dans  le 
Tucuman ,  bâtie  en  1 5  5  5  par  Ta- 
rira ,  Gouverneur  du  Tucuman  :  le 
Fondateur  la  nomma  Londres  pour 
faire  Ta  cour  ï  la  Reine  Marie  d  An< 
gteterre,  fille  de  Henri  VllI  qui  ve- 
noit  d*époufer  Philippe  II  ,  Roi 
d'Efpagne. 

LONDRIN  i  fubftamîf  mafculin. 
Sorte  de  drap  de  laine  qui  fe  fa- 
brique en  France ,  patricufièrement 
*  en  Provence  ,  en  Languedoc  ,  en 
Dauphiné  ,  &  qu'on  envoyé  au  Le^ 
vaut.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  qu'on 
diftingue  par  les  épithètes  de  pre^ 
miers  &  de  féconds. \^t\ïX'\ï  font  tous 
de  laine  de  Sigovie ,  tant  en  trame 
qu'en  chaîne ,  larges  d'une  aune  \ 
entre  deux  lifières ,  &  marqués  au 
chef,  londrins  premiers.  Ceux-ci 
font  de  laine  foria  ou  autre  pour  la 

I     chaîne  ,  ic  de  féconde  figovie  pour 

I    la  trame. 
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LONG  ,  LONGUE  j  adjeâûf.  Z^«- 
gus.  11  fe  dit  d*un  corps  coaûdéré 
dans  rextenHon  qu  il  a  d'un  bouc  à 
l'autre  j  &c  par  opponûoti  à  large. 
Un  bâtiment  long  &  étroit.  Cette 
table  ejl  trop  longue  pour  fa  largeur. 
Il  a  les  cheveux  longs  ^  la  bdtbe 
longue. 

On  appelle  habit  long ,  la  foutane 
&  le  long  manteau  que  portent  les 
gens  d*Églife, 

En  termes  de  Marine  ,  on  ap- 
pelle voyages  de  long  cours  ,  les 
voyages  des  Indes  orientales  ou  oc- 
cidentales y  ôc  des  autres  pays  éloi- 
gnés. 

On  dit  figurément,  que  les  Rois 
ont  les  bras  longs  ,  les  mains  Ion" 
gués  ;  pour  dire  que  leur  pouvoir 
s  étend  bien  loin  ^  6c  qu  en  quislque 
lieu  quon  foie,  on  n'eft  pas i cou* 
vert  de  leur  indignation  &  de  leur 
reffentiment. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
rément ,  iyi'une  pcrfonne  a  Us  dents 
bien  longues  ;  pour  dire  >  qu'il  y  a 
long- temps  qu'elle  n^a  nmngé  ^  & 
qu'elle  eit  bien  affamée. 
Long  y  s'emploie  auifi  fubftantîvement 
Cette  poutre  a  quinze  pieds  de  long. 
Elle  fe  promené  en  long  &  en  large. 

On  dit  proverbialement  &  fîeu- 
rément  de  quelqu'un  qui  a  été  rort 
mal  mené ,  fort  mal  traité  de  quel- 
que manière  que  ce  foit,  (^ il  en  a 
tu  ,  qu'oA  lui  en  a  donné  tout  du 
long  ^  qui/  en  a  eu  tout  du  Ions  de 
Vaunc  9  qu  i/  en  a  eu  du  long  &  du 
large. 

On  dit  ,  prendre  le  plus  long  ; 
pour  dire  ^  aller  en  quelque  lieu 
par  le  plus  long  cbemiii.  Enpaf 
Jane  par  cette  rue  pour  aller  au  Louvre^, 
vous  prene\  le  plus  long. 

On  ditaniB  en  matière  d'aiïàires». 
prendre  k  plus  long  ;  pour  dire,  fe 
lervir  des  moyens  les moini  propres 
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i    faire    réuflfir   promptement  ce 
qu'on  a  eturepris. 

En  termes  a  Anacomie  on  appelle 
long  du  cou  9  un  mufcle  compofé  de 

EluHeurs  vertébraux  qui  font  placés 
itéralement  le  long  de  la  partie 
antérieure  de  routes  les  vertèbres 
du  cou  ^  &  de  quelques-unes  des  fu- 
périeures  du  dos. 

On  le  peut  divifer  en  deux  por- 
tions; unefupérieure  compofée  de 
vertébraux  obliques  convergens  , 
une  inférieure  compofée  de  verté- 
braux obliques  divergen$. 

La  portion  fupérieiire  eft  cou- 
verte par  le  long  antérieur  de  la 
tête.  Les  vertébraux  dont  il  eft 
compofé  y  font  attachés  en  bas  i 
tontes  les  apophyfes  tranfverfesqui 
font  entre  la  première  &  la  dernière 
des  vertèbres  du  cou.  De  là  ils 
montent  de  plus  en  plus  oblique* 
ment ,  &  s^attachent  i  Téminence 
antérieure  de  la  première  vertèbre 
an  cou  &  au  corps  des  trois  vertè- 
bres fuivanres.  L'attache  à  Ténii- 
nence  s'unit  fi  fort  au  ligament  qui 
monte  â  l'occiput,  qu'on  la  prendtoit 
pcmr  le  ligament  même. 

La  portion  inférieure  paroît  com- 
me droite  y  cependant  les  vertébraux 
qui  la  composent  font  plus  ou  moins 
divergeas  ,  c'eft-à-dire  obliques 
en  Jenors.  Us  font  attachés  en  bas  à 
La  partie  latérale  antérieure  du  corps 
de  la  dernière  vertèbre  du  cea  te 
des  rrois  premières  du  dos  ,  quel- 
quefois plus  bas.  De  U  ils  montent 
un  peu  obliquement  en- dehors  Se 
s'atuchent  proche  les  apophyfes 
tranfverfes  de  toutes  les  vertèbres 
du  cou ,  excepté  la  dernière  8c  la 
première. 

Quoique  ces  deux  portions  pa- 
roifient  fe  confondre  ,  elles  font 
néanmoins  aflfez  difiinguées  pir  leur 
ceocoocre  qui  forme,  une  ligne  obli-* 


Digitized  by 


Google 


LON 

que  depuis  Vapophyfe  tranfverïe  de 
la  féconde  vertèbre  du  cou  jufqu'au 
corps  de  la  fixième. 

Toutes  les  attaches  de  ce  muf- 
cle  font  plus  ou  moins  tendineufes** 

LOKG    DU    DOS  >    ou    LoNG   DORSAL  ^ 

fe  dit  d'un  mufcle  placé  entre  les 
apophyfes  épineùfes  des  vertèbres  , 
6c  le  mufcle  facro  -  lombaire  avec 
'  lequel  il  fe  confond  infcrieurement, 
&  dont  il  n'eft  féparé  dans  lerefte 
de  fa  route  que  par  une  membrane 
très  fine  de  tiffu  cellulaire.  Il  s'at- 
tache inférieurement  par  une  apo« 
névrofe  qui  lui  eft  commune  avec 
le  facro  lombaire  à  la  partie  pdfté- 
rieure  &  fupérieure  de  los des  îles 
&  iVos/ûcrum,  &  par  une  portion 
charnne  ,  à  la  partie  poftérîeure  & 
interne  du  mcme  os  des  îles.  Il 
s'attache  auflî  aux  épines  des  quatre 
oucinqdernières  vertèbres  des  lom- 
bes par  autant  de  bandes  tendineu- 
fes  ,  &  aux  apophyfes  tranfvcrfes 
&  obliques  des  mêmes  vertèbres 
par  pluneurs  portions  charnues.  Il 
fe  termine  fupérieurement  par  plu- 
fieurs  bandes  prefque  toutes  tendi- 
neufes  qui  s'attachent  aux  extré- 
mités des  apophyfes  tranfverfes  des 
fept  vertèbres  fupérieures  du  dos  , 
Se  par  plufieurs  portions  charnues 
à  la  partie  inférieure  &  externe 
des  faulTês  côtes  auprès  de  leurs  an- 
gles. On  trouve  à  la  partie  interne 
de  ce  mufcle  j  fîx  ou  fept  bandes 
mufculaires  femblables  à  celles  que 
Ton  remarque  au  facro  -  lombaire. 
Leur  direâion  eft  auflî  de  haut  en 
bas  ,  &  elles  croifent  les  autres  fi- 
bres du  mufcle.  Lear  nombre  8c 
leur  arrangement  varient  beau- 
coup. 

Le  très-long  du  dos  fert  à  étendre 
,    les  vertèbres  auxquelles  il  s'attache, 
&J  modérer  tous  les  mouvemensde 
l'épine. 
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LoNô  ,  fe  dit  encore  en  termes  d'Ana- 
tomie  ,  de  plufieurs  autres  mufcles 
par  oppofition  à  ceux  qui  font 
courts  :  tels- font  le  long  palmaire  , 
le  long  fupinateur  j  le  long  péron^ 
nier^  &c.  f^oye^  Palmaire^  Supir 

NATEUR  ,  PÉRONNIER  ,  &C. 

£n  termes  de  Manège  Ac  de  Ma« 
réchallerie  on  appelle  long  jointe  ^ 
le  cheval  qui  a  la  jointure  ,  c*e(t-à- 
dire  ,  le  paturon  trop  long. 

Un  cheval  long-jointe  n'eft  paj 
propre  i  la  fatigue  j  parcequ'il  a  le 

[)aturon  fi  pliant  &  n  foible  ,  que 
e  boulet  donne  prefqu'à  terre. 
Long  ,  fedit  auflî  comme  adjeftif  re- 
lativement à  la  durée.  Cette  jour^ 
née  lui  a  paru  bien  longue.  Vous 
ave^faitun  longféjour  en  Angleterre. 
Unefyllabe  longue. 

On  dit ,  un  bail  à  longues  années; 
pouî  dire ,  un  bail  i  pTufîeurs  an* 
nées. 

On  dit,  qû'w/2  ouvrage  ^  c^unc 
affaire  ejl  de  longue  Jialeine ,  c^*une 
befogne  efi  bien  longue  ;  pour  dire  » 
qu'elle  eft  de  longue  difcuflîon  & 
qu'elle  demande  beaucoup  de  tetnps^ 
qu'elle  ne  fauroit  fe  faire  qu'avec 
beaucoup  de  temps  &  de  foin. 
Long  ,  fignifie  encore  lent ,  tardif.  Ce 
domejiique  eft  long  à  tout  ce  quil 
fait.  Cette  plante  ejl  très  -  longue  à 
\      croître. 

Lorfqu'on  eft  remis  à  un  temps 
fort  éloigné  pour  les  chofes  dont 
on  auroit  un  befoin  préfent,  on 
dit  fîgurément  &  familièrement  , 
que  c*ejl  du  pain  bien  long.  Cette 
fuccejjlon  pourra  le  mettre  àfonaife^ 
mais  c'ejl  un  pain  bien  long. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement,  quune  perfonne  en  fait 
long  ,  bien  long  ;  pour  dire  ,  qu*elle 
eft  fine  &  rufée,  &  qu'elle  eft  diffi- 
cile à  furprendre. 
J  Longue,  s'emploie  quelquefois  fub- 
Dd  ij 
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ftantivemenc  pour  (ignifier  une  fyU 
labe  longue.  Unfpondéc  efl  compofé 
de  deux  longues.  Un  ïambe  eft  com^ 
pofé  d*unebrlve  &  d'une  longue. 

On  die  figurément  Ôc  familière- 
ment d'une  perfonne  très-cîrconf- 
peAe  &  exaâe  en  tout  ce  qu'elle 
fait  t  quelle  obferve  Us  longues  &  les 
brèves.  Et  d'un  homme  habile  i( 
intelligent  en  quelque  affaire ,  qui/ 
en  fait  les  longues  &  les  brèves. 
Longue  ,  fe  dit  ea  termes  de  Mufi- 
que  ,  Se  fignifie  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  une  note  carrée  avec  une 
•queue  à  droite.  Elle  vaut  ordinai- 
rement quatre  raefures  à  deux 
temps  ,  c'eft-à  dire,  deux  brèves  5 
quelquefois  elle  en  vaut  trois  félon 
le  mode. 

Mûris    6c    fes    contemporains 
âvoient  des  longues  de  trois  efpè- 
ces  i  favoir  ,  la  parfaite  ,  l'impar- 
faite &  la  double.  La  longue  par- 
faite a  du  côté  droit  une  queue  def- 
cendante  y  elle  vaut  trois  temps  par- 
faits Se  s'appeile/>û/yiirtf  elle-même,^ 
i  caufe ,  dit  Mûris ,  de  Ton  rapport 
numérique  avec  latrinité.La  longue 
imparfaite  fe  figure  comme  la  par- 
faite ,  &  ne  fe  diftingue  que  par  le 
mode  :  On  l'appelle   imparfaite  , 
parcequ'elle  ne  peut  marcher  feule 
&  qu'elle  doit  toujours  être  précé- 
dée bu  fuivie  d'une  brève.  La  longue 
double  contient  deux  temps  égaux 
imparfaits  :  elle  fe  figure  comme  la 
longue  (impie  ,  mais  avec  une  dou- 
ble largeur.  * 

Aujourd'hui  on  appelle  longue , 
1^.  toute  note  qui  commence  le 
temps ,  &  furtout  le  tenips  fort , 
quand  il  cfl:  féparé  en  pluueurs  no- 
tes égales  ;  z^.  toute  note  qui  vaut  | 
deux  temps  ou  plus,  de  quelque  me- 
fure  que  ce  foit  j  j^.  toute  note 
pointée;  4°.  toute  note  fyncopée.. 
Qïi  dit  auili  familièrement  de 
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i|ttelqu*un  ,  qu'i/  ne  la  fera  pas  lon^ 
gue;  pour  dire,  qu'il  ne  peut  p!«5 
guère  vivre. 

On    dit,  tirer  de   longue  ;  pout 
.  dire  ,    s'en  aller  bien  loin,  jiprès 
avoir  volé  V argent  de  fon  oncle  ,  il 
tira  de  longue^ 

On  dit  aufli  de  quelqu'un  qui 
diffère  &  recule ,  qui/  tire  de  Ion- 
gue.  Et  Ton  dit  dans  le  même  fens, 
tirer  de  long. 

On  appelle  lunettes  de  longue  vue^ 
des  lunettes  d'approche ,  des  lunet-  ' 
tes  avec  lefquelles  on  voit  les  objets 
fort  éloignés. 
Le  long,  du  long  ,  au  LONG^pré* 
portions  de  lien  qui  fignifient  en 
côtoyant.  Ilfe  promenoit  le  long  du 
ruijjeau.  On  trouve  de  ces  fleurs  tout 
du  long  du  chemin.  Il  nous  joignit  au 
long  de  la  forêt. 

Ce  font  au(n  des  proportions  de 
temps.  Cet  oifeau  chante  tout  le  long 
du  jour.  Il  fait  gras  tout  du  long  du 
carême^ 
Au  LONG,  s'emploie  aufli  adverbia- 
lement ,    &   fignifie  amplement. 
Ils  s'entretinrent  de   ce  projet  au 
long. 
A  LA  LONGUE,  expreffion  adverbiale 
qui  figniôe  avec  le  temps ,  a  la  con- 
tinue. Cette  entreprife  réujjïra  à  la  Ion* 
gue.  C'ejl  un  mets  dont  onfe  dégoûte 
â  la  longue. 
De  longue  main  ;    expreflfion   ad* 
verbiale  qui  fignifie  depuis  long- 
temps. Il  fuit  cela  de  longue  main. 

Le  monofyllabe  duroafculin  eft 
long.  La  première  fyllabe  du  fémi- 
nin  eft  longue  Se  la  féconde  très- 
brève. 
LONGANIMITÉ;  fubftantifféminîn. 
Longanîmitas.  Il  fe  dit  proprement 
de  la  clémence  de  Dieu  qui  diflfere 
la  punition  des  méchans.«Sizi/2r  Paul 
dans  fon  épitre  aux  Romains  ^  parlt 
de  h  longanimité  de  Dieu. 
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LoNGAKiMiré  9  fe  die  aufli  dans  le 
ftyle  foucenu  ,  en  parlant  des  Rois  , 
&  il  (igiiifie  la  vertu  qui  les  porte 
i  foufFrir  patiemment  &c  par  gran- 
deur d'ame  »  les  injures  donc  ils 
pourroient  fe  venger  >  &  à  différer 
la  punition  des  crimes.  La  longa- 
nimité ne  fut  pas  une  des  moindres 
qualités  de  ce  Monarque. 

LONGCHAMPS  \  abbaye  royale  de 
filles  de  rOrdre  de  Sainte  Claire, 
fur  la  Seine  »  vis-â  vis  de  Surenne  , 
â  deux  petites  Heues ,  oueft ,  de  Pa- 
ris. La  lœuc  de  Saint  Louis  en  fut  la 
fondatrice/ 

LONGE  i  fubftantif  féminin.  On  de- 
figne  par  ce  nom  la  moitié  de  Té- 
cmne  d'un  veau  ou  d'un  chevreuil , 
depuis  le  bas  de  Tépaule  jufqu'à  la 
queue.  Mais  il  ne  le  dit  que  quand 
on  parte  de  ces  animaux ,  comme 
devant  être  accommodés  pour  man- 
ger. Une  longe  de  veau  en  broche.  On 
leurfervit  une  longe  de  chevreuil. 

Si  Ton  die  une  longe ,  fans  rien 
ajouter ,  on  entend  toujours  une 
longe  de  veau.  Ceae  longe  nejl  pas 
ajji\  cuite. 

LoMoe  ,  fe  dit  aufli  d'un  morceau  de 
cuir  coupé  en  long  en  forme  de 
courroie  )  de  lanière*  Conduire  un 
cheval  par  la  longe. 

Longue  >  fe  dit  encore  d'cme  corde 
d'une  certaine  étendue ,  placée  i 
1  anneau  du  caveçon  »  &  qui  ferr  si 
tenir  un  cheval  que  Ton  trote  fur 
Ats  cercles.  Troter  un  cheval  A  la 
longe. 

Longes  ,  fe  dit  auflî  de  ces  petites 
lanières  qu*on  attache  aux  pieds  des 
ci  féaux  de  proie. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très- brève. 

LONGÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Foye^ 
Longer. 

Longé  ,  fe  dît  en  termes  de  l'Art  Hé- 
raldique >  des  oi(eaux  qui  ont  des 


LON 


"5 


lonres  d*un  autre  émail  que  le  corps 
de  l'animal.  ' 

LONGER  \  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  guer- 
re &  de  chafTe  qui  (igniâe  marcher 
le  long  d'une  rivière ,  d'un  bois , 
&c.  Vennemi  fe  rendit  maître  du 
pont  afin  de  pouvoir  longer  la  ri^ 
vière.  La  bête  longe  le  cheminé 

LONGERON  ;  bourg  de  Çrance  en 
Anjou ,  près  de  la  Sèvre  Nanroife 
&  des  frontières  du  Poitou ,  dans 
l'éleâ-ion  de  Montreuil-Beliay. 

LONGFORD  ;  petite  ville  d'Irlande, 
chef- lieu  d'un  CQmté  de  même 
nom  dans  la  province  de  Leinfter , 
fur  la  rivière  de  Camlin  ,  à  cinq 
milles,  oueft,  de  Saint  John'ftown. 
Elle  envoie  deux  députés  au  Patiem- 
ment. 

Le  Comté  de  Longford  a  vingt* 
fept  milles  dé  longueur  &  feize  de 
largeur.  Les  terres  y  font  fertiles. 

LONGIMÉTRIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin S  terme  de  Géométrie.  Art  de 
mefurer  les  longueurs  ,  foit  acceffi- 
ble  comme  les  routes,  foitinaccef- 
fibles  comme  les  bras  de  mer. 

La  longimétrie  eft  une  partie  de 
la  trigonométrie. 

On  appelle  aufli  longimétrie  ^ 
cette  partie  de  la  géométrie  élémen- 
taire qui  traite  des  propriétés  des 
lignes  droites  ou  circulaires. 

LONGIN;  (Denis)  nom  d'un  Phi- 
lo fophe  &  Littérateur  grec  qui  f)o- 
riiïoit  dans  le  troifième  fiècle.  Sonr 
éloquence ,  fon  goût  &  fa  philofo- 
phie  lui  firent  une  grande  réputa*- 
tion.  Ce  fut  lui  qui  apprit  le  grec  i 
Zénobie  ,  femme  è^Odenat  ,  & 
Reine  de  Palmire.  Cette  Princeflè 
le  fit  fon  M iniftre.  L'Empereur  Au- 
rélien  ayant  aflliégé  fa  capitale,  Lon- 
gin  lui  confeilla  de  réfifter  autant 
qu'elle  po(frroit.  On  dit  qu*il  lui 


Digitized  by 


Google 


114  "    LON 

.  <iidala  rcponfe  noble  &  fière  qu'elle 
fit  à  cet  Empereur^  qui  la  preiToic 
de  fe  rendre.  Longin  fut  la  viâime 
de  fon  zèle  poar  Zénobie.  Palmire 
Ajrant  ouvert  fes  portes  à  Âurélien, 
ce  Prince  le  fit  mourir  en  173 .  Lon- 
gin parut  philofophe  à  fa  mort , 
comn>e  dans  le  cours  de  fa  vie.  Il 
fouffrit  les  plus  cruels  tourmens 
avec  conftance,  &  confola  même 
ceux  qui  pleuroient  autour  de  lui. 
Ce  philofoplie  avoir  un  goût  délicat 
&  une  érudition  profonde.  On  di- 
foit  de  lui  qu'il  étoit  une  Bihliothè- 
que  vivante  y  &  on  difoit  vrai  j   il 
avoir  compofé  en  grec  des  remar- 
ques  critiques  fur  cous  les  anciens 
Auteurs.  Cet  ouvrage  n'exifte  plus, 
ainH  que  plufieurs  autres  produc- 
'  rions  de  philofophie  &  de  littéra- 
ture, dont  il  ne  nous  refte  que  le 
•  traité  du  Sublime .  L'auteur  y  donne 
à  la  fois  des  leçons  &  des  modèles. 
Boileau  Ta  traduit  en  françois  ,  & 
Totlius  Ta  fait  imprimer  a  l^trecht 
en  1^94  ,  in-4®.  avec  les  remarques 
de  plufieurs  Savans- 
LONGITUDE;  fubftantif  féminin. 
Longitude.  Terme  d'Aftronomie  & 
de  Géographie.  La  longitude  ajlro- 
nomlque ,  eft  la  diftance  de  deux 
étoiles  prife  fur  Técliptique  en  al- 
lant du  couchant  lu  levant. 

La  longitude  aftronomique'  fe 
compte  depuis  le  premier  point  d*<z- 
ries  jufqu  a  l'endroit  où  le  cercle  de 
latitude  de  1  Cioile  coupe  Téclipii- 
que. 

La  longitude  eft  par  rapport  à 
récliptique ,  ce  que  Tafcenfion  droi- 
.    ce  eft  par  rapport  à  l'équareur. 

Dans  ce  iens  la  longitude  d'une 
étoile  n*eft  autre  chofe  que  fon  lieu 
dans  récliptique ,  à  compter  depuis 
le  commencement  ^Aries. 

Pour  trouver  la  longitude  d'une 
étoile  »  ainfi  que  fa  latitude  >  la  dif 
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ficulté  fe  féduit  à  trouver  fon  i/ic/?- 
naijon  &  fon  afctnfion  droite  ;  car 
connoiiïant  ces  deux  dernières  ,  & 
connoiflant  de  plus  l'angle  de  Té- 

Suateur  avec  Tccliptique,  &  Ten- 
roit  où  récliptique  coupe  Tcqua- 
ceur ,  il  eft  vifibie  qu'on  aura  par  les 
feules  règles  de  la  trigonométrie 
fphérique  la  longitude  &  la  latitude 
de  rétoile. 

La  longitude  du  foleil  ou  d'une 
étoile  depuis  le  point  équinoxial  le 
plus  proche  de  l'étoile ,  eft  le  nom- 
bre de  degrés ,  de  minutes  qu'il  y  a 
du  commencement  à'Aries  ou  de 
Libra ,  jufqu'au  foleil  ou  à  l'étoile , 
foit  en  avant ,  foit  en  arrière ,  & 
cette  diftance  ne  peut  jamais  être  de 
plus  de  I  So  degrés. 

On  compte  les  deerés  de  longi- 
tude géographique  ,  depuis  le  pre- 
mier méridien.  Mais  ce  premier 
méridien  eft  une  chofe  arbitraire  & 
de  pure  convention ,  fur  le  choix  de 
laquelle  les  Géographes  ont  varié  & 
varienr  encore.  Ptolémée  le  plus  an- 
cien des  Géographes ,  établit  le  pre- 
mier méridien  à  l'extrémité  la  plus 
reculée  des  pays  qu'il  connoîflbic 
vers  l'occident ,  c'eft-a-dire,  aux 
îles  Canaries  :  en  France ,  on  a  fuivi 
fon  exemple  j  &  fuivanc  une  Décla- 
ration de  Louis  Xlil ,  du  ^5  Avril 
i(Jj4,notre  premier  méridien pafte 
à  l'extrémité  de  l'île  de  Fer,  la  plus 
occidentale  des  îles  Canaries.  Le 
bourg  de  l'île  de  Fer ,  fuivanr  les 
obfervations  du  père  Feuillée ,  eft  à 
19  degrés  53  minutes, 45  fécondes 
à  l'occident  de  Paris  :  mais  M.  de 
Lille ,  notre  plus  fameux  Géogra- 
phe ,  ayant  fuppofé  pour  plus  de  fa- 
cilité &  en  nombres  ronds ,  que 
Paris  étoit  à  lo  degrés  de  longi- 
tude» la  plupart  ont  fuivi  fon  exem- 
ple :  ainjî  l'on  établit  le  premier  me- 
ridien  uniyerfcl  à  %o  degrés  de  Paris, 
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du  c6t€  ic  Po€cident  ;  &  Ton  con- 
tinue de  compter  vers  l'orient  juf- 
qu*à  }éo  degrés ,  en  faifant  tout  le 
tour  de  la  terre. 

Les  Aftronomes  François  qui  dé- 
terminent communément  les  lon- 
gitudes pat  la  cooipafàifon  des  ob- 
lervations  faites  t  Paris,  avec  celles 
dés  différens  lieux  dé  la  terre,  ont 
une  autre  manière  de  compter.  Ils  1 
prennent ,  non  pas  en  degrés,  mais 
en  temps ,  la  diffcreace  des  méri- 
diens ou  la  différence  de  longitude 
entre  Paris  &  les  autres  pays  j 
quinze  d^jgrés  de  longitude  font 
une  heure  ,  chaque  degré  fait  Qua- 
tre minutes  de  temps  j  8c  au  lieu 
de  dire  ,  par  exemple,  que  Poitiers 
cft  à  i8  degrés  de  longitude ^  parce 
que  cette  ville  eft  de  deux  de- 
grés plus  occidentale  que  Paris  ,  ils 
difent  que  la  différence  des  méri- 
diens eft  de  S  minutes  occiden-» 
taie* 

Le  Pape  Alexandre  VI  voulant 
terminer  un  différend  qui  s^étoit 
élevé  entre  les  Efpagnols  &  le» Por- 
tugais ,  plaça  le  premier  méridien 
par  ^6  degrés  à  1  occident  de  Lif- 
bonne  ;  ^^^^  enfuire  ils  en  réglè- 
rent un  autre,  qu'on  appelle  /igné 
de  démarcation  ,  parcequ'elle  décli- 
ne Ôc  diffère  de  celle  d'Alexandre 
Vi.  Elle  paffbit  à  jyo  lieues  au 
couchant  des  îles  du  Cap-Verd* 

Les  Hollandois  font  pafTer  leur 
premier  méridien  par  le  pic  deTé- 
nérif ,  qoi  eft  une  des  plus  hautes 
montagnes  du  monde. 

Les  Arabes  placent  leur  premier 
méridien  au  détroit  de  Gibralur  y 
6c  quelques  Çéographes  Efpagnols, 
à  Tolède^  naais  l'iuage  dont  nous 
avons  parlé  a  prévalu  prefqne  par- 
tout. 

Les   différences   àes  méridiens 
noiks  font  juger  de  celles  des  heures 
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que  Ton  compte  en  même  temps  en 
différens  pays.  Un  obfervateur  qui 
s'avanceroit  à  1 5  degrés  de  Paris , 
du  côté  de  lorient,  par  exemple,  i 
Vienne  en  Autriche,  compteroic 
ime  heure  de  plus  qu'î Paris,  parce 
qu'allant  au-devant  du  foleii  qui 
tourne  chaque  jour  de  l'orient  i 
l'occident ,  il  le  verroir  une  heure 
plutôt  que  nous.  En  continuanr  d'a- 
vancer ainfi  vers  l'orient  de  1 5  en 
1 5  degrés ,  il  gagneroic  «ne  heure 
i  chaque  fois  y  &  s'il  faifoit  le  tour 
entier  de  la  terre ,  il  fe  rrouveroit 
en  arrivant  i  Paris  avoir  gagné  14 
heures ,  &  compteroit  un  jour  de 
plus  que  nous  )  il  feroit  au  Lundi  , 
tandis  que  nous  ferions  au  Diman- 
che. 

Un  obfervatenr  qui  s'avanceroit 
,dtt  côté  du  couchant,  retanieroic 
de  la  même  quantité,  ôC  revenant  d 
Paris  après  le  tour  du  monde ,  il  ne 
compteroit  que  Samedi  lorfque 
nous  ferions  au  Dimanche.  On 
doit  éprouver  cette  fmgulariré  dans 
la  manière  de  compter ,  toutes  les 
fois  qu'on  voit  arriver  un  vaiffeaa 
qui  a  fait  le  tour  du  monde,  en  con- 
tmuant  de  compter  les  jours  dans  le 
même  ordre. 

Par  k  même  raifon ,  les  habhans 
des  îles  de  la  mer  du  Sud  qui  fonc 
éloignées  de  1 1  lieues  de  notre  mé- 
ridien ,  doivent  voir  tes  voyageurs 
qui  viennenr  des  Indes ,  &  ceux  qui 
leur  viennent  de  l'Amérique,  comp* 
ter  différemment  les  jours  de  la  (e— 
maine ,  les  premiers  ayant  un  jour 
de  plus  que  les  autres  j  car  fiippo- 
fant  Dimanche  à  midi  pour  Paris  , 
ceux  qui  font  venus  des  Indes ,  di- 
fent aull  y  a  déjà  i  z  heures  que  Di- 
manche eft  commencé  j  &  ceux  qui 
font  venus  de  l'Amérique,  dtftnt 
qu'il  s'en  faut  au  contraire  ixheu^ 
leS. 
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Ceft  une  des  chofes  les  plus  né- 
celTaires  j  &  en  même  temps  les 
plus  difficiles  dans  Tadronomie ,  la 
géographie  &  la  navigation  ,  que  la 
manière  de  trouver  les  longitudes  : 
il  s'agit  de  favoir  j  par  exemple , 
combien  le  méridien  de  la  Mani- 
nique  eft  éloigné  de  celui  de  Paris , 
ou  combien  ilfaut  faire  de  chemin 
vers  l'occident  pour  arriver  à  la 
Martinique  :  la  méthode  que  les 
Aftronomes  emploient ,  confifte  à 
chercher  dans  le  ciel. un  phénomè- 
ne ou  (ignal  qui  puifTe  être  apper- 
eu  au  même  inftant  de  Paris  6c  de 
U  Martinique  ;  par  exemple  ,  le 
moment  où  commence  une  éclipfe 
de  lune  :  s'il  eft  minuit  à  la  Mar- 
(inique  quand  réclipfe  cemmence, 
Se  que  dans  ce  moment  on  ait  comp- 
té 4  heures  i  ;  minutes  du  matin  à, 
Paris  »  nous  fommes  afTurés  qu'il  y 
a  4  heures  i }  minutes  de  temps,  ou 
6f  degrés  15  minutes  en  arc^  du 
méridien  de  Paris  au  méridien  de  la 
Martinique.  En  efFet  j  le  foleil  em- 
ploie Z4  heures  à  faire  le  tour  du 
globe ,  &(  une  heure  à  faire  1 5  de- 
grés ;  n  les  habitans  de  la  Martini- 
que avoien;  le  midi  plus  tard  que 
nous  d'une  heure  ,  nous  ferions 
àflTurés  par  là  même  qu'ils  font  à  1 5 
degrés  de  nous  vers  l'occident  y 
mais  ils  l'ont  plus  tard  que  nous  de 
4  heures  i  j  minutes ,  fuivant  l'ob- 
fervation  ;  ils  font  donc  plus  avan- 
cés de  6)  degrés  ^^  qui  ré[x>ndeat 
à  4  heures  i }  minutes  ,  â  raifon  de 
1 5  degrés  par  chaque  heure  ,  & 
d'un  degré  pour  4  minutes  de 
(empsc 

Le  problème  Ci  important  pour 
Je  bien  du  commerce  maritime  »  de 
même  que  pour  le  falut  des  hom- 
mes qui  s'y  confacrent ,  Se  qui  con- 
(ifte  i  pouvoir  troqver  en  pleine 
met  le  dççré  dé  longitude  où  l'on 
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eft  »  fe  réduit  â  favoir  quelle  heure 
il  eft  fur  le  vaiifeau ,  &  qu'elle  heu- 
re il  eft  au  lieu  du  départ ,  (  par 
exemple  à  Paris  )  ;  car  la  longitude 
eft  la  différence  entre  ces  deux 
heures.  Il  n'eft  pas  difficile  de  trou- 
ver l'heure  qu'il  eft  fur  un  vaifleau, 
en  obfervant  la  hauteur  du  foleil 
ou  d'une  étoile  :  la  difficulté  fe  ré- 
duit donc  à'  trouver  en  tout  temps 
Se  en  pleine  mer  l'heure  qu'il  eft  à 
Paris. 

Philippe  III 9  qui  monta  fur  le 
trônera  Efpagne  en  1598 ,  fur  le 
premier  qui  ^  convaincu  de  l'im- 
portance des  longitudes  »  propofa 
un  pn%  en  faveur  de  celui  qui  en 
feroit  la  découverte.  Les  États  de 
Hollande  imitèrent  bientôt  fon 
exemple  ,  le  Parlement  d'Angle- 
terre affigna  en  1714  une  récom- 
penfe  de  10000  liv.  fterlines  ,  ou 
^6966%  liv.  tournois  pour  celui  qui 
trouveroit  la  longituae  à  un  demi 
de^ré  près.  M.  le  Duc  d'Orléans 
Régent  de  France  y  en  promit  auffi 
une  au  nom  du  Roi.  Ces  encoura- 
gem'ens  ,  joints  â  l'émulation  natu- 
relle des  Savans  ,  ont  produit  de 
temps  i  autres  des  efforts  utiles 
pour  la  découverte  des  longitu- 
des. 

Pour  trouver  l'heure  qu'il  eft  à 
Paris  9  le  navigateur  n'auroir  befoin 
que  d'une  montre  aflfez  bien  réglée 
pour  ne  pas  varier  de  plus  de  1  ou 
}  minutes  dans  le  cours  d'un  long 
voyage.  Gemma  Frifîus ,  Metius  É^ 

[>lu(ieurs  autres  perfonnes  en  HoU 
ande  ,  crurent  au  commencement 
du  dernier  /îécle  qu'on  en  viendroit 
â  bout  y  &  il  y  eut  pludeurs  eflais 
faits,  mais  inutilement. 

De  tous  les  inftrumens  propres 
à  marquer  le  temps  ,  il  n'y  a  que  la 
feule  pendule  qui  ait  paru  jufqu'ici 
aftèz  exade  pour  cet  effet ,  Se  la 

pendule 
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pendole  ne  peuc-ècre  d'ufage  à  la 
mer. 

D*aucres  avec  plus  de  probabilité 
de  faccès  ,  vonr  chercher  dans  les 
cUux  les  moyens  de  découvrir  les 
tohgicudes  fur  terre.  En  effet,  fi 
Ton  connoît  pour  deux  difFérens 
endroits  les  temps  exaébs  de  quel- 

3ue  apparence  ctlefte ,  la  différence 
e  ces  deux  temps  donnera  la  diffé- 
rence des  longitudes  entre  ces  deux 
lieux.  Or  »  nous  avons  dans  les 
éphémérides  les  mouvemens  des 
planètes  ,  &  lès  temps  de  tous  les 
phénomènes  céleftes  ,  comme  les 
commencemens  6c  les  fins  des  éclip- 
fes  y  les  conionâions  de  la  lune  avec 
les  autres  planètes  dans  Técliptique» 
calculées  pour  cerrain  lieu.  Si  donc 
on  pouvoir  obferver  exaâement 
rheure  &  ta  minute  dans  laquelle 
ces  phénomènes  arrivent  dans  un 
autre  lieu  quelconque  ,  la  différen- 
te de  temps  entre  ces  momens  là 
&  celui  qui  eft  marqué  dans  les  ta- 
bles étant  convertie  en  degrés ,  don- 
neroit  la  différence  de  longitude  en- 
tre le  lieu  où  Ion  fait  loofervation 
&  celui  pour  lequel  les  tables  ont 
été  conftruites. 

La  difficulté  ne  confifte  pas  à 
trouver  exaâement  l'heure  qu'il 
cfl,  on  en  vient  â  bout  par  les  obfer- 
vacions  de  la  hauteur  du  foleil , 
mais  ce  qui  manque  »  c'eft  un  nom- 
bre fnffifant  d'apparences  qui  puif- 
fent  ître  obfervees  }  car  tous  les 
mouvemens  lents ,  par  exemple , 
celui  de  Satutne  ,  font  d'abord  ex- 
clus 9  parcequ'une  petite  différence 
d'apparence  ne  s'y  lailTe  apperce- 
▼oir  que  dans  un  grand  efpace  de 
temps ,  Se  qu'il  Faut  ici  que  le  phé- 
nomène varie  fenfiblement  en  deux 
minutes  de  temps  au  plus ,  une  er- 
reur de  deux  minutes  fur  le  temps 
en  produifant  une  de  trente  millci  I 
T9m  Xn. 
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dans  là  longitude.  Or  parmi  les 
phénomènes  qui  fe  trouvent  dans  ce 
cas ,  ceux  qui  ont  paru  les  plus  pro- 
4>res  â  cet  objet  >  (ont  les  différen- 
tes phafes  des  éclipfe^  de  la  lune,  la 
longitude  de  cet  aftre  ou  fon  lieu 
dans  le  zodiaque  , .  fa  diftance  des 
étoiles  fixes,  ou  le  mouvement  ou 
elle  fe  joint  â  elles ,  &  la  conjonc* 
tion  ,  la  diftance  &  les  éclipfes  des 
fateltites  de  Jupiter  :  nous  allons 
patler  de  chacun  de  ces  moyens  l'un 
après  l'autre. 

i*.  La  méthode  par  les  éclipfes 
de  lune  efl  très-aifée ,  &  feroit  alfez 
exaAe  s'il  y  avoir  des  éclipfes  de 
lune  chaque  nuit.  Au  moment  que 
nous  voyons  le  commencement 
ou  le  milieu  d'une  éclipfe  de  lune, 
nous  n'avons  ^u'à  prendre  la  hau- 
teur ou  le  zénith  de  quelqu'éteile 
fixe  i  8c  nous  en  conclurons  Theu- 
re ,  cela  fuppofe  que  pous  connoif-* 
fons  d'ailleurs  la  latitude ,  &  alors 
il  n'y  aura  qu'd  réfoudre  un  trian- 
gle fphérique  dont  les  trois  côtés 
font  connus ,  favoir  ^  le  premier  , 
la  diftance  du  zénith  au  pôle ,  corn-* 
plément  de  la  latitude  ;  le  fécond  j 
celle  de  l'étoile  au  zénith.,  com- 
plément de  la  hauteur  de  l'étoile  ^  le 
troifième  y  celle  de  l'étoile  au  pôle  , 
complément  de  la  déclinaifon  de 
rétoile ,  car  on  tirera  de-là  la  valeur 
de  l'angle  formé  par  le  métidien  8c 
le  cercle  de  déchnaifon  paflTant  par 
l'étoile ,  ce  qui  ajouté  à  la  différence 
d'afcenfion  droite  du  foleil  &  de 
Taftre  pour  ce  jour-li  ,  donnera  la 
diftance  du  foleil  au  méridien  y  ou 
le  temps  qu'on  cfcerche  ,  c'eft-à- 
dire,  l'heure  du  jour  au  moment 
&  au  lieu  de  l'obfervation  ;  oa 
n'auroit  pas  même  befoin  de  con- 
noîtrela  hauteur  de  l'étoile,  fi  l'é- 
toile étott  dans  le  méridien.  En 
cflFec  »  l'beure  du  moment  de^  j'obt 
Eo 
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fervatîon  C&ra  donnée  alow  par  la 
feule  ditférence  d'afcenfion  droite 
de  rœil  &  de  Técoile  poar  ce  jour- 
là ,  convertie  en  temps  j  ce  mo- 
ment (}u  on  aura  trouvé  de  la  forte» 
étant  comparé  â  celui  qui  eft  mar* 

2ué  dans  tes  tables  pour  la  même 
clipfe  ,  donneca  la  lonffxudc. 


Le 


ieu  de  la  lune  dans  le  zo- 


diaque n'eft  pas  un  phénomène  qui 
ait^comme  ce  dernier,  le  défaut  de  ne 
pouvoir  être  obfervé  que  rarement; 
mais  en  revanche,  l'obfervation  en 
eft  difltcite  »  &  le  calcul  compliqué 
&  embarra(ré  à  caufe  de  deux  pa- 
rallaxes ,  à  quoi  il  faut  avoir  égard; 
de  forre  qu'^â  peine  peut-on  fe  lervir 
de  ce  phénomène  avec  la  moindre 
alTurance»  pour  déterminer  les  lon^ 
gi rudes.  Il  eft  vrai  que  fi  Ton  attend 
que  la  lune  pa(r(f  au  méridien  du 
lieu,  &  qu'on  prenne  alors  la  hau- 
teur de  quelque  étoile  remarquable 
(  on  fuppofe  qu'on  a  connu  déji  la 
latitude  du  lieu)  ta  latitude  déduira 
aflez  exaâement  le  temps  ,  quoi- 
qu'il fût  mieux  encore  aemployer 
â  cela  lobfervation  de  quelcjues 
étoiles  Htuées  dans  le  méridien* 

Otj  le  remps  étant  trouvé,  il 
fera  aifé  de  connoicre  quel  point 
de  récliprique  pa(Ie  alors  par  le 
méridien  ,  &  par-U  nous  aurons 
fe  lieu  de  la  lune  dans  le  zodiaque 
correfpondant  au  temps  de  1  endroit 
où  nous  nous  trouvons  ;  nous  cher 
cberons  alors  dans  les  épbémértdes 
i  quelle  heure  du  méridien  des 
éphémérides  la  hine  doit  fe  trouver 
dlîans  le  mèoie  point  du  zodiaque; 
fc  nous  aurons  ainft  les  heures 
dés  deux  lieux  dans  le  même  inf- 
tant,  enfin  leur  différence  convertie 
en  degrés  de  grand  cercle  »  nous 
donnera  la  longitude. 

5^.  Comme  il  arrive  (boventque 
la  lupe  doit  itre  obfervée  dans  le 
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méridieti,  les  Aftronomes^nt^tonr- 
né  pour  cette  raifon  leurs  vues  du 
c6<éd'uu  autre  phénomène  plus'fré* 

Îuent  pour  en  déduire  les  longitu- 
es,  c'eft  ToccultatioD  dts  étoiles 
fixes  par  la  june  ;  en  effet ,  l'enuce 
des  étoiles  dans  le  difque  de  la 
lune,  ou  leur  fortie  de  ce  difque» 

f^eut  déterminer  le  vrai  lieu  db  la 
une  dans  le  Ciel  pour  fe  moment 
donné  de  lobfervation  ;  mais  les 
parallaxes  auxquelles  il  faut  avoir 
égard  ,  ces  triangles  fphérîques 
obliquangles  qu'il  faut  réfoudre, 
&  la  variété  des  cas  qui  peuvent 
fe  préfenter  ,  xendent  cette  mé- 
thode fi  difScife  &  fi  compliquée, 
que  les  gens  de  mer  n'en  ont  £ût 
que  très'peu  d'ufage  îufqu^à  pré- 
fenr.  Ceux  qui  voudront  s'en  fervir 
trouveront  un  grand  fecours  dans 
le  zodiaque  des  étoiles,  publié  par 
les  foins  du  doûeur  Halley ,  &  qat 
contient  toutes  les  étoiles  dont  on 
peutobferver  les  occttltatioo54>arla 
lune». 

Mais  malgré  le  peu  d*ttfi^e  qu'oB 
a  fait  fufqu'ici  de  cette  méthode, 
la  plupart  des  plus  habiles  Aftrono- 
mes  de  ce  fiècle  croient  que  1  obfer- 
vation  de  la  lune  eft  peur-etre  fe 
moyen  fe  plus  exaâ  de  découvrit 
les  fengtuides.Un'eft  pas  nécelTaire» 
félon  eux,  d'obferver  roccultaâon 
des  étoiles  par  la  lune  pour  mar- 
quer un  inftaot  déterminé  ;  le  mou^ 
vement  de  la  lune  eft  fira^de,qae 
fi  on  rapporte  fa  fituation  ï  d^az 
étoifes  fixes,  elle  forme  avec  ces 
étoiles  un  triangfe  qui ,  changeant 
continuellement  de  figure  ,  peut 
erre  pris  pour  un  phénomène  iaf-^ 
tanranée,  &  détermiuer  fe  moment 
auquel  on  Tobferve*  11  n'y  a  plus 
d'heure  de  la  auit  ,  it  n'y  a  plus 
d'heure  oii  ta  lune  &:  fes  étoiles 
foienc  vifibfes  »  qui.  noSx^  i  OM 
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yeux  un  tel  phénomène  ;  6c  noosj 
pouvons  par  le  choix  des  éroiles  , 
par  leur  poficion  &  par  leur  fplen- 
deur  prendre  encre  cous  les  trian- 
gles celui  qui  pacoîtra  le  plus  pro- 
pre à  lobfervacion. 

Pour  parvenir  maintenant  à  la 
çoiraoidànce  des  longicudes,  il  fauc 
^leuz  chofes  :  Tune  qu'on  obferve 
fur  mer  avecaflèz  aexadicude  le 
triangle  formé  par  la  lune  8ç  pat 
les  écoiles  i  Taucre  que  Ton'  cou- 
noilTe  aifez  exaâemenc  le  nK>uve- 
menc  de  la  lune  pour  favoir  qu'elle 
heure  marqueroit  la  pendule  réglée 
<lans  le  lieu  d*où  Ion  eft  par|i, 
lorfqoe  la  lune  forme  avec  les  deux 
étoiles  le  triangle  tel  qu'on  l'obrer- 
▼e.  On  peut  faire  robfervation  af- 
£ez  exaébement ,  parcequ'on  a  aflfez 
«xaâement  fur  mer  Theure  du  lieu 
oh  Ton  eft ,  &  que  d'ailleurs  on  a 
ilepuis  quelques  années  un  inAcu- 
ment  avec  lequel  on  peut  malgré 
l'agitation  du  vaiflfeau  ,  prendre  les 
angles  entre  la  lune  fie  les  écoiles 
avec  une  fuftefTe  allez  grande  pour 
déterminer  le  criangle  donc  nous 
parlons;  La  difficuicé  fe  réduic  à  la 
théorie  delà  lune»  i  connoicrealTez 
exaâement  fes  diftances  &  fes  mou* 
vemens  pour  pouvoir  calculer  â 
chaque  inttant  fa  poGtion  dans  le 
Ciel ,  Se  déterminer  i  quel  inftanc 
pour  tel  ou  tel  lieu  le  criangle 
qu'elle  forme  avec  deux  écoiles  fi- 
xes ,  fera  cel  ou  tel.  U  ne  fauc  pas 
diflimuler  que  c'eft  en  ceci  que 
confifte  la  plus  grande  difficulcé. 
Cet  aftre  qui  a  été  donné  d  la  cerre 
pour  facelUce  j  Se  qui  femble  lui 
promeccre  les  plus  grandes  ucilicés , 
échappe  aux  ufages  que  nous  en 
voudrions  faire  par  les  irrégulari- 
tés de  fon  cours  :  cependanc  fi  on 
penfe  aux  progrès  qa  a  faits  depuis 
f}uel^ues  temps  U  méofift  de  h  lu- 
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ne ,  <m  ne  fauroit  s'empceher  de 
croire  que  le  cemps  eft  proche  où 
cet  aftre  qui  domine  fur  la  mer  ,  Se 
qui  en  caufe  le  ftux  &  le  reflux  » 
enfeignera  aux  cuvigaieucs  à  s'y 
conduire. 

Il  fauc  avouer  au  fùrplus  que  cetre 
méchode  pour  découvrir  les  longi- 
cudes ,  demandera  plus  de  fcience  Se 
de  foin  qu'il  n  en  eue  fallu,  fi  on  eût 
pu  trouver  des  horloges  qui  confer- 
vafient  fur  mer  légalité  de  leur 
mouvement  \  mais  ce  fera  aux  Ma- 
chémaciciens  à  fe  charger  de  la  peine 
dos  calculs  'y  pourvu  qu'on  aie  les 
élémens  fur  lefquels  la  méchode  eft 
fondée,  on  pourra  pat  des  cables 
ou  des  iaftruuKn»  »  réduire  à  une 
grande  facilicé  la  pratique  d'une 
chéorie  difficile. 

Cependant  la  prudence  voudra 
qu'au  commencement  on  ne  fafle 
<)n'un  u&ge  fort  circonfpeâ  de  ces 
inftrumens  ou  des  tables ,  &  qu'en 
s'en  fervanc  ,  on  ne  néglige  aucune 
des  aucres  praciques  par  lefquelles 
on  eftime  la  longicude  fur  mer  ^  un 
long  ufage  en  fera,,  connoitre  la  fu« 
rete. 

Comme  les  lieux  de  la  lune  font 
difiérens  pour  les  différens  points 
de  la  furrace  de  U  terre ,  à  caufe 
de  la  parallaxe  de  cetce  planète ,  il 
fera  nécefiaire  dans  les  obfervacions 
qu'on  fera  des  lieux  de  la  lune ,  de 
pouvoir  réduire  ces  lieux  les  ims 
aux  aucres  ,  ou  au  lieu  de  la  lune 
vue  du  centre  de  la  cerre.  M.  de 
Maupercuis  dans  fon  Difcour^fur  la 
parallaxe  de  la  lune  y  donne  des  mé- 
thodes très-éléganies  poot  cela ,  Se 
plus  exaâes  au*aiKttne  de  celles 
qu'on  avoir  publiées  jufqu'ilui. 

4^.   On   préfère  généralement 

dans    la    redherche  des    longicu- 

des  fur  terre  les  obfervations  des 

iatellites  àt  Jupiter  à  cdles  do 

£e  tj 
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la  lune ,  parceque  les  premières  font 
moins  fujetces  à  la  parallaxe  que  les 
autres  »  &  que  de  plus  elles  peu- 
vent toujours  fe  faire  commodé- 
ment quelle  que  foit  la  (ittution  de 
Jupiter  fur  rhorizt)n.  Les  mouve- 
mens  des  fatellites  font  prompts  & 
doivent  fe  calculer  pour  chaque 
heure:  or^  pour  découvrir  la  lon- 
gitude au  moyen  de  ces  fatellites  , 
vous  obferverez  avec  un  bon  télef- 
cope  la  conjonction  de  deux  d'en- 
tre eux  ou  de  Tun  d'eux  avec  Jupi- 
ter, ou  quelques  autres  apparences 
femblables ,  &  vous  trouverez  en 
même  temps  l'heure  &  la  minute 
pour  lobfervation  de  la  hatiteur 
méridienne  de  quelques  étoiles. 
Confulcant  enfuite  les  tables  des  fa- 
tellites ,  vous  obferverez  Theure  & 
la  minure  à  laquelle  cette  apparence 
doit  arriver  au  méridien  du  lieu 
pour  lequel  les  tables  font  calcu- 
lées ,  &  la  différence  du  remps 
vous  donnera  ^  comme  ci-deffus  , 
la  longitude» 

Cette  méthode  de  déterminer  les 
longitudes  fur  terre  »  eft  auffi  exaâe 

Îu'on  le  puifle  délirer ,  &  depuis  la 
écouverte  des  fatellites  de  Jupiter, 
la  Géographie  a  fait  de  très-grands 
progrès  par  cette  raifon  ;  mais  il 
n'eft  pas  poflible  de  s*en  fervir  fur 
mer.  La  longueur  ies  lunettes  juf* 

S|n'ici  néceflaires  pour  pouvoir  ob- 
erver  les  immerfions  &  les  émer- 
gions des  fatellites ,  &  la  DetireKfe 
du  champ  de  leur  vifion,  font  qu*â 
la  moindre  agitation  du  vaiflèau  on 
perd  de  vue  le  fatellite  ^  fuppofé 
qu'on  l'ait  pu  trouver. 

L'obfervation  des  éclipfes  de  la 
lune  eft  plus  praticable  fur  mer  ; 
mats  elle  eft  beaucoup  moins  bonne 
pour  connoitre  les  longitudes,  a 
ctufe  de  l'incertitude  du  temps  pié- 
cis  auquel  Téclipfc  commence  ou 
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finit  j  ou  fe  trouve  à  fon  milieu  ;  ce 
qui  produit  néceflai rement  de  l'in- 
certitude dans  le  calcul  de  la  longi* 
tude  qui  en  refaite. 

'  Les  méthodes  qui  ont  pour  fcm- 
dement  des  obfervations  de  phéno- 
mènes céleftes  ayant  toutes  ce  défaut 
au'elles  ne  peuvent  être  toujours 
'ufage ,  parceqne  lés  obfervations 
ne  fe  peuvent  pas  faire  en  tout 
temps ,  &  étant  outre  cela  d*ane 
prarique  difficile  fur  mer ,  par  rap- 
port au  mouvement  du  vaifleaa  ;  il 
y  a  par  cette  raifon  des  Mathéma- 
ticiens qui  ont  abandonné  les 
moyens  que  peuvent  fournir  ta  lune 
&  les  fatellites  ^  ils  ont  recours  aax 
horloges  &  autres  inftrumens  de 
cette  efpèce ,  &  il  faut  avoueY  que 
s'ils  pouvoient  en  faire  d*a(Iez  juftes 
&  d'aftez  parfaits  pour  qu'ils  allaf- 
(ent  préciiément  (ur  le  (oleil  fans 
avancer  ni  retarder  ,  &  fans  que 
d'ailleurs  la  chaleur  ou  le  froid, 
l'air  &  les  différens  climats  n'y  ap- 
portaftenc  aucune  altération ,  on  au- 
roit  en  ce  cas  la  longitude  avec  toute 
l'exaditude  imaginable  \  car  il  n'y 
auroit  qu'à  metrre  fa  pendule  ou  fon 
horloge  fur  le  foleil  au  momentdu 
départ,  ôc  lorfqu'on  voudroit  avoir 
la  longitude  du  lieu ,  il  ne  s'agiroit 
plus  que  d'examiner  au  ciel  l'heure 
&  la  minure  qu'il  eft }  ce  qui  fe 
fait  la  nuit  au  moyen  des  étoiles  » 
&  le  jour  au  moyen  du  fuleil  :  la 
différence  entre  le  temps  ainfi  ob* 
fervé,  &  celui  de  la  machine, 
donneroit  évidemment  la  longitude. 
Mais  on  n'a  point  découvert  juf- 
qu'àujourd'hui  de  pareille  machi- 
ne. C*eft  pourquoi  les  marins  font 
réduits  à  des  méthodes  fort  impar- 
faites pour  trouver  la  longirude: 
voici  une  idée  générale  de  la  princi- 

!>ale  de  ces  m^hodes.  Ils  eftiment 
e  chcfflio  que  le  vaifleau  a  fiiit  d»; 
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-  puis  l'endroit  d'où  ils  veulent  comp- 
ter la  longitude ,  ce  qui  ne  fe  peut 

.  faire  que  par  des  inilrumens  juf- 
qu'ici  fbrc  peu  exads.  lls.obferyenc 
là  latitude  du  lieu  où  le  vai  fléau 
eft  arrivé  \  &  la  comparent  à  la  la- 

-  titude  de  l'autre  lieu  pour  favoiif 
combien  ils  ont  changé  en  laritu- 

:  de  ;  &  connoiffànc  à  peu  près  le 
rhumb  de  vent  fous  lequel  ils  ont 
couru  pendant  ce  temps ,  ils  dé- 
terminent par  la  comoinaifon  de 
ces  différens  élémens  la  différence 
'  des  longitudes. 

On  voit  atTez  combien  d'élémens 
fttfpeâs  encrent  dans  cette  décer- 

.  mination  ^  &.  combien  la  recherche 
des  longitudes  â  cet  égard  eft  encore 
loin  delà  perfeâion  qu'on  y  defire. 

LONGITUDINAL  .  ALE  j  in  Ion- 
guum  extenfus.  Terme  Didaâique 
Qui  eft  étendu  en  long. 

Les  membranes  qui  compofent 
les  vaifTeaux  ,  font  tilTues  de  deux 

.  fortes  de  fibres,  les  unes  longitu- 
dinales &  les  autres  circulaires,  qui 
coupent  les  fibres  longitudinales  à 
angles  droits. 

Lés  fibres  longitudinales  font 
tendineufes  &  élaftiques.  Les  cir- 
culaires font  mufculeufes  &  mo- 
trices ,  comme  les  fphinâers. 

Les  Anatomiftes  appellent  7?/2^ 
hngîtudinal^  le  canal  vemeux  qui  fe 
trouve  le  long  de  la  faulx  de  la  dure- 
mère  j  il  y  en  a  deux ,  Vunfupcricur^ 
l'autre  inférieur.  Le  fupérieur  efî 
formé  par  l'efpace  triangulaire 
que  laiffem  entr*elles  les  deux  la- 
mes de  la  fiiulx ,  en  s'adoffant  l'une 
contre  l'autre ,  &  en  s'attachant  aux 
bords  de  la  gouttière  ofTeufe  qui  fe 
trouve  pratiquée  à  la  furface  interne 
du  coronal ,  •&  le  long  de  toute  la 
future  fagittale.  Il  s'attache  d*une 
part  au  trou  qui  eft  devant  lapo- 

^   l^yfe  cn/hr-galii ,  &  monte  en  fe 
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dilatant  peu  à  peu  ,  pour  fe  termi- 
ner de  lautre  part  i  [^endroit  où  la 
dure- mère  forn^e  la  tente  du  cerve- 
let.  L'inférieur  eft  fitué  à  la  partie 
inférieure  de  la  fauli ,  près  du  corps 
^  calleux  ,  &  va  s'ouvrir  dans  le  cfua* 
trième  finus ,  ou  celui  ()ui  reçoit  Iç 
finus  longitudinal  fupérieur. 

LONGITUDINALEMENT  i  adver- 
be. En  longueur.  Mefurcr  une  chofe 
longitudinalcment. 

LONGJUMEAU;  bourg  de  l'île  de 
France ,  à  quatre  petites  lieues»  fud* 
fud*eft ,  de  Paris. 

LONG-LOATH  ;  fubftantif  mafçu- 
lin.  On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce à  une  forte  de  toiles  de  co- 
ton ,  blanches  ou  bleues  qui  vien- 
nent de  la  côte  de  Coromandel.  La^ 
pièce  a  71  cobres  de  longueur  ,  fur 
2  &  tm  quart  de  largeur. 

LONGNY  \  bourg  de  France  dans  le 
Perche  >  avec  titre  de  fiaronnie,  i 
trois  lieues ,  eft-no'rd-eft  ,  de  Mor- 
ragtie.  Il  y  a  une  forge  de  fer  con- 
fidérable.  Les  habitans  de  ce  bourg 
font  fu|ets  à  paffer,  en  matière  con- 
centieufe  ,  par  quatre  Tribunaux 
différens  avant  de  recevoir  TArrcr, 
qui  feul  peut  mettre  un  terme  à  la 
chicane.  Rien  ne  peut  mieux  favo- 
rifer  les  vues  du  plaideur  injufte  & 
opulent. 

L0N60BARD0  \  bourg  d'Italie  au 
Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Cala- 
bre  Citérieure ,  a  deux  lieues  d'A- 

'    mantea. 

LONGOMONTANUS ,  ou  Longo- 
MONTAN  ;  (  Chrétien  )  nom  d'un 
Mathématicien  né  dans  un  village 
de  Daanemarck  en  i^6i.fih  d*un 
pauvre  labooretu  ,  il  efTuya  dans 
les  études  toutes  les  incommodités 
de  la  mauvaife  foi;tune  ,  parta- 
geant ,  comme  le  philofophe  Cléan* 
te ,  tout  fon  temps  entre  la  culture 
de.  la  terre  &  les  leçons  que  le  Mi- 
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muse  éa  Ueu  lot  faiibit.  Il  fe  .dé- 
roba  <b  (k.famiUe  i  lage  de  14 ans 
pottc  fe  leoilre  dans  un  Collège  > 
quoiqu'il  fut  oblige  de  gagnei  fa 
vie  >  il  s'appbqua  d  Tétiide  avec 
tant  d*accteut ,  qu'il  fo  rendit  très- 
habtle ,  futcout  ^ns  les  Matbéiiia- 
tiques^.  Longomontan  étant  allé  en- 
fûice.  à  Coppenha^ue  >  les  profe£- 
fcurs  de  rUnivecmc  conçurent  en 
peu  de  temps  une  grande  eftime 
pour  loi  ^  &  le  recommandèrent  au 
-  célèbre  Tych^-Braké^  qui  le  reçut 
crès'bien  en  ifS^.  Longomontan 
palTa  S  ans  auprèi  de  ce  fameMx 
Aftronome ,  &  Taida  beaucoup  dans 
itM  obfervations  6c  dans  fes  calculs. 
Entraîné  par  le  défir  d'avoir  une 
chaire  de  profefiâur  dans  le  Dorme- 
marck  >  il  quitta  TychoSnthé.  Ce 
dernier  ayant  confentt ,  quoiqu'a^ 
vec  peine ,  de  fc  priver  de  (es  fer- 
vices,  lui  donna les^aueAations les 
plus  gtorieufes ,  &  Im  fournit  am- 
plement de  quoi  foutenir  la  dépenfe 
du  voyage.  A  fon  arrivée  en  Dan* 
nemarck  »  il  fut  pourvu  d*tme  chai- 
re de  Mathématiques  en  1605  ^  & 
la  remplir  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion )ufqu*à  fa  mort  arrivée  en 
1^47.  On  a  de  lui  plufîeurs  ouvra- 
ges très-eftimables.  Les  principaux 
font,  1*^.  JJlronomia  Damca ^  in- 
fok  1(^40,  Amfterdam.  L'auteur  y 
propofe  un  nouveau  fyltàme  du 
monde,  compofé  de  ceux  de  Ptolé 
met ,  de  Copernic^  de  Tycho-Brahéi 
mais  ce  fyftème  a  été  rejeté  par 
tous  les  Plwlofophes.  ^^  Syjlenwa 
Mathematica ,  in  8  *^ .  }  ^  •  FrobitmatA 
.  Gtonutrm  ,  in  4^.  4®.  Difputatio 
pthka  d€  atùmd  humant  morbis  j  in- 
4^.Parmt  les  nuladiçs  de  l'efprit  hur 
main  y  routeur  ne  compte  pas<ette 
inanie  dontétoient  dévorés  les  Phi- 
iofophes  de  fon  temps,  quivouloient 
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mantan  y  étoit  fu}et  coimne  les  au* 
très.  U  croyoit  bonnement  avoir 
trouvé  la  quadrature  du  cercle, 
mais  Pell  >  Mathématicien  An« 
glois ,  lui  piouva  que  fa  découverte 
croit  une  chimèreé 
LONGONE  }    vtfjrq    Porto- LoH- 

GONE. 

LONGOSARDO  v  petite  ville  de 
Sardaigne ,  vers  la  cote  fepcentrio' 
nale  ,  près  du  golfe  de  Teria- No- 
va. 

LONGPAN  V  fubftantif  mafculih  & 
terme  de  Charpenrerie.  Ceft  le 
plus  Lonr  c^é  d*nn  comble  >  qui  a 
environ  le  double  de  fa  largeur. 

LONG-TEMPS  ;  adverbe.  Diu.  Pcn- 

dant  un  long  efpace  de  temps.  Il  ne 
vivra  pas  long  -  temps.  Cette  guerre 
dura  long  -  temps. 

LONGVAY  i  nom  de  deux  Abbayes 
de  France,  en  Champagne.  L'une, 
qui  eft  de  Tordre  de  Prémontré  >  eft 
Ufuée  â  deux  lieties  >  fud  eft ,  d*Ac- 
tigny,  &  vaut  environ  1500  ïiv.  de 

^  rente  au  Titulaire  ;  Tautre  ;  qui  eft 
de  lV)rdre  de  Citeanx  ,  eft  fituée  for 
la  rivière  d*Aube ,  i  6  lieues ,  oueft- 
nord-oueft,  de  Langres  ,  &  jouit  de 
7000  à  8000  liv.  de  rente. 

LONGUE  ;  bourg  de  France  en  An- 
jou fur  1  Authion ,  â  6  lieues ,  eft- 
fud-eft ,  d  Angers,  ll.eft  partagé  par 
un  ruifleau  ^n  deux  parcies  ,  dont 
Tune  s'appelle  Longue  en  Franchifc , 
ic  l'autre  Longue  hors  de  Franchifc. 
Il  s'y  tient  un  marché  conCdérable 
toutes  les  femaines. 

LONGUEFAYE  \  bourg  de  France 
en  Anjou ,  à  deux  lieues ,  nord-eft» 
de  Châieau^ontier, 

LONGUEMENT  i  adverbe.  Dlu.  Du- 
rant un  long- temps.  Ce  Pairkfch^ 
vécut  longuement.  Ce  PrédSc^teurpri^ 
fhe  longuement. 

\^  precoi^  fyll^bç  çft  k>pgfie|  U 
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ii6cf/nJk  i^phthft ,  .&  U  «oifiètne 
moyenne. 

LONâU£S  ;  Âb1>aye  de  France ,  de 
ïotdu  de  Sainr-BettOJC  en  Norman- 
die ,  à  deiu  Udetie$5  nord,  de  Baj^ux. 
Elle  eft  en  commende ,  &  Ytut  an 
TkulaÂre  environ  5000  Uvres  de 
rente. 

lONGUET,  ETTE;  adjedif  daftyle 
familier ,  &  dioûsutif  de  long«  Qui 
eft  110  peu  loi^«  Umpetu  mufck  Ion 
guet.  Ce  ftrmon  a  été  ^a  peu  Ion- 

Losf^yBT ,  k  dit  ao(G  (ubftanrtvement 
txkittrotê  de  Latbiers,  pour  défi- 
^lec  une  forte  ^db  mariceâu  donc  les 
Fadeurs  de  clavecins  ie  fervent  pour 
eofonc^  les  pointes  auxquelles  les 
coT'des  /ont  attadiées.  Ce  oiarteau 
eft  aio/i  nommé  i  caufe  de  la  lon- 

Ï;aeut ^  fon  fer,  <)iti  eft  cette  ^e 
a  cece  puiiTe  acceindi^  les  potnces, 
iansipie  iê  maocbe  du  maneaa  cou- 
che au  bord  du  ciavecin. 

LONGUEVILLE  ;  bourg  de  France 
eo  Normandie  ^  fur  la  Scie,  i  qua- 
tre lien^,  fod-fudi-eft,  de  Dieppe. 

LONGUEUR  ;  fubftancif  f^min. 
Longkudo.  Étendue  d'une  cbofecon- 
fidéréfi^  dans  Texcenâon  de  Tan  des 
bouts  i  Taurre.  Ct  èâtiment  a  ringi 
coi/is  de  /ongufur.  Cet  haàit  m* a  pas 
affès[  de  longueur.  Cetue  prmùnce  a 
vingt  lieues  de  longueur  &  quinaie  de 
largeur^  Il  a  parcouru  te  Royaume 
dans  tonte  fa  longueur* 

On  appelle  épée  de  langueur^  une 
âpee  de  défenfe  »  8c  d'une  juâe  Ion- 
«eor  >  à  la  différence  dés  pecices 
%fét%  qu  on  a  coutume  de  porter  à 
laCour&àU  Ville. 

On  <iic  en  temsnes  de  Manège , 
pajfager  un  cheval  de  fa  longueur  -^ 
pour  dire,  le  faiite  aller  en  rond, 
«te  ideuz.piftes  y  foie  au  pas  ,  foit  au 
trot»  fur  un  terrein  fi  étroic  >  que  fej 
JuKbes  ttantattcectredeiavolce 
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Ùl  longseur  foit  â  peu  près  le  tlemi- 
diamètre  de  k  votce  ,  &  qu'il  ma- 
aie  toujours  entre  deux  talent,  fans 
que  la  croupe  éckappe,  6c  fans  qa'il 
mardie  plus  vm^  ou  plus  lentemeni 
à  la  fin  ^*a«  comnaenoemem. 

LoNcuEPR  y  fe  dit  aoffi  de  ladur«eda 
«emps:  La  longueur  des  nuits  de  rH- 
ven  La  longueur  du  Jfiége  a  èien  fni^ 
gué  cette  armée.  Il  fait  des  vijîtesifui 
fom  d'une  longueur  infupportahUm 

On  dit  auni  ,  la  longueur  d^-une 
cadence^  d'une fyllabe. 

Longueur,  fignifie  ensort  lenteur 
danscex]u*on  fait»  dans  le  procé* 
àè ,  dans  les  affaires.  //  vouUHt  tarer 
Us  ehofes  en  longueur. 

La  jpr.emière  iyllabe  eft  nEioyenne» 
Je  la  ieconde  longue. 

LONG WY  ;  ville  fiorte  de  Fxance  dans 
le  pays  Meffin  »  si  Gx  lieues  ,  fud-^ 
oiieft  y  de  Luxembourg  ,  de  à  foixan* 
te*fept  liettes,nord-eftsde  Paris,  fous 
le  2)^  degTé,  16  minuces ,  15  fécon- 
des d^  longitude ,  &  le  49^,  j  1  mi- 
nutes f  $K  iecondes  de  latitude» 
C'«ft  le  £4^  d'im  Bailliage. 

LONGU YON  ;  viUe  de  France  dans 
le  Duché  de  Bar ,  au  confluent  de  la 
Chiers  &  de  la  Crâne,  â  deuxlieuel 
&4tmiiUy  fttdoueft,de  Longvry.. 
C'eft  le  fiége  d'un  Bailliage* 

LONIGO  ;  petite  ville  d'Italie  dans 
l'état  de  Vèjoife ,  i  quatre  lieues  do 
Vîcenze. 
LONKITE  i  yoye\  LoNrtïïTEs» 

LONLAY  ;  bourg  de  France  e»  Nor- 
mandie ,  fur  la  rivière  de  Graine ,  i 
deux  lieues ,  nord-oueft,  de  E>om^ 
front.  On  y  tient  trois  marchés  par 
femaine.  Il  7  a  une  Abba je  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoît ,  lacnielle  eft  en 
como^ende ,  &  vaut  au  Titulaire  eni- 
viron  4500  liv.  de  rente. 
LONS  LE  SAUN«£R  ^  ville  de  Fran- 

.     ce  en  Franche^Comié ,  fur  le  Soll 

I     vant  )  i  fiwf  lieues  »  f«d»  de  Dole. 
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.  Ceft  le  ficge  d'un  Préfidiah-cftin 
Bailliage ,  iyc.  Il  y  a  auffi  une  Ab- 
baye de  filles ,  qui  vaut  i  TAbbefTe 
environ  7000  liv.  de  rente. 

LON^-YENj  fubftaniif  mafculin. 
Fruit  d*un  arbre  de  la  grandeur  de 
nos  noyers  »  qui  ne  croît  que  dans 
les  provinces  auftrales  de  la  Chine. 
Ce  fruit  eft  de  la  grodeur  de  nos 
cerifes  >  d'une  figure  ronde ,  d'une 
chair  blanche  y  aigrelerte  ,  pleine 
d'eau.  &  d'un  goût  approchant  de 
celui  de  nos  fraifes.  11  eft  couvert 
d'une  pelure  mince  »  lilTe  ,  d'abord 
grifâtre  »  &  jaunilTant  enfuite  ,  â 
mefure  que  le  fruit  mûrit.  Les 
Chinois  des  Provinces  auftrales  »  & 
en  paniculier  les  habitans  de  Fo- 
cheu,  font  la  récolte  de  ces  fruits 
en  Juillet»  &  les  arrofent  d'eau  Ta- 
lée pour  les  conCerver  frais  ^  mais 
ils  en  sèchent  la  plus  grande  parue 
pour  les  tranfpotrer  pendant  Thiver 
dans  les  autres  provinces ,  ils  en 

•  font  auffi  du  vin  agréable  »  en  les 
pilant ,  8c  les  laiflfant  fermenter  \  la 
poudre  des  noyaux  de  ce  fruit  eft 
d'un  grand  ufage  d^ns  Içnr  m^e- 


cme. 


LONZAC  ;  boorç  de  France  en  Sain- 
congé,  à  trois  Iteuei»  fod-otieftt  de 
Cognac. 

LOOCFf }  Yoyei  LoK. 

lOOPEN;  fiibftantif  mafculin.  Me- 
fure pour  les  grains  ^  ufitée  à  I^iga. 
Quarante-fl](  Iqopens  font  Iç  laft  4e 
cette  villç  8ç  celui  4*A°^ft?^^^°^f 

I-OOPÇR  ;  fù.b(Untif  mafculin.  Ré- 
fute des  grains  dont  op  fe  fert  en 
quelques  endroits  dç  la  province  de 
Frife»  particulièrement  i  Gronin- 
guç ,  i  Leuwarden  Se  â  Ifaarlîn- 
gen.  Trente-fu  looper^  fqnç  Iç  jaft 
do  ces  rrois  villes, 

I^OOt  i  fubftantif  mafculin..  Ceft  le 
AQm<|H'Qn  4pmçiAaifte]:da&i|  à 
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la  erente-deuxième  partie  de  lalTtre 
poids  de  marc. 

LOPE  'j  ville  de  la  Chine  dans  la  pro^ 
vince  de  Quan^fi  j  au  département 

.  de  Taipi  ng  y  huitième  Métropole  de 
la  province* 

LOPIN  j  fubftantif  mafculin.  Terme 
populaire.  Morceau  de  quelque  cho- 
ie à  manger  &  principalement  de 
viande.  On  lui  cnfcrvit  un  gros  fo- 
pin.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  pki- 
fanterie. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  eu 
une  portion  confidérable  dans  qoel« 
que  chofe  qui  étoit  à  partager  j 
quelle  en  a  eu ^  quelU  en  a  emporté 
un  bon  lopin. 

LOPING }  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Xanfî ,  au  départe- 
ment de  Tayven  ,  première  n^^ 
\tropole  de  cette  Provmce. 

Il  y  a  encore  dans  le  même  Em« 

(lire  deux  autres  villes  de  ce  nom } 
'une  dans  la  province  de  Qaei- 
cheu  y  au  département  de  Tucho» 
huitième  métropole  de  la  province; 
.  ic  l'autre  dans  la  province  de  Kiang- 
fi  »  au  département  de  Jaocheu  »  & 
conde  métropole  de  la  Province* 
LOPOS  ;  (les)  peuples  (auvages  de 
l'Amérique  méridionale  >  dans  le 
Bréfil,  lis  font  voifîns  des  Motayes, 
petits  de  caille  ^  de  couleur  brune, 
de  moeurs  rudes  &  farouches.  lis 
fe  (iennent  dans  les  montagnes  » 
où  ils  vivent  ^n  partie  de  fruits 
iauvages.  Delaet  dit  que  cette  con- 
trée aponde  autant  en  métaux  &  en 
pierres  précieufes  qu'aucune  autre 
de  ^Amérique;  mais  au'elleeft  i 
une  diftance  fi  grande  de  la  mer  , 

2u'on  n'y  peut  aller  aue  tris-dif- 
cilemenr. 
LOQUE;  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.    Il    fignifie   proprement 
pièce  9  morceau.  Ainfi  l'on  dit  d'un 
m^t  «trcmtineot  ofé  »^uV/  ^tn 
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va  en  loques  ;  pour  dire ,  qu*il  s*en 
•    va  en  pièces. 

LOQUENAY  i  bourg  de  France  , 
dans  le  Maine  ,  fur  la  Sarche ,  à  (Ix 
lieaes  ,  nord  nord-oued ,  du  Mans. 
LOQUENCE  'y  vieux  mor  qui  figni- 
fioit  aurrefois  facilité  de  s'exprimer. 
LOQUET  j  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  fermeture  fort'  fimple  que  Ton 
oiec  aux  portes  où  les  ferrures  font 
dormantes  &  fans  demi-tour ,  ou 
si  celles  qui  nont  point  de  ferrures. 
LoQusTs  y  fe  dit  dans,  le  commerce  , 
de  la  laine  enlevée  de  deiïus   les 
cuifles  des  bètes  à  laine  \  ce&  la 
moins  eftimée  :  on  en  fait  des  ma- 
telas* Elle  entre  auflli  en  trame  dans 
la    fabrication    des    droguets   de 
Rouen. 
LOQUETEAU;  fubftaiitif  mafculin. 
Petit  loquet  qu'on  met  ordinaire- 
ment aux  volets  d'en  haut  d  une 
fenêtre,  &  auquel  on  attache  un 
<ordon  ,  afin  qu'on  puiffe  les  ouvrir 
&  les  fermer  aifcment. 
LOQUETTE  ;   fubftantif    féminin. 
Diminutif  de  loque,  &  terme  po- 
pulaire. Petite  pièce,  petit  nM>rceau. 
Une  loquettc  de  pain* 
LOR A  ;  ville  d'Eipagne ,  dans  l'An- 
dalouâe  ,  près  du  Guadalquivir ,  â 
dix  lieues  au-defTus  de  Seville. 
LORBUS  i  ancienne  ville  d'Afrique , 
au  royaume  de  Tunis  en  Barbarie , 
à    foixante  lieues ,   fud-oueft  ,  de 
Tunis.  Les  terres  y  font  fingulière- 
ment  feniles  en  blé. 
LORCA  i  ancienne  ville  d'Efpagne  , 
au  royaume  de  Murcie,  far  le  Gua- 
dalentia  ,  i  douze  lieues  ,   nord- 
oueft ,  deCarthagène. 
LORD  y   fubftantif  mafculin.    Mot 
emprunté  de  l'Anglois.  Titre  d'hon- 
neur qu'on  donne  en  Angleterre  aux 
perfonnes  conftituées  en  dignitç.  Il 
^gnifie  Seigneur  j  &  Milord  veut 
dire  Monfeigneur.  il  fe  donne  feu* 
Tome  XVI. 
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lement  aux  Ducs,  Marquis ,  Com- 
Archevcques  & 


tes 


,    Vicomtes  , 
Évèques. 

On  appelle  Lords  des  Comtés  ou 
Provinces  ^  des  Officiers  de  grande 
•  diftinûion  que  le  Roi  charge  de 
commander  la  milice  du  Comte  , 
&  de  régler  toutes  les  affaires  mi- 
litaires qui  la  concernent.  Ils  font 
généralement  choifis.de  la  première 
qualiréparmi  les  perfonnes  les  plus 
puiiïàntes  du  pays.  Ils  doivent  af« 
fembler  les  milices  en  cas  de  rébel- 
lion j  &  marcher  à  leur  tète  où  le 
Roi  ordonnera.    Ces  Lords  ont  le 

Î mouvoir  de  donner  des  commif- 
ions  de  Colonels  ,  de  Majors  ,  de 
Capitaines,  comme  auffi  de  pré- 
fenter  au  Roi  les  noms  des  députés, 
lieutenans  ,  lefquels  doivent  être 
choifis  dans  la  meilleure  noblefie 
du  Comté ,  &  faire  les  fonctions 
des  Lords  lieutenans  en  leur  ab- 
fence.  Sous  les  Lords  lieutenans 
&  les  députés  lieutenans  font  les 
Juges  de  paix  ,  qui  félon  les  or- 
dres qu*ils  reçoivent  des  premiers, 
font  chargés  de  publier  les  ordres 
des  hauts  &  petits  Connétables  pour 
le  fervice  militaire,  6-^. 

LORÉ;  ÉE  ;  adjeftif  &  terme  de 
Tart  héraldique.  Il  fe  dit  des  na- 
geoires des  poiffbns  qui  font  d'un 
email  différent  de  celui  des  poif*- 
fons. 

LORÉ  DO  j  petite  ville  dltalie,  dans 
TEtat  de  Venife  ,  à  huit  lieues  de 
Rovieo,  &  i  douze  du  golfe  da 
Venife. 

LORÉ  ;  vieux  mot  qui  fignîfioît  au^ 

.    trefois  fur  le  bord,  le  long  de. 

LORÉTANS  j  yoye[  Loretti. 

LORETTE  j  petite  &  forte  ville 
épifcopale  d'Italie ,  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  à  huit  lieues  ,  nord- 
eft ,  de  Fermo.  11  y  a  une  Églife 
riche  de  magnifique  »  fc  dans  cette 

F  f 
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É^life  une  chapelle  où  les  Itattetis 
difent  que  Jésus-Curist  s*eft  in- 
carné, ils  prétendent  qu'elle  a  été 
tranfportée  par  les  anges  de  Palef- 
tine  en  Dalmatie  »  8c  de  DaLmarie 
en  Italie.  II  7  va  une  multitude  ptô- 
digieufe  de  pèlerins* 

On  appelle  ,  Chevaliers  de  Notre^ 
Dame  dt  Lorctce.  ou  Lorétans  parti- 
cipans  ^  un  Ordre  de  Chevalerie 
inftituéen  158^  par  le  Pape  Sixte 
V  ,  lorfqu'il  érigea  TÉglife  de  No- 
tre-Dame  de  Lorette  en  Évèché. 
La  marque  de  l'Ordre étoit  une  mé- 
daille d*or.  Le  Pontife  leur  accorda 
plufiears  privilèges.  Us  étoienr  au 
nombre  de  deux  cent  \  ils  dévoient 
faire  la  guerre  aux  corfaires  qui  in- 
feftoient  la  marche  d'Ancone  \  don- 
ner la  chaflTe  aux  voleurs  de  la  Ro- 
magne  »  &  garder  la  ville  de  Lo- 
rette» Cet  Ordre  a  été  fupprimé  ^ 
<  &  quoiqu'il  y  ait  encore  â  Rome  des 
Chevaliers  Loretans  y  ce  ne  font 
que  des  Officiers  de  la  Chancel- 
lerie. 

lORENZETTI}  (Ambpoife)  Pfein« 
cre  né  i  Sienne  en  Italie  ,  &  mort 
à  l'âge  de  83  ans.  Il  floriffoic  dans 
le  quatorzième  fiècle.  Ce  fut  Giotta 
qui  lui  apprit  les  fecrets  de  fon  art^. 
mais  Lorenzettl  fe  fît  un  genre  paf- 
ticttlier  dans  lequel  il  fe  diftingua 
beaucoup.  Il  fut  le  premier  qui 
s'appliqua  â  repréfenter  en  quelque 
forte  ,  les  vents  ,  les^  pluies  >  les 
tempêtes  ^  &  ces  temps  nébuleux 
donc  les  ef&rs  fonc  fi  piq^aas  en 
peinture;  ce  qui  donne  lieu  de  pen- 
fer  qu'il  avoir  beaucoup  d'intel- 
ligence pour  le  coloris^  A  l'érade 
de  fon  art,  ce  peintre  joienir  celle 
des  belles<>letcres  &  dé  k  philo- 
fophîe^ 

lORETZ  ;  petite  rivière  dé  Suifle  , 
aii canton  de  Zug.  Elle  a  (afource 
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dans  fe  lac  d'Égéri  ^  &  fon  embocK 
chure  dans  la  Ru(F. 
LOREY  ;  (  le  )  bourg  de  France  en 
Normandie ,  i  deux  lieues  &  de- 
raie  ,  eft-nord-eft ,  de  Coutances. 

LORGES  ;  petite  ville  de  France  en 
Bretagne  >  avec  titre  de  Duché ,  i 

Îuatre  lieue& ,  fud-oueft  ,  de  Saint* 
>rieux. 
LORGH  A  ;  bourg  d'Irlande  ,  dans  la 
province  de  Munfter ,  au  comté  de 
Ti^pperary  ,  près  du  Shannon. 
LORGNÉ  ,  ÉE ,  participe  ^^iLFoy^ 
Lorgner.. 

LORGNER  i  verbe  aârif  de  la  pre- 
mière conjugaifbn  ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Regarder 
ea  tournanc  les  yeux  de  côté  ^  & 
comme  i  la  dérobée.  li  remarqua; 
que  Jon  père  le  lorgnoit. 

On^  dit  dans,  le  ftyle  familier  & 
eaplaifanterie  y  qu'ait  homme  lorgne 
une  femme  ;,  pour  dire ,.  qu'il  la  re» 
garde  comme  en  étant  amoureux. 
.  On  dit  figurément  Ôc  familière- 
ment »  lorgner  une  chéirge ,  une  mai' 
fon  ;  pour  dire  >  avoir  des  vues  far 
«ne  charge ,  fur  une  maifon.. 

LORGNERIH  ;  fubftantif  féminin  da 
fty.le  familier.  Ââion  de  lorgner.^ 
Les  lorgneries  d'un  fat. 

LORGNETTE  i  fubftantîf  féminin. 
Sorte  de  petite  lunette  qu'on  tient  ï 
la  main.  I:^s  lunettes  à  mettre  far 
le  ner ,  ou  les  lunettes  à  long  tu7aa^ 
s'appellent  (implement  lunettes.  Les 
lorgnettes  s'appellent  auflî  par  les 
physiciens  monocles  ,  en  ce  qu'elles 
ont  la  propriété  de  ne  fervir  qne 
pour  un-  œil ,  au  lieu  que  les  lu- 
nettes  mi  heftdes  fervent  pour  les: 
deux.  Les  lorgnerces^i  un  feul  verre 
doivent  erre  formées  d'un  verre 
concave  pour  les  myopes  ,  &  d'un 
verre  convexe  pour  les  presbytes  y 
Ijarceqpe  L'ufage  de  ces  lorgnettes. 
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.  cft  de  faire  voir  Tobjec  plos  diftinc* 
cernent. 

LORGNEUR ,  EUSE  ;  fiibftamif-  Ce- 
lui,  celle  qui  lorgne» 

LORGUES  y  ville  de  France  en  Pro- 
vence ,  fur  la  rivière  d'Argent ,  â 
•quatre  lieues  >  eft-nord-eft  )  dé  Brî- 
gnole.  C'eft  le  chef- lieu  d'une 
Viguerie.  Elle  envoie  des  députés 
aux  afTemblées  générales  de  la  Pro- 
vince. 

LORIGNAC }  bourg  de  France  en 
Sainconge  »  à  cinq  ueues  ,  fud  »  de 
Saintes* 

LORIOL }  bourg  de  Fcance^  en  Dau- 
f biné,  fur  la  Drome,  â  cinq  lieues, 
fud ,  de  Valence. 

LORIOT  ;  fubftamif  mafculin  Gai- 
gtilus.  Oifeau  de  pafTage  que  l'on 
ne  voit  guère  que  1  cté  en  France , 
à  moins  qu'il  ne  foie  gardé  &  nourri 
en  cage«  Le  nom  de  loriot  lui  a  été 

.  donne ,  parcequ'il  ièmble  pronon- 

'  cer  ce  mot  ou  celui  de  colios  ;  fa 
voix  eft  haute  :  il  eft  grand  comme 
un  merle ,  mais  beaucoup  plus  long; 
les  pieds/ont  forts  &  garnis  de  bons 
ongles  :  fes  jambes  font  de  couleur 
plombée  :  fon  bec  eft  long&  rond, 
.^^jid^rement  courbé  ,  rrès-fendu  & 
^w^  couleur  de  rofe.  Cet  oifeau  eft 
d'un  verdatre  pâle  tirant  fur  le 
faune  fous  le  ventre  j  toute  la  pat  tic 
fupérieute  eft  jaune  :  fes  ailes  font 
noires  fur  lés  deux  côtés,  &  un 
peu  tachetées  de  jaune  :  fa  queue 
eft  plus  longue  que  les  ailes  ;  le  mâle 
eft  beaucoup  plus  jaune  que  la  fe- 
melle :  cet  oiteau  convient  pour  la 
grandeur  &  pour  la  manière  de 
vivre  avec  la  grive. 

Le  loriot  aime  les.  fruits  rouges  ^ 
il  fe  nourrit  auft]  de  la  vermine  qu*il 
trouve  dans  les  bois ,  le  long  des 
eaux  &  des  Beuves  ^fon  nid  eft  fuf- 
pendu  aune  branche  :  il  fait  depuis 
trois  jufqu  â  cinq  petits  j  qu'il  n'a- 1 
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bandonne  que  quand  ils  font  aflez 
fort^>our  fe  paUer  des  foins  de  père 
&  de  mère. 

Le  loriot  d'Inde ,  eft  aufti  ti'un 
beau  jaune  :  il  a  fur  la  tête  une  cou- 
ronne ,  fur  les  ailes  &  fur  la  queue 
quelques  taches  bleues  :  le  bas  ic 
hs  pieds  font  d'un  rouge  éclatant. 

L'oifeau  qu'Albin  nomme  loriot 
verdore^  fait  Ion  nid  par  terre  contre 
\c%  haies  y  ic  eft  une  efpèce  de  ver- 
dies 
LORIS;  fubftantîf  mafculin.  Eipèce 
de  petit  animal  qui  fe  trouve  iCej- 
lan  ,  &  qui   eft  très-remarquable 

!)ar  l'élégance  de  fa  figure ,  te  la 
ingularité  de  fa  conformation  :  il 
eft  peut-être  de  tous  les  animaux 
celui  qui  a  le  corps  le  plus  long  re- 
lativement â  fa  grolTeur  ;  il  a  neuf 
vertèbres  lombaires ,  au  lieu  que 
rotts  les  autres  animaux  n'en  ont 
que  cinq ,  (ix  ou  fept,  &  c'eft  de  là 
que  dépend  l'alongement  de  fon 
corps,  qui  paroît  d'autant  plus  long 

Î|tt'il  n^eft  pas  terminé  par  unequeue; 
ans  ce  défaut  de  queue  ic  cet  excès 
de  vertèbres,  on  pourroit'le  com- 
prendre dans  la  lifte  des  Makis ,  car 
il  leur  reiTemble  par  les  mains  Se 
les  pieds  qui  fonr  â-peu  près  con- 
formés de  même  ,  ic  audi  par  la 
qualité  du  poil ,  par  le  nombre  des 
dents ,  &  par  le  mufeau  pointu  ; 
mais  indépendamment  de  la  (ingu- 
larité qu'on  vient  d'indiquer  ,  ic 
qui  l'éloigné  beaucoup  des  Makis , 
il  a  encore  d'autres  attributs  parti- 
culiers. Sa  tète  eft  tout-à  fait  ronde» 
&  fon  mufeau  eft  nrefque  perpen- 
diculaire fur  cette  iphère^  les  yeux 
font  exceflîvement  gros  &  très-voi- 
fins  l'un  de  l'autre  ;  fes  oreilles  lar- 
es &  arrondies  font  garnies  en- 
edans  de  trois  oreillons  en  forme 
de  petite  conque  ;  mais  ce  qui  eft 
encore  plus  remarquable ,  &  peut- 
F  f  ij 
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être  unique  »  c*eft  que  U  femelle  | 
urine  par  le  clitoris  qui  éft  percé  ' 
comme  la  verge  du  mâle,  &  que 
ces  deux  parties  fe  reflemblent  par« 
faitemenc ,  même  pour  la  grandeur 
&  la  grolTeur. 
LORME  ,  (  Philibert  de  )    natif  de 
Lydtn ,  mort  en  1 577 ,  fe  diftingua 
par  f  on  goût  pour  rarchiteéture.  Il 
alla  dès  lage  de  quatorze  ans  étu- 
dier en  Italie  les  beautés  de  Tan- 
tique.  De  retour  en  France  »  fon 
mérite  le  lit  rechercher  i  la  Cour 
de  Henri  U ,  8c  dans  celles  des  Rois 
fes  tils.  Ce  fut  de  Lorme  qui  fit  le 
fer  â  cheval  de  Fontainebleau ,  & 
qui  conduisit  plusieurs  magnifiques 
bâtimens  dont  il  donna  les  deffeins  *, 
comme  le  château  de   Meudon  , 
celui  d* Anet  •  celui  de  Saint- Maur  , 
le  Palais  des  Tuileries  ,  &  qui  or- 
na &  rétablit  plu(teurs  maifons  roya- 
les. Il  ftu  fait  Âumôniet  &  Con- 
feiller  du  Roi ,  &  on  lui  donna  T  Ab- 
baye de  Saint  Êloy  &  celle  de  Saint 
Ser^e  d'Angers.  Ronfard  a  publié 
nne  fatyre  contre  lui ,  intitulée   la 
truelle  crûfjée.  On  a  de  Delorme  un 
traité  fur  la  manière  de  bien  bâtir 
&  â  peu  de  frais  ^  outre  dix  livres 
darchiceâure. 

LORMERIEj  fubftantif  féminin.,On 
appelle  ouvrages  de  lormerie  ^  tous 
les  petits  ouvrages  de  fer  qu'il  eft 
permis  aux  maîtres  cloutiers  lor- 
miers,  de  forger  &  fabriquer,  com- 
me gourmettes  de  chevaux  >  an-^ 
neaux  de  licol ,  &c. 

LORMIER  ;  fubftantif  mafculin.  Qui 
fait  des  ouvrages  de  lormerie.  Les 
cloutiers  5  felliers  &  éperonniers 
font  qualifiés  dans  leurs  ftatuis 
Maîtres  /orra^r^ ,  parcequ'il  leur  eft 
permis  de  faire  des  ouvrages  de  lor- 
merie. 

LORMOND  j  bourg  de  France  dans. 
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la  Guienne  »  â  uneilieue ,  nocd-noK^ 
eft ,  de  Bordeaux. . 
LORNE  j  contrée  d'Écoflequi  forme 
proprement  la  partie  feptentrionale 
de  la  province  d'Argyle.  Les  terres 
y  font  fertiles. 
LOROUX  i  Abbaye    d'hommes  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  en  Anjou,  à 
deux  lieues  ,  fud-eft ,  de    Baugé. 
Elle  eft  en  commende,  &.vattt  au 
titulaire  environ   ^000    livres  de 
rente. 
LOROY  i  Abbaye  d'hommes  de  rOr- 
dre  de  Cîteaux  ,  en  Berry ,  ù  une 
lieue  ,  nord-oueft  ,  d'Henriche- 
mont.  Elle  eft  en  commende  & 
vaut  au  titulaire   4000  livres  de 
rente. 
LORQUINT  ;  bourg  de  France  dans 
le  pays  Meffin  j  a  deux  lieues  de 
Sarbourg. 
LORRAIN i  (Robert  le)  nom  d'un 
fculpteur  ne  â  Paris  en  t666  »  tC 
mort  dans  la  même  ville  en  174V 
Il  fut  élève  du  célèbre  Girardon» 
Ce  grand  maître  le  regardoit ^com- 
me un  des  plus  habiles  deffinatears 
de  fon  (iècle.  Il  le  chargeoit  à  1  âge 
de  dix-huit  ans  d'inftr uire  ^^^^jh 
fans ,  &  de  corriger  fes  élèvuMp 
fut  lui  &  le  NourrilTon  qu'il  cwBc 
pour  travailler  au  maofolée  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  Le  Lorrain  au- 
roit  eu  un  nom  plus  fameux  dans  les 
arts  >  s'il  eût  pofTedé  le  talent  de  fe 
faire  valoir  ,  comme  il  avoic  celui 
de  l'exécution.  On  remarque  dans 
fes  compofitions  un  génie  élevé  y 
un  deffein  pur  &  favant  y  une  ex- 
preffion  élégante  ,  un    choix  gta^ 
cieux  y  des  tètes  d'une  beauté  ta- 
viflànte.   On  connoît  fa  Galatée.  U 
fît  au(fi  un  Bacchus  pour  les  jardins 
de  Veifailles,  un  faune  pour  ceux 
deMarly,  éc.  mais  fes  principaux 
ouvrages ,  bc  ceux  qui  lui  font  le 
plus  d'honneur^  (ont  dans  le  Palais 
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^ifcofMd  àé  Saverfie.  Cet  âttifte* 
mourut  étant  Reâeur  de  T Acadé- 
mie royale  de  peiotore  &  de  fculp- 
tare- 
LORRAIN  ;  (Claude  Gelée,  dit  le) 
Peintre  ,.  né  en  1600  dans  la  Pro- 
vince de  Lorraine,  &  mort  à  Rome 
en  1681.  Rien  n'annon^oit  en  lui 
les  rares  talens  dont  la  nature  Ta- 
voit  doué.  En  vain  on  l'envoya  à 
récole ,  iL-n'y  put  rien  apprendre. 
On  le  mit  chez  un  Pâtiflfier  &  il  ne 

5 profita  pas  davantage.  Sa  feule  ref- 
burce  rut  de  fe  mettre  â  la  fuite 
de  quelque  jeunes  gens  de  fa  pro- 
feffion  qui  alloient  à  Rome.  Au^ 
gaftin  Taffi  ,  Peintre  célèbre  ,  le 
trouva  aflez  bon  pour  broyer  fes 
couleurs^  foigner  ion  cheval  &  faire 
fa  petite  cuiune  j  il  le  prit  1  fon 
fervice  8c  lui  donna  quelque  leçons 
de  Peinture.  G€léô  n'y  put  d'abord 
rien  comprendre  f  mais  les  femen- 
ces  de  l'Art  (e  développèrent  peu 
à  peu  &  il  devint  le  premier  Pay- 
fagifte  de  l'Europe»  11  eft  une  preuve 
de  ce  que  peut  la  conftance  du  tra- 
vail contre  la  pefanteur  de  l'efprit. 
Aucun  Peintre  n'a  mis  plus  de  Êraî- 
cheur  dans  k$  teintes  ,  n'a  exprimé 
avec  plus  de  vérité  les  différentes 
heures  du  jour  ,  &  n'a  mieux  en- 
tendu la  perfpeâive  aérienne.  Il 
n'avoit  point  de  talent  pour  pein- 
dre  les  figures»  Celles  qu'on  voit 
dans  fes  payfages  font  de  Philippe 
Lauri  ou  de  Courtois.  Ses  delfeins 
font  admirables  pour  le  clair  ob- 
leur  ;  on  y  trouve  la  couleur  & 
l'etfet  des  tableaux.  Le  Lorrain  a 
eravé  plusieurs  morceaux  à  l'eau- 
tojte  avec  beaucoup  d'art. 

Cet  Artifte  eut  pour  élèves  Jean 
Doininique  Romain  ,  le  Courtois , 
Angeluccio  Se  Hermanfwanefeld. 
Le  Roi  podede  plufieurs  tableaux  de 
ce  Maître  }  il  y  en  a  un  fort  ef« 
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timé  dans  la^  colleâlon  du  Palais 
Royal. 
LORRAIN  ,  AINE  j  adjeOif  &  fub- 
ftamif.  Qui  appartient  i  la  Lorrai- 
ne 3  qui  eft  de  Lorraine. 
LORRAINE  i  Province  de  France, 
fituce  entre  le  14*  degré  4  minutes» 
&  le  if  «  degré  2.^  minutes  de  lon- 
gitude j  &  entre  le  47*  degré  50 
minutes,  &  le  45>»  degré  59  mi- 
nutes de  latitude.  Nancy  en  eft  la 
Capitale.  M.  Durival  l'aîné  quia 
publié  un  excelleni;  mémoire  fur 
cette  Province,  la  divife  en  Lor- 
raine propre ,  Vôges  6c  Lorraine 
Allemande. 

La  Lorraine  propre  a  les  Vôgès  à 
l'orient  &  au  ^idi  ;  a  l'occidetu  la 
Meufe  &  le  Toulois  j  le  Pays* 
Meflfm  au  nord  :  la  Meurtbe  ôc 
la  Mozelle  la  traverfenr. 

Les  Vôges,.pays  de  montagnes 
&  de  pâturages ,  bordent  la  haute 
Alface  &  la  Franche-Comté  :  elles 
ont  au  nord  la  Lorraine  propre,  à 
l'occident  le  Barrois.  Plufîeurs  ri- 
vières y  prennent  leuijs  four  ces  : 
les  principales  font  la  Mozelle  &  la 
Meurthe. 

La  Lorraine  Allemande  touche 
à  l'orient  la  Baffe  -  AJface  &  le 
Duché  de  Deux  Ponts  j  au  nord  le 
Palatinat  &  le  Trévirois  j  le  Pay« 
Melîîn  la  borne  à  l'occident  &  au 
midi.  La  Sarre  la  traverfe ,  allant 
au  nord  oueft  ,  &  y  reçoit  la  Blife, 
&  la  Nied. 

Les  Vôges  couvertes  de  neiges  la 
plus  grande  partie  de  Tannée  por- 
tent leurs  influences  dans  tout  le 
Pays  qui  eft  plus  ou  moins  froid 
&  humide ,  à  proportion  de  fa  pro- 
ximité &  de  fbn  éloignemcnt  de 
ces  montagnes  ;  d'où  vient  en  par- 
tie la  différence  dits  prodiidions  de 
la  terre.  Car  lorfqu  on  allure  que  la 
Lorraine  eft  un  Pays  abondant  en 
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grnîhr ,  'vins ,   fruits  &  bois  }  on 
attribue  au  tout  ce  qui  ne  peut  fe 
dire  que  ^p  certaines  parties  prifes 
féparément  :   telle  jouit  de  quel- 
ques-uns de  ies  avantages  qui  eft 
privée  des  autres.  Le  bois  qui  s'y 
trouve  plus  généralement  »   y  eft 
beaucoup  moins  commun  qu'autre- 
fois.   Les    caufes    principales    de 
cette  diminution  ,   font  la  prodi- 
gieufe  confommation  qui  s'en  fait 
dans  les  falines ,  forges ,  fonderies , 
verreries  ;  &  le  grand  nombre  d  a- 
cenfemens  &  de  oéfrichemens  faits 
pendant  &  depuis  le  régne  du  Duc 
Léopold. 

L'efpèce  des  chevaux  y  eft  fort 
petite  y  la  plupart  des  Laboureurs 
ne  les  ferrent  point,  &  font  obli- 
gés d'en  employer  un  grand  nomr 
)re  i  la  culture  des  terres  aflez  dif- 
ficiles dans  les  Provinces.  Quelques- 
uns  les  emploient  avec  des  bœufs  , 
même  avec  des  vaches  &  des  ânes  : 
il  fe  trouve  fouvent  de  toutes  ces 
efpèces  dans  1  attelage  d'une  même 
voitureudl  n'y  a  prefque  point  de 
chevaux  dans  les  montagnes  de  Vô- 
ge  j  on  s'y  fert  ordinairement  de 
bœufs ,  efpèce  peu  propre  aux  con- 
vois &  tranfports  qtii  demandent 
de  la  célérité. 

Les  forêts  y  abondent  en  gibier 
&  les  rivières  en  poiflbn* 

On  trouve  des  mines  d'argent, 
d*azur ,  de  cuivre  ,  de  plomb  ôc  de 
fer  en  différens  endroits  de  la  Lor- 
raine y  celles  de  fer  furtout  y  font 
en  grand  nombre.  Ces  différentes 
mines  ont  occailonné  la  conftruc- 
tion  d'un  grand  nombre  de  forges , 
de  fourneaux  Se  fonderies. 

Il  y  a  auifi  dans  certe  Province 
une  manufaâure  de  fer-blanc  »  beau- 
coup de  papeteries  »  de  verreries  , 
de  fayanceries,  &c. 
Aucun  Êvèché  n'a  foo  fiége  dans 
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cette  Province ,  quoiqtie  tes  D\ic% 
&  mième  le  RoîScaniflas  ,aient  tenté 
plusieurs  fois  d'en  faire  établît  un  j 
foit  i  Nancy  ,  foie  à  Saint  Die2 , 
8c  elle  dépend  nour  le  fpicitael  de 
plufieurs  Diocèles»  entre  lefquels 
celui  de  Toul  a  la  jutifdiâion  la 
plus  étendue^  Au  refte ,  la   Reli« 
gion  n*y  a  jamais  excité  ces  grancis 
orages  qm  ont  caufé  tant  de  maax 
dans  d'autres  pays  ;  les  Souverains 
y  ont  maintenu  la  Catholique  Ro- 
maine. Elle  eft  la  feule  autorifée  dans 
la  Province  ;  mais  on  y  tolère  quef- 
ques  Luthériens,  répandus  dans  des 
cantons  qui  bordent  la  Sarce  ou  qui 
avoifinent   l'Allemagne.   C'eft  une 
fuite  des  anciens  traités ,  de  Tin- 
divifîon  &  du  mélange  de  quelques 
terres  avec   les  Princes  étrangers. 
Il  y  a  aufli  une    Communauté  de 
Juifs,  compofée  de   quelques  ft« 
milles  dont  le  nombre  diminue  beaa« 
coup,  &  à  qui,  pat  la  déclaration  du 
10  Oâobre  17x1  ,  le  DucLéopold 
permit  de  refter  dans  fes  États.  Les 
Chefs  font  à  Nancy. 

Les  lois  EccléHaftiques  n'y  font 
ni  bien  fixes ,  ni  les  mêmes  par- 
tout j  la  diftcrence  des  reflbrrs,  des 
Diocèfes  &  des  uûtges  les  font 
varier. 

Les  lois  civiles  font  les  Ordon- 
nances des  Souverains  j  les  di£Fc- 
rentes  Coutumes  Mimicipales  ;  la 
Jurifprudence  des  Tribunaux  Su- 

B 'rieurs  Dans  quelques  endroits ,  le 
roit  Romain.  La  forme  judi« 
ciaire  eft  peu  différente  de  celle  de 
France. 

Les  coutumes  qui  format  le 
principal  droit  de  la  Lorraine ,  font 
de  trois  fortes  ;  les  unes  pour  la 
Lorraine,  les  autres  pour  le  Barois, 
d'autres  pour  les  trois  Évèchés  de 
Metz  ,  Toul  &  Verdun. 

La  Coutume  de  Lorraine  eft*  in- 
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fittttee  Coutume  générale  du  Duché 
de  Lorraine.  L'ancienne  Coutume 
fut  réfoimée  par  le  Duc  Charles 
III  y  dans  les  États  atTemblés  à 
Nancy,  le  premier  Mars  1594. Ce 
Prince  &  le  Duc  Léopold  y  ont  fait 
depuis  ptufieurs  chapgcmens  ^  elle 
a  été  commentée  par  Canon  &  par 
Florentin  Tbiriat ,  fous  le  nom  de 
Fabert.  Brayé  a  traité  des  Dona- 
liotvs  &  des  îith  y  d'autres  ont  auffi 
écrit  fut  la  Counmie  de  Lorraine. 
II  y  avoit  autrefois  une  Coutume 
particulière  à  Remiremonc  ,  mais 
elle  a  été  abrogée  depuis  la  rédac- 
tion de  celle  de  Lorraine  ,  que  Ton 
fuir  dams  tout  le  Bailliage  de  Ré- 
mi remont  }  il  y  a  néanmoins  dans 
€e-4killiige  une   Coutume  locale 

6jur  la  Seigneurie  &  Juftice  de  la 
refTe  x.  les  tiabitans  de  ce  canton 
fe  gouvernent  pat  des  coutumes 
qui  font  rimage  dies  anciens  temps.^ 
Le  Duc  Charles  Itl  ordonna  en 
1595  qu'on  les  mk  par  écrit,  & 
les  homologua  le  x6  Février  \6oi\ 
Je  Duc  CharleslV  les  confirma  en 
\G6i  ,  Léopold  en  1699  ,  François 
III  en  175a,  &  le  Roi  Staniflas 
le  f  Mai  1749*  Les  Habirans  de 
la  Brefle >  à  loccafion  d'un  Édit  du 
Aoi  Suniftas  y  du  moi$  de  Juin 
175 1,  portant  fuppreflîon  des  an- 
ciens Bailliages ,  8c  création  d'au- 
tres nouveaux ,  obtinrent  le  premier 
Juillet  175 1  „  Arrêt  èa  Confeil  de 
Lunéville ,  porunt  qu'ils  continue- 
ront de  faire  rendre  la  Juftice  par 
leurs  Maice  &  Echevins  fuivane 
l'Arrêt  du  même  Confeil  du  7 
Avril  I  <?99  ,  faof  les  cas  Royaux 
te  privilée;iés  qui  (ont  réfervés  au 
Bailliage  de  Remiremont,demême 
que  Tappel  des  Jug^mens  de  ces 
Maires  &  Echevins. 

Les  coutumes  dn  Bailliage  de 
Saina  Mihiel  forent   rédiges   & 
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examinées  à  la  Cour  des  Grands 
Jouts  &  dans  les  États  de  1571  , 
en  préfence  de  Jean  de  Lenoncourt , 
Bailli  de  Saint  Mihiel,  &  en  1598 
devant  le  Bailli  Théodore  de  Le- 
noncourt. Les  trois  états  de  ce  Bail- 
liage ayant  fait  des  reptcfentations 
au  Duc  Charles  III  fur  leur  cou- 
tume ,  il  ordonna  le  j  Septembre 
1^7  *  à  Théodore  de  Lenoncourt 
de  les  convoquer  ei^tcore  a  ce  fujer,. 
le  25  du  m^me  moi^  ^  ce  qui  ne 
fut  pourtant  ftit  quç  le  xG  Se  jours 
fuivan^  ;  les  cputumes  y  furent  ré- 
formées; mais  le  Grand  Duc  Char»» 
les  étant  mort  en  160S  ,  elles  ne 
furent  confirmées  que  le  tj  Juillet 
t6o9y  par  Henri  le  Bon  fon  fuc-^ 
celfeur.  Henri  Boufmard  qui  avoir 
exercé  pendant  vingt  ans  la  profef- 
fion  d*Avocat  à  la  Cour  Souve- 
raine de  Lorraine  y  s'étant  enfuite 
établi  i  Sai^t  Mihiel ,  y  travailla. 
au  commentaire  de  la  coutume  de 
ce  Bailliage. 

II  y  a  encore  quehjues  coutumes 
particulières  ,  comme  celte  d'Ëpi- 
nal  ,  de  Chaumont  en  BaflSgni  » 
&c. 

Cette  dernière  de  Chaumont  en^ 
Bafljgni  fut  réformée  dans  le  Ch^* 
teau  de  la  Mothe  en  r68o,  pat  les 
États  de  Baffigni  qui  s'y  etoient 
afTemblés  fur  une  Ordonnance  da 
Grand  Duc  Charles  ,.  du  premier 
Oâobr^  de  la  même  année ,  véri- 
fiée au  Parlement  de  Paris  en  i  ^85  ;, 
elle  eft  pour  tout  le  Baffigni  Bar- 
rifien  :  mais  le  Bailliage  de  Bout* 
mont  étant  fous  le  reflbrrde  la  Cour 
Souveraine  de  Lorraine  ,  &  le  fur- 

f)lus  du  Baffigni  fous  celui  du  Par* 
ement  de  Paris ,  ces  deux  Cours^ 
explicjuenr  chacune   fiiivant  leur» 

(principes  ,  les   difficultés  qui  s^'é* 
èvent  fur  ceae  loi*  Municipale. 
Les  anciens  Bâilliag;e&'  it  Lor^ 


Digitized  by 


Google 


13*  '    LOR 

raine  ont  cré  fupprinrés  parÉdit  du 
Roi  Staniflis  ,  du  mois  de  Juin 
^T'J*  >  P^*^  lequel  il  a  créé  trente- 
'  ûx  nouveaux  Bailliages  royaux  qui 
Ont  chacun  un  Çailli  d'cpcejpar 
commiflîon.  Ces  Bailliages  (ont 
Nanci  ,  Rozières  ,  Château  -  Sa 
lins  y  Nomeni  ,  Lunéville  ^  Bla- 
mont  ,  Saint  -  Diez  ,  Vezelize  , 
Commerci ,  Neuf-Châtea»,  Mire- 
coure  j  Charmes  >  Chatel ,  Épinal , 
Bruyères  ,  Remiremont ,  Darnay, 
Sarguemines  ^  Dieuze  »  Boulai  » 
fiouzonvilte  ,  Bitche  »  Lixhein  y 
Schambourg  ,Fenetrange  ,  Bar,  la- 
Marche,  B^urmonc  &  Saint-Mi 
hiel. 

Il  y  a  eu  fept  Prévôtés  Royales 
créées  par  le  même  Èdit  ;  favoir  , 
fiadonviller,  Bailliage  de  Lunéville^ 
Sainte-Marie-aux-Mines.  &  Saint- 
Hipolyte  ,  Bailliage  deSaint-Dîez  ; 
Dompaire  ,  Bailliage  de  Darnay  \ 
Saralbe  &  Bouquenon  ,  Bailliage  de 
Sarguemines  y  Ligny  ,  Bailliage  de 
Bar. 

Le  Barrois  n*a  pas  toujours  été 
fous  la  même  domination  que  la 
Lorraine  ,  &  a  eu  pendant  long 
temps  des  Comtes  6c  des  Ducs 
particuliers.  On  le  difcingue  pré- 
fenrement  en  Barrois  mouvant  , 
Se  Batrois  non  mouvant  :  le  pre- 
mier compofé  des  Bailliages  de 
Bar  &  de  la  Marche  ,  &  de  la 
Prévôté  de  Ligny  ,  eft  fous  le  ref- 
fort  du  Parlement  de  Paris  :  &  le 
Barfois  non-mouvant ,  dans  le  ref 
fort  duquel  eft  enclavé  le  Bailliage 
de  Bourmont ,  «ft  fous  le  reflbrt  de 
la  Cour  Souveraine  de  Lorraine  & 
Barrois. 

Monnoits.  On   compte  en  Lor- 
raine par  livres  ,  fous  &  deniers. 
Trente-une  livres  de  Lorraine  ne 
'    font  que  vingr-quarre  livres  cours 
Je  France.  IL  y  a  auffi  le  Fran-Bar- 
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rois  qui  fe  divife  en  douze  gros,  les 
gros  en  quatre  blans ,  le  blan  en  quatre 
deniers  Barois.SeptfransBarois  font 
exaâemenr  trois  livres  de  Lorraine. 
AinAle  fran  eft  8  fous  (if  deniers  de 
Lorraine.  Cette  monnoic ,  purement 
fiâ:ive,puifqu*il  n'y  a  réellement  dans 
le  commerce  ni  firans  ,  ni  gros ,  ni 
blans  9  ni  deniers  Barrois  ,  jette 
d'autant  plus  d'embarras  dans  les 
finances  ,  qu'elle  a  peu  de  rapport 
avec  la  livre  de  Lorraine ,  &  point 
du  tout  avec  celle  dç  France  ;  ce  qui 
multiplie  les  fiaétions»  ic  rend  \^% 
comptes  difficiles. 

Les  «fpèces  qui  ont  le  plus  de 
cours  dans  les  deux  Provinces ,  font 
les  louis-d'or  ,  l'écu  neuf  &  fes  élé- 
mens  \  on  n'y  trouve  prefquij^usde 
monnoic  des  Ducs. 

Mefurts.  L'arpent ,  mefure  dont 
on  fe  fert  dans  les  Maîtrifes  des 
Eaux  &  Forêts,  eft  de  250  verges, 
fuivant  l'Ordonnance  de  1707  j  la 
v^rge  de  dix  pieds ,  le  pied  de  dix 
pouces  ,  le  pouce  de  dix  lignes.  Les 
dix  pouces  de  cette  mefure  font  en- 
viron dix  pouces  fept  lignes  de  roi  : 
mais ,  pour  la  commodité  du  calcul, 
les  ouvriers  divifent  cette  verge  de 
dix  pieds  en  douze  parties  ou  pieds; 
le  pied  en  douze  pouces  ,  le  pouce 
en  douze  lignes. 

On  fe  fert  depuis  quelques  an* 
nées ,  de  la  toife  de  (ix  pieds  de 
roi ,  dans  les  travaux  des  ponts  ic 
chauffées  ,  &  dans  les  bâtimens 
du  Roi  ;  ufage  que  fuivent  déji 
beaucoup  d'Àrchiteûes  &  d'Ou- 
vriers. 

La  corde  de  bois  a  trente-deux 
pieds;  favoir,  huit  pieds  de  lar- 
geur ,  fur  quatre  de  haut  :  &  la  bû- 
che quatre  pieds  de  longueur  entre 
les  deux  coupes.  Celle  des  bois 
diftribués  aux  falines  a  quatre  pieds 
&  demi,  La  bûche  de  bois  d'af- 
fouage 
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fooage  des  Commoiuacés  doit  tvoîr 
£x  pieds  de  longueur.  Suivant  un 
ArrëcduConfeil  du  13  Janvier  1708^ 
il  eft  défendu  de  commercer  les 
bois  de   faline    &   d  afibuage. 

La  livre  eft  de  feize  onces  » 
poids  de  marc  ,  comme  en  France. 

Une  aune  fepc  huitièmes  de  Lor- 
raine ,  font  Taune  de  Paris  ;  ainfi 
laune  de  Lorraine  doit  èqj^^e 
viogr-deux  pouces  onze  ligneS^Qe 
roi.  Les  Marchands  fe  fervent  aiTez 
ordinairement  de  l'aune  de  Paris  ^ 
l'aune  de  Lorraine  eft  fort  en  ufage 
parmi  le  Peuple  dans  le  commerce 
des  toiles.  L'atmede  Bar  eft  de  ving- 
guatre  pouces  de  roi. 

La  grande  mefure  du  vin  la  plus 
ufitce  en  Lorraine  eft  le  virli  ou 
muid  ;  il  contient  fept  mefures^ 
la  mefure  dix-  huit  pocs:  le  virli 
fait  environ  3 1 5  bouteilles  >  mefure 
de  Paris. 

La  (jueue  de  Bar  eft  comnofée  de 
deux  pièces  ;  chaque  pièce  doit  con- 
tenir quatre-vingt-quatre  pots  >  qui 
«reviennent  à  deux  cens  vingt  bou- 
teilles de  Paris. 

La  mefure  des  grains  eft  le  refal  : 
celui  de  froment  pèfe  environ  cent 
quatre-vingt  livres  j  celui  d'avoine 
tait  quatorze  boilTeauxde  la  mefure 
de  Paris.  11  fe  divife  en  quatre  bi- 
chets  y  le  bichet  en  douze  pots  ;  le 
pot  en  deux  pintes  ;  la  pinte  en  deux 
choptnes  ;  la  choptne  en  deux  fep- 
tiers  y  le  feptier  en  trois  verres. 

Lefroment>  leméteil^  le  feigle, 
les  pois  fecs ,  haricots ,  lentilles  fe 
melurent  ras.  Lorce,  l'avoine,  les 
petites  fèves ,  le  millet  &  la  navette 
comble. 

Hiftoirt.  Autrefois  la  Lorraine 
comprenoit  toutes  les  Provinces 
firuces  entre  le  Rhin  ^  la  Meufe  & 
s'ètendoit  mcmejufqu'àl'Efcaut. 

Sotfi  Honoritts  elk  ^W  partie 
Tome  XV  L 
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de  U   Belgique  première  »    doec 
Trêves  étoit  la  métropole. 

Lors  de  la  décadence  de  Tem- 
pire  Romain ,  <c  jnfqn  à  rétablU]^ 
ment  de  la  Monarchie  Françoife  » 
la  Lorraine  fouâfrit  beaucoup  des 
courfes  des  Barbares ,  qui  U  plu- 
part prenoienc  leur  route  paf  ce 
pays ,  pour  fe  rendre  dans  les  Pro« 
vinces  méridionales  de  l'Empire 
Romain* 

Vers  le  milieu  du  cinquième 
Hècle  y  les  Lorrains  commencèrent 
â  refpirer  un  peu  fous  la  domina^ 
tion  rrançoife.  Ces  Peuples  fircne 
la  plus  noble  partie  du  Royaume 
d'Auftrafie ,  qui  fe  foroia  en  (i  i 
après  la  mort  de  Clovis  le  Grand  ^ 
&  fubftfta  jufqu*en  ^79  »  quoique 
pendant  cet  intervalle  il  ait  été  plu* 
fleurs  fois  réuni  à  la  Neuftrie  ^  6c 
enfuite  féparé. 

Depuis  Van  6y9  jufqu*sl  75X9  qae 
Pépin  I  réunit  l'Auftrafie  à  la  Nejui^ 
trie  ,  la  Lorraine  fe  maintint  dans 
l'indépendance  »  &  ait  gouvernée 
fiicceuîvementpar  Pépin  d'Hériftally 
mort  en  7  f  4 ,  &  par  Charles  Mar- 
tel ,  mort  en  741  ^  l'un  &  l'autre 
Ducs  de  Brabant. 

Pépin  I ,  Charltmagne  &  Louis 
I  le  Débonnaire  furent  maîtres  de 
la  Lorraine. 

Louis  le  Débonnaire  donna  la 
Lorraine  (  l'Auftrafie  )  »  avec  le 
Royaume  d'Italie ,  &  plufieurs.au- 
très  terres  à  fon  fils  Lothaire  »  en 
l'aftbciant  à  l'Empire*  Mais  apcès 
la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  » 
Louis ,  Roi  de  Germanie ,  &  Char* 
les  Roi  de  Bourgogne  fon  fils,  s'em« 
parèrent  des  Etats  que  leur  père 
avoir  donnés  i  leur  frère  Lothaire  I 
en-deçà  des  Monts  »  &  les  parugè«* 
reqt  enp'eux.  C^a.  occafionna.efi- 
tre  les  trois  frères  une  guerre  des 
plus  fanglaqtçs.  Enfin  h  paix  fe  fit  ^ 
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&  Ton  en  vînt  à  un  parcage.  »  Les 
»>  Seigneurs  François  «9  (  au  nom- 
bre de  quarante  pour  chacun  des 
trois  frères  )  ,  dit  Mézerai ,  »  âf- 
w  femblés  i  .Thionviile  ,  travaillè- 
9>  rent  (i  bien  au  partage  des  trois 
9>  frères ,  qu'ils  en  vinrent  à  bout 
^  le  i^  du  mois  de  Mars  84).  A 
»  Charles  échut  le  Royaume  d'oc- 
99  ctdent  »  ou'  France  occidentale  , 
j>  qui  eft  â- peu -près  ce  que  Ton 
»  nomme  aujourd'hui  la  France  'y 
ti  fa  voir  depuis  la*mer  Britannique , 
j»  jufqu'à  la  Meufe.  A  Louis  vint 
»  la  Germanie  jufau'au  Rhin  , 
»  avec  quelques  Villages  en-deçi 
»  qu*il  voulut  avoir  ^  parce  qu  il 
»  y  avoir  des  vignes.  Et  Lochaire  I 
>i  eut  y  avec  le  titre  d'Empereur  , 
»  le  Royaume  d'Italie ,  la  Provence 
»  &  tout  ce  qui  étoit  entre  les 
w  Royaumes  de  fes  deux  frères  : 
>»  favoir  ,  les  rerres  d'enrre  TEl- 
»  caut  ,  le  Rhin ,  la  Meufe  &  la 
y>  Saône  ,  on  appela  cela  en  lan- 
»  ^iie  Tudefque  Lotherreich  ,  en 
•  »  langue  Romance  ,  Lohierrcgnc  ; 
»  &  par  abrégé  Lorraine  ;  C  eft- 
>9  à-dire  le  Royaume  de  Lothaire. 
)>  Le  pays  qui  porte  ce  nom  au 
»  jourd*hui  n*en  eft  plus  qu'une 
»  très-petite  partie. 

L'Empereur  Lothaire  I  poflethle 
Royaume  de  LoKaine  depuis  843 
jufquà  fa  mort  arrivée  en  835.  Il 
eut  pour  fuccefTeur  Lothaire  II  fon 
fils ,  qui  mourut  en  8^9  ,  fans  en- 
fans  légitimes  ,  &  laifla  vacant  par 
fa  mort  le  Royaume  de  Lorraine , 
ainfi  que  celui  de  Provence,  dont  il 
avoir  nérité  de  fon  frère  Alors  Char 
les  le  Chauve  s'empara  du  royaume 
de  Lorraine;  mais  l'année  fuivarue 
(en  870  ,)  il  en  fit  part  â  Louis  Roi 
de  Germanie ,  fon  frère ,  qui  en- 
fulte  le  pofléd'a  entièrement. 
Après  la  mort    de  Charles   le 
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Chauve  ,  les  deux  fils  Louis  8c 
Charles  ,  poffédèrent  en  commun 
le  Royaume  de  Lorraine  ,  ^ufqu'i 
l'abdication  de  Charles  le  Gros.  Ce 
Prince  avoir  pofledé  également  la 
Lorraine  &  la  Souabe ,  &  il  paroîc 

3u'il  étoit  Maître  d'une  partie  du 
Loyaume  de  Lorraine  «  en  même 
temps  que  les  deux  fils  de  Char- 
kr  le  Chauve  ^donnoient  des  loix 
dans  une  autre  partie  de  ce  Royau- 
me* Il  y  a  plus  ,  c'eft  que  la  plupart 
des  Hiftoriens  fonr  fuccéder  à  Louis 
le  Germanique  ,  Charles  le  Gros  , 
Ton  troifième  fils ,  &  ne  nomment 
point  les  deux  fils  de  Charles  le 
Chauve. 

A  Charles  le  Gros  fuccéda  Ar-. 
noul ,  fils  naturel  de  Carloman. 

En  895 ,  Arnoul  donna  la  Lot^ 
raine ,  à  titre  de  Royaume  >  à  fon 
fils  naturel  Zwithibold  ou  Zwio- 
thebold  »  le  même  qui  fut  tué  en 
900*  Ce  fut  alors  aue  le  Royaume 
de  Lorraine  paffa  ious  la  domina- 
tion de  l'Empereur  Louis  IV  9  dit 
l'Enfant ,  mort  en  7 1 1.  * 

Louis  IV  étant  mort ,  une  par- 
tie des  Lorrains  reconnut  pour  Sou- 
verain de  ce  Royaume ,  Charles  le 
Simple  y  Roi  de  France ,  légitime 
héritier  de  ce  Prince.  L'autre  par- 
tie i  l'imitation  àe$  Allemands  ,  fe 
foumità  Conrad  de  Franconie,  éhi 
Roi  de  Germanie.  Ce  Prince  îc  fes 
fuccelTeurs  envoyèrenr  en  Lorrad- 
ne,  des  Gouverneurs  ou  Ducs  amo» 
vibles.  Les  Rois  de  France  firent 
gouverner  de  la  même  manière  la 
partie  de  la  Lorraine  qui  leur  étoit 
foumife.  Mais  bientôt  après  les 
Empereurs  Allemands  fe  rendirent 
maîtres  de  la  partie  qiit  obéiffbit 
au  Roi  de  France  ;  Louis  d'Outre- 
mer n'ayant  pu  s'oppofer  à  cette 
entreprifew 

A  peine  ks  Empereurs  s'étoienc 
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0iisM|K>(reffion  de  la  Lorraine ,  (^ae 
ce  pajs  fuc  dévaftépar  les  Hongrois , 
qui  y  mirent  tout  à  feu  &  i  lang. 

Après  ce  malheureux  événement^ 
Brnnon  de  Saxe  ,  Archevêque  de 
Cologne  y  &c  frère  de  l'Empereur 
Ochon  I  3  eue  le  Gouvernement 
fuprème  de  la  Lorraine  j  &  prit  le 
titre  d'Archiduc.  En  9  5  9  ,  ce  Prince 
partagea  la  Lorraine  en  deux  Cou- 
ver nemens  ou  Duchés  'y  i^.  La 
baflfe  Lorraine  ;  Se  1^.  la  haute 
Lorraine ,  dite  la  Mofellane. 

Lts  Peuples  de  la  bafle  Lorraine 
étoient  appelés  les  Ripuarii ,  &  ha- 
bitoient  entre  le  Rhin  ,  la  Roer  & 
la  Meufe  >  aux  environs  de  Nujs  ,- 
de  G)logne ,  de  Zulpieh  ,  de  Du*^ 
ren  ,  de  Juliers  Jk  d'Andernach. 
Ouelqaes-uns  y  ajoutent  encore  les 
villes  d'Aix-la-Chapelle, de Gem* 
blours,  d'Anvers» de  Nimégue,  de 
Bruxelles ,  &  plufieurs  autres. 

Ce  fut  vers  ce  temps -là  que  les 
Villes  &  Évèchés  de  Trêves  3  Toul , 
Metz  Se  Verdun  compris  dans  la 
Mofellane  ,  fe  démembrèrent  en 

nue  forte  de  cette  Province  , 
armèrent  chacun  Séparément 
autant  de  petits  États  indépendans 
des  Ducs  de  Lorraine  ,  &  qui  rele- 
vèrent immédiatement  de  l'Empire. 
Charles  I  de  France ,  fils  de  Louis 
d*Outremer,  fut  le  premier  Duc 
de  la  Baffe  Lorraine  ,  vers  l'an 
9(^5  »  QU  9^7  ,  mais  il  paroît  qu'il 
n'en  fut  invefti  qu'environ  dix  ans 
après ,  par  l'Empereur  Othon  :  il 
mourut  en  991.  L'an  104^,  TEm- 

Sreur  Conrad  le  Salique  donna  ce 
uchc  i  Henri  II  Comte  de  Lu- 
xembourg. A  celui-ci  fuccéda  Go- 
defroj  I  Comte  de  Louvain  ,  dans 
la  Maifon  duquel  reftale  Duché  de 
la  bade  Lorraine.  Les  Defcendans 
de  Godefroi  I  prirent  indifférem- 
f»ea(  le3  titre$  de  Comtes  de  Lou- 
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vain  &  de  Qucs  de  Lorraine  &  do 
Bràbant.  Cette  partie  de  la  Lorraine 
conferva  long-temps  le  nom  de  Lo^ 
thier^  d'où  fesSoUverîting  prirent  le 
titre  de  Ducs  de  Lothier. 

Quant  i  la  haute  Lorraine ,  dite 
Mofellane ,  dont  il  s'agit  ici ,  elle 
eut  des  Ducs  Bénéficiaires  juf- 
qu'en  1048  ,  qu'Albert  Comte  de 
Namur  »  Duc  Bénéficiaire  de  la 
Mofellane ,  étant  mort ,  l'Empereur 
Henri  III  le  Noir ,  en  invertit  Gé- 
rard ,  dit  £jilfacc ,  fils  d'un  autre 
Gérard  &  petit -fils  d'Albert  ,  ou 
Adalbert ,  qui  dès  l'an  979  portoic 
déjà  le  ritre  de  Duc  de  Lorraine  » 
félon  Dom  Calmer. 

Ce  même  Gérard  I  »  Duc 
héréditaire  de  la  Mofellane  en 
1048  y  &  mort  en  1070  ,  poffédoic 
de  grands  biens  vers  la  Sacre  y  dans 
le  pays  qui  depuis  a  été  appelé  la 
Lorraine  -  Allemande  >  &  il  tiroic 
fon  origine  des  anciens  Comtes 
d'Alface  ^  dont  Dom  Calmet  éta- 
blit  la  filiation  depuis  Lcudcfc ,  ou 
Leutheric  ,  Maire  du  Palais  3  fous 
le  Roi  Thierry  III  ^  vers  l'an  ^74. 

Les  premiers  Defcendans  de  Gé- 
rard d'Alface»  ne  po(fédèrent  qu'une 
partie  de  ta  Lorraine ,  parce  que  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  les  Évè* 
ques  de  Metz  y  de  Toul ,  &  de 
Verdun  ,  avx)ient  reçu  de  la  libé- 
ralité des  premiers  Rois  d'Auftra- 
fie  &  des  Empereurs  de  très  grands 
domaines  »  pour  lefquels  ils  ren- 
dirent feulement  hommage  aux 
Empereurs.  Les  Abbayes  y  la  plu^ 
part  Souveraines  en  pofledoient 
au(fi  beaucoup*  Les  Comres  de  Bac 
&  ceux  de  Champagne  y  a  voient 
également  des  domaines  confidé^ 
râbles. 

La  Lorraine  »  à  caufe  de  fa  fitua- 
tîon  entre  l'Allemagne  &  la  Fran- 
ce 9  étoit  (ouvent  le  théâtre  de$ 
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gnerrèf  qaè  fé  £iifi;>ieât  les  Alle- 
mands &  les  Ffançois.  Les  maux 
que  ces  euecces  caufoienc  aux  Lor- 
rains »  ecoienc  augmentés  par  les 
guerres  qui  s'ailumoienc  affex  £ou^ 
vent  entre  les  divers  Princes  de 
cette  Contrée  »  m&me  entre  les  Pré- 
lats. Ceux-ci  pour  £c  maintenir  dans 
leurs  poSe&on$ ,  jugèrent  à  pro* 
pos  de  chercher  des  proteâéurs 
connus  alors  (bus  le  nom  à! Avoués  » 
auxqueb  ils  donnèrent  des  terres 
en  nefii  &  dont  les  Avoués  leur 
fai(bient  homm^.  La  continua- 
tion des  euerres  obligea  ces  mê- 
mes Prâau  i  faire  des  aliéna- 
tions confidérables  en  faveur  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  qui  leur  foumif- 
ibient  de  l'argent  pour  foutenir  les 
-frais  de  la  guerre*  Les  defcendans 
de  Gérard  d'Alface  profitèrent  des 
occafions  »  &  augmentèrent  par-li 
de  beaucoup  le  domaine  de  leur 
Maifon. 

La  poftérité  de  ce  même  Gérard 
d'Alface  régna  feule  >  par  une  fuite 
de  grands  Princes,  fur  la  Lorraine, 
iufqu'â  René  d'Anjou,  Roi  de  Si- 
cile, qui  en  14)1  hérita  du  Du- 
ché par  Ifabelle,  fa  femme  ,  fille 
du  Duc  Charles  II.  L*année  précé- 
dente ,  le  Barrois  gonverné  par 
des  Comtes  8c  Ducs  depuis  le  di- 
xième fiède ,  avoit  été  cédéi  René 
d'Anjou*  C'eft  ainfî  qu'il  réunit  les 
deux  Provinces ,  excepté  toutefois 
le  Comté  de  Vaudemont ,  qui  de- 
meura aux  defcendana  de  Gérard 
d'Aliâce. 

Après  la  mort  de  Nicolas  d'An- 

{*ou ,  en  1475  ,  René  1 1 ,  fils  de 
'errj.  Comte  de  Vaudemont,  6c 
d'Yolande  d'Anjou,  fameux  par  fes 
guerres  contre  le  Duc  de  fioui^ 
gne ,  hérita  des  Duchés  de  Lorraine 
êc  de  Bar  ,  du  vivant  même  de 
Re&él  ^  il  les  tranfinit  en  150S  au 
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Doc  Antoine ,  fon  fils,  Bc  cehd-cS 
au  Duc  François  I,  en  1544.  L'an«* 
née  fuivanre  ^  Charles  111  fut  Duc 
de  Lorraine*  Il  mérita  le  nom  de 
Grand  par  fes  verms ,  &  par  un 
régne  floriflànt  &  pacifique  ,  qui 
ne  finit  qu'en  160%.  Henri  le  Bon 
lui  fuccéda .  &  monrur  en  1^14 , 
laiflant  (qs  Etats  à  fa  fille  Nicole, 
&  â  Charles  IV  fon  neveu. 

En  1(^1 5 ^Charles IV  fous  pré- 
texte que  la  loi  falique  avoit  force 
en  Lorraine,  fi^  reconnoitre  Fran- 
çois de  Vaudeoxmt ,  fon  père,  poar 
Souverain  l^itime  ,  te  quelques 
jours  après  il  reprit  de  lui  la  Sou- 
veraineté. Son  r^e  fut  trop  long. 
11  étoit  bon  guerrier  ,  mais  mau- 
vais jpolitique*  11  ne  tint  jamais  les 
traités  qu'il  fit  avec  la  France  j  elle 
l'en  nunit  :  fes  États  furent  dé- 
memtM-és  &  dévaftés.  Les  Suédois 
furtout  le  défolèrent*  Charles  17 
mourut  en  Allemagne  en  1^75.  Son 
neveu  ,  héros  célèbre  par  fes  vic- 
toires fur  les  Turcs ,  hérita  de  lui 
la  feule  qualité  de  Duc  de  Lorraiae , 
6c  prit  le  nom  de  Charles  V. 

Léopold  ,  fils  de  ce  dernier ,  eut 
le  titre  de  Duc  en  1^90,  mais  ce 
ne  fut  qu'en  1^98  qu'il  entra 
en  poITeflion  réelle  de  fes  États.  Ce 
fage  Prince ,  fi  digne  du  magnifi- 
que éloge  qu'un  grand  génie  loi  a 
confacré ,  il  y  a  quelques  années, 
s'occupa  du  bonheur  de  fes  Peu- 
ples ,  &  rénara  les  défaftres  de  fen 
pays ,  qu'il  fçut  maintenit  en  paix , 
entrje  les  deux  plus  grandes  Paif* 
fances  de  l'Europe*  Il  mourut  à  Lu* 
névilleen  171^ 

François  Etienne  de  Lorraine  ^t 
i,  la  fin  de  la  même  année  ,  pren* 
dre  polTeffion  des  Éuts  de  fon  père  ; 
mais  appelé  â  de  plus  hautes  defti- 
nées ,  il  ne  fit  que  fe  montrer  i 
(es  Sujets  »  ic  laifik  la  Régeftc^  à 
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ÉUrabediCharlocre  d'Orléam  «  Da* 
chefle  douairière.  Il  fut  Grand  Duc 
de  Tofcane  en  1757,  Empereur  en 
1 745 ,  &  il  eft  mort  au  mois  d'Août 
1 7  é  5  *  Ce  Prince  defcendoir  au  vingr- 
croilième  degrés  en  ligne  mafculine^ 
de  Gérard  d'Alface. 

Par  les  Préliminaires  de  paix  û- 
gnés  à  Vienne  le  5  Oâobre  17}  (  , 
ainfi  que  par  les  conventions  du  1 1 
Avril  6c  du  28  Août  17;^^  &  pai 
l'acceflion  du  Duc  François  III  (  de- 

Î>uis  £mpereur  )  du  24  Septembre 
uivant  ^  les  Duchés  de  Lorraine  & 
de  Bar  furent  cédés  au  Roi  Sia*^ 
niflas  de  Pologne. 

Le  28  Février  I7î7,  jour  au- 
<}Qel  fe  devoir  faire  Tévacuation  des 
Places  conquifes  fur  la  Maifon 
d'Âurriche  »  M.  de  la  Galaiziere  , 
Chancelier  de  Lorraine  >  &  Kf  •  de 
Mezcheck  »  Maréchal  de  la  Cour 
de  Sa  Majefté  Polonoife,  |>rirenr 
enfemble  poflèffion  aSuelle  au  Bar- 
rois^  datos  le  Château  de  Bar.  M. 
de  la  Galaiziere  feul  en  prit  pof- 
feffion  éventuellement  pour  la  Fran- 
ce }  &  reçut  le  ferment  des  Sujets 
repréfentes  par  la  Chambre  des 
Comptes  &  pat  les  cinq  Baillis  du 
Barrois. 

Le  2 1  Mars  de  la  même<tnnée  » 
on  prit  de  ^ème  polTeffion  de  la 
Lorraine  à  Nancy  dans  les  deux 
Cours  Souveraines. 

Des  le  6  Mars  la  Ducheflè  douai- 
fière  avoir  quitté  Lunéville  :  elle 
pafla  quelques  jours  au  Château 
d*Haroué  avec  la  Reine  de  Sardai- 
gne  fa  fille  ,  Se  fe  rendit  de-là  en 
droitike  i  Commercy ,  avec  laPrin- 
cette  Anne  -  Charlotte  de  Lorrai- 
ne,  â  prient  Ahbeffe  de  Remire- 
mont. 

.  Enfin  le  Roi  Pologe  partit  de  Meu- 
don  le  premier  avril  17)7  >  arriva 
Je  ;  dans  fes  États  ^  &  fixa  ia  lé- 
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fidence  à  Lunéville ,  où  h  Reine 
de  Pologtie  le  rejoignit  le  ij  du 
même  mois. 

Ce  Prince  fi  digne  du  titre  de 
Bienfaifant  qui  lui  fut  donné  pen- 
dant fa  vie ,  &  qu*on  lui  a  confirmé 
après  fâ  mort  »  fut  enlevé  par  uà 
accident  horrible  en  \y66  ^  à  la  Lor- 
raine dont  il  faifoit  les  délices  j 
après  y  avoir  régné  pendant  vingt* 
neuf  ans.  Depuis  ce  temps  cette 
Province  eft  réunie  â  la  France. 

LORREY  )  Bourg  de  France  dans  lé 
Gatinois  François  ,  à  trois  iieu^  » 
nord-nord-eft ,  de  Nemours»  C'eft 
le  fiége  d'une  Prévôté  Royale. 

LORRIS  ;  ville  de  France  dans  le 
Gatinois  Orléanois,  à  cinq  lieues, 
fud-oueft ,  de  Montargis.  On  fait 
le  proverbe  qui  dit  ,  il  efi  de  la 
coutume  de  Lorris ,  oà  le  battu  paye 
t amende  ;  mais  il  eft  à  propos  d'en 
explic^er  Torigine  :  aucretbis  lorf-* 
qu'tm  créancier  habitant  de  Lorris, 
ne  pouvoir  prouver  fa  dette  par  té^- 
moins  ^  il  avoir  le  droit  de  la  prou- 
ver à  duel  &  par  combat  à  la  main  , 
à  coups  de  poing  feulement  ,  fins 
ferrement  ;Cf  fi  le  prétendu  débiteur 
étoit  vâihcu  ,  il  payoït  la  dette  au 
créancier  &  cent  fous  d* amende  ; 
mais  fi  le  cteancîer  étoit  battu  ,  U 
perdoit  fin  dû ,  &  payoit  cent  fous 
d'amende  :  ainfi  le  batm  payoit 
toujours  ramende>  iuivant  le  pro* 
verbe. 

LORS ,  joint  avec  que  ,  eft  une  con- 
jonâion  Se  fignifie  quand.  Je  partie 
rai  lorfquil  fera  arrivé. 

Lors  ,  reçoit  quelqtfêfois  la  particule 
de  i  h  fuite  ;  alots  il  eft  prépofi- 
tion ,  Se  n'eft  guère  en  ufage  qu'en 
i^elques  phraies  de  formule ,  com^ 
me ,  lors  de  fin  éleSion ,  lors  de 
fin  mariage  f  lors  de  fin  avènement 
à  r  Empire. 
On  dit,  dès-lors  y  pour  dire^ 
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dès-ce  temps-lâ.  Et  pour  lors  ^  pour 
dire ,  en  ce  temps-là. 

f^oye:^^  Quand  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
Lorfque. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

LORSCH  i  Abbaye  de  rÉieftorat  de 
Mayence,  de  laquelle  le  titulaire 
eft  Prince  d'Empire.  Elle  eft  fituée 
dans  le  bailliage  de  Bensheim. 

LOS ,  vieux  mot  qui  (ignifioit  autre- 
fois louange. 

LOSANGE  i  fubftantif  féminin.  Fi- 
gure à  quatre  cô:és  égaux  ,  ayant 
deux  angles  aigus  &  deux  autres 
obtus.  Un^  pierre  taillée  en  lofangc. 
Les  Filles  portent  lUcu  de  leurs  ar^ 
moiries  en  lofange. 

On  appelle  aufti  lofange  ,  une 
vitre  taillée  en  lofange.  ùs  lofan- 
tes d* une  fenêtre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  la 

.  féconde  longue  ,  Se  la  troisième 
très-brève. 

LOSANGE ,  ÉE  ;  adjeftif  ic  terme 
de  l'Art  Héraldique.  Il  fe  dit  quand 
le  champ  de  Técu  eft  divifé  en  plu- 
fieurs  lofanges  de  deux  émaux  dif- 
férens. 

Craon  »  en  Apjoa  >  bfangé 
d*oT  &  de  gueules. 

LOSS,  oti  LoTz,  ou  LooTz;  ville 
de  l'Evèché  de  Liège  j  capitale  d'un 
comté  confidérablè  de  même  nom , 
9l  fituée  fur  }a  Mei|fe>  environ  i 
cinq  lieues  de  Liège. 

LOSSE;  petite  rivière  de  France  en 
Gafcogne.  Elle  a  fa  fource  dans 
TAftarac,  &  fon  embouchure  dans 
la  Garonne  »  vis-â-vis  de  celle  du 
Lot  »  apfès  un  couf  s  d'environ  vingt 
lieues. 

^T  \  fubftantif  mafciilin.  Par^^  Por- 
tion d'un  tout  qui  fe  partage  entre 
plufieurs  perfonnes.  11  fe  dit  prin- 
cipalement en  matière  4*hérédité  & 
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Dans  les  fucceffions,  quand  Taîiié 
fait  les  lots ,  c'eft  ordinairement  le 
cadet  qui  choifit. 

Quelquefois  on  les  fait  tirer  par 
un  enfant^  ou  bien  la  diftribution 
s'en  fait  par  convention. 

Entre  co- héritiers,  les  lots  font 
garans  les  uns  des  autres. 

Lot  y  fe  dit  aufti  en  matière  bénéficia- 
le^  en  parlant xlu  partage  des  terres 
&  des  revenus  d'une  Abbaye  ou 
d'un  Prieuré,  entre  l'Abbé  ou  le 
Prieur  commendataire  Se  les  Reli- 
gieux. Les  lots  font  au  nombre  de 
trois  :  l'Abbé  en  a  le  choix*,  les  Re- 
ligieux choififTent  enfuite  >  &  le 
troiiième  lot,  qu*on  appelle  tiers- 
ht,  demeure  encore  entre  les  mains 
de  TAbbé  pour  l'acquit  des  charges. 
Les  revenus  des  omces  conventuels 
n'entrent  jamais  dans  les  lots. 

Lot  ,  fe  dit  encore  de  ce  (jue  gagne  à 
une  loterie  celui  à  qui  il  échet  un 
bon  billet,  11  fe  jdit  au(fi  du  billet 
même. 

Suivant  un  Arrêt  du  Gonfeil  du 
19  Oâobre  17^8  ,  les  porteurs  des 
billets  des  Loteries  des  Enfaos- 
Trouvés ,  des  Communautés  Reli- 

Îjieufes  &  de  Saint  Sulpiçe ,  qui  oe 
e  (ont  pas  préfeotés  dans  les  fix 
mois  du  tirage  de  chaque  loterie, 
pour  réclamer  les  bts  échus  à  leurs 
numéros,  demeurent  déchus  de 
leurs  droits,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  publier  des  liftes  des  lots  non 
réclamés,  &  ces  lots  fe  diftribueRC 
à  différentes  Communautés  Reli^ 
gieufes.  Aux  termes  d'un  autre  Ar« 
rèt  du  Confeil  du  x)  Août  175; , 
doit  être  payé  annuellemer^t,  fur  les 
lots  non  réclamés  da^ns  les  fix  nu>is 
du  tif ^e ,  ^000  livres  at|  Syn^liç 
^^s  Capucins ,  z«oo  livres  aux  Filles 
du  BonPafteur,  &  l'excédent  aux 
Herinites  di;  Mw^-Yalç ciçn. 
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Les  lots  des  Loteries  des  Com- 
munautés ileiigieufes,  des  Enfatis- 
Trouvés ,  &c.  établies  à  Paris ,  ne 
font  pas  faififlables  par  les  créanciers 
de  ceux  qui  les  ont  gagnés  \  8c  par 
une  Ordonnance  du  25  Juin  1754 > 
M.  le  Lieutenant  de  Police  a  fait 
mainlevée  d'une  oppofition  fondée 
en  titre  ,  formée  a  la  requête  du 
créancier  fur  le  débiteur  qui  avoit 
gagné  le  gros  lot. 

Mais  un  lot  feroit  faififTable  à  la 
requête  de  celui  qui  auroit  une  por^ 
tion  ou  un  intérêt  dans  le  billet  ga- 
gnant, s*il  y  avoit  une  preuve  de 
cet  intérêt  y  foit  par  une  reconnoif- 
fance  particulière,  foit  par  Tinfcrip- 
tion  du  nom  de  Tinréreifé  fur  le 
dos  du  billet  >  avec  la  quotité  del* 
Tintérct. 

Si  la  reconnoiflance  de  Tintéreflé 
dans  un  billet  étoit  donnée  par  tout 
autre  que  par  le  porteur  du  billet 
qui  a  gagné,  la  faiue  n  auroit  aucun 
effet,  puifqu'elle  feroit  étrangère 
au  potteur  :  elle  ne  pourroit  lui  pré- 
judicier  que  dans  le  cas  où  il  y  au- 
roit fur  le  billet  gagnant ,  une  men- 
tion du  nom  &  de  l'intérêt  de  celui 
qui  a  une  reconnoiflànce  de  fon  in- 
térêt dans  le  billet. 

Un  billet  de  loterie  eft  un  effet 
commerçable  »  &  dont  le  produit 
doit  fe  payer  au  porteur ,  fans  autre 
examen  ni  forme ,  que  le  vifâ  du 
buralifte  qui  l'a  vendu.  Le  billet  une 
fois  vifé,  il  doit  être  payé,  fi  le 
numéro  a  porté^  on  ne  peut  oppofer 
aucune  incapacité  au  poneur*  Âinfi 
ceux  qui  font  morts  civilement , 
-  <omme  les  Moines,  les  Femmes  en 

fmiffance  de  Mari ,  peuvent  toucher 
e  montant  des  billets  gagnans }  il 
*  fuffit  que  ces  billets  foient  repré- 
fentés  &  remis  )  on  ne  donne  point 
de  quittance.  . 
LOT  9  (  le  )  rivière  de  France  >  qui  a 
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fa  fôurce  dans  le  Gévaudan  audeffus 
deMende ,  &c  fon  embouchure  dans 
la  Garonne  auprès  d'Aiguillon  , 
après  un  cours  d'environ  80  lieues« 
Elle  eft  fujette  à  inonder  les  terres 
qu'elle  avoifine. 
LOTERIE  i  fubftantif  féminin.  Sotte 
de  banque  où  les  lots  font  tirés  aa 
hafard. 

L'ufage  des  loteries  eft  fort  an- 
cien. Les  Romains»  pour  célébrer 
les  Saturnales,  en  imaginèrent  dont 
tous  les  billets  ,  qu'on  diftribuoit 
gratis  aux  conviés,  gagnoient  quel- 
que prix }  &  ce  qui  étoit  écrit  fur 
les  billets  fe  nommoient ^pophoreta. 
Cette  invention  étoit  une  adrelTe 
;alante  de  marquer  fa  libéralité  8c 
le  rendre  la  fête  plus  vive  &  plus 
intéreffante  ,  en  mettant  d'abord 
tout  le  monde  de  bonne  humeur. 

Augufte  goûta  beaucoup  cette 
idée  'y  &  quoique  les  billets  des  lo- 
teries qu'il  faifoit  confiftaffenc  quel- 
quefois en  de  pures  bagatelles ,  ils 
étoient  imaginés  pour  donner  ma- 
tière à  s'amufer  encore  davantage  ; 
mais  Néron ,  dans  les  prix  que  l'on 
célébroit  pour  l'éternké  de  l'Empire, 
étala  la  plus  grande  magnificence  en 
ce  genre.  Il  créa  des  loteries  publi- 
ques en  faveur  du  peuple  >  de  mille 
billets  par  jour,  dont  quelques-uns 
fuffifoient  pour  faire  la  fortune  des 
perfonnes  entre  les  mains  defquelies 
te  hafard  les  diftribuoit. 

L'Empereur  Héliogabale  trouva 
plaifant  de  compofer  des  loteries 
moitié  de  billets  utiles  &  moitié 
de  billets  qui  gagnoient  des  chofes 
rifibles  &  de  nultb  valeur.  Il  y 
avoit,  par  exemple,  un  billet  de  fix 
efclaves  ,  un  autre  de  fix  mouches  » 
un  billet  d'un  vafe  de  grand  prix  , 
8c  un  aurre  d'un  vafe  de  terre  com- 
mune ,  ainfi  du  refte. 

Enfin  en  i6i$j^  Louis  XIV ^re^ 
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noavela  dans  ce  Royaume  la  mé« 
rooire  des  anciennes  Loteries  Ro- 
maines :  il  en  fie  une  fort  brillance 
au  fujec  du  mariage  de  fa  Fille  avec 
M.  le  Duc.  Il  établit  dans  le  Sabn 
de  Marly  quatre  Boutiques  rem* 
plies  de  ce  que  Tinduftrie  des  Ou* 
vriers  de  Paris  avoit  produit  de  plus 
riche  &  de  plus  recherché.  Les 
Dames  &  les  JHpmmes  nommés  du 
voyage ,  tirèrent  au  fort  les  Bijoux 
donc  ces  Boutiquçs  étoienc  gar- 
nies. 

Aujourd'hui, nos  Loteries  de  Fran- 
ce onc  communémenc  pour  objec 
de  parvenir  i  (aire  des  fonds  def-- 
cinés  à  quelques  œuvres  pieufes  ou 
à,  quelque  befoin  de  TEtat. 

On  ne  peut  établir  de  Loterie 
que  par  permilfion  du  Roi.  Il  y  a  à 
cet  égard  diftérens  Arrêts  de  règle- 
mens  ^  entr'autres  un  du  Parlement 
de  Paris  du  jo  Juin  1750,  dont 
voici  le  difpofitif. 

«  La  Cour  fait  défenfes  â  toutes 
»  petfonnes  de  tenir  aucun  Jeu  de 
»  hafard ,  mîme  fous  le  nom  de 
»  Loteries,  à  peine  de  cent  livres 
»  d  amende.i  &  de  confifcation  tant 
»  de  Targenc  defdites  Loteries» 
39  que  des  marchandifes  qui  en  fe- 
99  ront  le  fonds  ^  lefquelles  mar- 
M  chandifes  feront  faiues  pour  être 
»)  vendues»  &  le  prix  en  être  ap- 
»  pliqué  aux  Hotels- Dieu  &  Hôpi- 
>9  taux  les  plus  proches  des  lieux  où 
99  lefdites  Loteries  auront  été  éta- 
»  blies  )  même  à  peine  de  punition 
»  corporelle  ,  s'il  y  échet» 

)>  Comme  auffi  fait  défenfes  à 
99  tous  Juges  Royaux  du  refforr, 
$9  d'accorder  aucune  permiflion  ^ 
»  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  » 
f >  d'établi  r  lefdites  Loteries  ^  à  peine 
$9  dlnterdiâion. 

»  Enjoint  aux  Prévôts  des  Ma- 
m  réchauffées  »  Se  i  leurs  tiaute- 
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•>  nans  j  chacun  dtùs  leur  départe^ 
»  ment  >  de  tenir  la  main  i  Texé^ 
»  cution  du  préfenc  Arrêt j  de  (aific 
»  &  arrêter  ceux  qu'ils  trouveront 
99  en  contravention  »  6c  de  les  con- 
99  duire  dans  les  prifons  du  lieu  ou 
»  ils  tiendront  lefdites  Loteries , 
»  procès  verbal  préalablement  dref- 
»  lé  des  chofes  par  eux  (aifies,  pour 
»  y  être  enfuite  pourvu  par  les  Of- 
t>  aciers  des  lieux ,  ainfi  qu'il  appar^ 
*>  tiendra.» 

Il  a  depuis  été  rendu  un  autre 
Arrêt  au  Confeil  d'Eiat ,  le  9  Avril 
'759  >  <l^î  ordonne  qu'il  ne  pourra 
être  publié  &  affiché  aucune  Loterie 
dans  le  Royaume»  quelle  ne  ftnc 
aucorifée  par  Sa  Majefté»  ic  hic 
défenfes  à  coures  perfonnes  ^e  fe 
charger  de  la  diftribution  d'aucun 
billet  de  Loterie ,  fans  au  préa- 
lable avoir  obtenu  la  permiffion  du 
Lieutenant  Général  de  Police  de  la 
ville  de  Paris  ,  Se  des  Intendans 
dans  les  Provinces  »  «  i  peine  de 
»  reftirucion  des  fommes  reçues 
^  pour  les  billets  diftribués  ,  de 
o  )  006  livres  d'amende  »  &  de  plus 
99  grande  peine  s*il  y  échec.  »  Le 
même  Arrêt  a  ordonné  au  Sieur 
Quimper,  Négociant  i  l'Orient, 
dereftituer  ce  ou'il  avoir  reçu  des 
porteurs  des  billets  de  la  Loterie 
de  Caldembroul ,  &c. 

Un  Notaire  de  Paris  »  nommé 
Liévin ,  Receveur  Général  de  Lo- 
terie ,  ayant  été  convaincu  d'avoir 
employé  les  deniers  de  fa  recette  i 
acquérir  par  un  commerce  ufurairc  des 
Papiers  Royaux ,  a  été  condamné  » 
par  Arrêt  de  la  Chambre  de  Juftîce 
du  II  Février  1717,  à  êcre  mu  & 
attaché  au  Pilory  par  trois  jours  de 
marché  conf écutif s  ^  ^  banni  pour  cinq 
ans. 

Cet  Arrêt  condamne  auffi  Liévin, 
&  par  corps,  à  la  reftitutîon  dei 
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héné6ce$  des  Loteries  envers  les 
■'  Corps  &  Communaucés  pour  lef- 
qucU  elles  avoienr  ccé  établies ,  & 
i  payer  à  diâerens  particuliers  les 
lots  à  eux  échus,   par  préférence 
auxdics  Corps  &  Commun.iutés. 
La  Cour,  par  un  autre  Arrêt  ren- 
"•  du  le  5r  Janvier  17(^1  ,  a  confirmé 
la  Sentence  du  Châtelet  du  jo  Dé- 
cembre précédent  ^  qui  condamnoic 
Conftantin  Varoka  au  carcan  &  au 
bannilTement ,  comme  Efçroc  dans 
le  tirage  d'une  Lourie  qu'il  avoit 
faite,  &  qui  n'étoit  point  autorifée. 
Claude  Perrot ,  Colporteur  de 
billets  de  Loterie ,  a  été  condamné 
au  carcan  Se  aux  galères  pour  neuf 
ans ,  par  Jugement  fouverain  rendu 

f^ar  les  Commilfaires  du  Confeil  à 
"Hôrel-de-Ville ,  le  10  Août  1763, 
pour  avoir  fabriqué  de  faulfes  Re- 
connoifTances  de  Billets  dé  la  Loterie 
de  IHÔtelde-Ville. 

LOTH  j  fubftantif  mafculin.  Poids 
ufitc  en  Allemagne,  &  qui  fait  une 
demi  *  once  ou  U  trente-deuxième 
partie  de  la  livre  commune. 

LOTH  \  nom  d'un  ancien  Patriarche , 
neveu  d'Abraham.  U  fortit  avec  Ton 
oacle  de  la  ville  d'fJr,  pour  lac- 
tompagner  dans  la  terre  de  Cha- 
naan.  Comme  ils  avoient  l'un  & 
l'autre  de  grands  troupeaux ,  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  léparer ,  19 10 
ans  avant  Jésus-Christ  ,  pour  évi- 
ter la  fuite  des  querelles  qui  corn- 
mençoient  à  fe  former  entre  leurs 
pafteurs.  Loth  choiCt  le  pays  qui 
^toit  autour  du  Jourdain  ,  &c  fe  re- 
cira  i  Sodome ,  dont  la  (îtuation 
croit  riante  &  agréable.  Quelque 
temps  après,  Codorlahomor.,  Roi 
des  Éiamites ,  après  avoir  défait  les 
cinq  petits  Rois  de  la  Pentapole, 
qui  s'étoient  révoltés  contre  lui , 
pilla  Sodome ,  &  enleva  Loth ,  fa 
famille  &fe$  troupea^x>  ipiians 
Tome  XVL 
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.  avant  Jésus-Christ.  Abraham  en 
ayant  été  informé  ,  pourfuivit  le 
vainqueur  9  le  délit ,  &  ramena  Loth 
avec  ce  qui  lui, avoit  été  enlevé. 
Celui-ci  continua  de  demeurer  i 
Sodome,  jufqu  a  ce  que  les  crimes 
de  cette  ville  étant  montés  à  leur 
comble ,  Dieu  réfolut  de  la  détruire 
avec  les  quatre  Villes  voifines.  U 
envoya  trois  Anges,  qui  vinrent 
loger  chez  Loth  fous  la  forme  de 
jeunes  gens.  Les  Sodomites  les  ayant 
apperçus,  voulurent  forcer  Loth  \ 
les  leur  abandonner.  Loth  effraye  à 
la  vue  du  péril  que  couroient  fes 
hôtes ,  offrit  de  leur  abandonner  fes 

.  deux  filles.  Cette  offre,  effet  de  foa 
trouble  que  l'on  ne  peut  excufer, 
n'ayant  pas  arrêté  les  Sodomites  > 
les  Anges  les  punirent  à  Tinftant , 
&  firent  fottit  Loth  de  la  ville  avec 
fa  femme  &  i^%  deux  filles.  U  fe 
retira  d'abord  à  Ségor,  &  enfuite 
dans  une  caverne  avec  fes  deux  fiU 
les  \  car  fa  femme ,  pour  avoir  re«- 
gardé  derrière  elle  contre  la  défenfe 
expreffe  de  Dieu ,  avoit  été  changée 
en  ftatue  de  fel.  Les  filles  de  Loth^ 
s'itnaginant  que  la  race  des  hommes 
étoit  perdue ,  eny  vrèrent  leur  père  : 
dans  cer  état,  elles  conçurent  de 
lui  chacune  un  fils  ;  Moab%  d'oà 
fortirent  les  Moabites  ;  &  Ammon  ^ 
qui  fut  le  père  des  Ammonites.  On 
ne  fait  ni  le  temps  de  la  mort  ni  le 
lieu  de  la  fépulture  de  Loth^  Se  l'E- 
criture n'en  dit  plus  rien. 

LOTH  i  (  Giocarlo  )  Peintre  ,  né  i 
Munich  en  i^i  i.  Se  mort  à  Venife 
en  i6^i.  Il  apprit  de  fes  père  ÔC 
mère  à  dediner  ^  Michel  Ange  6c 
le  cavalier  Liberi,  furent  Ces  maî- 
tres pour  la  peinture.  Loth  croit 
grand  colorifte  ,  &  poffédoit  auiïl 
plufieurs  parties  qui  le  firent  défirer 
de  l'Empereur  Léopold.  Ce  Prince 
le  nomipa  fon  premier  Peintre.  - 
Hh 
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LOTHAIRE }  Roi  de  France ,  fils  rfe 
Louij  d*  Outremer ,  £c  de  6 er berge  y 
faeur  de  l'Empereur  Othcn  /,  naquit 
#n  94 1 ,  fut  aflocié  au  Trône  en  9  5 1, 
&  Aicccda  à  fon  père  en  954.  1:1  fit 
la  guerre  avec  fucccs  à  l'Empereur 
Otnon  II ,  auquel  il  céda  ta  Lorraine, 
tn  980^)  pour  la  renir  en  fief  de  la 
Couronne  de  France*  Il  céda  auifi  i 
Charles  fon  îtkt^ ,  le  Duché  de  la 
baffe  Lorraine  \  ce  qui  déplut  à  tous 
les  Grands  du  Eojaume*  11  rooucuc 
à  Compiègne  en  98(9,  à  quarante- 
•cinq  ans,  empoifonné  par  Emme  fa- 
femme.  C«  Prince  écoit  recomman- 

>    dable  par  fa  brav-oure  ,  fon  aâivité> 

•  fa  vigilance,  fes grandes  vues;  mais 
il  étoit  peu  exaâr.  a  tenir  (à  parole  y. 
&  finifToicprefque  roujoursmal  après 
avoir  bien  commencé. 

iX)THA!RE  ;:  nom  d'un  Roi  de  Lor- 
raine ,  fils  die  r Empereur  Lathairel^ 
U  qmtz^Tluiaberge  fa  femme  ,  pour 

-  époufer  Valdradc  fa  maîrceUe.  Ce 
divorce  fîit  approuvé  par  deux  Con^ 
ailes,  l'un  aflemhlé  à  Meta,  Taucre. 
i  Aix-krChapelle.  Le  Pape  JV/a>/tw 

.  caiTa.  leucs  décrets,  &  lôrà^V^  fut 
obligé  de  quitter  la  femme  qu'iLai- 
■loit  pour  fepcendre  celle  qu*il  n'ai- 
moit^^as  &  qu!il  devoir  aimer»  Le 
fâp*  Adrien  K,  ayant  été  élevé  fur 

,  le  Trône  pontifical ,  le  Roi  de  Lor- 
rain^ pana  en  Italie  au  fecours  de 

\    KEmpereur  Louis  ion  frère ,.  contre 

^  tes  Sarrafins.»  efpérancr  obtenir  la. 
difTolution  de  fon^ mariage  \  mais  le 
Bape  lui  fit  jurer  en  lui  donnant -la 
CcMnmunion  ,  qu'ib  avoit  fihcère- 
aient  quitté  Valdrade  ,  £c  les  Sei- 

,  gneurs  qui  accompagaoîe0^ca  Prin- 
ce firent  le-miime  ferment.  U&mou-^ 
wrent  prefque  tous , â  ce  qyi  on  dit, 
ftibi  «ment  peu  de  temps  après  \  Lo- 
thûw  lui-même  fut  attaque  d'une 

t  Bhittr  violenïe,  Aom  il  mouruc  i 
^Uifaoce,^  k  7  Aouic  &6gp. 


LOTHAIRE  I  i  nom  d*un  fils  de  Lofti'à 
le  Dtbonnaircw  Son  père  l'aiTocia  ii 
l'Empiie  en  817,  &  le  créa  RoL 
des  Lombards  en  810.  L'ambition» 
l'emporta  chez  lui  iur  la  reconnoif- 
iance;  il  s'unii^'avec  les  grands  Sei- 
gneurs pour  détrôner  1  Empereur^ 

.  fe  faifit  de  ia  perfonne  »  6c  l'enfee- 
ma  dans  le  Monaflère  de  Saint  Mér 
darddeSoiiTons.  On  verra  Icsiuites. 
de  cer  attentat  dans  l'article  do. 
Prince  détr&né^  Louis  U  DtbomuLirc: 
étant  forti  de  (a  prifon  par  Jesin« 
nsiçuea  d'im  Moine  ,.  qui:  fema  Uk 
di/corde  entre  fes  fils  rebelles,  eut 
prometranraux  cadets  de  faire  a«g- 
menrer  4eur  porripn  y  ceux  ci  le. 
déclarèrent  contre  Lothaire ,  &  l'o* 
biigèrent  i  demander  pardon  à  leucr 
père.  Après  ku  more  de  col  Prince: 
infi>rtuné. ,  l'ambitieu»  Laûuùtcz 
s^arrogéa^^la  fupérîoritéfur  fes^frère& 
&  v^ulucc  lesreftreindre*  l^iui  à  la^ 
feule  Bavière  &  l'autre  à,rA<iuitair 
ne.  Us  s'unirent  contrei  lui  y,  fc'iem-^ 
portèrent  une  célèbre  Wâoire ,  i. 
Fontenai,,  en  84^.  Cette  journée- 
fut  fauglante  ;,  il  y  périt,  dit^on  ^ 
prèf  de  cent  mille  hommes^  l^tt. 
Itou  frères  &  difpofoient  à  de  nou- 
veaux combats  lorfqvi'on  los  engar 
2fizÀ  coav^enir  d'une  trêve  >  taquelle- 
Eu  fui  vie.  d'un  traité  de  paix  conclu^ 
â  Verdun  en  84)^  La  Morurchia 
ff ançoife  fut  partagée  en  trois  par^ 
ties  égales  &  iodépendaoMtS'  l'une, 
de  l'autre.  Loâhaire  eut  l'Empire^ 
l'Italie ,.  &  lesJ'rovinces  fiinées  en«^ 
tre  le  Rhin  &  le  Rboiie^  U  Saoue^ 
la  Meufe.  &  l'Efcaut..  lioiîis  far- 
nommé  /eGârmaniijue ,  re^t. toutes^ 
les  Provinces  fiiuées*  ûir  la  rive- 
droite  du  Rhin ,  &  q^uelques  Villes, 
fur  la. rive  gauche  ,  comme  ^re  ôc 
Mayence  .  prcpter  sùni  eoffifim:^  di— 
i^nt  les  Annalillesi,  (fc  Charles  de- 
vintftnj  de  route  laKmage,.fiX4MtgLfe 
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^  4é  Ta  portion  cédée  i  Lothaire.  Ce 
traité  eft  la  première  époque   du 
Droit  public  d'Allemagne.  Lochaire 
pftrragea  enfuice  fes  Etats  entre  fes 
trois  vfils.   L'aîné  ,   Louis  II  j  eut 
rEsipire  & ritalie }  le  cadet,  Lo- 
-thmire  II y  fut   fait  Roi  des  Pays 
£rués  entre  le  Rhône  ,  la  Saône ,  la 
Meafe,   TEfcaut  &  le  Rhin^    & 
Charles  eut  le  Royaume  de  Provrence 
borné  par  le  Rhône ,  la  Méditerra- 
née &  les  Alpes.  Après  ce  partage, 
Lochaire    fatigué  des  troubles  de 
/on  Empire ,  abdiqua  la  Couronne 
pour  aller  fe  confiner  dans  le  Mo- 
miftèrede  Prum  en  Ardennes,  où 
il  prit  Fhabit  monaftique ,  &  mou- 
TUt  lix  ;c>ar^  après  »  le    i$  5ep- 
fe>mbre  555,  à  Tâge  de  foixante 
am. 

LOTHAIRE  U  \  nom  d'un  autre  Em- 
pereur d'Occident ,  qui  fut  élu  Roi 
<Ie  Germanie  après  la  mort  de  r£n> 

.  pereur  Henri  V y  en  1125,  &  cou- 
ronné Encreur  à  Rome  par  le 
Pape  Innocent  II ,  en  1 1 3  j.  Ce  Pon- 
tife lui  céda  l'ufufruit  dtes  terres  de 
la  CoQKelfè  MathUde  ;  l'Empereur 
l'en  remercia  en  lui  baifant  les  pieds 
de  conduîfant  £1  mule  quelques  pas. 
On  croit  que  Lothaire  eft  le  premier 
Empereur  qui  ait  fait  cette  double 
cérémonie.  L'Empire  avoir  été  dif- 
futé  après  la  mort  de  Henri  F; 
Lothaire  fut  préféré  i  Conrad  &  à 
Frédéric  y  fils  ^A^nh  y  fœar  de 
FEmpercur  Henri  V  ,  ce  qui  caufa 
de  grande  troubles.  U  mourut  le  4 
Décembre  i  m  7 ,  dans  un  village  â 
l'entrée  des  Alpes  ^  de  ne  lailTa  point 
d'enfansk 

LOTHIANE;  province  maritime  de 
TËcofle  méridionale.  Elle  eft  bornée 
an  nord  par  le  golfe  de  Forth  \  à 
TorieRt  par  la  mer  d'Alleilnagne  & 
le  comté  èit  Mers  \  au  midi  par  le 
<;^fltté  cb  Tir4«UU ,  fc  ^  i  occident 
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nar  les  comtés  de  Clydfdale  &  de 
Merhng.  C'eft  de  toute  l'ÉcofTe  le 
canton  le  plus  fertile  &  le  plus  peu- 
plé. On  y  recueille  toutes  fortes  de 
grains  en  abondance.  Édimbourgen 
eft  la  capitale. 

LOTHlERj  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
anciennement  pour  Lorraine.  lean  y 
Duc  de  Lothier^ 

LOTI ,  lE }  participe  patfif«  Voyei^ 
Lotir. 

On  dit  proverbialement  &  par 
ironie»  d'une  perfonne  qui  a  fait 
un  mauvais  <hoix»  principalement 
en  mariage.  Le  voilà  bien  loti.  La  - 

^  voilà  tien  lotie.  Il  a  époufé  uni  mé^ 
gère  5  le  voilà  bien  loti. 

LOTIDE  j  fubftantif  féminin  &  terme 
da  Mythologie.  Nymphe  qui  vou- 
lant éviter  les  violences  du  dieu 
Priape ,  obtint  d'être  métamorpho- 
se en  arbre  9  que  de  Ton  nom  on 
appelle  Lotus.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  Dryopé ,  qui  fut  aufli 
changée  en  Lotus ,  comme  nous 
l'apprend  Ovide. 

LOTIERj   plante  dont  on  diftingue 
plufieurs  efpèces.  La  plus  fingulière 
eft  celle  qu'on  ilomme  lotier  odorant  y 
ou  trèfle  mufqué ^  ou  faux  baume  du 
Pérou.  Elle  croie  dans  les  prés,  fur 
les  collines,  &  on  la  cultive  dans 
les  jardins    Sa  racine  eft  menue  > 
fimple,  blanchâtre,  ligneufe  &  un 
peu  fibrée  :  elle  poulTe  plufieurs  ti- 
ges^ longues  de  deux  pieds,  grêles» 
cannelées  ,    un    peu   aneoleufes  y 
creufes ,  branchues  dès  le  cas  &  in- 
clinées. Les  feuilles  naiffenr  alter- 
nativement ,  portées  trois  enfemble 
.  fur  une  longue  queue  :  elles  font 
verdâtres ,  lifles  &  dentelées.  Des 
aiCelles  des  feuilles  fupérieures,  il 
fort  àt%  pédicules  longs  qui  portent 
des  bouquets  de  petites  fleurs  légu- 
mineufes ,  d'un  bleu  clair ,  quelque 
fuis  launatres  flc  d'uiie  odeur  aro»* 
H  h  ij 
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matique  qui  fe  conferve  long-temps , 
même  après  que  ia  fleur  eft  féchée  j 
i  ces  fleurs  lucccdenc  des  gouifes 
qui  renferment  chacune  deux  ou 
trois  graines  jaunes  >  odorantes  0c 
arrondies. 

Les  feuilles  &  lés  fleurs  du  locier 
font  d^ufage  en  médecine.  Cette 
plante  dcierge  ,  digère ,  calme  les 
douleurs ,  refout  le  fang  épanché  &c 
grumelé,  ôc  confolrde  les  plaies. 
Quelques-uns  mcme  la  mettent  au 
nombre  des  alexipharmaques  :  on 
]a  mêle  dans  les  potions  vulnéraires 
avec  les  autres  plantes  vulnéraires. 
Les  fommités  fleuries  prifes  à  la 
dofe  d'un  gros  en  décoftion  danj 
du  vin  ou  dans  de  Thydromel ,  gué- 
riflrnt  la  pleuréfie  en  procurant  la 
fueur.  Cette  même  décod>ion  excite 
les  règles  Se  les  urines  :  on  dit  qu'on 
la  donne  encore  utilement,  ou  la 
graine  pilée  à  la  dofe  d'un  gros 
dans  du  vin  »  contré  le  poifon  , 
quand  on  croit  avoir  été  empoi- 
lonné. 

On  l'emploie  extérieurement  dans 
les  décodions  &  les  fomentations 
vulnéraires.  On  fait  avec  les  fom- 
mités fleuries,  macéréesxlans  Thuile 
commune ,  une  huile  qui  eft  très- 
propre  pour  réunir  les  plaies  &  les 
défendre  de  l'inflammation ,  pour 
guérir  les  hernies  des  enfans,  pour 
amollir  &  faire  aboutir  les  tu- 
meurs. 

On  met  dans  les  habits  la  plante 
quand  elle  eft  sèche,  &  Ion  croit 
qu'elle  empêche  qu'ils  ne  foient 
mangés  des  vers.  L'eau  diftillée 
pafle  pv  ur  vulnéraire  &  ophtal- 
mique. 

LOTI  EN  j  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Huquang ,  au  départe- 
ment de  Hoangcheu  ,  cinquième 
métropole  de  cette  province. 

LOTlNGj  il  y  a  à  la  Chine  deux 


LOT 

villes  de  ce  nom  :  Tune  eft  dana  la 
province  de  Quantung ,  où  elle  a  le 
titie  de  grande  Cité;  &  laucre  eft 
dans  la  province  de  Pékin ,  au  dé- 
partement de  Jungping,  huitième 
métropole  de  cette  province. 

LOTION  i  fubftantif  féminin.  Lotie. 
Ablution ,  adion  de  laver.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  termes  de  Chimie. 
Tirer  h  s  fils  d'un  mixu  par  flufitwri 
lotions  rtitcrécs.  . 

LOTIR  \  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Sortiri.  Faire  3es 
lots  y  des  portions  d^une  fucceflion 
à  partager  entre  plufîeursperfonnes. 
Les  hér'uîcrs  ont  loti  les  meubles  de 
la  fuaejfion. 

Lotir  ,  ie  dit  aufli  de  toutes  les  autres^ 
chofes  qu'on  partage  entre  plufieurs 
perfonnes.  Ces  négocians  ont  achète 
toutes  les  étoffes  de  ce  magajin,^  & 
enfuite  ils  les  ont  loties  entr*eux. . 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brè?e. 
Voye:^  Verbe. 

LOTiSSAGEj  fubftantif  mafculin. 
Opération  de  Docimaftîque ,  qui 
confifte  i  faire  un  tas  avec  le  mi- 
néral pulvérifé,  &  à  prendre  dans 
difféi entes  parties  de  ce  tas  de  quoi 
en  faire  leffai ,  pour  procéder  avec 
plus  d'exaftitude. 

Cette  opération  eft  d'une  ttès- 
grande  conléquence.  En  Allemagne  > 
ceux  qui  font  chargés  du  lotiffage 
des  mines  ,  font  des  OflSciers  aux- 
quels on  fait  prêter  ferment  de  pro- 
céder avec  une  fidélité  &  une  exac- 
titude fcrupuleufe. 

LOTISSEMENT^  fubftantif  mafculin. 
Action  de  faire  des  lots. 

Le  lotiflèment  eft  en  ufage  dans 
les  ports  ou  marches  entre  Tes  dif- 
férens  marchands  qui  (e  préfentenc 
pour  acheter  :  c'eft  un  bon  exf>é- 
dicnt  ppuc  empêchée  le  monopole 


Digitized  by 


Google 


LOt 

des  riches  marchands  ou  arûfans» 

2 ai  enleveroient  coure  la  marchan^ 
ife  au  préjudice  de  leurs  confrères 
moins  en  étnr,  d'acheter  qu'eux. 

LOTISSEUR  i  fubaantif  mafculin. 
Celui  qui  fait  le  partage  &  la  divi- 
fion  des  lots*  La  plupart  des  com- 
munautés qui  font  lotir  des  mar- 
chandifes,  ont  des  lotifTeurschoifis 
d'entre  les  maîtres  de  la  commu- 
nauté ;  quelques-unes,  comme  celle 
des  Corroyeurs ,  ont  des  lotifTeurs 
en  titre  d'office. 

LOTIZÉ  ;  rerme  de  Coutumes ,  qui 
fignifie  partagé,  Vnfitfloti\é. 

LOTOPHAGESj  (les)  peuples  d'A- 
frique ,  auprès  du  golfe  de  la  Sidre  » 
ainU  nommés ,  parcequ'ils  fe  nour- 
riffoient  du  fruit  du  lotus.  Prolé- 
mée  place  Tîle  des  Lotophages  dans 
le  même  Golfe.  On  croit  que  c'eft 
préfentement  l'île  de  Zerbi  »  que 
nous  appelons  Tile  des  Gerbes. 

Ulyfle,  dit  Homère,  ayant  été 
jeté  par  la  tempête  fur  la  côte  des 
Lotophages ,  envoya  deux  de  fes 
compagnons  pour  la  reconnoître. 
Les  habirans  enchantés  d'abord  de 
ces  deux  étrangers ,  ne  fongèrenr 
qu'à  les  retenir  auprès  d'eux ,  en 
leur  donnanr  â  goûter  de  leur  lorus^ 

•  ce  fruit  agréable ,  qui  faifoit  oublier 
la  patrie  à  tous  ceux  qui  en  man- 
geoient. 

Lotte-,  fubftantif  féminin.  Lota. 
Poitfbn  à  nageoires  molles  &  épi* 
nenfes  >  qui  fe  trouve  dans  les  lacs 
&  les  rivières  ,  parriculièrement 
dans  l'Isère  &  dans  la  Saône.  Ce 
poifTon  a  le  corps  long  de  neuf  pou- 
ces ,  rond  ,  épais  ,  &  gliffant  com- 

•  me  la  lamproie;  il  eft  couvert  de 

{retires  écailles  de  différentes  cou- 
eurs ,  tirant  fur  le  roux  &  fur  le 
brun  ;  les  côtés  font  demi  cerclés  ; 
fa  queue  eft  faite  en  forme  d'épée  : 
fa  langue  eft  rude  par  le  bouc  :  il  a 
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les  boyaux  entortillés  ;  le  foie  grand 
pour  la  petitelfe  de  fon  corps  \. 
il  a  onze  dents  petites  &  menues  » 
dtoites  &  inégales  en  grandeur ,  & 
on  ne  les  apperçoît  que  quand  le 
poilTon  eft  cuic.  Ses  michoircs  font 
d'égale  grandeur  ,  couvertes  de 
grandes  lèvres  enflées  :  fes  yeux  font 
ronds»  Tiris  en  eft  argentin  &  la 
paupière  bleue  :  il  a  quatre  ouies 
de  chaque  côté  ,  dont  le  haut  &  le 
bas  font  affez  ouverts  :  on  y  re- 
marque fur  la  membrane  Hx  oife- 
lets  ou  arrêtes  affez  dittindles.  L'a- 
nus eft  plus  proche  de  la  tcte  que 
de  la  queue ,  la  nageoire  de  l'anus 
&  celle  du  dos  n'en  font  qu'une  » 
&  elle  eft  prefque  continue  jufqu'â 
la  tcre  :  les  nageoires  de  la  poitrine 
font  flexibles  &  d'un  rouge  jaune  , 
celles  du  ventre  font  blanches.  On 
remarque  au  milieu  du  corps  une 
ligne  qui  va  depuis  la  tête  )u(qu*à  la 
queue. 

La  chair  de  la  lotte  eft  bonne  & 
délicate  ,  mais  on  ne  mange  point 
les  oeufs  de  ce  poiflfon,  non  plus 
que  ceux  du  brochet  &  du  bar^ 
beau ,  parcequ'ils  purgent  avec  vio 
lence. 

LOTUNG;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Queichen ,  au  dépar- 
tement de  Tucho ,  huitième  métro* 
pôle  de  la  province. 

LOTUS ,  ou  Lotos  j  fubftantif  mad 
culin.  Efpèce  de  nénuphar  ou  de 
nymphéa^  dont  la  tige  reffemble  à 
celle  de  la  fève  »  &  poufle  quantité 
de  fleurs  blanches ,  comme  celles 
du  lis.  Ses  fleurs  fe  reflerrent ,  pion- 

Î;ent  la  tcte  dans  l'eau  quand  le  fo- 
eil  fecouche ,  &  fe redreffentquand 
il  paroîc  fur  l'horifon.  11  porte  une 
tcte  &  une  graine  comme  le  pavot , 
ou  femblable  au  millet  dont  les 
^pciens  faifuient  autrefois    du. 
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pnti»  ainfi  que  le  témoignent  Hé- 
rodote ôc  Théophrafte.  Cette  pimte 
a  une  racine  faite  en  pcMnme  de 
pin,  qui  eft  bonne  à  manger  crce  Se 
cuite. 

Le  phénomène  que  préfente  la 
'  fleur  de  cette  plante  »  la  fit  confa- 
crer  par  les  Égyptiens  au  Soleil ,  le 
premier  Ôc  le  plus  grand  des  Dieux 
ijalis  aient  adoi^.  De-là  eft  Tenue 
la  coutume  de  la  repcéfenter  fur  la 
tète  de  leur  Ofiris,  far  celle  d'au- 
tres Divintés,  8c  même  fur  celle 
des  Prêtres  qui  étoient  à  leur  Ser- 
vice. 

Les  Rois  d'Egypte  afFeâant  les 
fymboles  de  la  Divinité,  fe  font 
fait  des  couronnes  de  la  flôur  du 
lotus.  Elle  eft  auifi  repréfentée  fur 
les  monnoies  ,  tantôt  naîiTante ,  tan- 
tôt épanouie ,  &  environnant  fon 
fruit.  On  la  voit  avec  fa  tig«  conrme 
un  fceptre  royal  dans  la  main  de 
quelques  Idoles.  Elle  eft  un  des  at 
tributs  dllîfr. 

Il  y  a  en  Afrique  un  autre  lotus  ^ 
dont  le  fruit  parut  li  délicieux  aux 
Compagnons  d'Ulyfte  chez  les  Lo- 
fophages,  que  quand  ils  en  eurent 
mangé ,  il  ratlut  ufer  de  violence 
pour  les  faire  rentrer  dans  leurs 
vaiiTeaiix*  L'arbre  qui  produit  ce 
fruit  (e  nomme  en  françois  micocou- 
lier. 

LOUABLE  ;  ad|eâ:if  des  deux  gen- 
res* Laudabitis.  Qui  eft  digne  de 
louange,  qui  mérite  d'être  loué. 
Une  conduite  louable.  Un  procède 
louable. 

Louable,  fignifie auifi  qui  eft  de  la 
qualité  requrfe ,  &  dont  il  doit  être 
dans  fon  genre.  Ainfi  les  Médecins 
dtfent ,  du  fang  louable;  du  pus  hua- 
bie  ;  des  matières  louabks ,  &rc. 
I-oVAtLï,  eft  encore  un  titre  dTiôn- 
•   oeur  que  les  aCemblées  desCaotbns 


xou 

Sûiffes  fe  donnent  ordinairenlent* 

Les  louables  Cantons. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  U 

féconde  moyenne ,   6i  la  troilîème 

très- brève. 
LOUABLEMENTî  adverbe.  Lamd^ 

biliter.  D'u  ne  nianière  louable»  // 

•  agit   très  louablement  envers  fa  /i- 

nûlle. 
LOUAGE;  fubftaottf  mafculin.  Loca^ 

tio.  Contrat    par  lequel  deux  ou 

flufîeurs  perfonnes  conviennent  que 
un  donne  à  l'autre  une  chofe  mo- 
biliaire  ou  immobtliaire^  pour  eH 
jouir  pendant  un  certain  temps, 
moyennant  une  certaine  fomme 
payable  dans  les  termes  convenus. 

On  enrend  par  ce  rerme  de  louage 
l'aûion  de  celui  qui  loue  ,  &  celle 
de  celui  qui  prend  à  titre  à^  loyer  ; 
dans  certaines  provinces  ,  on  en- 
'  tend  auffi  par-là  l'aâe  qui  contient 
cette  convention. 

Le  terme  de  louage  eft  générique 
&  comprend  les  baux  à  ferme  aufli 
bien  que  les  baux  a  loyer. . 

Celui  qui  donne  à  louage  ou  loyer 
eft  appelé  dans  les  baux  le  bailleur  ; 
6c  celui  oui  prend  à  loyer  ou  ferme, 
eft  appelé  preneur j  c'eft-à  dite ,  /o- 
cataire  qm  fermier. 

Le  louage  eft  un  contrat  c^liga- 
toire  qui  produit  une  aâ^ion ,  (ant 
en  faveur  du  bailleur  qu'en  faveur 
du  preneur. 

L'aâion  du  bailleur  a  pour  objet 
d*ob!iger  le  preneur  à  payer  les  levers 
ou  fermages  j  &  à  remplit  fes  au- 
tres engagemens,  comme  de  ne 
poiot  dégrader  la  chofe  qui  lui  a 
étsé  louée,  d'y  faire  les  répara- 
tions locarives ,  fi  c'eft  une  maifon. 

Celui  qui  loue  doit  avoir  le  même 

(bin  de  la  chofe  louée ,  que  iî  c'étoit 

lafienne  propre;  il  ne  d^it  pas  s'en 

fervir  àd'autresufagesqueceux  aux- 

.    quoU  eUe  eft  dfiftJMe  »  At  doit  fe 
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•/conformer  en  tout  à  fon  bail.  Mais 
on  n*exige  pas  de  lui  une  exaâitude 
auffi  fcrupuleufe  que  fila  chofe  lui 
avoic  été  prêtée  gratuicemenr ,  de 
ibrie  que  quand  la  chofe  louée  vient 
à  périr  »  fi  c*eft  par  un  cas  fortuit  ou 
par   une  faute  ttès  légère  du  pre- 

.  neuf,  la  perte  tombe lor  le  pioptié^ 
taire ^  car,  dans  ce  contrat»  le  pne^ 
neur  n'eft  tenu  que  de  ce  qu'on  ap- 
^Ue  en  droit  lata  aut  levis  culpa.- 
L'aâioa  du  preneur  contre  le 
bailleur  eft  pour  obliger  celui  -  ci  i 
Eure  jouir  le  preaetir  y  le  bailleur 
a  eft  pas  non- plus  tenu  de  Icviffimâ 
çulpa  ^  mais  il  eft  refponfable  du 
dommage  qui  arrive  en  la  chofe 
louée  pr  (a  famé,  latâ  aut  Uvi 
ailpâ^yoyc\  Locjitairb.: 

Ont  loue  npnrfeulement  d^  cho- 
ies inanimées,  mais  les  perfonnes* 
it  louent  elleS'i|ieaie»^pour  un  cer- 
tain temps  ,.  pour  C^ire  queiques^ 
ouvrages ,  qu  pour  fervir  ceux  qui 
les  prennent- à  ce  titre,,  moyennant 
le  falaire  dont  on  eft  convenu* 
La  premiéte  fyllabe  eft  brève  , 

^  k  féconde  moj^nne  &  la  tcoifième 

.   très-brève. 

lOUAGER,  LouAN.piEjc:  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  lo* 

.   cataire.    . 

lOUANGE;.fubftaniif  féminin-  la^s. 
£loge ,  difcours  pr  lequel  on  relève 
le  mérite  de  quelqu'un  ,  de  quelc^e 
chofe ,.  de  quelqua&ion. 

Tous  les*  hommes  défirent  la 
louange,.,  ou  parcequ*ils  ont  des 
doutes  fur  leur  propre  mérite,  & 
qu  elle  les>  rafiiire  contre  le  fenti- 
ment  de  leur  foibtelTe  ,.ou  parce- 
quelle  contribue  à  leur  donner 
promptement  le  plus  grand  avan- 
tage Je  la  fociété,  c'eft^i-dire ,  Tef- 
time  da  Poblic.  U  faut  louée  les 
'^unes  gtns^  ,  mais^  toujours  avec 
jt^iOipn  i,  h^  !«Wflg?>..  cqmote  le. 
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vin ,  augmente  les  forces  quaMl  elle 
n*enivrepas. 

Au  relie  c*eft  une  choCe  aflez 
rare  que  de  fa  voir  manier  la  louange 
&  de  la  donner  avec  agrément  de 
avec  juftice.  Le  mifantrope  ne  fait 
pas-  louer  ^  fon  difcernemeut  eft 
gâté  par  fon  humeur..  L'adulateur , 
en  louant  trop  ,  fe^  décrédite,  & 
n'honore  perfonne.  Le  glorieux  ne 
donne  des  louantes  que  pour  en  re^ 
eevoir.  11  laifle  trop  voir  qu  il 
n*a  pas  le  fenriment  qui  fait  louera 
Les  petits  efprits  eftiment  tout,, 
parcequ'ils  ne  connoiflent  pas  la. 
valeur  des  chofes  r  ils   ne   favenc 

t lacer  ni  IVftime  ni  le  mépris., 
.'envieux  ne  loue  perfonne  ,  de 
Eeur  de  fe  faire  des  égaux.  Un. 
onnère-homme  loue  à  propos.  IL 
a  plus  de  plaific  â  rendre  juftice  ,. 

2u'â  augmenter  fa  répurarion  en* 
iminuant  celle  'des  autres.  Les 
perfbnnes  attentives  "^  délicaces  fen^ 
tKnt  toutes  ces  différences» 

!  Les  louanges ,.  dit  M.  de  Fonte* 
nelle ,  ne  diftin^uent  pas  les  Prin- 
ces :,  on  n*en  donne  pas  plus  aux 
bons  qu'aux  autres  j  mais  la  pofté— 
rite  diftingue  les  louanges  qu'on 
a  données  â  diffcrens  Princes:  elle- 
confirme  les  unes,  &  déclare  les» 
autres  de  viles  flatteries. 

On  dit  proverbialement  &  îro-^ 
niquement  d'un  difcours ,  d'un  écrit 
où  il  y  a  qaelque  chofe  de  fâcheux  ,., 
de  défagréable pour  quelqu'un,  que- 
ce  font  des.  vers  à  Je  louange. 

On  dit    populairement  â  quel- 
qu'un qui  fe  méprife    lui-même,^ 
vos  mépris  votts  fervent  de  louanges. 
La  première  fyllâbe  dt  brève ,  la 
faconde    langue,   Se  la  troifième* 
très-brève.. 

LOUAaMGÈ,  É&  ;   pacticipe-  paflif*^ 
VoycTf  LauANGBR.. 

LOUANGERj  vexbeaaifde  btp^^ 


Digitized  by 


Google 


44$  tOU 

mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Laudarc. 
Louer  j  donner  des  louanges*  Il 
ne  fe  dit  guère  qu'en  plaifancerie. 
Pour  lui  plaire  il  faut  la  louanger. 
LOUANGEUR,  EUSE-,  fubftancif. 
Laudator.  Celui,  celle  qui  donne 
des  louanges.  Il  ne  fe  dit  guère  que 
par  mépris.  Cejl  un  louangeur /af- 
adieux.  Une    injlpide  louangeufe. 

On  appelle  aride  louangeur  ^    un 
homme  qui  ne  bue  pas  les  chofes 
autant  qu  elles  le  méritent. 
LOVANGIRI ,  ou  Loangiri  j  con- 
trée maritime   d'Afrique   dans  la 
bafle  Ethiopie ,  au  royaume  de  Loan- 
go,  entre  la  pTovince  do  Cilongo 
8c  le  royaume  de  Cacongo.     . 
LOtJANS,  ou  LouHANs;  ville  de 
france  en  Bourgogne ,  dans  une  ef- 
pèce  d*île  ,  entre  les  rivières  de 
Seille ,  Salle  &  Solvant ,  à  fix  lieues, 
fud-cft  de  Châlons.  Elle  envoie  des 
députés  aux   Etats  de  Bourgogne , 
alternativement  avec  les  autres  villes 
de  la  Breffe  Châlonnoife.    11  y  a 
plufieurs  manufaâures  d'étoffes  & 
un  dépôt  établi  pour  les  marchan- 
difes  que  Ton  fait  pafler  de  Lyon 
eu  SuilTe,  en  Allemagne  &  autres 

f^ays  étrangers  pendant  les  quatre* 
bires  franches  de  Lyon. 
LOU ANS ,  ou  LouANCEY  ;  bourg  de 
France  en  Touraine ,  i  cinq  lieues , 
fud-fud-efl:,  de   Tours. 
LOUBRESSACi  bourg  de  France  en 
Quercy  ,  à  fi;c  lieues ,  jiord-  ouett  , 
de  Figeac. 
LOUCHE  ;  adjeûif  des  deux  genres. 
Lu/eus.  Qui  a  la  vue  de  travers. 
Les  enfans  deviennent  louvent  louches 
par  la  faute  des  nourrices.  L'inégalité 
de  force  dans  les  yeux  eji  la  çaufe  du 
.  regard  louche. 

On  die,    qu*tf/2tf  phrafe^   c^une 
-^xprejfionefi  louche;  pour  dire^qu  elle 
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n*eft  pas  bien  nette,  au*elle paroir 
fe  rapporter  i  une  choie  ^  &  qu  elle 
fe  rapporte  à  une  autre. 

On  doit  éviter  avec  foin  tout  ce 
qui  peut  rendre  une  phrafe ^louche  : 
le  premier  devoir  d'un  Ecrivain  eft 
de  fe  faire  entendre  aifément* 

Les  pronoms  de  la  troifième  per- 
fonne  tont  fouvent  des  fens  louches» 
fur-tout  quand  ils  ne  fe  rapportent 
pas  au  fujet  de  la  proportion.  M. 
de  Voltaire  (i  clair  dans  tour  ce  qu'il 
écrit,  a  foin  de  répéter  les  noms  des 
pcrfonnes  &  des  chofes  dont  il 
parle  ,  &  il  n'emploie  les  pronoms 
il ,  elle  y  fon ,  fa ,  &c.  que  quand 
ils  ne  peuvent  fe  rapporter  qu'à 
une  feule  perfbnne  ou  à  une  feule 
chofe. 

On  dit ,  que  du  vin  ejl  louche  ; 
quand  il  eft  un  peu  trouble  ou  qu'il 
pèche  en  couleur. 

On  dit  aufli  des  perles ,  qvi*elles 
ont  un  œil  louche;  pour  dire ,  qu'elles 
ne  font  pas  d'une  belle  eau ,  8c 
qu'elles  ne  font  pas  bien  nettes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
6c  la  féconde  très-brève. 
LOUCHER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Torvis 
oculis  intueri.  Avoir  la  vue  de  tra- 
vers ,  regarder  à  la  manière  àt$ 
louches.  Cette  femme  feroit  beaucoup 
mieux ,  Ji  elle  ne  louchoit  pas. 

La  première  fyllabe  eft   brève  » 
5^  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 
L  O  U  C  H  E  T  ;  fubftantîf  mafcuUn. 
Sorte  de    hoyau  propre  à  fouir  la 
terre.  Il  eft  plat ,  tranchant ,  droit» 
&  avec  fon  manche  il  reflemble  à 
une  pelle. 
LOUDUN  j  ville  de  France  en  Poitou, 
entre    les    rivières  de  Dive  &  de 
Creufe  j  fur  une  montagne  ,  à  douze 
lieues  ^   nord^nord-oudil  ^  de  Poi- 
tiers « 
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tiers  j  fous  le  dix*fepcième  degré  , 
Quarante  quatre  minutes,  quarante 
Secondes  de  longitude  j  &  le  qua- 
rance-feptième ,  une  minute ,  qua- 
torze fécondes  de  latitude.  C'eft  le 
fiége  d'un  bailliage»  d'une éleâion , 
&c.  Il  y  a  une  Collégiale ,  deux  Pa- 
roiffes  ,  des  CarmeSj  des  Corde- 
liers,  des  Capucins,  des  Urfulines 
fameufes  dans  Thiftoire  d'Urbain 
Grandier,  des  Vifitandines,  des 
Religieufes  du  Calvaire ,  une  Com- 
munauté de  Filles  de  S.  Tbomas  de 
Ville-neuve ,  lefquelles  gouvernent 
l'H&tel  Dieu  >  des  Filles  de  l'Union 
Chrétienne ,  une  Société  de  Dames 
de  la  Miféricorde»  6c  une  Cpm- 
manderie  de  TOrdre  de  Malrhe , 
qui  vaut  au  titulaire  plus  de  5000 
livres  de  rente- 
Cette  ville  eft  le  chef  lieu  d'un 
{>etit  pays  appelé  Loudunoii ,  qui  eft 
régi  par  une  coutume  particulière 
que  M.  de  Laurière  a*  commentée. 

LOUDUNOISj  Fi>y€i    Loudum. 

•I^OUÉj  bourg  de  France  dans  le 
Maine ,  fur  la  rivière  de  Vefgres , 
ï  cinq  lieues»  oueft-fud-oueft ,  du 
Mans.C'eft  le  (iége  d'un  grenier  i  fel. 

1.0UÊ ,  £E  ;   participe   paffif»    des 
^      deux  verbes  louer  expliqués  ci-après, 

LOUEILLEj  bourg  de  France  en 
Anjou ,  à  trois  lieues  »  nord-oqeft» 
delà  Flèche. 

iOUER  i  verbe  aAif  de  U  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Qha,^t%k»  Laudarc.  Hono-r 
xer  &  relever  le  mérite  de  quel- 
qu'un ,  de  quelque  action ,  de  quel- 
que chofe  j  pat  des  termes  qui  té- 
moîgnent  l'eftime  qu'on  en  fait. 
Le  .Pfalmifle  invite  les  créatures  à 
louer  le  Créateur.  On  loua  d* ordi- 
naires les  Princes  pendant  leur  vie  , 
&  Us  Gens  dg  Lettres  après  leur  mort.  J 
.Il  d'y  a  point  d'amant  qui.ncJou^ 
Tomt  XrU 
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famaîtrejjt.  Ceji  une  aâhn    digne 
d'être  louée. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement d'une  perfonne  qui 
laiiFe  paroitre  trop  de  fatisfadioa 
de  fa  perfopne,  qui  fe  fait  trop  ton 
gré  de  Quelque  chofe  qu'elle  a  faite, 
quelle/e  loue  &  fe  remercie  y  qa^elle 
neceffi  de  Je  louer  &  dcfe  remercier. 
On  dit ,  fe  louer  d'une  perfonne; 
pour  dire  %  témoigner  qu'on  eft  con« 
tent  de  (on  procédé,  de  fa  condui- 
te. Ilfe  loue  beaucoup  de  cet  Officier. 

Si  louer  ,  fc  dit  aufli  en  parlant  des 
bêtes  &  des  chofes  :  ainfi  lorfqu'oit 
eft  content  du  fervice  qu'on  a  retiré 
d'un  cheval ,  on  dit  qu'0/2  s'en  loue 
beaucoup.  Et  l'on  dit ,  fe  louer  de 
l'effet  d'un  remède  yponr  dire,  être 
fort  fatisfait  de  l'opération  ,  de 
l'efifet  d'un  remède.  Ilfe  loue  bçau-^ 
coup  des  eaux   de  Plombières. 

Voy.  VANTER,pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  Louer» 

LOUER}  autre  verbe  aâûf  qqi  fignifie 
donner  à  louage,  lia  loué f on  jardin. 
Ce  Tapiffier  vous  louera  des  meublesn 
On  dit  proverbialement  &  popu< 
lairement  de  quelqu'un  qui  n'eft  pas 
trop  fage ,  qu'/7  a  des  chambres  ^ 
louer  dans  fa  tête^ 

Lpu£R  9  fe  dit  çiixQî  des  perfonnes  qut 
fervent  ou  qui  travaillent  a  prix  dar-» 
gent.  Un  valet  ^  un  compagnon  ,  im 
garfon  de  boutique  ,  des  ouvriers  à  la, 
j our net f clouent.  Vnefervante  à  louer. 
On  dit  proverbialement  d'qn 
homme  qui  eft  hors  d'emploi,  qui/ 
ejl  à  louer. 

En  termes  de  peinture,  on  ap« 
pelle  familièrement  ,^£<r^j  à  louer^ 
des  figures  inutiles  à  l'aâion  repré- 
fentée^  &  deftinées  uniauementâ 
remplir  quelque  vide  qui  choquei 
roic  les  fpeâatcurs. 

LoyE|c,figni  fie  encore  prendre  â  louage 
de  u  petfojme  i  laquelle  appartient 
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ia  chofe  qui  eft  i  louer.  //  vient,  de 
louer  un  appartement  au  marais.  Il 
a  loué  un  carojfe  de  renûfc  foùrjaire 
fes  vijltes.  Combien  paye^  pous  aux 
ouvriers  que  vous  loue{  à  la  journée. 
Quand  on  s'excofe  <l*ècr«  de  cpcU 

•  que  panic  parcequ  on  eft  engagé 
ailleurs  j  on  dit  prôrerbLalenienc 
&  populairement  par  plaifanterie  » 
qacn  tfi  loué^  Je  ne  fouperai  pas 
avec  vous  ,  je  fuis  hué  pour  ce  foir. 
La  première  fyllabe  eft  brève  >&  la 
féconde  longue  ou  brève.  ^.  Verbe. 
Ve  féminin  qui  termine  le 
fingulier  du  préfent  de  Tindicatif , 
&c.  s'unit  i  la  pénulcième  fyllabe 
&  la  rend  longue. 

LOVÉ,  ÉE^parcicipe  paffif.  V.  Lover. 

LOVER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  ma- 
rine. On  dit ,  lover  un  cable  j  pour 
dire  »  le  mettre  en*  cerceaux  ,  afin 
qu'il  foit  en  état  d'être  filé.  Les  ca- 
bles doivent  toujours  être  lovés  dans 
le  vaiiïeau,  parccqu'aiors  ils  tien- 
nent moins  de  place.  Quand  on  met 
les  cables  en  oas,  il  faut  mettre 
deiïbus  quelques  pièces  de  bois  » 
afin  que  s'il  entre  de  Teau  dans  le 
lieu  où  ils  font  lovés  »  elle  ne  les 
touche  pas.  C'eft  le  contre  -  maître 
qui  en  eft  chargé. 

LOUERRE  ;  bourg  de  France  en  An- 
jou ,  à  trois  lieues»  oueft-nord-oaeft, 
de  Saumur. 

LOUEUR,  EUSE}  fubftantif.  I«- 
dator.  Celui  j  celle  qui  loue.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  mal  &  en  parlant 
d'un  flatteur  qui  loue  à  tout  propos. 
Un  loueur  bien  fajiidieux.  Une  loueufe 
éternelle. 

LOUEUR  ,  EUSEj  fubftantif.  Loca- 
tor.  Celui ,  celle  qui  fait  métier  de 
donner  quelque  chofe  à  louage.  Un 
loueur  de  caroffè.  Une  loucuji  de  chaife 
du  Palais  Royal. 
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La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  »  &la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

LOUGBOROUG  }  bourg  d'Angle- 
terre dans  le  comté  de  Leicefter ,  i 
trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  da 
côté  du  nord. 

LOUGHLÉNE  j  lac  d'Irlande  dans  ;ie 
comté  de  Kerry  ,  i  la  partie  méri-- 
dionale  de  cette  île  ,&  qui  contient 
environ  trois  mille  arpens  carrés  ; 
on  le  divife  en  fupérieur  6c  en  infé-> 
rieur.  11  éft  fitué  entre  des  mon- 
tagnes ;  au  haut  de  l'une ,  qui  s'ap- 
pelle Maugenon  y  eft  un  lac  dont  on 
ne  connoit  pas  le  fond,  6c  qu'en 
langue  du  pays  on  nomme  pour  cette 
raiion  poulie  iferon  ;  c'eft-à-dire» 
trou  d'enfer.  Ce  lac  eft  fujet  à  fe 
déborder  ;  alors  il  en  fort  des  tor- 
rens  très-confidérables  qui  retom« 
bent  dans  le  lac  inférieur ,  ic  qui 
forment  des  cafcades  ou  des  chùces 
d'eau  dont  l'afpeéfc  eft  très  fingulier. 
On  dit  qu'il  le  trouve  des  pierres 
précieufes  dans  ce  lac ,  6c  dans  le 
voifinage  on  rencontre  des  mines 
de  cuivre  &  d'argent» 

LOUGNÉ  i  bourg  de  France  en  An- 
jou ,  environ  à  une  lieue  &  demie  » 
nord-oueft ,  de  Château-Gontier* 

LOUG-NÉAGHi  lac  fameux  d'Ir- 
lande ,  fitué  au  nord  de  ce  royaume» 
entre  les  comtés  d'Antrim  >  de  Ty- 
rone  &  d'Ardmacb.  Il  a  environ 
trente  milles,  c'eft-à-dire  dix  lieues 
de  longueur,  tl  eft  remarquable  par 
la  propriété  que  quelques  Auteurs 
lai  ont  attribuée  de  pétrifier  8c  de 
changer  même  en  fer  les  corps  que 
l'on  y  jette.  On  a  ,  dit-on  ,  obfervé 
qu'en  enfonçant  des  pieux  de  bois 
dans  ce  tac ,  ils  étoient  au  bout  d'un 
cettain  temps  pétrifiés  dans  ta  par* 
tie  qui  avoit  été  enfoncée  dansFean» 
tandis  qœ  la  partie  qui  étoit  reftée 
hors  de  Teauj  reftoit  comboftible^ 
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&  <lans  Te  tac  d*un  vrai  boh.  M. 
Baccon  a  examiné  ce    phénomène 
avec  une  attention  particulière,  & 
il  a  trouvé  que  ce  n'eft  point  une 
incruftation  ou  un  dépo^  qui  fe  fait 
à  Texcérieur  du  bois»  comme  M.  de 
Buffbn  l'a  cru ,  mais  toute  la  fub- 
ftance  eft  pénétrée  du    fuc  lapidi- 
fique  &  changée  en  pierre.  Les  bois 
pétrifiés  que  Ton  tire  de  ce  lac, 
font  de  deux  efpèces  j  il  7  en  a  qui 
fe  changent  en  une  pierre  blanche , 
légère,  poreufe &  propre  i  aiguifer 
les  outils.  On  a  trouvé  d'autres  bois 
changés  en  une  pierre  noire ,  dure  > 
pefante  »  dans  laquelle  il  7  a  fou- 
vent  ,  foit  à  la  furface j  foit  dans  l'in- 
térieur, des  parties  ligneufes  qui 
n'ont  point  étc  changées  en  pierre. 
Ces  deux  efpèces  de  bois  pétrifiés 
con  fervent  le  tilTu  ligneux  ,  Se  font 
feu  lorfqu'on  les  frappe  avec  de  l'a- 
cier j  elles  foutiennenc  le  feu  le  plus 
violent  fans  fe  calciner  ni  fe  changer 
en  verrej  la  féconde  efpèce ,  après 
avoir  été  calcinée  devient  blanche, 
légère  &  poreufe  comme  la  pre- 
mière. On  croit  que  c'eft  du  Dois 
de  houx  qui  a  été  pétrifié  j  mais  il 
paroitque  c'eft  plutôt  un  bois  réfi- 
ceux  ,  car  on  dit  au'il  répand  une 
odeur  agréable  lorfqu'on  le  calcine. 
Quelques  gens  ont  cru  que  cette  pé- 
trification Te  faifoit  en  fept  ans  de 
temps  »  mais  ce  fait  ne  paroît  point 
conftaté. 

La  pétrification  ne  fe  fait  pas  feu- 
lement dans  le  lac  de  Loug-neagh^ 
mais  encore  elle  fe  fait  dans  la  terre 

3ui  en  approche  jufqu'â  huit  milles 
e  diftance ,  &  l'on  y  trouve  des 
amas  de  bois  enfouis  en  terre,  & 
parfaitement  pétrifiés. 
LOUGNON,oul'Ougnon;  rivière  de 
France  en  Franche  Comté.  Elle  a  fa 
iburce  aux  frontières  des  Vôjtes , 
{^  9c  fon  embouchure  dans  la  Saône  » 
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entre  Auxonne  0c  Gray  ^  après  un 
cours  d'environ  15  lieues. 
LOUHANSjFiTy^rLouANS. 
LOUIN  i  bourg  de  France  en  Poitou , 

dansl'Elcâion  de  Poitiers. 
LOUIS}  fubftantif  mafculin. Efpèce 
de    monnoie   ainfi  appelée   depuis 
Louis  XIII  du  nomades  Rois  qui  l'ont 
^it  fabriquer. 

Le  louis  d'or  du  poids  de  trois 
deniers  fix  grains  trébuchant,  6C 
au  ti  tre  de  1 1  karats ,  valoit  i  o  liv. 
d^ns  l'origine  j  celui  de  1  deniers 
15  crains»  trébuchant,  valoit  5  liv. 
On  fabriqua  pour  la  première 
fois  en  1^40 ,  la  plus  grande  partie 
des  louis  d'or  au  mouUn  ,  dont  l'u- 
tilité fut  connue  &  protégée  par  le 
Chancelier  Seguier ,  contce  les  op- 
pofitions  &  les  cabales  qui  duroient 
depuis  vingt-cinq  ans,  &  qui  avoienc 
obligé  Briot ,  l'auteur  de  ceue  in- 
venuon  ,  i  la  porter  en  Angleterre , 
où  on  n'béfita  pas  i  l'adopter  fur  le 
champ. 

Onfitauffidansce  temps-là  des^^- 
mi'louis  y  des  doubles  louis  ,  des  qua^ 
^iùf/;/cj&  des  pièces  de  dix  louis  j  mais 
ces  deux  dernières  efpèces  ne  furent 
que  des  efpèces  de  plaifir,  &  n'ont  pas 
eu  de  cours  dans  le  commerce.  Le  cé- 
lèbre Warinenavoit  fait  les  coins  ; 
C*  mai  s  les  monooies  n'ont  été  û  bel- 
s  ni  fi  bien  mbnnoiées  que  pendant 
3ue  cet  habile  homme  en  a  eul'inten-  . 
ance. 
Les  louis  d*or  n*ont  changé  ni  de 
poids  ni  de  titre ,  quoique  leur  va* 
leur  numéraire  fuit  augmentée. 
Ceux  qu'on  fait  aujcHird'hui,  ,^n 
1771,  (ont  les  mêmes  oa  doivent 
être  les  mêmes  qvie  ceux  qu'on  fai- 
foit fous  Louis  Xm  en  1(^40. 

On  commença  en  i  (^41 ,  à  fabri- 
quer des  louis  d'argent.  L'Ordon- 
nance porte  que  les  louis  J* argent 
(eionf  fi^briqocs  les  uns  de  foixante 
ï  i  i| 
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fous  i  les  antres  de  trente  fous  ,  de 
quinze  fous  &  de  cinq  fous ,  tous  z\i 
titre  de  onze  deniers  de  fin ,  au  re- 
mède de  deux  grains.  Les  louis  d'ar- 
gent de  foixante  fous ,  pefant  vingt- 
un  deniers  huit  grains  trébuchant 
chacun ,  à  la  taille  de  huit  pièces , 
onze  douzièmes  de  pièces ,  au  re- 
mède d*un  douzième  de  pièce ,  & 
les  autres  efpèces  à  proportion.  On 
n'avoir  point  encore  fait  de  mon- 
noie  d'argent  fi  pefante  en  France 
depuis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie* Les  louis  d'argent  de  Louis 
XV  ont  ctc  à  la  taille  de  huit ,  de 
dix  au  marc  ,  &  ont  valu  tantôt 
plus  j  tantôt  moins ,  félon  les  opé- 
rations Je  finance. 

Dans  le  difcours  ordinaire  on  ne 
dit  plus  ,  louis  d'argent.  Mais  on 
dit  encore  en  ternies  de  Pratique , 
payer  tn  Içuis  d*or  &  d'argent  &  autre 
monnaie  ayant  cours  ;  Bc  alors  par 
louis  d'argent  on  entend  les  écus 
blancs  &  les  autres  efpèces  dVrgenr 
au-deflbus  de  Tccu. 

Quand    on    dit    abfolumen^  un 

'  louis ,  on  entend  toujours  un  lauis 
d'or  y  valant  aujourd'hui  24  livres. 
LOUISBOURGi  petite  ville  de  VA 
mérique  feptentrionale  >  capitale  de 
ride  Royale  ou  du  Cap  Breton.  Elle 
eft  fituée  au  détroit  ou  paflàge  qui 
fépare  Tlfle  Rovale  de  rAcadie, 
fur  une  langue  de  terre  qui  forme 
l'entrée  du  port  ^  &  qtii  eft  très-bien 
fortifiée,    tes    Anglois  enlevèrent 

*  cette  ville  â  la  France  en  1738^  & 
te  elle  jeur  a  été   cédée  de  même 

Î[ue  rifle  Royale  parle  traité  de  Ver- 
aîllesde  176  i,  avec  cette  claufe, 
que  les  François  ne  pourront  exercer 
la  p5<:he  qu'a  1  j  lieues  des  côtes. 
LOUIS  j  nom  de  quinze  Rois  de  Fran- 
ce :  le  quinzième  eft  aujourd'hui  fur 
le  Trône. 
Le  premiecj  fiirn^mmé  te  27/- 
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bonnalre  ou  le  Foible ,  fils  de  Char- 
lemagne ,  naquit  en  778  ,  parvinr  i 
la  Couronne  de  France  en  8 1 4  «  & 
fut  proclamé  Empereur  la  même 
année  ,  à  l'âge  de  56  ans.  Ce  Prince 
fignola  le  commencement  de  foa 
règne  par  la  permiffion  qu'il  accorda 
aux  Saxons  tranfportés  en  des  pays 
étrangers  de  retourner  dans  leur 
patrie.  Louis  ne  continua  pas  com« 
me  il  avoit  commencé  j  le  zèle  ap- 
>arent  de  Char  lemagne  pour  la  re- 
igion  avoit  fortifié  (a  puilfance ,  ic 
a  dévotion  mal  entendue  de  ion  fils 
'afFoiblit.  Trop  occupé  de  la  réfor- 
me de  l'Églife  &  trop  peu  du  Gou- 
vernement de  fon  État  »  il  s'attira 
la  haine  des  eccléfiaftiques  &  per- 
çut l'eftime  de  fes  fujets.  Ce  Prince, 
jouet  de  fes  paflions  &  dupe  de  fes 
vertus  mcmes>ne  connut  ni  fa  force 
ni  fa  foiblede  y  il  ne  fut  ie  concttier 
ni  la  crainte  ni  l'amour ,  &  avec  peu 
de  vues  dans  le  conir  ,  il  eut  toutes 
fortes  de  défauts  dans  Tefprit.  Le 
mécontentement  du  Clergé  ne  tarda 
pas  à  éclater.  Une  cruauté  de  Louis 
en  fut  l'occafion,  Bernard  Roi  dl- 
talie  y  petit  fils  de  Chartemagne  , 
irrité  de  ce  que  Louis  lui  avoit  été 
préféré  pour  TEmpire^  prit  les  arnîes 
en  820.  L'Empereur  ayant  marche 
contre  lui  »  t'intimida  tellement  par 
fa  préfence>  que  Bernard  abandon- 
né de  (ts  troupes  ♦  vint  fe  jeter  k 
fes  pieds.  Envain  il  demanda  fa  grâ- 
ce ,  Louis  lui  fît  arracher  tes  yeux 
&  ce  jeune  Prince  en  mourut.  Ce 
ne  fut  pas  tout  ^  Louis  fit  arrêter 
tous  tes  partifans  de  Bernard  &  leur 
fit  éprouver  le  même  fupplice.  Pin* 
fieurs  eccléfiaftiques  lui  inipirèrenc 
des  remords  fur  ces  exécutions  bar- 
bares» Les  Évèques  &  tes  Abbés  loi 
imposèrent  une  pénitence  publique- 
Louis  oubliant  qu'il  croît  Roi ,  paru^ 
dans  une  affemblée  d'Attigni  cou-* 
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vert  (Tun  cîlice*  Cette  humiliation, 
joinie  à  fon  peu  de  fermeté ,  caufa 
de  noureaux  troubles.  Dès  I  an  817 
Louis  avoit  fuivi  le  mauvais  exem- 
ple de  fon  père  en  partageant  fon 
autorité  &  les  États  à  fes  trois'fils , 
l^thaire ,  Pcpin  ôc  Louis.  11  aflbcia 
le  premier  à  l'Empire  y  proclama  le 
fécond  Roi  d'Aquitaine  &  le  dernier 
Roi  de  Bavière.  Il  lui  reftoit  un 
quatrième  fils  qui  fut  depuis  Empe- 
reur fous  le  nom  de  Charles  le  Chau^ 
ve.  Il  voulut  après  le  partage  ne  pas 
laiâer  fans  État  cet  enfant  d'une 
femme  qu'il  aimoit  ^  &  lui  donna 
en  817  ce  qu'on  appeloit  alors  l'Al- 
lemagne ,  en  y  ajoutant  une  partie 
de  la  Bourgogne. 

Judith  mère  de  cet  enfent 
nouveau  Roi  d'Allemagne  >  gou* 
yernoît  l'Empereur  fon  mari ,  & 
itoit  gouvernée  par  un  Ber- 
nard ,  Comte  de  Barcelonne  >  fon 
amant ,  qu'elle  avoit  mis  à  la  tète 
des  affaires.  Les  trois  fils  de  Louis 
indignés  de  fa  foibleflè ,  &  encore 

f»lus  de  ce  qu'on  avoit  démembré 
eurs  États  »  armèrent  tous  les  trois 
contre  leur  père.  Les  Évêque);  de 
Vienne ,  d'Amiens  &  de  Lyon  , 
déclarèrent  rebelles  â  l'État  &  à  l'É- 
glife  ceux  qui  ne  fe  joindroient  pas 
i  eux.  La  plupart  des  autres  Évèques 
fuivirent  leur  exemple  Se  abandon- 
nèrent le  parti  de  l'Empereur.  Le 
Pape  Grégoire  IV  qui  étoit  de  ce 
nombre  vint  en  France  à  la  prière 
de  Lothaire.  Le  bruit  courut  qu'il 
vouloir  excommunier  les  Évèques 
reftés  fidèles  à  Louis  \  mais  ces  Paf- 
teurs  courageux  lui  firent  répondre 
que  s'il  étoit  venu  pour  excommunier, 
il  s'en  retourneroit  excommunié  lui- 
même. 

ï^hs  le  mois  de  Juin  de  Tan- 
Dee  8  5  5  j  Lothaire  fe  mit  à  la  tète 
d'une  puiflànte  armée  >  augmentée 
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bientôt  par  la  défedion  prefqne  to- 
tale des  troupes  de  fon  père.  Ce 
malheureux  Prince  fe  voyant  aban- 
donné y  prit  le  parti  de  pafTer  au 
camp  de  fes  enfans ,  campés  entre 
Baie  &  Strafbourg  dans  une  plaine 
appelée  depuis  le  Champ  du  Men^ 
fonge.  C'eft  là  que  de  l'avis  du  Pape 
&  des  Seigneurs  ,  on  le  déclara  dé* 
chu  de  la  dignité  impériale  qui  fut 
déférée  â  Lothaire.  On  partagea 
de  nouveau  l'Empire  entre  (ts  trois 
fils  Lothaire  ,  Pcpin  &  Louis.  A  l'é- 
gard de  Charles  ,  prétexte  innocent 
de  la  guerre ,  il  fut  relégué  au  Mo* 
naftèrc  de  Prum  dans  Ta  forêt  des 
Ardennes.  L'Empereur  fut  enfermé 
dans  celui  de  Saint  Médard  de  Soif- 
fons  &  l'Impératrice  menée  â  Tor- 
tonne  en  Lombardie  après  que  les 
vainqueurs  l'eurent  fait  rafer. 

Louis  n*étoit  pas  i  la  fin  de  fes  mal- 
heurs ;on  tint  dans  le  mois  d'Oâob. 
uneaflemblée  générale  â  Compie- 
gne,où  ce  Prince  fe  laifTa  petfuadec 
de  fe  foumettre  à  la  pénitence  publi- 
que ,  comme  s'avouant  coupable  de 
*  tous  les  maux  qui  afïligeoient  l'État, 
On  le  conduifit  â  l'Églife  de  Notre- 
Dame  de  SoifTons  où  il  parut  en 
préfence  des  Évèques  &  du  peuple 
fous  les  ornemens  impériaux  &  te- 
nant à  fa  main  un  papier  qui  con- 
tenoît  la  confeflîon  de  fes  prétendus 
crimes  :  il  quitta  fes  vêtemens  Se 
fes  armes  qu'il  mit  au  pied  de  Tau-  ^ 
tel ,  &  revêtu  d'un  habit  de  péni- 
tent &  profterné  fur  un  cilice  .  il 
lut  la  lifte  de  fes  crimes ,  parmi  lef- 
guels  étoit  celui  d'avoir  fait  marcher 
les  troupes  en  carême.  Alors  le$ 
Évèques  lui  impofèrenf  les  mains  , 
on  chanta  les  Pfeaumes ,  Se  on  dit 
les  oraifons  pour  l'impofition  de  la 
pénitence. 

Les    auteurs    ont   parlé  diver- 
fement  de  cette  action  t  les  uns 
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ont  prétendu  qae  c'écoic  un  traie  de 
la  politique  de  Louis  »  qui  crue 
devoir  cette  fatisfaâtion  aux  Eve 
ques  Se  aux  Seigneurs  de  Ton  Royau- 
me :  d'autres  rpnt  regardée  comme 
Teffec  de  fa  vertu.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  ce 
toit  poufTer  la  vertu  ou  la  politique 
beaucoup  plus  loin  qu'elles  ne  dé- 
voient aller.  Louis  fut  enfermé  un  an 
dans  une  cellule' du  Monaftère  de 
Saint-Médard  de  Soiflbns  ,  vêtu  du 
fzt  de  pénitent ,  fans  domeftiques  » 
ians  confolation  ,  mort  pour  le  rcfte 
du  monde.  S*il  n'avoir  eu  qu'un  fils 
il  étoit  perdu  pour  toujours  ;  mais 
fes  trois  enfansdifpptant  fesdépouil 
les  j  leur  défunion  rendit  au  père  fa 
liberté  ôc  fa  Couronne.  Louis  avant 
été  transféré  i  Saint  Denis ,  deux 
de  fes  fils ,  Louis  &  Pépin  vinrent 
le  rétablir  &  remettre  entre  fes  bras 
fa  femme  &  fon  fils  Charles.  L'af- 
femblée  de  SoifTons  fut  anathéma- 
tifée  par  une  autre  i  Thionvillc  en 
S5  5.  Louis  7  fut  réhabilité;  Abbon, 
Archevèaue.  de  Rheims ,  qui  avoir 
préfidé  à  laifemblée  de  Compiegne  » 
ic  quelques  autres  Évèques  non 
moins  féditieox  que  lui ,  furent  dé- 
pofés.  L'Empereur  ne  put  ou  n'ofa 
les  punir  d  avantage.  Bientôt  après 
un  de  fes  mêmes  enfans  qui  Tâvoient 
rétabli ,  Louis  de  Bavière  ,  fe  révolta 
encore  ic  le  naalbeureux  père  en 
mourut  de  chagrin  en  840  »  dans  une 
tente  anptès  de  Mayence ,  en  difant  : 
je  pardonne  à  Louis ,  mais  qu  il  fâche 
quil  m* arrache  la  vie. 
JLot7is  II ,  dit  le  Bègue  ^  à  caufe  du 
défaut  de  fa  langue»  étoit  fils  de 
Charles  le  Chauve.  Il  fut  couronné 
Roi  d'Aquiuine  en  8^7  &  fuccéda 
à  fon  père  dans  le  Royaume  de 
France  le  6  Odobre  877.  Il  fut  con- 
traint de  démembrer  une  grande 
P^rûç  de  (w  di^vmw  çn  faveur  de 
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Bofon  &  de  plufieurt  autree  Se!** 
gneurs  mécontens  ,  Se  mourat  i 
Compiegne  le  10  Avril  879  ,  i  jj 
ans.  Il  eut  d'Anfgarde ,  (a  première 
femme' ,  Louis  &  Carloman  ,  qui 
partagèrent  le  Royaume  entr'eux^ 
&  laida  en  mourant  Adélaïde .  (à 
deuxième  femme,  gro^  d'an  fils 
qni  fut  Charles  le  Simple* 

Louis  III  »  fils  de  Louis  le  Bègue ,  6c 
frère  de  Carloman  ,  partagea  le 
Royaume  de  France  avec  fon  frère 
&  vécut  toujours  uni  avec  lui.  II  eut 
l'Auftrafie  avec  la  Neuftrie  &  Car^ 
loman  l'Aquitaine.  Louis  III  défit 
Hugues  le  Bâtard  »  fib  de  Lothaire 
&  de  Valdrade  ,  marcha  comre 
Bofon ,  &  s'oppofa  aux  courfes  des 
Normands ,  fur  lefquels  il  remporta 
une  grande  viâoire  dans  le  Vimeux 
en  88i.  Il  mourut  (ans  enfans  le  f 
Août  fuivant.  Après  fa  mort.  Car* 
loman  fon  frère  fut  feul  Roi  de 
France. 

Louts  IV  d'Outremer^  ainfi  noouné 
â  caufe  de  fon  féjour  en  Augleterre» 
fils  de  Charles  le  Simple  ,-  luccédaâ 
Raoul  ^  Roi  de  France  ,  en  9j^.  Il 
voulut  s'emparer  de  la  Lorraine  } 
mais  l'Empereur  Othon  I  le  força 
de  fe  retirer.  Les  Grands  de  fon 
Royaume  fe  révoltèrent  plufieurs 
fois  &  il  les  réduifit  avec  peine. 
S'étant  emparé  de  ta  Normandie  fur 
Richard  fils  du  Duc  Guillaume ,  il 
fut  défait  &  pris  prifonnier  pari/i- 
groldy  Roi  de  Dannemarck ,  &  par 
Hugues  le  Blanc ,  Comte  de  PariSf 
en  944.  On  lui  rendit  la  liberté  l'an* 
née  fuivante  après  l'avoir  obligé  de 
remettre  la  Normandie  i  Richard . 
Se  de  céder  le  Comté  de  Laon  î 
Hugues  le  Blanc.  Cette  ceflionocca* 
fionna  une  guerre  opiniâtre  entre  ce 
Comte  &  le  Roi  ;  mais  Louis  JCOu* 
trtmer  étant  fourenu  de  l'Empereur 
Othçn^  du  Coaiw  de  PUndw  * 
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Jo  Pape ,  Hugues  le  Blanc  fat  enfin 
obligé  de  faire  la  paix  &  de  cendre 
le  Comté  de  Laon  en  950.  Louis 
d* Outremer  finie  fes  jours  d'une  ma- 
nière funefte  ;  il  fui  renverfé  par 
fon  cheval  en  pourfuivant  un  loup , 
&  mourut  à  Rheims  de  cette  chute 
le  10  Septembre  954  ^  }S  ans.  II 
laifla  de  Gerberge^  fille  de  l*Cmpe- 
ffeur  Henri  tOifeleur ,  deux  fils  Lo- 
thûire  Se  Charles.  Lothaire  lui  fuc- 
céda  j  9c  Charles  ne  partagea  point 
avec  Lothaire  ^  contre  la  coutume 
de  ce  temps-lL  Depuis  cette  épo- 
que le  Royaume  ne  fut  plus  divifé 
également  entre  les  frères.  L'aîné 
ieul  eut  le  titre  de  Roi  &  les  cadets 
n'eurent  que  de  fimples  appanages. 
louis  étOutremtr  étoit  un  grand 
Prince  â  plufieurs  égards  »  mais  il 
ne  fe  méfioit  pas  aflez  des  hommes 
&  il  étoit  fouvent  trompé. 

Louis  V  le  Fainéant ,  Roi  de  France 
après  Lothaire  (on  père  en  98^  ^  fe 
rendit  maîtte  de  la  ville  de  Rheims, 
te  fit  paroître  beaucoup  de  valeur 
dès  le  commencement  de  fon  règne. 
11  fut  empoifonné  par  la  Reine  Blan- 
€he  fonépoufe>le  11  Mai  v^yâ'Ulee 
d'environ  vingt  ans  &  la  féconde 
année  de  fon  rqgne.  Louis  étoit  d'un 
caraûère  turbulent  &  inquiet  ;  le 
nom  de  fainéant  ne  convenoit  point 
i  un  tel  homme.  Il  paroît  que  ce 
nom  ne  lui  a  été  donné  que  parce- 
que  fon  règne  n'offre  rien  de  mémo- 
rable. 

Louis  y  eft  le  dernier  des  Rois 
de  la  féconde  race. 

Louis  VI  dit  U  Gros  j  fils  de  Philip- 
pe I,  naquit  en  loSi  >  parvint  à 
la  Couronne  en  i  loS  &  mourut  en 
1137^  après  avoit  foutenu  différen- 
tes guerres  contre  fes  vaffaax ,  con- 
tre les  Anglois  &  contre  TEmpereur 
Henri  V.  Louis  fiit  un  Prince  recom- 
inandable  par  la  douceur  de  k% 
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mœurs ,  dit  le  Préfident  Henault  ^ 
Se  par  toutes  les  vertus  qui  font  un 
bon  Roi.  T^op  peu  politique  ,  il 
fut  toujours  la  dupe  de  Henri  /,  Roi 
d'Angleterre ,  qui  l'étoit  beauco^p. 
Ce  fut  cependant  ce  Ptince  qui  com- 
mença à  reprendre  l'autorité  donc 
les  vafTàux  s'étoient  emparés.  Il  en 
vint  à  bout  par  divers  moyens.  Il 
établit  des  commîmes  ;  il  affranchie 
des  ferfs  ;  il  diminua  la  trop  grande 
autorité  des  Juftices  feigneui  iales 
en  envoyant  des  Commiflaires  peur 
éclairer  la  conduite  des  Juges  &  des 
Seigneurs.  A  la  vérité  ce  fut  moins 
fou  ouvrage  que  celui  de  l'Abbé 
Suger^  fou  principal  Miniftre }  mais 
comme  on  tient  compte  aux  Rois 
de  ce  qui  fe  fait  de  mal  fous  eux  , 
on  doit  aaflî  leur  tenir  compte  de 
ce  qui  fe  fait  de  bien.  Louis  le  Gros 
eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  aie 
été  prendre  torijlame  à  Saint-Denis. 
Louis  Vlldit/<çy>tt;2tf,filsduprécédent, 
né  en  1 1 10  ,  fuccéda  à  fon  père  en 
1137  ,  après  avoir  régné  avec  lui 
quelques   années.   Le  commence- 
ment de  fon  règne  eft  remarquable 
£ar  fes  démêlés  avec  hi  Cour  de 
lome  ,  excités  pat  Thibaud  Comte 
de  Champagne.  Innocent  II  ayant 
nomoié  i  l'Archevêché  de  Bourges» 
fans  avoir  égard  i  l'éleâion  que  le 
Clergé  avoit  faite  >  Louis  fe  déclara 
contre  le  Pape  qui  l'excommunia  8c 
mit  fon  domaine  en  interdit.  Le 
Roi  s'en  vengea  fur  Thibaud^  pro- 
moteur de  cette  guerre  facrée ,  Se 
mit  en  114}  la  AriTle  de  Virri  à  feu 
&  à  fang.  Les  Églifes  mêmes  ne 
furent  pas  épargnées  &  le  peuple 
réfugié  dans  les  Temples  périt  com- 
me tout  le  refte  dans  les  flammes. 
Saint  Bernard  perfuada  à  Louis  au*il 
ne  pouvoir  expier  qu'en  Paleftine 
cette  barbarie  »  qu'il  eût  mieux  ré* 
parée  en  France  par  une  adminiftrar 
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.  rion  fage  :  TAbbc  Suger  ne  fut  point 
d*avis  qu'il  abandonnât  le  bien  cer* 
tain  qu*il  ponvoit  faire  à  fes  fujets, 
pour  courir  â  des  conquêtes  incer- 
taines \  mais  le  prédicateur  l'em- 
porta fur  le  Miniftre.  L'occafion  de 
cette  féconde  croifade  éroit  la  prife 
d'Èdetfe  par  Noradin.  Le  Roi  par- 
tit en  1 1 74  avec  Éléonore  fa  femme 
&  une  armée  de  80000  hommes.  Il 
mit  le  (iége  devant  Damas  ^  &  fut 
obligé  de  le  lever  en  1 148  ,  par  la 
trahi fon  des  Grecs.  C'eft  ainfî  du 
moins  qu'en  ont  parlé  la  plupart  des 
Hiftoriens  de  l'Occident  qui  ajou- 
tent à  cette  imputation  diverfes  ac- 
cufations  aufli  peu  fondées  contre 
les  Orientaui  ,  comme  celle  d'a- 
voir empoifonné  les  puits  &  les  fon- 
taines :  mais  (i  l'on  juge  de  cette 
féconde  croifade  par  la  première  & 
fi  l'on  s'en  rapporte  â  la  Princeffe 
j4nnc  Comnène ,  fille  de  l'Empereur 
Alexis  ,  on  ne  croira  pas  les  Grecs 
fort  coupables.  Son  père  que  Maim- 
bourg  a  tant  noirci  ,  fe  conduific 
fyçc  les  Croifcs  comme  tout  Prince 
fage  .en  auroit  agi  :  fgn  pays  écoit 
innondé  par  plus  de  700000  Latins^ 
ia  capitale  meij^cée  :  l'Empereur 
Grec  trouva  le  inoyeii  fie  congédier 
des  hôtes  fi  dapeereux  \  fprce  de 
patience  &  de  lagefle.  Le  fo^jdat 
rranfplanté  foMS  un  nouveau  cief 
&  ne  refufant  rien  i  fon  intempé- 
rance, périt  de  maladie  ,  &  de-U 
l'imputation  que  l'on  fit  â  l'Empe- 
reur Alexis  A^zwoXi  Jnfeéké  les  trou- 
pes. Il  eft  rr^s-probable  que  le  mê- 
me efprit  de  prévention  fit  foup- 
Çonner  fes  fpccelFçurs  de  s'être  en- 
tendus avec  les  Sarrafin»  pour  faire 
périr  les  troupes  de  Louis  Icjeune^ 
Ce  Prince  en  revenant  en  France 
fut  pris  fur  mer  en  11 49  par  des 
Grées  &  délivré  par  le  Général  de 
f^o^f^ï ,  ï^gi  de  Sicile,  U  eft  furpcc-  [ 
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nant  que  ce  Monarque  après  de  ttU 
les  aventures  «  ne  tût  pas  dégoûte 
des  croi fades  :  â  peine  fut-il  arrivé 
qu'il  en  médira  une  nouvelle  »  mais 
les  eiprits  étoicnt  fi  refroidis  qu'il 
fut  ooligé  d'y  renoncer.  Sa  femme 
Éléonore  ,  héritière  de  la  Guienne 
&  du  Poitou ,  qui  l'avoii  accom- 
pagné  dans  fa  courfé  aufii  longue 
que  malheureufe  ,  s'étoit  dédom- 
magée èi^%  fatigues  du  voyage  avee 
Raimond  i* Antioche  fon  oncle  pa« 
ternel  &  avec  un  jeune  turc  d'une 
rare  beauté ,  nommé  Saladin.  Louis 
crut  laver  cette  honte  en  faifant  caA 
fer  fon  mariage.  C'eft  ainfi  qu'il 
perdit  la  Guienne ,  après  avoir  perdu 
en  Afie  fon  armée ,  fon  temps  ic 
fon  honneur.  ÉUonorc  répudiée  fe 
maria  fix  femaines  après  avec  He/t^ 
ri  II  y  Duc  de  Normandie  »  depuis 
Roi  d'Angleterre  »  &  lui  donna  en 
dot  le  Poitou  &  la  Guienne.  La 

fuerre  s'alluma  entre  ,1a  France  & 
Angleterre  en  i  r  5^,  au  fujer  du 
Comté  de  Touloufe.  Xx>uis  tantôt 
vaincu  ,  tantôt  vainqueur  j  ne  rem* 
porta  aucune  viâoire  éclaunte.  La 
paix  fut  conclue  entre  les  deux  Mo- 
narques en  ii6i.  Elle  fut  fuivie 
d'une  nouvelle  guerre  terminée  eft 
1 177  )  par  la  promefle  de  marine 
du  fécond  fils  de  Henri  II  &  de  la 
fille  cadette  de  Louis  le  jevne.  Cm 
Pnpce  mourut  en  iito  à  ^o  ans 
d'une  paralyfie  qu'il  contf aâa  en  aU 
lant  au  tQmbçau  de  Saint  Thomas 
de  Cantorberi  auquel  il  avoir  donné 
une  retrait^  en  France.  Louis  le 
jeune  étoit  pieux ,  bon ,  courageux  \ 
mais  fans  politique ,  f^ns  fineffe  Sç 

,  toujours  emporté  par  fa  dévotioft 
très  -  mal  entendue  ^  plus  digne 
d'une  fçmme  fuperftitieufç  que  d'uo 
Prince. 

Louis  VIII,  Roi  de  France  j  que  fa 
bravp^ire  ^  fait  furnoa^mer  le  Lion^ 
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fils  de  Philippe  Augufte ,  naquît  en 
1 1 87  &  fe  ugnala  en  diverfes  expé- 
ditions du  vivant  de  fon  père.  Il 
monta  fur  le  trône  en  12x5.  C*eft 
le  premier  Roi  de  la  troidème  race 
qui  ne  fut  point  facré  du  vivant  de 
ion  père.  Henri  III  ,  Roi  d*Angle* 
terre  »  au  lieu  de  fe  trouver  i  fon 
facre  comme  il  le  devoir  »  lui  envoya 
demander  la  reftiturion  de  la  Nor- 
mandie  y  mais  le  Roi  refufa  de  la 
rendre  &  partit  avec  une  noiiabreufe 
armée  »  réfolu  de  cha(Ter  de  France 
les  Anglois.  Il  prit  fur  eux  Niop  , 
Saint- Jfean  d'Angeli ,  le  Limo(in ,  le 
Périgord ,  le  pays  d'Aunis  ,  &c.  Il 
ne  reftoit  plus  que  la  Gafcogne  &c 
Bordeaux  a  prendre  pour  achever 
de  foumettre  les  Anglois  ,  lorfque 
le  Roi  fe  laiifa  engager  dans  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Il  fit  le  iiége 
d'Avignon  i  la  prière  du  Pape  Ho- 
norélll  &  prit  cette  ville  le  i*  Sep- 
tembre iix(>.  La  maladie  fe  mit 
enfuite  dans  fon  armée  »  le  Roi  lui- 
même  tomba  malade ,  &  mourut  à 
MontpenHer  en   Auvergne  ,  le   8 

'  Novembre  1116  i  39  ans.  Sa  valeur 
&  fes  autres  vertus  Tont  immor- 
talifé. 

Louis  IX,  ou  Saimt  Louis  ,  fils  de 
Louis  VIII ,  &  de  Blanche  de  Caf- 
cille  j  né  en  1 1 1 5 ,  parvint  à  la  Cou- 
ronne en  i  116  fous  la  tutelle  de  fa 
mère  »  qui  réunit  pour  la  première 
fois  la  qualité  de  Tutrice  &  de  Ré  • 

fente.  La  minorité  du^eune  Roi 
ut  occupée  i  (bumettreies  Barons 
&  les  petits  Princes  ,  toujours  en 
«lerre  entr'eux  j8c  qui  ne  fe  réunif- 
loient  que  pou  tboulevcr  fer  l'Etat.  Le 
Cardinal  Romain  ,  Légat  du  Pape , 
j  aida  beaucoup  la  Reine  pat  fes 
confeils.  Thibaud  FI  3  Comte  de 
Champagne  ,  depuis  long-temps 
amoureux  de  Blanche ,  fut  jaloux  die 
Tafcendant  que  prenoit  Romain  Se 
Tgnu  Xri. 


armi  contre  le  Roi.  Blanche  qui 
avoir  méprifé  jufqu'alorsfon  amour» 
s'en  fer  vit  avec  autant  d'habileté  que 
de  vertu  pour  ramener  le  Comte  Se 
pour  apprendre  de  lui  les  noms,  les 
defieins  Se  les  intrigues  des  faâieux« 
Louis  parvenu  à  l'âge  de  majorité» 
foutint  ce  que  fa  mère  avoir  fi  bien 
commencé  \  il  contint  les  préten- 
tions des  Évcques  &  des  Laïques 
dans  leurs  bornes  \  il  appela  à  foa 
confeil  les  plus  habiles  gens  da 
Royaume  y  il  réprima  l'abus  de  la 
Juridiâion  trop  étendue  des  Ecclé- 
fiaftiques  ^  maintint  les  libertés  de 
l'Églife  Gallicane ,  mit  ordre  aux 
troubles  de  la  Bretagne  ,  garda  une 
neutralité  prudente  entre  les  empor- 
temens  de  Grégoire  IX  &  les ,  ven- 
geances de  Frédéric  II,  &c  ne  s'occupa 
que  du  bonheur  &  de  la  gloire  de 
les  fujets.  Son  domaine  déjà  fore 
grtnd  s'accrut  de  plufieurs  terres 
qu'il  acheta.  Une  adminiftration 
fage  le  mit  en  état  de  lever  de  for- 
tes armées  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre Henri  III  6c  contre  des  Vaf- 
faux  de  France  unis  avec  ce  Monar- 
que. Il  les  battit  deux  fois  j  la  pre- 
mière i  la  journée  de  Taillebourg 
en  Poitou  en  1241  ,  la  féconde 
quatre  jours  après ,  près  de  Xaintes 
où  il  remporta  une  vi($^oire  corn- 
plette.  Le  Roi  Anglois  fut  obligé 
de  fuir  devant  lui  Se  de  faire  une 
paix  défavantageufe  ,  par  laquelle 
al  promit  de  payer  cinq  mille  livres 
ftertings  pour  les  frais  de  ta  cam- 
pagne. Le  Comte  de  laMarche&les 
autres  Vaiïaux  révoltés  rentrèrent 
d^ntleur  devoir  2^  n'^nfortirent  plus« 
Louis  n'avoir  alors  que  nj  ans. 
On  voit  ce  qu'il  eut  fait  s'il 
fût  refté  dans  fa  patrie  ;  mais  il 
la  quitta  bientôt  aptes  pour  pafler 
dans  la  PaUftine.  Dans  les  accès 
d'une  maladie  violente  dont  il  (oip 
Kk 
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actaqné  en  1 144 ,  il  crut  entendre 
une  voix  qui  lui  ordonnoic  de  pren* 
dce  la  croix  contre  les  infidèles }  il 
fie  dès-lors  VŒU  de  paûfer  dans  la 
Terre-Sainte.  La  Reine  fa  mère, 
la  Reine  fa  femme ,  le  prièrent  de 
différer  jufqu'à  ce  qu'il  rut  entière- 
ment rctabu  ,  mais  Louis  n'en  fut 
^ue  plus  ardent  à  demander  la  croix. 
L'Évcque  de  Paris  la  lui  attacha  fon- 
dant en  larmes ,  comme  s'il  eût  prévu 
les  malheurs  qui  attendoiem  le  Roi 
dans  la  Terre-Sainte. 

Louis  prépara  pendanr  quatre  ans 
cette  exoéditionauniilluftreque  mal- 
heareufe  j  enfin  laidant  à  fa  mère  le 
gouvernement  du  royaume ,  il  s  em- 
DarquaeQxi48  àÂigues«-Mortesavec 
ùi  femme  &  fes  trois  frères  :  prefque 
toute  la  chevalerie  de  France  raccom- 
pagna. Arrivé  i  la  rade  de  Damiette, 
il  s  empara  de  cette  ville  en  1249. 
11  avoit  ré(blu  de  porter  la  guerre 
en  Éeypre  pour  attaquer  dans  fon 
pays  le  Sultan  maître  de  la  Terre- 
Sainte  ;  il  paffa  le  Nil  à  la  vue  des 
InfideUes^  remporta  deux  vié):oires 
fur  eux  &  fit  des  prodiges  de  valeur 
i  la  journée  de  Masure  en  1250. 
Les  Sarrafins  eurent  bientôt  leur 
revanche  ;  la  famine  6c  la  maladie 
contagieufe  ayant  obligé  les  Fran- 
çois i  reprendre  le  chemin  de  Da- 
miette  »  les  Sarrafins  vinrent  les  at- 
taquer pendant  la  marche  »  les  mi- 
rent en^déroute  ôc  en  firent  un  grand 
carnage.  Le  Roi  dangereufemenr 
nalide  fut  pris  près  de  Maflfoure 
av^  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite 
ic  la  meilleure  partie  de  l'armée.  Il 
paya  400000  livres  pour  leur  ran- 
çon ^  rendit  Damietre  pour  la  fienne 
ic  accorda  au  Sulran  une  trêve  de 
dix  ans.  Son  deflein  étoit  de  repaC- 
fer  en  France  ;  mais  ayant  appris 
que  les  Sarrafins  »  au  lieu  de  rendre 
les  prifonniers  »  en  avoient  fait  périr 
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un  grand  nombre  dans  les  tourmens 
pour  les  obliger  à  quitter  leur 
religion ,  il  fe  rendit  dans  la  Palef- 
tine  où  il  demeura  encore  quatre 
ans  jufqu'en  1 254*  Le  temps  de  fon 
s^  féjour  fut  employé  à  fortifier  &  à 
réparer  les  places  des  Chrétiens  ,  i 
mettre  en  liberté  tous  ceux  qJt 
avoient  été  faits  prifonniers  en 
Egypte  y  Se  à  travailler  à  la  conver- 
fion  des  Infidelles. 

Arrivé  en  France ,  Louis  trouva 
fon  Royaume  dans  un  .meilleur 
état  quil  n'auroit  dû  l'efpérer. 
Son  (ejour  â  Paris  fit  le  bon- 
heur de  fes  fujets.  Il  établit  le  pre- 
mier la  Jufticede  reiïort&  les  peu- 
ples opprimés  par  les  Sentences 
arbitraires  des  Juges  des  Baronnies , 
purent  porter  leurs  plaintes  â  qua- 
tre grands  Bailliages  royaux  créés 
pour  les  écouter.  Sous  lui  les  hom- 
mes d'étude  commencèrent  à  être 
admis  aux  féances  de  fes  Parlemensj 
dans  lefquelles  des  Chevaliers ,  qui 
rarement  favoient  lire  décidoienc 
de  la  fortune  des  citoyens.  Il  di- 
minua les  impôts  &  révoqua  ceux  que 
l'avidité  des  Financiers  avoit  intro- 
duits. Il  porta  des  Édits  févères  con- 
tre les  blafphémateurs  &  lesin)pies> 
bâtit  des  églifes ,  des  hôpitaux ,  des 
monaftères  &  réprima  les  entrepri- 
fes  de  la  Cour  de  Rome  par  cette 
fameufe  Pragmatique fanQlon  don- 
née en  1168,  pour  conferver  les 
anciens  ^roits  de  l'Églife  nommés 
Libertés  de  FEglife  Gallicane.  Il  re- 
çut en  1159  un  honneur  qu'on  ne 
peut  rendre  qu'à  un  Prince  vertueux. 
Le  Roi  d'Angleterre ,  Henri  lil^  8c 
fes  Barons  le  choifirent  pour  arbi- 
tre de  leurs  querelles.  Le  Comte 
d'Anjou  j  fon  frère  ,  dut  i  fa  répu- 
tation &  au  bon  ordre  de  fon  Royau- 
me l'honneur  d'être  choifi  par  le 
Pape  pour  Roi  de  Sicile. 
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louis  zvLgmentoit  cependant  fes  do- 
maines deracquinciondeNamur^de 
Péronne  d*Avranches,de  Mortagne, 
du  Perche  ;il  pouvoitôtcr  aux  Rois 
d'Angleterre  tout  ce  qu'ils  poiFé- 
doienc  en  France  y  les  querelles  de 
Henri  III  &  de  fes  Barons  lut  en 
facilicoient  les  moyens;  mais  ilpré- 
fera  la  juftice  â  l'ufurpacion  ;  il  les 
laifla  jouir  de  la  Guienpe  ^  dfn  Péri- 
gord  ,  du  Limoufin  ,  en  les  faifanc 
renoncer  pour  jamais  i  la  Touraine , 
au  Poitou ,  d  la  Normandie ,  réunis 
à  la  Couronne  par  Philippe  Attgujlc. 
Treize  ans  de  fa  préfence  réparè- 
rent tout  ce  que  fon  abfence  avoit 
ruiné ,  lorsqu'il  partit  pour  fa  fécon- 
de croiiàde  en  i  tjcy.  il  aiSéga  Tu- 
nis en  Afrique  &  mourut  devant 
cette  place  le  15  Août  de  la  même 
année  d'une  maladie  contagieufe 
qui  ravageoit  fon  armée.  Dès  qu'il 
en  fut  attaqué  il  fe  fit  étendre  fur  la 
cendre  &  expira  à  1  âge  de  5  5  ans 
avec  la  ferveur  d'un  Anacfaoretce  & 
le  courage  d'un  héros. 

Saint  Louis  a  étr  »  atl  jugement  de 
Daniel  &  du  Préfident  Henault^  un 
déS  plus  grands  princes&  des  plus  an- 
guliers  qui  ayent  jamais  poné  le  fcep 
cre;compaciâftnt  comme  s^il  n'avoit 
été  quemalbeureax^libéral  fans  cef-: 
fer  d'avoir  une  fage  économie,  intré- 
pide dans  les  cotnbats,  mais  (ans 
emportement.  Il  n'étoit  courageux 
que  pour  de  grands  intérêts.  Il  fal- 
loit  que  des  d>iec5  puidàns  ,  la  f uf- 
cîce  ou  l'amour  de  fon  peuple  exci- 
tsSetït  fon  ame  qui  hori  de  U  pa- 
loifloit  foible  j  umple  &  timide.' 
Prudent  &  ferme  â  la  tète  de  fes  ar- 
mées &  de  fon  Confeil ,  quand  il 
étoic  rendu  â  lui-même  ;  quand  il 
n'étoit  plus  que  particulier  ,  fes  do- 
meftiques  devenoient  fes  malîtres  j 
fa  mère  gouvernoic ,  &  les  pratiques 
fde^  la  dévotion  la  plus  iîmple.  f em- 
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pHdoient  fes  journées.  U  eft  vrai 
que  ces  pratiques  étoient  annoblies 
par  les  vertus  folides  &  jamais.  dé« 
mentiesqui  formoient  foncataotère* 

Louis  X  ,^  Roi  de  France  êc  de  Na- 
varre ,  futnommé  Huàn  ,  c'eft-à- 
dire  mutin  ,  querelleur  y  fuccéda  i 
Pki/ippe  le  Bel  fon  père  %  le  19  No- 
vembre 13 14,  étant  déjà  Roi  de 
Navarre  par  Jeanne  fa  mère  ,  &[s'é- 
tant  fait  couronner  en  cette  qualité 
à  Pampelune  le  premier  OAobre 
1307.  11  différa  Ion  facre  jufqu'au 
mois  d'Août  1315  ,  â  caufedes  trou* 
blés  de  fon  Royaume  ,  Se  parcequ'il 
attende!  t  fa  nouvelle  époufe  ^  Clé- 
mence fille  du  Roi  de  Hongrie. 
Pendant  cet  intervalle  ,  Charles  de 
Valois ,  oncle  du  Roi ,  fe  mit  à  U 
tète  du  Gouvernement  &  fit  pen- 
dre Enguerrand  de  Marigni  à  Mont« 
faucon  ;  gibet  que  ce  Miniftreavoic 
lui-même  fait  drefler  £ous  le  feu 

'  Roi.  Louis  JT  ramela  Ui  Juifs  dans 
fpn  Royaume;  m  la  guerre  fans 
fuccès  contre  le  Comte  de  Flandre , 
&  laiflà  accabler  fon  peuple  d'îm^ 
pots  fous  prétexte  de  cette  guerre. 
11  mourut  â  Vincmnes  le  8  Juin 
1 3 1  ^  à  i<$  ans.  Ikeut  de  Clémence 
un  fils  pofthume  nommé  i^on  ,  né 
le  i;  Novembre  i3i<f  j  mais  ce 
jeune  Prince  n'ayant  vécu  que  huit 
jours ,  Philippe  le  Long  »  iecond 
fils  de  Philippe  le  Bel ,  monu  fur 
le  trône. 

Louis  XI ,  fils  de  Charles  Vil  naquît 
à  Bourges  en  1413  \  il  fe  figoala 
dans  (a  jeunefle  par  plufiears  ex- 
ploits guerriers  contre  les  Angloia 
Si'il  obligea  de  lever  le  fiége  de 
ieppe.  La  gloire  ^ue  lui  acquit 
fon  courage  rut  ternie  par  la  noir-» 
ceur  de  fon  caradère.  Impatient  de 
monter  fur  le  trône ,  il  le  révolta 
contre  fon  père  Se  entraîna  dans  fa 
rebelUoD  plufi€fatsgrandsSeig«jettrs« 
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Les  dernières  années  de  Charles  V II 
furent  remplies  d'amectume^  fon 
fils  caufa  fa  mocc.  Ce  père  infortuné 
mourur,  comme  on  fait  ,  dans  la 
crainte  que  fon  enfant  ne  le  fît  mou- 
rir. Il  cûoifît  la  faim  pour  éviter  le 
,  poifon  qu'il  redoutoit.  Louis  XI  y 

{)arvenuà  la  Couronne  en  14(^1  par 
a  mort  de  Charles  VU  ,  prit  un 
plan  de  conduite  &  de  gouverne- 
ment  entièrement  différent.  Ibôra. 
leurs  charges  aux  Officiecs  &iaux 
^agiftrats  pour  les  donner  aqx.  re- 
belles qui  l'avoient  fuivi  dans  (ts 
retraites  en  Dauphiné ,  en  Franche- 
Comté  y  en   Brabant.   11  traita  la 
'  France  comine  un  pays  de  conquête. 
Il  7  a  peu  de  tyrans  qui  ayent fait 
mouric  plus  de  citayens  parles  mains 
du  bourreau  Se  par  des  fupplices 
plus  recherchés.  Les  chroniques  du. 
temps  comptent  4000  fujets  exécu- 
tés ious  fon  règne  en  poblic  ou  en 
fecret..  Les.  cachots ,  Jes  cages-  de 
fer  y  les  chaînes  donc*  on  chargeoit 
les  vi&imes  de  fa  barbare  défiance , 
font  lesmonùmens  qu'a  lailTés  ce 
Monarque.  Triftan  ,  Prévôt  de  fon 
Hôtel  &  fon  ami ,  étoit  le  Juge ,  le 
témoin  &  l'exécuteur  de  (es  ven- 
geances »  te  ce  roi  cruel  ne  crai- 
gnoit  pas  d'yi  affiftet,après  les  avoir* 
ordonnées.  Lot  (que  le.  Duc  de  Ne- 
mours ,  accufé  peut-être  fant  rajfon 
du  crime  de  leze*  Majefté  ,   fut 
exécuté  en  1477  par  fes  ordres  ; 
Louis  XI  fit  placer  fou$  1  cchafauc 
les  enfans  de.  ce  Prince  infortuné 
pour  recevoir  fur  eux  le  iang  de 
leur  père.  Ils  en  (brtirent  tout  cou- 
Yerts ,  &  en  cet  état  on  les  conduifjt 
i  la  baftille  dans  de^s  cachots  faits  en 
forme  de  hottes  »  où  la  gène  que 
leurs   corps  éprouvoient  ctpit    un 
continuel  fupplice. 
•  Ce  cruel  Monarque  eut  pourfes  con-  i 
fidens  &  pour  fe9  isiniiUe^  d^«  hgm-  J 
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mes  dignes  de  lui:  il  les  tira  delaboue 
fonbarbier  devinccomte  deMeulan 
ficAmbalfadeur^  fon  tailleur  héraut 
d'armes  y  fon  Médecin.  Chancelier. 
Il  avilit  la  nation  en  lui  donnant  de 
fi  indignes  maîtres^  aufli  fous  fon 
règne ,  il  n'y  eut  ni  vertu  ni  héroïf. 
me.  L'obéiiTance  &  la  bafieife  tin* 
rem  lieu  de  tout  &  le  peuple  fut 
enfin  tranquille ,  dit  un  hiftorien  in- 
génieux ,  comme  les  forçats  le  font 
dans  une  galère  :  ce  cœur  artificieux 
&  dur  avoir  pourtant  deux  penchans 
qui  auroient  du  adoucir  fes  mœurs: 
l'amour  &  la  dévotion^  mais  fon 
amour  tenoit  de  fon  caraâère  in- 
confiant ,  biiarre ,  inquiet  &  perfi- 
de ,  &  fa  dévotion  n'écoit  que  la 
crainte  fuperftitieufe  d'une  ame  baf- 
fe ,  pufiUanime  &  égarée.  Toujours 
couvert  de  reliques  &  d'images  » 

Sortant  à  fon  bonnet  une  Notrc- 
ame  de  plomb  ,  il  lui  demandoit 
pardon  de  fes  affa/Enats  &  en  com- 
mettoit  toujours  de  nouveaux.  Il  fit 
folliciter  auprès  du  Pape  le  droit  de 
porter  le  furplis  &  l'aumufie  &  de 
le  faire  oindre  une  féconde  fois  de 
l'ampoule  de  Rheims ,  au  lieu  d'im- 
plorer la  miféricorde  de  l'Être  Su- 
prême pour  tant  de  meurtres  com- 
>  mis  avec  le  glaive  de  la  juftice. 

Si  la  nature  le  fi  t  naître  avec  un  cœur 
pervers  ,  elle  lui  donna  de  Grands 
talens  dans  l'efprit.  Il  avoit  au  cou- 
rage ;  il  connoiflbit  les  hommes  & 
lesafiaires.  Ilavpit,  fuivant  (ts.%x^ 
preflions^  tout  fon  confeil  dans  fa 
lête.^  Prodigue  par  politique  autant 
qu'avare  par  goût  ,  il  favoit  don- 
ner en  Roi.  'C*eft  à  lui  que  le  peu- 
ple dut  le  premier  abaiffement  it% 
Grands.  La  juftice  fut  rendue  avec 
autant  de  fé vérité  que  d  exaûitude 
fou«  fon  jeene.  Paris  défolc  par  une 
conragiofi  fut  repeuplé  par  ks  foins; 
uoe  police  rigoureufe  j  regnoic» 
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yîl  avoît  vécu  plus  long-temps  les 
poids  Se  les  mefures  auroient  été 
uniformes  dans  fes  États.  Ce  fut  lui 

Î[ui  établit  les  poftes  ,  afin  de  fatis- 
aire  fon  goût  pour  les  nouvelles. 
Deux  cens  trente  couriers  à  (es  ga- 
ges porcoient  les  ordres  du  Monar- 
3ue  &  les  lettres  des  particuliers 
ans  cous  les  coins  du  Royaume.  Il 
eft  vrai  qu'il  fit  payer  chèrement 
cet  établiHenaent  j  il  augmenta  les 
tailles  de  trois  millions  fept  cens 
mille  livres  par  an  ,  ce  qui  pouvoir 
faire  environ   vingt-trois   millions 
d'aujourd'hui  ;  au  lieu  que  Charles 
VU  n  avoir  jamais  levé  par  an  que 
dix-huit  cens  mille  francs.  En  aug- 
mentant fon  pouvoir  fur  Ces  peuples 
par  fes  rigueurs ,  il  augmenta  fon 
Royaume  paÉfon  induftrie.  L'An- 
jou j  le  Maine  »  la  Provence  ,  la 
•Bourgogne  &  quelques  autres  grands 
fiefs  furent  réunis  lous  lui  à  la  Cou- 
ronne. 

LorfquHl  fentit  la  mort  s'appro- 
cher il  (e  renferma  au  château   du 
Pleffis- les-Tours  oà  Ton  n'entroit 
jque  par  un  guichet  »  ôc  dont  les 
murailles  étoient  bérilTées  de  pieux 
de  fer.  Inacceffible  à  fes  fujets,  en- 
touré de  gardes ,  dévoré  par  la  craîn- 
te.de  la  mort ,  par  la  douleur  d'être 
haï,  par  les  remords  Se  par  Hennui, 
il  fit  venir  de  Calâbre  un  pieux  her- 
mite  révéré  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Saint  François  de  Paulc.  Il  fe  jeta 
â  {t%  pieds  \  il  le  fupplia  en  pleurant 
de  demander  à  Dieu  la  prolonga- 
tion' de  fes  jours  ;  mais  le  faint  hom- 
me l'exhoru  à  penfer  plutôt  à  puri- 
fier fon  ame  qu'à  travailler  à  réta- 
blir un  corps  foible  &  ufé.  Envain 
il  crut  en  ranimer  les  reftes  en  s*a- 
breuvant  du  fang  qu'on  tiroir  à  des 
enfans  ,  dans  la  FaufTe  efpérance  de 
corriger  l'âcreté  du  fien.  Il  expira  le 
XI  Août  148^  à  ^o  aos^  regardé 
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\     comme  le    Néron  de  la   France- 
Louis  XII ,  furnommé  le  Jujie  ou  le 
Père  du  Peuple ,  naquit  à  Blois  en 
14(^1  de  Charles  Duc  d'Orléans,      ^ 
&  parvint  à  la  Couronne  en   1498 
après  la  mort  de  Charles  VIIL  Son 
humeur  bienfaifante  ne  tarda  pas  à 
éclater  j  il  foulagea  le  peuple  &  par- 
donna à  fès  ennemis.  Louis  de  la 
Wrimouille  l'avoir  fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Sainr-Aubin  ,  il  crai- 
gnoit  fon  reffènciment  ;  il  fut  raffliré 
par  ces  belles  paroles  :  Ce  n  eft  point 
au  Roi  de  France  à  venger  les  quereU 
les  du  Duc  d'Orléans.  Après  qu'il 
eut  réglé  àc  policé  fon  Royaume  , 
diminué  les  impôts  ,    réprimé  les 
excès  des  gens  de  guerre  &  établi 
des  Parlemens ,  il  tourna  ks  vues 
vers  le  Milanez  fur  lequel  il  avoic 
des  droits  par  fon  ayeule  Valentine, 
fœur  unique  du  dernier  Duc,  dé  la 
famille  des  Fifconti.  Ludovic  Sforcc 
s'étoit  emparé  de  ce  pays.  Le  Roi 
envoya  une  armée  contre  lui   en 
'499>  &  dans  moins  de  vingt  jours 
le  Milanez  fut  à  lui.  Il  fit  fon  entrée 
dans  la  capitale  le  G  Oftobre  de  la 
mcme  annéejmais  par  une  de  ces  ré- 
volutions fi  ordinaires  dans  les  guer- 
res d'Italie  ,1e  vaincu  renrrapromp- 
tementdans  le  pays  d'où  on  l'avoît 
chaflé  &  recouvra  plufieuf s  places, 
5/(>rc^,dans  ce  rétabliflement  paflTa- 
ger,payoit  un  ducat  d'or  pour  chaque 
tête  de  François  qu'on  lui  porioir. 

Louis  XII  fit  un  ^nouvel  ef- 
fort  ;  il  renvoya  Louis  de  la  Tri- 
mouilU  qui  reconquit  le  Milanez. 
Les  Suiffès  qui  gardoienr  Sforce  le 
livrèrent  au  vainqueur.  Maître  du 
Milanez  &  de  Gènes ,  le  Roi  de 
France  voulut  encore  avoir  Naples; 
il  s'unit  avec  Ferdinand  le  Catholi^ 
que  pour  s'tn  rendre  maître.  Cette 
conquête  fut  faite  en  moins  de  qua* 
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tre  mois  ,  en  1 501. Le  Roi  de  Na- 

Eles  fe  remic  encre  les  mains  de 
ouis  XII ,  qui  l'envoya  en  France 
avec  une  penlîon  de  1  locoo  livres 
de  notre  monnoie  d'aujourd'hui.  Le 
Monarque  François  écoic  deftiné  à 
avoir  des  prifonniers  illudres.  Un 
Duc  de  Milan  écoic  fon  captif  &  un 
Roi  de  Naples  fon  penfionnaire.  Ce 
Prince  infortuné  ne  voulut  pasj^rai- 
ter  avec  Ferdinand  le  Catboliaue 
qui  padoit  pour  perfide  &  qui  i  é- 
toit.  A  peine  Naples  fut-il  conquis 
iju'il  s'unit  avec  Alexandre  VI  pour 
ôret  au  Roi  de  France  fon  par- 
tage. 

Les  Efpagnols  conduits  par  Gon- 
falve  de  Cordoue  >  furnomoié  le 
Grand  Capitaine ,  défirent  les  Fran- 
çois au  combat  de  Séminare  &  à  la 
DJtaille  de  Cérîgnoles  en  150}» 
&  les  chad^rent  du  Royaume  de 
Naples.  Le  Roi  ayant  fait  la  paix  en 
1505  ,  châtia  les  Génois  révoltés 
en  1507  ,  fit  fon  entrée  dans  leur 
Ville  &  reprit  le  Milanez.  L'aimée 
fuivante  fe  fie  la  fameufe  ligue  de 
Cambrai  entre  le  Roi ,  le  Pape  Jules 
IIj  l'Empereur  Maximilienl  &  Fer- 
dinand,  contre  les  Vénitiens.  Louis 
XII  les  défit  en  perfonne  à  la  célè- 
bre bataiUe  d'Aignadel  »  le  '14  Mai 
1 509  ,  &  prit  lur  eux  Crémone  9 
Padoue  9ç  plufieurs  autres  places.; 
mais  Jules  II  »  jaloux  de  tant  de 
fuccès  ,  fit  contre  le  Roi  en  1 5 10  ^ 
une  lieue  avec  Ferdinand  j  avec 
Henri  VlII ,  Roi  d'Angleterre  ,  & 
avec  les  SuiflTes  &  les  Vénitiens.  Il 
excommunia  ttAme  le  Rdi  »  &  mit 
fon.  Royaume  en  interdit  :  Louis 
JCn  indigné  de  ces  procédés ,  af- 
fembla  on  Concile  National  i 
Tours ,  d|ms  lequel  on  convint  d'af^ 
(îgner  un  Concile  général  à  Pife , 
où  le  Pape  feroitcité.  Jules  II  de  fon 
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de  Latran.  Gafton  de  Foix  »  Duc 
de  Nemours,  qui  comnundoit  les 
François  eu  Italie  ,  gagna  fur  les 
Contédérés  la  bataille  de  Raveh* 
nés  »  le  1 1  Avril  1 5 1 1  ^  &  fut  tué 
après  la  bataille  »  en  vouUnt  enve^ 
lopper  un  refte  d'Efpagnols  qui  fe 
retiroient.  La  mort  de  ce  Grand 
Homme  entraîna  la  perte  du  Mi-» 
lanez  y  où  les  Suifies  rétablirent 
Maximilien  Sforce ,  fils  de  Lodo* 
vie.  Le  Roi  fe  lia  alors  avec  les  Vé- 
nitiens, &  fon  armée  commandée 
par  Louis  de  la  Trimouille  reprit 
le  Milanez  pour  la  troifième  fois 
en  1515.  Mais  les  Suiflès  le  défi« 
rent  peu  de  temps  après  i  la  ba- 
taille de  Novarre,  ôc  chaffèrent  les 
François  du  Milanez.  Ils  atta(juèient 
enfuite  la  France  Ê^tc  Maximitien 
&  les  Angloîs.  Ceux-ci  battirent 
les  François  près  de  Guinegathe  » 
le  1}  Avril  151}  ,  &après le  com- 
bat, qui  fut  appelé  la  Joumée^es 
éptrons  ,  ils  prirent  Thérouene  & 
Tournai.  Les  Suiifes  de^  leur  côté 
nûinégèrent  Di)on»  que  Louis  de  U 
Trimouill  e  fauva.  Louis  XILdans  ces 
extrémités  s'accommoda  avec  les 
Suifiès ,  traita  avec  le  Pape  Léon 
X ,  fit  la  paix  avec  les  Espagnols , 
&:  contraâa  alliance  avec  lesAn- 
gloi»,  en  époufant  en  troifièmes 
noces ,  le  9  Oâobre  1 5 14  ,  Marie 
foeur  de  Henri  VIII  Roi  d'Angle- 
terre. Il  reprenoit  fes  projets  for  le 
Milanez  ^  lorfqu'il  mourut  le  pre- 
mier Janvier  1 5 1 5 ,  à  5  )  ans ,  re- 
gretté de  tous  lt%  Sujets*  Cétoit 
un  Prince  jafte ,  clément  &  ma- 
gnanime. Il  diminua  les  impôts  de 
tilus  de  moitié«&  ne  les  recrÀi jamais* 
1  mainrint  l'ufage  où  étoîent  les 
Parlemens  du  Royaume  de  cboifir 
trois  Sujets jpour  remplir  une  placo 
vacante  ;  le  Roi  nommoit  un  des 
tfpis }  les  dignités  dç  U  robe  n  ç- 
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roient  données  alors  au*aax  Âvo« 
'  cats  ;  elles  étoient  l'eftec  du  mé* 
rite ,  ou  de  la  réputation  qui  fup- 
pofe  le  mérite.  SonÉditde  1499 
éternellement  mémorable  »  a  rendu 
fa  mémoire  chère  à  tous  ceux  qui 
rendent  la  juftice  &  à  ceux  qui  Tai- 
ment.  Il  ordonne  par  cet  Èdit  qu'on 
fuive  toujours  la  loi  ,  maigri  les  or^ 
dres  contraire  que  F importunité  pour- 
voit arracher  du  Monarque.  Enfin  il 
aima  fesSujets^fic  témoigna  pendant 
tout  fon  régne  un  défir  extrême  de 
les  rendre  heureux.  Ces  belles  qiia- 
lités  lui  méritèrent  le  titre  de  F  ère 
du  Peuple  ;  éloge  infiniment  plus 
glorieux  que  celui  de  Grand yài  Au- 
gujle  5  de  Vainqueur  8c  de  Conque^ 
rant  !  François  l  lui  fuccéda. 
Louis  XIII   né   â    Fontainebleau  en 
1601  de  Henri  IF  &  de  Marie  de 
-   Médicis  ,  monta  fur   le  trône  en 
1  ^f  o ,  après  Taflàdinat  de  fon  Père , 
fous  la  tutelle  &  la  régence  de  fa 
Mère.  Cette  Princeflc  changea  le 
^ftème  politique  du  régne  précé- 
dent &  dépenfa  en  profunons  ,  pour 
acquérir  des  créatures  y  tout  ce  que 
Henri  le  Grand  avoit  amafl?  pour 
rendre  fa  nation  puiffante.  Les  trou- 

Ees  i  la  tète  defquelles  il  alloit  com- 
attre  furent  licenciées  y  fon  fidèle 
miniftre  Sully  k  rerira  de  la  Cour, 
rétat  perdit  fa  considération  au  de- 
hors 6c  ià  tranquillité  au-dedans. 
Les  Princes  du  fang  &  les  Grands 
Seigneurs ,  le  Maréchal  de  Bouillon 
à  la  icte ,  remplirent  la  France  de 
faâions.  On  appaifa  les  mécontens 
pr  le  Traité  de  Sainte  Menehenld, 
le  15  Mat  i(>i4  ;  on  leur  accorda 
tout  &  ils  fe  foumirent  pour  quel- 
que temps.  , 

Le  Roi  ayant  été  déclaré  ma- 
jeur le  deux  Oârobre  de  la  même 
armée  »  convoqua  le  27  fuivant  les 
derniers  États  généraux  qu  on  a  te* 
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nus  en  France.  Le  réfultat  de  cette 
aflemblée  fut  de  parler  de  beaucoup 
d*abus  )  fans  pouvoir  remédier  prei- 
qu*à  aucun.  La  France  refta  dans  le 
trouble  ,  gouvernée  par  le  Floren- 
tin Concini  connu  fous  le  nom  de 
Maréchal  d* Ancre.  Cet  homme  ob- 
fcur  parvenu  tout-  à-  coup  au  faîte 
de  la  grandeur  ,  difpofa  de  tout  en 
miniftre  defpotique  >  &  fit  de  nou* 
veaux  mécontens.    Le    Prince  de 
Condé  fe  retira  encore  de  la  Cour  , 
publia  un  manifefte  fanglant,  fe  li- 
gua avec  les  Huguenots  &  prit  les 
armes.  Le  Roi  arma  de  fon  côté  ; 
mais  les  foldats  produifanc  peu  de 
chofes  ,  on  eut  recours  aux  négo- 
ciations. Le  Roi  conclut  avec  lui 
une  paix  fimulée  i  Loudun  en  i  ^  i  éT ^ 
&  le  fit  mettre  â  la  Baftille  peu  de 
temps  après.  Les  Princes  à  la  nou- 
velle de  cet  emprifonnement  ^  fe 
préparèrent  à  la  guerre  ;  ils  la  fi- 
rent avec  peu  de  fuccès  ^   &  elle 
finit  tout- a- coup  par  la  mort  du 
Maréchal  à^ Ancre.  Le  Roi  mécon- 
tent de  la  dépendance  où  fon  Mi- 
niftre le  tenoit ,  &  conduit  par  les 
confeils  de  Luynes  fon  favori ,  con- 
fentit  à  Temprifonnement  de  C0/1-» 
cini  :  Vitri  chargé  de  Tordre  ,  vou- 
lut Texécttter ,  &  fur  la  réfiftance 
du  Maréchal ,  il  le  tua  fur  le  pont 
du  Louvre.  L'éloignement  de  Marie 
de  Médicis  réléguée  à  Blois  fuivit  ce 
meurtre.   Le  Duc  d'Épernon ,  qui 
lui  avoit  fait  donner  la  Régence  , 
alla  la  tirer  de  cette  Ville  y  &  la 
mena  dans  fes  terres  â  Âneoulcme. 
On  l'avoir  haïe  toute  puiflante ,  on 
l'aima  malheureufe. 

Louis  XIII  voyant  les  difpofitions 
du  Peuple,  chercha  à  fe  raccom- 
moder avec  fa  mère,  &  y  réurtîr  par 
le  moyen  de  TEvèque  de  Luçon  ,  fi 
connu  &  fi  craint  fous  le  nom  de 
Cardinal  de  Richelieu.  La  paix  fe  fie  ï 
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Angoalèmecn  1(719.  Mais  i  peine 
f  uc-elle  fignée  qu'on  penfa  à  la  violer. 
La  Reine  confeillce  par  rEvcqae  de 
Luçon  qui  vouloir  faire  acherer^fa 
médiation  ,  prit  de  nouveau  les  ar- 
mes ,  mais  elle  fur  obligée  de  les 
quitter  bientôt  après.  Le  Roi  »  après 
s'être  montré  dans  la  Normandie 
pour  appaifer  les  méconrens,  pafla 
a  Angers  où  fa  Mère  s'étoic  reti- 
rée &  la  força  à  fe  foumettre.  La 
Mère  &  le  Fils  fe  virent  à  Briifac 
en  verfant  des  larmes  ,  pour  fe 
brouiller  enfuite  plus  que  jamais. 
La  nomination  de  Richelieu  au  Car- 
dinalat ,  fut  le  feul  fruit  de  ce  trai- 
té. Louis  XIII  réunit  alors  le  Bearn 
à  la  Couronne  par  un  Edit  folem- 
nel.  Cet  Edit ,  donné  en  16 xo  , 
rcftituoir  aux  Catholiques  les  Égli- 
{qs  dont  les  Proteftans  s  etoienc  em- 
parés &  érigeoit  en  Parlement  le 
Confeil  de  cette  Province.  Ce  fut 
l'époque  des  troubles  que  les  Hu- 
gi;enar$  e;pcitèrent  fous  ce  règne. 
Rohan  &  Soubifc ,  furent  les  chefs 
des"  fadieux.  Le  projet  des  Çalvi- 
niftes  étoit  de  faire  de  la  France  une 
République  \  ils  la  divifèrenc  alors 
en  huit  cercles  ,  dont  ils  comp- 
toient  donner  .le  gouvernement  à 
des  Seigneurs  de  leur  parti.  Ils  of- 
frirent à  Lcfdiguières  le  généralat 
de  leurs  arn\^es  &  cenjt  mille  écus 
par  mois  ;  mais  Lefdiguières  aima 
mieux  les  combattre  ,  &  fut  fait 
Maréchal  général  des  armées  du 
Roi.  Luynes  >  devenu  Connétable 
en  même  feo^ps  ,  marcha  contre 
les  rébelles  vçrs  1^  Loire  ,  en  Poi- 
tou t  en  Bearn  «  dans  le$  Provinces 
Méridionales.  Le  Roi  éroit  à  la  tère 
de  cette  armée.  Prefque  toutes  les 
villes  lui  ouvrirent  leurs  portes;  il 
fournit  plus  de  cinquante  places. 
Ses  armes  viâorieufes  dans  tout  le 
Roy^umç  échouèrent  devant  Mqq* 


tauban  y  défendu  par  le  Marquis 
de  la  Force  j  il  fut  obligé  de  lever 
le  (iège  quoiqu'il  eût  avec  lui  (ix 
Maréchaux  de  France  ;  Luynes 
étant  mort  le  1 5  Décembre  de  la 
même  année  \6ii  ^  Louis  XllI  ^ 
excité  3  par  le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  avoir  fuccédé  à  la  faveur  du 
Connétable  >  n'en  continua  pas 
moins  la  guerre.  Les  avanrages  & 
les  défavantages  furent  réciproques 
de  part  &  d'autre.  LeRoi  donna  une 
grande  marque  de  courage  en  Poi- 
tou »  lorfqu'à  minuit  à  la  tète  de  (q% 
gardes  j  il  P^^a  dans  l'île  de  Ré 
dont  il  chaUa  Soubifc  ,  après  avoir 
défair  les  troupes  qui  défendoienc 
ce  pofte.  U  ne  fe  (ignala  pas  moins 
au  (iége  de  Royan  en  Xainronge  ; 
il  monta  trois  ou  quatre  fois  fur  la 
banquette  pour  reconnoître  la  place 
avec  danger  évident  de  fa  vie. 
Cependant  les  huguenots  fe  laflbient 
de  la  guerre;  on  leur  donna  la  paix 
en  1(915.  Pendant  cette  courte  paix 
Louis  XII  1  y  rétablit  la  tranquiU 
lire  dans  la  Valteline  en  1(714  8c 
fecoururen  1^0.5  le  Duc  de  Savoie 
contre  les  Génois.  Les  troupes  Fran- 
çoifes  &  les  Piémonroifes  firent 
quelques  conquêtes  qu'elles  perdi-» 
rent  prefqu'auflîcôr.  Les  Huguenots 
^voient  recommencé  la  guerre  ^ 
toujours  fous  le  prétexte  de  Tinu-' 
xécution  des  traités.  La  Rochelle  • 
le  boulevard  des  Calviniftes  ^  re- 
prit  les  armes  &  fut  fecourue  par 
l'^ngleterte.  Les  vaiffeaux  Ânglois 
furent  vaincus  près  de  l'île  de  Ré, 
^  cette  île  ^  dont  les  rebelles  s'é- 
toieqt  rendus  tpaîtres  fut  de  nou* 
veaif  à  la  France.  Richelieu  médi<* 
toit  tin  coup  plus  imporrant,  la 
prife  de  la  Rochelle  même.  Une 
femme  »  (c'étoit  la  mère  du  Duc  de 
Roh^n,chef  des  hérétiques  révoltés) 
défendis  ceue  ville  pendant  an  an 
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^dtttre  rAmléfe  Royale ,  contre  racr 
mvité  du  <^ardinal  de  Richelieu  & 
^oticre  rincrépidicé  de  Louis  Xlil 

*   «qui   afTrodta  plus    d'une  fois     U 
^«nort  à  ce  fiége.  Elle  fe  rendit  enfin 
le  i8  Odobre  1618,  après  avoir 
<lbuffert  toutes  4es  extrémités  de  la 
^im.On  dut  la  reddition  de  la  place 
i.  une  digue  de  cinq  cens  pieas  de 
long, que  le  Cardinal  de 'Richelieu 
'fie  conftruire  à  l'exemple  de  celle 
*t]u'Alexandrefit  autrefois  élever  de- 
•Yant  Tyr.  Cette  digue  achevée  par , 
Pompée  Tragoti ,  dompta  là  mer ,  la 
^otte  Ângknfe  &  les  Rochellois.  Les 
Anglois  travaillèrent  envain  i   la 
forcer  j  fls  furent  obligés  de   re-: 
«tourner  en  Angleterre  &  le  Jloi  en- 
tera eniin  dans  Ta  ville  rebelle ,  qui.| 
depnis^ Louis  lu  jufquâ  Louis  XllI , . 
ttvoit  été  arnWe^  contce  fes  Maîtres. 
^e  dernier  fiége  conta  quarante  fnils 
"lions. Les  fortifications;  furent  démo-. 
•Iies,les  fofTés  comblés ,  les  privilèges^ 
•de  la 5fille anéantis    &   la  Religion 

,  Catholique  rétablie.  La  prife  de  la 
îRochelle  fut  firivi  d'un  Édit  appelé 
VÉdHic  grâce  dans  lequel  le  Roi 
parla  en  Souverain  qui  pardonne.  ; 
Après  cet  événement,  le  Roi' 
partit  pour  iecourir  le  ï)uc  de- 
J^evers  ,  nouveau  Duc  de  Man- 
toue ,  contre  PEmpereur  qui  lui  re- 
•fufoit  Pinveftiture  de  ce  Dudié.j 
Arrivé  en  Piémont ,  il  força   le 

{)as  de  Sufe  en  1^19  ,,  ;ï}'ant  'fous 
ui  les  Maréchaux  de  Créqui  &  de 
B^jfompierrc  j  battit  le  Duc  de'Sa- 
voie  &  figna  un  traité  à  Sufe,  par 
lequel  ce  Prince  remit  cette  ville 
pour  fureté  de    fes   cngagemens. 
aLouis  XIII  fie  enfuite  lever'le  fiège 
de  Cafal  &  mit  fon  allié  en  pof- 
feffion  de  fon  état.  Le  I3[uc  de  iSa- 
voie  n'ayant  rien  exécuté 'dà' traité 
-de    Sufe  ,   la   guerre  fe  renouvela 
^n/Savoie,  en  l^iémônt  &  dans  le 
Tome  XVL  « 
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Téfte  de  ITtalie.    Le   Marquis  d« 
Spinofd    occupoit    le    Montftrrat 
avec  une  arnciée  Efpagnole.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  voulut  leçom' 
battre  hii  même  &  le  Roi  le  fùivit 
bientôt  après*   L'Armée  Françoife 
s'empare  de  Pigherolôc  de  Cham- 
berri    en  deux  jours,  le  Duc  de 
Montmonnci  remporta  avec  peu  de 
troupes  une  viûoire  figna  lée  au  com- 
bat de  Veillane  fur  les  Impériaux  , 
les  £fpagnols  &  les  Savoifiens  »  en 
Juillet  i^jo.  La  même  armée  dé- 
lit peu  de  temps  après  les  Efpagnols 
ixx  Pont  de  Carignan  &  délivra  Ca- 
fal.[Ces  fuccès  amenèrent  le  traité  de 
Quiér^que  conclu  en 'i(> 3 1  ^  mc*- 
Tiagé  par  Af^^^r/'/t^depuis  Cardinal. 
JLe  Duc  de  Nevers  fut  confirmé 
dans  la  poflTeflion  de  Tes  États. 

Louis  Xlll  &  Richelieu  de 
retour  1  Paris ,  y  trouvèrent  beau- 
coup çlus  d*intrigues  qu'il  n'y 
en  avoir  en  Italie  entre  r£mpire, 
Tfifp^gne  ,  Rome  &  laTrànce.'Gaf- 
ton  d'Orléans  frère  luiiqtie  du  Roi 
&  la  Reine  mère ,  tous  deux  mé- 
contens  te  jaloux  du  Cardinal  3  fe 
retirèrent ,'  l'un  eii  Lorraine  &  Tau- 
tre  à  Bruxelles  :  fe  voyant  faiis  refr 
fource  ddns  ce  pays  \  Gafton  porta 
te  malheur  qui  l'accompaghoit  en 
1-anguedoc  ,  dont  le  Duc  de  Mont- 
morenci  étoit  Gouverneur.  Mont- 
liiorencî engagé daiw  fa  révolte,  fut 
blelfé  &  fait  prifohnier  i  la  ren- 
contre de  Caftelnaudari  ,1e  premier 
Sepembt'elffj'i.  Le  moment  deja 
|)f  ife  de  ce  Général  fut  celui  du  dé- 
couragement de  Gdjlon  Se  du  triom- 
phe dé  Richelieu.  Le  Cardinal  fie 

'  faire  fe  procès  au  Duc  de  Monmo- 
^renci,^  cdui-ci  eut  la  têteSrancbée 
à  Tûuloiîfë  fani  cjue  lé  fou  venir  de 

,  fes  vidoirés  pût  le  fiuver. 

GafioJï  toujours  fugitif,  avoit  paflTé 
'"  de  Languedoc  àfifuxèllés,&  de  Bri- 
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xelles  ep  Lorraine.  L^  Duc  Charles 
ly  f uc  la  viftîfne  de  fa  çomplaifan-r 
ce  pour  lui.  Le  Roi  réunit  le  duché 
de  Bar  à  ht  Couçoime  ;  il  s^euapara 
de  la  ville  4.^  Nancy  en  t<îjj  »  5< 
Tannée  fuivancf  de  cquc  \f^  Duché» 
Çafion  ayant    fa|t    çecce  aapce , 
un    traité     avec    TEfpagqe  9,    fut 
invité  de  fç  reconcilier  avec  le  Roi| 
&  accepta  la  paii  qu  qn  lui  offrit^ 
Les  EfpagnoU  toujours  enuetois  fe«r 
ccets  de  la  France  ^  parce  que  la 
France  étoit  anve  de  la  Hollande  » 
furprirenc  Trêves  le  16  Mars  i('3  5i 
égorgèrent    la  garpifQn  Fraa!|oiiei 
&  arrêtèrent  pnroni;ii,qr  TElecceur 
quT  s'étoit  mis  fous  U  proteélion 
du  Monarque  François.  La  guerre 
fut  au(Iitôt  déclarée  à  TEf^Kignc.  Ill 
y  eut  une  ligue  ofTenfive,  6ç  défen^ 
five  entre  la  Francp;,  la  Savoy e  &  le. 
Duc  de  Parqie,  Ficlor^Amédcc  en- 
fut  faic  Capitaine  Général.  Les  évè- 
nemeos  de  cette  nouvelle  guerre,^ 
qui  dura  quinze  ans  contre  TËmpe 
reur,&  vingt  cinq  contre  rEfpagnc, 
furent  mêlés  d'abord  de  bons  &  de 
mauvais  fuccès.   On   fe  battit  en 
Alface ,  en  Lorraine ,  en  Franche- 
Comté  &  en  Provence  ,  où  les.Ef- 
pagnols  a  voient  fait  une  defcente. 
Le  Duc  de  Rahan  les  battit  fur  les 
bords  du  lac  de  Cofme  le  18,  Avril 
16)  6 'y  mais  ils  prenoient  Corbie 
d'un  autre,  côté.    Cet   échec    met 
l'effroi  dans  Paris 3  on  y  lève:vitîgt- 
mille  hommes,  laquai^, pour Ja plu- 
part ou  apprepti?..  Le  Roi  s  avance 
en  Picardie  Se  donne  au  Duc  A' Or- 
léans la  Lieutenance  générale  de  fon 
Armée  »  forte  de  cinquante  mille 
hommes»  Les  Efpagnols  furent  obli- 
gés de  rcpalTçr  k  Somme  j  &  les 
Impériaux  qui  avoiei^t  pénétré  en 
Bourgogne^  rèpquftés  jufqu  au  Rhin 

Ear  lé  Cardinal  de  la  f^alcttc  &  le 
^  ?uc  de  Fcimar  ^  qui  leur   firent 
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périr  près  de  huit  imUe  hommes; 
L'année  fui  vante  1^57  fut  encore 
plus  favorable  à  la  France. I^  Comte 
d'Harcourt  reprit  le^  îlea  de  Léiins 
qu'occupoient    les  ECpagnoU   de- 
puis i^}5.  Le  Maréchal  d&Sckom- 
berg  les   battit  en  RoufliUoa ,  le 
Duc  de  Savoie  &  le  Maréchal  de 
Créqui  en  Italie  ,  candis  que  Le  Car«  * 
dinal  de  la  Valette  prenoic   Lan- 
dreci  &  la  Capelle  p  le  Maréchal 
de  ChâtiUon  Yvoi  &  DamAfilliers» 
&  que  le  Duc  de  Veimac  battoit 
les  Lof  tains..  Ce  général  {buriat  la 
gloire  des  armes  Françpifeis  en  i4i 8. 
Il  gagna  une  bataille  complctte  dans 
laquelle  il  fit  quatre  Généraux  de 
l'Empereur  piiTonmers  ,    entr'aa« 
très  le  fiàmeux  Jean  de  W^tru  Louis 
XIII  eut  l'année  fut  vante  >  i6i^Çvt 
armées  fur  pied  »  Ikine  vers  les  Pays* 
Bas  ^  une   autre  vers   le  Luxem* 
bourg;  la  troifième  fur  les  fron- 
tières de  Champagne  »  la  quatrième 
en  Lan^uedocja  cinquième  en  Italie 
&  la  uxième  en  Piémont.  Celle  du 
Luxembourg  >  commandée  par  le 
Marquis  de  Feuqmirjc.  c^ià  ^i%to\t 
Thionville  »  fut  défaite  par  Pico- 
lopiini.  La  findel'^mnée  1^0  fiit 
plus  heureufe*  LaCaralogne  fe  don* 
na  à   la    France;  le  Portugal  fe 
révolta  ^contre  TEfpagne  &  donna 
te  fceptre.  au  Duc  de  Bragance^ 

On  négocioit  toujours  en  fai« 
fant  là  guerre  ;  elle  étoit  au 
dedans  &  au  dehori  de  la  France» 
Le  Comtte  de  Soiffons  ^  inquiété  par 
le  Cardinal  de  Richelieu  >  figna  un 
traité  avec  TEfpagne  ,  &  excita  des 
rebelles  dans  le  Royaume*:  il  rem- 
porta une  viâoire  à  Marfée  qui 
auroit  été  funefte  au  Cardinal  >  fi 
le  Vainqueur  n'y  avoir  trouve  la 
mort.  Le  Maréchal  de  U  Meilitrait 
&  le  Maréchal  de  Bre^é  eurenc 
;  quçlc^ues  fuccès  ea  Allemagne.  La 
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Serre  y  fiR  commaé  cni  ^42  »  avec 
&vaiitagtf  y  mats  pti  fur  heureux 
tilteurr.  Lz  Méiikraie  fit  ta  con- 
'  <}uèce  Al  Ro^fpflon:  Tiniir  qu'on 
cnicvwt  cette  ProYtnce  â  la  ixiaifx>n 
d'Autriche ,  H  fe  fortioit  une  conf- 
ptranon  contre  le  Cardinal.  Cinq 
mars ,  Grand  Ecuyer,  oui  écoit  à  la 
tite  de  ce  complot ,  nit  pUni  de 
mort.  On  dit  que  le  Roi  donr.il 
«▼oit  été  le  fevori  Se  qui  la^pit  ap- 
pelé feuvenc  cher  ami  ^  tira  fa  mon- 
tre de  fa  poche  i  rheure  de  Texé- 
curton  y  &  dit  i/e  croisa  que  le  cher 
ami  fait  k  préfent  unt  vilaine  mine. 

Pendant  ces  intrigues  fanglanres, 
Richelieu  &  Louis  XHI  tous  deux 
attaqués^  d'une  mahcKe  mortelhe  , 
écoient  près  de  deicendte  au  tom- 
1>eairtils  moururent  Tun  &  l'autre, 
te  Miniftrele  4  Décembre  i^4i,& 
te  Roi  le  i4Mai  164),  dans  la^r"*^ 
Mnéç  de  (on  Sge  >  â  pareil  jour 
que  fon  pète  Henri  IK,  après.  Un 
régne  de  rrentetroir  ans. 

Louis  Xin  maître  d'un  beau 
R-oyaume  »  mais  né  avec  un  ca- 
raâère  un  peu.  fauvage ,  ne  goura 
|amaif  les  phiHrs'  de  la  grandeur, 
s'il  eneft  ,  ni  ceux  de  l'humanité  ; 
toujpurs  (bus  lé  joug ,  8e  toujours 
voulant  le  fecouer,  malade  j  trifte , 
fombre  ,  infûpportable  à  lui-même 
flc  â  fes  Cournfans  ,  fon  goût  pour 
Jîi  vie  retirée  Tattachoit  i  àt%  &- 
voris  dont  il  dépendoic ,  jufqu'â  ce 
qu'an  liii  en  eût  (Iibftîtué  d'autres  ; 
car  il  lui  en  falloir  \  ôc  le  titre  de 
favori  étoit  alors ,  dit  le  Préitdent 
Henajêlt ,  comme  une  charge  dans 
rjÉtar  :  le  Cardinal  de  Richelieu,  le 
dçmina  tou}ours,&il.n'aima  jamais 
ce  Miniftre  ,  auquel  il  fe  livra  fans 
réferve.  Il  eut  des  maîtreffès  com- 
me des  favoris  ;il  en  étoit  jaloux, 
il  leur  faifoitpart  de  fa  mélancolie , 
9c  c'était  où  fes  fentimens  fe  bor- 


soient.  Les  vues  de  ce  Prince 
étoient  droites  ;  (oft  efprit  fage  & 
éclairé ,  foH  ctfttr  porté  à  la  piéeé , 
•  mab^ cette  piété  (jul  tî'ent  beaucoup 
;'  de  la  pu(fliahimité  S^  non  pas  i 
!  celte  qui  eUf  la  vertu  des  grandes 
I  âmes.  Il  n'imaginoit  point  ,  mais 
il  /ugp<oit  bien ,  &  fon  Miniftre  ne 
le  gouvernoif  qu'en  le  perfnadanr. 
Aum  vailPailf  qu^  tïenri  It^^  mait 
rfcTne  valèiîr  (ans  éctat ,  il  n'eut  pas 
été  bon  pour  conquérir  un  Royau* 
me.  La  providence,  dit  l'illultre 
Auteur  déjà  cité  ,  le  fft  naîitre  dafis 
le  momeîif  qui  fui  étoit  propre  : 
plutôt ,  if  eut  été  trop  foible  j  pkis 
tard ^  trop  circônfpeâ.  Fils  &  père 
de  dieux  de  rioi  plus  grands  Rors  » 
il  affermit,  le  trône  encore  ébranlé 
de  Henri  IV  ic  prépara  tes  mer- 
veilles du  r^ne  de  Louis  XIK 
Lours  XÏV  ,  né  i  Saint  Germain-cn- 
Laye,  li?  5  Septembre  1^38,  fut 
fitrnommè  Dieu^Donné^  parce  que" 
les  François  le  regardèrent  comme 
un  préfenr  du  Ciel  accordé  â  leurs 
vœux  ,  après  vingt  •  deux  ans  de 
ftérilité  <t  Anne  £  Autriche.  La  gloire 
de  fon,  régne  lui  acquit  enfuire  le 
(brnom  de  Grandi  II  parvint  à  la 
Couronne  lé  14  Mai  16^4}  ,.  fous 
la  régence  SAnnt  d^Autricke  ,  fa 
mère.  Cette  PrincetTe  fut  obligée 
de  continuer  là  guerre  contre  le  Roi 
d'E(^agne  Philippe  IF ^  fon  frère. 
Le  UUc  d'Enguien ,  Général  des  ar- 
mées Françoifes ,  gagna  la  bataille 
de^ocroy ,  qui  entVaina  la  prife  de 
Thionville  &  de  fiârIembn,.Le  NJa- 
réchal  de  Brc^é  battit  peu  de  temps 
après  là  flotte  Efpagnole  â  la  vue 
de  Catthagène,  tandis  que  le  Ma- 
réchal de  la  Mothe  remporteit  plu* 
j  (leurs  avantages  en  Catalogne.  Les 
j  Efpagnols  l'eprirent  Lérida  l'année 
d'après ,  &  firent  lever  le  fiége  de 
Tarragone  4  mais  la  fortune  étok 
tlij 
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favorable  aux  François  -eo  Allema- 
gne &  en  Flandre  :  le  Duc  d'An- 
fuien  fe  rendit  maître  de,  Ptûlif- 
ourg  &  de  Mayence  ;  iîajf  prit 
Oppenhein  &  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  conquit  ^orn^es^  Landau  ^ 
Nieuftat  &  Manbeim» . 

Uannée  fuivante»  s  6^  5^fut  encore 
plus  dorieufe  i  la  France.  Le  Roi 
étendit  fes,  conquêtes,  en  Flandre  , 
en  Artois  ,  en  Lorraine  &  en  Cata- 
logne, ror/îi/j/fl/î  Généra. des  Sué- 
dois ,  alliés  de  la  France  >  remporta 
nneviâioire  fur  les  Impériaux  dans 
la  Bohême.    Le  Maréchal  de  Tu^ 
renne  prit  Trêves  &  y  rçtablit.rÉ- 
lecîteur  ,  devenu  libre  par  la  mé- 
diation du  Roi.  Le  Duc  dAnguten 
que  nous  nommerons  le  Prince  de 
Condé ,  gagna  la.  bataille  de  Nort- 
fingue ,  prit  Fujrnes  &  Dunkerq^ae 
Tannée  d'après  ,   &  remporra  une 
viûoîre  complexe  fur  1! Archiduc 
dans  tes  plaines  de  Lensen  i£^%  , 
après  avoir  réduit  Ybres.  Le  Duc 
'  d'Orléans,  frère  du  Roi  s'éjcoit.dif- 
tingué  par  ta  prife  de  Courtrai ,  de 
Bergues  &  de  Mardigues;  la  flotte 
Sfpagnotej  avolt  été  battue  fur  les 
côtes  d'Italie  par  uoe  (lotte  Fran 
.  çoife  de  vingj  vai fléaux  &  vingt 
galètes  qui    compofoient    prefque 
toute  la  marine  de  France  i.Gt^é- 
triant   avoir  pris  Rpchew^il  y  le 
Comte  de  Harcoun  Balaguier.  Ces 
fucccs  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
la  paix  conclue  i  Mundejr  en  1^48  , 
entre  le  Roi  ,   rEmpereur  Ferdi- 
nandltl^  Chriftine  Reine  de  Sbéde 
&  les  États  de  TEuî pire.  Par  ce  traité 
Metz^TouljVerdunjMayenceôc  lAl- 
iace  demeurèrent  au  Roi-  en  toute 
fouverainetéi  L'Empereur  &,rEmpi- 
re  lui  cédèrent  tous  leurs  droits  lur 
cette  Province  ,  fur  Brifl&c,  fur  Pi- 
g^-.erot  8c  ftir  quelques  aAitres  places 
JQiai^  le  tem£s  c^ue  cette  paixl 


tvantagfulk    faifoit    reipefter   (^ 
puilfance  de   Louis    Xl\^9.  ceRoit 
U    voyolt    réduit,   gar   les.  Fxoo» 
.  deurs  »  parti  formé  comte  le  Car«- 
dinalAlazarin,.fonMini(lre^â  quit- 
ter facapitate4Lailoixavecia,mère>^ 
Jfon  frère  &  le   CàcdinaLde  pro* 
vlnce  en-,  province  ,  pourfuivi  pac 
fes  propres  Sujets.^  Ler   Parifiens: 
excités  par  le  Duc  de  Bcaufort  »  pac^ 
le  Ooad|uteut  de  Paris  &  furtouc: 
ftat  if  ^'incQ.CQndi  ,.  levèrent,  des.; 
iroupes.  ,.  &  il  en  coûta  du  (ang, 
avant  que  la  paix  fe  flt.^Le  Duc  de: 
Bouillon  &  le  Duc  de  la  Rochefou* 
cault ,.  partifans  des  Frondeurs  »  fi« 
rent  fouleve&la  gjaienne  qui  ne  pat^ 
£e  calmer  que  par  la  présence  du  Kok 
'  &  de  la  Reine  régçnte^.  Les  ^fpa- 
gnols profitant da ces. troubles,  fai- 
lâient .  direrfeS/Conqi^ètes  pir  eux--- 
Q^èmes-  ou  pac  leurs.  alUés  j   ea< 
Champagne ,.  en  Lorraine.,  en  Ca- 
talogue &.  en  Italie  >.niais  le  Ma- 
réchal dïL  Plejffts  Pri^in  les.  barût^ 
à.  Rethel j^.&  après avoirg^gné  une- 
bataille  contre  le  Maréchal. i/^  Tu* 
renne  ,  lié  avec  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,^fon  frère  V  iL  recouvra  Cha- 
fieaU-Porcien  &  les  autres ^ Villes;, 
entre  la  Meufe  &  la  Loire.^ 

Le  Roidevena  majeur^  tint  fon  lic: 
de  luftice  en  1 6  5,1 ,  pour  tléclar er  fa: 
majorité.   L'éloignement   du  Car- 
dinal J/^^W/z    retiré  â  Cologne», 
fembloit  avoir  rendu  la  tranquillité- 
i  la- France  :  Xba  retour  en  i  <^  j  1. >. 
rallunu  la  guerre  civile»,  ht  Parle- 
ment de  Paris  avoir  donné  envain 
plulieurs  Arrêts  comre  lui  ^  ils  fu- 
rent calfés  par  un  Arrêt  du.Confiail 
d'État.  Le  Prince,  de.  Condc  irrite 
de  ce  qi^e  le  Cardinal  Ta  voit  fait 
mettre-  en  prifon  au.   commence* 
ment  de  cette  guejre  domeftique  >^ 
fe  tourna  du  côté  des  rebelles,  âc 
fut  noQCHné^  Géné^alijSlme  de^  a^-^ 
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ttijèsv  II  défit  le  Maréchal  d'^dr- 
quincourt  i  Bléneta  ;.inais  avant; été 
attaqué  pat  ratmée  Royale  dans 
le  faïubourg  Saûit-Àntoinje  ^  il  an- 
.  roit  été  prii  piifonnier  ,  (1  le^  Pa- 
fietis  ne  lai  avoient  ouvert  leurs 
portes  &.  n'avoietu  fait  tirer  fur 
les  Troupes>da  Roi  le,  canoade.la 
fiaftille.  On  négocia  biencof  de  part 
&  dautre  pourappaifer  les  troubles. 
La.  Cour  fe  vitoDiigée  de  renvoyer 
Mazarin  qui  en  étoit  le  prccexce. 

Cependant  Içs^^  Efpagnols  pro- 
.fitoienc.   de    nos     querelles    pour 
faire  des  Conquêtes.    L*Arcbiduc 
.Léopold.    prenoic.     Graveline     & 
Dunkermie  ^,  Dont  Juan  d^Autti^ 
€hc  Barcelone }  le  Duc  d^  Mantoue , . 
Cafal;.mais.>à  peine  la  tranquillité 
fut  rendue  i. la  France»  qn^lls  re- 
.perdirencce  qu'ils  avoient  conquis.. 
.Les  Généraux   François    re*prirent 
Retbel ^.Sainte- Menehould^. Bar  » 
Ligny  ^,  le  Maréchal  de-  Grancty 
eagna  une  bataille  eu  Iralie  contre, 
le  Marottis  de  Caracène.;  on  eut 
.des  fuccèS'^eQ  Catalogne  \  le  Mare" 
.chai  de,ri<r^ffffd>  battit  larmée  E£* 
pagnole  tn  i6^^  réduiût  Iç  Quef- 
.  Doy  j  &  fit  lever  le  fiége  d'Ârras. 
Cet  exploit  important   ralTura^  la 
France  &  le  Cardinal  Malaria  re^ 
.tourné  de  nouveau  en  France  ,  & 
dont  la  fortune ,  ,dit   le  Préfident 
Hénault  ,   dépendoit;  prefque    de 
révcnement  de  cette  journée*   Le 
Roi  ne  s  y  trouva  point ,  .&  auroit 
.pu  y  ctte.  Cefut  dans  cetse  guerre 
qu'il  fit    fa  première,  campagne  ^ 
il  étoit  allé,  a  la  tranchée,  au  fiége 
de  Stenai  ^.mais  le  Cardin-il  ne  vou- 
lut pas  qu'il  expofat  davantage  fa 
perlonne  de  laquelle  dépendoient  le 
lepos  de  Tétat  &    la  puiflance  du 
Miniftre.  Le  Maréchal  de  Tnrenne 
ibutint  fa  réputation  les  années  fui- 
Yames.  >^  &   fe  fignala  fu^tour  ea 
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1^5  8  ^.il  prit  Saint  Venant  >.  Bour« 
bourg,  Mardick»  Dunlberqne  >  Fur- 
ftes  y  Dixmudes  >  Ypres  »  Morta* 
gne.  Le  Prince  de  Conic  &  Dooi 
/i^/z  ayant  ramaflfé  toutes  leurs 
forces ,  tentèrent  envain  de  fecoucic 
Duokerque  \,  il  les  défit  entière- 
ment i  la  journée  des  Dunes. 

La  France-pui^me  au  dehors  par 
k  gloire  de  fes  armes  ^&  foUicitée 
de  faire  la  paix  ,  la  donna  a  rEfpa*- 
gne  en  1^59.  Elle  fut  conclue  dans 
rile.  des  Faifans  par  Ma-^arin  Se 
Dont  Lottb  dt  Haro  ,  Plénipoten- 
tiaires des  deux  Puiffânces  ,  aprè$ 
vingt-quatre  conférences^  Les  prin- 
cipaux, articles  de  ce  traité  furent 
le  mariage  du  Roi  avec  L'infante 
Mari€i.'Thér€fey  la  reftitufion  de 
plufieurs  places  pour  la  France  ,. 
celle  de  Juliers  pour  rÉleâeur 
Palatin  )»  &  le  rétablidement  du 
Prince  de  Conde\  Le  mariage  du 
Roi  fait:  à  S.  Jean  de  Luz  avec  beai>- 
coup  de.  magnificence  ,  couronna 
cette  paix;  Les  deux  époux  revins 
sent  triomphans  à  Paris  »  &  leur 
entrée  dans  cette  Capitale  eut*  un 
édardont  on  fefouvint  long-temps: . 
le  Cardinal  Mazarin  mourut  l'an- 
née fuivante  ,  iCd i . 

Le  Roi>  qui  par  reconnoi (lance  n'oi- 
voii  ofé  gouverner  de  fon  vi vanr,pi  ic 
en^tnain  les>iènes  defon  Eunpire  &' 
les  tint  avec  une  fermeté  qui  furprir 
dans  un  jeune  Monarque,qui  n\ivoic . 
^montré  jufqu'alors  que  du  goû-c 
pour  les  plaifirs^  Tout  prit  une 
iacc  nouvelle^  Il  fixa  d  chacun  de  - 
fes  Minières  les  bornes  de  fon  pour 
voir ,  fe  faifant  rendre  compte  de 
tour  à  des  heures,  réglées  9  leur 
donnant  la-confiance  qu'il  falloic 
pour  accréditer  leur  miniftère ,  & 
veillaw  fur  eux  pour  les  empêcher 
d'eu  trop  abufer.  Une  chambre  fur 
oublie  pour  meure  de  l'oi;dre  dans. 
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les  fiuancet  déraogéds  par  qn  long 
brljg^aodfage.^Le  rur-lncendanf  Fou- 

?^uc£  ,  condamné  par  des  Conimil- 
akes  à  un  banni(lemenc  ^  eue  pour 
fucceflfeur  le  grand  Colitn  ,  Mi- 
nière qui  repara  tout  »  &  qui  créa 
k  commerce  &  les  arts.  Des  colo 
nie«  Françoifcs  partirent  pour  s'é- 
tablir à  M^dagafcar  S<>  à  la  Cayen- 
ne  \  les  Académies  àts  Sciences  > 
de  peinture  &  de  fcnlprure  furent 
établies  ;  des  manufaâbures  de  çla- 
ce  \  de  points  de  France  >  de  toiles 
de  laines  »  de  tapidèries  érigées  dans 
tout  le  Royaume.  On  projetoit  dès- 
lors  de  rétablir  la  marine  ,  de  for- 
mer une  Académie  d'Architedure  j 
d'envoyer  dans  les  diiférens  en- 
droirs  de  TEurope  &  de  l'Afrique^des 
Savans  &  des  Mathématiciens  cher- 
cher des  vérités.  Le  canal  de  Lan- 
guedoc pour  la  jonâion  des  deux 
mers  fut  commencé  \  la  difcipline 
rétablie  dans  les  troupes  ;  l'ordre 
dans  la  Police  &  dans  la  Juftice  \ 
tous  les  arts  furent  encouragés  au 
dedans  &  même  au  dehors  du 
Royaume  \  foixante  Savans  de  l'Eu- 
rope reçurent  de  Louis  XIV ,  des 
récompenfes  6c  furent  étonnés  d*çn 
être  connus.  Quoique  le  Roi  ne /bit 
pas  votre  Souverain  ^  leur  écrivoit 
Colbert  ,  //  veut  être  votre  bien- 
faitcur^  il  vous  envoie  cette  lettre  de 
chtinse  comme  un  gage  dejon  eftimec 
Un  Florentin  ,  un  Danois  rece- 
voient  de  ces  lettres  datées  de  Ver- 
failles.  Pluiieurs  étrangers  habiles 
furent  appelés  en  France  &  ré- 
compenfes d-une  manière  digne 
d'eux,  Louis  XlV  faifoit  à  vingt- 
deux  ans  ce  que  Henri  IV  avoit 
fait  i  cinquante.  Né  avec  le  talent 
de  régner ,  il  favoit  fe  faire  refpec- 
ter  par  les  Puiflances  étrangères  , 
autant  qu'aimer  &  craindre  par  fes 
Çttjecs.  (l  exista  Ont  ré^r^ti^n  au- 
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thentiqut  tn  1 6Gt ,  de  f inluke  h\t^ 
au  Comte  à^Efinuks  £>n  Ambaftà* 
deur  à  Londres»  par  le  Bai  onde  Bat" 
rm/Z^jAmbaitadeur  d'Efpagne  »  (|tii 

f^rétandoic  le  pas  fur  lui.  La  fatis* 
aâion  que  lui  fit  deux  ans  après 
le  Pape  Jllexandre  Fil  de  ratcentit 
des  Corfes  fur  le  Duc  de  Créquy , 
Amballàdeur  à  Rome  ,  ne  fut  pu 
moins  éclarante.  Le  Cardinal  Çhi^^ 
Légat  &  Neveu.du  Pontife  j  vmi 
en  France  pour  faire  au  Roi  des 
excufes  publiques. 

Quoique  la  paix  régnât  dans  roits 
les  états  chrétiens  »  les  trouMs  de 
France  ne  demeurèrent  pas  oiuvesjle 
Roi  envoya  contre  les  Maures  une 
petite  Année  aai  prit  Gigeri 
6c  fecournt  les  Allemands  contre 
les  Turcs.  Ce  fut  principalement  i 
fes  rr<^pes  conduites  paclesComtes 
de  Coligni  &  de  la  Feuillade  qm'oft 
dut  la  viûoire  de  Saint  Godurd^ 
en  i66^  Ses  armes  rriompfaoieot 
fur  mer  comme  fur  terre.  Le  Duc 
de  Beauforc  prit  6c  coula  i  fond 
un  grand  nombre  d|^yaifleuz  Ai*» 
gériens.  Les  Anglois  oc  les  Hollao- 
dois  étoienc  aUrs  en  difpute  peur 
leur  commerce  :  le  Roi  allié  av^ec 
les  derniers  les  fecourut  contre  les 
premiers.  Il  y  eut  quelques  ba* 
tailles  navales  :  les  Anglois  perdi- 
rent l'île  de  Saint  Chtiftophe  »  maïs 
ils  y  rentrèrent  par  la  paix  cenclue 
à  Breda  en  1667.  Philippe  IV, 
père  de  la  Reine  ,  étoit  morr  deux 
ans  auparavant  j  le  Roi  croyoit  avok 
des  prétentions  fur  fon  héritage  S: 
fur  tous  les  Pays-Bas.  Il  marcha 
en  Flandre  pour  les  faire  valoir , 
comptant  encore  plus  furfes.forces« 
que  fur  fes  ratfons.  Il  étoit  à  la 
tète  de  trente-cinq  millç  hommes]^ 
Turenne  étoit  fous  lui  le  Général 
de  cette  armée.  Louvois  »  nouveau 
Miniftre  4c  la.  guerre  9ç  di^tiç 
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émule  de  Colbcri  ^  àvoit  £ût  dès 
préparatifs  immenfes  pour  là  cam- 
pagne* ï)ù%  magafins  cte  tout^  ef- 
pèce  croient  diftribuésfttr  lafrocl- 
tière.  Lotiis  oouroit  à  des  €on<|nèces 
âflarées^  Il  enete  daos  Chàrleroî 
comme  dans  Pakis.  Aih)  Tournai 
forent  prid  en  ddux  jours  ;  Fur* 
lies»  Armentièret  ^Gourtrài,  Douai 
ne  tinrent  pas  davantaee.  Lille ,  là 

Elus  floriflame  ville  é»  ce  p^ys, 
i  feule  bien  fortifiée  ,  capitula 
après  neuf  jours  de  £ége.  La  con- 
auête  de  la  Franche-Comté  faite 
1  année  fui  vante  ^  \66i^  fut  encore 
plus  rapide.  Louis  XIV  entra  dani 
Dole  au  bout  de  quatre  jours  dé 
fiége  ,^  douze  ^urs  après  fon  dépari! 
de  Saint-  Germain  :  enfin  dans  trois 
ftmaines  toute  la  Province  lui  fut 
foumife.  Tant  de  fortune  réveilla 
PEurope  aflbupie  ;  un  traité  entre 
la  Hollande^rAngle terre  &  laSuédey 
pour  tenir  la  baknce  de  l'Europe  & 
réprimer  Tambition  du  jeune  Roi , 
fut  propofé&  conclu  en  cinq  jours; 
mais  il  n'eue  aucun  etfet.  La  paix 
fe  fit  avec  TEfpagne  d  Aix  la  Cha- 
pelle ,  le  1  Mai  de  ia  même  année. 
Le  Roi  fe  priva  de  la  Franche  - 
Comté  par  ce  traité  &  garda  les 
villes  conquifes  dans  les  Pays-Bas. 
Pendant  cette  paix  »  Louis 
continua  comme  il  avoit  com- 
mencé ,  i  régler ,  à  fortifier  ^  à 
embellir  fon  Royaume.  Les  ports 
de  mer  auparavant  déferts  >  furent 
etitourés  d*ouvrages  pour  leur  or- 
nement &  leur  défenfe  ,  couverts 
de  navires  &  de  matelots.  L'H6tel 
des  Invalides ,  où  des  foldats  blefTés 
trouvent  les  fecours  fpi  rituel  s  & 
temporels ,  s'élevoit  en  i6ji  avec 
one  msTgnificence  vraiment  Roya- 
le. L*Obfervaroire  étoit  commencé 
depuis  \66s*  On  traçoit  une  méri- 
dienne d*ttQ  bout  du  Royaume  à 
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Tautre.  Les  traduéllons  des  bons  ua* 
teurs  grecs  &  latins  s'imprimoienc 
au  Louvre  à  Tufage  du  Dauphin  , 
confié  aut  foins  des  pltri  éloqaens 
&j^  plus  favans  hommes  de  l'Eu- 
rofR  Rien  n'étoit  nédigé.  On  bâ- 
tiObit  des  citadelles  dans  tous  les 
cbiiils  de  la  France  &  on  forînoic 
on  corps  dé  trotip'es  compofé  de 
quatre  cens  thille  foldats.  Ces  troip- 
pes  furent  bientôt  néceffaires.  Louis 
XIV  réfolut  de  conquérir  les  Pays- 
Bas  &  commença  par  la  Hollande^ 
en  ifyi.  An  miois  de  Mai,  il 
pafla  la  Meufe  avec  fon  armée 
commandée  fous  Ini  par  le  Prince 
de  Cohdé  «&  par  le  Vicomte  de 
Tuhnnt.OxÎQfi^  Vefel ,  Rhinbergue» 
Emeric,  Grol  furent  réduits  en 
dix  jours.  Tome  la  tlollatide  s'at- 
tendoit  à  paCer  fous  te  joug  dès 
que  le  Roi  fèroit  au  déli  du  Rhin  ; 
il  y  fu»  bientôt.  Ses  troupes  paf- 
fèrent  ce  fleuve  en  préfence  des 
ennemis.  La  reddition  de  plus  de 

rrante  places  fortes  fut  le  fruic 
ce  pallàge.  Les  Provinces  de 
Gueldres  ,  d'Utrecht  &  d'Owerif- 
felfe  rendirent,  ^es  états^  aflemblés 
a  la  Hayej  fe  fauvèrent  â  Amf- 
terdam  avec  leurs  biens  &  leurs 
papiers.Danscette  extrémité  ils fbnc 
percer  les  digues  qui  rerenoient  les 
eaux  de  la  mer.  Amfterdam  ^c 
comme  une  vafte  forterelTe  att  mi- 
lieu des  eaux  entourée  de  vaifTeaux 
de  guerre ,  qui  eurent  affèz  d'eau  , 
pour  fe  ranger  autour  de  la  viile» 
Il  n'y  avoit  plus  de  conquêtes  à 
faire  dans  un  pays  inondé.  Ldais 
quitte  fofl  armée,  taiffant  Turenne 
&  Luxembourg  achever  ta  gtiefrc 
L'Europe  effrayée  de  fes  fâccés 
étoit  dès-tors  conjurée  contre  lui, 
L'Empereur  ,  TEfpagne ,  l'Eleftêur 
de  Brandebourg  réunis  étoient  de 
nouveaux    ennemis   à   combanie. 
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Loiiis   XIV ,  afin  de  regagner  la 
fupérioricé  d'un  autre  côté  »  s'em- 
para de   la    Franchc-Comré.    Tu" 
renne  enrra  dans  le  Palarinat  :  ex- 
pédition glorieufe  fi    fes^roupes 
n*y  avoient  commis  deseMs  hor- 
ribbs.    Le  Comte  de    Sehombcrg 
battit  les.  £(pagnols  dans  le  Roul- 
filion.  Le  Prince  de  Condé  défit  le 
Prince  d'Orange  à  Scnef.  Turenne 
qui  avoir  paflë  b  Rhin  â  Philif- 
bourg,  remporta  plufieurs  viâoires 
fur  le  vieux  Caprara^  fur  Charles 
IV  Duc  de  Lorraine.,  fiir  fiour- 
nonville.  Ce  Général  fâchant  tour 
à  tour  reculer  comme  Fabius  Se 
avancer  comme  Annibal,  vainquit 
TEieâeur  de  Brandebourg  à  Turc- 
kheim  en  i6j^\   tandis   que  les 
autres  Généraux  de  Louis  XlVfou- 
•tenoiem    la  gloke  de  fes  armes. 
Tant  de  profpérités  furent  trou- 
blées par  lamortde  Tur«ne.CeGé- 
Jiéral  »  la  terreur  des  ennemis  &  la 
gloire  des  armes  françoifes  fut  tué ^ 
d'un  coup  de  canon  au  milieu  de 
fes  viâoires.,  dans  le  temps  qu  il  fe 
préparoit  à  battre  MoncécuculL  Le 
Prince  de  Condé  fit  ce  que  Turenne  • 
auroit  fait  \  il  ^orça  le  Général  Al- 
lemand à  repaSer  le  Rhin.  Le  Ma- 
réchal   de   Créquy  eur  moins  de 
bonheur,  quoiqu'il  eut  autant  de 
^courage  \  il  fut  mis  en  déroute  au 
-combat  de  Conforbrick  &  fut  fait! 
prifonnier  dans  Tiéves.  f-a  fortune 
fut  entièrement  pour   les  François 
«n  i6j6.  Le  Duc  de  Vivonne,  fé- 
condé par  Duquefne V  Lieutenant 
Çcnéral  de  l'armée  navale  de  Fran- 
ce ,  gagna    deux   batailles   centre 
.    Ruyter  ,  Amîral  de  Hollande  ,  qui 
périt  dans  la  dernière  £c  qm   tut 
regr>^cé  par  Louis  XIV  ,   comme 
'    un  grand   homme.   Ce   Monarque 
étoit  alors  en  Flandre  où  Condé  , 
.  ^ouchain  ^.Âire,  5c  le  forx  de  Uock 
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reçurent  fes  loix.  La-eampagoe  & 
167 j  s'ouvrit  par  la  prife  deVa- 
lenciennes  &  de  Cambtai.  La.pr&- 
mière  fut^mpoptée  d'aflfaat  Se  l'av* 
tre  par  compofitîon.  Philippe  Duc 
d'Orléans ,  rière  unique  au  Roi  « 
gagna  contre  le  Prince  d'Orange  la 
i)ataiUe  de  Calfei^  lieu  célèbre  par 
la  viâoire   qu'un  autre    Philippe 
sRoi  de  France  y  avoit  remportée 
uois   cent  cinquante  ans  aupara- 
vant. Le  Marchai  de  Créqoi  bat- 
tit le  Prince  Charles  de  Lorraine 
auprès  de  Strasbourg  ,  4  obligea  de 
•reparler  le  Rhin^  &  l'ayant  repafle 
lui-même  afliégea  Se  prit  Fcibourg, 
Nos  fnccèt  n'etoient  pas  moindres 
en  flandre  Se  en  Allemagne.   Le 
Roi  forma  tui«mème  en  167^^1^ 
fiége  de  <jaod  Se  celui  dTpres  Se 
Xe  rendit  montre  >de  ces  deux  .pla- 
ces. L'Armée  d'Allemagne  Ibos  les 
ordres  de  Créquy  ^  mit  4es  ennemis 
en  déroute  à  la  tcte  de  Pont  de 
Rhinsfeld  &  brûla  celui  de  Stras* 
boure^  après  en  av^ir  occupé  tons 
4es  torts  en   prédence   de  l'armée 
ennemie*    Cette  gldrieufe  campa- 
gne finit  par  la  paix  que  Louis XIV 
donna  à  l'Europe  »  Se  qui  fut  iignée 
par  toute  les  Puiffances  en  1^78* 
41  y  eut  trois  traités ,  l'un  entce  la 
france  Se  la  Hollande ,  'le  fecond 
avec  l'ECpagne ,  le  troifième  a<i^eo 
l'Empereur  Se  avec  l'Empire  à  la 
réferve  de  TÉledeur   de  Brande- 
-bourg.    Par  ces  tratrés  la    France 
*refta  en  polfeffion  de  la  francbe- 
Comté  qui  lui    fut  annexée  pour 
^toujours  »  d  une  partie  de  la  Flan- 
dre Efpagnole  Se  de  la  Forterellède 
Fribourg  j  ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable dans  le  traité  (igné  avec  les 
Jlolhndois  ,  c'eft  qu'après  avoircté 
Tunique  objet  de  la  guerre  de  lô-ri , 
ils  furent  les   feuls  i  qui  tout  fut 
lettdu.  On  veuoit  de  figner  cette 
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paix  1  Nimégue  >  locfqcte  le  PtiMt 
d'Orange  tenta  vainement  de  larom- 
pre^  en  livrant  l'inutile  combat  de 
Saint-Denis  y  6Ù  le  Duc  de  Luxem- 
bourg triompha  malgré  la  rufe  Se 
lamauvaife  roi  de  fon  adverfaire. 
Louis  XIV  ayant  diâé  des 
lois  i  l'Europe  y  vidorieux  de- 
puis qu  il  régnoit  »  n'ayant  adiégé 
aucune  place  qu'il  ne  l'eût  prife  « 
i.  la  fois  conquérant  8c  politique  » 
mérita  le  furnom  de  Grand  que 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  lui  dé- 
féra'len  itfSo.  Ce  Monarque  fit  de 
la  paix  un  temps  de  conquête  ; 
Voty  l'intrigue  &:  la  terreur  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  Strasbourg  Se 
de  Cafal  y  ville  appartenante  au 
.Duc  de  Mantoue  ,  qui  j  laifTa  met- 
tre garnifon  Françoife.  Louis  XIV 
crainr  partout ,  ne  fongea  qu'à  fe 
faire  craindre  davantage.  Le  Pape 
Innocent  XI  y  ne  s'étanr  pas  mour 
tré  .^vorable  au  delTein  qu'avoir 
le  Roi  d'étendre  le  droit  de  Ré- 

§ale  fur  tous  les  Diocèfes  de  fa 
omination  y  ce  Prince  fit  donner 
une  déclaration  par  le  Clergé  de 
France»  renfermée  en  quatre  pi'opo- 
fitions  qui  font  le  réfulrat  de  tout 
ce  qu'on  avoit  de  mieux  fur  la  puif- 
fance  j^ccléfiaftique.  La  première  > 
ttt  oue  le  Pape  n'a  aucune  autorité 
fat  le  temporel  des  Rois  }  la  fé- 
conde que  le  Concile  eft  aU'deflfus 
du  Pape  'y  la  troifième  que  l'ufage  de  la 
Puiflance  Apoftolique  doit  être  réglé 
par  les  canons }  &  la  quatrième  qu'il 
appartient  princi|i^ement  au  Pape  de 
décider  en  matière  de  foi;  mais  q^ue 
fef  décifioRS  ne  font  irréformalnes 
qu'après  que  l'Églife  les  a  reçues. 

Louis  en  veillant  fur  l'Églife, 
ne  négligepit  pas  les  autres  par- 
ties  de  fon  Empire.  Il  établir  une 
Chambre  contre  les  Empoifonneuts, 
qui  en    ce  temps  ià  infeftoiei^t  la 
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fttndè.  Une  chaire  de  droit  Fran* 
cois  fut  fondée  ,  tandis  que  d'ha- 
biles gens  travailloient  à  la  réforme 
des  lois.  Le  can;l  de  Languedoc 
fut  enfin  navigable  en  i6ii.  Le 
Port  de  Toulon  fur  la  Méditer- 
ranée fut  conftruit  à  frais  immen- 
fes  y  pour  contenir  cent  vaidèaux 
de  ligne  y  avec  un  arfenal  &  des 
magafins  magnifiques  ;  fur  l'Océan ,. 
le  port  de  fireft  le  formoit  avec  la 
même  grandeur  ;  Dunkerque  y  le 
Havre  de  Grâce  le  rempliflToient  de 
vaiffeauxjla  nature  étoit  forcée  à 
Rochefort  j  des  compagnies  de  ca- 
dets dans  les  places  ,  de  gardes  ma- 
rines dans  les  ports>furent  inftituée» 
Se  compofées  de  jeunes  gens  qui 
apprenoient  tous  les  arts  convena- 
bles à  leur  profefiion  fous  des  maî- 
tres payés  du  tréfor  public  ;  foi- 
xante  mille  matelots  étoient  rete- 
nus dans  le  devoir  par  des  lois  aufli 
févères  que  celles  de  la  difcipline 
militaire  }  enfin  on  comptoit  plus 
de  cent  gros  vaifieaux  de  guerre 
dont  pluueurs  portoient  cent  ca- 
nons :  ils  ne  reftoient  pas  oififs  ' 
dans  les  ports.  Les  efcadres  fous 
le  commandement  de  «?a  Qtfçfi^net- 
toyoient  les  mers  infeftées  fpr  les 
Corfaires  de  Barbarie.  Alger  fut 
bombardé  en  1^84»  Se  les  Algé- 
riens furent  obligés  de  faire  toutes 
les  toumiflions  qu'on  exigea  d'eux. 
Ils  rendirent  tous  les  Efclaves  Chré- 
tiens Se  donnèrent  encore  de  l'ar- 
gent. La  République  de  Gênes  ne 
s'humilia  pas  moins  devant  Louis 
XI F  que  celle  d'Alger.  Gênes 
avoit  vendu  de  la  poudre  aux  Al- 
gériens Se  des  Galères  aux  Efpa- 
gnols  :  elle  fut  bombardée  em 
1^95  9  Se  n'obtint  fa  tranquillité 
que  par  une  fatisfaAion  propor- 
tionnée k  l'ofFenfe  :  le  Doge  ac« 
compagne  de  quatre  Sénateurs  ^ 
Mm 
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vipt  à  Verfailles  faire  tout  ce  que 
le  Roi  voulue  exiger  de  fa  patrie. 
La  loi  de  Gênes  eft  que  le  Doge 
perd  fa  dienicé  &  Ton  ritre  dès  qu'il 
cft  forti  de  la  Ville  y  mais  Louis 
voulut  qu'il  les  confervât.  Des  Am- 
bafTadeurs  qui  fe  difoienr  envoyés 
du  Roi  de  Siam  pour  admirer  fa 

,    puiflTance,  avoient  flatté  l'année d  au- 
paravant le  goût  que  le  Monarque 
François  avoir  pourles  chofesd*écIat. 
Tout    fembloit    alors    garantir 
Hne  paix  durable  j   Louis  XIV y 

;  coniptoit  (i  bien  quil  fignala  fa 
puiflance  p^r  un  coup  d*autorité 
qui  donna  plufîeurs  fujets  à  TÉ- 
glife ,  mais  qui  malheureufement 
en  enleva  beaucoup  plus  à  l'État. 
L'Édit  de  Nantes  ,  donné  pat 
Henri  IF  en  faveur  desCalviniftes, 
fut  révoqué  ea  ^^85,  Cette  révo- 
cation eut  de  rriftes  effets  par  les 

,  violences  dont  on  ufà  pour  rame- 
ner les  (eâkaires.  Les  troupes  fu* 
rent  employées  à  faire  des  conver- 
fions  que  la  parole  divine  j  le 
bon  exemple  des  Catholiques  &  la 

.  douceur  çqmj)ati(r%nte  des  Minif- 
tres  d'un  Dieu  de  paix  auroient 
bien  mieux  opérées.  Près  de  cin* 
cnfete  mille  familles  en  trois  ans 
de  temps  forrirent  du  Royaume  & 
portèrent  chez  les  Étrangers  les 
arts,. les  manufadures .&  les  tré- 
fors  de  la  France.  Une  ligue  contre 

,.  LçiâsXIK  fe'focmoir  fecretement 
en  Europe ,  entre  Je  Doc  de  Sa- 
voie ,  l'Eledeur  de  Bavière  ,  TÉ- 
Jedeur  de  Brandebourg  &  plu* 
fleurs  autres  Princes  ,  excirés  par  le 
Prince  d'Ocange  l'ennemi  le  plus 
implacable  de  Louis  XIV.  L'Em- 
pereur, le  Roi  d'Efpagne  ,  en  un 
mot  tous  les  Confédérés  de  la  der- 
nière guerre  s'unirent  à  eux.  Cette 
ligue  connue  fous  le  nom  de  ligue 
d'Augsbourg ,  éclata  en  1 69^.  Ponr 
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)^  rendre  encore  plus  formidable 
on  forma  le  projet  de  chaffer  3ac 
ques  11  du  trône  de  la  Grande  Bre- 
ragne ,  &  d'y  placer  le  Prince  Guil'-> 
laume  d'Orange.  Ce  deflein  fut 
\  exécuté  l'année  d'après.  Le  Dau- 
phin fils  unique  du  Roi  ,  ouvrit  la 
campagne  par  laprifedePhilisbourg; 
fon  armée  viâorieufe  fut  conduite 
dans  le  bas  Palatinat.  Depuis  fiâle 
jufqu'à  Coblentz  tout  fut  fournis  1« 
long  du  Rhin  »  mais  les  Confédérés 
ayant  réuni  leurs  forces,  les  Fran- 
çois abandonnèrent  à  leur  approche 
toutes  les  places  qu'ils  avoient  pri- 
fes  depuis  le  fiége  de  Philisbourg. 

L'année  fuivante  1^50  fut  plus 
heureufe.  Le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg gagna  une  bataille  fur 
le  Prince  de  FaUek  ,  à  Fleu- 
rus.  La  flotte  du  Roi  commandée 

[lar  le  Comte  de  Tourville ,  défit  datif 
a  Manche  les  flottes  d'Angleterre 
&  de  Hollande.  Catinat  fe  rendic 
maître  du  Pas-de<6uze ,  prit  Nice  9 
Villefrancbe ,  &  remporta  la  vic- 
toire de  Srafarde  conrre  les  troupes 
du  Duc  de  Savoie.  Le  Prince  d'O- 
range fut  obligé  de  lever  le  ftége 
de  Limerick  en  Irlande.  Mons  dans 
les  Pays-Bas  >  Valence  en  Catalo- 
gne ,  Carmagnole  &  Montmélian 
en  Savoie  furent  les  conquêtes  de 
la  campagne  fuivante.  Ces  fnccès 
furent  contrebalancés  par  la  pert# 
de  la  bataille  navale  de  la  Hogue  ^ 
en  1^91.  Le  combat  dura  depuis 
le  marin  jufou'd  la  nuit  »  aveci  àt% 
efforts  fignalés  de  valeur  de  la  part 
de  nos  rroupes  j  cinquante  de  nos 
vaifTeaux  combattirent  contre  qua- 
tre-vingt-quatre.  La  fupériorite  da 
nombre  l'emporta.  Les  François 
obligés  de  faire  retraite  furent  dif- 
perfes  par  le  venr  fur  les  c6tes  de 
Bretagne  &  de  Normandie ,  &  ce 
qu'U.y  eut  de  pUis  malheorenz  l'A-^ 
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mirai  Angtois  leur  brûla  treize 
vaiflèaux.  Cette  défaire  fur  mer  , 
une  des  premières  époque  du  de- 

f»ériflemeBt  de  la  marine  de  France, 
m  afFoiblie  par  les  avantages  qu'on 
remporta  fur  terre.  X^  Roi  affiégea 
Namur  en  perfonne  »  prit  la  Ville 
en  huit  jours  &  les  Châteaux  en 
vingt -deux  ;  Luxembourg  empê- 
cha le  Roi  Guillaume  de  pafTer  la 
Mehaigne  â  ta  tète  de  quatre- vingt 
mille  nommes  &  de  venir  faire 
lever  le  fié^e.  Ce  Général  gagna 
peu  de  temps  après  deux. batailles; 
celle  de  Steinkerque  ,  en  i(?9Z  ,  & 
celle  de  Nerwihde  en  i(>9).  Peu 
^e  journées  furent  plus  meurtriè- 
res &  plus  glorieafes.  L'année  1^94 
remarquable  par  la  difette  qu'on 
'fouffrit  en  France  »  ne  le  fut  par  au- 
cun fuccès  éclatant.  La  campagne 
de  165^5  fe  réduifit  à  la  prife  de 
Gafal  y  dont  tes  fortifications  furent 
rafées  entièrement.  Cocnme  les  re- 
crues fe  faifoient  difficilement  en 
1^95  ,  des  foldats  répandus  dans 
Paris  enlevoient  les  gens  propres  à 
porter  tes  armes  ,  les  enfermoient 
dans  des  maifons  &  les  vendoient 
aux  Officiers  ;  ces  maifons  s'appe- 
loieiU  des  fours  }  il  y  en  avoir  trente 
dans  la  capitale.  Le  Roi  inftruit  de 
cet  attentat  contre  la  liberté  publi- 
que ,  que  le  Magiftrat  n'avoit  ofé 
réprimer  crainte  de  lui  déplaire  , 
fit  arrêter  les  enrôleurs ,  ordonna 
qu'ils  fuflent  jugés  dans  toute  la  ri- 

fueur  des  lois  j  rendit  la  liberté 
ceux  qui  Tavoient  perdue  par  frau- 
de ou  par  violence  ,  &  dit  qu'il 
vouloir  être  iervi  par  des  foldats 
êc  non  par  des  efclaves. 

On  s'arrendoit  '4  de  grands  évè- 
nemens  du  côté  de  lltalie  en  16^6. 
Le  Maréchal  de  Catînat  qui  avoit 
remporté  l'importante  viûoire  de  la 
|4ati^le  en  1^93  >  fur  le  Duc  dç  | 
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Savoie ,  étoit  campé  â  deux  lieues 
de  Turin*  Ce  Prince  tas  de  la 
guerre  conclut  un  accommodement 
avec  la  France  ,  le  18  Septembre 
1696.  Par  ce  traité  Louis  XIV  lui 
rendit  tout  ce  qu'il  avoit  pris  pen- 
dant la  guerre  ,  lui  pava  quatre  mil- 
lions  ,^  eut  ta  Vallée  de  Barceldhne 
en  échange  de  Pigneiol  &  maria 
le  Duc  de  Bourgogne  avec  la  fille 
aînée  du  Duc.  Celte  paix  partîcu- 
lière  fut  fuivie  de  la  paix  générale , 
fignée  à  Rlfwick  >  le  i  o  Oftobre 
i5<>7.  Les  eàUx  '  du  Rhin  furent 
pifes  pour  bornes  de  l'Allemagne 
6c  de  la  France  Louis  XlV  garda 
ce  qu'il  poflTédoir  en-d<;çà  de  ce 
fleuve  3  &  rendir  tè  qu'il  avoir  con- 
duis âù^etâ.'  il  reconnut  té  Prince 
d'Orange  pou?  Roi  d'Angleterre.Les 
Efpagnols  rec-ouvièrent  re  que  l'on 
avoit  pris  fur  eux  depuis  le  traité 
de  Nimégue  ,  qui  fervit  prefque  par« 
tout  de  fondement  a  celui  de  kif«- 
wich.  Cette  paix  fût  précipitée  par 
le  feni  motif  de  foulager  les  Peuples 
accablés  d'impôts  &  par  la  nufère, 

L'Europe  le  promettoit  en  vain 
le  repos  après  une  guerre  fi  lon- 
gue &  fi  cruelle  ,  après  tant  de 
lang  répandu,  après  lés  malheurs 
de  tant  dctats.  Depuis  long- temps 
les  Puiffances  foupiroienr  après  la 
fucceflïon  d'Efpagne  Charles  II  , , 
morr  fans  ènfans  en  1700  ,  laifTa  fa 
Couronne  à  Philippe  de  France ,  Duc 
d'Anjou.  Ce  Prince  prit  polTefiion 
de  cet  importaiir  héritage  fous  le 
nom  de  Philippe  V.  Les  Potentats 
de  l'Europe ,  allarmés  de  voir  la 
Monarchie  d'Efpagne  foumife  â  la 
France  ,  s'unirenr  prefque  tous  con- 
tre elle.  Les  Alliés  n'eurent  d'a^ 
bord  pour  objet  que  de  démem- 
brer ce  qu'ils  pourroienr  de  cette 
riche  fucceflion  ,  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près plufieurs  avantages  qu  ils  pr^** 
M  m  ij 
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tendirent  6ter  le  tiôné  k  Phiti^e. 
La  guerre  coaimença  par  Hcalie. 
L'Empereur  y  envoya  le  Prince  Eu- 
gène avec  une  armée  confidérable.  ; 
Il  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays 
entre  TAdige  &  TAdda  8c  manqua 
de  prendre  Crémone  en  i/ox.  Les 
premières  années  de  cette  guerre 
furent  mêlées  de  fucoès  &  de  revers^ 
mais  Tannée   1704  vit  changer  la 

.  face  de  rEurope.  L'ETpagne  fut 
prefque  conauiie  par  le  Portugal , 
qui  venoit  d  entrer  dans  la  grande 
alliance  ôc  dont  les  troupes  croient 
fortifiées  de  celles  d'Angleterre  Se 
de  Hollande.  L'Allemagne  fut  en 
un  moment  délivrée  des  François. 
Les.  Alliés  comn;undés  par  le  Prince 

->  .Eugène  ,  par  Marlboroug  y  par  le 
Prince  de  Bade  >  taillèrent  en  piè- 
ces i  Hochftet  l'acmée.  Françoife 
commandée  par  Tallard  &  Marjîn. 
Cette  bauille  dans  laquelle  vingt- 
fept  bataillons  &  quatre  régiraens 
de  Dragons  fiirent  faits  pcifonniers , 
douze  mille  hommes  tués  ou  blef- 
fés ,  trente  pièces  de  canons  prifes , 
BOUS  ôta  cent  lièges  de  pays  ,  & 
du  Danube  nous  jeta  fut  le  Rhin. 
L'année  1705  plus  glorieufe  pour 
la  Fra^ice  ,  fut  plus  fiinefte  pour 
TEfpagne.  Nice  &  Villefranche  fu- 
rent prifes  'y  la  viâoire  de  CalTano 
fut  4ifpurée  au  Prince  Eugène  par 
le  Duc  de  Vendôme  avec  avanta- 
ge ^  la  Champagne  garantie  d'in- 
vafion  par  Villars.  Mais  Teffé  leva 
le  iiége  de  Gibraltar  )  les  Portu- 
gais s'emparèrent  de  quelaues  pla- 
ces importantes  ;  fiarcelonne  fe 
rendit  à  l'Archiduc  d'Autriche  »  le 
concurrent  de  Philippe  V  ,  dans  la 
fucceffion  ^  Gironnc  le  déclara  pour 
lui;  ta  bataille  de  Ramillies  fut  per- 
due par  VilUroi  y  malheureux  en 
Flandre  après  l'avoir  été  en  Italie  j 
Anvers  ^  oand  ^  Oftende  &  pltt«> 
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fiears  autres  Villes  furefU  ttxlovétt 
à  la  France..  L'année  1706  fut 
encore  plus  malheureufe  que  la  pré* 
cédente.  Alcantata  en  Efpagrïe  tom- 
ba entre  les  mains  des  ennemis  qui , 
profitant  de  cet  avanuge  »  s'avan* 
cèrent  jufqu*à  Madrid ,  ic  s'en  ren- 
dirent les  maîtres.  On  tenta  vai« 
nement  de  prendre  Turin ,  le  Duc 
éCOrUans  fut  défait  par  le  Prince 
Eugène  devant  cette  Ville  que 
délivra  cette  bataille.  Le  mau- 
vais fuccès  de  ce  ficge  fit  perdre 
le  Milanès  ^  le  Modenois  &  pref- 
que tout  ce  que  TEfpagne  aToit  en 
Italie.  Les  François  n'étoient  pas 
pourtant  découragés.  Us  mirent  i 
contribution  en  1707  tout  le  Pays 
qui  eft  entre  le  Mein  &  le  Nekre , 
après  que  le  Maréchal  de  Viikrs 
eut  forcé  les  lignes  de  Stolhoffèn. 
Le  Maréchal  de  fierwick  remporta, 
à  Almanza  une  viâoire  fignalée  ^ 

Sui  fur  fuivie  de  la  rédudhon  des 
lOyaumes  de  Valence  &  d'Ara- 
gon. La  fortune  ne  favotifa  les 
François  en  1 709^ni'en  Allemagne , 
ni  en  Italie.  La  ville  de  Lille  fut 
prife  par  les  Alliés  qui  gagnèrent 
peu  de  cemos  aptè^  la  bataille  d'Ou« 
denarde.  Les  Impériaux  qui  5*é- 
toient  rendus  maures  du  Royaume 
de  Naples  l'année  précédente,  s'em- 
parèrent du  Duché  de  Mantoue  » 
pendant  que  les  Anglois  conquirent 
le  Port-Mahon.  Le  cruel  hiver  de 
1709  acheva  de  défefpérer  la  Fran- 
ce ;  les  oliviers  ,  les  orangers ,  ref- 
fource  des  Provinces  méridionales  > 
périrent  \  prefque  tous  les  arbfes 
fruitiers  gelèrenr  y  il  n'y  eut  point 
d'efpérance  de  récolte  j  le  décou- 
ragement augmenta  avec  la  mifère  \ 
Louis  XIV  demanda  la  paix  te 
n'obtint  que  les  réponfes  tes  plus 
dures.  Déjà  Marlborough  avoir  pris 
Tournai  ^  dont  Eiigène  avpit  .cott« 


Digitized  by 


Google 


lou 

vert  le  iîcge  j  déjà  ces  deux  Gé- 
néraux  marckoienc  pour  inveftir 
Mons.  Le  Maréchal  ae  Villars^af* 
femble  fon  armée ,  marcke  au  fe- 
cours  &  leur  livre  bataille  ;  ^1  la 
perdit  &  fut  blefle  j  mais  cette  dé' 
faite  lui  acquit   autant  de  gloire 

2u  une  viâoire.  Les  ennemis  laif- 
^rent  fur  le  champ  de  bataille  ii 
mille  hommes  tués  ou  blelTés  j  les 
François   n*en  perdirent  que  huit 
mille.  Le  Maréchal  de  fiouSlers  fit 
b  retraite  en  fi  bon  ordre  >  qu'il 
ne  laifia  ni  canons  ni  prifonniers. 
Le  Roi  ferme  dans  l'adverfité , 
mais    vivement  affligé    des  mal- 
heurs     de    fes     Peuples   ,    en« 
vbya  en   1710  le   Maréchal  d*U- 
xelles  ôc  le  Cardinal  de  Polignac 
pour  demander  la  paix.  Il  porta  la 
modération  jufqu  a    promettre  de 
fournir  de  l'argent  aux  Alliés  pour 
les  aider  à  ôter  la  Couronne  à  fon 
petit-fils  :  ils  vouloient   plus }  ils 
vouloient  qu'il  fe  chargeât  feul  de 
le  détrôner.  Il  fallut  continuer  la 
guerre  quelque  malheureufe  qu'elle 
tût.  Philippe  V  battu  près  de  Sar- 
ragofie  y  tut   obligé  de  quitter  la 
capitale  de  fes  États  &  j  rentra  par 
une  viâoire.  Les  négociations  pour 
la  paix  recommencèrent  en  1711 
&  eurent  un  effet  heureux  auprès 
d'Anne  d'Angleterre.  Une  fufpem 
fion  d'armes  fut  publiée  entre  les 
deux  Couronnes ,  le  24  Août  1711. 
On    commença    enfin  a   Utrecht 
des  conférences  pour  une  pacifica- 
tion générale.    La  France  n'en  fut 
pas  moins  dans  la  confternation  j 
des  détachemens  confidérables  en- 
voyés par  le  Prince  Eugène ,  avoienf 
ravagé  une  partie  de  la  Champa- 
gne &  pénétré  jufqu'aux  portes  de 
Rheims«  l'allarme  étoit  à   Ver- 
failles   comme  dans   le   refte  du 
Royaume,  hz  more  du  fib  unique 
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du  Roi  »  arrivée  depuis  un  an  j  le 
Duc  de  Bourgogne  j  la  DuchefTe 
de  Bourgogne  ,  leur  fils  aîné  en^^ 
levés  rapidement  &  portés  dans  le 
même  tombeau  »  le  dernier  de 
leurs  enfans  moribond  ,  toutes  ces 
infortunes  domeftiques  jointes  aux 
étrangères  faifoient  regarder  la  fin 
du  règne  de  Louis  XI V  comme  un 
temps  marqué  pour  la  calamité  , 
comme  le  commencement  Tavoit 
été  pour  la  fortune  &pour  la  gloire. 
Au  milieu  de  ces  délaftres  ,  le  Ma* 
réchal  de  Villars  force  le  camp  des 
ennemis,  à  Denain  &  fauve  la  Fran- 
ce :  cette  vidfcoire  eft  fuivie  de  la 
levée  du  fiége  de  Landrecies  par 
le  Prince  Eugène  ,  de  la  prife 
de  Douay  ,  de  celle  de  Bouchain; 
tant  d'avantages  remportés  en  une 
feule  campagne,  mirent  les  Alliés 
hors  d'état  de  continuer  la  guerre 
Oc  accélérèrent  la  conclufion  de  la 
paix  générale.  Elle  fut  fignée  i 
Utrecht  par  la  France  &  l'Efpagne , 
avçc  l'Angleterre  ,  la  Savoie  ,  le 
Pditugal ,  la  Prude  &  la  Hollande  , 
le  1 1  Avril  1713  ,  &  avec  l'Empe- 
reur le  II  Mars  1714,  à  Raftad. 
Par  ces  différens  traités  le  Roi 
reconnut  l'Éleâeur  de  Brandebourg 
Roi  de  Pruflè  \  il  rendit  à  la  Hol- 
lande ce  ou'il  poiledoit  dans  '  les 
Pays-Bas  Catholiques ,  il  promit 
de  faire  démolir  les  fortifications 
de  Dunkerque  ;  les  frontières  de 
l'Allemagne  relièrent  dans  l'état 
où  elles  étoient  après  la  paix  de 
Rifwick.  Les  dernières  années  de 
Louis  XIV  auroient  été  heureufes , 
fans  l'afcendant  que  le  Jéfuite  U 
Tellier  prit  fur  fon  efprit.  Sa  vieil- 
lefle  fut  accablée  de  foucis  fur 
l'affaire  de  la  Conjlitution  dont  ce 
Jéfuite  le  fatigua  jufqu'à  fes  der- 
niers inftans.  La  mort  de  Louis  fut 
celle  d'un  héros  Chrétien  qui  quitte 
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la  vie  fans  fe  plaindra  &  las  gran* 
deurs  fans  les  regretter.  Le  cou- 
rage d*efpric  avec  lequel  il  vit  fa 
fin  fut  dépouillé  de  cette  oftenta* 
tion  répandue  fur  toute  fa  vie. 
Ce  courage  alla  jufiau^sl  avouer  fes 
fautes  II  tecommanda  i  fon  fuccef- 
feur  de  foulager  fes  Peuples  6c  de 
ne  pas  l'imiter  dans  fa  paffipn  pour 
la  gloire  »  pour  la  guerre ,  pour  les 
femmes.  Il  expira  Te  i^'  Septembre 
1 7 1 5  ,  à  77  ans  »  dans  la  75  année 
de  fon  règne.  Quoiqu'on  lui  ait 
reproché  »  dit  le  meilleur  de  fes 
hiftoriens,  quelques  petiteffes  dans 
fon  zèle  contre  le  Janfenifme ,  trop 
de  hauteur  avec  les  étrangers  dans 
fes  fuccès  t  de  la  foiblelfe  pour  plu- 
fieurs  femmes,  de  trop  grandes fé- 
vérités  dans  deschofes  perfonnelles, 
des  guerres  légèrement ^encrepri fes, 
Tembrafement  du  Palatinat  ;  ce- 
pendant fes  grandes  qualités  mifes 
dans  la  balance  ;  Tont  emporté  lur 
fes  fautes.  La  poftériré  admirera 
dans  fon  gouvernement  une  con«* 
duite  ferme^  noble  &  fuivie ,  quoi- 
que quelquefois  un  peu  trop  abfo^ 
lue  \  dans  fa  Cour  le  modèle  de  la 
politede ,  du  bon  goût  i^  de  la 
grandeur ,  il  gouverna  ks  Minif- 
fres  loin  d*en  être  gouvertfé  î  il  eut 
des  MaîtrefTes  ,  mais  elles  n*in6uè- 
rent  pas  dans  les  affaires  générales. 
S'il  aima  les  louanges,  il  fouffrit 
la  contradiâion.  Dans  fa  vie  pri- 
vée ,  il  fut  à  la  vérité  trop  plein  de 
fa  grandeur ,  mais  affable  ;  ne  don- 
liant  point  î  fa  mère  dç  part  ac| 
gouvernement  ,  mais  rempliffanr 
avec  elle  tous  les  devoirs  d'un  &ls\ 
inficlelle  à  fon  époufe  ,  mais  obfer* 
vant  tous  les  devoits  de  la  bien* 
féance.  Bon  père ,  bon  Maître ,  tou^ 
jours  décent  en  public  ,  laborieux 
dans  le  cabinet ,  exaâ  dans  les  af- 
44itW>  penfant|uftc ,  pgrl^it  ^içn , 
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8c  aiofiableavec  dignité.  Oo  fe  fim« 
vient  encore  de  plufieurs  de  fes 
reparties,  les  unes  pleines  d'efpsits» 
les  autres  d'un  grand  fens.  Le  Mar« 
quis  de  Marivaux^  Officier  Gêné* 
rai ,  homme  un  peu  brufque  ^  avoit 
perdu  un  bras  dans  une  aâion  6c 
le  plaignoit  au  Roi  qui  l'avoit  ré« 
compenfé  autant  qu'on  le  peut  faire 
pour  un  bras  cafle  \jc  voudrois  bien 
avoir  perdu  aujjl  t autre  ,'  dit- il ,  6r 
ne  plus  fcrvir  Votre  Majefié.  yen 
ferois  bien  fâché  pour  vous  &  pour 
moi ,  lui  répondit  le  Roi ,  8c  ce 
difcours  fut  fuivi  d'un  bienfait, 
Lorfque  le  Cardinal  de  Noailles  le 
vint  remercier  de  la  pourpre  qu'il  lut 
avoit  fait  obtenir: je  vous  affkre^ 
Monteur  le  Cardinal  ^  lui  répondit- 
il ,  que  j'ai  eu  plus  de  plai/ir  4 
vous  donner  le  Chapeau  que  vous 
n'en  a\  ei[  eu  à  le  recevoir  :  il  avoit 
dit  quelque  chofe  d  aulfî  obligeant 
i  Ponchartrain ,  en  le  faifant  Chan- 
celien  Le  Prince  de  Condé  Tétant 
venu  faluer  après  le  gain  d'une  ba- 
taille contre  Guillaume  III  ^  le  Rot 
fe  trouva  fur  le  haut  du  grand  es- 
calier lorfque  le  Prince  qui  avoit 
de  la  peine  i  monter  i  caufe  de 
la  goûte ,  s  écria  ,  Sire  y  je  demande 
pardon  à  Fbtre  Majefté  j  fi  je  la 
fais  attendre.  Mon  Coufin  ,  lui  te* 

^  pondit  le  Roi  ,  ne  vous  prejfei^  pas , 
çn  nefauroit  marcher  bUn  vîre  quand 
on  efi  aujji  chargé  de  lauriers  qu^ 
vous  l'êtes.  Le  Maréchal  du  Plef- 
Çis  qui  ne  put  fairç  la  Gampgne 
de  1661  à  caufe  de  fon  grand  âge, 
ayant  dit  au  Roi  quHl  portoit  envie 
4  fes  enfans  qui  avoient  l'honneur 

*  de  le  fervir ,  que  pour  lui  il  fon-r 
hairoit  la  mort,  puifqu*il  ne  lui 
étoit  plus  propre  i  rien  ;  le  Roi 
lui  dit  en  l'embrafTant ,  Manfieuf 
le  Maréchal ,  on  ne  travaille  que 
four  ajpf rocher  iç  U  réfmuuiçn  fH 
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tous  ave^  acquifi.  Il  cjl  agréahk  JU 
Je  rcpofer  après  tant  de  viàoires. 

La  difcipline  ne  pouvoir  pas  ècré 
beaucoup  plus  févère  chez  les  Ro- 
mains que  dans  les  belles  années 
àe  Louis  XIV.  Ce  Prince  pafTanc 
k%  troupes  en  revue  >  frappa  d'une 
baguette  la  croupe  d'un  Cheval. 
Le  cavalier ,  ayant  été  défarçonné 
par  le  mouvement  que  fit  le  che- 
val à  cette  occafion  ,  fut  renvoyé 
fur  le  champ  comme  incapable  de 
fervir.  Dans  le  temps  que  ce  Mo- 
narque cherchoit  à  établir  une  dif- 
cipline auftère.&  inviolable  dans 
fes  xroupes,  il  chercha  Toccafion 
d'en  donner  lui-même  un  exemple 
remarquable.  L  armée  commandée 
par  Je  grand  Condé  ayant  campé 
dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit  qu'une 
maifon  i  le  Roi  ordonna  qu'on  la 
gardât  pour  le  Prince.  Condé  vou- 
lut envain  fe  défendre  de  l'occuper , 
il  y  fut  forcé.  Je  ne  ftds  que  volon- 
ioire ,  dit  le  Monarque  j  &  je  ne 
fouffrirai  point  que  mon  Général 
foit  fous  la  toile  tandis  que  /occu^ 
perai  une  habitation  commode. 

Ce  qui  immortalifefurrout  Louis 
XlV,c'eft  la  proreârion  au'il  accor- 
da aux  fciences  6c  aux  oeaux  arts. 
Ceft  fous  fon  règne  qde  l'on  vit 
^clore  ces  chefs-d  œuvre  d'éloquen- 
ce, d'hiftoire  y  de  poéfie  ,  qui  feront 
à.  jamais  l'honneur  de  la  France.  Cor- 
neille donna  des  leçons  d'héroïfme 
&  de  grandeur  d'ame  dans  fes 
immortelles  tragédies.  Racine  s'ou- 
vraut  une  autre  route  »  fit  paroicre 
'  ior  le  théâtre  une  paûioo  que  les 
anciens  n'avoient  guère  connue  &  la 
peignit  des  couleurs  les  plus  tou- 
chantes. Defpréaux  dans  fes  épi- 
erez &  dans  fon  art  poétique  fe 
rendit  l'égale  d'Horace.  Molière 
lailTa  bien  loin  derrière  lui  les  comi- 
.«^iies  de  foofiède  te  de  l'antiquité. 
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La  Fontaine  effaça  Éfope  &  Phè- 
dre ,  en  profitant  de  leurs  idées» 
Bolfuet  immonalifa  les  héros  dans 
fes  oraifons  funèbres  te  inftruific 
les  Rois  dans  fon  hiftoire  univer- 
felle.  Fenelon  ,  le  fécond  des  hom- 
mes dans  l'éloquence  &  le  pre- 
mier dans  l'art  de  rendre  la  vertu 
aimable,  infpira  par  fon  téléma* 
que  la  juftice  &  l'humanité.  Dans 
le  même  temps  que  notre  littérature 
s'enrichifToit  de  tant  de  beaux  ou- 
vrages y  Poufiin  faifoit  fes  tableaux 
6c  Puget  fes  ftatues  j  le  Sueur  pçi- 

Î;noit  le  cloître  des  Chartreux  6c 
e  Brun  les  batailles  d'Alexandre  j 
Quinaut  créateur  d'un  nouveau 
eenre ,  s'aifuroit  l'immortalité  pat 
les  poèmes  lyriques,  &  LuUi  don- 
noit  à  notre  Mufique  naiffante  de 
la  douceur  &  des  grâces.  Defcàr- 
tes ,  Huyghens ,  l'Hôpital ,  Caffini 
font  des  noms  éternellement  célè- 
bres dans  l'empire  des  Sciences. 
Louis  XIV  encouragea  6c  récom« 
penfa  la  plupart  de  ces  grands  hom* 
Unes  :  &  le  même  Monarque  qui 
fut  empleyér  les  Condé  j  les  7«- 
renne  ^  les  Luxembourg  ,  les  Cré^ 
qui  y  les  Catinat ,  les  Villars ,  danf 
les  armées  ;  les  Colbert ,  les  Ii)a- 
vois  dans  fes  cabinets  ;  choifit  les 
Boiieau  6c  les  Racine  pour  écrire 
fon  hiftoire  }  les  Bofliiet  &  les  Fé- 
nélon  pour  inftruire  fes  enfans  i  6c 
les  Fléchier  ,  les  Bourdaloue  y  les 
MaffiUon  pour  l'inftruire  lui-même. 
La  faine  Philofophie  ne  fut  connue 
que  de  fon  temps ,  la  révolution 
générale  ,  qui  fe  fit  fous  fon  règne 
dans  nos  arts,dans  nos  efprits ,  dans 
nés  mœurs,  influa  fur  toute  l'Euro- 
pe. Elle  s'étendit  en  Angleterre  j 
elle  porta  le  goût  en  Allemagne  j 
les  fciences  en  Ruflîe  ;  elle  ranima 
l'Italie  languiflTante ,  6c  ces  Peuples 
divers  doivent  de  la  reconnoiffance 
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ic  de  Tadmiration  à  Loois  XIV. 
LOUIS  î  (  Ordre  Rojral  &  Militaire 
•  de  Saint  )  Ordre  de  Chevalerie  inf- 
titucen  France  en  169}  par  Loais 
XIV pour  récompenfer  les  Officiers 
qui  ie  iont  diftinjzués  dans  tes  ar- 
mes. Le  Roi  en  eft  le  Grand  Maî- 
tre y  ibus  lui  font  dix  Grands- 
Croix  ,  vingt -neuf  Commandeurs, 
&  un  nombre  indéterminé  deChe* 
valiers.  La  Croix  de  l'Ordre  eft  à 
huit  pointes  »  cantonnée  de  fleurs 
de  lys  d'or ,  chargée  d'un  côté  d  un 
Saint  Louis  cuiraué  d  or  &  couvert 
de  fon  manteau  royal ,  tenant  à  fa 
droite  une  couronne  de  laurier ,  & 
de  la  gauche  une  couronne  d'épi- 
ne 6c  ks  clous  en  champ  de  gueu- 
les, entouré  d'une  bordure  d*azur^ 
avec  ces  lettres  d'or  ,  Ludovicus 
Mûgnus inftituit ^  i^9J  >  &  de  l'au- 
tre côté  pour  devifei^  une  épée  nue 
flamboyante  >  la  pointe  palTée  dans 
une  couronne  de  laurier  liée  de  l'é- 
charpe  blanche  aufli  en  champ  de 

Sueuies  ,  &  bordée  comme  l'autre 
'azur,  avec  ces  lettres  d'or  ,  bel- 
licd  virtutis  prâmium.  Les  Grands- 
Croix  la  portent  attachée  i  un  ru- 
ban large  ,  couleur  de  feu ,  mis  en 
écharpe ,  &  ont  une  croix  en  bro- 
derie d'or  fur  le  jufte-au-corps  & 
fur  le  manteau.  Les  Commandeurs 
ont  un  ruban  en  écharpe,  mais  non 
la  croix  brodée.  Les  Chevaliers  por* 
cent  leurs  croix  attachées  fur  l'ef- 
tomac  avec  un  petit  ruban  couleur 
de  feu.  Louis  XV  par  fon  édit  de 
171 9,  érigea  en  titre  d'offices  hé- 
rédîtairefs ,  un  Grand-Croix  Chan- 
celier &  Garde  des  fceaux  de  cet 
Ordre  ;  un  Grand- Croix  ,  Grand 
Prévôt  &  Maître  des  cérémonies  ; 
un  Grand  -  Croix  ,  Secrétaire  & 
Greffier  \  un  Intendant  de  l'Ordre , 
trois  Tréforiers  Généraux  pour  exer- 
cer par  aonéç  »  trois  Coacrôlcurs 
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^efdits  Tréforiers ,  un  Aam&irïet; 
un  Receveur  particulier  &  Âgenc 
des  affaires  de  TOrdre  ,  un  Garde 
des  archives  &  des  Hérauts  d'ar- 
mes. Ce  même  édit  veut  ou'il  ne 
foit  reçu  aucun  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Saint  Louis ,  qu'il  ne  pro^ 
fefleaâuellement  la  religion  catho- 
lique ,  apoftoliqae  &  romaine ,  & 
qu'il  n'ait  ferviie  temps  porté  par  le 
règlement  dudit  Ordre. 
LOUIS  DE  BOURBON  I ,  Prince 
de  Condé  ,  naquit  en  1550  de 
Charles  de  Bourbon,  Duc  de  Ven-^ 
dôme«  Il  fit  fa  première  caihpagne 
fous  Henri  II ,  fe  fignala  à  la  ba- 
taille de  Saint-Quentin,  &  recueil* 
lit  à  la  Fère  les  débris  de  l'armée. 
U  ne  fe  diftingua  pas  moins*  aux 
lièges  de  Calais  &  de  Thionville 
en  1 5  5  S  ;  mais  après  la  mort  fu« 
nefte  de  Henri  II ,  les  mécontente- 
mens  qu'il  effuya  le  jetèrent  dans  le 

f)arti  des  réformés.  Il  fut ,  dit  -  on» 
e  Chef  muet  de  la  confpiration 
d'Amboife,  &il  auroit  péri  parle 
dernier  fupplice ,  (i  la  morr  dehran* 
çois  II  n'eut  6siit  changer  lesafFaines. 
Charles  IX  le  mit  en  liberté ,  ic 
le  Prince  de  Condé  n'en  profita  que 
pour  fe  mettre  de  nouveau  à  la  tête 
CLts  Proteftans.  Il  fe  rendit  Maître 
de  diverfes  ailles  ,  &  il  fé  propo- 
foit  de  poufler  fes  conquêtes  lorf- 

3u'il  fut  pris  &  blefTé  à  la  Ixitaillt 
e  Dreux  en  15^1.  Il  perdit  enfuite 
celle  de  Saint -Denis  en  15^7  & 
périt  i  celle  de  Jarnac^en  1 569.  U 
avoir  un  bras  en  écharpe  le  jour  de 
la  bataille.  Comme  il  marcnoit  aux 
ennemis ,  le  cheval  du  Comte  de 
la  RôckefoiUcault  fon  beau  «frère  » 
lui  donna  un  coup  de  pied  qui  lui 
caflà  la  jambe.  Ce  Prince  fans  dai- 
gner fe  plaindre,  s'adreHa  aux  Gen^ 
tilshommes  qui  l'accompagnoient  : 
apprcnc[ ,  leur  dit  -  il  »  que  les  cke^ 
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.  wnuxjougueux nuyentplus  qu'ils  ne 
,  jfirvcne  dans  une  armée.  Un  moment 
après  il  leur  die  :  k  Prince  de  Con- 
^di  ru  craint  poiru  de  donner  la  ba- 
taille puifque^ous  lefuive[  ^  &  char- 
.^ea  dans  le  moment  avec  un  bras  en 
^harpe  &  la  Jambe  catTée.  Dans  ce 
-cruel  eut  il  ne  laidà  pas  de  pour- 
fuivre  les  ennemis.  PreiTé  de  tous 
<&tés  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à 
deux  Gentils-hommes  qui  ie  traité- 
.    rent  avec  aflez  d*iuhnmanirë  ;  mais 
Mù9uefquiou^  Capitaine  deâ  Gardes 
du  Duc  d'Anjou  qui  avoir  à  fe  ven- 
ger de  quelque  injure  particulière, 
eut  la  baffe  cruauté  de  le  tuer  de 
iang-froid  d'un  coup  de  pi(lo4et. 
Ijt  Prince  Aq  Condé  étoit  petit  , 
boflu&  cependant  plein  d'agtémens, 
fpirituel  «  calant  ^  adoré  des  fem- 
•œes.  Jamais  Général  ne  fut  plus 
aimé  de  fes  foldats  ;  on  en  vit  à 
l^ont  à-Mouflon  un  exemple  éton* 
^nanc.  11  manquoit  d'argent  pour  fes 
.loupes  &  furcout  pour  les  Reitres 
qui  étoieni  venus  à  fon  fecours  ,  & 
qi^  menaçoient  de  Pabandonner. 
Il  ofa  propofer  i  fon  armée  qu'il  ne 
|>ayoit  point)depayer  elle*mcme  l'ar- 
mée aiuiliaire }  &  ce  qui  ne  pouvoir 
jamais  arriver  que  dans  une  guerre 
de  religion  èc  tous  an  Général  tel 
x)ue  lui  y  toute  fon  armée  fe  cotifa 
lufqu'au  moindre  goujat.  Il  ne  man* 
^ua  à  ce  Prince  né  pour  le  malheur 
&  pour  la  gloire  de  fa  patrie  «  que 
de  ibtttenir  une  meilleure  caufe. 
LoxHS  Bs  Bourbon  II  ,  furnommé 
.   le  Grande  Prince  de  Condé  >  fer- 
mier Prince  4u  fang  &  Duc  à' En- 1 
Sii^/i ^ «aqatr à  Paris  en  i^ii  de, 
enci  II  >  Prince  de  Condé.  La  plu-  ; 
part   des  Grands  Capitaines  ^  dit 
vn   Hiftorien  ,  le  font  devenus  par  - 
<legrés:  Condé  naquit  Général.  L'art 
de  la  guerre  fembla  en  hii  un  inf- 
«inâ  naturel.  Â  la  ans  »  eni  6^$  f  il 
Tome  XVU 
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gagna  la  bataiUe  de  Rocroi  far  les 
iiipagnols  commandés  par  le  Comte 
de  FontMnes..On  a  remarqué  que 
le  Prince  ayant  tout  réglé  le  foir  , 
veille  de  la  bataiUe  ,  s'endormit  fî 

Erofondément  qu'il  fallut  le  réveiU 
^r^our  la  donner.  Il  remporta  la 
viâoire  par  lui-mè{be,parun  génie 
qui  fe  paflbit  d'expérience  ,  par  un 
*coiq>  d'œil  qui  voyoit  à  la  rois  le 
danger  &  la  reflburce  ,  par  fon  ac« 
tivité  exempte  de  trouble.  Les  Es- 
pagnols perdirent  dix  mille  hom- 
mes dans  cette  journée;  on  fit  5000 
prifenniets.  Les  dr^eaux  ^  leséten« 
datts  y  le  canon  &  le  bagage  reftè-* 
«nt  au  Vainqueur.  Le  Duc  d'En- 
guienhonora fa  viâoire, pat  /on  lm<- 
manité^il  eut  autant  de  loiad'épar^ 
gner  les  vaincus  &  de  les  arracher 
a  la  fureur  du  foldat ,  qu'il  en  avoir 
pris  pour  les  vaincre.  Cette  vidoire 
fur  fttivie  de  la  prife  de  Thionville 
fit  de  placeurs  autres  places.  L'an* 
née  fuivante  ^<>44  ;  il  palTaen  Al- 
lemagne ,  attaqua  le  Général  Merci 
retranché  fur  deux  éminences  vert 
Tribpurg,  donna  trois  combars  de 
fuite  eh  quarte  jours  &  fut  vain- 
èueuf  toutes  les  trois  fois  ;  il  feren- 
dit  maître  du  pays  depuis  Mayence 
jufqu'à  Landau.  On  dit  que  dans 
un  de  ces  combats  le  jeune  Héros 
jeta  ion  bâton  de  commandemenr 
dans  les  fetranchemens  des  enne^ 
mis  &  marcha  pour  le  reprendre  » 
répée  à  4a  main  ,  à  la  tète  du  Régi- 
ment de  Cotfti.  Le  Maréchal  de 
Tnrenne  auquel  il  lailfa  fon  armée» 
ayant  *étéi>attu  à  Mariendal ,  Condé 
vole  reprendre  le  commaiidemenr 
&  joint  â  la  gloire  de  commander 
encore  Tutenne  j  ceHe  de  réparer 
fa  défaite*  Il  attaque  de  nouvea« 
Alerci  dans  les  plaines  de  Norlin^» 
gue  &  y  gaene  une  bataille  com- 
plette  le  3  Août  1^45  :  le  Général 
Na 
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ennemi  refta  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  GUfnc  qui  commandoic. 
fous  lui  ,  fut  fait  prifonnier.  La 
gloire  du  Duc  d'Enguien  fut  i  fon 
comble  \  il  affiégea  l'année  d'après 
Dunkerque  i  la  vue  de  Tarrnée  ef- 
pagnole  &  il  fut  le  premier  qui 
donna  cette  place  i  la  France.  La 
Cour  le  tira  du  théâtre  de  fes  con- 
quêtes pour  l'envoyer  en  Catalo- 
gne \  mais  ayant  amégé  Léridaavec 
de  mauvaifes  troupes  mal  payées  » 
if  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  Bien- 
tôt les  affaires  chancelantes  obligè- 
rent le  Roi  de  le  rappeler  en  Flan- 
dre. L'Archiduc  Léopold ,  frère  de 
TEmpereur  Ferdinand  III  ,  affié- 
geoic  Lens  en  Artois;  Condé  rendu 
a  fes  troupes  qui  avoient  toujours 
vaincu  fous  lui,  les  mène  droit  à 
Tarmée  ennemie  &  la  tailla  en  piè- 
ces. C'étoit  pour  la  troifième  Fois 
qu'il  donnoit  bataille  avec  le  défa- 
vantage  du  nombre.  Sa  harangue  i 
fes  foldats  fut  courte  mais  fublime. 
11  ne  leur  dit  que  ces  mots  :  amis 
fouvcnc^  vous  de  Rocroy  ^  de  Fri- 
bourg  &  de  NorRngue. 

Tandis  que  le  Prince  de  Condé 
comptoit  les  années  de  fa  jeunelTe 
par  des  victoires ,  une  guerre  civile 
occafionnée  par  le  Miniilère  de  Ma- 
zarin  ,  déchiroit  Paris  &  la  France. 
Le  Cardinal  s'adrefla  ilui  pour  Tap- 
paifer  j  la  Reine  l'en  pria  les  larmes 
aux  yeux.  Le  Vainqueur  de  Ro- 
croy  ,  de  Fribourg  &  de  Norlin- 

Î;ue  termina  à  Taniiableces  querel- 
es  funefles  &  ridicules  dans  une 
conférence  tenue  à  Saint-Gérmain- 
en-Laye.  Cette  paix  ayant  été  rom- 
pue par  les  faâieux ,  il  mit  le  Hége 
devant  Paris  défendu  par  un  peuple 
innombrable  ,  avec  une  armée  de 
fept  à  huit  mille  hommes  ,  &  y  fit 
entrer  le  Roi  y  la  Reine  &  le  Car- 
dinal Mazaiin  qui  oublia  bientôt  ce  I 
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bienfait.  Ce  Miniftre  jaloux  de  fa 
gloire  &  redoutant  fon  ambition^ 
ht  enfermer  fon  Libérateur  à  Vin- 
cennes ,  &  après  l'avoir  fait  trans- 
férer pendant  un  an  de  prifon  en 
prifon  y  il  lui  donna  fa  liberté.  La 
Cour  crut  lui  faire  oublier  cetie  fé- 
vérité  en  le  nommant  au  Gouvet- 
nement  de  Guienne.  Condé  s'y  re- 
tira tout  de  fuite  j  mais  ce  fut  poHC 
fe  préparer  à  la  guerre  &  pour  trai- 
ter avec  1  Efpagne.  11  courut  de  Bor- 
deaux à  Montauban  ,  prenAt  des 
villes  &  grofCifant  partout  fon  parti. 
Il  alla  d'Âgen  à  travers  mille  aven- 
tures, &  déguifé  en  Courier,  à  cent 
lieues  de  là  ^  fe  mettre  à  la  tète 
d'une  armée  commandée  par  les 
Ducs  de  Nemours  &  de  Beauforr. 
Il  profite  de  l'audace  que  fon  arrivée 
imprévue  donne  aux  foldats  \  atta» 
que  le  Maréchal  d'Hocquincourt  , 
Général  de  l'armée  royale  campée 
près  de  Gîen  ,  lui  enlève  plufieurs 

?[uartiers  ,  &  Icût  entièrement dé- 
ait  ,  fi  Turenne  ne  fut  venu  à  fon  • 
fecours.  Après  ce  combat  il  itole  à 
Paris  pour  jouir  de  fa  gloire  &  des 
difpomions  favorables  d'un  peuple 
aveugle.  De  là  il  fe  faifit  des  villa^ 
ges  circonvoifins  pendant  qpe  Tu- 
renne  s'approchoit  de  la  capitale 
pour  le  combattre.  Les  deux  Géné- 
raux s'étant  rencontrés  près  du  faux- 
bourg  Saint  -  Antoine  ,  fe  battirent 
avec  tant  de  valeur  ,  que  la  réputa- 
tion de  l'un  &  de  l'autre  ,  qui  fem- 
bloit  ne  devoir  plus  croître ,  dit  un 
hiftorien  célèbre  y  en  fut  augmen^ 
tée.  Cette  journée  auroit  été  déci- 
five  contre  le  Prince  fi  les  Parîfiens 
n'avoient  ouvert  leurs  portes  pour 
recevoir  fon  armée.  La  paix  (e  fit 
>eu  de  temps  après,  mais  il  ne  vou- 
ut  pas  y  entrer.  11  fe  retira  dans 
es  Pays  -  Bas  où  il  foutint  avec 
afiez  de  gloire  lès  affiiires  des  ££- 
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!»agnoIs  :  It  en  acquic  beaucoop  par  1 
e   fecottis  qu'il   jeta    dans  Cam- 
brai »  &  par  la  fameufe  retraite qu  il 
fit  à  la  levée  du  fiége  d*Arras  en 
1^54»  Deux  ans  après  il  fit  lever 
le  ûégede  Valencienne  ^  mais  il  fut 
battu  à  la  journée  des  Dunes  où 
Turenne  fut  vainqueur.    La   paix 
des  Pyrénées  rendit  ce  Prince  à  la 
France  en  C659.  ^  Cardinal  Ma 
zatin  qui  traita  de  cette  paix  avec 
Dom  Louis ,  ne  confentit  au  réta- 
blifTement  du  Grand  Condé  que^par 
Tiofinuation  que  lui  fit  le  Miniftre 
Efpagnol  ,  que  l'Efpagne  au  cas  de 
retiis  ,  procureroit  à  ce  Prince  des 
établi iFemens  dans  les  Pays-Bas»  éta- 
blilTemens  qui  auroient  caufé  peut- 
être  bien  des  inquiétudes. 
Le  prince  de  Condé  rendu  à  la  patrie, 
la  fervit  utilement  dans  la  conquête 
<lelaFranche-Comtéeni668  &dans 
celle  de  Hollande  en   1671.  II  prit 
Wefel  ,  fut  bleflé  près  du  fort  de 
Tolhuis  ,  &  continua    les  années 
ibivantes  à  rendre  des  fer  vices  im« 
portans.Eni675  il  mit  en  sûreté  les 
conquêtes  des  François ,  s'oppofa  au 
delTein  des  armées  des  Alliés  &  défit 
leur  arrière-garde  à  la  célèbre  jour- 
née de  Senef  :  Oudenarde  affiégée 
lui  dût  fa  délivrance.  Après  la  mort 
Àa  Vicomte  de  Turenne  en  1675 
il  continua  la  guerre  d'Allemagne 
avec  avantage.    La  goutte  dont  il 
(éroit  tourmenté  l'obligea  de  fe  re- 
drer  à  (a  belle  maifon  de  Chan- 
cilli  pour  y  cultiver  les  lettres  en 
fe  repofant  fur  fes  lauriers.  Il  mou- 
lât a  Fonuinebleau  en  i6i6  i  65 
ans:  il  s'y  étoit  rendu  pour  voir  Ma- 
dame la  DuchelTe  fa  petite-fille  qui 
avoir  la  petite  vérole  :  peut  -  être 
que  le  defir  de  faire  par  là  fa  cour 
au  Roi ,  ajoutoit  encore  i  Tintérêt 
qu'il  prenoic  à  cette  PrincetTe.  On 
m  Teo  ^uroit  jamais  foupjonné  en 
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1^51  dans  le  temps  des  troubles 
de  la  fronde.  Il  voulut  fans  douce, 
aptes  avoir  fait  les  mêmes  fautes 
que  fon  oère ,  dit  le  Préfident  i/c- 
nauit  ,  cionner  le  même  exemple 
d'un  retour  fincère  &  d'un  dévoue- 
ment fans  réferve.  Le  génie  du 
Grand  Condé  pour  les  fciences  , 
pour  les  baux  arrs  j  pour  tout  ce 

J|ui  peut  être  l'objet  des  connoif- 
ances  de  l'homme,  ne  le  cédoit 
point  dans  lui  à  ce  génie  prefque 
unique  pour  conduire  Se  comman- 
der les  armées.  Il  donnoit  toujours 
par  écrit  fes  ordres  à  fes  Lieute- 
nans ,  &  leur  impofoit  la  loi  de  les 
fuivre.  Turenne  difoit  aux  fiens  ce 
qu'il   croyoit  convenable   &   s*en 
rapportoit  à  leur  prudence.  Il  arriva 
de  U  que  celui-ci  eut  beaucoup  d'iU 
luftres  élèves ,  &  que  l'autre  n'en 
forma  que  peu  o^  point.  Ces  deux 
grands  nommes  s'eftimoient  i^/a- 
vois  à  me  changer  ,  difoit  Condé  y  je 
voudrois  me  changer  en  Turenne  ,  & 
c'eft  lefeul  homme  qui  puijje  me  faire 
déjirer  ce  changementAà,.  Sa  phyfio- 
nomie  annonçoit  ce  qu'il  étoit  ,  il 
ayoit  le  regard  d'un  aigle.  Ce  feu, 
cette  vivacité  qui   formoient   fon 
caraAère^  lui  firent  aimer  la  fociécé 
des  beaux  efprits.  Corneille ^BoJfuUj 
Racine  ,  Defpréaux ,   Bourdaloue  , 
étoient  fouvent  àChantilli  &  ne  s  y 
ennuyoient  jamais. 
LOUISIANE  ;  grande  contrée  de  l'A- 
mérique feptenrrionale  ,  arrofée  par 
le  fleuve  Mifliflipi  qui  la  traverfe 
du  nord  au  fud.  Fernand  de  Soto , 
Efpagnol  y  la  découvrit  le  pi;(mier 
&   mourut  dans  te  pays.  Le  Père 
Marquette ,  Jéfuite  &  M.  Joliet  y 
abordèrent  en  1671.  Dix  ans  après 
M.  Cavelier  delà  Salle perfeâionna 
cette  découverte  ,  &  pour  faire^  fa 
cour  à  Louis  XIV,  la  nomma  Loui 
fiant.  Ses  bornes  à  loccidcnç  na 
Nn  îj 
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font  pas  fixées  :  elle  eft  ûtniè  en* 
tre  le  nouveau  Mexique  »  le  Canada 
&  la  Floride.  Elle  comprend  outre 
les  Uinois ,  pluGeurs  peuples  fauva- 
£cs  dont  les  principaux  ionc  les  Âf- 
nnibeils  ,  tes  Panis  ,  les  Padoucas», 
les  Cansès^,  les  Canis  ,  les  Chica^ 
chas. 

Le  Roi  ccda^  en  1710!  NfeCro- 
zat  le  privil^e  exclufif  du  com- 
merce ae  ce  pays  pour  feize  ans  y 
mais  M*  Crozat  ùfànt-  remis  Ton 
|^rivilége4Sa  Majefté ,  elle  accorda 
«n  1717  la  propriété  de  la  Zox/i^c?/!^ 
à  la  Compagnit  d^oeciden^  qui  a 
donné  naiâance  à  celle  des  Indes, 
ne  s'en  réfervant-  que  les  foi  & 
hommage.  La^  Compagnie  des  In- 
des en  m  une  rérrocemon  au  Roi 
en  17^0)  &  en  vertu  de  lettres- 
{latentes  du  10  Avril  de  cette  mê- 
me année  ,  Mr  de  Salomon  eiiprit 
Pofleflion  au  nom  de  Sa  Majefté»  qui 
a  cédée  irEfpagne«n.X7é3-par  le 
traité  de  Verfailles.. 

La  Loutjtàne  eft  un  de»  meilleurs 
pays  que  l'on  c^cmoid^.  fille  eft  fer- 
tile en  palmiers  j  tn  chênes,  en  châ- 
teigniers  ,  en  frênes,  en  mûriers  , 
&c.  en  maïs  9. en  blé  &  en  toutes 
fone^de  (impies-  &  de  plantes  in- 
coniKies  en  Europe  pour  la  plupart. 
Bile  produit  auffi.de  trèé-bon  ris  , 
du  feigle,  de  lorge  &  dePavoine. 
Tous  les  légumes  quon  y-a  portés 
<lXurope  y*  réulfifTene  mieux  x]tt*en 
Fiance  lorsqu'ils  rencontrent  un  ter- 
reiiv  qtti  leur  convient.  On  y-  poche* 
-des-  efturgeon*  ,  des  faumons  ,  des 
twites,  des  brochets-,  des  carpe» 
&  bien  d'autres  poitTonf^r: les  bois 
j'.  font!  remplis^  de  bêres<  fauves  > 
comme  cer/s-,  chevreuils,  6'c,  Les 
câfeanzv  y.  font  en  &  grand  nombre 
ou^n  ne  peuten-connoure  tou^ec  les 
Wçècest  Les  plus  remarquablesfont 
w^è  f4us  petit  que  ceki  des  JLl-: 
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per;  mats  bien  plus  beau  »  étnr 
pre(que  tout  blanc,  à  Texception 
de  Textréniité  des  pluipes  qui  eft: 
noire  \.  le  dindon  iauvage  qui  eft 
plu^  gros,  plus  beau  &>  meilleur â; 
manger  que  celui.de  France.  Les. 
laifansj  les  perdrix^,  les  bécaflès-&. 
les  bécaffines  font  femblables  au& 
nôtres ,  excepté  qne  Us  troic  dor* 
nières  efpèces  ont  la  chair  blanche: 

6  fans  fumet.  Les  pigeons  ramiers. 

7  font  en  très -grand  nombre,  te 
'on  y.  diftingue  trots  efpèces*  de  a- 
nards  fattvages>  fans  parler  déplu* 
neursefpecesd'6ifeauxqaU>nne  voit 
point  en  Europe.  Il  yt  a  auffi  dans> 
ta  Loinfianni  beaucoup  de  bœufs, 
fauvages  qui  font  la  principale  noot^ 
riture  dds  naturels  du  pays  ;  00  y 
voit  des  ottvs  dont  la  chair  eft  tiès^ 
bosne^,  très- faine  Ac^  fournis  b^au-r- 
coup  de  gtaifte  qui  n'eft  points  in** 
férieure  au  Êiin-doiix.des  porcs  tt>Di 

,  yta  derhuileaufti  bonae  quela  meil^ 
leure  buile^ d'olive*. 

liOUNIGUIN  }.,  fubftamiP  mafcolin 
&  terme,  de  relation.  Nom .  donné: 
psir  les  Sauvages  d'Amérique  ,  as: 
tra|et  d'une  terre  qui  fait  ladiftance: 
du  paftàge  d'âne  rivière  à  une  au- 
tre ,  pendant  lequel  trajet  on  >eftl 
ohligé ;  de  porter  fon  canot .  fun  lai 
tête  ou  fur  les  épaules*  Il  fcLtroBve; 

;  aufli  des  endroits  daos^Ies  ^rivièrtsi 
où  la  ^  navig;iiion  eft  eiapechée  parr 

^  i^%  fauts ,  pai^  des  chutes  •  d'eao^en-» 
tre  des  ^rochers  qui.  récréciCent  le^ 
pafTage  &.  rendent  Je  couràiK  &  ra- - 

E'de^que  Ton  eft  forcé  de  porterr 
cano  r  j  afqu'à  l'endroit  où^lecours^ 
de-,  la  rivière  permet  qu'oaeirfàfler 
:    ufage-^ .  quelquefois  .^  là  portage>  dun 
;    canot  eftde quelques  Ireues  & fe ré*" 
pète-aflTev  fottvent)  mais>ce  poruge: 
'    ne  fatigue  ni  n'arrête  Jes  Sauvages^ 
à  caufe  de.  la   légèreté,  de^  leuii^ 
cano.tsrf^ 
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EGTJP  ;;  fabftaiitif  mafcalin.  Lupus. 
Animal  qii^idrapÀde  6c  carnailîer 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les 
firand  c biens  mâtins  pour  la  taille, 
les  proportions  du  corps  ^  la  con- 
formation intérieure.  Le  principal 
trait  oui  diûingue  la  lace  du  loup 
.  de  celle  dO'  mâtin  ,  eft  dans  la  di- 
reâion  de  Touvetture  des  paupiè- 
res oui  ta  fort  inclinée  au  lieu  d'è- 
.  tre  horizontale  ,.  comme  dans  les 
ehiens:  les  oreilles  font  droites  y.  le 
loup  a*  le  corps  plus  gros  que  le 
mâtin  ^.  les  jambes^  plus  courtes^  la 
tète  plus  large ,  le  front  moins  ^e- 
vé  yic  mufeau  un  peu  plus  court  & 
plus»  Zïoêf  les  7eux  plus  petits  & 
||lus  éJbignés  l'un  de  l'autre.  11  pa- 
loit  plus  robufte  ,,plus  fort  &  plus 
gros  ^  mai&laJoMueur  dtt poil  con- 
tribue beaucoup  r  cette  apparence, 
principalement  le  poil,  de  la  tète 
qui  eft  au-devanc  del'oaTerturedes 
oreilles  ,xeloi  di»  cou ,  du  dos^  des 
ffelTes  &^  de  la  queue  qui  eft  fort 
grofle.  Les  couleurs  du  poil  font  le 

.  noir  ,  le  fauve  ,  le  gris  &  le  blanc 
mclé.  différeounent  fur  différentes 
parties? 

Le  loup  eft  lé  plus  robufte  des 
animaux  carnafliers  dans  les  climats 
tempérés  de  l'Europe  :  il  a  furtout 
beaucoup  de  force  dans  ktt  parties 

.  antérieures  da^orps  :  il  eft  pourvu 
d'baltînc ,  de  vîteftè  &  d'un  fond 
de  vigueur  qui  le  retul  prefqu^in- 
fatigable.  Avec  ces  avantages  >  la 
nature  lui  a  encore  donné*  des  fens 
très-déliés  :  il  voit ,  il  entend  âne- 
j»ent^  mais  fon  neZ'principalement 
eft  lorg^ne d'u»  fentimetu  exquis. 
C'éft  le  nez.qui  apprend  â  cet  ani- 
mal >  â  de  très-grandes  diftances  , 
où  il  doit'  chercher  ù,  *  proie  ,  ôt 
qui  l'inAruir  des  dangers  qu'il  peut 
rencontrer  fur  fa  route.  Ces  dons 
dé-kjiatttre  .jçiats  au*  beibia  de.  fe . 
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nourrir  de  chair  ;,  paroiflent  deftiner 
le  loup  (ingulièrement  à  la  rapine  : 
en  effet  c  eft  le  feul  moyen  qu'il  ait 
defenourrir.  Nous  l'appelons  <:rtt^/, 
parceque  fes  befoins  font  fouvenc 
en  concurrence  avec  les  nôtres.  Il 
attaque  les  troupeaux  que  l'homme- 
rcferve  pour  fa  nourritute  »  &  les 
bè tes  fauves  qu'il  deftine  à  fesplai- 
iirs.  Âuffi  lui  faifons-nous  une  guerre 
déclarée;  mais  cette  guerre  même 

3ui  fait  périr  un  grand  nombre  d'in-- 
ividus  de  cette  efpèce  vorace  ,  fert^ 
i  étendre  rinftincb  de  ceux  qui  ref- 
tent  i  elle  multiplie  leurs  moyens  ,< 
met  en  exercice  la?  défiancequi  leur 
eft  naturelle,  &  fait  germer  en  eux' 
des  précautions  &  des  rufes  qui»^ 
fans  cela  leur  feroient  inconnues. 

Avec  une  grande  vigueur  jointe- 
i  une  grandie  fagacité ,  le  loujp  four- 
niroit  facilement  i  fes  beioias  (i* 
l'Jiooime  n'y  meuoit  pas  milleob* 
ftacles  y  xtïMS  il  eft  contraint  de  paf-* 
fer  tour  le  jour  retiré  cjans  les  bois 
pouc  (e  dérober  à  la  vue  de  fon 
ennemi  :  il  y  dort  d'un  fommeil' 
inquiet  &  léger',  &  il  ne  commence 
i  vivre  qu'au  moment  où  l'homme  * 
revenu  de  fes  travaux ,  biffe  régqer 
le  (Hencedans  les  campagnes.  Alors  > 
il  fe  met  en  qucte,  ic  marchant 
roujours  le  nez  au  vent ,  il  eft  averti^ 
de^fort  loiu  du  lieu  où  il  doit  trou^ 
Ter  fa  proie  :  dans  les  pays  où  les» 
boi^  foncpeuplésde  bètes  6iuves  » 
la  chafte  lui  procure  aifémenc  de' 
quoi  vivre.  Un  loup  feul  abat  les  > 
plus  gros  cerfs.  Lorfqu'il  eft  rafla- 
iié  il  eruerre  ce  qui  luirefte  pour  le  - 
retrouver  au   befoin^  ;  .mais   il  ne  ^ 
revient  jamais  ices  relies  que  quand 
la  chaPe  a.  été  malheuretife.  Lorf- 
que  les  bètes  fauves^  manquent  ^  le  - 
loup  attaque  les  troupeaux  ,  cher- 
che  dans  les  campagnes  quelque: 
cheval  ou  quelque  âne  ig^tié  ^  ileûu 
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très -friand  farcooc  de  la  chair  de 
râaon. 

Si  les  précautions  des  bergers  8c 
la  vigilance  des  chiens  mercenc  les 
troupeaux  hors  d'infuUe  ,  devenu 
hardi  par  néceiliré  >  il  approche  des 
habirans  ,  cherche  à  pénétrer  dans 
les  bafleS'Cours  ,  enlève  les  volail- 
les &  dévore  les  chiens  qui  n'ont 
pas  la  force  ou  l'habitude  de  fe  dé- 
fendre contre  lui.  Lorifque  la  difecte 
rend  fa  faim  plus  prenante  »  il  atta* 
que  les  enfans,  les  femmes ,  Se  mè* 
me  après  s'y  être  Uccourumé  par 
degré ,  il  fe  rend  redoutable  aux 
hommes  faits.  Malgré  ces  excès  cet 
animal  vorace  eft  louvent  expofé  à 
mourir  de  faim.  Lorfqu'il  eft  trahi 
par  fes  talens  pour  la  rapine ,  il  eft 
contraint  d*avaler  de  la  glaife  ,  de 
la  terre,  aBn  ,  comme  Ta  remarqué 
M.  de  BufFon ,  de  lefter  fon  efto^ 
mac ,  &  de  donner  à  cette  mem- 
brane importante  »  Tétendue  &  la 
contention  nécelTaires  pour  que  le 
reifort  ne  manque  pas  à  toute  la  ma- 
chine. 

Il  doit  i  ce  fecours  l'avantage 
4'exifter  peut-être  quelques  jours 
encore^  &  il  lui  doit  la  vie  lorfque 

fendant  ce  temps  le  ha  fard  lui  of- 
re  une  meilleure  nourriture  qui  le 
répare. 

Le%  loups  reftent  en  famille  tant 
qu'ils  font  jeunes  ,  parcequ'ils  ont 
befoin  d'être  enfemble  pour  s'aider 
réciproquement  X  vivre.  Lorfque 
vers  l'âge  de  dix-huit  mois  ils  ont 
acquis  de  la  force  &  qu'ils  la  fen- 
rent ,  ils  fe  féparent  jufqa'4  ce  qu^ 
l'amour  mette  en  fociété  un  maie 
&  une  femelle  i  parnii  celles-ci  les 
vieilles  entrent  en  chaleur  le|  pre-^ 
mières.  Elles  font  d'abord  fui  vies 
par  plusieurs  mâles  que  la  jalou- 
se fait  combattre  entr'eux  cruelle- 
9)9at  :  <}uel(|ues'i^  y  ^ri^eot  ^  | 
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mais  biem6t  le  plus  vigoureux  écarta 
les  rivaux  j  ôc  l'union  étant  une  fois 
décidée  ,  elle  fub(ifte.  Les  deux 
loups  que  Tamour  a  joints  chaifent 
enfemble ,  ne  fe  quittent  point  ou 
ne  fe  féparent  que  de  convention  Se 
pour  fe  rendre  mutuellement  la 
chaiTe  plus  facile.  Le  remp^  de  la 
chaleur  n'eft  pas  long  ,  mais  la  fo* 
ciété  n'en  fubtifte  pas  moins  pen- 
dant les  trois  mois  &  demi  que  daie 
la  geftation  de  la  femelle  &  même 
beaucoup  au-deli.  On  prétend  que 
la  louve  fe  dérobe  au  maie  pour 
mettre  bas  fes  petits  \  mais  il  eft 
certain  que  très  -  fouvent  le  père 
chaÛTe  encore  avec  elle  après  ce 
temps  »  &  Qu'il  apporte  avec  elle  i 
manger  aux  louveraux. 

La  vigueur  &  la  fineffe  des  feoi 
dont  les  loups  font  doués  y  leur  don-  , 
nanc  beaucoup  de  facilita  pour  atu* 
quer  à  force  ouverte  ou  fur  prendre 
leur  proie  ,  ils  ne  font  pas  commu- 
nément forcés  à  beaucoup  d'indof- 
trie  !  il  n'eft  pas  nécedaire  que  leur 
mémoire  ,  quant  à  cet  objet  ,  (bit 
chargée  d'un  grand  nombre  de  &its, 
ni  qu'ils  en  tirent  des  induâioos 
bien  compliquées.  Mais  û  le  pays 
quoiqu*abondant  en  gibier  eft  aflié- 
gé  de  pièges  »  le  vieux  loup  inftruit 
par  l'^Apérience  eft  forcé  à  des  con-* 
traintes  qui  balancent  fou  appétit: 
il  marche  toujours  entre  le  double 
écueil ,  ou  de  donner  dans  l'emba*» 
che  ou  de  mourir  de  faim.  Son  inf« . 
tin£t  acquiert  alors  de  retendue  » 
fa  marche  eft  précautionnée  ;  tous 
fes  fens  excités  par  un  intérêt  aoffi 
vif  j  veillent  à  fa  garde  ,  8c  il 
eft  très-diâicile  de  furprendrefadé^ 
fiance. 

On  a  pour  chafTer  le  loup  des 
équipages  de  chiens  courans  corn- 
pofés  comme  ceux  avec  Jefquels  on 
çh^lTe  Ui  bêtes  f^vurei  :  0^1$  il  ^ 
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néceflfaire  que  les  chiens  d'an  équi- 
page de  loup  foienc  plus  vices  jc'eft 
pourquoi  on  les  cire  ordinairemenc 
d*Ang1ecerre.  U  fauc  auili  que  les 
chevaux  aienc  plus  de  vigueur  & 
de  fonds  d'haleine  »  parcequ  il  eft 
impoffible  de  placer  sûremenc  les 
relais  pour  la  chalTe  du  loup.  Quoi- 
que ces  animaux  aienc  comme  les 
ancres  des  refuices  qui  leur  fonc 
familières  »  leur  défiance  nacurelle 
&  la  finefTe  de  leur  odorac  y  mec* 
tenc  beaucoup  plus  d'incercicude  : 
ils  en  changenc  dès  qu'il  fe  préfence 

Îuelque  obftacte  fur  leur  rouce. 
>*aiUeurs  le  loup  va  coujours  en 
avanc ,  &  il  ne  faic  guère  de  recours^ 
à  moins  que  quelque  bleâure  ne  l!aic 
affoibli. 

La  raifondes  recours  qui  fonc  fa- 
miliers à  la  pluparc  des  bêtes  fau* 
ves  qu'on  chafTe,  eftpour  les  unes 
la  foiblelTe  ,  &  pour  d'aucres  la 
craince  dé  s'égarer  dans  des  lieux 
inconnus.  Les  cerfs  nés  dans  un 
pLjs  y  ne  s'écarcenc  guère  qoand  ils 
fonc  chafles ,  de  l'enceince  des  crois 
ou  quacre  lieues  qu'ils  connoifTenc. 
Maii  locfque  dans  le  remps  du  rue» 
J'eflFervefcence  amoureufe  &  la  di- 
fecce  de  femelles  les  a  forcés  de 
quiccer  le  lieu  de  leur  naiflance  pour 
cherèher  au  loin  la  jouiflânce  &  le 
plaifir  j  s'ils  fonc  accaqués  ,  on  les 
>oic  anfficôc  prendre  leur  parci  & 
refuir  fans  recour  dans  les  bois  d'où 
ils  écoienc  venus.  Or  le  loup  çon- 
noîc  toujours  une  grande- érendue 
de  pays  ;  fouvenc  il  parcoure  vingc 
lieues  dans  une  feule  nuit.  Né  va- 
gabond 6c  inquiec ,  il  n'eft  rerenu 
que  par  l'abondance  du  gibier  ^  ôc 
cet  accraic  eft  aifémenc  décruic  par 
le  bruic  des  chiens  &  la  néce/Iiiéde 
fe  dérober  à  leur  pourfuite. 

On  va  en  que  ce  avec  le  limier 
pour  décoiuner  le  loup  auiE  bien 
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que  pour  le  cerf  j  mais  il  faucbeau^ 
coup  plus  de  précautions  pour  s'af-» 
furet  du  premier.  On  peuc  appro- 
cher aûTez  près  du  cerf  ians  le  raire 
lever  de  la  repofée  j  mais  le  moin- 
dre bruic  faic  partir  le  loup  du  li* 
ceau.  Ain(i  quand  on  l'a  rembuché^ 
il  fauc  prendre  les  devans  de  irès- 
loin  pour  s'afTurer  s'il  n'eft  pas  pafTé 
plus  avanc.  On  eft  forcé  fouyenc  de 
faire  ainfi  plufi^utjs  lieues  à  la  fuice 
d'un  loup  :  fôuvent  encore,  d'en- 
ceince  en  enceinte  on  arrive  au  bord 
d'une  plaine  où  Ion  crouve  qu'il 
s'eft  déchaufTé ,  c'eftà-dire  ,  qu'il  a 
piflé  &  gratté  comme  faic  le  chienj 
alors  il  eft  sûr  qu'il  a  pris  fon  parci 
de  percer  ^n  avanc  >  &  il  eft  inucile 
de  le  fuivre.  '  r 

Il  feroic  crès-rare  de  forcer  les 
loups  avec  des  chiens  courans,  parce 
qu'il  eft  peu  de  chiens  qui  puiSenc 
JQucer  de  vigueur,  concre  ces  ani* 
maux.  Ainfi  quand  on  chaffe  ,  des 

Sens  d  cheval  Cherchent  â  gagner  les 
evancs  pour  tuer  ou  du  moins  bief- 
fer  le  loup  à  coups  de  fufiL  On 
l'atcend  aufC  dans  les  plaines  qu'on 
fuppofe  qu'il  doic  craverfer  »  &  on 
l'y  faic  aicaquer  par  des  lévriers  Se 
des  marins  qu'on  cienc  en  laifle  pour 
cet  ufage.  Les  lévriers  acceignent 
aftez  prompcement  le  loup  :  pen- 
danc  qu'ils  lamufenc ,  les  macins 
plus  lourds^  onc  le  cemps  d'arriver. 
Alors  le  cembac  devitnc  inégal  6c 
fangUnc  j  &  pendanc  que  le  loup  eft 
occupé  â  fe  défendre,  on  le  eue  aflez 
facilement  i  coups  d'épée. 

La  chafTe  du  loup  eft  ei^  général 
vive  &  piquance ,  par  le  defir  que 
les  chnfleurs  onc  de  tuer  lanimal» 

{>ar.la  rapidité  du  train  de  la  fingu- 
aricé  des  nefuii!es  ^  mais  elle  a  'cec 
imconvéaTenc  ,t)u'on  n'ciftfamais  sûr 
de  trouver  roccafîôn  de  chafTer.  Le 
moindre  bruic  faic  vider  l'enceince 
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4IUX  loups  les  mieux  détournés  ;  & 
les  buidous  creux  font  ti  es-ordinai- 
res à  cette  ehaffe.  Dans  les  provin- 
ces où  les  Seigneurs  n*ont  point* 
d*équipages ,  on  s'aiTemble  pour  «ler 
le  loup  en  battue»  Les  payfans  ran- 
gés &  ferrés  paîTent  dans  le  bois  en 
faifanc  beaucoup  de  bruic ,  &  les 
chadèurs  fe  poftent  pour  attendre 
&  tuer  les  bêtes  effrayées  ;  mais  or- 
dinairement il  en  échappe  beau- 
coup :  outre  que  fouvent  les  battues 
font  mal  fiâtes  8c  les  jpoftes  mal 
gardés  ,  ces  animaux  déôans  éven- 
tent de  loin  les  embufcades  6c  re* 
tournent  foc  les  batteurs  msAgxé  le 
bruit* 

Tontes   ces   chafTes    d'appareil 
«)'ont  pas  un  gtand  fuccès  pour  ta 
•deftruûion  déé  loups.  Le  plus  sûr 
moyen  d*y  parvenir ,  c'eft  a'êtce  af- 
iidu  à  leur  tendre  des  pièges ,  à 
multiplier  les  dangers  ibus  leuts 
pas ,  ic  à  les  attirer  par  des   appas 
convenables.  Le«tneiileur  piège  , 
lorfqu  on  fait  en  fair«  ufage  ,  eft 
celui  qui  eft  connu  dans  beaucoup 
d'endroits  fous  le  nom  de  Traque^ 
nard.  Avmt  <ie  le  tendre  ,  on  com- 
.  mencepar  traîner  un  cheval  ou  quel- 
qu*autre    animal   mort  dans    une 
{Haine  que  les  loups  ont  coutume 
de  traverfer  ;  on  le  laiilè  dam  un 
gueret  ;  oxi  pafle  le  rareau  fur  la 
terre  desenvirohs  pour  juger  mieux 
les  pas  de  ranimai  &  d'ailleurs,  le 
familiarifer  avec  la  terre  égalée  qui 
«doit  couvrir  le  piège.  Pendant  quel- 
ques nuits  le  loup  rode  autour  de 
cet  apoat  fans  ofeir  en  aj^rocher  : 
il  s'enhardit  enfin  \  il  faut  le  laiiTer 
fly  afiurer  pluâeurs  fois.  Alors  on 
tend  plufieurs  pièges  autour,  &on 
les  couvre  de  .trois  pouces  déterre 
pouf  en  déiobec  la  conooiflance  au 
défiant  animal*  Le  Remuement  de 
la  terre  qae  cela  occafionae  ,  ou 
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peirt-i^tre  des  particules  o3oramet 
de  l'homme  qui  y  reftent ,  réveil- 
lent toute  Tinquiétude  du  loup,  &: 
il  ne  faut  pas  efpérer  de  le  prendre 
les  premières  nuits  x  mais  enfin 
.  rhabicude  lui  fait  perdre  la  défiance 
^  lui  donne  une  fécurite  qui  le 
traliit.  11  eft  un  appât  d'un  autre 
genre  qui  attire  bien  plus  puiffam- 
fnent  les  loups  »  ^  dont  les  gens  du 
métier  font  communément  un  myC- 
tère.  11  faut  tâcher  de  <e  precurer 
la  matrice  d'une  louve  en  pleine 
chaleur  :  on  la  fak  fécher  dans  l« 
four  &  on  la  garde  dans  un  lie« 
fec.  On  place  enraire  à  pluiîeurs  en- 
droits ,  foit  dans  le  bois  ,  foit  dans 
la  plaine ,  une  pierre  autour  delà- 
quelle  on  répana  du(âble.On  frotte 
la  femelle  de  les  fouliers  avec  cette 
matrice ,  &  on  en  frotte  bien  far« 
tout  les  différentes  pierres  qu'on  % 
placées.  L'odeur  s*y  conferve  pen- 
ilant  plufieurs  joiïts  ,  &  les  loups 
mâles  ic  femelles  Téventent  de 
très-loin  ;  elle  les  attire  &  les  oc- 
cupe fortement.  Lotfqu  ils  fe  font 
accoutumés  à  venir  gratter  quel- 
qu'une de  ces  pierres  ^  on  y  tend  le 
piège  ,  6c  raremenr  fans  fuccès 
îorlqu'il  eft  bien  tendu  &  bien  cou-, 
vert. 

Quelque  défiant  que  foit  le  loup» 
on  le  prend  avec  aiièz  de  facilite  , 
partout  oà  les  pièges  ne  lu^  font 
pas  connus^  mais  lorfqu'il  en  eft 
mftruit  par  l'expérience ,  tl  met  en 
défaut  tout  l'art  des  louvetiers.  Cec 
animal  naturellement  groffier  parce- 
qu^il  eft  fort,  acquiert  alors  un  de- 
gré[fupérietrrd'intelltgeoce>  &  ilap* 
prend  à  fe  fervir  de  toUs  les  availC 
tages  que  lui  donne  la  fineCe  de  it% 
fens  :  il  devient  néceftaire  cfe  con- 
noître  toutes  les  rafes  de  l'animal, 
&  de  varier  à  l'infini  celles  qu'on 
leur  oppcfe*  Cet  aâèmUage  d'ob- 
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fervations  8c  de  connoiflances  for* 
me  une  fcience  donc  la  perfeâion , 
comme  celle  de  toutes  les  autres  , 

Îafle  les  bornes  de  l'efprit  humain. 
1  eft  certain  que  fans  tous  ces 
moyens  de  deftrudion»  la  multipli- 
cation des  loups  deviendroit  funefte 
â  1  efpèce  humaine.  Les  louves  font 
ordinairement  en  état  de  porter  i 
dix-huit  mois  ;  elles  font  quelque- 
fois jufqu'à  huit  où  neuf  petits  & 
jamais  moins  de  trois:  elles  les  dé- 
fendent avec  fureur  lorfqu'ils  font 
attaqués  »  &  s'ezpoient  aux  plus 
grands  périls  pour  les  nourrir. 

On  prétend  que  le  loup  fournit 
lui-même  un  remède  très*  efficace 
à  fa  voracité  ;  &  l'on  alTure  que  û 
Ton  frotte  les  brebis  avec  fa  fiente, 
il  ne  leur  fait  plus  aucun  mal.  Pour 
cet  effet  on  dit  qu'il  n*y  a  qu'à 
détremper  de  la  fieote  de  loup  dans 
de  Teau^  on  en  frotte  enfuite  la 
^orge  ,  le  dos  &  les  cotes  des  bre- 
bis }  cette  fiente  s'attache  û  for- 
cement à  leur  laine  >  qu'elle  y  refte 
pendant  très-longtemps.  On  prétend 
que  les  loups  ont  de  l'antipathie 
pour  l'odeur  qui  en  parc ,  &  qu'ils 
ne  touchent  point  aux  animaux  qui 
ont  été  ain(i  frottés.  C'eft  à  l'expé- 
rience i  conftater  un  fait  qui ,  s'il 
fe  trouvoit  véritable  j  feroit  d'un 
irès -grand  avantage  dans  l'écono- 
mie ruftique.  Foyei  les  mémoires  de 
V  Académie  de  Suède ,  année  1753. 

On  &it  avec  la  peau  du  loup 
des  fourrures  groflières  qui  font 
chaudes  &  durables.  On  ea  double 
la  cbauffure  des  goutteux  &  de 
ceux  qui  craignent  ie  froid  des  ex- 
trémités. On  alTure  même  que  les 
puces  craignent  l'odeur  de  cette 
peau  &  qu'elles  s'en  éloignent. 

On  dit  proverbialement,  que  la 
faim  chajfe  le  loup  hors  du  bois  , 
'  fûitfortir  le  loup  du  bo'u  }  pour  dire^ 
TvmcXri. 
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que  la  nécefO té  oblige  à  chercher  de 
quoi  vivre. 

On  dit  proverbialement  &  figa- 
rément,  quand  onparle  du  loup  on 
en  voit  la  queue  ;  &  cela  fe  dit  de 
quelqu'un  qui  entre  dans  une  com- 
pagnie dans  le  temps  qu  on  parle 
de  lui. 

On  dit  aufG  proverbialement  8c 
figurémeni  de  quelqu'un  qui  eft  (l 
enroué  qu'il  ne  peut  prefque  plus 
parler ,  qail'a  crié  au  louz>.  Et  qu'«/ 
a  vu  le  loup ,  quand  il  ne  peut 
parler. 

On  dit  auiS  proverbialement  & 
fignrément  j  qu'i^/i  homme  a  vu  le 
loup  j  pour  dire  ,  ou  qu'il  s'eft  trou- 
vé en  plufieurs  occafions  de  guerre» 
•tt  qu'il  a  fait  beaucoup  de  voyages 
ic  dans  des  pays  dangereux  ,  ou 
qu'il  eft  extrêmement  rompu  dans 
les  affaires ,  dans  le  commerce  du 
inonde. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément,  mettre  quelqu*un  à  la 

fueule  au  loup ,  du  loup  /  pour  dire  , 
expofer  i  un  péril  évident.  Et  tenir 
le  loup  par  Us  oreilles  ;  pour  dire  » 
ne  favoir  quel  parti  prendre ,  parce 
qu'il  y  a  du  danger  de  tous  côtés*. 

On  dit  auflî  proverbialement  8c 
figurément  ,  qn* il  faut  hurler  avec 
les  loups  ;  pour  dire  >  que  quand  on 
fe  trouve  avec  les  autres ,  il  fauc 
quelquefois  s'accommoder  i  leurs 
manières ,  quoiqu'il  y  ait  quelque 
chofe  i  reprendre. 

On  dit  encore  proverbialement 
8c  (igurément ,  le  loup  mourra  dans 
fa  peau;  pour  dire ,  qu'il  arrive  ra- 
rement qu'un  méchant  homme  s'a- 
mende. 

On  dit  aufli  proverbialement  8c 
figùiément  ,  donner  la  brebis  à  gar^ 
der  au  loup  ;  pour  dire  9  donner  i 
garder  quelque  chofe  â  une  per- 
tonne  qui  en  abufera  8c  en  fera  fou 
O  o 
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^  profit.Ët  i  brebis  comptées  k  loup  </i 
mange  une  ;  pour  dire  ,  que  quel- 
que foin  qu'on  air  dç  bien  gardée 
ce  qu'on  a  &  d'en  {avoir  le  compce» 
on  ne  laiiTe  pas  quelquefois,  d'erre 
yolé. 

On  dit  encoi:e  proverhialetnenr 
&  figurémenc»  quife  fait  brebis  le 
loup  le  mange  ;  pour  dire  »  que  ceux 
qui  font  endurans  ,  donnent  lieu 
aux  méchans  de  leur  nuire  \  que  la 
trop  grande  bonté  ,  la  trop  grandb 
douceur  eft  fonvent  préjudiciable. 

On  dit  figurément  &  familière- 
Bient  y  enfermer  le  loup  dans  la  ber- 
gerie s  pour  dire  ,  mettre  >.  laiflèr 
?|uelqu'un  dans  un  lieu  où  il  peut 
aire  beaucoup  de  mal. 

La  même  chofe  s'emploie  auflt 
pour  dire ,  laifler  fermer  une  plaie 
ou  un  apofième  avant  qu'il  en  foit 
temps,  ou  faire  rentrer  au- dedans 
un  mal  qu'il  falloir  attirer  au  -  de* 
hors. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rénven t,qu'tt/z  homm4  e/i  connu  comme 
k  loup  gris  içout  dire,  qu'il  eft  extrê- 
mement connu,  &  cela  ne  fedit  que 
d'un  homme  de  qui  on  peut  (^  don* 
ner  la  liberté  de  parler  familière- 
ment; 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  entre  chien  &  loup  ;  pour  fi- 
gnifier  la  partie  du  crepufcnle  du 
u>ir  ou  du  maûn ,  pendant  laquelle 
on  ne.  fait  qu'entrevoir,  les  objets 
iàns  les  pouvoir  diftij^uer.  //  étoit 
encre  chien  &  loup  lorjque  nous  les 
rencontrâmes  ,  &  ils  ne  nous  connu 
rent  pas.  Il  fe  dit  plus  ordinairement 
du  foir  Œie  du  matin. 

On  dit  proverbialement^  mar-- 
dier  àpas  deJçup,;  pour  dire ,  mar- 
cher doucement  &  à  delTein  defur- 
prendre.  Et  familièrement,  mangtr 
comme  un.  loup  ;. jour,  dire ,  manger 
li^ttcougK 


On  appelle  yiwr  de  loup ,  un  fo/RP 
aiTezL  large  pour  n'être  pas  franchi 
par  lui  loup  >  &c  qu'on  creufe  aa 
bout  des  allées  d'un  parc  pour  les 
fermer  fans  leur  ôter  la  vue  de  \4 
campagne. 

En  termes  d'Aftronomie  ,  ou 
appelle  le  loup  ,  une  conftella- 
tion  méridionale  qui  comprend  i9> 
étoiles. 

Cette  conftellation  doit  fbn  ori- 
gine  ,  félon  quelques-uns,  à   Ly* 
caon  »  Roi  d*Arca<iie ,  contempo^ 
cain  de  Céciôps ,  qui  £icrifioir  des» 
viâimes  humaines.,  &  qui  à  caufo: 
de  cette  cruauté  ,  fuc  changé   en> 
loup.  D'autres  ont  dit  que  c'éroic: 
le  loup  que  faaifia  le  Centaure 
Chiron. 
Loup  ,  (e  dit  en  termes  de  Chirurgie» 
^  d'une   forte    d'ulcère  virulent  & 
chancreux  qui  vient  aux  jambes. 
U  fe  dit  d'ordinaire  au  pluriel.  Avoir 
des  loups  aux  jambes^ 
Loyp,  en  termes  de  Chimie,  eftan 
des  noms  que  les  Chimiftes  onr 
donné  à  l'antimoine  ,  parce  qu'il 
dévore  dans,  la  fonte  tous  les  mé- 
taux, excepté  l'or  &  l'argent }  qu'il 
divife  ou  qu'il  diiTout  non  feule- 
ment ces  fubftances ,  mais  même 
tout  limon ,.  fable  ou  pierre  avec 
lefquels.on  le  fait  fôndre« 
Loup  ,  fe  dit  en  termes  de  pêche ,. 
d'une  efpèce  de  filer  dont  on  fait 
.  ufage  fur  la  côte  de  l'Amirauté  de. 
Nantes^ 
Loup,  fe  dit  en  termes  de  Librairie^ 
d'un  inftrument  de  bois  applati  dont 
on  fe  fert  pour  drefTer  les  paquets, 
quand  ils  font  cordés. 
Loup  ,  fe.  dit  auffi  d'une  efpèce  de 
mafque  àp  veloursv  noir  que  por^ 
toient  autrefois  les  dames  pour  fe; 
préferver  du  haie,  &  qui  leur  cour- 
vroit  tout  le  vifage.. 
l        Gompnofjpilabcr.  eik  bref^. 
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tep  final  ne  fe  fair  pas  fencir. 

LOUP  ;  fubftantif  mafculin.  M.Cef- 
toni  donne  ce  nomàiinç  faulTeche- 
nillë  qui  eft  l'ennemie  des  petites 
brebis.  Cet  infede  £e  mécamorphore 
en  nUMicheron. 

Les  pajrfans  appellent  aoffi  du 
nom  de  loup  ,  d'autres  petites  efpè- 
<es  de  chenilles  ^i  rongent  des 
boutons  d'arbres ,  particulièrement 
Jes  poiriers ,  cerifiers  &  pommiers. 
Ces  mêmes  chenilles  caufent  de 
très-grands  dommages  aux  reje- 
tons :  elles  n'en  peuvent  erre  chaf- 
fées  que  par  une  longue  plaie  ^  car 
elles  endurent  fans  peine  le  froid  & 
le  chaud.  Pour  conferver  la  bonté 
du  fuc  aux  boutons  qu'elles  ron- 
gent ,  elles  les  enveloppent  d'une 
matière  foyeufe  Se  les  renforcent 

'  <le  feuilles  :  c'eft  le  foir  6c  le  ma- 
tin qu'elles  prennent  leur  nourri- 
ture. Elles  doivent  leur  origine  à 
<les  papillons  gris  qui  vontdepofer 
leurs  oeufs  fur  les  feuilles  des  ar- 
bres fruitiers.  L^  matin  ils  en  fu- 
cent  l'humidité  &  la  rofée  ;  en 
hiver  ils  fe  tiennent  dans  les  éia- 
blés  &  dans  les  granges, 

LOUPi  (le)  petite  livière  de  France 
en  Provence,  qui  fe  jette  dans  la 
Méditerranée  ,  entre  le  W^v  &  la 
ville  d'Antibes  »  après  un  cours 
d'environ  fept  lieoes. 

lOUP-CERVIER;  fubftantif  mafcu- 
lin. Efpèce  d'animal  qui  reflèmble 
à  un  grand  chat  fauvage  ,  Se  qu'on 
appela  autrement  lynx.  Voyez  et 
mot. 

LOUP  DES  EAUX  ;  fubftantif  maf- 
culin. On  donne  ce  nom  au  brochet 
&  à  la  loutre  »  parcequ'îlsdéttuifem 
beaucoup  de  poiflbns. 

LOUPDORÉ  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  même  animal  que  le  chacaL 
Voyer  ce  mot. 

LOUPE  î  fubftantif  féminin.  Tumeur 
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ordinairement  enkiftée  ic  le  plus 
fouvent  ronde  ou  ovale  »  ajrant  plus 
ou  moins  de  cenfiftance  félon  la 
matière  dont  elle  eft  formée.  Elle 
eft  quelquefois  grofle  ,  quelquefois 
petite  j  tans  douleur  y  fans  inflam* 
mation  Se  fans  diangement  de  cou- 
leur i  la  peau.  Il  7  a  bien  des  fortes 
de  loupes  i  raiibn  du  lieu  où  elles 
font  Utuées  ,   &  de  ta  matière 

Qu'elles  contiennent.  Celle  qui  eft 
iice  de  chair ,  retient  proprement 
le  nom  de  ioupc ,  hupe  charnue;  cfille 
de  la  fforge  s'appelle  gouicrc  ;  celle 
qui  eft  remplie  de  graifle  épaiiGe . 
tipomt }  quand  la  mmière  renfer- 
mée dans  le  kifte  eft  dure ,  fem^ 
bkble  i  du  fuif  »  la  loupe  fe  nom- 
me  ftéat^mc  ;  fathtromc  contient 
une  matière  reffèmblame  i  de  la 
bouiUie  )  le  miliceris  en  contient 
une  qui  a  la  couleur  &  la  conHf- 
tance  du  miel.  Le  fiége  de  ces  tu- 
meurs eft  dans  les  glandes  féba- 
cées  du  cuir.  Les  tuyaux  excréteurs 
de  ces  organes  venant  à  s'obf- 
truer  ,  la  matière  qui  y  abonde 
toujours ,  diftend  le  follicule  petit 
à  petit  ,  Se  par  continuation  de 
temps  le  gonfle  jufqu'â  un  vo« 
lume quelquefois  trèscoafidérable; 
mais  ces  fortes  de  tumeurs  ne  font 
point  de  douleur  »  parceque  la  ma* 
tière  qu^elles  renferment  eft  douce. 
Elles  gênent  plus  en  comprimant 
les  vaiflèaux  voifins  quand  elles 
ont  acquis  un  certain  volume  ; 
&  fouvent  rincomaK>dité  qu'ellet 
procurent  par-là ,  oblige  â  les  faire 
emportet. 

La  Chirurgie  emploie  quatre 
moyens  pour  guérir  les  loupes,  i^« 
la  réfolution  \  1^.  la  fuppuration 
en  les  ouvrant  ;  )^.  La  ligature  » 
quand  la  bafe  en  eft  étroite  \  4^. 
enfin  l'extirpation. 

On  tente  donc  premîiremenpde 
Ooij 
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refondre  cesi  tumeurs  en  appliquant 
delTus  des  cacaplafmes  &  des  fo- 
meutacions  émollientes  &  réfoluti- 
ves  faites  avec  la  guimauve  ».  Tab- 
finthe  »  Tarmoife  y  la  fauge  &  la 
gtaine  de  genièvre.  Si  la  tumeur  eft 
fort  dure  »  on  y  fera  des  linimens 
avec  de  Thuile  de  lys  >  de  camo- 
mille ,  de  lin ,  de  limaçon ,  devers 
de  terre  ou  de  fureau  >  on  y  appli- 
quera des  emplâtres  de  ciguë ,  de 
4iabotanum  ,  celui  de  (avon  »  de 
grenouilles  avec  le  mercure  »  &c. 
On  les  preffe  enfuite  entre  les 
doigts  avec  force  &  en  pétrifiant  à 
pluuenrs  reprifes  jufqu*a  ce  que  le 
fac  foie  crevé;  alors  on  metdefius 
des  réfolutift  »  &  Thumeur  venant 
i  fe  réforber  ,  fe  diffipe  avec  la 
maile  par  les  voies  naturelles  , 
ce  que  Von  facilite  par  les  pulsa- 
tions. 

La  fuppuration  ne  fe  fait  jamais 

<    suffi  bien ,  &  le  pus  dans  ces  fortes 

.    de  tumeurs  n*eft  jamais  auffi  louable 

.    que  dans  les  phlegmons  qui  fup- 

purent  ;  on  ouvre  la  tumeur  avec 

un  biftouri  ^  on  lailTe  écouler  Thu- 

meur ,  puis  on  applique  des  fuppu^ 

latifs  qui  emportent  le  fac.  Ces 

:    fuppuratifs  doivent  nécetlàirement 

•  le  raire  tomber ,  fans  quoi  il  n  y 
auroit  point  de  guérifon  â  atten- 
de y  &  fouvent  ils  font  infuffifans. 
I>ai>s  ce  cas ,  au  lieu  de  fuppura- 
tifs ,  on  fe  fert  de  ren^des  caufti- 
ques.  On  emplit  le  fac  de  charpie 

Î;arnie  d  onguent  rongeant  ,  que 
'on  renouvelle  tous  les  jours  fuf- 
qu'à  ce  que  le  kifte  foit  entièrement 
fongé  &  tombe  fans  beaucoup 
de  difficulté  y  ou  même  de  lui- 
même. 

Quand  ta  loupe  a  W  bafeétroîie ,. 

*  te  cjfx*i\  y  a  apparence  quelle  tom- 
bera ^  on  en  fait  la  ligature  ^  on 
fimi  us^crtn  de  cheval  oit  un  SX 
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de  lin  ou  de  foie  dont  on  entoure 
le  pédicule  de  la  loupe .,  on  le  ferre 
de  plus  en  plus ,  la  tige  fe  coupe 
&  la  loupe  tombe  :  il  feroit  plus 
court  de  l'emporter  d  un  coup  de 
biftouri  \  mais  les  malaAs  pré- 
fèrent fouvent  la  voie  la  plus  lon- 
gue- 

Le  quatrième  moyen  de  guérir 
les  loupes,  c'eft  de  les  extirper.  On 
l'emploie  (juand  les  émolUens^  ic 
les  réfolutifs  ont  étéimpuiflTans,  8c 
furtout  quand  la  bafe  de  la  tumeur 
eft  large ,  &  qu'elle  eft ,  comme  dit 
Dioni^  y  enclavée  ou  enfoncée  dans 
les  chairs» 

LouPfi  y  fe  dit  en  termes  de  Dioptri- 
que  y  d'un  verre  ou  lentille  i  deux 
faces  convexes  y  dont  les  rayons 
font  fort  petits  ^  cette  lentille  a  la 
propriété  de  groffir  les  objets ,  8c 
elle  les  groffit  d'autant  plus  que  foi» 
foyer ,  c'eft-à-dire  y  le  rayon  de  fa 
convexité  ,  eft  plus  court»  Suppo- 
fons  que  l'objet  placé  au  foyer  de 
la  loupe  ,  puifle  être  vu  diftinâe- 
ment  uns  loupe  à  8  pouces  de  dif- 
tance  ,  le  que  le  foyer  de  la  loupe 
foit  d'une  demi-ligne  >  l'objet  fera 
augmenté  en  raiton  de  demi-li^* 
gnei  8  pouces  ^.c'eft-i-dire ,  d'u& 
a  191 ,  parceqee  la  loupe  fait  voir 
l'objet  diftinâement  (  comme  s'it 
étoit  i  la  diftance  de  8  pouces  )  8c 
fous  le  même  angle  â  peu  près  .0^ 
pn  le  verroit  fans  loupe  y  mais 
confufément  a  la  diftance  de  demi- 
ligue- 

Loupes  ,  fe  dît  dans  les  Monnoies  > 
des  bpiques  &  des  carreaux  àéi 
vieux  fourneaux  qui  ont  (èrvi  i  la 
fonte  de  l'or  &  de  l'argent.  On  les; 
broyé  8c  on  les  concaflè  pour  ea 
tirer  par  le  moyen  du  moulin  aux 
kvures  ».  les  particules  de  ces  deus 
métaux  qui  peuvent  s'y  être  axta^; 
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LouPB  >  fe  die  en  termes  de  JoaîlUers^^ 
des  pierres  précieufes  que  la  nature 
n'a  pas  achevées. 

Les  pierres  qui  reftent  le  plus  or- 
dinairement en  loupe  »  font  les 
faphics  ,  les  rubis  6c  les  éme* 
raudes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  très  brève 

LOUPELANDE  j  bourg  de  France , 
dans  le  Maine  »  à  trois  lieues ,  fud- 
oueft ,  du  Mans. 

LOUP-GAROUi  fubftantifmafcu- 
lin.  Homtne  que  le  peuple  fup- 
pofe  être  forcier  &  courir  les 
rues  &  les  champs  transformé  en 
loup. 

L*idée  fuperftii ieufe  que  les  hom- 
mes pouvoienr  être  changés  en  Ipups 
Se  reprendre  enfuite  leur  forme  or- 
dinaire ,  eft  très-ancienne  :  il  paroît 
que  cette  opinion  extravagante  étoit 
même  encore  regardée  en  France  j 
fur  la  fin  du  feizième  iîècle ,  com* 
me  une  vérité  ^  car  la  Rochefla- 
vin  rapporte  un  arrêt  du  Parlement 
de  Franche  -  Comté  du  1 8  Janvier 
1574,  qui  condamne  au  feu  Gilles 
Garnier  >  lequel  ayant  renoncé  à 
Dieu  8c  Vêtant  obligé  par  ferment 
â  ne  plus  fervir  que  le  Diable  , 
avoit  été  changé  en  loup  garoa. 

tOUPlAC  i  petite  ville  de  France  , 
en  Gafcogne  ,  à  deux  lieues  j  fud- 
oueft.,  de  Vie  - Fezenfac.  Ceft  U 
fiége  d'une  Juftice  Royale» 

LOUP  MARIN  y  fubftaptif  mafcuHn. 
La  plupart  des  voyageurs  rapportent 
aue  c'eft  un  animal  amphibie  qui  ne 
le  nourrit  pour  ainfi  dire  que  de 
poiffon.  Les  lUis  lui  donnent  quatre 
pattes  onglées  :  les  autres  de^x ,  avec 
deux  mains  palmées  placées  proche 
la  queue.  Dans  leur  defaiptson  on 
leconnoit  des  caraâères  qui  con- 
viennent fort  au  phocas  ou  veau  ma- 
xtfi>  0c  ^uelquefoii  ^mûx  i  louis 


LOU  ipi 

iQarin:  ils  font  également  Velus  j 
même  manière  de  marcher ,  de  ron- 
fler &  de  gronder  ^  ils  font  égale- 
ment fufcepcibies  de  mourir  avec 
une  effuiion  de  fang ,  dès  qu'on  les 
touche  fur  le  nez  :  leur  chair  eft 
de  même  d'un  mauvais  goût,  & 
fe  fond  prcfque  toute  en  huile. 

Les  Indiens  deChiloé  en  font 
fécher  la  chair  pour  fe  nourrir;  les 
vaiiïeaux  François  en  tirent  de  Thuile 
pour  leurs  befoins.  La  pêche  en 
eft  aiïez  facile.  Ceux  du  nord  font 
grands  comme  de  bons  mâtins  : 
ceux  du  Pérou  ont  â-peu-près  deux 
pieds  de  long;  leur  peau  fert  i 
faire  des  ballons  pleins  d'air  j  dont 
les  Américains  fe  fervent  au  lieud^ 
bateau» 

Loup  Marin,  fe  ditauflid'un  poiflfon 
i  nageoires  molles  ,  fans  écailles  , 
qui  eft  très-vocace.  Sa  peau  eft  unie 
>&  prefqne  femblable  i  celle  des 
anguilles  :  elle  eft  bleuâtre  &  om- 
brée de  noir  :  fa  tête  eft  grande  : 
ferrée,  comme  en  forme  de  poi- 
enaird^  fes  joues  font  enflées  ^  (es 
dents  (ont  redoutables  î  elles  font 
grandes  &  fortes  comme  celles  d'un 
chat  de  flx  mois.  Il  a  une  nageoire 
garnie  d'aiguillons  mous  ,  qui  s'é- 
rend  depuis  la]tête  jufqu'^à  Ix  queue» 
Il  a  proche  des  ouies  deux  grandes 
nageoires  rondes.  On  pêche  de  ces 
poiffons  en  Angleterre  dans  le  duché 
d'Yorcfc,  &  dans  le  Northumber- 
land.  On  donne  auffi  le  nom  de 
loup  marin  au  grand  chien  de  mer 
ou  lamic* 

LOUP  de  mer  vulgaire  ,  ou  Luriif 
ou  LpBiN  i  fubftantif  mafculin.  Ex- 
cellent poiffon  de  mer  i.  nageoire* 
épineufes.  Il  a  toujours  la  gueule  ou- 
verte y  Se  dévore  très-promptemenc 
ia  proie  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'otT  le 
prend  facilement.  On  diffingue 
deux  e%èces  de  lubiAS  >  Vua  a  le 
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dos  entre  t>lanc  &  blea  *,  Ttatreed: 
faos  taches.  On  trouve  le*  premier 
dans  les  icangs  falés  »  &  l'autre  aux 
embouchures  des  rivières  \  celui-ci 
M,  des  petits  deus  fois  Tan. 

Le  loup  de  mer  vulgaire  eft  un 
|H)iflbn  grand  ,  épais  &  couvert  d'é- 
caillés moyennes^  11  a  la  tète  grande» 
ain(î  que  Vouverture  de  la  Douche  : 
les  dcnrs  des  michoires  fonr  très-pe- 
tites, mais  il  a  dans  te  palais  des  os 
tudes&  âpres.  Ses  yeux  lont  grands  : 
cet  animai  reflemble  a(Tez  par  le 
corps  au  faumon.  Il  a  fous  tépine 
du  dos  un  lieu  vide  plein  d'air ,  & 
^quatre  ouies  de  chaque  côté.  Près 
des  ouies  &au-de(Tous  font  quatre 
nageoires  j  au  dos  font  des  aiguil* 
Ions  pointus  &  inégaux  qui  tiennent 
à  une  peau  mince.  La  nageoire  qui  eft 
proche  la  queue  ,n'a  qu*un  aiguillon; 
celle  de  l'anus  en  a  trois  \  il  à  huit 
nageoires  en  tour.  La  nourriture  de 
ce  poidon  confifte  en  poiflfbns  & 
petits  cruftacées  :  il  manpe  même 
de  lalsue.  Quoique  goulu,  il  a 
grand  loin  de  ne  point  prendre  la 
chevrette  qui  porte  une  petite  corne 
fur  la  tète,  parceqa'elle  lui  pique- 
roi  t  le  palais* 

On  trouve  deux  pierres  dans  la 
fcte  de  ce  poilTon.  Les  pécheurs  ont 
remarqué  que  les  lubins  vieux  na- 
geant au  deffus  de  Teau ,  y  périflenc 
fouvent  de  froid  \  aufli  les  jeunes 
n'habitenr^'ils  que  le  fond  des  eaux» 
Ce  poiffon  fe  prend  facilement  à 
l'hameçon ,  i  caufe  de  fa  voracité, 
M^is  aullî  a-t-il  la  rufe  d'enfoncer  fa 
queue  dtns  le  gravier  pour  que  les 
rets  des  pêcheurs  couletu  par-deffus 
/on  corps* 

La  chair  djs  ce  poiflibn  nourrh 
peu  ,  iC'  ne  vaut  rien  dans  le  temps 
au  froid#  Le  meilleur  loup  eft  celui 
i}^i  m  çobauce  merî  on   ial^  6c  \ 


LOtJ 

Ton  en  sèche  les  oeufs  comme  ce«C 
des  muges* 

M.  Barrere  dit  qu  il  fe  trouve 
auAi  deux  fortes  de  lubin  ou  lubine 
dans  rîle  de  Cayenne  ;  l'un  de  ri- 
vière, qui  eft  excellent;  &  Tautre 
de  mer  &  à  écailles ,  qui  eft  encore 
plus  délicat. 

LOUP  DE  MEXIQUE  i  fubftantif 
mafculin.  Animal  quadrupède  qui 
fe  trouve  au  Mexique  &  dans  la 
^nouvelle  Efpagne.  Il  a  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant ,  quatre  i  ceux 
de  derrière  \  les  oreilles  longues  Se 
droites  &  les  yeux  étincelans  comme 
nos  loups;  mais  il  a  la  tcre  un  peu 
plus  grolle  ,  le  cou  plus  épais  &  la 
queue  moins  velue:  au-deffiu  de 
la  gueule  il  y  a  quelques  piquans 
auffi  gros ,  mais  moins  roiaes  que 
ceux  du  hériftbn  :  fur  un  fond  de 
poil  gris  ,  fon  corps  eft  marqué  de 
quelques  taches  jaunes.  La  tête  de 
u  même  couleur  que  le  corps  »  eft 
traverfée  de  raies  brunes  >  ^  le 
front  eft  tacheté  de  fauve  :  les  oreiK 
les  font  grifes  comme  la  tète  &  le 
corps  :  il  y  a  une  longue  tache  fauve 
fur  le  cou ,  une  féconde  tache  fem- 
blable  fur  la  poitrine  Se  une  troi« 
fième*  fur  le  ventre  ;  les  flancs  font 
marqués  de  bandes  ttlanfverfales  de* 
puis  le  dos  jufqu^au  ventre;  la 
queue  eft  grife&marquée  d*une  tache 
rauve  dans  fon  milieu  ;  les  jambes 
font  rayées  de  haut  ça  bas  de  gris 
&  de  brun.  Ce  loup  eft»  comme  on 

.  voir ,  le  plus  beau  des  loups  >  Se 
fa  fourrure  doit  être  recherchée  par 
la  variété  des  couleurs;  mais  aa 
reftc ,  rien  n'indique  qu'il  foit  d'une 
efpèce  différente  des,  nôtres ,  qui  va^ 
rient  du  gris  au  blanc  »  du  blanc  au 
noir  &  au  mêlé ,  fans  pour  cela  chan- 
ger d'efpèce* 

I^OypPE^  (  U)  bourg  d^  France  d^os 
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le  Perche ,  i  fept  lieues ,  oueft-nord-  [     Avec  légèreté  ^  avec  franchife ,  avec 


oueft ,  de  Chartres 
LOW.TlGREjfubftamif  œafcuUn. 
C'eft  le  même  animal  qae  Ton 
comme  guépard.  Voyei^  ce  mot.  On 
k  trouve  dans  tes  terres  voifin^s  du 
cap  de  Bonne-Efpérance.  Pendant  le 
jour  il  refte  caché  dans  quelques 
creux  de  rochers  ^  &  ne  va  chailèr 
ia  proie  que  pendant  la  nuit.  L'ar- 
deur avec  laquelle  il  la  cherche  eft 
apparemment  caufe  qu'il  heurle  pen- 
dant la  nuit,  mais  fon  cri  fait  fuir 
ibuvent  les  animaux  »  ic  donne  lieu 
au  chaflfeur  de  Tatrendre  pour  le  tuer 
si  quelque  paffage. 
lOURD,  DE;  adjeûif.  Prdgravis. 
Pefant ,  difficile  â  remuer^  à  por- 
ter. En  ce  fens  il  eft  oppoié  â  léger. 
Vn  fardeau  trop  lourd  pour  un  hom^ 
me.  Cette  charge  eft  bien  lourde. 
Lourd  ,  fe  dit  auffi  des  perfonnes  & 
des  animaux  qui  fe  remuent  pefam- 
ment  ^  &  alors  il  eft  oppoféâ  agile  » 
d&Jpos^  Les  bœufs  font  des  animaux 
bien  lourds.  Sa  grojfeffe  la  rend  lourde. 
Lourd  j  fe  dit  figurément  des  gens 
ennuyeux  qui  ont  refptit  pefaot. 
•    C^eft  un  homme  bien  lourd. 

On  die ,  faire  une  lourde  chute  ; 
pour  dire  tomber  de  tout  (on  poids,, 
de  route  (a  kautoir  y  fans  fe  (ou- 
tenir. 

On  dit  ^gtïximtntyfaire  une  lourde 
'  faute  ;  pour  dire ,  faîne  nna^  faute 

groffière. 
LouRD^  fignifie  auffi  figurément»  dif- 
ficile &  rude  â  faire}.  &  éatis  ce 
fens  il  ne  te  dit  guèi«  qtte  dans  les 
phraies^fui  vantes .  Une  befogne  lourde. 
'    Une  lourde  tâche» 

Lourd  ï  ft  dit  encore  figurément  de 
Tefprit,  &  alors  il  fignifie  propre- 
ment ftupide  >  groffier..  //  a  toujours 
eu  tefprit  lourde 
LouBj>»  en^  termer  dk  Pbintute, 
figpiât  qui  u'èfl:  pu  femc  ou:  ddCné. 


élégance  »  dont  les  contouts  ne  font 
pas  coulans,  dont  les  foimes  ne 
font  pas  de  bon  gour.  On  dit,  une 
figure  lourde.  Un  goût  lourd.  Unet 
compofition  lourde.  Une  touche  lourde. 
Un  draperie  lourde.  Des  contours^ 
qui  font  lourds. 

Foyei  Pesant  pour  les  différences 
lelativesqui  en  dîuiinguent  Lourd- 
Le  d  final  du  mafculin  ne  fe  fàic 
jamais  fentir. 

LOURDAUD,  AUDE  j  fubftaniif. 
Bardus.  Groffier  &  maladroit.  Ce 
n* eft  qu  un  lourdaud.  C eft  une  vraie 
lourdaude. 

Le  d  final:  du  mafculin  ne  fe  fait 
îamais  fentir* 

LOURDE j  petite  ville  de  .France, 
fituée  en  Bigorre  y  dans  une  gorg^ 
des  Pyrénées,  auprès  du  Gave  de 
Pau  y  â  quatre  lieues  &  demie, 
oueft-nord-oueft,>de  fiagnères.Celt 
le  chef- lieu  de  ta  vallée  de  Lavédan^. 

LOURDEMENT iadverbe^  Stiipidè^ 
Pefamment  ^  rudement.  U  marche 
lourdemefit.r  » 

Lourdement  »  fe  dit  auffi  figurémenic 
&  fignifie  groffièrement.  i/y^  £ri)/7ijp«; 
lourdement  dans  fon  calcuL 

LOURDERIE-,  fubftaotif  fémimn  dw 
ftyle familier.  lntptià\  Faute groffiÀre* 
contre  le'  bofr  fensj  c^tre  la  ci- 
vîlké ,  contre  la  bi^iiféancie*  Il  ne: 
fbit  que  des  lourde/tes^ 

LOURDIER  j  vieux  mor  qjxi  fignii- 
fioir  autrefois  lourdaud. 

LOU-RDISG^  vieux  motqui^aifioiff 

I     aèrrèfoislourdëriéi    •      Z^- 

LOURDOIS  i  vi^u»  mor  qui  fîgni*- 
fioit  autrefois  for,  défegréafele.^ 

LOU  RE  j:  fubftantif  féminin*  Termr 
de  mufique.Sorte  de  danfegra^e  quii 

\    fe  bat  a  deux  temps  6l  d^un  mouve-^ 

j     ment  marqué.  ' 

Lx^tJiRfi  i/  eft  auffi  le  nom  d'un  tmdem 

I    iufttumen  t  &mbhble  i  uue  mxUeue,. 
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far  lequel  on  ;oae  lair  de  la.danfe 
'  dont  on  vient  de  parler.   • 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 
LOURÉ,  ÉE;  participe  paffif.  rojrçi 

LOURER. 

LOURERj  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
^|ugue  comme  Chanter.  Terme  de 
Mu(ique.  Il  fe  dit  des  notes  qu  on 
lie  entr'elles  en  les  chantant  ou  en 
les  jouante  Lourcr  des  notes.  Lourer 


un  ain 


LOUROUX  ;  (  le  )  bourg  de  France 
en  Touraine»  â  trots  lieues  t  oueft- 
nord-oueft  »  de  Loches. 

LOUROUX  BECONNOIS  i  (  le  ) 
bourg  de  France  en  Anjou  >  à  cinq 
lieues  «  oueft-nord*eueft  d'Angers* 

LOUTH  ;  petite  ville  d'Irlande ,  dans 
la  Province  de  l  éinfter,â  deux  lieues 
de  Dundalk.  Elle  eft  capitale  d'un 
comté  qui  a  huit  lieues  de  longueur 
&  quatre  de  largeur  ^  auquel  elle 
donne  fon  nom. 

X.OUTRE  y  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  quadrupède  qui  a  le  corps  â*peu- 

I^rès  aufli  long  (c  aadi  gros  que  ce- 
ui  du  blaireau  ;  mais  les  jambes  de 
la  loutre  font  de  beaucoup  plus 
courtes.  Cet  animal  a  la  tcte  plate^ 
.  le  mufeau  fore  Urge  Se  la  mâchoire 
du  dedbus,  plus  étroite  >  &  moins 
Jongue  que  ceuQ  du  delTus  ;  le  cou  eft 
f\  court  &  (i  gros  »  qu'il  femble  faire 
partie  4^  la  tète;  le  corps  eft  fort 
alongé  j  les  jambes  font  très-cour- 
té?  ai  j5ç  j^  qiieue  eft  grofte  i  l'ori- 
gine ,  &  pointue  à  TeiXtrémité.  II  y 
a  de. chaque  côté;4i^  mufeau  des 
mouft^çhes  compoiees  de  gros  crins 
blancs  ic  bruns  ;  il  y  en  a  d'autres 
aU'deifous  de  la  mâchoire  inférieure, 
au-deU.  4q$  coins  de  la  bouche  & 

{>rès  de  l'angle  poftérieur  des  ^yeux  ; 
es  ph^^ngs  de  ce$  çri»s  çnt  pj^s 


lotr 

La  loutre  a  deux  fortes  de  poflsi 
les  uns  plus  longs  âc  plus  fermes  que 
les  aucres  ,  qui  font  une  forte  de 
duvet  foyeux  de  couleur  grife  blan- 
châtre fur  la  plus  grande  partie  de 
fa  longueur  >  &  brune  à  la  pointe. 
Les  poils  les  plus  longs  font  gris- 
blanchâtres  fur  la  moitié  de  leur 
longueur  depuis  la  racine ,  &  de 
couleur  brune  très-luifante  dans  le 
refte  de  leur  étendue  jufqu  à  la 
pointe  :  le  brillant  de  ces  poils  ef- 
.  face  le  brun  ,  lorfau'ils  font  oppofés 
au  jour  ;  mais  le  brun  paroît  feot 
fous  les  autres  afpeds  fur  toute  la 
partie  fupérieure  de  cet  animal , 
depuis  le  Dout  du  mufeau  jufqu'à  la 
queue  f  fur  la  furface  extérieure  des 
jambes  &  fur  la  face  Tupérieure  de 
la  queue*  Les  côtés  de  la  tête  »  la 
mâchoire  inférieure  »  ta  gqrge  ,  le 
deftbus  &  les  côtés  du  cou,  *U 
poitrine  y  le  ventre  »  les  aiflelles , 
les  aines,  la  face  intérieure  des 
jambes ,  font  de  couleur  blanchâtre 
8c  lulfante,  parceque  les  longs  poils 
ont  cette  couleur  depuis  la  racine 
jufqu'â  la  pointe  :  le  poil  des  pieds 
eft  fort  court  &  de  couleur  brune  » 
mêlée  d'une  légère  teinte  roudatre; 
les  plus  longs  poils  du  corps  ont  qua^ 
tôrze  lignes.,  Les  dpigts  tieimenc 
les  uns  aux  autres  par  une  forte 
membrane ,  qui  eft  plus  longue  jdans 
les  pieds'de  derrière  que  dans  ceux 
de  devant ,  parceque  les  doigts  des 
pieds  de  derrière  font  les  plus  longs  : 
,  il  y  en  a  cinq  dans  chaque  pied  : 
les  doigts  des  piedjs  de  derrière  ont 
de  peuts  ongles  crochus  j  ceux  des 

3natre  autres  doigts  des  pieds  de 
errière  font  les  plus  larges. 
La  loutre  .eft  un  animal  vçrace, 
plus  avide  de  poifton  que  de  chair  » 
qui  ne  quitte  guère  le  bord  des  ri- 
vières ou  à^s  lacs  y  &  qui  dépeupla 
quelquefois  le$  ^^aiigs  :  elle  a  plus  de 

ucilité 
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facilité  qu'un  autre  pour  nager,  plus 
même  que  le  caftor  ,  car  il  n  a  des 
membranes  qu'aux  pieds  de  derrière 
&  il  a  les  doigts  féparés  dans  les  pieds 
de  devant ,  tandis  que  la  loutre  a 
des  membranes  i  tous  les  pieds  ; 
elle  nage  prefque  auflî  vite  qu'elle 
marche  'y  elle  ne  va  point  à  la  mer , 
comme  le  caftor,  mais  elle  parcourt 
les  eaux  douces,  &  remonte  ou  def- 
cend  les  rivières  à  des  diftances  con- 
fidérables  :  fouvent  elle  nage  entre 
deux  eaux,  &  y  demeure  allez  long- 
temps; elle  vient  enfuite  à  la  furface, 
afin  de  refpirer.  A  parler  exademenc, 
elle  n'eft  point  animal  amphibie, 
c*eft-à-dire ,  animal  qui  peut  vivre 
également  &  dans  Tair  &  dans  Peau; 
elle  n'eft  pas  conformée  pour  de- 
meurer dans  ce  dernier  élément, 
&  elle  a  befoin  de  refpirer  ,  à-peu- 
près  comme  tous  les  autres  animaux 
terreftres  :  fi  même  il  arrive  qu  elle 
s*engâ[ge  dans  une  naiïe  à  la  pour- 
fuire  d*un  poifTon,  on  la  trouve 
noyée  »  &  Ion  voit  qu'elle  n'a  pas 
eu  le  temps  d'en  couper  tons  les 
oliers  pour  en  fortir.  Elle  a  les  dents 
comme  la  fouine  ,  mais  plus  grofTes 
êc  plus  fortes,  relarivemenc  au  vo- 
lamedefon  corps.  FaUtedepoifTons, 
d'ccreviffes ,  de  grenouilles ,  de  rats 
d'eau,  ou  d'autre  nourriture,  elle 
coupe  les  jeuites  rameaux ,  &  mange 
Fécorce  des  arbres  aquatiques  ;  elle 
mange  aufli  de  l'herbe  nouvelle  au 

{^rintems;  elle  ne  craint  pas  plus 
e  froid  que  l'humidité  ;  elle  devient 
en  chaleur  en  hiver  ,  6c  met  bas  au 
fïiois  de  Mars.  Les  portées  font  de 
trois  ou  quatre.  Ordinairement  les 
jeunes  animaux  font  jolis:  les  jeunes 
loutres  font  plus  laides  que  les  vieil- 
les. La  tête  mal  faite  ,  les  oreilles 
placées  bas  3  des  yeux  trop  petits  & 
couverts;  Tair  obfcur  ,  les  mouve- 
ixiens  gauches ,  toute  la  figure  igno- 
Tainc  XFI. 
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ble ,  informe  ;  un  cri  qui  parole  ma* 
chinai ,  &  qu'elles  répctenr  â  tout 
moment ,  fembleroient  annoncer  un 
animal  ftupide:  cependant  la  loutre 
devient  induftrieuie  avec  l'âge ,  au 
•  moins  aflez  pour  faire  la  guerre 
avec  grand  avantage  aux   poilTons 

S[ui  pour  l'inftina  &  le  fentimenc 
ont  très-inférieurs  aux  autres  ani- 
maux. 

M.  Jean  Lors  de  l'Univerfiré  de 
Lund  en  Scanie,  &  Membre  de 
l'Académie  de  Stockolm  ,  a  publié 
un  Mémoire  fur  la  manière  de  dref- 
fer  la  loutre  pour  prendre  du  poif- 
fon  :  il  faut  qu'elle  foit  jeune  :  on  la 
nourrit  d'tbord  pendant  quelques 
jours  avec  du  poifTon  &  de  l'eau  ; 
enfuite  on  mcle  déplus  en  plus  dans 
cette  eau ,  du  lait ,  de  la  foupe,  des 
choux  &  des  herbes  ;  &  dès  qu'on 
s'apperçoit  que  cet  animal  s'habitue 
i  cette  efpèce  d'aliment ,  on  lui  re- 
tranche prefqu'entièrement  les  poif- 
fons,  &  en  leur  place  on  fubititue 
du  paiq,  dont  il  fe  nourrit  très-bien. 
Ennn  il  ne  faut  plus  lui  donner  ni 
poi (Tons  entiers ,  ni  inteftins,  mais 
Seulement  des  têtes  ;  on  drefle  en- 
fuite  l'animal  i  rapporter ,  comme 
on  dreffe  un  chien.  Lorfqu'il  rap- 
porte tout  ce  qu'on  veut,  on  le 
mène  fur  le  bord  d'un  ruiflTeau  clair: 
on  lui  jeté  du  poiflbn  qu'il  a  bientoc 
joint ,  &  qu'on  lui  fait  rapporter  , 
&  on  lui  donne  la  tcte  pour  récom- 

f)enfe.  Un  homme  de  la  Scanie ,  par 
efecours d'une  loutre ,  ainfidreflee» 
prenoit  journellement  autant  de 
poiflbns  qull  lui  en  falloit  pour 
-nourrir  toute  fa  famille.  Au  refte  » 
cette  manière  de  chafTer  n'eft  pas 
nouvelle  en  Suède,  &  doit  avoir 
été  beaucoup  plus  commune  autre- 
fois qu'aujourd'hui  ;  puifque  Jonf- 
ton ,  dans  fon  Hifioirc  des  jinimaùx^ 
rapporte  que  les  cuifiniers  en  Suède 
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a^voient  rûfage  d'envoyer  des  louire^ 
dans  les  viviei;s  »  poar  leoi  apporter 
da  poiiTon. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  il  parok  que 
ce  n'eft  pas  une  loi  commune»  que. 
toutes  les  loutres .  foient  ainti  luC- 
ceptibles  d'éducation  j  fans  cela ,  on 
en  verroit  certainement  davantage» 
Se  elles  nou$  fervitoient  pottc  ta  pè- 
che» comme  nos  chiens  nous  ter- 
vent  pour  la  cha(Iè.  Toutes  les-  jeu^ 
nés  loutres  que  Mv  Bu0bn  a  voulu 
priver  »  cherchoient  à  mordre  »  mèr 
me  en  prenant  da  lait»  ôc  avant 
d'ècre  aflezj fortes  ppuc  maçher  du 
poifibn  :  .au  botu;  de  quelques  fours  » 
elles  deyenoient  plus  .douces  >.,mais 
ce  n'étoitpeut-ècremie  pai:cequ*elles 
écoient  malades  &  roibles  :  foin  de 
s'accoutumer  à  h  viç  domeftique  ». 
toutes  celles  qu*il  a  voulu  faire  éle* 
v^er  (oui  mortes  Jans  le. premier  âge. 
£.a  loatj:e  en^  général  eft  >.  de  fon  na- 
turel»^ faftvage  fie  cruelle  :  .quand 
elle  peut  entrer^d^is  un  vivier ,  elle 
^it  ce.  que.-  le  putois  fai(  dans  un 
|K>ulaiUer;  elle  tue  beaucoup  plus, 
de  poifl^ns  qu'elle  ne  peut  en  man- 
,  gçr ,  &;eafuijc«  elfe  eo .ecnpoi^i^  un 
dans  fa  gueule... 

Les  loutresnftrfe  creaCetu- point 
leur  domicile. elles-*mêfnes;  elles  fe 
gîtent  dans  les  premiers  tious  qui  fe 
préfcntenr»  fous  le$  racines  des  peu- 

Sliets»  des  faules»  d^ns  les  fentes 
es  rochers»  fi^.mcmesdaiHcles  piles 
de  bois  â botter  !  elles  y  font  auflS 
leurs  petits  fur:  un  lit  de  buchettes^ 
Se  d'herbes.  Leur,  retraite  eft  in- 
fc&ée  de  la  mauvaife  odeut  du  dé- 
bris des  poilTons  qu'elles. y  laiilènt 
ppurrir. . 

La  loutre  ne  miie  guère  ;  fa  peaa 
d'hiver  eft  cependant  plus-brune,  & 
fe  vend^plus  cher  que.cellg  d'été: 
elle. fait  une  bonne  fourrure  j:ont  en 
ftil-p^uf . J1iiver->  des ,  «swcenu» jjua  | 


tOlT 

TeaH  ne  peut  tcaverfer.  Les  ùmstgeê^ 
du  Canada  fe  fervent  des  peaux  de? 
loutres  d'une  j^randeur  excraordi«< 
aaire  pour  tn  ^ite  des  robes  »  lef-^. 
Quelles  étant  portées  &*.  engraiHées^ 
deleoc  fueui  &  des  grailTes  qu'ils . 
manient^  font  propres  à  faire  de^- 
meilleurs  chapeaux  qiie.ceiix .  qu'oit  t 
fait  du  feulpoilde  c^ftor  trop  lec  &. 
tfop  difficile  i  metsteeo  auivxe.fans^ 
aucun  mélange. 

La  chair  de  la  Joutre  (e^  mange:? 
en  maigre  »  &  a  ^  .en  effiit  ^  jon  mau^ 
vai5.çouc  de  opiflon»  ou.  plutôt  de 
marais.  Leschiens-chaflêntUbutrer: 
volontiers ,  &  TatteigneiiCi  aifé-^ 
ttsent  lorfqu'elle.eft  éloignée  de*  Ton  < 
gjtie  &  de  l^eau  ;  inai^^quand  ils  la.^ 
kififtent»  elle  fe  défende  les  mordi 
cruellement  »  ^  3^  quelquefois  avec, 
t^nt  de  ft>rce&  d'ïcharnement»^ 
*  qu'elle  leut  brife  les  os  des  jambes  »^ 
As:  qu'il  faut  kjtiia(.  pour. lui.  faire^* 
lâcher  la  prife. 

La  loutre  eft^anee^èeed^animaf^, 
quij  Cois 'être  en  crès^grand  nom-» 
bre  j  eft  géoéralei^ent  répandue  eir  ^ 
Europe»  depuis   la   Suède  jufquii 
Naples*,.  elle  fe  trouve  dans  l'Amé^^ 
rîque  féptentrionale»  oà  elle  re(^ 
feipble  toui-i^-fait  à  celle,  de  TEo^ 
cope»  Rxe    n'eft  que  ùt  fourrure  • 
•ft>«t>core  plus,  noire,  .âc  plus  belle 

3 lie  ceiredd.laiottcre.de  Suède  oua 
e  Mofcovxe.  EUei  fe  rencontre  vrai* 
fiemblablemenr  dans  tuos^  le»  cli- 
mats sCempéré^,fur*tout  dans    ler? 
lieux  où^il  y  a  beaucoup  d'èau  4  car 
elle  ne  peut  habirer  ni  les  fables., 
brûlans^  ni  los^^éferc»  ari^  :  elle-- 
fuit  égaie«)eot  les  rivières  Aèdles  &1 
ks  A^yes  trop  fréqwmés»^  * 

La  ^raide  de  la  loutre  >  do.  mcmts^ 
q^e  celle  despoi dons ^  ne  fe  coaguler- 
point  par  leYroidy  te  refte  toujours^ 
fluide  :  etieeft  réfolutive,  digeftive:; 
on.l'empluie.pour.  U;  dc^leuc  deai 
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.^otflmres ,  8c  pour    fortifiée    Us 
^nezfs. 

Les  Chtpè\ier$%ppe\l€nt  ckapiaux 
^  loutre^  certains  chapeaux  daiis 
'lefqaéls  ils  fuppofent  qu'il  entre  do 

poil  de  loatfje.  Et  quand  on  parle 
"^'un  de  ces  xhapeaux»  on  dit  "un 

loutre. 

La  pretnière  fyllabe  eft  brève ,  & 

la  féconde  tifès-brève.  1 

tOWA  ou  OisBAU  PÏciHBuli  ;  fiibf- 

tantif  ina£culin.  Ceft  une  efpèce 
*  de  cormoran  que  les  Chinois  ac« 

CGUtument  à  lia  chafle  ou  pdche  du 
¥!poiflbn.    Ces  oifeaux  parteiH:  aU^ 
'lignai  donné  par  «n  -coup  dé  rame, 
^ur  Teau  j  ils  plonger  &  faifiifeot: 
ie  poiflon  ffttr  le  n&ilieo  du  corps , 

Imis  retournent  à  ht  barque  avec 
eor  proie.  Oh  Idor  met  on  annea\i 
^u  bas  du  too ,  '^oi  les  empêche 
d'avaler  léttrprife.  OnditqtieGle 
l^^poiflon  eft  trop  gros ,  plufîeur-s  fe^ 
[joignent  enfémble-fc  s  aident  mu- 
tudlement^  Ttyi  Vattacbe  i  la 
queue  j  l'autre  à  la  tète  >  &  ils  l'ap- 

{sortent  aufli  légèremetit  que  ffdel-i 
ement  au  bateau  do  pkheon 

%.OU  VAIME  ;  bourg  de  France  tn 
Anjou  9  i  fie  lieues  ,  nord-oaéft  » 
d'Angers. 

lOUVAlN  î  tîlle  corilïdéralile  des 
Pays-Bas  Autrichiens ,  dans  le  fira- 
bant ,  fur  la  Dyle  ,  â  doifee  lieues, 
"nord-oueft  ,  dé  Nanlor ,  &  i  ^5 
lieues  »  nprd^ft  y  de  ^arts  »  fous 
le  11^  degré  y  17  mindtes  de  Ion-, 
'gitude  j  &  le  -fô*  >  5  %  ofinutes  de: 
uticude.  11  7  a  une  UnireWicé  qui 
jouit  de  grands  privilèges.  Ceife 
>ille  a  d'ailleurs  le  droit  d'être  h 
première  à  f  affefnbAét  des  États  de 
lftrabant> 

Lotrvain  n'étoit  qu^un  \ont^  an 
"commencement  du  douzième  àè- 

*  •de.  Le  Duc  Godefrby  le  fit  entoù* 
%ec  de  muraitles  tn  \i6,y  Cctit 
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lAôuvelle  ville  s'agrandit  prompre- 
meot,  fe  peupla  prodigieufemenc^ 
^  devint  dans  l'elpace  de  deux  cens 
ans  la.  plus  grande  y  la  plus  riche  &C 
la  plus  marchande  de  tout  le  pays, 
^on  principal  trafic  confiftoit  eu 
drap  y  en  laine  ,  en  toile  »  Se  c# 
-  tranc  étoit  fi  flotiffant  au  milieu  du 
'quacorfcième  fiècle  ,  qu'on  y  comp- 
toit  phis  de  quatre  mille  maifoiis 
de  drapiers  où  de  tilïèrans  ,  &  ptin 
de  1^0  mille  ouvriers  j  mais  le 
Hrotnmerce  vint  à  ceffer  tout  d'un 
coup  par  les  révolutiohs  que  cauia 
4a  révolte  de  i  j8i  contre  Ventefla^ 
Duc  de  Brabanr.  Tous  les  ouvriers 
qui  étoient  entrés  dans  la  révolte 
Turent  pendus  ou  4)annis.  Alors  lés 
utiles  fe  retirèrent  pour  la  plupart 
•en  Angleterre  ,  dû  ils  furent  reçu^ 
%  bras  ouverts }  ainfi  Loiivain  de- 
meura dépeuplée  faute  decommerce 
*  d-habitans,  &  elle  ne  s'eft^  ja- 
mais relevée  depuis. 

LOUVE  i  fiibftantifïémînîn.  Lupok 
La'femelle  du  loup.  Voye:(\^ovf. 

Les  doctes  ont  feint  que  Rtmus 
&-Romulus  fondateurs  de  Rome» 
furent  allaités  par  cme  louve.  Cette 
Louve  fe  trouve  fouvent  dans  les 
lihctens  monuméns  de  Rome  av^ 
lesdeuix  enfanst^ùi  téttent. 

Ou  dit  d'une  fetnme  abandonnée 
i  la  débauche  ,  que  c^cfi' une  louve. 

iLoovB  ,  fe  dit  au(E  d'un  outil  de  fer 
qu'on  place  dans  un  trou  fait  exprès 
4  une  pierre  qu'on  veut  élever.  Cet 
X)util  eft  fait  de  f afçon  que  le  poids 
^e  la  pierre  fait  écarter  en  deux  la 
partie  qui  eft  engagée  dans  le  trou'^ 
afo  moyen  de  quoi  la  pierre  fe  trouve 
Toutenue  Aitts  pouvoir  tomber. 

XOtJVt  î  (la)  rivière  de  France  eh 
Fraoche-Cofhté.  Elle  a  fa  fource 
dans  les  montagnes^  à  trois  lieues^ 
fiid  èueft ,  d'Ornans  ,  &  fcta  tm^ 
lK)ik:lH&e  dains  It  Doux  ,  à  trois 
Ppij 
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lieaes  aa-delToas  de  Dole ,  après 
un  cours  d'environ  dix- huit  lieues* 
Elle  eft  rapide  ,    poiflbnneufe   & 
très-utile  pour  y  flotter  des  bois. 
LOUVE  ,  ÊE  y  participe  paffif.  f^oyc^ 

LOUVER. 

LOUVENCOURT  (Marie de)  na- 
quit à  Paris  en  k^So,  Ôc  mourut 
en  1712  ,  âgée  de  trente-deux  ans. 
Cette  demoifelle  apporta  en  naif- 
fant  de&difpontions  heureufes  pour 
tous  les  genres  de  talens.  Elle  étoit 
belle  8c  modefte ,  Ton  cara6bère  étoit 
doux  y  &  fa  converfation  enjouée  ; 
elle  avoit  une  voix  brillante ,  elle 
chantoit  avec  gtâce  &  avec  goût, 
elle  jouoit  aum  du  tuorbe  ;  mais 
elle  a  particulièrement  réuffi  dans 
la  poëfle.  Ses  vers  fonr  la  plupart 
des  cantates  en  muHque ,  &  gravées: 
en  voici  les  titres  j  Ariane  ,  Céphalc 
&  r  Aurore ,  Zéphire  &  Flore  ,  Pjî- 
ché  dont  Bourgeois  a  fait  la  mu- 
fîque  ;  l*  Amour  piqué  par  une  abeille  j 
Médée ,  Alphée  &  Arethufe ,  Léan- 
ire  &  Héro  ,  la  Mufette ,  Pigmalion^ 
Pirame  &  Tkisbé.  Lamufique  de  ces 
fept  dernières   cantates  eft  de   la 
compofition  de  Clerambault. 
LOUVER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel    fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  bâ- 
timent. Faire   un  trou    dans  une 
pierre  pour  y  placer  l'outil  de  fer 
qu'on  appelle  louve. 
LOUVERNAYj  bourg  de  France, 
dans  le  Maine ,  â  une  lieue  ,  nord- 
nord-eft ,  de  Laval? 
LOUVESTAN  ;  pays  d'Afie  ,  fitué 
entre  le  Tigre ,  le  Curdiftan  &  la 
Perfe.M.  Fréretjuge  avec  beaucoup 
de  vraifemblance ,  que  c'eft  la  Bac- 
triane  de  Xénophon  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Baâriane  qui 
s'ctendoit  fur  la  rive  méridionale 
du  fleuve  Okus,    &  dont  Baâra, 
aujourd'hui  Teimend  >  fur  le  Gihon> 
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étoit  la  capitale  ,  aa  fentiment  de 
pluGeurs  Géographes. 

LOUVET ,  ETTE  j  adjeûif.  Il  ne 
fe  dit  qu'en  parlant  de  la  couleur 
du  poil  d'un  cheval.  Cheval  louvec^ 
c'eft  un  ifabelle  foncé  mêlé  d'un 
ifabelle  roux  ,  le  tout  approchant 
de  la  couleur  du  poil  d'un  loup. 

LOUVETEAU  i  fubftantifmafculin. 
Petit  loup  qui  eft  encore  fous  la 
mère. 

On  emploie  la  peau  du  loureteau 
à  faire  des  manchons  &  autres 
fourrures  femblables  qui  font  plus 
ou  moins  eilimées  »  fuivant  la  beau* 
té  &  la  flnefTe  du  poil. 

LOUVETER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon.  U  fe  dit  d'u- 
ne louve  qui  fait  fes  petits. 

LOUVETERIEj  (ubftantif  féminin. 
L'équipage  pour  la  chafle  du  loup. 
Les  Officiers  de  la  louveterie. 

LouvEjERiE,  fe  dit  aufli  du  lieu  def- 
tiné  dans  quelques  maifons  royales 
pour  loger  l'éqtypage  dont  on  vient 


de  parler. 
OUVI 


LOUVETIER  i  fubftantif  mafculin. 
Officier  qui  commande  l'équipage 
pour  la  cha0e  du  loup. 

Il  y  avoit  autrefois  des  louvetiers 
entretenus  dans  toutes  les  forets  y 
&  il  en  refte  encore  en  beaucoup 
d'endroits.  Le  grand  Louve tier  a 
deux  tètes  de  loup  au-deffiis  de  l'c- 
-cu  de  fes  armes  ;  ce  fut  François.  I 
qui  en  créa  la  charge  en  1 5  io. ,  Le 

f;rand  Louvetier  prêce  ferment  entre 
es  mains  du  Roi ,  ;les  autres  Of- 
ficiers de  la  louveterie  le  prêtent 
entre  fes  mains . 

Le  ravage  que  caufa  dans  les  Pro- 
vinces la  gfaitde  multiplication  de 
loups  occasionnée  par  la  dépopula^ 
tion  qui  fuivit  les  incutfions  des 
barbares  dans  les  Gaules  ,  attirèrent 
l'attention  du  Gouvernement  :  il  y 
1     eut  des  lois  faites  â  ce  fujec.  Il  fuc 
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«  ordonné  par  celles  des  Bourgbî- 
enons  &  par  les  capiculaires  de  nos 
Kois  ,  d'avertir  les  feigneurs  du 
nombre  de  loups  que  chacun  aura 
tués ,  d*en  prélenrer  les  peaux  au 
Roi  j  de  chercher  &  de  prendre  les 
louveteaux  au  mois  de  Mai  ;  &  aux 
Vicaires  ou  Lieutenans  des  Gouver- 
neurs, d  avoir  chacun  deux  louve- 
tiers  dans  leur  diftriâ  :  on  propofa 
des  prix  i  ceux  qui  prendroient  des 
loups.  On  finit  par  établir  des  lou- 
veciers  dans  chaque  forêt ,  &  par 
créer  un  grand  louvetier  auquel  les 
autres  feroient  fubordonnés.  Les 
places  de  louvetiers  en  chaque  Pro- 
vince n'éroient  que  des  commif- 
fions ,  lorfque  François  I  les  mit  en 
titre  doffice  ,  &  au-defliis  de  ces 
Officiers  ,  celui  de  grand  Louvetier 
de  France*  On  attrioua  d'abord  aux 
louvetiers  deux  deniers  par  loup  Se 
trois  deniers   par   louve  »  falaire 

2ui  dans  la  fuite  fut  porté  à  quatre 
eniers  par  louve  ,  Se  qui  dût  être 
payé  par  chaque  feu  de  village ,  à 
deux  lieues  a  la  ronde  du  Ueu  où 
l'animal  avoir  été  pris.  Les  habi- 
tans  de  la  Banlieue  de  Paris  en  fu- 
rent &  ont  continué  d'en  être 
exempts. 

LOUVEURj  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  bâtiment.  Ouvrier  qui 
fait  un  trou  dans  la  pierre  pour  y 
placer  la  louve. 

LOUVIERS  i  ville  de  France  ,  en 
Normandie ,  fur  la  rivière  d'Evreux. 
11  y  a  une  manufaâure  confidérable 
de  draps,  à  laquelle  font  occupés 
environ  deux  mille  ouvriers. 

LOXJ  VIGNER  i  bourg  de  France ,  en 
Gafcogne  ,  au  pays. des  Lâ[ndes>  à 
quatre  lieues  ,  nord ,  de  Lefcar. 

LOU  VlGNYi  bourg  de  France ,  dans 
le  Maine  ,  â  deux  lieues ,  eft-fud- 
cft  9  de  Laval. 
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LOUVILLE,  (le Chevalier  de)  né 
dans  la  Beauce  en  1^71  ^  fervit  d'a- 
bord fur  mer,  enfuite  fur  terre.  Il 
fut  Brigadier  des  armées  de  Philip- 
pe V,  &  Colonel  d'un  régiment  de 
dragons.  La  paix  d'Utrecnt  l'avant 
rendu  a  lui-même ,  il  fe  coniacra 
aux  mathématiques  ,  &  principale- 
ment â  l'aftronomie.  Il  alla  i.  Mar- 
feille  en  1 7 1 }  ou  14 ,  dans  la  feule 
vue  d'y  prendre  exaâement  la  hau- 
teur du  pôle  qui  lui  étoit  néceilàire 
pour  lier  avec  plus  de  sûreté  Ces 
obfervations  à  celles  de  Pythéas  , 
faites  depuis  environ  deux  mille 
ans.  En  1 7 1 5  il  fit  le  voyage  de 
Londres  exprès  pour  y  \pir  l'éclipfe 
totale  du  foleil  qui  fut  plus  fenfible 
fur  cette  partie  de  notre  hémif- 
phère.  L'Académie  des  Sciences  de 
Paris  l'avoir  reçu  au  nombre  de  fes 
membres  ;  la  Société  royale  de  Lon- 
dres lui  fit  le  même  honneur  quel* 
que  temps  après.  Le  Chevalier  de 
Louville  revenu  en  France ,  fixa 
fon  fé)our  dans  une  petite  maifon 
de  campagne  ,  â  un  quart  de  lieue 
d'Orléans,  &  s'y  livra  entièrement 
aux  obfervations  agronomiques.  Les 
curieux  qui  le  vifitoient  ne  pou- 
voient  le  voir  qu'à  table  ,  &  le  re- 
pas fini  j  il  renrroic  dans  fon  cabi- 
net. Il  avoit  l'air  d'un  parfait  Scoï^ 
cien,  renfermé  en  lui-même  &  ne 
tenant  i  rien  d'extérieur  ;  bon  ami 
cependant ,  officieux,  libéral,  mais 
fans  ces  aimables  dehors  qui  fou- 
vent  ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  fup- 
pléent  d  Teiïentiel ,  ou  du  moins  le 
font  extrêmement  valoir.  Il  vécut 
en  philofophe  jufqu'à  la  fin  de  fa 
carrière  qu'il  termina  en  1751 ,  à 
61  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  dif- 
fertations  curieufes  fur  des  matières 
de  phyfique  &  d'aftronomieimpri« 
mées  dan«  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Siences  »   8c  quelque 
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autres  dans  le  Mercure  depuis  1710, 
coocre  le  Père  Caftd  Jéfuico^  Le 
Chevalier  de  LouvMc  faifokde  fes 
propres  mains  tout  ce  qa*il  7  aToit 
de  plus  difficile  &  de  plus  60  dans 
fes  mftruœens  aftronomiqoer. 

LOWITZ ,  ou  Lowuca  jou  Lowict; 
ville  forte  de  Pologtie  »  au  Palattnat 
de  Rava  >  fat  le  ruilTeau  de  Bzura , 
à  fepc  lieues  »  fud  y  de  Ploczko. 
C'eft  la  réfidenco  des  Archevêques 
de  Goefne. 

LOUVOi  belle  ville  d'Afie,au  royau- 
me  de  Siam  ,  avec  un  palais  où  les 
Rois  de  Siam  pallent  une  partie  de 
Tannée.  Elle  eft  fort  peuplée  &  fi- 
tuée  dans  une  belle  plaine  i  neuf 
lieues  de  la  capitale  avec  laquelle 
elle  cooununique  par  un  canal. 

LOUVOYER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  \  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 

f4uuenrs  routes  fur  mer  en  portant 
e  cap  tantôt  d^un  côté  ,  tantôc  d'un 
autre  »  pour  mieux  profiter  du  vent. 
Le  vaijfcau  n  a  fait  que  loiavoycr  pen- 
dant crois  jours. 
LOUVRE  i  fubftantif  mafciilin.  Pa- 
lais  des  Rois  de  France  à  Paris. 

Le  Louvre  fut  commencé  grof- 
fièrement  en  1114  fous  Philippe 
Augufte  ,.&  hors  de  la  ville.  Fran- 
çois  I  jttk  les  fonderais  des  ou- 
vrages qu'on  appelle  lemtux  Louvre"; 
Henri  11  fon  nis  employa  d  habiles 
architcdes  pour  le  rendre  régulier. 
Louis  XllI  éleva  le  pavillon  du 
milieu  couvert  en  dôme^carré)  Louis 
XIV  fit  exécuter  la  fuperbe  façade 
du  Louvre  qui  eft  à  rortenc  du  côté 
de  Saint-Germain  TÂuxerrcns.  Elle 
^ft  compofée  d'un  premier  étage  ^ 

Î pareil  à  celui  des  autres  façades  de 
'ancien  Louvre  ,  8c  elle  a  au-def- 
fus  un  grand  ordre  de  colonnes  co 
TÎnthiennes  couplées  avec  des  pi- 
Safttes  de  même.  Cette  façade  Ion- 


xox; 

guedVnviron  8  S  toifes»  fe  pftfti)|e 
en  trois  avant  corps  :  un  au  milieu^ 
8c  deux  aux  extrémités. 

L'avaor-corps  du  milieu  eft  orn^ 
dehuit  coloimes  couplées  »  ic  eft 
terminé  jpar  on  grand  fronton  >  donc 
la  cimaile  eft  de  deux  feules  pierres 
qui  ont  chacune  cinc^uante  -  deux 
pieds  de  longueur ,  huit  de  brgeur, 
te  quatorze  pouces  d'épaiOèur. 

Xilaude  Perrault  donna  le  def«> 
tàn  de  cette  "façade,  *t]ui  eft  deve*- 
fiue  par  l'exécution  un  des  plus  au* 
"guftes  monumens  -qui  foient  aa 
monde.  11  inventa  même  les  ma« 
<rhines  avec  le^uelles  '  on  trans- 
porta les  dectxpiecres  dont  on  vient 
de  parler. 

L'achèvement  de  ce  majelhieut 
édifice  ,  exécuté  dans  la  plus  grande 
magnificence  ^  -refte  toi^urs  i  dé- 
firer. 

LooVRE ,  fe  dit  quelquefois  des  mai- 
fons  fuperbes  &  magnifiques.  Ijl 
mai/on  que  ce  financier  habite  ejl  un 
Louvre.  C'eft  par  4tbw  que  quel* 
,  ques-ons  appellent  Louvre^  loutes 
4es  maifoDs  où  le  Roi  loge. 

On  appelle  Jes  honneurs  du  Lou' 
vre  »  des  diftindions  que  le  Roi  a 
attachées  à  certaines  dignités  j  com- 
me d*entrer  en  carrolte  dans  k 
cour  du  Louvre  ,  &<. 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&  la  féconde  rrès-biève. 

LOUVRES;  bourg  de  l'Ile  de-France, 
à  cinq  lieues  ^  nord-nord-eft  ,  de 
Paris. 

LODYSIÀNE';  V()y^LoinsiA^i. 

LOUZY  j  bourg  de  France ,  en  Poi- 
tou  j  â  une  lieue  »  iK>rd-eft  »  de 
Thouars. 

LOX  A  ;  ville  dTfpagne ,  tni  royaume 
^e  Grenade  ,  fur  le  Xenil  ,  à  fit 
lieues  de  Crenade. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  de 
4p^e  nom  au  Pérou  «  dans  4*a«^ 
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iUéoce  de  Qoico.  Elle  eft  ficaée  > 
dit  KL  de  la  Condomine  j  i  quatre 
degrés  au-rdeli  de  la  ligne  équino* 
xiale  ,  enviroa  cent  lieues  au  fdd 
de  Quito  >  uo  degré  plusâ  Toueft. 
La  montagne  de  Caxanuma  ,  cé- 
lèbre pac  L'excellent  quinquina  qui 
;  croit,  eft  à  plus  de  deux  lieuesl 
&  demie  au  fud  de  Loxa.  Cette  pe- 
tite ville. a. été  fondée  en  1 54^ ,  dans 
un  valloa  allez  agtéable  par  Mer- 
cadillo ,  Tun  des  Qipitaines  de  Gon^ 
cale  Pizarre  :  Ton  fol  eft  d'environ 
ilOQ.. toiles  au-de(Iùs  du  niveau 
de  la  n>er.  ïJe  climat  y  eft  fbrc  doux^- 
quoique  les  chaleurs  y.^foient.  quel- 
quefois incommodes*. 

DOXQOROMIE  y  fobftaniif  fémi- 
nin &  terme  de  Marine.  Il  (igniBe 
la  coure  oblioue  d'un  vaifTeau  ,  ou 
la  ligne  courbe  qu'il  décric  eo  fuL- 
vanc  toujpucs  le.  raèmeL  rhamb  de 
venc 

UOXODROMIQUE  ;  adjedif  dei 
deux  genres.  Qui  a  rapport  â  ta  Lb* 
xodromie.  Ligne  Loxodromiqut. 

On  appelle  tables  Loxodromiques  i 
des  tables  drelTées  pour  Tafage  des 
navigateurs.»  lefouelles  contiennent 
ks  lautudes  &  la  longitude  d'un 
Mieu  qui  répond  à  la  longueut  do. 
chemin  ,  &  au.rhumb  de  vent  (xxt. 
lequel  on  la  fait ,  &  qui  donnent  de 
même  le  chemin  &  le  rhumb  de 
vent^  quand  la  différence  en  Ion» 
gitude  &  en  latitude  eft  connue  \  Se 
cela  évite  la  peine  de  faire  le  cal- 
cal  de  lopcration  par  le  qttariier  de. 
réduâiop. 

HOYAt ,  ALEy  adjeftif.  Qui  eft  de 
la  condition  reqqiie  par.  la  loi ,  par 
roidonnaoce.  Du^Mé  loyal  &  maf" 
chand. 

On  dit  en  termes  de  Pratiaue, 
hs  frais  è^oyaux-coûis  ;  pour  dire^, 
ba.  frais  légitimement  faits. 
Ctxn  qiii  exercent,  des  retrait»:. 
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font  obligés  de  remboorfer  i  t'ac-- 
quéreur  qu'ils  évincent ,  toutes  les 
dépenfes  néceffaires  qu'il  a  faites  à 
l'occafion  de  fon  acquifition  \  &  ce 
font  ces  dépenfes  que  l'article  119 
de  la  coutume  de  Paris  nomme 
loyaux-coûts.  • 

Les  loyaux -coûtj  comprennent 
les  frais  du  contrat  de  la  vente ,    fi 
elle  a  été  volontaire ,  &  de  décret  ^ 
ou  de  licitatton  »  &c.  avec  les  accef- 
ibires,  fi  elle  a  été  judiciaire* 

Le  pot-de-vin  ou  épingles  don- 
nées au  vendeur  ou  à  fa  femme , 
èc  même  â  fes  enfans. 

Les  frais  du  port  de  latgent,  s'il  y . 
en  a. 

L'IhCnuation  &  le  centième  de- 
nier. 

Les  droits^feigneuriaux;  fur.  quoi 
ilifaut  obferver  que  fi.  le  Seigneur  a  ^ 
fait  une  remife  »  elle  eft  perfon- 
nelle  à  l'acquéreur,  ic^ q^ie  le  re- 
trayant  ne    doit  pas  en  profiter;., 
qu!au  contraire  il  doit  rembourfec 
la-totalité   des  droits  feigneuriaux . 
qui  étoient. exigibles    &   dûs   au 
Seigneur, 

Si-l'acquéreurpar  l'effet  d'un pri^ 
▼ilége  pctfonnel  ,..n'avoit  pas  payé  * 
de <Iroits feigneuriaux^  Je  retrayanr^^ 
quoique  non  exempt^  ne  devroit  pas.^ 
les  lui  rembourfer,  mais  dans  ce  cas^ 
ii  devroit  les  payer  au  Seigneur  di» 
ceâtementé . 

£t  fi  c'eft  un  privilégié ^ui  exerce 
le  retrait  i  il    doit  rembourfer  le»> 
droits  feigneuriaux-  â/ l'acquéreur- 
non  exempt  ;  parcequeceluit^ci  doir.c 
toujours  être  indemnifé» 

Au  contraire ,  fii  le  retrayant  & 
l'acquéreur  font  tous  deux  privilé^ 
giés)  il  n'y .  a.  aucun  remcxmrfe-. 
ment  i  faire« 

Dans  lès  loyanx-^coûtr  font  en^^ 
(axe  compris^  les  frais  de  labour  &. 
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de  femences,  donc  le  recrayant  pro- 
.    fite. 

Les  réparations  néceflTaires  que 
lacqucrettc  a  faites  fur  l'héritage  ; 
après  en  avoir  fait  conftater  la  né- 
ceilité  par  autorité  de  Judicc. 

Les  frais  d'inféodacion  ,  récep- 
tion de  foi  Se  hommage,  aveu  & 
dénombrement ,  &  déclaration  au 
terrier ,  s'il  en  a  été  donné* 

Les  frais  du  décret  volontaire 
commencé  ou  fini ,  foit  que  la  fa- 
culté de  déciéter  ait  été  accordée  à 
Tacquéreur ,  ou  ne  Tait  pas  été , 
parcequeces  fortes  de  frais  ont  pour 
objet  la  confervation  de  la  choie  ac- 

2uife ,  &  que  le  rctrayanc  en  pco- 
te. 

Les  deux  deniers  pour  livre  dûs 
à  loccafîon  du  décret  volontaire  » 
s'ils  font  payés. 

Les  droits  de  francs-fiefs. 

Les  arrérages  de  rentes  ou  in- 
térêts du  prix  qu'a  payé  Tacauéreur, 
{>our  le  temps  qui  s'eft  écoulé  avant 
a  demande  en  retrait,  8c  même 
ceux  échus  depuis  y  jufqu'au  rem« 
bourfement ,  u  l'acquéreur  n'a  pas 
concédé  la  demande  ,  &  éludé  l'ad- 
judication du  retrait. 

Les  frais  faits  par  l'acquéreur 
dans  rinftance  du  retrait  j  ce  quand 
»  il  n'y  a  point  eu  de  conteftatibn 
»  de  fa  part ,  &  qu'il  a  rendu  le  gi- 
H  ron  après  la  généalogie  jafli(iée.>> 

Le  temps  du  rembourfement  des 
loyaux-couts  dans  les  retraits  n'eft 
pas  fatal  »  comme  le  rembourfe- 
ment du  prix  ^  i  moins  qu'ils  ne 
foient  fixés  par  le  contrat  même 
ou  par  des  mentions  &c  quittances 
authentiques  écrites  fur  le  contrat^ 
Sans  cette  circonftance,  il  fuffit  que 
le  retrayant  rembourfe  les  loyaux- 
coûts,  après  qu'ils  font  liquidés.  Ils 
ne  dpnnent  i  l'acquéreur  évincé 
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qu*une  aAion  ordinaire ,  maïs  pri« 
vilégice  fur  Thériuge. 

Loyal  ,  fe  dit  aufli  des  perfonnes ,  & 
alors  il  fignifie  plein  d*honneur  Sc 
de  probité.  C'efi  U  Magijlrac  le  plus 
loyal  de  U  ville. 

Dans  le  ferment  qu*on  reçoit  des 
Ducs  &  Pairs  au  Parlement  >  M«  le 
Premier  Préfident  feur  dir ,  vous 
promette^  de  vous .  comporter  comme 
un  loyal  &  magnanime  Pair. 

LoY  AL  y  fe  dit  encore  en  parlant  de  U 
probité  &  de  la  droiture  des  perfon- 
nes. Ceji  une  perfonne  d*un  procédé 
franc  &  loyaL 

En  termes  de  Manège ,  on  ap- 
pelle cheval  loyal ,  celui  qui  étant 
recherché  de  quelque  manège,  em- 
ploie fa  force  pour  obéir ,  &  ne  fe 
défend  point  quoiqu'on  le  mal- 
traite. Et  l'on  dit  qu'i/  a  U  bouche 
loyale  ;  pour  dire ,  qu'il  a  la  bouche 
excellente. 

LOYALEMENT  i  zà^tthe.  Fidetiter. 
Avec  fidélité ,  de  bonne  foi.  On  doit 
agir  loyalement. 

LOYANGi  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Quangfi  »  au  départe- 
ment de  Taiping ,  huitième  Mé- 
tropole de  la  province. 

LOYAUTÉ  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fidélité  «  probité. 

LOYE  ;  ville  de  la  Chine  dans  la  pro- 
vince de  Honan.,  au  département  de 
Queite,  féconde  métropole  de  la 
province. 

LOYER  i  fubftantifmafculîn.Leprîx 
du  louage  d'une  maifon. 

L'Ordonnance  de  i6i^y  article 
141 ,  dit  que  les  loyers  des  maifonS 
&  prix  des  baux  à  termes- ,  ne  pour- 
ront être  demandés  cinq  ans  après 
les  baux  expirés.  Cette  décifion  pa- 
roît  fuivie  au  Parlement  de  Paris 
lorfqu'il  y  a  un  bail  par  écrit. 

Lorfqu'il  n'y  a  pomt  de  bail ,  les 
loyers  font  préfumés   payés  après. 

que 
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que  le  Locataire  eft  forti  publique- 
ment  des  lieux  >  fans  réclamation 
4u  Propriétaire. 

Si  fans  s'être  oppofé  ,  ou  fans 
avoir  revendiqué  les  meubles  de  fon 
Locataire  dans  un  temps  voilin  de 
la  fortie ,  le  Propriétaire  aâionne 
le  Locataire  >  on  admet  celui-  ci 
â  affirmer  qu'il  a  payé  :  telle 
eft  fur  cela  la  Jurifprudeipce  de  la 
Chambre  Civile  du  Châtelec  de  Pa- 


ns. 


hes  meubles  du  Locataire  font 
afFeâés  a  la  fureté  des  lieux  qu'ils 
"  garnifTent ,  &  le  Propriéuire  de  la 
maifon  a  pour  fes  loyers  ,  un  pri- 
vilège fupérieur  â  celui  (]ui  a  vendu 
les  meubles  &  à  qui  le  prix  en  eft  dû 
Ainfi  lorfque  les  meubles  du 
Locaraire  font  vendus ,  foir  après 
décès,  ou  en*  toute  autre  circon- 
ilance ,  foit  volontairement  »  foit 
|brcéme«t ,  le  Propriéraire  de  la 
xnaifon  peut  invoquer  la  faveur  de 
ion  privilège ,  pour  fe  faire  payer 
fur  le  prix  de  la  vente  »  pour  trois 
termes  &  le  courant ,  lorlqu'il  n'y  a 
point  de  bail. 

Il  en  eft  de  même  lorfque  le  bail 
eA  fous  fignature  privée. 

Mais  lorfqu'il  y  a  un  bail  autben* 
tique  9  le  Propriétaire  eft  préféré 
itir  le  prix  des  meubles  du  Loca- 
taire ,  pour  tous  les  loyers  qui  peu- 
vent écheoir  pendant  le  cours  enrier 
du  bail ,  fauf  aux  parties  intéreflées 
à  fsàire  leur  profit ,  &  à  louer  les 
lieux  dont  les  loyers  font  ain£  ac- 
quittés. 

Le  Parlement  juge  aufli  que  tous 
les  loyers  dus  en  conféquence  d'un 
bailpaffî  devant  Notaire  ,  échus  & 
i  écheoir ,  font  privilégiés  fur  les 
meubles  qui  ont  une  fois  garni  la 
maifon. 

II  a  même  été  jugé  par  Arrêt 
fendu  le  Vendredi  6  Juin  ly^o. 


que  le  Propriétaire  qui  n*avoir point 
formé  oppoticion  ,  pouvoir  néan- 
moins exercer  fon  privilège  fur  le 
prix  provenu  de  la  vente  des  meu-» 
blés  encore  exiftanr  entre  les  mains 
de  THuiflier  -  Prifeur ,  non  -  feule- 
ment pour  les  loyers  échus  depuis  la 
vente  ,  mais  encore  pour  quelquet 
réparations  dont  le  Locataire  étoic 
tenu. 

Le  privilège  du  Propriéraire  eft 
fi  favorable ,  qu'il  peut  empêcher  la 
vente  des  meubles  de  fonLocataire^ 
s'ils  font  faifis  par  d'autres  créan- 
ciers ;  &  ceux-ci  ne  peuvent  vaincre 
cet  obftacle ,  qu'en  fe  chargeant  &. 
donnant  même  caution  &  faire 
vendre  les  meubles  à  fi  haut  prix , 
que  le  Propriéraire  foit  payé  de  la 
totalité  des  loyers  échus  &  à  écheoir 
pendant  le  temps  du  bail ,  s'il  y  en 
a  un  »  &  feulement  de  trois  rermes 
&  du  courant  »  s'il  n'y  a  point  de 
bail  ;  telle  eft  la  Junfprudence  du 
Châtelet. 

Quelque  favorable  que  foit  le 
privilège  du  Propriétaire ,  il  n'a  ce- 
pendant lieu  qu'après  les  frais  funé- 
raires acquittés  :  ces  frais  funérai* 
res  font  préférés  â  tout,  mais  pour 
ce  qui  eft  de  néceffité  feulement. 

Lorfque  h^  Locaraire  enlève  (es 
meubles  fans  avoir  p^é  fes  loyers» 
l'article  1 71  de  la  coutume  de  Pa- 
ris »  accorde  au  Propriétaire  la  fa- 
culté de  les  fuivre ,  c'eft-à-dire,  de 
les  révendiquet  où  ils  font  trouvés. 
Ces  revendications  doivent  être  fai- 
tes en  vertu  de  l'ordonnance  du 
Magiftrat,  6c  dans  un  temps  voifin 
de  Tenlevement.  Autrement  fi  le 
Propriétaire  laiftbit  pafTer  un  cer- 
tain tecnps  fans  fe  plaindre  ,  fon 
adion  ne  pourroit  pas  nuire  â  l'au-^ 
tre  Propriétairej  dans  la  maifon  du- 
quel les  meubles  auroient  été  por- 
tés ^  &  qui  auroit  au(fi  acquis  ui^ 
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,     privilège  fut  les  mêmes  m^otdfs-,  à 
caufe  de  leur  occupation. 

Le  principal  Locataire  a  fut  les 
meubles  de  fes  fous-Locataires,  le 
même  privilège  qua  le  Proprié- 
taire. 

On  voir  des^  conteftations-  très- 
fréquentes  au  Cbateler  fur  le  prix; 
&  les  conventÎQtu  relatives  aux  lo- 
cations verbales.  Lorfque  les  der- 
nières qciittances  de  loyers* ne  con- 
rienncnt  rien  q^i  puilTe  éclairer  les 
Magiftrats  ,  ils  admettent /ur  cela 
l'affirmation  du  Proprioaire»  pour- 
vu que  le  Locataire  loit  encore  dans- 
les  lieux»  S'il  n'y .  étoit  pas , .  fie  fi  , 
par  exemple  ,   un  principal  Locar. 
raireou.  un  Propriétaire  vouloit  le 
forcer  de  veni^  occuper  des  lieux^ 
qu'on  diroit  lui  avoir  ét^  loué$  un 
certain  prix ,  ppur  un  certain  terme 
&  à;  certaines*  conditions,  »    c'eft 
l^ffirmation  du  Locataire  qui  feroit. 
admife  ,  en  cas  qpe  les  parties  fe 
iTouvafTent!  contraires  en   fait  :  il 
.  n^eft  ppinr.:  d'ufagç  d'admettre  la^ 

f preuve  de  .ces  fortes  de  conventions^ 
brs  même  qfi'eltes  n'dnt  pas  pouc 
objet  une.vaieui;  aur  defTus  de  cent 
livres. 

Le  Locataire  t>e  peur-,  pas  yala- 
blement  payer  fes- loyers  a  avance  , 
au  préjudice  des  créanciers  du  Pro* 
pricraire ,  &  des  faifies  qiji  peuvent 
furvenir  en  fes  nigins^à  moins  qu'il 
n'y  ait  convention  expreffe  par  le 
bail  devant  Notaires,  que  les  loyers 
feront  ainfi  payis  ^encore  ne  per- 
,   met  on  en  ce  cas  que  le  payement 
.  ,  d'une  demi  -  année  d'avance  j  fans 
.   cette  convention  f  le  Locataire  pourr 
loit  erre  contraint  i  payer  une  fé- 
conde fois.au  faififlfant^  fauf  ion 
«cours  contre  le  Propriétaire^ 

Remarquez^  que  quoiqu'on  dife, 

ihnner  un t: ferme  à  loytr  ,   on  ne  fe 

.  Itrt  cejjendantpas.duimot, de /ipj;€f^^ 


eh  partant  du  prix-  qu-on  paye  oits 
qu'on  reçoit  du  bail  d'dne  ferme. . 
LoYiR,  fignifie  auflî  fiJaire,  ce  (jai^ 
eft  dû  à  un  ferviteur ,  à  un  ouvrier, 
pour  fes  fervices  ,  pour  fon  travail». 
On  ne  doit  point  retenir  U  loyer  dui 
mercenaire. 
Loyer  ,  fignifie  encore,  récompenfe, . 
V honneur  eft  le  loyer  de  la  bravoure.. 
En  ce  fens  il  ne  fe  dit  ni  au  pluriel^, 
ni  dans  le  (lyle  familier* 
LOTS  \  (  les  )  peuples  q^i  i  habîtente 
le  Royaume  de  Champa  ou  Sianipa< 
dans  les  Indes  Orientales  ^  ils  oofc 
été  fubjugués  parJes  Cochinchin.  i$ . 
qui  font  aujourd'hui  les» maîtres  d*. 
pays ,  &  à  qui  les  premiers  payent^ 
tribut.   Les  Loys  ont:les  cheveux.: 
n:oi  rs ,  le  nez  applati^  dés  moufta- 
ches ,  &  fe  couvrent  de  toile  de  co- 
ton. Ils  font  plus  laborieux^  plus  ri-*- 
ches  &:  plus  humains  que  les  Co* 
chinchinois  leursb  maîtres.  Parmi^ 
:    eux  les  gens  du  bas  peuple  n'onts 
point  la  permiflion.d!avoit  de  Tac— 
!    gent  chez  eux; , 

LOYSEAU,  (  Charles  )   Avocat  do^i 
;    Parlement  de  Paris,  5c  habile  Jtt- 
'    rifconfulte ,  fut  Lieutenant  particu- 
lier â  Sens»  puis  Bailli  deChâteao- 
;    dun  y  jk  enfin  Avocat  .Confuhant  i 
•    Paris  ,  oùil  mourut  en  1 6^-;  ^  i  6y; 
;    ans*  On  a  de  lui  plulîcura.  ouvrages  t 
eftimés ,  parqii  lelqaels  on  tliftingue.: 
particulièrement/  fon  traire  du  dé-^- 
guerpiffèmenté.. 
LOYTZ  ;:  ville  d'AHemagne  au  Cer- 
'  cJe  de  la  haute  Saxe  •  dans  la  Po-- 


méranie.cirérieAire  ,  fur  la  Pêne ,  i  • 
neuf  lieues ,  fud  »  de  StraLfund. 

LOYIJEN;  ville  de  la  Chine  dans  la. 
province  de  Fokien ,  ^u  déparie— 
men^de  Focheu^  première  mécion* 
pôle  de  la  province. 

LOZ^  vieux  mot  qui  (ig^ifibit  aiim^ 
£in^  louange^^ 
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}UJ  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  atitre^ 
fois  lumière. 

'LU ,  UE  ^partîcipepaffif.  f^ay^LiRB. 

XUA;  terme  de  Mythologie  Ôc  nom 
propre  d'une  divinité  que  les  Ro- 
Biams  invo(|ttoient  i  la  guerre.  Ti- 
'te-Live  rapporte  qu'après  un  combat 
contre  Us  v  olfques ,  le  Confui  qui 
"-commandoit  l'armée  Romaine^  con-  i 
facra  i  ladéefTeLua  les  armes  des 
^morts  qui  fe  trouvèrent  fur  le  champ 
de  bataille.   Loméïer  infère  delà 
qu'il  écoit  d'ufage  de  faire  des  ex- 
piations après  Un  combats,  <i'oà  il 
conjeâure  que  Lua  étoit  4a  déeltej 
qui  préfidoit  à  ces  expiations.         ; 

tLUARD  j  bourg  de   France  dans  le 
Maine,  fur  4a  rivière  de  Jouane  ,^ 
a  quatre  lieues;  nord -eft^  de  Laval 

ÎLUARD;  (  le  )  bourg  de  France  dans! 
le  Maine ,  a  cinq  Ueues  »  «eA^nbrd-  ; 
eft,  du  Mans. 

Ï-UBBEN  i  petite  ville  d'Allemagne , 
capitale  de  la  bade  Luface,  fur  la 
Sprée  y  à  huit  lieues  de  Cotbus.^ 
Elle  appartient  à  TEleiSbeur  de  Saxe. 
depuis  la  mort  du  Duc  de  Merfe- 
bourg. 

CUBECK;  grande,  belle,  riche, 
forte  &  célèbre  ville  d'Allemagne, 
dans  le  Cercle  de  la  haute  Saxe ,  ca-  ^ 

Eitale  de  la  Vagfie  ,  (ituée  près  de 
L  mer  Baltique ,  fur  ta  Trave  Se 
le  Wackenitz  ,   a  quinze  lieues  , 
Bord-eft  ,  de  Hambourg  ,  &  i  cin- 
\)uante^trois ,  fud-oueftde  Coppeti- 
nagne ,  fous  le  a8«  degré ,  16  mi- 
•nutes  de  longitude  ,  &  le  55^,  57 
minutes  de  latitude.  Cette  ville  a 
'    'Un  Evèché  dont  TEvèque  eft  Prince 
d'Empire.  Elle  eft  d^ailleurs  libre , 
Impénale ,  Anféatique^  fc  bit  une 
efpèce  de  République  fubordonnée 
à  l'Empire.  Elle  embrafla  la  Con- 
fellion  d'Augibourg  en  1^55.   On 
prétend  que  cette  ville  fut  fondée 
.  «eft  1140,  par  Adolphe  U»  Goone 


âeHolftein.  Les  édifices  publics  7 
font  très-beaux ,  Se  la  plupart  dc^ 
rues  garnies  de  tilleuls.  Il  y  a  une 
xitadeile  &-un  bon  port.     * 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  ville 
de  Lubeck  avec  l'Evcchc  de  Lu- 
beck ,  doqt  les  biens  6c  1  autorité 
font  abfolument  différens.  LeC-ha- 
fMtre  de  Lubeck  eft  compofé  de 
rrente  Chanoines,  dont  vingt -fix 
font  Proteftans  &  quatre  Catholi* 
oues.  La  GithWrale  Se  leurs  mai- 
fons  font  (Ituéês  dans  l'enceinte  dî5 
•la  ville ,  &  les  biens  de  l'Evèché  qui 
vappartiennenr  au  Chapitre  ,  tou^ 
'chent  à  la  vilie.  L'Evèque  eft  élu 
alternativement  pat  la  ville  de  Lu- 
4>eck  Se  par  le  Chapitre  même ,  & 
le  Sénat  exerce  fut  là  Cathédrale  le 
droit  de  patronage.  Ce  n'eft  point  â 
ïiubeck,  mais  i  Eutin,  petite  ville 
à  huit  lieues  de  Lubeck,  que  le  Pré- 
lat fait  fa  réfidence  x  les  Lubekois 
^pofledent,  outre  leur  ville,  le  poit 
de  Travemunde  j  la  petite  ville  db 
BcrgedorfF^  en  commun  avec  les 
^ambourgeois  ^  la  terre  appelée  les 
Quatre  J^ys  ,  quelques  Bailliages 
dans  le  Uuché  de  Saxe-Lavenbourg^ 
^  plufieurs  beaux  domaines  aux 
frontières  du  Holftein. 

On  appelle  /e  Droit  de  Lubeck ,  Ip 
droit  quecette  villea  otiginairemeik 
'établi  dans  fou  relfort  pour  le  régit 
^  le  gouverner. 

Comme  autrefois  cette  ville  avoic 
acquis  une  grande  autorité  par  fa 
*  puiflance  &  par  fon  commerce  ma- 
•4:itime,  il  arriva  que  fes  lois  5c  fes 
ilatuts  fut€ftt  adaptés  par  la  plu- 
part des  villes  fituées  fur  la  mer  dfi 
nord.  Siralfund  ,  Roftock  &  Wif- 
mar  en  particulier ,  obtinrent  de 
leurs  maîtres  la  liberté  d'introduire 
•ce  droit  che4  elles ,  Se  d'autres  villes 
le  reçurent  malgré  leurs  Sottve^ 
^aktf 
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Plufieurs  Âacears  placent  les  corn- 
mencemens  de  ce  droit  fous  Frédé- 
ric 11  y  qui  le^premier  accorda  la 
libellé  à  la  ville  de  Lubeck ,  &  de 
plus  eB  confirma  les  ftatuts  &  l'au- 
torité. Il  Y  a* néanmoins  apparence 
aue  le  droit  qui  la  gouverne,  ne 
rut  pas  établi  tout  à  la  fois ,  mais 
qu'on  y  joigait  de  nouveaux  arti- 
cles de  temps  â  autre  ,  félon  les 
diverfes  conjonâures.  Ce  ne  Ait 
même  quen  1581  que  le  Sénat  de 
Lubeck  rangea  tous  fes  ftatuts  en 
un  corps  de  lois  qui  vit  le  jour  en 
1 5  i6.  L'autorité  de  ce  droit  eft  en-% 
core  aujourd'hui  fort  confidéré  dans 
le  Holftein  ,  la  Poméranie  »  le  Mec- 
klenbourg ,  la  Prufle&  la  Livonie  : 
quoique  les  villes  de  ces  pays  n'aient . 
plus  le  privilège  4'appeler  à  Lu- 
oeck ,  on  juge  néanmoins  leurs 
procès  félon  le  droit  de  cette  ville, 
ce  qui  s'obferve  particulièrement  au 
Tribunal  de  Wifmar. 

LUBEN  i  ville  de  Siléfie  dans  le  Du- 
ché ,  &  à  qiutre  lieues ,  nord  ,  de 
Lignitz« 

LUBENCE ,  ou  Lumntini  j  fubf- 
tantif  féminin  &  terme  de  Mytho^ 
logie.  Les  Romains  révéroient  fous 
ce  nom  la  déefle  qui  préfidoit  aux 
défirs. 

LUBIE  i  fubftanrif  féminin  du  ftyle 
familier.  Fantaifîe  impertinente , 
caprice  extravagant.  Elle  a  fouvtnt 
des  Lubïts. 

LUBIEUX  ,  EUSE  \  adjedif  peu 
u(îté.  Qui  eft  fujet  à  avoir  des  Li»- 
bies. 

LUBINjvoyqf.  Loup  di  Mer  vul- 
gaire. 

LUBLIN  i  ville  confidérable  de  Po- 
logne» capitale  d'un  Palatinar  de 
même  nom ,  fur  la  Byftrzna  ,  â  }a 
lieUes  9  fud-eft  y  de  W^ar(bvie ,  fous 
lé  40^  degré,  5a  minutes  de  longi- 
tude^ &  le  51^  ^  41  minutes  dç 
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latitude.  Il  y  a  une  citadelle ,  uoéf 
Académie ,  &  les  Juifs  y  ont  une 
belle  Syiiagoçue.  C  eft-lâ  que  font 
les  grands  Tribunaux  judiciaires  de 
la  Pologne.  Il  s'y  tient  annuelle* 
ment  trois  foires  coofidérables  qui 
font  fréquentées  par  des  Négociaos 
de  toutes  les  nations.     • 

Le  Palatiiiat  de  Lubtin  eft  borné 
au  nord  par  la  Mazovie  &  la  Podla- 
quie  \  à  l'orient  ,  par  la  Lithuanie 
&  le  Palatinat  de  Ruftie  ;  au  midi» 

Kr  le  Palatinat  de  Sendomir ,  fc  à 
^cident  par  la  Viftule  &  la  rivière 

de  Viepers. 
LUBOLO  i  pays  d'Afrique  dans  TÉ- 

thiopie   orientale  »   au   Royaume 

d'Angola. 
LUBRiaXÉ  i     fubftantif  féminin, 

Salacuas.  Lafciveté.  Juvcnal  inve^ 

tivc  contre  la  lubricité  de  MeJJaline, 

Ses  yeux  yfon  gejle  ,  fes  difcours 

annoncent  Ja  lubricité. 

Tout  eft  bref  au  fîngulier ,  mais 

la  dernière  fyllabe  eft   longue  au 

pluriel. 
LUBRIFIÉ,    ÊE;     participe  paffif. 

f^Oy^LuBRIFIER. 

LUBRIFIER  i  verbe  aftif  de  la  pre^ 
mière  con^ugaifon ,  lequel  fe  con* 
juçue  comme  Chanter.  Terme 
Didaâique.  Oindre  ,  rendre  glif- 
fam.  VhuUe  d* amande  douu  lubrifie 
les  inteftinsm. 

LUBRIQUE  î  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Impudicus.  Lafcif ,  impudique» 
Les  Géorgiennes  Jont  fort  lubriques^ 
Une  contenance  lubrique •  Des  regards 
lubriques. 

Les  deux  premières  fytlabes  font 
brèves ,  &  la  troisième  très-brève. 

Cet  adj^âif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftamif  auquel' 
il  fe  rapporte  r  on  ne  dira  pas  une 
lubrique  femme  y  mais  une  femme  lur^ 
brique. 

LU3RIQUEM£l!ir^  adverbe.  Imfut^ 
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dicè.  D*one  manière  lubrique.  Z>4Cin 
/cr  lubriquèmcnt. 

i.es  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  très* brève,  & 
la  dernière  moyenne. 

LUBSCHUTZ  i  petite  ville  de  Silé- 
fie  ^  dans  le  Duché  &  à  quatre  lieues 
de  Jagerndorf. 

LUC  i  (  Saint  )  nom  d'un  des  quatre 
Évangeliftes.  Il  étoit  d*Âmioche ,« 
Métropole  de  Syrie  j  &  avoir  été 
Médecin.  On  ne  fait  s'il  étoit  Juif 
ou  Païen  de  nailTance  }  il  fut  com- 
pagnon des  voyages  Ifc  de  la  prédi- 
cation  de  S.  Paul  »  &  commença  à 
le  fuivre  Tan  5 1 ,  quand  cet  Âpotre 
pada  de  Troade  en  Macédoine. 

Saint  Éphiphane  croit  qu'il  an- 
nonça rÉvangile  dans  la  Dalmarie  » 
dans  les  Gaules  »  dans  l'Italie ,  & 
dans  la  Macédoine.  Métaphrafte 
veut  qu*il  ait  prêché  dans  TÉgypte, 
dans  la  Libye  &  dans  la  Thébaïde. 
On  croit  qu'il  furvécut  de  plufieurs 
années  à  S.  Paul,  étant  mort  en 
Achaïe,  dans  une  extrême  vieillef- 
fe ,  âgé  de  quatre-vingt  ou  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Nicéphore  dit 
qu'il  mourut  à  Thèbes  de  fiéotie , 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  un 
tombeau  >  que  fon  croit  être  celui 
de  S.  Luc.   S.  Hippolite  rapporte 

Îu'il  fut  crucifié  à  Élée  ,  dans  le 
éloponèfe,  Dorothée  dans  fa  ^- 
nope,  aÛure  quMl  mourut  ic  fut 
enterré  à  Éphèfe.  Bède,  Ufuard , 
Adon  &  le  Martyrologe  Romain  , 
prétendent  quHl  mourut  en  Bithy- 
nie.  On  eft  partagé  fur  le  genre  de 
fa  moK.  Les  uns  croycht  qu'il  fouf- 
frit  le  martyre ,  &  les  nouveaux 
Grecs  veulent  qu'il  ait  été  crucifié 
à  on  olivier.  Èlie  de  Crète  au  con- 
traire fuppofe  comme  Confiant, 
qu'il  ne  mourut  pas  d'une  morr 
violente ,  if  c^eft  le  femiment  de 
phifieurs  ModcrDCi*  - 
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Outre  l'Évangile  de  S.  Luc  qu'il 
écrivit  fur  les  Mémoires  dôs  Ap6* 
très,  &  dont  le  caradkère  eft  d'être 
plus  hiftorique  ,  &  de  rapporter 
plus  de  faits  que  de  préceptes  qui 
regardent  la  morale,  on  a  de  lui  les 
aftes  des  Apôtres  ,  c'eft-àdite, 
Thiftoire  de  leurs  principales  ac« 
rions  à  Jérufalem  &  dans  la  Judée , 
déjpuis  l'Afcenfion  de  Jésus-Christ 
juiqu'à  leur  difperfion.  Il  y  rapporte 
les  voyages ,  la  prédication  &  les  ac- 
tions de  S.  Paul ,  jufqu'à  la  fin  àe% 
deux  années  ,  c'eft-â-dire ,  jufqu'à 
l'an  tfj  de  Jésus-Christ,  ce  oui 
donne  lieu  de  croire  que  ce  livre  tue 
compofé  i  Rome.  Il  contient  l'hif- 
toire  de  trente  ans ,  &  S.  Luc  l'é- 
crivit fiir  ce  gu'il  avoir  vu  lui-même. 
Toute  l'Églife  l'a  toujours  reconnu 
pour  un  livre  canonique.  Il  eft  écrie 
en  grec  avec  élégance ,  la  narration 
eft  noble ,  &  les  difcours  qu'on  y 
trouve  font  remplis  d'une  douce 
chaleur.  S.  Jérôme  dit  que  cet  ou* 
vrage ,  compofé  par  un  homme  qui 
étoit  Médecin  de  profeffion  ,  ett  ua 
remède  pour  une  ame  malade.  S. 
Luc  eft  celui  de  rous  les  Auteurs 
infpirés  du  Nouveau  Teftament» 
dont  les  ouvrages  font  le  mieux 
écrits  en  grec.  On  penfe  que  c'eft 
l'Évangile  de  S.  Luc  que  S.  Paul 
appelle  fon  Évangile  dans  TÉpître 
aux  Romains.  L'Eglife  célèbre  la 
fcte  de  cet  Évangélifte ,  le  1 8  Oc- 
tobre. 

LUC  j  bourg  de  France  en  Dauphi- 
né,  à  trois  lieues,  fud-eft,  de 
Die. 

LUC  i  (  le  )  bourg  de  France  en  Pro- 
vence ,  avec  titre  de  Comté ,  â 
trois  lieues  ,  eft  nord-eft ,  de  firi* 
gnoUes. 

LUCAIN  ;  nom  d*an  poere  qui  na- 
quit i  Cordoue  en  Efpagne,vers 
Tan  35^  de  Jésvs  Christ  >  d'An- 
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nœus  Mêla ,  frère  de  Scnèqiie  le 
philofophe.  U  vint  à  Rome  de  bon- 
ne heure,  &  s'y  fit  connoître  par 
Ces  déclamations  en  grec  &  en  latin. 
L'Empereur  Néron  charmé  de  fon 
génie,  le  fit  élever  avant  l'âge  aax 
charges  d'Augufte  &  de  Quefteur- 
Ce  Monarque  vouloit  avoir  fur  le 
Parnaffe  le  même  rang  qu  il  occii- 
poit  dans  le  monde.  Lucain  eut  la 
noble  imprudence  de  difputer  avec 
lui  le  prix  de  la  pocfie,  &  le  dan- 
gereux honneur  de  le  remporter. 
Les  fujets  qu'ils  traitèrent  tous  les 
deux  ,    étoient   Orphée  &c  Niobé. 

.  Lucain  s'exerça  fur  le  premier ,  & 
Néron  fur  le  lecond.  CecEmpeieur 
eut  la  douleur  de  voit  fon  rival  cou- 
ronné fur  le  théâtre  de  Pompée.  Il 
chercha  toutes  les  occafions  de 
mortifier  le  vainqueur  en  attendant 
celle  de  le  perdre.  Elle  fe  préfenta 
'bientôt.  Lucain  irrité  contre  fon 
perfécuteur  ,  entra  dans  la  conju- 
ration de  Pifon  ,  &  fut  condamne  à 
mort.  Toute  la  grâce  que  lui  fit  le 
ty/an ,  fut  de  lui  donner  le  choix  du 
fupplice.  Il  fe  fit  ouvrir  lès  veines 
dans  un  bain  chaude  &  prononça 
dans  fes  dermers  momens  les  vers 
qu'il  avoir  faits  fur  un  foldat  qui 
étoit  morr  de  la  forte.  1!  mourut 
Tan  ($5  de  Jésus  Christ  ,  avec  la 
fermeté  d'un  philofophe.  Ses  en- 
nemis prétendirent  que  pour  échap- 

"  per  au  fupplice ,  il  chargea  fa  mère, 
&i  rejeta  fur  elle  tous  les  complots. 
Jl  eft  difficile  de  concilier  cette  lâ- 
cheté avec  les  fentimens  élevés  que 
fes  ouvrages    refpirent^    De   tous 

^  -ceux  qu'il  avoit  compofés ,  il  ne 
nous  refte  que  la   P.harfalc ,  ou  la 

'  guerre  de  Céfar  &  de  Pompée. 
Lucain  n  a  ofé  s'écarter  de  l'hif- 
tioire  dans  ce  pocme  ,  &  par-là  i4 
il'a  rendu  fec  &  aride.  En  vain  veut- 
il  fupplcer  au  dcfaux  d'invention 
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pât  la  grandeur  des  fentimens^  -fl 
eft  pretque  toujours  tombé  dans 
l'enflure,  dans  le  faux  fub!ime  & 
le  gigantefque.  Céfar  &  Pompée  j 
font  quelquefois  petits  i  force  dy 
être  grands.  Le  poète  Efpagnol 
n'emploie  ni  la  poéfie  brillante 
d'Homère  ,  ni  l'hnrmonie  de  Vir- 
gile. Mais  s'il  n'a  pas  imité  les 
beautés  des  poètes  grec  &  latin,  il  a 
aufli  des  traits  qu'on  chercherok 
vainement  dans  llliade  &  dans  l'Ê- 
neïde.  Au  milieu  de  fes  déclama- 
tions ampoulées ,  tl  ctfre  des  pen» 
'fées  mâles  de  hardies  ,  de  ces  m«~ 
«imes  politiques  donc  Corneille  eft 
Templi.  Quelques-uns  de  fes  di(^ 
cours  ont  la  majefté  de  ce«x  de  Tite» 
I.ive ,  &  la  fotce  de  Tacite*  11  peint 
comme  Sallufte^  u&e  feule  ligne  eft 
un  tableau  4  mais  lorfqu'il  narre  ^ 
il  eft  bien  moins  heureux. 

LUCANIE  y  (  la  )  ancienne  région 
dltalie ,  qui  comprenoîc  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  ta  Baji^ 
Ticate ,  avec  la  partie  méridionale  de 
la  Principauté  ciiérieuce  ^  8c  une 
portion  de  la  Calabre. 

Pline  dit  que  les  Lucaniens  ti^ 
foient  leur  origine  des  Samnites. 
:Élien  rapporte  qu'ils  avoient  une 
belle  lai  ,  laquelle  condarmnoit  à 
l'amende  ceux  qui  refufoienr  de 
loger  les  étrangers  qui  arrivoient 
dans  leurs  villes  après  le  Soleil 
couché  ^  cependant  du  temps  de 
"Scrabon,  ce  peuple  étoit  tellement 
afFoibli ,  qu'à  peme  ces  mêmes  vil- 
les ,  fi  bonnes  hofpiAlières,  étoient 
elles  reconnoitfables. 

LUCANlENSj  (  lesj  voyci  Luca- 

NIE.     ' 

LDCARlES^fubftantîf  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
Romaines  qui  tombaient,  au  \% 
Juillet,  &  qui  prenoient  leur  nom 
d'un  bois  faac  »  hucus  ».  fitué  eiuxe 
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V  k  Tibre  &  le  chemin  appelé  Ti^ 
Salaria*  Les  Romains  célébroient  les 
Uucaries  dans  ce  lieu-lâ,  en  me* 
pioire  de  ce  qu'ayant  été  battus  par 
\ûs  Gaaiuii  ^  ils  s*cioient  fauves 
dans  ce  bois  >  &  y  avoienc  trouvé 
un  heureux  aûte.  D  autres  tirent 
rcrigine  de  ceue  fcte  des  offrandes/ 
en  argent  qu'on  faifoit  aux  bois  fa-' 
6tés ,  Se  qu'on  appeloit  Luci.  Plu- 
tarque  obierve  que  le  jour  de  la  cé- 
lébration des  Lucariçs  on  payoit  les^ 
•  comédiens  des  deniers  qui  prove^ 
noient  des  coupes  réglées  qu'on  fai- 
foit dans^  le  bois,  facré. dont  il  eft 
queftion.' 

MJCARNE  j;  fiibftàntif  féminin. 
Scandularia  fenejlra.  Sorte  de  fenê- 
tre pratiquée  au  toit  d'une  maifon, 
gpur  domier:  du  jour  au  grenier^ 
au  galejtas. 

Les  Atchiteûés  ^  diftingaent 
plufieurs  fortes  de  Lucarnes ,  ils 
appellent  y. 

Lucarne  à  là  Capucine^  nw^Ari- 
carne  couverte  en  croupe  d^  com- 
ble. . 

Lucarne  bombée- y  une  lucarne  qui 
cft  fermée  en  arc  de  cercle 

Lucarne  dtmoiftRe^  une  petite  lu- 
^rne  de  charpente  j  qui  porte  fur 
lès  chevrons,  &  qui  eft  ouverte  en 
€i)ntre-vcnt^  ou  en  triangle^ 

Lucarne  faîtière  ,  une  lucarne 
prife  dans  le  haut  d'un  comble  j-Ôf 
qui  eft  couverte  en  manière  de  pe- 
tit pignon  fait  de  deux  noulets^ 

Lucarne  Flamande  ,  une  lucarne 
qui  eft  conftruite  de  maçonnerie , 
.  couronnée  d'un  fronton  3,6:  appuyée 
£ir  l'entablenvent.  . 

Lucarne  carrit  ^  une  lucarne  dont 
hà  largeur  eft  égale  à  la  hauteur  ^  ou 
i|ui  eft  fermée  carrément  en  plate- 
hinde^. 

htcamc^torkdc^XiX^.  lucatM  ciu? 
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3ÎI 


tiée  paria  fermeture>oa  dont  la  baie 
eft  en  rond. 
LUCAS  ,^  (Paul)  né  à  Rouen  en 
I  £^4,  d'un  Marchand  de  cette  ville^ 
eut  dès  fa  jeunefTe  une  inclination 
extrême  pour  les  voyages,  &  il  la 
fatisfit  dès  qu'il  le  put  :  il  parcou- 
rut pluficurs  fois  le  Levant ,  TÉ- 
gypie  ,  la  Turquie  &  difFérens  au- 
tres pays.  Il  en  rapporta  un  grand 
nombre  de  médailles  &  decuriofités  > 
pour  le  cabinet  du  Roi  qui  le  nom- 
ma fon  antiquaire  en  1714  >  &  lui 
ordonna  d'écrire  Thiftoire  de  ^^.%^ 
voyages.  Louis  XV  lé  fit  partir  de 
nouveau  pour  le  Levant  en  lyij* 
Lucas  revint  avec  une  abondante 
moi  (Ton  de  chofes  rares,  parmi  lef-- 

.  quelles  on  diftingua  quarante  ma-^^ 
nufcrirs  pour  la  Bibliothèque  du  ' 
Roi ,  &  deui;;  médailles  d'or  très- 
curieufes.  Sa  paffion  pour  les  voya-- 
ges  «'étant  réveillée  en  i-j^G  ,  il' 
partit  pour  l'Efpagne  &  mourut  à 

I  Madrid  l'année  d'après ,  après  huit 
mois  de  maladie.  Les  relations  -de 
ce  célèbre  Voyageur  font  en  plu* 
fîeurs  volumes.  Ses  deux  premiers  ' 
voyages  de  1(^99  jufqu'en  1709, 
font  renfermés  dans  quatre  volumes^  » 
iri- 1 1  ,  â  Paris  1711  &  1 7 1 4 ,  avec 
figures  ;  Je  troiûème  de  fe<;  vr*yages 
dit  en  1714,  fut  publié  à  Rouen  • 

:    en  1719^  en  trois  vol.  in-ii.  On 

!    affure  que  fes  voyages  ont  été  mis. 
en  ordre  par  différentes  perfonnes,.> 
le  premier  ^zt  Dandelat  de  Darvaly 
le  fécond  par  Fourmont^  &  le  tçoi-  - 
fième  par  Vkhhé^  Banier.  \\s  font^ 
paffablement   écrits  &  aftez  amu^ 
farrs.  L'auteur  ne  dit  pas  toujours  la^'<^ 
vérité.  Il  fe  vante  d'avoir  vu  le  Dé-  - 
mon  Afmodée  dans  la  haute  Égyp- - 
te  ;  mais  on  lui  paflTe  ces  contes  en  ' 
faveur  des  inftxuâions  qu'il  donne. - 
fil r  ce  pays*.; 

LUCAY  j  bourg^de.Efânce  eû'Bèrry^,, 
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à  fepc  lieues  »  nord-oueft ,  de  Gbi- 
teauroux. 
LUCAYES}  (les)  îles  de  T Amérique 
feptencrionale  dans  la  mer  du  nord, 
aux  environs  du  Tropique  du  Can- 
cer »  à  1  orienc  de  la  prefqulte  de 
la  Fbride  »  au  nord  des  îles  de  Cuba 
&  de  Saint-Domingue. 

Ces  îles  qu'on  mec  au  nombre  des 
Antilles,  &  dont  Bahama  eft  la  plus 
confidérable,  font  prefque  toutes 
défertei  ,  grandes  &  petites.  C'eft 
cependant  par  elles  que  Cbriftophe 
Colomb  découvrit  le  nouveau  mon- 
de î  il  les  -appela  Lucaycs  ,  parce- 
i|u  il  apprit  que  leurs  habiuns  fe 
nommoicnt  ainfi.  Les  Efpagnols  les 
ont  dépeuplées  par  la  rage  funefte 

«  de  s*enricbir  ^  employant  ces  mal* 
heureui^  infulaires  à  l'exploitation 
des  mines  de  Sainc-Dominguet 

LUCAYONESQUE  \  Tune  des  îles 
Lucayes.  Elle  e(i  au  fud-eft  de  l'île 
de  Babama  »  au  nord-pueft  de  Tîle 
de  Cigateo ,  &  au  midi  du  grand 
banc  &  Babama.  Elle  eft  entourée 
d*écueils  ^u  nord,  i  Totien;  &  à 
Toccident. 

LUCCA ,  ou  LpK A  ;  petite  ville  d'Al- 
lemagne au  cercle  de  la  haute  Saxe , 
dansrOfterland ,  ihuit  lieues  d'AI- 
tembourg.  Elle  eft  rernarquable  par 
la  viftoire  qu'y  remporta ,  en  1308, 
Frédéric ,  Margrave  de  Mifnie ,  fur 
les  Impériaui(. 

^-UCCAU^  ville  d'Allemagne,  dans 
I4  badè  Luface ,  près  des  frontières 
de  Saxe  ,  entre  Calau  Sç  Sonn- 
waldt.  Elle  appartient  i  l'Eleé^eur 
de  Saxe. 

LUCCIOLE  ;  fubftantif  féminin. 
Mouche  luifante.  Il  y  en  a  une  pro- 
digleufe  quantité  près  de  Samogiji , 
village  (itué  à  dix  milles  de  Boulo- 
gne :  Içs  haies  en  font  couvertes  ; 
elles  en  font  comme  des  buidbns 
lirdçps*  EUe$  fpnr  i  peu  pr^s  de  U 
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forme  àt%  hannetons,  mais  pfat 
petites  :  l'endroit  brillant  eft  fous  le 
ventre  ;  c'eft  un  .petit  poil  velouté 
de  couleur  citron ,  qui  s'épanouit  â 
chaque  coup  d'aîle,  &  qui  jette  en 
même  temps  un  trait  de  lumière. 

LUCÉ  î  petite  ville  de  France ,  dans 
le  Marne ,  à  quatre  lieues ,  nord- 
nord-eft ,  de  Château  du  Loir. 
Il  y  a  auffi  un  bourg  de  ce  nom 

^  dans  la  même  Province ,  â  une  lieue  » 
eft-fud-eft,  de  Beaumont- le*- Vi- 
comte. ^ 

LUCE^  (eau  de)  fubftantif  féminin. 
C'eft  une  efpèce  de  favon  volatil , 
&  en  liqueur ,  dont  l'odeur  eft  très* 
forte  &  très-pénétrante. 

Cette  liqueur  eft  compofée  de 
l'alkali  volatil  y&orj  du  (el  ammo- 
niac fait  par  la  chaux,  8c  d'huile 
de  fuccin  reâiâée ,  qu'on  mêle  en- 
femble  de  manière  qu'il  en  réfulte 
une  eau  d'un  blanc  mac  &  lai- 
teux. 

L'Eau  de  Luce  ne  fe  peut  blea 
faire  fans  le  fecours  de  quelques 
manipulations  particulières  \  car  fi 
l'on  (e  conrente  de  mêler  &  d'agiter 
enfemble  l'efprit  volatil  du  fel  am- 
moniac &  l'huile  de  fuccin  reâifiée  , 
il  en  réfulte  i  la  vérité  une  liqueur 
laiteufe,  telle  qu'on  la  défire ,  mais 
cette  couleur  n'eft  point  de  durée  ; 
elle  difparoît  par  le  repos,  &eR 
aflfez  peu  de  temps ,  foie  parceque 
l'alkali  volatil  diflbut  complette^^ 
ment  l'huile  de  fuccin  lorfqu  il  y 
en  a  peu ,  foie  parceque  cette  huile 
fe  débarrade  d'entre  les  parties  de 
l'alkali  volatil ,  &  fait  bande  à  part; 
cela  itrrive  lorfqu'il  y  en  a  une  allez 

frande  quantité.  Dans  lun  dedans 
^utre  cas,  la  liquecir  devient  claire 
&  tranfparente.  Or  t  la  beauté  de 
l'Eau  de  Luce  eft  de  conferver  tou- 
jours fon  blanc  laiteux.  Voici  une 
recette  par  le  moyeu  de  laquelle  on 

pui 
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^at  faire  de  l'Eau  de  Lace  exceU 
lente. 

Prener  quatre  onces  d*efpric-de- 
vin  redtihé;  difTolvez-ydixou  douze 
grains  de  favon  blanc  ;  filtrez  cette 
diilbtution  j  faites  diflbudre  enfuite 
dans  cet  efprit-de-vîh  chargé  de  fa- 
von un  gros  d'huile  de  fuccin  rec* 
tifiée»  &  filtrez  de  nouveau  à  tra* 
vers  le  papier  gris  :  mêlez  de  cette 
diflblution  dans  de  Tefprit  volatil 
de  fel  ammoniac  »  le  plus  fort  &  le 
plus  pénétrant,  jufqu'à'ce  que  le 
mélange'  qu'on  doit  faire  dans  un 
flacon,  &  qu'on  doit  fecouer  à  me- 
fure  qu'il  fe  fait,  foit  d'un  beau 
blanc  de  lait  bien  mat  :  s'il  fe  forme 
une  crème  i  la  farface ,  a|outez-y 
un  peu  d'efprit- de- vin  huileux. 

Cette  recette  eft  de  l'Auteur  de 
rédicion  françotfe  de  la  Pharmaco- 
pée de  Londres. 

LUGE  AU  }  bourg  de  France ,  dans  le 
Maine ,  i  une  lieue ,  nord-oueft ,  de 
Château  du  Loir* 

LUCEN A  i  petite  ville  d'Efpagné  , 
dans  l^Ândaloufie ,  fur  le  Tinio ,  i 
deux  lieues  de  la  côte  du  golfe  de 
Cadix. 

LUCERA  ;  ancienne  ville  épifcopale 
d'Italie,  au  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Capitanare ,  â  douze  lieues , 
fûd-oueft ,  de  Manfredonia. 

LUCÈRES  ;  fubftantif  ^afculin  plu- 
riel ic  rerme  d'antiquité.  Nom  de 
la  troîfième  rriba  du  peuple  Ro- 
main au  commencement  de  la  fon- 
dation. Romnlus  «  dit  Varron  ,  di- 
vîfa  les  habitans  de  la  nouvelle  ville 
en  trois  tribus  t  ceux  de  la  première 

'  ie  nommèrent  Tatlens  ,  ceux  de"  la 
féconde  Rhamnes^  6c  ceux  de  la 
croifième  Lacères, 

LUCÊRIE;  ancien  nom  de  la  ville  de 
Lucera. 

LUCÉRIEN,  ENNEi  adjeaifS:  ter- 
me  de  Mythologie*   Lea  Anciens 
r^t  XFL 


LUC  in- 

donnèrent  cette  épithète  i  Jupiter 
&  à  Junon ,  parcequ'ils  les  regar- 
doient  comme  les  Divinités  qui 
diftribuoient  la  lumière  à   l'uni- 


vers. 


LCCERNAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
On  a  donné  èe  nom  dans  la  Littkr^ 
gie  aux  répons  qui  fe  chantent  aux 
vêpres.  On  a  encore  ainfi  appelé  les 
vêpres  mêmes ,  parcequ'elles  fe  di- 
foient  au  (bleîl  couchant  >  dans  le 
temps  qu'on  allumoit  les  lampes  8c 
les  bougies ,  ou  parcequ'efFeftive- 
ment  on  fe  fervoît  de  lumières  pour 
dire  les  oraifons  ;  d'où  etl  venu 
l'ufage  d'y  porter  des  cierges  allu- 
mes. Le  Lucernaire  des  Grecs  eft 
compofé  d'un  grand  nombre  de 
prières  plus  longues  que  les  vêpres 
des  Latins.  v 

LPCERNE  ;  ville  de  SuifTe  »  autrefois 
Impériale ,  capitale  d'un  Canton  de 
même  nom,  &  fituée.fur  le  lac  de 
Lucerne,  dans  l'endroit  où  là  RufT 
fort  de  ce  Lac ,  à  douze  lieues ,  fud« 
oueft ,  '  de  Zurich  ,  &  â  quatorze 
lieues,  nord-eft,  de  Berne,  fous  le 
15*  degré,  51  minutes  de  longitu- 
de,  &  Te  47%  .5  minutes  de  latitude.. 
Son  gouvernement  civil  eft  ariftd-^ 
cratique ,  &  fort  approchant  de  ce- 
lui de  Berne  ;  mais  a  l'égard  du  gou- 
vernement Eccléfiaftique  ♦  lei^  Lu- 
cernois  bons  Catholiques  dépendent 
de  1  Évêque  de  Conftance ,  &  les 
Nonces  du  Pape  y  exercerit  auflî 
leur  autorité.  Ils  fecouèrent  en  i  j  j  j 
le  joug  de  la  Maifon  d'Autriche^ 
Se  entrèrent  dans  la  ligue  des  Can- 
tons de  Schwits,  Uri  &  Undér- 
vald:       •  . 

■  Le  Canton  de  Lucerne  ^ent*  le 
troifième  rang  ,  parmi  les 'treize 
Cantons  qui  compofent  le  Corps 
Helvétique ,  &  il  eft  le  premier  des 
Cantons  Catholiques.  Il  eft  bofnc 
â  Totient  par  les  Cantons  d'Undfer- 
Rr 
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,  vald.  Je  Schwîtz  &  deZog»  & 
ailleurs  par  le  cerncoice  ou  Canton 
de  Berne.  Le  pays  eft  atTez  fertile  , 
6ç  abonde  en  poidbn ,  à  caufe  du 
Lac  où  il  eft  (icué  »  lequel  porte  le 
nom  de  Luoeme>  de  même  que; 
celui  de  Lac  des  quatre  Cantons, 
parcequ'îl  avoifine  encore  les  Can- 
tons d'Uri,  de  Schwitz  &  d'tjn- 
dervald.  Ce  Lac  a  huit  lieues  de 
longueur  &  deux  de  largeur  :  en 
pluGeurs  endroits  il  eft  entouré  de 
rochers  efcarpés,  qui  font  le  repaire 
des  chamois,  des  chevreuils ,  &  au- 
tres bères  fauves  de  cette  nature. 
Le  Canton  de  Lucerne  a  encore  en 
particulier  deux  ou  trois  petirs  Lacs 
fertiles  en  écreviflfes  a(Iez  grolTes  » 
qui  ne  deviennent  point  touges  d  la 
cuiflbn,  mais  prennent  une  couleur 
livide. 

LUCHÈ  ;  bourg  de  France ,  dans  le 
Maine  j  fur  le  Loir ,  à  trois  lieues  > 
eftnord-eft ,  de  la  Flèche. 

LUCHEU  i  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Nankin,  dont  elle 
eft  la  neuvième  métropole.  Elle  a 
fept  autres  villes  dans  fon  départe- 
ment. 

iUCHEUX  i  bourg  de  France ,  dans 
.  réleâion  de  Péronne  en  Picardie , 
a  une  lieue ,  nord-eft ,  de  Door- 
.  lens.' 

LÛCHING^,  vilU  de  la  Chine,  d^ns 
la  province  de  Xanfi ,  au  départe- 
ment de  Lugan ,  quatrième  métro- 
pole de  la  province, 

LUCIANISTES;  {^U%)  Hérétiques 
.  du  fécond  fîècle ,  qui  furent  ainfi 
appelés  de  Lucianus  leur  chef,  le- 
quel fut  Difciple  de  Marcion ,  dont 
il  fuitit  les  erreurs ,  &  7  en  ajouta 
de  nouvelles.  Saint  Ëpiphane  dit 
au'il  abandonna  Marcion ,  en  en- 
teignant  de  ne  point  fe  marier ,  de 
crainte  d'enrichir  le  Créateur.  Ce- 
pendant 9  comme  a  remarqué  le 
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Père  le  Quien ,  c'étoit  U  une  erteur 
de  Marcion ,  &  des  autres  Gnofti-* 
ques.  Il  nioitrimmortalitéde  Tame, 
qu'il  croyoit  matérielle. 

U.y  a  eu  d'autres  t^cia^ifics  rmi 
ont  paru  quelque  temps  aptes  les 
Ariens  \  ils  difoient  que  le  Père 
avoit  toujours  été  le  père  »  Se  qu'il 
en  avoit  pu  avoir  le  nom  avant  d'a- 
voir produit  fon  Fils,  patcequ'il 
avoit  la  vertu  tle  le  produite ,  ce 

?|ui  fuppofe  l'erreur  des  A^ens  au 
ujet  de  l'éternité  du  Vetbe. 
LUCIDE  i  adjeûïf  des  deux  genres. 
U  n'eft  guère  ufité  qu'en  cette  phra<- 
fe ,  où  en  parlant  d*un  homme  qui 
a  le  cerveau  attaqué ,  &  qui  raifonne 
bien  en  cerrsûins  momens  ,  on  dit , 
qu'i/  a  des  intervalles  lucides^ 
LUCIE  i  (bois  de  Sainte-)  royei 
Bois. 

On  zmtWt  lie  de  Sainte-Lucie , 
une  des  îles  Antilles»  fituée  dans 
l'Océan,  à  fept  lieues  de  diftance 
de  la  pointe  méridionale  de  la  Mar- 
tiniaue ,  &  à  dix  de  la.  partie  do^ 
nord  de  l'île  de  Saint-Vincent. 

Sainte-Lucie  peut  avoir  envinm 
vingt  cinq  lieues  de  tour  j  la  nature 

Î^  a  formé  un  excellent  port,  dans 
equel  les  vaifTeaux  de  toutes  gran- 
deurs peuvent  fe  mettre  àl'abn  des 
ouragans  &  de  la  grofte  mer^  cène 
île  eft  fort  moiuagnen^e  ^  très-brifée 
6c  arrofée  de  pluneurs  tivières.  La 
'  terre  7  produit  un  grand  nombre 
de  fruits  &  de  plantes  >  dont  on 
pourroit  faire  un  objet  de  commer- 
ce }  les  beftiaux  y  multiplient  beau- 
coup ,  &  la  chade  ainfi  que  la  pèche 
y  font  très-abondantes^  ces  avan* 
rages  font  un  peu  balancés  par  les 
maladies  qu'occafionne  le  climat  » 
&  par  la  prodigieufe  quantité  d*in- 
feaes  venimeux  &  de  ferpens  dont 
le  pays  eft  rempli. 

£11  1^40  >  Vile  de  Sainu* Lucie 
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ii*^calit  oCcn|>^  par  aucune  nation , 
M  du  Parquet  )  Gouverneur  général 
des  îles  ,  en  prit  poflTeflion  au  nom 
du  Rot ,  fans  nulle  oppofition  de  la 

'  part  des  Anglois  de  la  fiarbade  \  il 
y  fit  pafTer  une  Colonie,  qui  de- 
puis te  temps  ne  s'eft  pas  foa  éten- 
due. 

Les  Anglois  s*en  étotent  emparés 
en  xyGx  ,  mais  ils  la  rendirent  à  la 
France  en  1 7^5  par  le  traité  de  V«rt 
failles. 

LUCIEN;  né  i  Samofat,  fous  TEm- 
pire  de  Trajan ,  d'un  père  de  con- 
dition médiocre ,  fut  mis  entre  les 
mains  d*un  de  (es  oncles  j  habile 
Scuplteur.  Le  jeune  homme  ne  fen* 
tant  aucune  inclination  pour  Fart  de 
-  fon  parenr^  cafla  la  première  pierre 
qu'on  lui  mit  entre  les  mains.  Dé- 
goûté de  la  Sculpture ,  il  ife  jeta  dans 
les  Belles -Lettres,  fur  un  fonge 
^ans  lequel  il  crut  voir  la  littérature 
qui  lappeloit  à  lui  &  qui  Tarrachoit 
à  fon  wemier  métier.  Il  embraflà 
d*abora  la  ptofeffion  d'Avocat  \  mais 
aufli  peu  propre  à  la  chicane  qu'au 
ciféau ,  il  fe  cbnfacra  à  la  philofo- 
phie  &  à  l'éloquence.  Il  la  profefTa 
a  Antioche ,  dans  l'Ionie ,  dans  la 
Grèce  ,  dans  les  Gaules  &  dans 
ritalie.  Athènes  fut  le  théâtre  où  il 
brilla  le  plus  long- temps.  Marc- 
Aurele ,  inftruit  de  fon  mérite ,  le 
nomma  Greffier  du  Préfet  d'Egypte. 
On  croit  qu'il  mourut  fous  i  Em- 
pereur Commode^  dans  un  âge  très- 
avancé.  .11  notis  refte  pîufieurs  Ou- 
vrages dé  ce  Philofophe,  traduits 
élégamment  en  françois  par,d*^- 
blancourt^  en  1  vol.  /Vu.  Son  ftyle 
eft  naturel ,  vif,  plein  d'efprit  te 
d'agrément.  Il  fait  éprouver  ces  fen- 
fàtions  vives  &  agréables  que  nro- 
duifent  la  (implicite  fine  &  l'en- 
joument  naïf  de  la  plaifanterie  at* 
tique.   Lucien  eft  principalement 
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connu  par  fts  Diatogues  des  Morts. 
11  y  peint  avec  autant  de  fîne(re  que 
d'enjoument  les  travers ,  les  ridi- 
cules &  là  fotte  vanité  de  i'efpèce 
humaine.  Il  ridiculife  fur- tout  le 
fafte  des  Philofophes  qui  afFeâent 
de  méprifer  la  mort ,  en  fouhaitanc 
la  vie.  Quoiqu'il  fafTe  parler  une 
infinité  de  perfonnagcs  d'âge ,  de 
fexe  &  d'états  différens ,  il  conferve 
à  chacun  fon  caraAère.  RoUin  lui 
reproche  avec  raifon  de  bleder  la 
pudeur  dans  fes  Ouvrages,  &  d'y 
ndre  paroltre  une  irréligion  trof 
marquée.  Lucien  s'y  moqueuégale^ 
ment  des  vérités  de  la  Religion 
Chrétienne  &  des  fupetftitions  du 
Paganifme.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant qu'il  n'a  jamais  combattu  l'e* 
xiftence  de  Dieu  dans  fes  Écrits. 
Suidas  prétend  qu'il  mourut  déchiré 
par  les  chiens ,  en  punition  de  ce 

2u'il  avoir  plaifanté  fur  Jîisus- 
!hrist  \  mais  cette  fable  eft  ré- 
futée par  le  lilence  de  tous  les  Au- 
teurs  contemporains. 
LUCIFER  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Aftronomie.  On  a  donné 
ce  nom  â  la  planète  de  Vénus ,  lpt(^ 

3 u  elle  paroit  le  matin  avant  le  lever 
u  foleil.  Comme  cette  planète  ne 
s'éloigne  jamais  du  foleil  de  plus 
de  48  degrés ,  elle  doit  paroître  fur 
l'horifon  quelque  remps  avant  le 
lever  du  foleil ,  lorfqu'elle  eft  plus 
occidentale  que  le  foleil.  Elle  an- 
nonce alors  pour  ainfi  dire  le  leveC 
de  cet  aftre  »  fie  c'eft  pour  cette  rai- 
fon que  les  Aftronomes  &  les  Poètes 
l'ont  nommée  Lucifer^  c'eft*à-dire» 
qui  apporte  la  lumière. 
Lucifer,  eft  auffi  le  nom  du  Prince 
des  Démons,  ainfi  appelé  à  caufe 
de  la  beauté  &  des  autres  avantaees 
dont  il  étoit  orné ,  &  qui  le  tai- 
foient  paroître  comme  un  aftre  bril- 
lant y  avaut  fon  péché.  Les  Chré^ 
Rr  4 
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tiens  lai  ont  donné  ce  nom  d'après 
ce  padage  d'Ifaïe  :  Comment  es-tu 
tombé  du  Ciel  >  Lucifer ,  coi  qui 
paroijfùis  fi  brîllant  éui  point  du 
jour  ? 

LUCIFÈRE;  adjeftif  féminin  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  de  la 
triple  Hécaçe  on  de  Diane  Lune , 
qui  eft  repréfencée  couverte  d'un 
grand  voile  parfemé  d'étoiles  , 
ponant  un  croiflànt  fur  fa  tète^ 
&  tenant  à  la  main  un  flambeau 
élevé. 

LUCIFÉRIENS;  (les)  Hérétiques, 
Sénateurs  de  Lucifer >  Évèque  de 
Cagtiari  en  Sardaigne,  dans  le  qua- 
trième fiècle*  Après  avoir  édifié 
rÈglife  par  Ja  régularité  de  ks 
moeurs  9  &  la  confiance  de  fa  foi , 
la  févérité  inflexible  de  fon  caraâère 
le  porta  à  fe  féparer  des  Catholi- 
ques qui  recevoient  à  la  Commu- 
nion de  rÉglife  les  Évcques  Ariens 
lorfqu'ils  revenoient  de  leurs  er- 
reurs. Lucifer  fie  fchifme  avec  les 
Catholiques  en  j  é»  j ,  &  mourut  dans 
fon  opiniâtreté.  Il  eut  quelques  par- 
tifans  répandus  dans  la  Sardaigne 
&  en  Efpagne ,  qui  joignirent  Thé- 
réfie  au  fcoifme  ^  prétendant  qu'il 
falloit  rebaptifer  les  Ariens  qui  re- 
venoient â  l'Églife.  Saint  Jérôme  & 
Saint  Auguftin  ont  écrit  contre  jes 
Luctfériens. 

LUClNEj  tetme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d'une  Déefle  qui  pré- 
fidoit  aux  accouchemens  des  fem- 
mes &  à  la  naiflance  des  enfàns. 
Dès  que  les  femmes  en  travail  in- 
voquoient  Lucine  ,  elle  venoit 
pour  les  aflifler  &  leur  procurer  une 
iieureufe  délivrance.  Les  Parques 
accouroient  aufli-de  leur  côté ,  mais 
c'étoit  pour  fe  rendre  maîtreffesde 
la  deftinée  de  l'enfant ,  au  moment 
de  fa  naiflance.  Ovide,  Oui  décrit 
les fonûions  de  cette  Déenè,  nous 
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apprend  que  les  cooromies  et  Ict 
guirlandeis  entroient  dans  lès  céré* 
monies  de  fon  culte*  Tantôt  on  la 
repréfentoit  comme  une  matrone 

2ui  tenoit  une  coupe  de  la  maio 
roice  &  une  lance  de  la  main  gau* 
che  \  tantôt  elle  eft  ^gor^  aflife  fur 
une  charfe ,  tenant  dé  la  main  gau- 
che un  enfant  emmailloté,  &  de  U 
droite  une  fleur  faite  en  lys.  Quel* 

3]aefois  on  lui  donnoit  ime  couronne 
e  diâamne ,  parcequ'oh  croyoic 
que  cette  plante  produifoit  une 
prompte  &  neoreofe  délivrance» 

LUCINIENNEiadjeûif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Junon  Lucine  chez  les  Romains. 

LUCKENWALDEi  petite  ville  da 
Duché  de  Magdeoourg,  capitale 
d'un  Cercle  .de  même  nom ,  entre 
la  Marche  de  Brandebourg  &  le 
Cercle  Éleâoral  de  Saxe. 

LUCKO;  ville  épifcopale  &  confi- 
dérable  de  Pologne  y  capitale  de  la 
Yolhinie ,  fur  la  Ster ,  ï  vingt-fix 
lieues,  nordeft,  de  Lembourg,  6c 
i  folxantedix  lieues  >  fud-eft»  de 
Warfovie. 

LUCO  ;  bourg  dltalie ,  au  Royaume 
de  Naples,  dans  )'Abruzze  ulté- 
rieure y  près  du  bord  occidental  da 
lac  de  Celano. 

LUÇON  ^  ville  épifcopale  de  France» 
en  Poitou ,  â  fept  lieues ,  nord  nor(^ 
oueft,  de  la  Rochelle,  &  k  quatre» 
vingt-quinze  lieues,  fud-oueft,  de 
Pans ,  fous  le  1 6^  degré ,  29  mi* 
nmesj  i6  fécondes  de  longitude, 
&  le  4^s  17  minutes,  14  fécondes 
de  latitude. 

L'Ëvcché  de  Luçon  fut  érigé  en 
1 5 17  par  le  Pape  Jean  XXII.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  a  onze 
Dignités ,  qui  font ,  le  Doyen^  le 
Grand  Archidiacre,  deux  autres 
Archidiacres  »  un  Chantre ,  un  Pré* 
vôt,  deux  autres  Prévôts^  unChao- 
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celier^  ofTScfus-Doyeû  &unSotis« 
•  Chancre;  il  y  a  vingt  -  trois  Cha- 
Doin^s.  Le  Doyenné  eft  éleâif-con- 
firœatif;  les  amres  Dignités  6c  les 
Canonicats  Ame-  à  la  nomination  de 
lËyè^ue.  Le  Diocèfe  comprend 
deux  cens  trenreParoifies.  L'Érèque 

f>read  le  titre  de  Baron  de  Luçon. 
l  a  TÎngc  mille  livres  de  revena. 
LUÇON}  île  confidérable  d'Afie  , 
dans  rOcéan  oriental  »  la  plus  gran- 
de &  la  plus  feptentrionale  /les  îles 
Philippines,  iit^ées  à  la  latitude 
d*enviroii  15  degrés.  Elle  eft  cepen- 
dant faine  »  &  a  les  eaux  les  meil- 
leures^ du  monde  ^  elle  prt>duit  tous 
les  fruits  qui  croifTent  dans  les  cli- 
mats chauds ,  &  eft  admirablement 
placée  pour  le  commerce  de  la  Chine 
&  des  Indes. 

On  la  nomme  auftî  Manille  ^  du 
nom  de  fa  capitale;  elle  a  environ 
160  Jieues  de  long,  jo  à  40  de 
large,  &  jéode  circuit.  On  y  trou- 
ve de  la  cire ,  du  coton ,  de  la  can- 
nelle fauvage ,  du  fonfre,  du  cacao , 
du  ris,,  de.  l'or,  des  chevaux  Tau  va- 

fes,  des  iongliers  &  des  buffles. 
Ille  fut  conquife  en  1571  par  Mi^ 
cKel  Lopez ,  Efpagnol ,  qui  y  fonda 
la  ville  de  Manille;  leshabitans  font 
Efpagnols  &  Indiens^  tributaires  de 
TEfpagne. 

La  baie  &  le  port  de  Manille , 
qui  (ont  fur  la  côte  Occidentale, 
n'ont  peut-être  rien  de  pareil.  La 
baie  eu  un  baflin  circulaire  de  près 
de  dix  lieues  de  diamètre,  renfermé 
prefque  tout  par  les  terres. 
JLUCQUES;  ville  confidérable  dMta- 
lie,  capitale  de  la  troifième  Répu- 
blique de  cette  Région  ,  fituée  près 
du  neuve  Serchio,  i  cinq  lieues  de 
la  mer  de.Tofcane,  i  quatre  lieues, 
nord-eft ,  de  Pife ,  &  â  (>2  lieues , 
Dord-oueft,  de  Ron>e,  fous  le  r8^ 
degrés  10  minutes  de  longitude. 
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ic  lé  45*,  50  minutes  de  lati*. 
tude. 

Lucques  eft  une  ville  fi  ancienne , 
qu'on  en  ignore  la  foudatioa^  elle 
taifeit  partie  de  l'ancienne  Répu- 
blique des  Tofcans ,  que  les  Ro- 
mains détruifirenc  eaviron  300  ans 
avant  jBsus-CHRiST.Tite-Live  nous 
apprend  que  Titus  Sempronius , 
après  une  campagne  contre  Annibal, 
fe  retira  à  Lucques  pendant  Thiver. 
3trabon,  dans  le  cinquième  Livre 
de  fa  Géographie  ♦  parle  avec  éloge 
des  habitans ,  &  du  cas  que  le  Sénat 
en  faifoit.  Quoique  foumife  aux 
Romains  >  cette  ville  avoit  des  pri- 
vilèges confidérables ,  avec  le  rang 
de  Colonie  Romaine  ^  elle  jouiflbic 
d'une  efpèce  de  liberté ,  &  fe  gou- 
vernoit  par  (ts  loix.  Elle  étoit  alors 
la  première  ville  par  laquelle  on 
enrroit  de  la  Tofcane  dans  la  Gaule 
Cifalpine. 

L'époque  la  plus  célèbre  dans 
l'Hiftoire  de  la  ville  de  Lucques , 
eft  le  féjour  que  Jules-Céfar  y  fit 
l'an  5  j  avant  Jésus-Christ,  lors 
du  premier  Triumvirat;  il  y  pafia 
l'hiver  j  Pompée  Se  Crafius  s'y  ren- 
dirent avec  une  multitude  de  per- 
fonnages  diftingués.  Appian  d'Àle- 
xandj^e  dit  que  tous  les  MagiRrats 
de  Rome  y  vinrenr ,  &  qu'on  vit 
paroître  à  la  fois  deux  cens  Séna- 
teurs devant  la  porte  de  Céfar  ;  cela 
prouve  que  dès  ce  temps-là  Lucques 
étoit  une  ville  grande,  agréable  Sc 
commode.  Saint  Pierre  en  fit  peu 
de  temps  après  une  Egiife  épifco* 
paie  ;  ce  qui  prouve  encore  que 
cette  ville  étoit  diftinguée  du  temps 
des  premiers  Empereurs  Saint  An- 
toine ou  Antonin,  premier  Her- 
mite ,  étoit  un  Prêtre  de  Lucques  ; 
il  fe  retira  fur  le  mont  Pifanus,  au- 
jourd'hui la  montagne  de  Saint- 
Pantaléon ,  où.  il  inftituâ  ce  genre 
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-  ;  .de  vie  ;qcd  a  coodni^é  fort  '  long* 
temps  au  même  lieu ,  &  qui  a  donné 
la  ôatdànce  i  beaucoup  d'autres 
Ordres  d'Hermites  »  plus  de  joo 
ans  avant  Saint  Paul,  Hermite. 
Totila  s'empara  de  la  Fille  de  Luc- 
jques  en  $50  *,  les  Goths  ayant  oc- 
cupé pour  bcs  une  grande  partie  de 
iltalie,  étoient  établis  i  Lucqaes 
dans  le  fixième  (îècle  ,  lorfque  Nar- 
scs.  Général  de  TEmperear  Jufti- 
nien ,  ayant  détruit  leur  Royaume, 
prit ,  après  la  bataille  de  Nocera  ^ 
toutes  les  villes  delaXofcane;  il 
fie  te  fiége  de  Lucqnes ,  où  il  .em- 
ploya tous  les  artifices  d'un  Général 
habile  ;  il  y  fut  occupé  fept  mois 
entiers,  &  les  habicans  ne  fe  ren- 
dirent que,  lorfque  manquant  de 
tout,  ils  perdirent  l'efpérance  de 
recevoir  de  France  les  fecours  qu'on 
leur  avoir   promis.    Ce    fut    l'an 

Cette  ville  eut  enfuite  divers 
Souverains  particuliers ,  fous  le 
nom  de  Ducs ,  de  Comres  ou  de 
Marquis  j  un  des  plus  célèbres  fut 
Adaloert,  furnommé  le  riche ,  qui 
vivôit  l'an  917,  &  qu'on  appeloit 
Marquis  de  la  Tofcanej  fon  tom* 
beau  eft  à  la  porte  de  la  cathédrale 
de  Lucques  :  c'eft  de  lui  que  Mu  ' 
ratori  tait  defcendre  les  Princes 
d'Eft,  &  la  Maifon  de  Brunfwik- 
Hanovre  ,  qui  règne  en  Angle- 
terre. 

La  ComteûTe  Mathilde  étoit  audi 
fille  d'un  Duc  de  Lucques ,  qui 
mourut  en  105 1  ;  elle  étoit  Princede 
de  Tofcane,  de  Lombardie,  Vice- 
Reine  de  la  Ligutie.  Elle  foutint 
pendant  trente  ans  les  guerres  les 
plus  périlleufes  contre  les  Schifma- 
tiques  &  les  Anti  papes  \  elle  chaflà 
d'Italie  TEmpereur  Henri  IV,  qui 
•  ctoit  excommunié,&  donna  (t&  États 
à  l'Églift.  Cettç  illuftre  Princeflè 
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tvôit  eu  tous  fcs  Ancêtres  i  ï.nc* 
ques ,  &  peut-être  y  naquit  elle  auOS  : 
elle  mourut  en  i  i  1 5  ,  &  la  villo 
de  Lucques  reprit  alors  fa  liberté. 

Djns  le  treizième  fiècle ,  Florence 
&  Lucques  étant  du  parti  des  Guel« 
fes  &  du  Pape,  eurent  beaucoup  i 
fouffrir  des  Gibelins  \  Lucques  fut 
forcée  en  1 1<;3  de  fe  ranger  du  parti 
de  l'Empereur  &  àts  Gibelins  j  elle 
revint  enfuite  au  parti  des  Guelfes  ; 
elle  fut  fouvent  d'un  grand  fecours 
aux  Florentins,  mais  elle  forina 
toujours  uÀe  République  diftinâe 
de  la  leur. 

Elle  fut  gouvernée  vers  1  )  10  par 
Cajlruuio  Cajlracani ,  célèbre  capi- 
taine Gibelin ,  qui  gagna  la  bataille 
d' Altonafcio ,'  contre  les  Florentins» 
le  I)  septembre  1315  ;  l'Empereur 
Henri  IV  rendit  la  liberté  a  cette 
ville  en  1 369 ,  &  au  moins  depuis 
1430 ,  elle  s'eft  toujours  maintenue 
dans  la  forme  Républicaine.  Nico- 
las Piccinino  lui  aida  beaucoup  â 
conferver  fa  liberté  vers  Tan  1450; 
cependant  elle  fut  obligée  de  fe 
mettre  alors  fous  la  proreâion  de 
rEmperéur,  qui  la  regarde  toujours 
comme  fief  de  l'Empire  \  mais  elle 
fe  fourient  toute  aufli  indépendante 
que  Venife,  Gcnes  &  les  autres 
Etats  de  l'Italie,  qui  ont  prefcrit 
depuis  plus  de  quatre  fiècles  en  fa- 
veur de  la  liberté  contre  l'ancienne 
fouveraineté  ^cs  Empereurs  :  il  y  a 
^es  monnoies  de  Lucanes  où  Ion 
avoir  mis  la  figute  de  l'Empereur  » 
mais  a6hiellement  on  y  met  k  cé- 
lèbre image  appelée  le  Folto  Santo^ 
dont  on  jparlera  ci-après. 

La  ville  de  Lucques  a  environ 
deux  milles  d'Italie,  ou  1800  toifes 
de  tour  ;  elle  eft  eft  environnée  de 
onze  baftions  de  briques ,  avec  de 
très -beaux  remparts,  commencés 
vers  1550»  après  qu'on  eut  démoli 
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les  vieilles  mutailles  de  piecra  &  de 
bricnie ,  faites  fous  Didier ,  Roi 
des  Lombards.  Les  nouveaux  rem- 

Îiaccs  ont  été  achevés  en  iSio  ,;  ils 
broient  très-fotts  s'il  y  avoic  à  l'ex- 
térieur des  ouvrages  avancés*  Ces 
remparts  font  plantés  de  grands  ar 
bresqui  forment  toue  autour  de  la 
ville  des  promenades  très-agréables , 
où  ton  peut  aller  à  pied  H  en  car- 
rolTe.  Lorfqqon  appeççoit  Iji  ville 
de  loin  ,  il  iemble  voir  ui^  bois ^ de 
hai^te:f^taie,.au  n^kilfeu  diiquel  s'é- 
lève un  clochccn  Les  foiles  4fent 
baignés  par  un  des  bras  dif  Serchio. 
Âu-deiTus  de  la  porte  d'enirée  on 
lit  ces  paroles  en  lettres  d  or  :  Li- 
bcrtas. 

La  ville  eft  bien  bacie  y  quoiqu'il 
Tij  ait  prefque  aucun  édiEce  de 
grande  importance ,  les  maifons  font 
rort  élevées ,  ic  les  rues  pavées  de 
grandes  pierres ,  comme  a  Florence  > 
ce  qui  les  rend  très- propres. 

La  cathédrale ,  ilduqmo^  e$  une  1 
églife  dédiéq  à  Saint  Maiti;^.,  ()ui 
.  fut  bâtie  en.  1070.,  L'e^téitietur  en 
.    eft  mauvais  »  mais  le  dedans  eft  d'un 
joli  gothique. 

On  7  conferve  on  Cmci^  mira- 
culeux ,    qu'on   appelle   le    Foko 
Santo.  C'eftunetrè|S-mauvaife  figure 
de  bois  de  cèdi^e ,  ayant  une.  cqu- 
.  lonne  de  pierres  précieufes  avec  des 
pantoufles  de  velours  cramoifjr  >  & 
qui  paroît  avoir  été  faite  dans  le 
bas  age^  car  avant  le  feptième  fiècle 
on  ne  faifoit  point  de  figores  en 
plein  relief  j  elle  fut  faite  ians  doute 
au  Levait)  &  avant  que  les  Icono- 
claftes  ^udènt  aboU   le  coite  des 
Images. 

Le  Père  Serrantoni,  Auguftin  ^  a 
fait  un  Ouvrage  exprès  pour  prou- 
ver que  ce  Crucifix  fut  htit  par  Ni- 
.   codème  »  dont  il  eft  parlé  dans  TÈ- 
vangile  ^  qu'i)  parymc  i  Liic<yie& 
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Tan  7S1  ^  après  une  longue  fuite  de 
révélations  &  de  miracles  ;  d'autres 
difent  que  ce  fut  Tan  1181.    Ce 
Crucifix  écoit  autrefois  dans  l'Églife 
de  Saine  Frédiano  ;  il  eft  aûuelle- 
ment  dans  celle  de  Saint  Martin  » 
où  il  s'eft  9  dir-on  ,  transféré  de  lui- 
n)ême..Pourk:onferver  le  fbuvenir 
d'.un  fi  grand  événement ,  on  fait  ' 
tou$  les  ans  le  14. Septembre  une 
Procefiion  folemnelle  'de  la  catfaé- 
idralo  â'  Végfifè  de  Saint  Fiédiano  » 
&I  \i  Siénkt  7  aflifte  avec  la  plus 
,  grande  pompe.  On  ne  découvre  le 
yolto  Santo  que  trois  fois  Tafi ,  ou 
danis  les  be(bins  les  plus,  preflàns  de 
rÈut.  La  vénération. qu  on  lui  porte 
,:tà  extrême;  la  chapelle  eft  remplie 
de  ricbefies  offertes  par  U  dévotion 
des  fidèlles»  &  i'on  a  fufpendu  à 
lleAérieui  tout  autour  quaranre-fix 
grofies  lampes  d'argent  qui  brûlent 
nuit  &  jour. 

L'Archevêché  de  Lucqaes  relève 
immédji^menr  '^^Saint  Siège ,  il 
eft  k  la  nomination  dia  Sénat ,  & 
produit  vingt  mille  livres  de  rente» 
Le  palaii  de  la  République  eft  le 
bâtiment  le  plus  remarquable  de  la 
ville  ^  il  a  deux  faces  extérieures  » 
dont  les  côtés  font  d'afiez  bon  goût, 
ainfi  qu'un  balcon  foutenu  par  des 
colonnes  d'ordre  dorique  ^  il  7  en  3 
une  partie  d*Âmmanati ,  lautre  de 
Philippe  Juvara.  Les  deux  faces  in- 
térieures donnant  fur  la  Cour ,  ne 
font  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  bien  ^ 
elles  préfentent  de  grandes  arcades 
ï  boflàrges  &  refendbs.  qui  fbné  nhat 

Îroporciotmés ,  &  fupportent  des 
âtimens  fort  communs'^  les^déux 
autres  cotés  de  la  Cour  ne  font  point 
bâtis. 

On  rend  tous  tes  appartemens 
de  ce  châreau  en  velours  cramoif7, 
lorfcpie  Ton  7  veut  donner  quelque 
fèceconiàdérable. 
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Uarfenal  eft  dans  !•  palais  m^ine 
de  la  République  ,  8c  contient  quel- 
ques mortiers,  plufieurs  autres  ar- 
mes &  vingt  mille  fufils  rangés  <Uns 
.  deux  chanU)res  y  Tune  fur  Taucre , 
,  ic  entretenus  très*»propremenc.  Il  y 
a  aufli  à  Lucques  une  efpèce  de 
mortier ,  dont  le  /fervice  eft  très- 
facile  9  6c  une  machine  curieafe 
pour  forer  les  canons  dans  une  fitiU! 
'   tion  borifontUle«.  > 

La  loge  du  Podcftat  eft  an  tr- 
uque allez  laid,  qui  eft  far  la  place 
publique ,  autrement  'diije  la  place 
de  Saint'MichcL      ;  ' 

Le  gouvernement  Àt  la  Républi- 
que de  Lttcques  produit  dans  ce 
petit  État  tme  profpcrité ,  une  abon- 
«iance,  it  une  population  pt odiçieu- 
fes  :  voici  à  cet  égard  les  détails 
que  nous  en  adonnés  M.  de  la  Lande 
dans  fon  Voyage  ditalie. 

Le  gouvernement  de  Lucques  ^ft 
ariftocra tique  :  il  faut  avoir  vingt- 
cinq  ans  pour  entrer  au  confeil ,  & 
Ton  compte  au joatd'hui  environ 
deux  cens  cinquante  Nobles  capa- 
bles d*y  être  admis.  La  noblefTe  eft 
héréditaire  :  cependant  on  lobtient 
quelquefois  ou  pat  un  mérite  per- 
lonnel ,  ou  par  le  payement  d  une 
fomme  d'argent ,  en  fappofant 
qu'on  foit  de  bonne  ic  ancienne  fa- 
mille. '  ^ 

Les  Nobles  font  divifés  en  deux 
Congrégations  »  chacune  de  quatre- 
vingt-dix  perfonues ,  avec  plus  de 
trente  Adjoints  ;  ces  deux  C^ingré* 
gatiotis  f<M:ment,  alternativement  le 
Confeiî ,  chacune  une  année ,  & 
celle  qui  termine  l'année  de  ion 
gouvernement»  choifit  dans  fon 
Corps  vingt  Perfonnes ,  qui  élifent 
enfuite  bs  Membres  de  la  nouvelle 
Congrégation  pour  L'année  fuivante, 
en  les  prenant  parmi  les  Nc^les  qui 
n*ctoient  pas  compris  dans  celle  qui 
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quitte*,  car  Ton  né  peut  y  etitrer  deux 
ans  de  fuite. 

Les  Magiftrats  qui  rempfidènc 
diverfes  fondions  particulières  » 
pour  réconômie  ou  la  politique  » 
font  tous  tirés  du  Corps  de  la  No- 
bieife  :  on  les  éiic  chaque  ann^e  ^ 
excepté  la  fuptème  Magiftrature 
compofée  des  neuf  anciens  &  du 
Gonjalonier  j  <\\xi  changent  tous  les 
'deux  mois^'Â:  forment  ce  qu'on 
l^èlle  fuvremo  Magîftfato. 

'  L^éleâion  de  tous  ceux  qpi  font 
diftinés  à  devenir  Gùnfaloniers  bu 
anciens ,  fe  fait  pour  trois  ans ,  dans 
un  Confeil  de  trente-fix  Perfonnes, 
qui  eft  auffi  chargé  de  l'éleâion  de 
pluHeurs  autres  M^giftrars ,  conou- 
r^mni'ent  avec  dix-huit  Adjoints. 
Cette  éleftion  fe  fait  avec  beaucoup 
de  folemnité  ,<  &  s'appelle  comniu- 
nément  Rinuoya'^ione  délia  Tafca  ^ 
parcequ*on  renouvelle  alors  la  boite 
des  fcrutins. 

Le  renourellement  fe  fait  au  bout 
de  deux  ans  ic  àtvai  ou  trçis  an^  » 
fuivant  le  nombre  de$  fujers  :  on 
choifitcent  cinquante  ou^cent  qua- 
tre-vingt Nobles;  parmi  ceux-li, 
neuf  font  deftinés  à  faire  l'éleâion  j 
on  les  appelle  ,/^m'rori;  ils  choi- 
(illent  d'abord  le  Gonfetenier ,  8c  ils 

î  font  enfuite  le  choix  des"  Magiftrats 
qui  devront  de  deux  eti  deux  former 
le  Confeil  fupremei  fupremo  Ma* 
0rato. 

Les  AJJordri  mettent  dans  la  boftd 
avec  b  pitis  grand  fecret  les  nomr 
qu'ils  ont  choifis  dix  i  dix;  &  tous 

'tes  deux  mois  on  enexcrairdix  pet* 
ibnnesjpotir  former  les  ntaf  anciens 
&  le  Gonfalonier,  qui  fotit  arnfi 
tirés  au  fort  parmi  ceux  qu'on  avoit 

'choi(is  lors  du  renouvellement  du 
fcrutin. 

La  factdté  légiflative  &  le  pou^ 
vptt  fuprème  tendent  dans  le  Côn« 
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feil ,  formé  par  les  deux  Congréga- 
tions réunies.  La  plupart  des  décrets 
ne  peuvent  paCTer,  à  moins  qu'ils 
n*ayent  les  trois  quarts  des  fufFrages 
de  ceux  qui  font  préfens ,  &  qu'il 
n'y  ait  au  moins  quatre-vingt  Nobles 
affemblés,  outre  les  grands  Magif- 
crats. 

Le  Gonfalonier  &  les  anciens  re- 
préfenrent  le  Prince  ou  la  Républi* 
que,  &  ils  ont  le  droit  de  propofer 
au  Confcii  les  objets  de  délioérarion 
qui  leur  paroilTent  convenables  j  le 
Gonfalonier  eft  le  premier  repré- 
fentant ,  le  premier  propofant  j  c  ett 
i  quoi  fe  réduit  tout  Ion  pouvoir  : 
il  porte  une  robe  de  velours  ou  de 
damas  cramoify  &  une  vefte  galon- 
née i  il  a  la  qualité  de  Prince  de  là 
République ,  &  en  lui  parlant  on 
lui  donne  le  titre  d'Excellence^  il 
loge  dans  le  palais  de  la  République, 
oùil  eft  nourri  aux  dépens  de  TÈtat  \ 
il  a  tous  les  honneurs  de  la  fouve- 
raineté  »  mais  il  eft  hors  d*état  d'en 
abufer.  Il  y  a  une  garde  à  la  porte 
du  Gonfalonier  »  ou  plutôt  du  palais 
de  la  République  ^  elle  eft  compofée 
de  foixante-dix  SuilTes  »  vêtus  avec 
des  pourpoints  &  des  culottes  i  fond 
bleu ,  rayés  de  roujge  &  de  blanc  \ 
leur  petit  nombre  fait  qu'ils  fe  tan- 

Î;ent  tous  fur  une  même  ligne  quand 
e  Sénat  déâle. 

La  puiftance  exécutrice  réiide  en 
partie  dans  les  anciens  &  le  Gonfa- 
lonier ,  mais  en  partie  auffi  dans  les 
divers  Magiftrats,  chacun  pour  la 
partie  dont  il  eft  chargé, 

La  troifième  puifTance  de  TErat , 
qui  eft  celle  de  la  juftice ,  eft  confiée 

t>refqu'en  entier  i  cinq  Auditeurs; 
'un  ,  qui  s'appelle  Podejfa  y  eft  def- 
tiné  i  juger  les  caufes  criminelles  ; 
les  quatre  autres  font  pour  les  caufes 
-  civiles. 

Tom  Xri. 
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^  Ces  Juges  font  toujours  étrangers , 
ainfi  que  dans  pluCeurs  autres  villes 
d'Italie ,  afin  qu'ils  n'ayent  dans  le 
pays  ni  parenté  ni  liaifons  qui  puif- 
fent  les  corrompre  ;  quand  le  Po« 
defta  condamne  à  mort,  il  envoyé 
fa  fentence  au  Sénat,  qui  la  laifle 
exécuter ,  ou  qui  fait  grâce ,  s'il  le 
juge  â  propos.  Lorfque  le  Podefta 
marche  en  cérémonie ,  il  porte  une 
verge  d'argent  d'environ  un  pied , 
fur  laquelle  eft  écrite  la  devife  ide 
la  République ,  Libertas ,  &  à  l'ex- 
trémité il  y  SI  une  panthère ,  fymbole 
de  la  force. 

La  police  eft  exercée  à  Lucques 
avec  une  rrèigrande  rigidité.  Il  y  a 
quarante  Sbires ,  du  nombre  def-' 

Jjuels  on  tire  deux  efcouades  pour 
aire  la  patrouille  pendant  la  nuit; 
elles  font  chacune  accompagnées 
d'un  Eftafier,  portant  la  liviée  du 
Prince  de  la  Républiqi^^  cet  Efta- 
fier marche  avec  elle  pour  fervir  de 
témoignage  en  casdebefoin.  Corn-» 
me  le  port  d'armes  v  eft  défendu  » 
fi  quelque  citoyen  eft  furpris  avec 
des  armes  blanches  ^  le  lendemain 
il  eft  condamné  aux  galères  ;  fi  oa 
lui  a  trouvé  des  armes  â  feu  ,  on 
l'envoie  également  aux  galères  % 
mais  préalablement  oi>  lui  donne 
trois  fecoufTes  d'eftrapade.  A  l'égard 
des  étrangers  ,  on  permet  depuis 
Quelques  années  de  porter  l'épée 
dans  la  ville.  Il  eft  abfolument  n£- 
ceftaire  que  la  police  foit  bien  ob- 
fervéeà  Lucques  ;  car  la  populace  y 
eft  très- féroce ,  ainfi  que  dans  toutes 
les  républiques  où  l'idée  avania^- 
geufe  de  la  liberté  entretient  tou- 
jours les  efprits  dans  une  efpèce 
d'indépendance  &   de  fierté  ,  qui 

3uoique  bien  aflbrrie  aux  principes 
'un  gouvernement  libre  ^  produi- 
roit  une   véritable  brutalité ,  fi  les 
mopurs  n'étant  plus  d'accord  avec 
Sf 
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les  lois ,  on  venoit  i  n'avoir  rien  i 
cramdre. 

Pour  entretenir  daof  l'esprit  du 
peuple  ramouc  de  la  liberté  ^  on  fait 
chaque  année  ,  le  DînMOche  de 
Quajimodoy  one  procefficvn  folen- 
nelle  accompagnée  de  beaucoup  de 
cérénooiiies  qui  ibnt  deftinées  â  rap- 
peler le  fouvenir  de  la  liberté ,  & 
qui  en  forte  le  nom. 

Tout  rÉtat  de  k  république  de 
Lacques  ne  contient  que  cent  dix- 
huit  mille  âmes  »  dont  vingt  mille 
Jubitcnt  la  capitale  ;  les  quatre- 
vingt-dix  mille  autres  habitent  les 
vtilagies  &  les  châteaux  de  TEtat. 

Si  Ton  compare  cette  population > 
avec  rétendue  du  terrain ,  on  trou- 
vera deux  cent  quatre-vingt-quinze 
.  feïfxxint^s  par  mille  »  ou  dix-huit 
,  cent  (bixante-ttois  perfonnes  pour 
une  lieue  carrée  ,  c*eft  le  double  de 
ce  qu  oo  trouve  en  Prance  pour  un 
même  efpace  de  terrain  ;  mais 
quand  on  compare  feulement  ré<- 
reodue  de  la  plaine  avec  le  nombre 
des  habitans  qu  elle  contient ,  on 
trouve  cinq  mille  <leux  cent  foi- 
xante-quatorze  perfonnes  pour  une 
lieue  en  carré  »  au  lieu  d'environ 
aeuf  cent  qu'on  trouve  en  France. 

Pour  favoriier&  accroître  cecte 
profpéfité  6c  cette  population  »  le 
Gonfeil  porte  fes  vues  fur  tous  les 
détails  dks  bien  publie  avec  la  plus 
Ktande  attention  ;  dans  les  maladies 
epidémiques  on  envoie  des  méde- 
cins dans  les  campagnes  >  &  l'on 
éublic  des  hôpitaux  ;  dans  des 
temps  de  cherté  on  diftribue  du 
pain  au  peuple  pour  le  prix  ordi- 
aaire;  tous  les  fours  appartiennent 
à  la  république  y  les  Magiftrats  char- 
gés de  certe  partie ,  &  qui  compo- 
lent  Vu^io  dtU  abondarr^a ,  veil- 
lent i  ce  qu'on  y  travaille  toujours  ; 
il  n'y  a  que  trois  boutiques  ou  l'on 


LCrC 

\^eiKk  l}u  pain  ,  &  il  eft  défenda 
d'en  faire  cuire  chez  foi  ;  aulfi  les 
Magiftrats  ont-ils ioin  de  tenir  tou- 
jours les  magasins  publics  bien  four- 
nis. Pour  fourenir  le  commerce  , 
.  l'Étar  prête  de  l'argent  à  ceux  qui 
méritent  ce  fecours« 

Le  fervice  militaire  ne  dépeuple 
point  les  campagnes,  car  la  répu- 
olique  n'a  jamais  de  guerre/,  il  y  a 
deux  cens  ans  qu'elle  n'ti  vu  d'en- 
Demis  fous  fes  murs  \  les  impo(i« 
rions  font  très  *  modiques  >  elles 
ne  vont  pas  à  plus  4e  fîx  cent  mille 
livres  \  les  ricnelTes  de  la  république 
font  entre  les  mains  des  particuliers, 
où  elles  fe  trouvent  au  befoio  \  car 
Lucques  avoit  prêté  i  la  régence  de 
Tofcane  des  fommes  conudérables 
dans  la  dernière  guerre. 

Chacun  y  jouit  de  la  plus  grande 
sûreté  dans  la  perfonne  &  dans  £t% 
biens  ;  les  injufticesy  font  rigoureu- 
fement  punies,  &  les  nobles  mêmes 
font  hors  d'état  de  nuire  à  qui  que 
ce  (oki. 

Il  n'y  a  point  <le  pauvres  ni  de 
fainéans  dans  cetre  république  y  le 
luxe  n'a  point  encore  corrompu  les 
moMKS  3  Tégaiité  républicaine  y  eft 
maintenue  autant  qu'il  eft  pofliblef 
tous  les  i^obles  font  habillés  de  noir, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  à  la  cam- 
pagne ;  le  Gonfalonier  eft  le  feul 
qui  air  du  gallon  fur  fon  habit  :  il 
n'y  a  ni  Marquis  ni  Comtes ,  ni  au* 
très  ritres  dediftinâion. 

L'état  militaire  compofé  d'un 
Colonel  &  autres  Officiers ,  eft  fu- 
bordonné  à  des  CommifTaires  tirés 
de  la  nobledè  ,  &  qu'on  appelle 
Commijjhires  de  t ordonnance. 

Un  de  leurs  principaux  devons 
eft  de  ralTembler  les  milices  ,&  les 
faire  marcher  fur  te  champ  au  (en- 
cours de  la  ville  »  s'ils  appercevoieot 
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le  fatial  attiimé  far  U  totxr  àa  pal^s 
de  la  république. 

U  y  a  u>o)ours  vingc  mille  hom- 
mes de  milices  exerces  &  en  érat  de 
prendre  les  armes  au  befoin  y  naais 
on  fe  contente  d'entretenir  aâucl- 
lement  (ix  mille  hommes  de  milices 
réglées  &  payée»,  pour  fervir  pcomp- 
cernent  &  au  premier  fignal. 

Tout  le  territoire  de  la  république 
n*a  que  ouatante  milles  de  long  fur 
quinze  de  large ,  ou  plus  exaâe- 
ment  quatre  cent  milles  carrés  j  le 
mille  a  neuf  cent  huit  toi£es  de 
long  y  cela  fait  trois  cent  foixante- 
fix  mille  arpens  de  Paris  »  &  équi- 
vaut i  huit  lieues  en  tout  fens«  Le 
terrain  eft  fort  mohmeux;  il  y  a 
cependant  quelques  plaines  ;  par 
exemple  ,  celle  ou  eft  la  ville  de 
Lucques  }  c'eft  k  première  vallée 

3 ue  forme  l'Âpeiinm  au  fud-^meft 
e  lltalie. 
L'agricuirure  y  eft  dans  la  plus 
grande  vigueur  ,  les  terres  y  ren- 
dent quinze  à  vingc  pour  un  dans 
la  plaine  »  de  un  oucme  champ  donne 
ordinairement  trois  récoltes  en  deux 
ans;  favoir  j  du  blé  ,  du  miUet ,  ou 
autres  menus  grains ,  &  des  raves 
qui  fervent  à  nourrir  les  beftiaux 
pendanr  Thiyer ,  &  qui  fe  fement 
dans  les  mois  de  Juillet  &  d*Août. 

Les  montagnes  font  prefque  tou- 
tes plantées  de  vignes  ,  d'oliviers, 
de  châtaigniers  ,  de  mûriers ,  & 
i  on  y  trouve  même  de  petits  champs 
i  blé.  Il  n*y  a  ptefqae  ni  bois  ni 
lieux  incultes;  6c  en  donnant  beau- 
coup d'atteocioit  a  l'agriculture  » 
on  tire  parti  it$  montagnes  qut 
}>artout  ailleurs  feroient  abandon* 
nées  \  auâi  ce  terrain  eA  divifé  entra 
plufieurs  propriétaires  qui  n'eu  ont 
chacun  qo*une  portion  médiocre} 
on  y  fuir  le  précepte  de  Virgile , 
£xiguum  colUay  (eutt  excellent  {>ou|:  I 
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Upat fediod  de  route  efpèce  de^  ré- 
gie. U  n'y  vient  cependant  pas  allez 
de  blé ,  &  l'on  eft  obligé  d'en  tirer 
de  l'étranger  à  caufe  de  la  grande 
population  de  ce  peut  État. 

Le  pays  étant  très-bas ,  fuctduc  dti 
côté  de  la  mer ,  pn  y  nourrit  beau- 
coup de  beftiaux  <^i  fourniiTenc  du 
laitage  en  abothdancei  mais  il  ^  a 
peu  de  chevaux-  Le  poiilbn  y  eft 
très-bon  &  en  (i  grande  abondaace  , 
furtouti  dans  le  lac  de  Sefio  ic  d^s 
celui  de  Malfacivoli ,  qu'oa  en  porte 
dans  les  provinces  voiûnes.  Les 
truites  6c  les  anguilles  qu'on  prend 
dans  les  eaux  qui  coûtent  des  mon** 
ugnes  font  fort  estimées,  de  même 

3ue  les  crabes  de  mer  &  ceux  d'^aa 
oace« 

Les  vers  i  foie  qu'on  y  élève  don- 
nent chaque  année  vingir-cinq  i 
trente  mille  livres  de  foie^  &  une 
partie  fe  fabc^ue  dans  U  pays  mê- 
me }  c'étoit  autrefois  une  bf  anche 
de  commerce  extrêmement  confia 
dérabfe,  qui  avoir  fait  appeler  cette 
ville  Lucca  l*indufinofé  ;  on  y  tra- 
vaille encore  aâuellemeot  beau- 
coup d*éroft*es  de  foie  ,  &  les  nobles 
mêmes  en  oeuvem  faire  le  corn- 
*merce  fans  déroger. 

La  récolte  d'huile  £brme  un  ob« 
|et  très-confidérable  pour  la  répu- 
blique ,.  d'autant  plus  qu'une  partie 
eft  de  la  premièrequaitté  qu'il  y  ait 
en  Iulie;  les  olives  font  furrouc 
fort  recherchées  >  &  l'on  en  fait 
plus  de  cas  que  des  huiles  ;  peut- 
être  qu4  Tart  de  faire  Thuile  pour- 
roit  y  être  perfeûionné  ;  quoi 
qu'il  en  foit,  on  en  recueille  qtu- 
rante  mille  l^rils  t  pefant  chacun 
foi^nte-feize  de  nos  livres  ;  douze 
miUe  (uffifem  pouf  la  confomma- 
tion  du  pays  ^  te  refte  s'exporte  ic 
vauî  environ  un  louis  le  bariL  ^ 
.  Une  grande  partie  de  la  plaine.^ 
S  £  i j 
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Se  furtoac  do  côté  des  rivages  de 
'  Fia  Reggio  y  eft  marccageufe ,  mal- 
faine ,  &  ne  produit  prefque  rien  ; 
le  niveau  en  eft  plus  bas  que  celui  de 
la  mer  ,  enforte  qu'on  n'a  aucune 
efpérance  de  parvenir  à  un  entier 
defTéchement  ;  cependant  par  le 
moyen  des  digues  qui  empêchent  * 
la  communication  de  l'eau  de  la 
mer  avec  l'eau  douce^>  &  au  moyen 
du  défrichement  des  bois  qui  cou- 
vroient  cette  plage  on  l'a  beaucoup 
améliorée  \  &  depuis  trente  &  qua- 
rante ans  le  nombre^es  habitansde 
Via  Reggio  eft  devenu  cinq  fois 
plus  conhdérable  qu'il  n'étoit. 

La  plupart  des  marchandifes  de 
Lucques  s'envoyent  par  terre  i  Li- 
vourne,  quelques-unes  à  Via  Ree- 
gio  ,  qui  eft  le  port  de  la  républi- 
que, à  quatre  lieues  de  Lucques,  i 
l'embouchure  du  canal. 

Les  mefures  dont  on  fe  fect  à 
Lucques  font  le  bracch  qui  vaut  un 
pied  neuf  poucesneuf  lignes&  demie 
de  France  ;  la  pertica  qui  eft  de  cinq 
brafles  ,  ou  environ  neuf  pieds  ; 
V arpent^  il  coltcre ,  qui  eft  de  quatre 
cent  foixante  perches  carrées  j  le 
barde  qui  pèfe  cent-dix  livres  de 
Lucques ,  ou  environ  foixante  livres 
poids  de  marc.  On  y  compte  par 
Jeudi;  le  fcudi  vaut  environ  cinq 
fous,  commet  Floretice. 

Lucques  a  été  la  patrie  de  quatre 
Papes ,  de  deux  Empereurs  &  de 
plusieurs  fa  vans. 

La  part  que  toui  les  nobles  ont 
au  gouvernement  les  porte  tous  à 
s'inftruire  &  entretenir  parmi  eux 
le  goût  dé  fapplication  &  de  l'é- 
tude j  cela  fe  répand  dans  la  na- 
tion ,  &  les  Lucquois  font  en  géné- 
ral fort  cultivés  i  ils  ont  cette  répu- 
ratioii  dans  l'Italie ,  &  même  celle 
d*avoir  des  talenrs  naturels  &  de  la 
.     finefle  d^efprit; 
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LUCQUOIS  ;  (  le  )  l'état  de  la  répu- 
blique de  Lucques.  Fby-  Lucques. 

LUCRATIF,  IVEj  adjeftif.  Lucro^, 
fus.  Qui  apporte  du  lucre.  Un  em- 
ploi lucratif.  Une  commifjion  lucra-^ 
tive. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  moyenne  au 
flngulier  mafculin  \  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin  ^ 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas ,  une 
lucraiive  charge ,  mais  une  charge  lu^ 
crative. 

LUCRE  ;  fubftantif  mafculin.  !«- 
crum..  Gain  ,  pro6t  qui  fe  tire  de 
l'induftrie ,  d'un  négoce  ,  d'un  tra- 
vail mercenaire ,  de  l'exercice  d'une 
charge  ,  d'un  emploi.  //  travaille 
moins  pour  le  lucre  que  pour  Fhon-^ 
neur. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
ic  la  féconde  très-brève. 

Foye:[  Profit,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Lucre  ,  &c. 

LUCRÈCE,  Dame  romaine,  époufa 
Collatin,parent  de  Tarquin ,  roi  de 
Rome.  Un  jour  que  fon  époux  étoit 
à  ubleavec  les  fils  de  ce  Monarque, 
il  peignit  la  beauté  de  fa  femme 
avec  des  couleurs  û  brillantes  ,  que 
Sextus  ftls  aine  de  Tarquin ,  prit  du 
goût  pour  elle.  Collarin  l'ayaiK  me« 
né  chez  lui  le  même  jour, il  vit  que 
le  portrait  n'étoit  pas  âattié,  &  Ioq 
amour  naiflant  devint  une  paflion  ^ 
violente.  Impétueux  dans  (es  défirs, 
il  fe  déroba  quelques  jours  après  du 
camp  d'Ardée  pour  voir  rooiec  de 
fes  vœux.  Il  fe  glifla  pendant  la  nuit 
dans  la  chambrede  Lucrèce^'épée  i 
la  main  &  le  feu  dans  les  yeux.  Lu* 
crèce  inflexible  à  fes  prières  ^  oc  &( 
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S' u'enâammer  davantage  (on  ardeur, 
extus  menaça  de  la  tuer ,  Se  avec 
elle  l'efclave  qui  la  fuivoir ,  afin  que 
le  cadavre  de  ce  malheureux  placé 
auprès  d'elle  j  dans  un  même  lit , 
fie  croire  que  la  mort  de  Tun  &  de 
Tautre  avoir  été  le  châtiment  de 
leur  crime.  Lucrèce  fuccomba    à 

.  cette  crainte  ,  Se  Sextus  après  avoir 
facisfait  Tes  défirs,  la  laifTe  dans  Ta- 
mertume  d^  la  plus  vive  douleur  : 
elle  fait  appeler  à  l'inftant  Ton  père , 
fon  mari  Se  fes  pnrens  ,  leur  fait 
promettre  de  venger  fon  outrage , 
&  $*enfonce  un  poignard  dans  le 
cœur,  509  ans  avanr  Jésus-Christ, 
fans  que  fon  père  Se  fon  époux  puf- 
fent  la  rappeler  à  la  vie.  Le  fer  fan- 
glant  dont  elle  s*étoit  percée  fut  le 
ngnal  de  la  liberté  romaine  :  on 
convoqua  le  Sénat,  on  expofa  à  fes 
yeux  le  corps  de  Lucrèce  ,  Se  les 
Tarquins  furent  profcrits  â  jamais. 

LUCRÈCE  i  nom  d'un  pocte  philo- 
fophe  né  à  Rome  environ  un  liècle 
avant  Jésus-Christ'.  Il  fit  fes  étu- 
des à  Athènes  avec  beaucoup  de 
fuccès;  C*eft  dans  cette  ville  qu*il 
puifa  les  principes  de  la  philofophie 
aÉpicure.  Il  fut  le  premier  qui  fit 
paroître  la  phyfique  dans  Rome  > 
ornée  des  neurs  de  la  poëfie.  Le 
poè'tephilofophe  adopta  Tinfini  d'A- 
naxtmandre  Se  les  atomes  de  Dé- 
mocrire.  Il  tâcha  de  concilier  les 
principes  de  ces  deux  philofophes 
avec  ceux  dcpicure  dans  fon  poè- 
me de  rerum  naturâ  ,  en  fix  chants. 
Son  ouvrage  eft  moins  un  poème 
héroïque  qu'une  fuire  de  raifonne- 
mens  quelquefois  rrès-bons  &  plus 
fouvent  très  -  dangereux.  Jamais 
homme  ne  nia  plus  hatdiment  la 
providence  »  &  ne  parla  avec  phis 
de  témérité  de  TÊtre  fuprème.  Il 
femble  que  fon  but  n'ait  été  que  de 
détroiie  Tempire  de  la  Divinité  ^ 
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mais  n  nous  mettons  a  Técart  \û 
philofophè  pour  confidérer  le  poète, 
on  ne  peut  nier  cme  le  génie  poé- 
tique avec  lequel  il  étoit  né  n'éclate 
dans  plufieurs  endroits  de  fon  ou- 
vrage. On  ne  fauroit  trop  admirer 
fa  hardieflTè  â  peindre  des  objets 
pour  lefquels  le  pinceau  de  la  poëfie 
ne  paroilToit  point  fait.  Son  pro* 
logue  eft  admirable  ;  la  defcription 
de  la  pefte  vive  &  animée  j  Texorde 
du  fécond  livre  a  beaucoup  d  éléva- 
tion \  Se  inalgré  la  fatigante  uni- 
formité de  fon  ftyle ,  la  fécherefle 
de  fa  verfification  &  la  roideur  de 
fon  pinceau,  il  eft  quelquefois  em- 
porté par  une  efpèce  d'enthoufiaf- 
me  y  furtout  dans  cette  profopopée 
où  la  nature  reproche  aux  hommes 
la  foibletfe  qu'ils  ont  de  craindre  la 
mort.  Lucrèce  mourut  â  la  fieur  de 
fon  âge ,  dans  une  frénéfie  caufée 
par  un  filtre  que  lui  donna  fa  fem« 
me  ou  fa  maitrefie.  Ce  filtre  avoir 
dérangé  fon  efprit  depuis  long- 
temps. Il  n'avoit  que  quelques  mo- 
mens  dont  il  profitoit  pour  mettre 
en  ordre  fon  poëme. 
LU  CRIN;  (le)  nom  d'un  ancien  lac 
d*Italie  qui  éroit  fur  les  côtes  de  la 
Cnmpanie,  entre  le  promontoire  de 
Misène  &  les  villes  de  Bayes  &de 
Pouzzoles  j  au  fond  du  golfe  Tyr- 
rhénien. 

En  1 5  5 8 ,  le'19  Septembre»  le  lac 
Lucr in  fut  pr efquô  entièrement  com- 
blé \  la  terre  après  plufieurs  fecouf-- 
fes ,  s'ouvrit ,  jeta  des  flammes  Se 
des  pierres   brûlées    en  fi    grande 

3uantité ,  qu'en  vingt  quatre  heures 
e  temps  il  s'éleva  du  fond  une  nou- 
velle montagne  qu'on  nomma  monte 
nuovo  di  cincre  ,  Se  que  Jules -Céfar 
Cappacioa  décrite  dans  fes  Anti- 
quités de  Pouzzoles. 
LUCULLÈES,  ou  JeuxLuculltiwsj 
Fêtes  ou  jeux  publics  que  la  Pio- 
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vince  d*AC\e  inflitim  en  mémoire  de 
radminiftracion  fage&  équitable  de 
Lucullus.  Ce  Général  Romaia  cé- 
lèbre par  fon  éloquence  »  par  ks 
▼idoires  &  par  fes  richeSes  ,  après 
itvoit  cha(ré  Mtchriilace  du  Ponc ,  & 
ibomis  prefque  tout    te   refte    du 
royaume ,  employa  près  d'un  an  à 
reformer  les  abus  que  les  exaâions 
des  craicans  y  avoienc  introduits.  11 
remédia  à  tous  les  défordres,  & 
gagna  fi  fort  Teftime  &  le  coeur  de 
route  U  province  »  qa'elle  inftitua 
Tan  70  avant  Jéfus  Chrift ,  des  jeux 
publics  en  fon  honneur ,  qui  furent 
nommés  LuatUiens ,  &  qui  durèrent 
aflfez  long-temps  >  on  les  célébroit 
cous  les  ans  avec  un  nouveau  plaifiç  \ 
mais  les  par  tifans  voyant  leurs  groHcs 
fortunes  détruites  par  les  réglemens 
de  Lucullus  »  vinrent  cabaler  forte- 
ment à  Rome  contre  lui»  6c  firent 
fi  bien  par  leur  argenr  6c  leurs  in- 
trigues «  qu  on  le  rappela  ,  6c  qu*on 
lui  donna    un  fuccefTeur    qui  re- 
ceuillit  les  lauriers  dus  i  fes  vic^ 
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LUCU  LLUS  i  (  Lutius  Lucinius  )  nom 
d'un  Romain  célèbre,  qui  après 
avoir  paru  avec  éclat  dans  le  bareau  , 
fut  fait  Quefteur  en  Âfie  6c  Préreur 
en  Afrique.  11  gouverna  ces  deux 
provinces  avec  beaucoup  de  juftice 
6c  d'humanité.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  Hamilcatj  fur  lequel 
il  remporta  deux  viâ;oires  navales. 
Élevé  ^u  Confulat ,  il  fut  chareé  de 
faire  la  guerre  à  Mithridate  ;  il  dé- 
gagea fon  Collègue  Cotta  que  l'en- 
Demi  avoir  enfermé  dans  Calcédoi- 
ne ,  6c  remporta  une  viâoire  fur  les 
bords  du  Granique,  72,  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  L'année  d'après  il  re- 
prir  toute  la  By thinie  ^  à  l'exception 
de  la  ville  de  Nicomédie,  où  Mi- 
ihridare  s'étoit  renfermé.  11  détruifit 
4w%  4^ttX  JQuraéei  imo  flotte  ^ue 
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ce  Prince  eovoyoic  en  Italie.  Te 
vaincu  défefpéré  de  la  perte  de  fes 
fi^rces  mariâmes ,  fe  retira  dans  foa 
royaom^ ,  où  le  vainqueur  le  pour- 
foivi^  Les  progrès  de  Lucullus  fo- 
rent d'abord  alf^z    lents  j  mais  la 
forcune  U  féconda  enfuite  au-deU  de 
fes  efpérances ,  &  le  dédommagea 
bien  du  danger  qu'il  avoir    couru 
d  être  afiàffine  par  un  transfuge  ven- 
du à  Mithridate*  Les  troupes  de  ce 
Prince  ayant  attaqué  dans  un  lieu  dé(a- 
vancageux«un  convoi  efcorté  parqueU 
ques  milliers  de  Romains»elles  furent 
entièrement  défaites  &diffipées.  L'a- 
larme fur  fi  vive  dans  le  camp  de 
Mithridate ,  qu'il  prit  la  fuite  fur 
le  champ  «  6c   fe  réfugia  chez  fon 
gendre  Tigrane»  Roi  d'Arménie» 
71  ans  avant  léfus-Chrift.  Lucullus 
pafla  l'Euphrate  ,  6c  vint  fondre  fur 
Tigrane  ,  qui  l'attendoit  avec  une 
armée  formidable.  Ce  lâche  Mo^ 
narque  fut  des  premiers  à  tourner  le 
dos  »  dès  qu'il  vit  le  Général  Ro* 
main  s'avancer  fièrement  à  pied  6c 
l'épée  à  la  main»  11  laiffa   fon  dia- 
dème qui  tomba  entre  les  mains  de 
Lucullus  ,  lequel  avec  une  poignée 
d'hommes ,  lui  rua  ou  lui  prit  cent 
mille  f^ntaffin^  6c  prefque  toute  fa 
cavalerie.  La  prife  deTigranocette, 
capitale  du  royaume ,  fuivit  de  près 
cette  vi^oire.  Le  Roi  d'Arménie 
avoir  tranfporté  une  partie  de  fes 
richefies  dans  cette  ville  \  elles  de^ 
vinrent  la  proie  du  vainqueur.  Ces 
fuccès  ne  fe  foutinrent  pas  :  il  n'ef^ 
fuya  perfonaellement  aucune    dé« 
faire,  mais  il  s^liéna  l'efpritdefes 
foldats  par  trop  de  févérité  &  de 
hauteur.    Pompée  vint  lui  ôter  Iq 
commandement.      Les  deux    Gé« 
néraux  eurent  une  entrevu^   dans 
une  bourgade  de  la  Galarie ,  9^  fe 
firent  l'un  à  l'autre  des  reproches  fore 
9fMï%  6ç  ixis-itm.  Pompçe  x^ 
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f brocha  à  Lucullus  Ton  avidité  pour 
esricheflét»  &  Luculius  reprocha 
à  Pompée  fon  envie  &  fon  ambi- 
tion :  ils  avoient  tous  les  deux  raifoD. 
I^  vainqueur  de  Tigrane»  de  recour 
à  Rome,  obcioc  les  honneurs  du 
triomphe  ^  mais  ce  triomphe  fut  le 
dernier  jour  de  fa  gloire.  Sa  vie  fut 
depuis  ce  temps  moins  brillante^ 
mais  plus  douce  &  plus  tranquille. 
11  reconnut  &  il  le  dit  fouvenc  â  fes 
amis  que  la  fortune  avoit  des  bornes 
quun  homme  {tefprit  devo'uconnoitre. 
Livré  i  l'étude  &  au  commerce  des 
hommes  les  plus  ingénieux  &  tes 
plus  polis  de  fon  fiècle  ,  il  pa(Ibit 
avec  eux  les  jours  entiers  dans  une 
riche  bibliothèque  qu'il  avoit  rem- 

filie  de  livres  précieux  &  deftinés  à 
'ufage  de  tous  les  Savans.  Il  fur- 
paiTa  en  magnificence  &  en  luxe  les 
plus  grands  Rois  de  l'Â^îe  ^n'il 
avoit  Tu>^aincre.  Il  avoir  plufieurs 
fallons ,  à  chacun  defquels  il  donna 
le  nom  nl'une  divinité  ,  &  ce  nom 
étoit  pour  fon  maître  d'hôtel  le 
itgnal  de  la  dépenfe  qu'il  vouloit 
faire.  Pompée  &  Cicéron  l'ayant 
furpris  un  jour,'  il  dit  feulement 
qu'il  fouperoit  dans  le  falon  d'Apol» 
Ion ,  &  on  leur  fervit  un  repas  qui 
coâta  vingt-cinq  mille  livres.  Il  fe 
fâcha  un  jour  très-férieufemenr  con- 
tre fon  maitre  d'hôtel  qui ,  fâchant 
qu'il  devoit  fouper  feul ,  avoit  fait 
préparer  un  repas  moins  fomptueux 
qu'a  l'ordinaire:  Ne  favois^tu  pas , 
lui  dit-il  y  qu* aujourd'hui  Luculius 
devoit  fouper  chx\  Luculius.  Ce  fut 
lui  qui  apporta  du  Royaume  de  Pont 
les  premiers  cerifiers  que  l'on  ait 
vus  en  Europe.  Ce  grand  homme 
tomba  en  démence  dans  fes  der- 
niers jours.  Il  mourut  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  é^aloit  Sylla 
pour  le  mérite  militaire,  &  le 
Uirpaflbit  pour  ^  vertus  civiles. 
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LUCUMAj  ûibftamif  mafculin. 
Efpcce  de  pruiûer  de  la  Guyane  qu© 
l'on  appelle  auQi  jaune  d  œuf.  Cet 
arbre  ett  irès  beau,  très  élevé,  fort 
droit  ■&  touftu  :  les  racines  Ibnc 
longues  &  profondes.  Son  écorce 
eft  gercée  &  d'un  vert  grifâtre.  Les 
feuilles  font  alternes,  vertes  6c 
nerveufes.  Son  fruit  a  là  figured'un 
cœur  arrondi  &  aplati  par  les  deux 
bouts.  Son  diamètre  a  trois  pouces 
dans  fa  largeur  ;  &  environ  deax 
dans  fa  loneueur.  La  chair  qui  en  eft 
molaffe  ,  douceâcre,  d'un  blanc  fale 
&  couverte  d'une  peau  fort  mince , 
renferme  au  milieu  deux  ou  trois 
noyaux  de  figure  ronde  &  de  couleur 
jaunâtre.  Ce  fruit  eft  fi  nourrifiant  » 
que  deux  perfonnes  exilées  fur  le 
grand  ilet  pour  avoir  tramé  une 
confpiration  »  &  condamnées  â  y 
mourir  de  faim ,  y  vécureiu  pen- 
dant trois  mois  nourries  de  ce  feul 
fruit,&  en  meilleure  fanté  qu'elles  n'y 
étoienrarrivées.C'eft  dommage  qa*un 
tel  fruit  fafle  tomber  les  peaux  de  la 
bouche  quand  on  en  mange. 

LUCUMON;  ûibftantif  mafculin  & 
terme  d  antiquité.  Prince  ou  chef 
particulier  de  chaque  peuple  des  an- 
ciens Ètcufques.  Comme  TÉtrurie 
fe  partageoiteo  douze  peuples,  cha- 
cun avoit  fon  Lucumon ,  mais  un 
d'eux  jouiilbit  d'une  autorité  'plus 
grande  que  les  autres.  Les  privi- 
lèges diftinâifs  des  Luciunonsj 
étoient  de  s'afteoir  en  public  dans 
une  chaire  d'ivoire ,  d'être  précédés 
par  douze  liseurs,  de  porter  une 
tunique  de  pourpre  entichie  d'pr ,  ic 
fur  la  tète  une  couroniie  d'or ,  avec 
un  fceptre  au  bout  duquel  pendoit 
une  aigle.  / 

-LUDE  i  (  le  )  ville  Ae  F/ance  en  An^~ 
jou>  fur  le  Loir  ,  i  cinq  lieues  , 
nord-eft ,  de  Baugé. 

LUDIM  )  (  les  )  peuples  dont  parU 
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rÉcritute-Sainte ,  &  qui  étoîent  def- 
cendans  de  Ludim  fils  de  Mifraim. 
Us  habitèrent  TËgypce  \  mais  il  fe* 
roit  difficile  de  déterminer  le  canton 

2u  ils  occupoient.  lis  furent  détruits 
ans  les  guerres  d'Érhiopie. 

LUDLOW;  ville  d'Angleterre  dans 
lecomtédeShrop,  fur  les  frontières 
du  pays  de  Galles,  i  j6  lieues  » 
nord-ouell,  de  Londres*  Elle  a  des 
Députes  au  Parlement. 

LUDON  ;  petite  rivière  de  France  en 
'  Gafcogne.  Elle  paffepar  le  mont  de 
Marfan ,  &   fe  jette  dans  TAdour  , 
près  de  Tattas* 

LUENCH;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  loin. 

X^UES  'y  vieux  mot  qui  Hgnifioit  autre* 
fois  »  auffitôt  que  »  après  que. 

I.UETS  j  fubftantif  mafculin  pluriel  8c 
terme  de  coutume.  En  Bretagne  on 
appelle  devoir  de  lucts ,  une  rede* 
vance  d^unboilTeau  de  feigle  due  par 
chaque  ménager  tenant  feu  &  fumée  ^ 
&  labourant  terre  en  la  Paroijfe. 

I.UETTE  i  fubftantif  féminin.  Gur- 
guiio.  Morceau  de  chair  mollafTe^ 
qui  eft  â  rentrée  du  palais  â  l'extré- 
mité du  gofîer.  Son  ufage  eft  de 
briferla  force  de  l'air  froid,  &  d'em<» 
pécher  qu  il  n'entre  avec  trop  de 
précipitation  dans  le  poumon. 

La  luette  eft  mue  par  deux  paires 
(de  mufcles ,  &  fufpendue  par  autant 
4e  ligamens.  Les  mafclesfont  V  exter- 
ne zmeXtfphenoftaphy Unifie  V interne 
appelé  pterigo-flapkylin.  J^e  premier 
rire  la  luette  en  haut  &  en  arrière, 
&  empêche  les  aliœens  qui  ont  été 
mâchés ,  de  pa0êr  dans  les  trous 
des  narines  pendatu  la  déglutition. 
\J'in(erne  ou  ptérigo-fiaphylifi  ,  tire 
la  luerteen  haqt  &  en  devanr 

Ces  deux  mufcles  cirent  la  luette 
rn  haut  pour  faciliter  la  d^lpti- 
lion  y  Çc  fervent  à  la  relever  lorf- 
^u'e)lç  e((  relâchée  ôc  (oo^bée.  Dans  ( 
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ce  cas-là  ,  on  a  coutume  d*aider  i 
la  relever  ,  en  y  appliquant  un  peu 
de  poivre  conc^tTéque  Ton  met  fur 
le  bout  d'une  cuiller. 

fiarcholin  dit  que  ceux  qui  n'ont 
point  de  luette  lont  fujets  à  la  phthi- 
fie^âc  en  meurent  ordinairement^par 
ce  que  lair  froii  entrant  trop  rapide- 
ment dans  les  poumons,lescorrompt. 
Cette  partie  eft  fujeite  à  s'en- 
flammer, &  â  devenir  grolTe  & 
longue  par  un  engorgement  d'hu« 
meur  pituiteufe.  Dans  le  premier 
cas  ,  les  faignées ,  le  régime  hn« 
medant ,  &  les  gargarifmes  rafraî- 
chiiïans  peuvent  calmer  Tinflam- 
mation ,  &  réfoudre  la  tumeur. 
Si  elle  fe  terminoit  par  gangrène , 
comme  on  le  voit  quelquefois  dans 
la  maladie  vénérienne ,  il  faudroit 
en  faire  l'amputation. 

La  luette  relâchée  par  des  hu- 
meurs exige  des  gargarifmes  af- 
trin^ens  &  fortifians.  On  lui  donne 
aufti  dureflbrten  mettant  dans  une 
petite  cuiller  du  poivre  en  poudre 
fine ,  que  Ion  porte  fous  la  luette 
ç>oiii  la  faupoudrer.  Mais  fi  ell^ 
ctoit  devenue  '  blanche  ,  longue  i 
fans  irritabilité  &  incapable  d  etrç 
rétablie  dans  fon  état,naturel,  il  faih 
droit  retrancher  la  partie  excédente. 

LUEUR  i  fubftantif  féminin.   Fulgor, 

Clarté  foible  ou  aftoiblie.  Il  a  lu 

.  cette  lettre  à  la  lueur  de  la  lune.  Tra-- 

vailier  à  la  lueur  du  feu.  Nous    <y- 

perçûmes  la  lueur  d'une  bougie. 

Lueur  ,  s'emploie  auffi  figurément  & 
fignifie  légère  apparence.  Et  en  ce 
fens  il  ne  fe  dit  g^ère  que  de  Tef- 
prit  »  de  la  raifon  «  de  la  fortune  » 
&  d'autres  chofes  de  même  nature. 
On  remarque  quelques  lueurs  iefprit 
dans  cet  ouvrage.  Cette  vertu  préten^ 
due  n'était  qu  unefaujft  luci^r^  U  a 
une  lueur  de  fortune. 

On  dit  9  avoir  quelque  lueur  tt^ 

fét^nc^ 
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firana;  ponr  dire,  aroîr  quelque 
fiijet  apparent  d*efpérer. 

La  première  fyllabe  ed  brève  & 
la  féconde  longue.  • 

Diflférences  reUcives  entre  lueur , 
€lartc  ,  fpUndcur. 

La  lueur  eft  un  commencement  de 
clarté.  8chfplendeure(t  la  perfec- 
tion :  ce  font  les  trois  diiféreos  dé- 
grés de  l'effet  de  la  lumière. 

Tout  le  fecours  de  la  lueur  fe 
borne  â  faire  appercevoir  8c  décou- 
vrir les  objets  :  la  clarté  les  fait  plei- 
nement diftinguer  &  connoître:  la 
fplenieur  les  montre  dans  leur  éclat. 

LUFAN  ;  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  deQueicheu  ,  au  départe- 
ment deQueyiang ,  première  Mé- 
tropole de  la  province. 

LUFFA  i  fubftantif  féminin.  Plante 
dont  les  fleurs  font  des  baffins  di- 
vifés  en  cinq  parties  îufque  vers  leur 
centre.  Sur  la  même  plante,  on  trouve 
quelques  unes  de  ces  fleurs  qui  font 
nouées,  &  quelques  autres  qui  ne  le 
font  pas.  Celles  qui  font  nouées  » 
iennent  à  un  embryon ,  qui  devient 
an  fruit  femblable  à  un  concombre  \ 
mais  ce  fruit  n*eft  pas  charnu  \  on  ne 
voit  fous  fa  peau  qu'un  liflu  de  fibres 
qui  formenr  un  réfeau,&  qui  laiflent 
trois  loges  dans  la  longueur  du  fiuit , 
lerqueltes  renferment  des  grains 
P^efque  ovales. 

LU vj  j  rivière  d'Aneleterre  qui  a  fa 
fource  au  pays  de  Galles  dans  le 
comté  de  Radenor ,  traverfe  une 
partie  de  celui  d'Héréford,  &  va 
fe  îeter  dans  la  Wye,  au-deffous  de 
la  ville  d'Héréford. 

LUG  ;  vieux  mot  quifignifloit  autre- 
fois corbeau. 

LUG  AN  i  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Xanfî  dont  elle  eft  la 
quatrième  métropole.  Elle  a  fept 
autres    villes  dans  fon  département. 

LUGANOî  ville  dltalie,  cUef  lieu 
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f      d'un  Bailliage  de  même  nom  ^  fur 
!      les  frontières  du  Milanez  »  à  dix 

lieues,  fudoueftj  de  Chiavenne. 

Elle  appartient  aux  Suiflfes  qui  l'ont 
.    enlevée  aux  Ducs  de  Milan  co  1 5 1 1> 

avec  le  Bailliage  qui  en  dépend. 
LUGDEj  ville  d'Allemagne  dans  l'E- 

vèché  de  Paderborn  »  fur  la  rivière 

d'Emmer  ,  à  fept  lieues  de  Lemr 

gow ,  vers  le  levant. 
LUGNYj  bourg    de  France  en  Bour- 

Sogne ,  à  trois  lieues  >  nord-oueft  , 
e  Maçon, 

LUGO;  ancienne  ville  épifcooale 
d'Efpaçne  en  Galice ,  fur  le  Minho  , 
i  Z4  lieues,  fud-oueftj  d'Oviédo. 

LuGo ,  eft  auffi  le  nom  d'un  bourg  d'I- 
talie ,  dans  rétat  de  l'Eglîfe ,  entre 
Ravenne  &  Bologne. 

LUGUBRE }  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Lugubris.  Funèbre  ,  qui  marcjuc 
de  la  douleur,  qui  eft  propre  à  inf- 

Îirer  de  la  douleur.  U«  cris  lugu^ 
res.  Un  air  lugubre.  Des  idées  lu^ 
gubres.  Un  appareil  lugubre.  Unemu*{ 
Jîque  lugubre.  Un  ton  lugubre. 

Quelques  Voyageurs  ont  appelé 
oifeau  lugubre  y  un  oifeau  du  Bréfil» 
dont  le  plumage  eft  d'un  gris  cendf  é. 
Il  eft  de  la  grofleur  d'un  pigeon  ,  il 
a  un  cri  lugubre  &  affligeant ,  qu'il 
ne  fait  entendre  que  pendant  la 
nuit ,  ce  qui  le  fait  refpeûer  par  les 
Bréfilîens  fauvaees  ,  lefauels  font 
perfuadés  qu'il  eft  chargéde  leur  por- 
ter des  nouvelles  des  morts.  Léry 
voyageur    françois     raconte     que 

f^affanr  par  un  village  ,  il  en  fcanda- 
ifa  leshabitans, pour  avoir  ride  l'at- 
tention avec  laquelle  ils  écoutoicnt 
le  cri  de  cet  oifeau.  Ttf/.f-ro/,  lui  dit 
rudement  un  vieillard,  nenoustmpi^ 
che  point  i' entendre  les  nouvelles  que 
nos  grands  pères  nous  font  annoncer. 
La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  it^î- 
brève. 

T  f 
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Cet  adjedlf  ne  doic  pas  rcgaliè- 
rement  précéder  le  fubllantif  auquel 
il  fe  rapporte  :  cki  ne  dira  pas  an  lu- 
gubre fpcàadt  ,  mais  unJfcSaeU  lu- 
gubre. 
LUGUBREMENT^  zàvethe.LuauoJi. 
D'une  manière  In^nhx t^  Les  lammiO' 
ihns  de  hremk  fe  chantent  lugubre- 


fttefit» 


LUI  i  pronom  de  la  troifième  perfonne. 
11  en  du  nombre  finguUer.  Quand  la 
prépofition  A  eft  foufentendue , 
comme  fi  je  dis,  je  lui  raeonterai  y 
qui  eft  la  même  chofc  que  ;>  racon- 
terai à  lui  ;  ce  pronom  eft  alors  com- 
mun aux  deux  genres,  mais  en  deux 
cas  feulement  i  le  premier  lotfquil 
précède  le'  veibe.  Quand  vous  ire^ 
che^  ceue  dame  y  vous  lui  rèmettre[ 
une  lettre.  Le  fécond,  quand  le 
rerbe  eft  à  Timpératif.  Si  vous  voyti 
ta  Princejfe ,  raconiei-lui  votre  aven- 
ture. Hors  de  là ,  le  pronom  lui  nW 
pattient  qu'au  genre  mafculin.  Ce  fut 
lui  qui  nous  ir^orma  de  votre  arrivée. 
Cet  ouvrage  eji  de  luiyon  a  parlé  pour  lui. 
Ce  monofyllabe  eft  bref. 

tUlCHEUi  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Quangmng,dont  elle  eft 
la  neuvième  métropole.  Elle  a  deux 
autres  villes  dans  fon  département. 

LUIET-BAUDOIN;  (le)  bourg  de 
France  en  Normandie  fur  la  Tou- 

3ues,àune  lieue,    fud-fud-oueft, 
e  Lifieux. 
LUIGNÉ  i  bourg  de  France  en  Anjou  j 
fur  la  petite  rivière  de  Layon ,  i 
trois  lieues, fud-fud-oucft,  d'Angers. 
LUINES ,  ou  LuYNES  j  ville  de  France 
enTouraine  ,  avec  titre  de  duché- 
pairie,  for  la  Loire ,  à  trois  lieues  j 
oueft-fud-oueft ,  de  Tours. 
LUIRE  i  verbe  neutre  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifon.l2/c^r^.  Èclai- 
.  rer,  jeter,  répandre  de  la  lumière. 
Ucfoleii  commenfoit  à  luire.  Les  étoi' 
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les  luifoiznt.  Une  bougie  qui  lutté  On 
voyoit  luire  les  armes  des  combattons. 
On  dit  figurément,  voilà  un  rayon 
d^ejpérance  qui  nous  luit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

Conjugaison  8c  quantité  pcofo* 
dique  du  verbe  luire.. 

Indicatif*  préfcnt.  Singulier.  Je 
luis ,  tu  luis  ,  il  luit. 

Pluriel.  Nous  luifons  »  vous  lui- 
fez  ,  ils  luifent. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du^fir^ulîer  eft 
long  :  celui  de  la  troifième  eft  bref. 
Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brève, 
&  la  féconde  longue.  La  troifième 
perfonne  a  la  première  fyllabe  longue 
ic  la  feconde  très-brève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  luifois  j  tu 
luifois,  illui(oit. 

Pluriel.  Nous  luifions ,  vous  ki- 
fiez,  ils  luifoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  orcmière  fyllabe 
brève,  &  la  feconde  longue,  excep- 
té la  troifième  perfonne  du  fiiigalier, 
qui  a  fa  feconde  fyllabe  moyenne. 
Futur fimple.  Singiilier.  Je  luirai , 
eu  luiras ,  il  luira. 

Pluriel.  Nous  luirons  ,  vous  lui- 
rez ,  ils  luiront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  ont  leurs  deux 
lyllabes  brèves.  La  feconde  perfonne 
du  fingulier  &  les  trois  du  pluriel  ont 
la  première  fyllabe  brève  &  b  fe- 
conde longue. 

Conditionnel  préfent.  Singulier. 
Je  luirois  ,  tu  Uiirois  »  il  luiroit. 

Pluriel.  Nous  luirions ,  vous  lui- 
riez ,  ils  luiroient. 

La   quantité  profodique   eft  la 
même  que  celle  de  l'imparfait. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier. 
Que  je  Ittifca  que  tuloifc  »qii*il  \xiici 
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Pluriel.  Que  noas  luifîons  »  que 
vous  luidez,  qu'ils  luifenc. 

PARTICrPfi  DU  PRESENT  9    &  GE- 
RONDIF. Luifant. 

La  première  fjrllabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  longue. 

Participe  du  PAssi.  Lui. 
Ce  monoryllabe  eft  bref. 
Les  autres  temps  (impies  de  xe 
verbe  ne  font  pas  en  ufage. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
puenc  avec  lauxiliaire  avoir.  Il  a  lui> 
li  auroit  lui ,  &€. 
Ï-UISANT,  ANTE  ;  adjeAif.  Fuigcns. 
Qui  luit  «  qui  jette  quelque  lumière. 
Unverluifant. 
Luisant,  ngnifieaufli  qui  a  quelque 
éclat.  Il  a  les  cheveux  gras  &  lui- 
fans.  Une  couleur  luifante^ 
Luisant  ;  s'emploie  aufli  fubftantive- 

ment.  Le  luxant  de  cette  étoffe. 
Luisante  y  fe  dit  encore  fubftanrive- 
ment  au  fi^minin  en  termes  d'Aftro- 
nomte,  en  parlant  de  quelques 
étoiles  remarquables  par  leur  éclat 
dans  différentes  confte Hâtions.  On 
appelle  la  luifante  de .  la  couronne  j 
une  étoile  fixe  de  la  féconde  gran- 
deur, fituée  dans  la  couronne  fep- 
tentrionale.  Et  luifante  de  la  lyre , 
une  étoile  brillante  de  la  première 

Î;randeur  dans  la  conftellation  de  la 
yre. 

Il  7  a  auffi  dans  la  conftellation 
de  l'aigle ,  une  étoile  brillante  ,  ap- 
pelée luifante  de  V aigle  j  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième  du 
féminin  très-  brève. 

Ce  mot^mployé  comme  adjeâif 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporté. 
On  ne  dira  pas  une  luifante  encre  j 
mais  une  emcre  luifante. 
LUISSEAU  ,  Luissel  ,  Luissblet; 
vieux  mots  qui  fignifipient  autrefois 
peloton  de  fil. 
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LUITES;  fubftantif  féminin  pluriel 
&  terme  de  cbaffe.  Tefticules  d  un- 
fanglier. 
LUKl  ;  il  y  a  la  Cbine  deux  villes  de 
ce  nom  :  Tune  dans  la  province  de 
Huquang ,  au  département  de  Xin* 
cbeu ,  douzième  métropole  de  cjette 
province,  &  l'autre  dans  la  ptovince 
de   Kiangfi^    au   département    de 
Kiencbang  ,  fixième  métropole  de 
cette  province. 
LUKIANGi  il  y  a  à  la  Chine  deux 
villes  de  ce  nom  j  Tune  dans  la  pro- 
vince de  Kiangnan  ou  Nanquin  ,  au 
département  de  Lucheu ,  neuvième 
métropole    de  cette   province;   Se 
l'autre  dans  la  province  de  Junnan  , 
au  département  de  Jnngchang  »  hui- 
tième ville  militaire  de  cette  pro-* 
vince. 
LULA ,  ou  LuHLA  ;  ville  de  la  Lapo- 
nie,  fur  le  bord  du  golfe  de  Botbiie» 
â  l'embouchure  d  une  rivière  donc 
elle  porte  le  nom. 
LULLlj   (Je^n-Bapcifte  )  nom    d'un 
fameux  Muficien  ,  né  à  Florence  en 
16}},  &  mort  à  Paris  en  i6ij. 
Un  Officier  françois  engagea  Lulli 
encore  jeune  à  venir  s'établir  à  Paris. 
Peu  de  jours  après  fon  arrivée,  cet 
Artifte  fe  fit  connoître    &  recher- 
cher pour  le  goût  avec  lequel  il  jouoit 
du  violon.  Mademoifelle  deMont- 

Knfier  l'attacha  à  fen  fervice  ,  & 
►uis  XIV  lui  marqua  bient&t  après 
le  cas  qu'il  faifoit  de  fon  mérite , 
en  lui  donnant  Tinfpeftion  fur  fes 
violons  :  on  en  créa  même  une  nou- 
velle bande  en  fa  faveur,  que  Ton 
nomma  les  petits  violons  ,  pat  oppo- 
firionà  la  bande  des  vingt^quatre  ^  la 

Elus  célèbre  alors  de  toute  l'Europe. 
,es  foins  de  Lulli  ,&  la  mufique  qu'il 
fournit  à  (t%  élèves ,  mirenr  en  peu 
de  temps  les  petits  violons  dans  la 
plus  haute  réputation. 
Lulli  a  faitplttfieurs  changement 
T  t  ij 


Digitized  by 


Google 


33»  tVl 

dans  la  mu(iaae)qmlui  ont  tous  réuf- 
fi;  Avanilui  là  bafle  &  les  parties  du 
milieu a'étoient  qu'un  (impie  accom- 
pagnement; on  ne  confidéroit  que  le 
chant  du  deflus  dans  les  pièces  de  vio- 
lon i  mais  Lulti  a  fait  chanter  toutes 
les  parties  auffi  agréablement  que  le 
demis  :  il  y  a  introduit  des  fugues 
admirables  j  il  a  étendu  l'empire  de 
l'harmonie;  il  a  trouve  des  mou- 
vemens  nouveaux  de  jufque-U  in- 
connus à  tous  les  maîtres  ;  il  a  fait 
entrer  dans  tous  les  concerts  iuf- 
qu'aux  tambours  &  aux  timbales  ; 
des  faux  accords  &  des  diflbnances, 
ccutils  ordinaires  où  les  plus  habiles 
cchouoient ,  LuUi  en  a  lu  compofer 
les  plus  beaux  endroits  de  fes  ou- 
vrages ,  par  Tart  qu'il  a  eu  de  les 
préparer ,  de  les  placer ,  &  de  les 
iauver.  L'Abbé  Perrin  céda  à  ce  grand 
MuHcien»  au  mois  de  Novembre 
i(>7i,  le  privilège  qu'il  avoir  ob- 
tenu du  Roi  pour  le  fpedacle  de 
l'opéra.  Le  caraAère  de  la  muHque 
,  de  ce  célèbre  Artifte ,  eft  une  va- 
riété merveilleufe»  une  mélodie  & 
une  harmonie  qui  encba  ntent.  Ses 
chants  font  fi  naturels  »  qu'on  les 
retient  >  pour  peii  qu'on  ait  de 
goût  &  de  difpoiîtion  pour  la  mufi- 
que.  Quelque  envieux  lui  dit  un 
jour  qu'il  j)e  Revoit  fa  réputation 
qu'aux  vers  de  Quinault,  &  qu'une 
poéfie  mâle  &  énerjgique  l'auroit  em- 
barraflé.  L»  Muficien  fenfible  à  ce  re- 
proche ,  fe  fentit  faifi  de  fon  génie 
&  chanta  auflîtôt,  en  s'accompa- 
gnant  fur  le  clavecin^  ces  beaux 
vers  de  Racine  : 

Un  Piètre  environné  d'une  foule  cruelle  , 

Ponera  fur  ma  fille  uocmain  criminelle  5 

•     Déchirera  fon  fcin ,  &  d  un  œil  curieux  , 

Dan$  fon  cœur  palpitant  coufulccra  les 

Dieux. 

?»  Un  des  auditeurs,  dit  M.  Ra- 
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»  cine  fils»  m'a  raconté  qu*lls  fe 
»  crurent  tous  prcfens  i  cet  affreux 

0  fpedacle,  &que  les  tons  que  Lulli 
i>  ajouroit  aux  paroles  »  leur  fai» 
»foient  drefierles  cheveux  à  la  tète. 

On  rapporte  que  LuUi  étoit  char- 
mé d'entendre  chabter  les  airs  de  fa 
compofiticHi  fur  le  Pont-Neuf, 
&  qu'il  faifoit  quelquefois  arrêter 
fon  carrode  pour  donner  au  chanr 
teur  &  au  joueur  de  violon  le  mou« 
vement  jufte  de  l'air  qu'ils  exc- 
cutoient.  Lulli  s'étant  frappé  rude- 
ment le  bouc  du  pied  en  battant  la 
mefure  avec  fa  canne,  il  vint  dans 
cet  endroit  un  mal,  qui  s'irrirant 
de  plus  en  plus ,  le  mit  au  tombeau. 
Ce  Muficien  célèbre  a  compofé  dix- 
neuf  grands  opéra^  favoir^  Cadmus^ 
Akcfit^  Théfée  ,  Atys^  Ifis»  P fiché ^ 
BelUrophon  ^  Profcrpinc  ,  Pcrfée  , 
Phacton  ,  Amadis^  Roland  ^  Armide^ 
tragédies  en  cinq  aéles  j  les  Fêtes  de 

1  Amour  &  de  Bacchus ,  Acis  &  Ga* 
latie ,  paftorales  en  trois  jtâes  :  le 
carnaval ,  mafcarade  &  entrées  :  le 
Triomphe  de  F  Amour ,  balet  en  vingt 
entrées;  l'Idylle  de  la  paix  &  féglo- 
gue  de  Fer/ailles  ,  divertifiemens  : 
le  Temple  de  la  Paix ,  balet  en  fix 
entrées.  Outre  ces  pièces,  Lulli  a 
encore  fait  Ja  mufique  de  vingt  bal- 
lets pour  le  Roi  j  comme  ceux  des 
Mufesy  de  C Amour  digulfé^  de  la 
Prince ffe  d'Elide  j  &c.  C  eft  encore 
de  lui  qu'eft  la  mufique  de  f  Amour 
Médecin ,  de  Pourceaugnac ,  du  Bour* 
geois  Gentilhomme  ^  &c.  On  a  auffi 
de  ce  Muficien  des  fuites  de  fym- 
phonies ,  des  trio  de  violons  Ôc  pliH 
iîeurs  motets  à  grand#  Chœurs. 

Lulli  époufa  la  fille  de  Lambert , 
célèbre  Muficien  françois.  Il' en  eut 
plufieurs  fils.  Louis  «Lulli  l'aîné  a 
travaillé  avec  Jean  luUi  fon  fecpnd 
frère  ,  à  l'opéra  (^  Zephire  &  Flore, 
paftorale  en  troii    a^esj   Orphée, 
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tragédie  en  crois  aâes ,  eft  de  Lonis 
Lulli  feul. 
LUMACHELLEi  adjeftif.  On  appelle 
marbre  lumachclUy    une   efpèce  de 
marbre  rempli  d'un  amas  de  petites 
cfoquilles.  On  ttoave  des  carrières  de 
ce  marbre  en  Italie ,    en   Ai^lè- 
terre  y  en  Allemagne  »  &  en  France. 
LUMBIER  i    Petite   ville  d*Efpagne 
dans  fa  haute  Navarre ,  fur  la   ri- 
Tière    de  Salazar ,  environ  à  deux 
lieues ,  au-de/Tus  de  Sangueda. 
LUMBON  \  arbre  qui  croît  dans  les 
îles  Philippines*  11  produit  des  ef- 
pèoes  de  petites  noix  dont  Técorce 
eft  très-dure  &  le  dedans.indigefte  : 
on  en  tire  une  huile  qui  fert  au  lieu 
de  fuif  pour  efpalmer  les  vaideanx. 
LUMIÈRE  ;  ftibftamif  féminin.  Lu- 
men. Clarté  ,  fptendeur  ,   ce  qui 
éclaire  &  qui  rend  les  objets  vifibles. 
La  moindre  étincelle  lumineufe 
peut  être  apperçue  dans  tous  les 

f^omts  d*une  fphère,  au  centre  de 
aquelle  Tétincelte  eft  placée  ,  & 
dont  l'œil  occupe  la  Xurface.  La  lu- 
mière ne  fe  voit  pas,  lorfqail  fe 
trouve  un  corps  opaque  pofé  en  ligne 
droite  entre  (œil  Se  l'étincelle.  On 
yoitdonc  la  lumière  comme  dans  des 
rayons  tirés  du  centre  d'une  fphère 
mathématique  jufqu'à  fa  (urface. 
Ceft  pour  cela  que  les  philofo- 

Ehes  ont  appelé  rayons,  de  lumière  , 
t  lumière  qui  pan.  en  ligne  droite 
d'un  corps  lumineux  ou  éclairé. 

La  ténuité  de  ces  rayons  furpaûe 

l*idée  qu'on  s'en  peut  former  :  on 

peut  la  comparer  à  des  lignes  géomé* 

.    triques  ,  elle  en  diffère  néanmoins  > 

paifqve  ces  rayons  font  matériels. 

Si  Ton  fait  un  trou  à  une  carte 
avec  une  épingle ,  un  obfervateur 
.qui  regardera  tranquillement  par 
ce  trou  &  qui  fera  couché  fur  le  dos , 
pourra  diftinguer  tous  les  objets  qui 
remplilTent    Ihcmifphère    célefte. 
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Mais  s*il  fe  tient  debout ,  il  ne 
pourra  diftinguer  alors  que  la  qua« 
trième  partie  du  ciel ,  &  en  même 
temps  tous  les  objets  qui  feront  pja« 
ces  dans  Thorifon  i  la  fur  face  de  la 
terre  &  devant  lui.  Or  on  ne  peut 
voir  &  diftinguer  tant  d'objets  dif- 
férens  que  par  une  multitude  de 
rayons  qui  partent  des  objets  lumi- 
neux ou  qui  font  réfléchis  des  corps 
opaques  )  &  paftent  fans  fe  confon* 
dre  par  le  trou  de  la  carte  qu'on 
vient  d'indiquer.  D'où  l'on  peut 
conclure  qu'elle  doit  être  la  délica- 
tefte  &  la  ténuité  dé  c^  rayons.' 

Si  l'on  place  fur  le  fommet  d'une 
tour  une  cnandelle  ordinaire  de  fuif, 
on  pourra  la  voir  pendant  la  nuit  à 
la  drftance  ti'un  demi-mille  \  par 
conféquent  il  n'y  aura  aucun  endroit 
d'une  fphère  d'un  mille  de  diamètre 
qui  ne  reçoive  un  rayon  de  lumière 
de  la  flamme  de  cette  chandelle  : 
or  tous  ces  rayons  étoient  originai- 
rement renfermés  dans  cette  flam- 
me ,    laquelle  étant  extrêmement 
petite, à  proportion  de  cette  fphère 
Se  furtout  à  proportion  de  la  fur- 
face  éclaif ée ,  prouve  la  fubtilité  de 
chacun  de  ces  rayons  &  des  parties 
ui  les  conftiment.  Dans  la  lurface 
'une  telle  fphère  ,  on  peut  certai- 
nement comprendre  9  3  5  S 1 5  57<^  pu- 
pilles d'yeux  humains.  Or  comiiie 
cette  chandelle  peut  encore  fe  voir 
à  une  plus  grande  diftance  ,  lenom« 
bre  des  rayons  lumineux  qui  en  par- 
tent eft  encore  bien  plus  grand. 

La  lumière  fe  fait  jour  à  travers 
les  pores  des  diamans ,  des  perles  ^ 
des  verres  ;  ces  pores  font  cepen- 
dant fi  petits  qu'on  ne  peut  les  dif- 
tinguer i  l'aide  des  meilleurs  mi- 
crofcopes  qui  groffiffent  néanmoins 
fuflSfamment  pour  qu'on  puiCTe  voir 
diftinftement  un  objet  dont  les  di- 
menfions  ne  furpafleroient  poijit 
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la  milUonième  patrie  d'art  graîn  de 
fable  :  il  faut  donc  que  les  particu- 
les de  la  lumière  foient  eacore  plus 
petites  que  ces  pores. 

La  fubtiUté  (le  la  lumière  eft  C\ 
grande  qi*^on  tie  peut  poiftt  Texa- 
mÎRer  feule  ou  dans  Aui  état  de  âm- 

,  plicitc }  elle  pénètre  tous  les.vafes  , 
on  ne  peut  la  tenir  dans  aucun.  Ceft 
pour  cette  raifoa  que  pluTieurs  Phy- 
(iciens  n'ont  pas  oté  croire  qu  elle 
fût  matérielle  j  ils  Tont  r^^ardée 
conmiç  une  fubftance  intermédiaire 

.  entre  ce, qui  eft  matériel  &  ce  oui 
ne  Teft  pus*  Mais  c  eft  une  pure  fic- 
tion^la lumière  eft  uo  véritable  corps. 
Lorfqu'oD  fait  pafler  un  faifceau 
de  rayons  du  folei(  par  un  trou  irond  « 
percé  ^  par  exemple ,  au  volet  d'une 
fenêtre  ^  Se  que  ce  faifceau  eft  diri- 
gé  félon  la  longueur  d'une  chambre 
tongue ,  obfcure  6c  remplie  d'une 
maOe  d'air  également  denfe  dans 
toute  fon  étendue  9  ce  faifceau  fe 
propage  en  ligne  droite  ^  ik  va  pein- 
dre au  fond  de  la  cbambre ,  fur  une 
table  verticale  ,  une  image  çircu- 
laire  d^  foleil  proportionnée  à  la 
diftance.    Cette  image  ne  s'étend 

.  point  latéralement  &  circulaire- 
ment  ^  comme  feroient  des  ondes  : 
ce  qui  prouve  que  ta  lumière  ne  fe 

.  meut  point  comi»e  le  fon  dans  l'air , 
ni  comme  les  ondes  dans  l'eau  >  ainfi 
que  Hinrghens  l'avoit  imaginé  »  & 
que  pluueurs  grands  Phyficiens  l'ont 

«prétendu  après  lui  :  l'ombre  que  jet- 
tent derrière  eux  les  corps  qui  (ont 
icUiïés ,  prouve  encore  que  h  lu- 
mière fe  meut  diteâemept.  Celui 
cependant  qui  confidère  de  côté 
un  faifceau  de  rayons  lumineux 
direAemenc  dirigés  félon  la  lon- 
gueur d'une  falle  »  en  remaraue 
plufieurs  qui  s'échappent  latéjrale- 
ment }  mats  cet  effet  vient  de  ce  que 
plttfieurs  des  rayons  qui  compofenc 
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un  faifceau  tombent  fur  de  petite» 
pouflières  qui  voltigent  dans  l'at- 
mofphère  ,  Se  qui  réâéchiflTent  en 
pouces  (brtes  de  fens  les  rayons  in« 
cidens  *  ce  qu'on  peuc  remarquer  très- 
fenâl^lemeoc  en  rempliifant  d'une 
pouâière  très-fnbtiie  toute  l'éten- 
due d'une  falle  qu'un  faifceau  de 
lumière  parcourt. 

Quoiqu'un  petit  faifceau  de  lu* 
mière  fe  meuve  en  parcourant  une 
ligne  droite ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  que  la  lumière  fe  meuve  de  la 
même  manière  en  ligne  droite  lorA 
qu'elle  a  de  très-grands  efpaces  i 
parcourir ,  &  cela  parceque  la  den« 
(ité  du  milieu  qu'elle  doit  traverfer 
n'eft  pas  conftamment  la  même  dans 
toute  l'étendue  de  ces  efpaces  :  au 
contraire  elle  eft  très-diiTérenre  dans 
les  différentes  parties.  Mais  C\  Tef- 
pace  étoit  vide  dans  toute  fa  lon- 
gueur j  ou  qu'il  fût  homogène  Se 
de  même  denfiré  dans  toute  fon 
étendue  Se  qu'il  n'éprouvâr  aucun 
changement ,  on  pourroit  être  aflTuré 
par  l'obfervation  précédente,  que  la 
lumière  s'y  propageroir  en  Ugne 
droite.  Si  cependant  les  efpaces  que 
la  lumière  parcourt  étoiefnt  eux-mê- 
mes en  mouvement ,  ou  s'il  fe  trou- 
voit  dans  ces  efpaces  d'antres  cànfes 
qui  agiflènt  fur  la  lumière  ,  on  ne 
pourroit  point  admet  que  la  ln«- 
mière  fe  mût  en  parcourant  ime 
ligne  droite. 

La  longueur  des  rayons  lumineux 
eft  prefque  infinie^car  non-feulemenc 
les  rayonsdu  foleil  qui  partent  du  dif» 

Î|ue  de  cet  aftre  Se  qui  parviennent 
ur  notre  globe ,  ne  parcourent  pas 
moins  qu'un  efpace  ss=5 10x57  de- 
mi-diamètres de  la  tenej  efpace 
qu'un  boulet  de  canon ,  porté  avec 
toute  la  vîtefle  qu'on  peut  lui  don-* 
ner ,  ne  pourroit  parcourir  qu'en  z^ 
ani  :  mais  encore  les  étoiles  fixes  les 
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JiïfÊS  éloignées  remplîireBt  anffi  de 
eor  lumière  toute  retendue  de  Tef- 
pacc  qui  les  (épare  de  notre  globe  : 
dtftai^e  qai  eft  beaucoup  plus  con- 
£dérable  que  celle  â  latpielle  nous 
fofiimes  dafeleîly  pui(que>  fuÎTant 
les  dermcres  ob&rvatioas  de  Btad- 
legs ,  la  dîftafice  des  écoiles  fixes  à 
la  terre  eft  400000  foispks  grande 
que  celle  du  foleil;  eipace  qu'un 
boulet  de  canon  ne  pourroir  parcou- 
rir qu'en  1 0000000  ans  :  étendue 
immenfe ,  &  ^ue  Telprit  de  Tbom- 
me  ne  peut  Êdfir  &  ie  repréfenter. 
Puifque  les  rayons  de  lumière  qui 
partent  des  étoiles  fixes  les  plus  éloi- 
gnées f  confervenc  encore  fur  notre 
globe  une  lunière  très^vive,  la  viva- 
cité ou  la  force  de  ces  rayons  ne  doit 
point  être  diminuée ,  ou  elle  ne  doit 
l'être  que  très- peu  :  ce  qu'on  ne 
peut  concevoir ,  à  moins  que  les  ef- 
paces  céleftes  que  ces  rayons  par- 
courent y  ne  foient  prefaue  vides  de 
matière  (  excepté  de  celle  de  la  lu- 
mière qui  eft  ttès-rare  ) ,  &  confé* 
quemment  qu^ls  n'éprouvent  »  en 
craverfanx  ces  efpaces ,  aucune  réfif- 
rance  ,  Se  qu  ils  n'y  renconrrent  au- 
cun corps  qui  les  réfléchi (fe  ou  qui 
les  abforbe.  De  ce  que  la  vivacité 
de  la  lumière  qui  nous  vient  des 
étoiles  fixes  ne  diminue  pas  fenfi- 
blement  »  nous  pouvons  concevoir 
aifément  comment  la  lanière  que 

(>roduirenr  les  bouches  â  feu  dans 
eurs  exploitons ,  ne  décroît  point 
&  conferve  tout  fon  éclat  â  la  dif- 
tance  de  18500  tuifes»  ainfi  que  l'a 
obfervé  M.  Caffini. 

La  lumière  s'échappe  de  tout 
corps  lumineux  &  s'en  échappe 
comme  on  Ta  déjà  remarqué  «  avec 
une  vîtefle  incroyable  ,  puifquelle 
parcourt  dans  14  minutes  environ 
46  millions  de  lieues.  Voici  comme 
€m  le  prouve  ;  Jupiter  eft  une  pla- 1 
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nère  environnée  de  quatre  efpèces 
de  lunes  que  l'on  nomme  SatcUkes 
&  él^gnée  du  ioleil  d'environ  1 34 
millions  de  lieues.  Cette  planète  fe 
trouve  tMtôt  apogée  &  taneôr  péri- 
me ,  c  cft-a^dire»elle  fe  trouve  tan- 
tôt dans  fou  plus  grand ,  unrôt  dans 
Ion  plus  petit  ^gnement  de  la 
terre.  La  différence  qu'il  y  a  par 
rapport  â  nous  entre  Jupiter  apogée 
&  Jupiter  périgée,  eft  très^confidé- 
rab  e  j  elle  eft  d'environ  66  millions 
de  lieues.  Tout  cela  fiippofé,  voici 
ce  que  l'expérience  journalière  nous 
apprend.  Toutes  les  fois  que  Jupi- 
ter  fe  trouve  entre  fon  premier  fa- 
tellite  &  la  terre  ,  ce  fatcllite  eft 
écljpfé  par  rapport  i  nous,  &  nous 
ne  recevons  fa  lumière  que  lorfqu'il 
eft  forti  de  l'ombre  de  fa  planète 
principale.  Jupiter  eft-il  périgée  ? 
nous  recevons  la  lumière  de  ce  fa- 
tellite  1 4  minutes  plutôt  j  eft-il  apo- 
gée? nous  la  recevons  14  minutes 
plus  tard  j  donc  la  lumière  parcourt 
dans  I4  minutes  environ  66  mil- 
lions de  lieues. 

A  l'aide  d'un  miroir  fphérJque  ,  ' 
concave,  ou  d'une  loupe ,  on  détour- 
ne  les  rayons  du  foleil  du  parallélif- 
me  qu'ils  afférent ,  &  on  les  fait 
co-incider  en  un  point.  Cette  in- 
flexion des  rayons  de  la  lumière  ne 
peut  fe  faire  fans  mouvement,  & 
d'ailleurs  rimpétuofité  avec  laquelle 
ces  rayonsagiuent  COI)  tre  les  corps  qui 
font  expofés  i  leur  aéfaon,dccèle  aflcz 

3ue  ces  rayons  &  leurs  parties  font 
oués  d'un  mouvement  très-rapide. 
On  peut  auffi  féparer  les  rayons 
de  la  lumière  par  ie  moyen  des  ver- 
res concaves ,  &  diriger  la  lumière 
vers  tout  endroit  quelconque  vers  le* 

3uel  elle  ne  tendoit  point  a  fe  porter. 
L  l'aide  d'un  prifme  de  verre  on  ré- 
frade  un  rayon  de  foleil ,  &  on  lui 
fait  changer  iâ  figure  ronde  en  ont 
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image  oblongue  peinte  de  différen- 
tes couleurs  :  en  oppofant  un  autre 
prifme  au  premier,  on  détourne  en- 
core les  rayons  de  lumière  du  che- 
min qu'ils  tendoient  à  parcourir  : 
or  tous  ces  effets  ne  pourroient  point 
avoir  lieu  fi  la  lumière  n'avoit  un 
mouvement  progreffif. 

On  obferve  outre  cela  que  les 
rayons  de  lumière  font  accélérés  ou 
retardés  par  les  réfradions  qu'ils 
éprouvent  en  travei;fant  différens 
milieux  y  d'où  il  fuit  manifeftemenc 
qu'ils  fe  meuvent. 

Ces  obfervations  détruifent  de 
fond  en  comble  la  doftrine  de  Def- 
Cartes  i  qui  penfoit  que  la  lumière 
étoit  diffufe  dans  toute  Técendue  de 
rUnivers  qu'il  regatdoit  comme 
plein,  il  imaginoit  que  cette  lumière 
ainû  répandue  ,  étoit  preffée  par  le 
corps  lumineux  ,  &  qu'en  vertu  de 
cette  preffion  qu'elle  éprouvoit ,  elle 
devenoit  fenfible  à  l'œil  jufqu'à  l'ex- 
trémité dutayon.  Si  cette  hypothèfe 
itoir vraie,  il  n y  auroit  jamais  de 
ténèbres  y  puifque  la  lumière  étant 
un  fluide  ,  elle  eft  foumife  aux  lois 
qui  conviennent  â  cette  efpèce  de 
corps  &  conféquemment  à  celle  qui 
fuit.  Si  un  fluide  compris  dans  un 
vafe  fermé  de  tontes  parts ,  &  qu'il 
remplit,  eftpreffédansunedefes  par- 
IFies ,  la  preflion  qu'il  éprouvera  fe  dif- 
tribuera  circulairement  en  toutes 
fortes  de  fens ,  Se  cette  preflion  fera 
légale  de  toutes  parts  ,  en  avant , 
jen  arrière  &  latéralement  :  cela  poféj 
iuppofons  que  le  foleil  foit  la  caufe 

.  iqui  comprime,  que  le  monde  foit 
un  yafe  rempli  de  lumière ,  &  qu'elle 
foit  comprimée  par  le  foleil  &  re- 

.  pouffée  par  les  limites  du  monde  ; 
cette  lumière  fera  preffée  en  toutes 
fortes  de  fens  j  &  conféquemment 
l'œil  placé  dans  toute  partie  quel- 
conque do  otonde  8c  frappé  par  cette , 
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lumière  en  mouvement  pourra  voir  : 
&  cet  ettet  aura  lieu ,  foir  que  le 
foleil  demeure  fur  notre  horiion  » 
foit  qu'il  foit  au  deffous  de  notre 
horifon  j  puifque  la  preiSon  qu'il 
exercera ,  fe  diftribuant  en  toutes 
fortes  de  fens  dans  toute  l'étendue 
de  la  fphère ,  doit  néceffairement 
rendre  fenfible  à  l'œil  l'image  du 
foleil  :  or  cet^  effet  eft  contraire  i 
l'expérience  oui  nous  fait  éprouver 
la  fenfation  des  ténèbres  pendant  la 
nuit. 

Dans  l'hypothèfe  de  Defcartes  , 
on  ne  verroit  jamais  d'ombre  ;  puiA 
que  la  lumière  répandue  derrière  un 
corps  opaque  quelconque  feroit  pref- 
fée de  même  que  celle  qui  eft  diffé- 
minée  à  fes  côtés  :  car  la  preflion 
d'un  fluide  fe  diftribue  également 
en  toute  forte  de  fens. 

Si  l'on  fuppofe  un  globule  de  lu* 
mière  entouré  de  plufieurs  autres 
globules  de  même  efpèce  ^  &  que 
ces  derniers  étant  preffés  félon  dif- 
férentes diredions  »  déploient  la 
preflion  qu'ils  éprouvent  contre  le 
globule  intermédiaire ,  ce  dernier 
doit  repoqffer  tous  ces  globules  fé- 
lon des  direâions  co|)traires  :  mais 
cela  ne  peut  arriver  dans  cette  occa* 
fion ,  parceque  toutes  les  preflions 
ambiances  fë  réduifent  à  une  feule  ; 
&  comme  le  tout  fe  réduit  à  deux 
preflions  oppofées  ,  ces  preflions 
doivent  fe  détruire  &  leur  effet  de- 
meurer nul. 

Ceux  qui  »  pour  expliqiier  le 
temps  que  la  lumière  emploie  â  fe 
propager ,  imaginent  que  les  glo- 
bules de  la  lumière  font  féparés  par 
un  petit  efpace ,  &  qu'ils  (ont  pouf- 
(és  les  uns  contre  les  autres ,  font 
obligés  d'admettre  un  efpace  vide , 
ce  qui  eft  contraire  à  leur  lentimentt 
car  cette  diftance  qu'ils  admettent 
çntre  1^  plus  petits  ^lobu^es ,  quoi- 
que 
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ique  plifs  petite  qu'an  de  ces  globa- 
les ,  eft  véritablement  un  vide. 
Si  nous  faifons  attention  à  la  ra- 

ÏTidité  furprenante  avec  laquelle  la 
umière  du  foleil  fe  meut ,  k  que 
nous  confidérions  en  même  temps 
les  effets  peu  coniîdérables  qu'elle 
produit  fur  les  corps  qui  en  font 
éclairés  ,  nous  aurons  une  autre 
preuve  de  la  fubtilic^  extraordinaire 
des  rayons  de  la  lumière.  Le  foleil 
eft  éloigné  de  notre  globe  de  14000 
demi-diamètres  de  la  terre  ;  or  un 
demi*  diamètre  de  la  terre  eft ,  fui- 
vant  le  calcul  des  Mathématiciens 
d'^ujourd*hui ,  de  1 91^  1 5  7  8 1  pieds , 
de  forte  que  la  diftance  du  loleil  i 
la  terre  eft  de  4707887^8000  pieds. 
La  lumière  parcourt  cet  efpace  en 
8  minutes ,  &  elle  parcourt  par  con- 
féquent  dans  le  temps  d'une  fécon- 
de 98080993)  j  pieds  j  mais  un 
boulet  de  canon  tiré  avec  la  plus 
grande  vîtefTe  poflîble ,  ne  parcourt 
que  600  pieds  en  une  féconde ,  par 
conféquent  la  rapidité  avec  laquelle 
la  lumière  fe  meut  eft  à  celle  d*un 
boulet  de  canon  ,  comme  1^34583 
eft  à  I  ou  a  peu  près.  Suppofons 
que  le  boulet  de  canon  pèfe  10  li^ 
vres  ou  76800  grains  ,  ce  poids 
multiplié  par  le  carré  de  fa  vîtefTe 
donne  fes  forces ,  de  même  que  le 
poids  de  chaque  particule  de  lu- 
mière multiplié  par  le  carré  de  fa 
vîtefle  donne  auflî  fes  forces  :  or  le 
carré  de  la  vîrede  de  la  lumière 
donne  1671188510489^  par  con- 
féquent fi  chaque  particule  de  la  lu- 
mière pefoit  la  3^yy'^,^,  partie  d'un 
grain  y  elle  auroit  à  peu  près  la  mê- 
me force  que  le  boulet  de  canon 
précédent.  Un  femblable  boulet  de 
canon  agit  avec  beaucoup  de  force 
fut  les  corps  qu'il  rencontre ,  brifant 
êc  mettant  tout  en  pièces  \  fi  une 
parpcu)e  de  la  Inmi^rç  ^vpit  U  pe- 
Tome  Xri» 
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fancéur  que  nous  venons  de  mar« 
quer  ,  elle  devroit  auQi  produire  le 
même  effet  fur  les  corps  :  mais  com- 
me le  foleil  ne  détruit  pas  les  plus 
tendres  boutons  ni  les  plus  petites 
feûillei  des  plantes ,  fur  lefquelles 
il  darde  fes  rayons  j  &  que  ces 
rayons  ne  produifent  fur  elles  d'au* 
tre  effet  que  celui  de  mouvoir  lé- 
gèrement les  fucs  qu'elles  contien- 
nent ;  nous  devons  encore  conclure 
de- Il  que  les  particules  de  la  lu-^ 
mière  doivent  être  extrêmement 
fubtiles  &  que  chacune  de  ces  par- 
ticules doit  être  infiniment  plus  fine 
que  la  partie  d'un  grain  que  nous 
venons  d'indiquer.  Peut-être  qu'ua 
rayon  tout  entier  de  lumière,  plon- 
gé du  foleil  jufques  fur  notre  globe  > 
ne  pèfe  pas  un  grain. 

Par  conféquent  la  lumière  que  le 
foleil  9c  les  étoiles  répandent  par 
tout  l'univers  eft  fort  rare  à  caufe 
de  fa  grande  fubtilité,  &  cette  ra- 
reté eft  caufe  qu'elle  ne  fait  presque 
aucune  rcfiftance  contre  la  lumière 
des  corps  lumineux  ou  contre  les 
corps  qui  fe  meuvent  dans  le  ciel. 

Un  rayon  de  lumière  entier  com- 
me celui  qui  part  d'un  corps  lumi- 
neux ,  eft  compofé  d'une  lumière 
qui  fe  meut  fucceflivement  d'efpace 
•n  efface  ,  ^  d'une  autre  lumière 
qui  pafle  en  même  temps.  En  effet, 
un  rayon  de  lumière  entier  eft  com- 
me un  pinceau ,  compofé  de  plu- 
fieurs  autres  petits  rayons'  4e  lu- 
mière dont  chacun  poTIede  une  cou- 
leur fixe  ,  &  tous  Içs  petits  rayons 
réunis  s'avancent  en  même  temps. 

La  lumière  eft  une  matière  fort 
fluide  )  Se  elle  eft  par  conféquenc 
compofée  ,  cpmme  les  autres  flui- 
des y  de  particules  qui  n'ont  pref-* 
que  aucune  adhérence  les  unes  aux 
autres  j  de  forte  que  venant  à  tom» 
bçr  fur  m  corps  iolide  &  opaque  | 

y  y 
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elle  peac  fe  réfléchir  en  formant' 
coure  force  d*angles  »  fuivanc  la  loi 
de  répercuffioQ  des  aucres  corps  oui 
fonc    porcés  concrc.  des   obftacles . 
folides. 

Comme  plufiears  rayons  de  lu- 
mière réfléchis  par  divers  objecs  paf« 
fenc  par  un  pectt  crou  ,  &  que  cha- 
cun deux  repréfente  (ur  un  plan 
blanc  le  poiac  de  Tôbjec  par  lequel 
il  eft  réfléchi ,  il  paroïc  que  les 
rayons  ne  fe  mclenc  pas  les  uns  avec 
les  aurres  dans  ce  crou  ^  &  qu'ils  ne 
fe  confondenc  pas  enfemble  :  cela  | 
prouve  encore  qu*ùné  lumière  ne 
trouble^  pas  de.  n'empêche  pas  le 
mouvemenc  ou  la  direâion  d'une 
aurre  lumière  ,  de.  force  que  les 
rayons  de  lumière  foi«  comme  des 
fils  enciers  parfaicemenc  roides  & 
immuables  qui  s'érendem  de  lob- 
jec  donc  ib  parcenc  jufqaau  plan 
fur  lequel  .ils  vonc  repréfem^c  ou. 
peindre  ce  même objec*. 

On  peuc  faire  fur  cette  matière 
bien  des  oueftion»  ,  auxquelles  il 
eft  impoflîble  de  répondre  jufqu  à 
préfenc  d'une  manière  folide,  &  fur 
lerquelles  on  nepeuc  rien  dire  que 
par  conjeéhire  »  comme jon  le  verra 
par  celles  qu'on  va  propofer. 

**^,  Le  feu  &  la  lumière  diffèi'enr^ 
ils  ^^n  de  l'aucre  ,  enforte  qu'ils 
formenc  deux. corps  difFérens?  ou 
leur  différence  ne  vienc-elle  que  de 
la  grandeur  des  parcies  ou  de  la 
direâdon  de  leur  mouvement  ?  Peuc- 
ècre  ne  fonçais  qu'une  feule  &  me* 
me  force  de  corps  donc  les  parties 
font  égales  en  grandeur ,  puifqu'une 
grande  quantité  de  lumière  réunie 
acoujôurs  les-caraâères  d»  f^u  :  ce* 
pçndanc  le  feu  ne  luic  pas  à  moins, 
qu'il  ne  vienne  frapper  l'œil  <en  li*. 
gpe  droite.. 

t^?.  Les  corps  rerreftres  peuvenc*' 
ils  fe  changer  en.  lumièrei^  foir  eix* 


dévenant  plus  fins  »  en  fe  brKaht-^, 
oo  en  fe  aivifatic  de  quelque  autre.: 
manière  que  ce  foie  ?  Il  y  a  couce  : 
apparence  qu'il  ne  fu&c  pas  pour, 
cela  que  ces  corps  deviennenc  plus-, 
fins ,  mais  qu'il  fauc  encore  que  les  ; 
parties  ayentla  même  foUdicé,  l».i 
même  figure  ,  la  même  mobilicé  8c . 
la  même  grandeur.  Le  concoucs  de  : 
couces  ces  chofes  pourroic  rendre.: 
lumineux  ce  qui  ne  l'écoic  pas  aupa«  • 
cavanc  ;  mais  il  femble.que  ceU.i 
n'arrive  pas  lorfqu'on  fait  accention  i 
aux  propriétés  du  feu  &  a  la  diftri* 
biicion  qui  s'en^  fait  d'une  manière^ 
ég^Ie  &  uniforme  dans  coqs  lelin**- 
cer (lices  &  cous  les  corps. 

5^.  Quelle  eft  la  caufe  qui  pro-- 
duic  l'émanation  de  la  lumière  dori 
&}Ieil  Se  d'uae  chandelle  allumée  ,  , 
oa  de  quelque  autre  corps  ?  <3eice.' 
émanation  ne  viendroic-elle  pas  de  j 
ce  que  les  parties  des  corps  s'atti-  - 
rant  nacureUement  les  unes  les  au»* 
très,  foDtfortir  hors-d'elles-mêmes  ; 
lai  lumière  qu'elles  renferment  v  ce.* 
qui  les  défunit  &  communic^ue  à  la^  i 
lumière  cette  grande  rapidité  que  : 
notts.luitremarquons  ?  Le  tréowuf- 
fement  de  ces  corps  feroit41  la  caufe  ^ 
de  cette  émanation ,  ou  doit-on  l'at.-  - 
tribàer  à  leur  élafticité  &  i  celle  dé  : 
la. lumière  ?  Tout  cela  ne  faurôict 
encore  facîsfaire  y  xar  ,  fuivant  ce  : 
qu'on  a  fàic  voir  ci-defluS't^  lemou— 
vemenc  d^  la>  lumière  étant  fi  rapi-& 
de  qu'un  boulet  <le  canon  fe  mcuc  - 
1^54685  fois  plus  lentement  que  la  ; 
lumière ,  il  paroît  conmie  iropoflî-  - 
ble  que  le4euL  crémoiiflèi»enr  oa: 
Tattradion  muJueUè  des^  parties  du^. 
corps  lumineux,  pciiflent  communia 
quer  une  fi  grande  rapidité  aux  par- 
ticules de  la  lumière.  Maisnedert 
vroit  on  pas  plutôt  attribuer  l'éma-» 
nation  de  la  htmière  du  foteil  &  des^,- 
sâatres  coc]^  d  la  £orre  prefliot^.  dft; 
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^Vtntnofphhte  qui  ehcoirre  le  foletl 

"ôc  les  corps  &  fait  A)rcir  la  lumière 

qui  fe  trouve  entre  leurs  parties , 

*ce  qui  feroic  la  caufe  de  fa  grande 

■  rapidité  ?  Cette  hypotbèfe  n*eft  pas^ 

-non  plus  fans  -difficulté  ,  .puifqu'il 

.  feroit  befoin  d'une  preffion  prelque 

infiniment  forte  pour  produire  cette 

rapidité  étonnante  avec  laquelle  la, 

lumière  fe  meut;  prefljon  qu'on  ne 

fauroit  fuppoferdans  uneatmofphère 

•de  cette  nature.  En  fécond  lieu,  de 

3ueUe  manière  la  lumière  fort-elle  ; 
u  phofphor^  fifineux  ?  Lot(qu*on 
^^xpofe  le  ptiofphore  à  Pair  ^  &  que 
•notre atmorphèrevient  à^le  compri- 
iiner ,  il  ne  répand  que  peu  de  lu*-, 
^mière.;  mais  iorfqu  on  le  met  dans^ 
le  vide  &  qu'on  empêche  qu'il  ne 
Ibit  comprimé  extérieuremeint  ,  il 
^luit  alors  avec  beaucoup  d'éclat  :  on 
voitdoncici  que  la  lumière  s'échap- 
rpè  d'un  corps  ,  fans  qu'il  foit  com- 
iprimé  excérieurement.  En  troifième 
lieu  ,  le  foleil  fe  trouvera  t*il  allez 
comprimé  par  fon  atmofphère^pour 

S  lue  les  rayons  de  la  lumière  puif 
ent  paifer  a  travers  te  fiuide  qui 
caufe  cette  preilion  ?  Quatrième 
ment  ,  comment  fait-on  (i  cette 
prefOon  peut  agir  avec  tant  de  for- 
ce ?  Cinquièmement ,  la  lumière 
'tjui  fort  de  nos  lampes ,  des  âam 
beaux  &  deS  feux  ciuè  nous  alUi- 
mons,  vient-elleâuili  de  b  pref 
'fion  de  notre  atmofphère  ?  Comme 
cette  prélfion  eft  fort  foible  ,  elle 
«ne  fauroit  communiquer  une  gran- 
-de  rapidité  i  la  lumière  :  d'ailleurs 
^auctm  des  Corps  terreftres  ne  pour- 
Toit  luire  dans  le  vide  ^  ce  qui  eft 
contraire  à  l'expérience. 

4^,  La  lumière  patt-eHe  avec 
h,  même  vkeiïe  de  tout  corps  lumi- 
^neux  quelconque  ?  Nous  ne  le  pou- 
*vons  encoie  lavoir  |ufqu'à  prcfent 
^u  les  obferfajdonsipçttC^tce^a^ 


t'il  une  grande  dïfféreînce  dans  1^ 
vîrefle  avec  bquelle  la  lumière  fe 
meut ,  puifque  les  parties  de  tous 
les  corps  ne  s'attirent  pas  les  unes 
les  autres  avec  la  même  force ,  Se 
X(\xe  par  conséquent  elles  n'expulfelic 
pas  la  lumière  également  fort  y  fup- 
pofé  que  cette  attraâion  mutuelle 
puiife  erre  la  caufe  de  l'émanation 
4e  la  lumière» 

On  pourroit  auflî  demander  ici  ; 
il  un  rayon  de  lumièrefe  meutpar^ 
tout  avec  la  même  rapidité  dans  It 
trajet  qu'il  cft  obligé  de  parcourir 
depuis  le  foleil  fufque  iur  notre 
g!obe>,  quoiqu'il  traverfe  Tefpace 
vide  ?  (m  bien  s'il  fe  meut  d'aborii 
iplus  vite  lorfqu'il  ne  fait  que  pattir 
du  foleil,  8c  et^ulte  d'autant  plus 
lentement  qu'il  s'en  éloigne  davan- 
tage? Si  l'on  confidère  que  la  lu* 
mière  ^ft  com|>ofée  de  parties  pe- 
fasites  ,  &  que  cette  p^fanteur  les 
fait  tendre  vers  le  foleil  ,  il  doit 
s'cnfuîvre  que  les  rayons  qui  par- 
tent du  loleil  fe  meuvent  de  la  mê- 
me manière  que  nos  corps  terref- 
tres  jetés  de  delfus  la  terre  perpen- 
diculairement en  haat^  &  dont  le 
mouvement  fe  trouve  cofitinuelle^ 
ment  rétardé  d  une  manière  unifor- 
me i  mefure  qu'ils  av.incenr.  La 
^grande  rapidité  avec  laquelle  la  lu- 
mière fe  meut  dans  ce  premier  inf- 
tant  qu'elle  part  du  foleil  ou  des 
étoiles  fixes ,  do^  donc  être  tout  i 
fait  étonnante ,  puifque  fapefanteur 
ne  l'empêche  pas  du  tout  de  fe  mou- 
voir dans  ce  long  trajet  qui  eft  en- 
tr'elle  &  la  terre.  Il  faut  avouer  que 
l'efprit  humain  ne  faurojt  jamais 
concevoir  un  phénomène  ù  lurpre- 
narït. 

5^.  Lorfque  la  lumière  fe  réflé- 
chit ♦  fe  meut-elle  alot s  avec  la  mê- 
me vîteflTe  que  celle  qu'elle  avoî« 
9^paavatit  en  partant  du  corps  k- 
Vv  îj 
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mineux  ?  Si  Vaagle  de  réflexion  eft 
égal  à  l'anele  d'incidence,  la  lu* 
mière  ne  ceueia  d'avancer  avec  la 
même  vîtefle ,  félon  que  les  corps 
fur  lefquels  elle  tombe  font  plus  ou 
moins  élaftiques. 

En  effet ,.  plus  les  corps  font  élaf- 
tiques ,  plus  grande  eft  la  force  avec 
laquelle  ils  repoufTent  les  autres 
corps  qu'ils  rencontrent  ;  au  lieu 
que  ceux  qui  n'ont  que  peu  d'élafti- 
cité  ne  repoufTent  les  corps  que  foi- 
blement  &  leur  font  perdre  beau- 
coup de  leur  mouvement.  La  même 
chofe  ne  peuc-elle  pas  aufli  avoir 
lieu  à  l'égard  de  la  lumière  ?  Si  on 
fuppofe  quelle  ait  effedbivement 
lieu  ,  la  lumière  qui  vient  des  iàtel- 
lites  de  Jupirer  vers  notre  globe 
doit  fe  mouvoir  beaucoup  plus  len- 
tement que  celle  qui  fe  rend  du  fo- 
leil  ou  des  étoiles  nxes  vers  la  terre. 

6^.  Où  réfide  la  lumière  que  le 
foleil  lance  depuis  tant  de  uècles 
dans  l'efpace  ou  les  planètes  ôc  les 
comètes  font  fufpendues  ?  Retombe- 
t-elle  dans  le  loleil  par  fa  propre 
gravité  après  avoir  perdu  le  mou- 
vement qu  elle  a  reçu  ?  Continue- 
t-elle  à  fe  mouvoir  dans  un  efpace 
infini  ?  C'eft  ce  qui  eft  encore  in- 
certain. 

7«.  Pourauoi  le  bois  de  vieux 
arbres  »  la  chair  des  animaux  ter- 
reftres  ,  plufieurs  poi/Ibns  lorfqu'ils 
fe  pourriflènt ,  6c  les  endroits  qu*on 
arrofe  fréquemment  d'urine  ,  jet- 
tent-ils une  fi  belle  lumière  pendant 
la  nuit  ?  Le  changement  que  la  pu- 
tréfaâion  occafionne  anx  corps  leur 
donneç>it-il  la  faculté  d*abforber  la 
matière  de  la  lumière  ;  facturé  qu'ils 
perdent  lorfque  la  putréfaftion  eft 
complette  ?  En  quoi  confifte  cette 
faculté? 

8^.  Pourquoi  les  yeux  de  plufieurs  , 
animaux  ^  les  mçaches  qm  volent  j 
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pendant  la  nuit  dans  l'Allemagne  8c 
dans  l'Italie  ,  les  fcarabées  s  ffos 
comme  des  abeilles  ;  mais  furtouc 
les  mouches  des  Antilles  qui  font 
munies  de  quatre  ailes ,  ou  les  fca^ 
rabées  d'un  rouge  brun  qui  font  ap* 
platis  >  qu'on  trouve  dansTÂfrique, 
aux  environs  du  fleuve  Gambis  y 
jettent-ils  une  lumière  fi  vive  qu'es 
les  renfermant  dans  un  verre^on  peut 
lire  aufli  facilement  pendant  la  nuit 
que  fi  l'on  étoit  éclaire  avec  une  chan-* 
délie  :  fi  l'on  renferme  en  Italie  trois 
fcarabées  dans  un  tube  de  vesre 
blanc  ,  la  lumière  qu'ils  tépandronc 
fera  fuflîfante  pour  éclairer  tous  les 
objets  qui  feront  dans  une  Chambre» 
L'éclat  des  mouches  &  des  fcarabées 
diminue  lorfque  ces  animaux  font 
malades ,  &  ils  ceflent  de  briller 
fitot  qu'ils  font  morts.  Lorfqu'ils 
font  effort  pour  voler  ,  on  voit  fur- 
tout  la  lumière  fortir  de  leur  ven-* 
tre.  Pourquoi  les  vers  qu'on  trouve 
dans  les  huîtres  font-ils  lumineux 
ainfi  que  cette  humeur  vifqueufe 
qui  fe  trouve  dans  le  gofier  de  cer« 
tains  poi  fions  ;  cette  humeur  jette 
de  la  lumière  lorfqu'on  en  frotte  un 
morceau  de  bois ,  &  elle  continue 
à  briller  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  def- 
féchée  }  Les  anciens  ainfi  que  les 
Phyficiens  modernes ,  nous  appren- 
nent que  les  couteaux  de  n>er  font 
fartcnit  lumineux  :  ils  ont  fait  à  cet 
égard  quantité  de  belles  obferva- 
tions.  La  lumière  de  ces  poifibns 
qui  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  bleu^ 
le  fait  remarquer  non  -  feulement 
lorfqu'ils  font  vivans,  mais  encore 
après  I  eur.mort}  elle  continue  même 
à  briller  lorfqu'on  les  jette  dans  l'eau» 
ilans  rhuile ,  dans  l'huile  de  tartre  > 
dans  l'efprit  de  fel  ammoniac  »  dans 
le  lan  ;  mais  cette  lumière  s'éteint 
fi  on  les  plonge  dans  du  vin ,  da 
vinaigre  ^  de  iefprit  de  vin  ^  de 
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Turme ,  de  la  folution  de  vitrîol , 
de  la  folution  de  lel  de  Saturne,  &c. 
Ayant  jeté  des  cputeaux  de  mer 
dans  de  Teau  chaude  depuis  le  60^ 
jufqu'au  13}^  degré,,  la  lumière 
quils  répandirent  fut  toujours  la 
même  ;  elle  s'affbiblic  lorfque  l'eau 
fut  plus  chaude.  La  même  chofe 
arriva  lorfque  la  température  de 
leau  dans  laquelle  on  les  plongea 
fut  au-deflfous  de  60  degrés  jufqu'à 
32.  Doù  il  fuit  qu'il  y  a  certains 
fluides  qui  confervent  aux  couteaux 
de  mer  la  lumière  dont  ils  brillent, 
&  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  la  leur 
font  perdre  \  qu'une  certaine  cha- 
leur l'augmente  ,  &  qu'une  trop 
grande  1  aeint.  Tous  ces  phénomè- 
nes dépendent -ils  de  cette  faculté 
oui  rende  dans  tous  les  corps ,  de 
s  imbiber  &  de  repoufTer  au-dehors 
la  lumière  ?  Mais  en  quoi  confîfte 
cette  faculté  ?  Quelle  doit  être  la 
conftitution  des  parties  ?  C'eft  ce 
que  nous  ignorons  tout  â  fait. 

On  voit  pat  conféquent  que  \^s 
Philofophes  ont  encore  bien  Qt%  re- 
cherches à  faire  fur  cette  matière  : 
il  faut  donc  s'en  tenir  maintenant 
avec  un  Auteur  moderne  aux  aler- 
tions fuivantes  : 

La  lumière  fe  propage  fuivant 
une  ligne  droite  d'une  manière  qui 
nous  eftincennue  >  &  les  lignes  droi- 
tes fuivant  lefquelleselle  fe  propage, 
font  nommées  fes  rayons.  Ce  prin- 
cipe eft  le  fondement  de  l'optique. 

Les  rayons  de  lumière  fe  réflé- 
chifTeut  par  un  angle  égal  à  l'angle 
d*incidence.  Ce  principe  eft  le  fon- 
dement de  tonte  la  catoptrique. 

Les  rayons  de  lumière  qui  paf- 
fent  d'un  milieu  dans  un  autre ,  fe 
rompent  de  manière  que  le  finus 
d'incidence  eft  au  finus  de  réfrac- 
tion en  raifon  conftante.  Ce  prin- 
cipe eft  le  fondement  de  toute  la 
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dioptrique.  Avec  rts  propofitions 
bien  fimpbs  ,  la  théorie  de  la  lu- 
mière devient  une  fcience  purement 
géométrique  ,  &  on  en  démotitre  les 
propriétés  fans  favoir  ni  en  quoi 
elle  confifte ,  ni'comment  fe  fait  fa 
propagation  ,  à  peu  près  comme  le 
Profefleur  Saunaerfon  donnoit  des 
leçons  d'optique  quoiqu'aveugle  de 
naiflatice. 
LuMiâRB  zoDiACALB  ,  fe  dît  d'unc 
clarté  ou  blancheur  fouvent  aflcz 
femblable  à  celle  de  la  voie  laâée  , 
que  l'on  apperçoit  dans  le  ciel  en 
certains  temps  de  Tannée  après  le 
coucher  du  foleil  ou  avant  fon  lever, 
en  forme  de  lance  ou  de  pyramide  , 
le  long  du  zodiaque  où  elle  eft  tou« 
jours  renfermée  par  fa  pointe  &  par 
fon  axe  ,  appuyée  obliquement 
fur  Thorifon  par  fa  bafe  :  elle  fut  dé- 
couverte i  décrite  ic  ainfi  nommée 
par  feu  M.  Cafliini. 

La  lumière  zodiacale  n  eft  antre 
chofe  que  l'atmofphère  du  foleil  ; 
c'eft  un  fluide  ou  une  autre  matière 
rare  Se  tenue  %  lumineufe  par  elle« 
même  ,  ou  feulenf>ent  éclairée  par 
les  rayons  du  foleil  qui  environne  le 
globe  de  cet  aftre ,  mais  qui  eft  en 
plus  grande  abondance  &  plus  éten- 
due autour  de  fon  équateur  que  par- 
tout ailleurs. 

Les  premières  obfervations  de 
feu  M.  Caflini  fur  la  lumière  zodia- 
cale furent  faites  au  printemps  de 
1(783  &  rapportées  dans  le  Journal 
des  Savans  au  1 0  Mai  de  la  même 
atinée.  M.  Fatip  de  Duillier  qui  fe 
trou  voit  alors  à  Paris  en  liaifon  avec 
M.  Caflîni  &c  qui  étoit  très-capable 
de  fentir  toute  la  beauté  de  cette 
découverte  ,  y  fut  témoin  de  plu- 
fieurs  de  ces  obfervations  :  étant  re- 
tourné peu  de  temps  après  à  Genève, 
il  obferva  de  fan  côté  très-foigneu- 
fement  le  même  phénomène  pen- 
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dant  \ts  années  1684 ,  i6t$  Se  [uC- 
ques  vers  le  milieu  de  i6i6.  U  écri- 
vit alors  à  M.  Caflini  une  grande 
lettre  qui  fut  imprimée  â  Amfter- 
dam  la  même  année.  M.  Caflini  a 
fait  mention  de  cette  lettre  avec 
iloge  en  plus  d'un  endroit  du  traité 
qu  il  nous  a  laifle  fur  ce  fujet  & 
qui  a  pour  titre  ,  Découverte  de  la 
lumière  célejle  qui  paroic  dans  le\o- 
diaque.  Ce  traité  parut  en  \6^o  dans 
le  volume  des  voyages  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  U  eft  parlé  encore 
dans  les  Mifcellanea  Natura  curio- 
forum  ^  de  plufieors  obfervations  de 
cette  lumière  faites  en  Allemagne 
par  MM.  Kirk  &  Eimmart  ,  en 
1688,  1^89,  1^91,1(^9},  juf- 
qu'au  commencement  de  i<>94  \ 
:mais  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nom- 
bre qui  y  foient  détaillées-:  depuis 
ce  temps  là»  ces  obfervations  fu- 
rent entièrement  négligées  jufqu'au 
remps  où  M.  de  Mairan  commença 
i  s'en  occuper  >  â  Toccafion  de  la 
fameufe  aurore  boréale  du  19  Oc- 
tobre \j%6* 

M.  Caflini  ne  doutoit  pas  que  la 
lumière.zodiacale  n'eûtité  vue  au- 
trefois.quoiqu'ellene  foit  pasdécrite 
&  citée  expreflcment  dans  les  an- 
ciens auteurs.  Defcartes  dans  fes 
principes  ,  articles  \i^6c  i  J7  delà 
-3«  partie ,  &  Chiidrey  ^  (  Britannia 
Baconica  ) ,  font  les  plus  anciens  Au- 
teurs qui  en  ayent  parlé  y  mais  cela 
n'approchoit  pas  de  la  manière  dont 
M.  Caflini  &  M.  de  Mairan  nous 
i'ont  décrite. 

La  lumière  zodiacale  a  ordinaire- 
ment  la  figure  d'un  fufeau,  ainfi 
x]u'une  lentille  qui  feroit  vue  de 

t^rofili  la  pointe  fe  termine  pat  deux 
ignés  droites  qui  forment  quelque- 
fois entre  elles  un  angle  de  i6  degrés 
.&  quelquefois  un  angle  de  dix  de- 
^s^  fouv£Dt  lorfque  i'air  eft  un 
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peu  chargé  ,  on  la  voit  ou  tronquée 
ou  courbée  en  forme  de  fau!x  ^  mais 
.  fa  figure  la  plus  ordinaire  eft  celle 
d  une  lance.,  d'un  fiifeau  ou  d'ime 
pyramide. 

La  longueur  de  la  kimière  zodia^ 
cale  {>rife  depuis  le  foleil  qui  en  eft 
la  bafe  I  julqu'au  fommer ,  paroît 
qutîlquefois  de  45  degrés ,  quelque- 
fois de  loo }  fa  largeur  dans  fa  par- 
tie viflble  vers  Thorifon  ,  va  entre 
8  degrés  6c  fo  degrés  fuivant  4es 
temps. 

Le  temps  te  plus  commode  pour 
•bien  voir  cerr<i;  lumière  à  Paris,  eft 
vers  le  premier  de  Mars ,  à  7  heu- 
res^ du  foir  ,  le  crépufcule  finif* 
fant ,  &  le  point  ^quînoxial  étant 
dans  l'horifoiv^  (i  le  ciel  eft  beau  & 
que  la  lune  ne  (bit  ^as  far  Tfaorh* 
Ion ,  on  doit  voir  alors  la  lumière 
zodiacale  dirigée  le  longdePècUp- 
rique,  environ  fufques  ^ers -^A^ 
taran  ,  fon  axe  faifant  avec  l'hori* 
fon  un  angle  de  64  degrés  j  fl  on 
k  regardoit  -le  foir  dans  la  même 
faifon  ,  fon  axe  ne  faifant  plus 
^u'un  atigle  de  :i£.  degrés  avec  Tho- 
rifon  ,  il  feroit  ^aucoup  plus  dif- 
ficile de  l'appercevoir. 

Dans  le  temps  du  foiftice  d'hiver 
on  peut  voir  k  lumière  zodiacale 
le  matin  Sç  le  (bir ,  fon  axe  faifant 
avec  l'horifon  un  angle  de  <  5  degrés 
le  matin,  &  de  4:5  degrés  le  foir. 

On  ne^doute  point  au;outd!hut 
que  la  lumière  zodiacale  ne  foit  lat* 
mofphère  du  foleil;car  elleaccora* 
pagne  toujours  cet  aftre. 

LuXflèRB   SfiPTENTRlONAte   ,     (e   dk 

d'un  phénomène  journ&lier  qu'on 
^bferve  dans  le  Groenland ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  iu« 
mière  zodiacale.  11  fe  lève  dans 
cette  contrée  pendant  tout  l'hiver  , 
au  commencement  de  chaque  nuic, 
ttue  lumière  qui  éclaire  tout  le,pvf€ 
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comme  fi  là  loA^étoit  dans  fon 
plein;  Plus  ta  nuit  eflobCcttre,  plus 
cette  lumière  luit  ^.elle  fait  fon 
cours  du  côté  du  nord.  Elle  redem- 
ble  à  un  feu  volant  &  elle  s'étend 
en  l'air  comme  une  haute  &  longue 
paliHade^^elle  paffexi'un  lieu  à  un 
autre  avec  une  promptitude  incon- 
cevable \  elle  dure  toute  la  nuit& 
elle  s'évanouit  avant  le  foleil  le- 
vant. M.  de  Mairan  prétend  qne 
Taîr  greffier  qcie  l'on  refpire  dans 
ks  pays  fitués  près  du  pôle  Arâique». 
&  les  glaces  qui  fe  teouvent  dans 
ces  contrées ,  font  propres  à  réflé- 
chir les.  rayons  de  la  lumière  »  Se  à 
caufer  cette  clarté  que  les  habitans 
du  psijs  nomment  lumière /epce/i') 
trionale^ 

On  appelle  poétiquement  le  foleil9^ 
lùpère  de  la  lumière. 

On  appelle  abfolument  lumière , 
de  la  bougie  ,  de  la  chandelle  al- 
lumée. ,Fa'ues  apporter  de  la.  lié-- 
mère.  .  •  • 

On  dit  poétiquement,  commencer 
ÙA^oir  la  lumière  ,  la  lumière  du  jour; 
pçur  dire  ,  .naître*  Jouir  de  la  lu- 
mière ;  pour  dire ,  vivre.  Et  perdre 
la  lumière  ,  être  privée  4^  la  lumière  ; 
pour  dire,  mourir. 

On  dit  d'un  homme  devenu  aveu- 
gle, qu'i/  a  perdu ,  Ofi'dtfi. prive  de 
la  lumière. 

Dans  le  ftylé  dé  rÉcriture  on 
dit  figurément  ,  que  Dieu  habite 
une  lumière  inaccejjîple.  Et  l'on^  dit 
auflî  dans  le*  même  ftyk  ,  Anges^de 
lumière  ,  enfans  de  lumihe ,  par  op- 
podrionà  j^/7^^5  de  ténèbres  y.  ^  en- 
fans  de  ténèbres. 

On  appelle  en  théologie, /«A/Tir^ri: 
</d  ^/oir^,  la  grâce  par  laquelle  l'ame 
cft  rendue  capable  de  voir-  Dieu 
&  de  fe   connoître    dans  l'autre 


>ac. 
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livre  ,  un  ouvrage  en  lumière  ;  pour 
dire ,  l'imprimer,  le  rendre  public» 
le  mettre  en  vente. 

On  dit  aufli  d'un  ouvrage  d'ef- 
pritj  qviil  na  point  encore  vu  la 
lumière  ;   pour  dire    ,  qu'il    n'a 
point    encore    paru   dans   le   pu-  - 
blic.  . 
L^MiâRB  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture ,  de  l'imitation  des  effets  de  la 
lumière  ,  tepréfentés  dans  un  ta- 
bleau: on  dit ,  voila  une  lumièrebien 
entendue ,  une  belle  intelligence  de  lu- 
mière ,  une  belle  dijlribution,  une  belle  - 
économie  de  lunnèrt  j  un  coup  hardi  de  - 
lumière^  Sec. 

Il  y  a  lumière  naturelle  Se  lumière  ' 
artificielle.  La  lumière  naturelle  ^{^^ 
celle  qui  eft  produite  par  le  foleil  < 
lorfqu'il  n'eft  point  *  caché  par  des  • 
naages'^,  ou  celle  du  jour  lorfqu'il  « 
eneft  caché  j  &  la  lumière  artificielle 
eft  celle  que  produit  tout  corps  en- 
flammé ,  tel  qu'un  feu  de  bois ,  de  * 
j    paille ,.  un  flambeau ,  &c.   On  ap-<  - 
liç\\^  lumière   direBe  \^  foit  qu'elle -^ 
\    (bit  naturelle  ou  artificielle  ,  celle 
qui  eft  pprtée  fans  interruptioa  fur 
les  objets.  Et  lumrère de  reflet ,  celle 
;    qui  renvoyé  en  fens  contraire  les 
'    objets  éclairés  fur  le  côté  ombré  de 
.    ceux  qui  les  entourent.  Il  ne  faut  ' 
•    qu'une  lumière  principale  dans  un 
lableau  ,  &  que  celles  qu'on  pouc- 
roity  introduire  par  une  porte ,  par  " 
une  lucarne  ou  à  l'aide  d'un  flam-  • 
beau  ,  &c.   qu'on  appelle  acciden'^  - 
telles  y  lui  foicnt  fubordonnées  en  • 
étendue  &  en  vivacité.  Il  faut  que 
les  objets  éclairés^  participent  a  la^i 
nature  des  corps  lumjticux  qui  les  » 
éclairent,  c'eil-i-dire ^ qu'ils  foient 
plus  colorés   fi  c'eft  un  flambeau,  . 
qiie  fi  c'eft  un  foleil  -y  Se  plu^;  colo« 
ïés  fi  c'eft  le  foleil  ,  que  fi  c'eft  le' 
jour  qui  les  éclaire,  &c.  On  doit  ' 
obfeivorqup  ots.  lumières  cokxenc^ 
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plus  où  moins  les  objets ,  fniviun  les 
différentes  heures  du  jour. 

LomiÎre  ,  fe  dit  en  termes  d'Artille- 
rie &  d'Arquebufiers  ,  de  l'ouver- 
ture ,  du  petit  trou  qui  eft  à  la  cu- 
lafle  d'un  arme  à  feu ,  d'un  canon  , 
d'un  fufil ,  é'c.  &  par  où  l'on  y  met 
le  feu.  La  lumière  des  pièces  de  ca- 
non doit  être  fercée  dans  le  milieu 
Jtune  majfe  de  cuivre  rouge  ,  fuivant 
l'ordonnance  du  7  O Sobre  1731. 

LuMièiiE,  fe  dit  dans  les  inftrumens 
de  Mathématiques  à  pinuUes ,  du 
petit  trou  à  travers  lequel  on  apper- 
çoii  l'objet  obfervé. 

LuMiàKP  ,  fe  dit  en  termes  de  Fac- 
teurs d  orgue  ,  de  l'ouverture  par 
laquelle  le  vent  entre  dans  un 
tuyau. 

En  termes  de  Marine  on  appelle 
lumière  de  la  pomp^  >  l'ouverture 
qui  eft  à  c6cé  de  la  pompe  ,  &  par 
laquelle  Teau  fort  pour  entrer  dans 
la  manche. 

LuMiâRB  ,  fignifie  figurément  intelli- 
gence, çonnoiflance  ,  clarté  d'ef- 
prir.  Cet  homme  manque  de  lumière 
pour  remplir  les  fonctions  dtfçn  état. 
Il  na  point  dt  lumière  pour  lesjcien- 
ces. 

LuMiiaç  ,  fe  dit  auffi  figurémçnt  de 
tout  ce  qui  éclaire  l'efprit.  Ilréunif^ 
joit  la  Inmièrç  des  fcunçesau  géniç  U 
plus  vafle. 

On  dit  4^s  Saints  Poseurs  de 
l'Églife  ,  qqe  ce  font  les  lumières  de 
tEgVfe,  Saint  Auguft'.n  &  Saint 
Jean  Chryfojlônie  font  des  lumières  de 
l'Églife. 

On  dit  d'un  homme  <J*un  grand 
mérite,  d'dn  grand  favoir  ,  que^'ç/î 
la  lumière  dejonfièçle. 

X.UMïâRB  ,  fignifie  auffi  écIaîrciïTe- 
ment ,  indicç  fur  quelque  fujet ,  fur 
luelqu'afFaire.  Il  pourra  vous  donner 
U§  f^tmi^resfur  çc(  objets 
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En  terme^de  l'Art  Héraldique  t 
on  appelle  lumières ,  les  yeux  de  cer- 
tains animaux  qui  font  d'un  éniail 
différent  de  celui  de  l'animal.  Un 
fangUer  d'or  aux  lumières  de  gueule. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  >  &  la  troifième 
très-brève, 

LUMIGNON  i  fubftantif  mafculin. 
Le  bout  de  la  mèche  d'une  bougie 
ou  d'une  chandelle  allumée  Le  lu- 
mignon ejl  tombé  en  mouchant  la 
chandelle. 

Lumignon  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui 
refte  d'un  bout  de  bougie  ou  de 
chandelle  qui  achève  de  brûler.  Cette 
chandelle  va  finir ^  il  nen  rejieprefquc 
plus  qu'un  lumignon. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel 

On  mouille  gn. 

LUMINAIRE  y  fubftantif  mafçuUn. 
Luminare.  Ce  terme  n*a  d'ufage  pour 
fignifier  un  corps  naturel  qui  éclair 
re  9  que  dans  cette  phrafe  de  l'écri* 
ture  ,  Dieu  fit  deux  grands  luminai- 
res ,  l'un  pour  préfider  au  jour  ,  & 
l'autre  pour  préfider  à  la  nuit. 

Luminaire  ^  eft  auffi  un  terme  col- 
ledif  fous  lequel  on  comprend  les 
rorches  ic  les  cierges  dontpn  fe 
fert  à  rÉglife  pour  le  fervice  divin, 
//  a  payé  cent  francs  pour  le  lumi" 
naire. 

On  dit  populairement,  le  lumi' 
naire  ,  pour  là  vue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

LUMINEUX,  EUSEj  adjeftif.  I«- 
(idus.  Qui  a ,  qui  jette  de  la  lu- 
mière ,  qui  envoie  j  qui  répand  de 
la  lumière.  Les  étoiles  font  des 
corps  lumineux.  Une  planète  lum* 
neufe.  • 

{^yH<N£V^  ,  fe  dit  figurémenr  do 
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f  cfprît'  &  des  ouvrages  d*efprîr ,  & 
alors  il  fignifie  (jui  eft  rempli  de 
connoilTances,  qui  marque  de  Télé- 
vation  ,  de  la  iublimicé  ,  qui  four- 
nit de  grandes  clartés.  Il  pajfe  pour 
un  tfprït  lumineux*  Il  y  a  beaucoup 
de  traits  lumineux  dans  cet  ouvrage. 
Une  penfée  lumineufe. 

En  matière  de  fciences ,  en  par- 
lant d'un  prihcipe  donc  on  tire 
quantité  de  belles  connoiilances  Von 
dit ,  que  c'eji  un  principe  fécond  & 
lumineux. 

\jt%  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  ôc  la 
quatrième  très  brève. 

LUMlNIERj  fubftantif  mafculin.On 
donne  ce  nom  dans  quelques  en- 
droits auxMarguilliers ,  â  caufe  que 
ce  font  eux  qui  prennent  foin  de 
l'entretien  du  luminaire  de  TÉglife. 
Ils  font  in(i  appelés  dans  la  coutume 
d'Auvergne. 

LUMME;  fubftantif  mafculin.  Ceft, 
félon  M.  Anderfon ,  un  très  -  bel 
oifeau  aquatique  d'Idande  &  du 
Groenland  :  il  eft  de  la  grofleur 
d'une  oie  :  il  relTemble  en  cela  & 
par  fon  chant ,  à  l'imbrim  des  îles 
de  Féroé  :  il  a  le  bec  étroit  &  noir: 
fes  ailes  font  petites ,  &  dès  qu'il 
augmente  en  graifTe  &  en  pefan- 
tear,  il  vole  difficilement:  fes  pattes 
font  très-reculées  &  ne  lui  permet- 
tent de  marcher  ni  vite  ni  long- 
temps \  auffi  è^%  qu'il  apperçoit 
S  quelqu'un ,  fa  feule  reflburce  eft  de 
e  coucher  à  terre  &  de  fe  tapir  ,  à 
moins  que  te  vent  ne  fouffle  beau- 
coup \  alors  il  s*aide  un  peu  de  fes 
ailes  pour  mieux  courir.  Cet  oi- 
feau pour  couver  fes  deux  œufs  en 
suretejchoilit  des  endroits  écartés 
&  déferts  où  il  bâtit  fon  nid  fur 
Veau  douce  &  fur  de  petites  émi- 
nences  qui  fe  ttoùvent  tout  proche  ^ 
du  rivage  j  2^n  de  'pouvoir  boire  j 
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étant  af&s  fur  hs  œufs  »  de  ne  for  tir 
que  pour  (t^  befoins,  &  de  rentrer 
lans  beaucoup  fe  fatiguer. 

Le  même  auteur  prétend  que 
quand  les  petits  font  en  état  de  vo- 
ler ,  les  vieux  les  conduifent  i 
leau  &  leur  apprennent  à  trouirer 
leur  sûreté '&  leur  nourriture  eu 
plongeant  à  propos  \  mais  leur  fa- 
çon de  les  y  conduire  eft  tout  i 
fait  fingulière  :  l'Un  des  vieux  lum* 
mes  vole  toujours  au-delTous  du  pe-^ 
tit  ,  afin  que  fî  celui  ci  venoit  i 
manquer  dans  fon  vol ,  il  tombâe 
fur  fon  dos  ,  au  lieu  de  s'écrafer 
en  toml>ant  à  terre  ,  ou  de  devenir 
la  proie  des  renards  qui  ne  man- 
quent jamais  de  guetter  ces  occa- 
fions  :  un  autre  vieux  fe  tient  tou* 
jours  au-defTus  du  petit  pendant  la 
route  ,  pour  faire  face  en  cas  de 
befoin  ,  aux  ôifeaux  de  proie.  Si 
malheureufemefnt  un  petit  tombe  i 
terre,  foit  du  nid,  ou  en  voyageant, 
les  vieux  s'y  précipitent  aufliiôt  8c 
le  défendent  fî  vigouteufement  j 
qu'ils  fe  laifTent  manger  «ut-nfiè- 
mes  par  les  renards  ou  prendre  par. 
les  hommes  plutôt  que  de  l'aban- 
donner.  Une  fois  arri^s  â  U  mer  , 
chaque  vieux  lumme  fe  charge  d'un 
|enne,rinftruit  comme  on  l'a  dit,  & 
lui  (ait  quitter  bientôt  après  la  c6te 
pour  le  faire  hiverner  vers  TAméri* 
que  d'où  ils  reviennent  tous  enfem- 
ble  dans  le  Groenland  à  l'approche 
de  leté. Les  vieux  lummes  qui  par 
hafard  ont  perdu  leurs  petits ,  ou 
qui  ne  font  plus  en  état  de  couver» 
ne  viennent  jamais  i  terre ,  ils  na- 
gent toujours  par  troupe  de  foixante 
ou  de  cent ,  mais  ils  s'en  vont  avec 
les  autres  en  Aoûr.  Dès  qu'on  jette 
un  petit  lumme  dans  la  mer  ,  ils 
viennent  fur  le  champ  l'entourer  , 
&  chacun  s'emprefTe  cle  l'accompa- 
gner au  point  de  fe  battre  autour 
X  X 


Digitized  by 


Google 


34^  L  UN' 

de  lai  9  jttfqu^â  ceque  le  plus  fore 
remmène  ^  mais  fi  par  nafard  la 
mère  furvient  »  tooce  la  querelle 
ceflTe  auffitôc  »  te  on  lui  cède  Ton 
enfant. 

LUMSÂ  ,  ou  LousA  ;  petite  ville  de 
Pologne  ,  au  Palatinacde  Mazovie^ 
fur  la  rivière  de  Narew  j  près  des 
frontières  de  la  Podla^uie. 

LUN^  fubftantifmafculm.ArbrilTeau 
du  Chili  qu'on  trouve  à  trente-trois 
degrés  de  hauteur  dujpole  auftral. 
La  tige  de  cet  arbriâGeau  s'élève  à 
huit  ou  dix  pieds  ,  fe  divife  Se  fe 
fubdivife  en  branches  8c  en  ra* 
sneauz  j  elle  eft  hérifTée  de  piquans 
fort  courts  mais  peu  pointus  :  les 
feules  extrémités  des  tiees  ic  des 
branches  font  garnies  de  feuilles 
aflez  femblables  à  celles  de  l'olivier. 
Les  fleurs  naident  de  l'aiflèlle  des 
feuilles  y  elles  font  portées  fur  un 

.  embryon  de  fruit  qui  fe  termme 
par  un  calice  d'un  beau  rouge  « 
caillé  comme  un  entonnoir  :  la  par- 
tie poftérieure  eft  un  tuyau ,  lequel 
s'évafe  en  un  pavillon  découpe  en 
cinq  lobes.  Ce  calice  renferme  une 
fleur  de  la  même  couleur  Se  de  la 

,  même  figffre. 

LUNAj  ancienne  vtUe&  port  d'Italie» 
dans  l'Étrurie  »  près  de  l'embou- 
chure de  la  Macra. 

LuNA  ,  eft  aufli  le  nom  d'un  bourg 
d'Efpagne  «  dans  le  Royaume  d'Ar- 
ragon,  à  huit  lieues  de  Sarragoflè  ^ 
vers  le  nord. 

LUNAIRE  ;  adjeâif  des  deux  gen- 
res.  Lunaris.  Qui  appartient  à  la 
Jlune. 
xLesmoispériodiques/et/uf/rei  font 
de  ^7  jours ,  7  heures  Se  quelques 
.jnii^utesf. 

Les  mois  fynodiques  lunaires  font 
de  19  jours ,  1 1  heures  7. 

L'année  lunaire  eft  de  j  5  4  jours. 
Pans  Ici  preaûeis  âges  tomes  les 
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Nations  fe  fervoient  de  Tamiée  bc^ 
naire.  Les  variétés  du  coors  de  la 
lune  étant  plus  fréquentes  &  pat 
conféquent  mieux  connues  auxhom* 
mes  que  celles  de  toutes  les  autres 

{>lanètes  ,  les  Romains  réglèrent 
eurs  années  par  la  lune  jiuquau 
temps  de  Jules  Céfar. 

Les  Juif^  avoient  aufli  leurs  mois 
lunaires.  Quelques  Rabins  préten- 
dent que  le  mois  lunaire  ne  com- 
mençoit  pas  au  premier  moment  oiY 
la  lune  paroifloit,  mais  qu'il  y  avoit 
une  loi  qui  obligeoit  la  première 
perfonne  qui  la  verroit  paroître  » 
d'en  aller  avertir  le  Sanhédrin:  fus 
quoi  le  Préfident  du  Sanhédrin  pro^ 
nonçoit  folennellement  que  le  mois 
étoit  commencé ,  &  on  en  donnoic 
avis  au  peuple  par  des  feux  qu  on 
allumoit  au  haut  des  montagnes  ; 
mais  ce  fait  ne  paroît  pas  trop  cerr 
tain. 

On  appelle  cadran  lunaire^  un 
cadran  qui  marque  les  heures  par  le 
moyen  de  la  lune. 

Dans  le  Levanron  appelle  intérêts 
lunaires ,  les  intérêts  ufuraires  que 
les  nations  chrétiennes  payent  aux 
Juifs  chaque  lune. 

Quelques  *  uns  ont  appelé  pierre 
lunaire ,  une  pierre  qui  fe  trouve 
dans  quelques  mines  de  Suède  : 
elle  eft  xonde  ^  plare  Se  lifle  d'un 
côté  \  on  prétendoit  y  voir  des 
demi  -  cercles  oui  repréfentoient 
comme  une  demi- lune  d'une  cou- 
leur |aune  ^  &  l'on  étoit  dans  le  pré- 
jugé de  croire  que  cette  tache  (em- 
blable  à  la  lune,  croiflbit  Se  décroif- 
foit  avec  cet  aftre  ;  mais  Kunkel 
adfure.  n'avoir  jamais  remarqué  ce 
phénomène  ,  &  dit  que  la  tache 
reftoit  toujours  dans  le  même  étatt 
quoique  cependant  l'humidité  de 
l'air  contribuât  quelquefois  à  ren- 
dre cette  tache  plus  apparence  ^ 
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effet  que  Ton  pouvoic  produire  en 
pouffant  Tbaleine  fur  cette  pierre. 

On  a  encore  donné  le  nom  de 
pierre  Imaire^  au  talc ,  à  la  félénite, 
à  la  pierre  fpéculaire  >  ^c. 

La  première  fyliabeeft  bt^ève,  la 
féconde  longue  &  la  troifiéme  très- 
brève. 
LUNAIRE  j  fubftantif  féminin.  Lu- 
naria.  Plante  dont  il  7  a  deux  efpè- 
ces  principales  :  Tune  appelée  mé- 
daille ,  qui  a  fa  racine  gianduleu- 
fe  y  pouUfe  une  tige  haute  de  deux 
si  trois  pieds  »  groffe  comme  le 
doigt  j  rameufe ,  velue ,  de  couleur 
▼erte-rougeâtre  :  fes  feuilles  font 
dentelées  ,  femblables  à  celles  de 
l'ortie  communément  plus  gtandes  : 
fes  fleurs  difpofées  comme  celles  du 
chou  »  &  compofées  chacune  dç 

Satre  feuilles  rangées  en  croix  y 
it  rayées  \  leur  couleur  eft  pur- 
purine :  â  ces  fleurs  fuc^èdent  des 
filiques oblongues  ytrèsplattes,  & 
arrondies  :  les  lames  extérieures  de 
ces  cofles  foui  traverfées  des  deux 
c&tés  par  un  bord  de  couleur  d  ar- 
gent: elles  contiennent  des  femen- 
ces  formées  en  petits  reins,  d'un 
rouge-brun  &  d'une  faveur  acre  , 
&  amère.  L'autre  cfpèce  fe  nomme 
iuthonach  :  elle  croît  de  même  que 
la  précédente ,  avec  ou  fans  cul- 
ture :  fes  feuilles  font  plus  larges , 
fes  flliques  plus  longues  &  plus 
étroites  que  dans  la  médaille.  Les 
femences  de  ces  plantes  font  efti- 
ihées  diurétiques  Se  antiépilepti- 
ques. 
LUNAISON  i  fubftantif  féminin. 
Tout  le  temps  qui  s'écoule  depuis 
le  commencement  de  la  nouvelle 
lune  jufqu'à  la  fin  du  dernier  quar* 
ner. 

La  lunaifon  eft  aufl!  nommée 
mois  fynodique  ,  &  elle  eft  compo- 
fée  de  29  jours  »  ii  heurts  \. 
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La  lunaifon  eft  fort  différente  de 
Tefpace  de  temps  que  la  lune  meta 
faire  fa  révolution  autour  de  la 
terre  ;  car  cet  efpace  de  temps  qu'on 
appelle  mois  périsodique  lunaire  ,  eft 
de  17  jours  7  heures ,  4}  fécondes 
plus  court  d'environ  1  jours  que  la 
lunaifon» 

Après  19  ans  les  mêmes  lunai^ 
fons  reviennent  ^u  même  jour  ^ 
mais  non  pas  au  même  inftane  du 
jour,  y  ayant  au  contraire  une  dif- 
férence d'une  heure  ,  ij  minutes  ^ 
j  j  fécondes  j  en  quoi  les  anciens 
étoient  tombés  dans  l'erreur,  croyant 
le  nombre  d'or  plus  sûr  &  plus  in- 
faillible qu'il  n'eft. 

On  a  trouvé  depuis  qu'en  ji^ 
ans  les  lunaifons  avancent  d'un  jouif 
fur  le  commencement  du  mois  \  de 
façon  que  lorfqu'on  réforma  le  ca? 
lendrier  ,  les  lunaifons  arrivoienc 
dans  le  ciel  quatre  â  cinq  jours  plu-' 
tôt  ^ue  le  nombre  d'or  ne  le  mar- 
quoit.  Pour  remédier  ï  cela  nous 
faifons  maintenant  ufage  du  cycle 
perpétuel  des  épades. 

Nous  prenons  19  épaâes  pour  ré- 
pondre a  un  cycle  de  19  ans  ,  & 
quand  au  bout  de  300  ans  la  lune  a 
avancé  d'un  jour ,  nous  orenons  1 9 
autres  épades  ;  ce  qui  le  fait  auffi 
lorfqu'on  eft  obligé  de  rajufter  pour 
ainfl  dire  ,  le  calendrier  au  foleil 
par  l'omilpon  d'un  jour  intercalaire, 
comme  il  arrive  trois  fois  dans  400 
ans. 

Il  faut  avoir  foin  que  l'index  des 
épades  ne  foit  jamais  changé  ,  fi 
ce  n'eft  au  bout  du  fiècle  ,  iorfqu'il 
doit  l'être  en  effet  par  rapport  â  la 
méremptofe  ou  proemptoie. 
LUNATIQUE  j  adjedif  des  deux 
genres.  U  ne  s'emploie  au  propre 

Î|u'en  parlant  d'un  cheval  qui  eft 
ujet  à  une  fluxion  périodique  fur , 
les  yeux  ,  dont  la  diminution  ^ 
Xx  ij 
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raagmeittation  onc  été  actriba^es 
très  mal  à  propos  au  cours  de  la 
lune. 

Lunatique  ^  fe  die  auffi  figurémehc 
&  familièreAienc  d'une  perfonne 
fantafque  &  capricieufe.  C'ejl  une 
femme  lunatique» 

JLuMATiQUE  ,  s'emploie  encore  fubC- 
tancivemenc  ,  &  alors  il  ne  fe  dir 
guère  au  propre  qu'en  ces  phrafes  > 
le  lunatique  de  lÉvangile.  Jésus- 
Christ  guérit  le  lunatique. 

On  dit  audi  fubftantivement  & 

'  figurément  d*un  homme  fantafque 
&  capricieux  ,  que  cUJl  un  lunati^ 
que. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  très  -  brève. 

LUNAY  y  boure  de  France  ,  dans  le 
Vendônnois ,  a  deux  lieues j  oueft , 
de  Vendôme. 

LUNDE;  fubftantif  féminin.  Oifeau 
qui  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  pi- 
geon »  &  qui  a  un  bec  fore  &c  cro- 
chu :  il  eft  toujours  en  guerre  avec 
le  corbeau  qui  en  reue  à  fes  petits. 
Dès  que  le  corbeau  s'approche  »  la 
lunde  s'élance  fur  lui ,  le  faifît  k  la 
gorge  avec  fon  bec  &  lui  ferre  la 
poitrine  avec  fcs  ongles ,  &  pour 
ainfi'dire  ,   fe  cramponne  â  lui  ; 

Siuand  le  corbeau  s'envole  ,  la  lunde 
e  tiene  toujours  attachée  i  lui  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foie  arrivé  au-deffus 
de  la  mer  ^  alors  elle  Tentraine  dans 
l'eau  où  elle  l'étrangle.  La  lunde  fait 
fon  nid  dans  des  antres  pierreux  ; 
quand  fes  petits  font  en  état  de 
prendre  l'eiTot  ,  elle  nettoyé  fon 
nid  ,  ôte  toutes  les  branches  qu'elle 
y  avoir  apportées ,  &  y  remet  du 
gafon  frais.  On  prend  les  petits  de 
ces  oifeaux  dans  leurs  nids  >  en  fai- 
fant  entrer  des  chiens  dans  les  creux 
où  il  y  en  a.  Il  s'en  trouve  beaucoup 
dans  les  îles  de  Féroé. 
XUNDEN  i  ville  confîdcrablê  deSuè- 
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de ,  capitale  de  la  province  de  Sctio* 
ne  ^  i  lept  lieues  ,  eft  ,  de  Copen- 
hague ,  &  â  90  lieues  ,  fud-oueft  » 
de  Stockolm ,  fous  le  3  o^  degré ,  5  ; 
minutes  ,45  fécondes  de  longi- 
tude y  &  le  5  5« ,  41  minutes  ,  10 
fécondes  de  latitude.  Il  y  a  uu  Eve- 
que  de  la  Confedion  d'Augsbourg, 
&  Charles  XI  y  fonda  une  Univer- 
fité  en  \66i.  Ce  fut  près  de  cette 
ville  que  ce  Monarque  défit  ChriC- 
tian  V  y  Roi  de  Dannemarck  ,  en 

LuMDEN ,  eft  aufli  le  nom  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  d'Allemagne  »  au 
duché  de  Holftein  ,  dans  le  Dit- 
marfe  ,  proche    TEyder  »  à   trots 

:    lieues  y  fud-eft  ,  de  Tonningen. 

LUNDI  ',  fubftantif  mafculio.  Le  fe« 
cond  jour  de  la  femaine.Soo  nom  lui 
vient  de  ce  que  chtz  les  payens  il 
étoit  confacré  à  la  tune. 

Dansw  l'office  de  l'Êglife  le  Imii 
eft  2ippe\é  féconde  férié. 

On  appelle  lundi  gras,  le  lundi 
qui  précède  le  jour  de  carème-pre- 
nant.  Et  lundi  faint  »  le  lundi  de  la 
femaine  fainte. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
8c  la  féconde  brève  au  fingulier  ; 
niais  celle  -  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

LUNE  ;  fubftantif  féminin.  Luna.  Pla- 
nète qui  eft  plus  proche  de  la  terre 
que  toutes  les  autres. 

Les  premiers  peuples  du  monde 
fe  fervirent  de  la  lune  pour  compter 
les  temps  ^  il  n'y  avoir  dans  le  ciel 
aucun  agnal  dont  les  différences , 
les  alternatives  &  les  époques  fuf« 
fent  plus  remarquables  y  il  eft  pro- 
bable que  tous  ces  peuples  avoient 
puifé  dans  la  plus  haute  antiquité  » 
Se  comme  dans  la  fource  commune 
du  genre  humain  ,  ou  dans  un  inf«* 
tinft  également   naturel  4  tous^ 
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cette  maniète  de  diftribaer  leurs 
exercices  &  de  fixer  leurs  alTem- 
blées  par  le  moyen  de  la  lune* 

Les  premiers  phénomènes  que  les 
hommes  apperçurenr  dans  le  mou- 
vement de  la  lune  ^  furent  les  chan- 
eemens  de  figure  que  nous  appelons 
les  pkafeA.  Après  avoir  difparu  pen- 
dant quelques  jours  elle  commence 
à  fe  montrer  le  foir  du  coté  de 
Toccident  peu  après  le  coucher  du 
foleil  »  fous  la  forme  d'un  filet  de 
lumière  ^  ou  d*un  croifTant  dont  la 
lumière  eft  foible ,  parcequ'elle  e(t 
diminuée  par  Téclat  du  crépufcule. 
Hévéhus  na  jamais  obferve  la  lune 
plutôt  que  40  heures  après  fa  con- 
jonâion  ou  18  heures  avant;  mais 
it  ajoute  que  fi  la  lune  avoir  eu  alors 
une  déclinaifon  plus  feptencrionale» 
étant  périgée  &  dans  les  fignes  af- 
cendans  ,  on  auront  pu  la  voir  14 
heuses  après  la  conjonâion  ;  mais 
cette  circonstance  eft  fort  rare  ,  on 
n'apperçoit  guère  la  lune  que  le 
troiuème  jour  après  fa  conjonâion; 
quoique  Kepler  ait  dir  qu'on  pou- 
voir voir  la  lune  même  en  conjonc- 
tion ,  lorfque  fa  latitude  eft  de  5 
degrés. 

Le  lendemain  on  voit  la  lune  à, 
pareille  heure  plus  élevée  au-deflTus 
de  rhorifon ,  &  par  conféquemplus 
éloignée  du  foIeil.  Son  croifTant  eft 
plus  forr  j  on  le  voir  plus  aifément 
&  plus  long-temps;  chaque  jour  ce 
progrès  augmente ,  la  lune  s'éloigne 
du  foleil  en  s'avançant  vers  l'orienr, 
fa  lumière  fe  fortifie  ,  Ôc  vers  le 
fixième  jour  elle  paroît  exaâement 
fous  la  figure  d'un  demi-cercle;  on 
dit  qu'elle  eft  alors  dans  fon  premier 
quartier. 

Après  avoir  paru  fous  la.forme 
d'un  demi-cercle  lumineux  ,  la  lune 
continue  de. s'éloigner  du  foleil  & 
d'augmeuter  en  lomièie  pendant 
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iiuit  jours  ;  elle  paroit  alors  tout  4 
fait  circulaire  ;  fon  difque  entier  Se 
lutnineux  brille  pendant  toute  la 
nuit ,  Se  c'eft  le  jour  de  la  pleine 
lune  ou  de  l'oppofition  ;  on  la  voit 
pafTer  au  méridien  à  minuit ,  &  fe 
coucher  dès  que  le  foleil  s'élève  ; 
tout  annonce  alors  qu'elle  eft  direc- 
tement oppoféeau  foleil  par  rapport 
à  nous. 

Après  la  pleine  lune  arrive  le  de- 
cours  qui  donne  les  mêmes  phafes 
&  les  mêmes  figures  que  nous  ve- 
nons d  indiquer  en  parlant  del'ac- 
croisement  de  la  lune  ;  elle  eft  d'à* 
bord  ovale ,  puis  dichotome;  ou  fous 
la  forme  d'un  demi-cercle ,  &  c'eft 
le  derniei^quartier. 

Bientôt  le  demi -cercle  de  lu- 
mière diminue  &  prend  la  forme 
d'un  croitfant  qui  devient  chaque 
jours  plus  étroit  &  dont  les  cornes 
font  toujours  du  côté  le  plus  éloi- 
gné du  foleil;  la  lune  alors  fe  trouve 
avoir  fait  le  tour  du  ciel  Se  fe  rap- 

f proche  du  foleil  :  on  la  voit  fe  lever 
e  matin  un  peu  avant  le  foleil  ^ 
dans  la  même  forme  qu'elle  avoir 
le  premier  jour  de  lobiervation  : 
elle  fe  rapproche  du  foleil  &  fe 
perd  enfin  dans  (es  rayons  ;  c'eft 
ce  qu  on  appelle  la  nouvelle  lune  ou 
la  conjonction. 

La  mefure  la  plus  naturelle  du 
temps  fut  celle  que  préfentoienc 
les  phafes  de  la  lune  ;  en  changeant 
tous  les  jours  d'une  manière  fen- 
fibte  le  lieu  de  fon  lever  Se  de  fon 
coucher  ,  en  variant  (ans  cefie  de 
figure  &  recommençant  enfui  te  un 
nouvel  ordre  de  changemens ,  tous 
femblables  »  elle  ofFroit  une  règle 
publique  &  des  nombres  faciles  » 
fans  le  fecours  de  l'écriture  ,  des 
calculs ,  des  dates  ^  des  almanachs: 
les  peuples  trouvoienr  dans  le  citl 
un  avertiftement  perpétuel  de  c« 
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qu'ils  avoient  â  ^ire  ;  les  famil- 
les des  enfans  de  Noc  les  plus  dif- 
perfées  dans  les  plaines  de  Sen- 
naar  ,  fe  réunlflbienc  fans  méprife 
au  terme  convenu  de  quelque  phafe 
de  la  lune. 

La  néominîe  fervit  i  régler  les 
exercices  publics  ,  les  aflemblées  » 
les  facrifices  :  ce  culte  &  ces  fêtes 
n'avoie.nt  pas  la  lune  pour  objet , 
mais  pour  mdication  ;  on  comptoit 
la  lune  du  jour  que  Ton  commençoit 
i  Tappercevoir.  Pour  la  découvrir 
aifément  on  s'aflTembloit  le  (oir  fur 
les  hauteurs :quand  le  croiflTant  avoit 
été  vu  ,  on  célébroit  la  néoménu  ou 
le  facrifice  du  nouveau  mois  qui 
étoit  fuivi  de  fêtes  ou  de  repas. 
Les  nouvelles  lunes  qui  concou- 
Toient  avec  le  renouvellemenc  A^ 

Î^uatte  faifons  ,  &  auxquelles  on  a 
nbftitué  nos  quatre-temps  y  étoient 
les  plus  folennelles. 

On  retrouve  dans  les  hiftoires 
de  tous  les  peuples  du  monde  » 
cette  coutume  de  fe  réunir  fur  les 
hauts  Ueux  ou  dans  les  déferts  » 
d  obferver  la  nouvelle  phafe ,  de  cé- 
lébrer la  néoménie  par  des  facrifi- 
ces  ou  des  prières  :  la  folennicé  par- 
ticulière de  la  nouvelle  lune  qui 
concouroit  avec  les  femaiiles  ou 
qui  fuivoit  l'entière  récolte  des 
biens  de  la  terre  »  fe  trouve  dans 
toutes  les  hiftoires  j  les  Hébreu^t  ^ 
les  Égyptiens  ,  les  Arabes  ,  les 
Grecs ,  les  Romains ,  les  Gaulois  & 
même  les  Ani^ticains  étoient  dans 
cet  ufage. 

On  dût  remarquer  naturellement 
<|ue  les  éclipfes  de  foleil  qui  ont 
lieu  au  moins  tous  les  4  â  5  ans , 
arrivent  entre  le  dernier  croiflant 
d^un  cours  de  lune  fini  ic  la  pre- 
mière phafe  d'une  nouvelle  lune  , 
c'eft  -  à  -  dire ,  entre  le  temps  où  la 
iM9  s'approcha  le  plus  du  loleil  iç 
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celui  où  elle  commence  2  s*en  éloî^ 
gner  i  on  voit  alors  fur  le  foleil  on 
corps  rond  &  parfaitement  noir  ^  oa 
le  voit  fe  elinir  peu  à  peu  devant 
le  difque  du  foleil  &  en  interceptée 
la  lumière  du  moins  en  partie,  queU 
quefois  en  eotiet  :  les  premiers  ob^ 
(ervateurs  virent  bien  que  ce  corps 
obfcur  ne  pouvoir  être  autre  chofe 
que  celui  de  la  lune  qu'on  avoit  vu 
les  jours  précédens  s'avancer  de  plus 
en  plus  vers  le  foleil>  &  qu'on  voyoic 
enluite  un  ou  deux  jours  après  >  fe 
placer  de  l'autre  côté  du  foleil  »  & 
s'en  éloigner  avec  la  même  vîtellè* 

La  lune ,  après  avoir  intercepté  la 
lumière  du  foleil  en  plein  jour  ^ 
paroiflfoit  abfolument  noire  6c  çpa- 
que  ;  on  comprit  par  U  qu'elle  ne 
brilloit  qu'autant  qu'elle  étoit  éclai- 
rée }  le  côté  qu'elle  toumoit  vers 
nous  dans  le  temps  d'une  éclipfe  de 
foleil,  ne  pouvant  recevoir  aucune 
lumière  du  foleil ,  ne  nous  en  ren- 
doit  aucune.  C'eft  ainfi  que  les  pre- 
miers bergers  durent  comprendre 
que  la  lune  étoit  un  globe  maffif  , 
opaque ,  qui  ne  renvoyoit  vers  nous 
les  rayons  tombés  fur  fafurface, 
que  parcequ'ils  ne  la  pouvoient  tra- 
verfer  ,  &  qui  n'étoit  lumineux  que 
lorfqu'il  étoit  éclairé  par  le  foleil  ; 
on  vit  d'ailleurs  que  la  lune  n'étoit 
jamais  plus  lumineufe  &  plus  ref* 
plendiilante  aue  quand  elle  étoit 
oppofée  au  foleil ,  de  manière  i 
nous  réfléchir  toute  la  lumière  que 
le  foleil  euvoyoit  fur  fa  furface  ou 
fur  fon  difque  \  preuve  qu'elle  ne 
renvoyoit  vers  nous  qu'une  lumière 
empruntée. 

Quatorze  ou  quinze  jours  après 
une  éclipfe  de  foleil ,  on  voit  quel' 
quefbis  une  éclipfe  de  lune.  Avant 
)e  çon^mencement  de  cette  éclipfe 
la  lune  étoit  pleine  ,  ronde ,  la^i- 
n«afe  de  oppofée  au  foleil ,  el^  fe 
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levoic  le  foir  »  au  coucher  même 
du  foleil ,  elle  palToic  coûte  la  nuit 
fur  l'horifon  &  fe  couchoic  le  matin 
au  foleil  levant  y  c'eft  le  temps  de 
foppojîtion  ou  de  \z  pleine  lune. 

11  fe  paflè  à  peu  près  19  jours  & 
demi  d'une  nouvelle  l'une  à  l'au- 
tre ,  c*eft  une  obrervation  facile  »  & 
les  premiers  pafteurs  ne  manquèrent 
pas  de  la  faire  }  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle un  mois  lunaire  ^  mois  fynodi- 
que  ou  lunaifon. 

La  lune  étant  comme  on  l'a 
dit  9  un  corps  opaque  »  fans 
lumière  qui  lui  foit  propre ,  elle 
nous  cache  le  foleil  lorfqu'elle  paffe 
devant  lui  »  &  le  cache  de  ma- 
nière â  nous  jeter  dans  les  plus  pro- 
fondes ténèbres  >  comme  cela  eft 
arrivé  â  Paris  en  lyoiS  &  en  17*4. 

Le  foleil  éclairant  toujours  la 
moitié  du  difque  lunaire  ,  nous  ne 
pouvons  voir  la  lune  pleine  que 
quand  nous  appercevons  cette  moi- 
tié éclairée  ,  &  que  nous  l'apperce- 
vons  toute  entière  y  fi  nous  fom- 
mes  placés  de  côté  »  en  forte  <jue 
nous  ne  puiffions  voir  que  la  moitié 
de  la  partie  éclairée ,  c'eft-à-dire , 
de  l'hémifphère  expofc  au  foleil , 
nous  ne  verrons  qu'un  demi-cercle 
de  lumière^  la  lune  paroîtra  en  quar- 
tier :  telle  eft  la  caufe  des  phafes  de 
]a  lune. 

On  voit  diftinâement  après  la 
nouvelle  luneyi\at  le  croiflant  oui 
en  fait  la  partie  la  plus  lumineuie, 
eft  accompagné  d'une  lumière  foi- 
ble  répandue  fur  le  refte  du  difque; 
on  entrevoit  alors  toute  la  rondeur 
de  la  lune ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
la  lumière  cendrée. 

La  terre  réfléchit  la  lumière  du 
foleil  vers  h  lune  y  comme  la  lune 
la  réfléchit  vers  la  terre  :  quand  la 
/une  eft  en  conjonâion ,  la  terre  eft 
pour  elle  en  oppofition  j  c  eft  pro- 
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prement  pleine  terre  pour  la  lune^ 
comme  dit  Hévélius  ,  &  la  clarté 
que  la  terre  répand  fur  la  lune ,  eft 
telle  Que  la  lune  peut  encore  nous 
la  réfléchir  j  ainfi  nous  apperce- 
vrions  la  lune  entière  lorfqu'elle  eft 
en  conjonction^  fi  le  foleil  que  nous 
voyons  en  même  temps  »  n'ab- 
forboit  entièrement  cette  lueur 
terreftre  réfléchie  fur  le  globe  lu- 
naire »  &  n'empèchoit  de  voir  la 
lune*  . 

Les  anciens  eurent  beaucoup  de 

1)eine  â  expliquer  la  caufe  de  cette 
nmière  ;  les  uns  l'attribuoient  à  la 
lune  même  ou  tranfparenteou  phof- 
phoriqne.  Tycho  l'attribuoit  à  la  lu- 
mière de  Vénus  j  d'autres  aux  étoi- 
les fixes.  Moeftlinus  fut  le  premier 
qui  découvrit  la  véritable  caufe  de 
cette  lumière  cendrée  ;  Galilée  en 
donna  enfuite  la  même  explication^ 
&  ce  fentiment  a  été  généralement 
adopté  comme  une  chofe  de  la  der- 
nière évidence. 

Cette  lumière  paroit  beaucoup 
plus  vive  quand  on  fe  place  près 
d'un  mur  de  manière  à  ne  point 
voir  la  partie  lumineufe  de  la  lune 
qui  efface  un  peu  la  lumière  cen- 
drée *y  elle  eft  luflifante  alors  pour 
nous  faire  diftinguer  les  grandes 
taches  de  Iz  lune ,  telle  que  la  mer 
des  crifes,  furtout  vers  le  j*  jour 
de  la  luneyicle  matin  aux  environs 
de  l'équinoxedu  printemps. 

La  lumière  de  la  lune  n'eft  ac- 
compagnée d'aucune  chaleur  ;  M. 
de  la  Hire  le  fils  expofa  le  miroir 
concave  de  l'Obfervatoire ,  qui  a 
5  5  pouces  de  diamètre,  aux  rayons 
de  la  pleine  lune  lorfqu'elle  paflbit 
au  méridien  dans  le  mois  d'Odo- 
bre  1705  ,  &  il  raffembla  ces 
rayons  dans  un  efpace  io6  fois  plus 
petit  que  dans  l'état  naturel  :  cepen- 
dant ceue  lumière  concentrée  ne 
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f^rodaific  pas  'le  moindre  effet  fat 
e  chermomècre  de  M.  Amoncons  , 
qai  ccoit  très-fenfible- 

M.  Bouguer  a  trouvé  par  expé- 
rience que  la  lumière  de  la  lune  eft 
5eo  mille  fois  moindre  que  celle 
du  foleil,  &  cela  en  les  comparant 
l'une  &  lautre  avec  la  lumière 
d'une  bougie  placée  dans  lobfcu- 
ritc. 

Révolution  de  U  lune.  Les  plus 
anciens  Philpfophes  comprirent  d'a- 
bord que  la  lune  tournoit  chaque 
mois  tout  aucout  de  la  terre  , 
qu'elle  en  étoic  la  compagne  \  Se  , 
comme  nous  difons  a^uellement , 
le  facellite  :  Atiftoce  j  au  rapport 
d'Averroi's»  difoit  que  la  lune  lui 
paroilToit  comme  une  terre  aethé- 
rienne  \  on  peut  voir  dans  Macrobe 
&  dans  Piuiarque  »  tout  ce  que 
les  Philofophes  avoient  dit  i  ce 
fujet. 

Il  eft  donc  évident  que  la  lune 
tourne  autour  de  la  terre  ,  &  il  ne 
s'agit  plus  que  de  connoitre  U  durée 
de  fa  révolution. 

Les  premiers  Obfervateurs  du- 
rent reconnoître  bien  facilement 
que  dans  Tefpace  de  59  jours  la 
nouvelle /tf/2c  arrivoit  deux  fois^  en 
forte  que  la  durée  d'une  lunaifon 
étoit  de  'I9  jours  &  demi  \  mais 
cette  règle  à  peu  près  vraie  »  étoit 
fujette  d  pluueurs  exceptions  &  à 
pluHeurs  inégalités  qu'on  ne  dé- 
veloppa que  bien  long  temps  après. 

La  première  connoiifance  exaâe 
que  Ion  ait  eue  dans  la  Grèce  du 
mouvement  de  la  lune  ou  de  la  du- 
rée exaâe  de  fa  révolution  ,  fut 
celle  que  donna  Méton  qui  viyoit 
environ  450  ans  avant  Jésus- 
Christ.  U  reconnut  ou  il  apprit 
des  Orientaux»  qu'en  19  ans  fo- 
Jairesj  il  fe  paflîbit  z^5  mois  lunai- 
xes  complets  j  &  cette  détermina^ 
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tion  n*eft  en  défaut  que  d*un  /ooc 
fur  5 1  a  ans  ;  ainfi  la  règle  de  Mé- 
ton étoit  aiTez  exaâepour  les  ufages 
de  la  fociété. 

Hipparque  trouva  enfoite  plus 
exactement  que  dans  l'efpace  de 
J04  ans  il  y  avoit  1760  mois  lu* 
naires  exademenc,  &  cette  période 
fut  appelée  la  grande  année  d'Hip» 
parque  ;  il  fuit  de  cette  règle  que 
le  mois  lunaire  eft  de  19  jours  » 
1 1  heures  »  44  minutes  ou  en- 
viron. 

Le  mois  fynodique  de  19  jours  » 
Il  heures  qu'on  appelle  auili  lu^ 
naifon  »  ne  finit  que  quand  la  Itme^ 
après  avoir  fait  le  tour  du  ciel ,  eft 
revenue  en  conjonâion  avec  le  fo- 
leil  ;  mais  dans  cet  intervalle  de 
temps  le  foleil  a  fait  lui-même  19 
degrés  par  fon  mouvement  propre 
d'Occident  en  Orient  \  ainfi  la  lune 
a  fait  19  degrés  de  plus  que  le  tour 
entier  du  Ciel  ;  d'où  il  eft  aifé  de 
voir  qu'elle  n'auroit  emplové  que 
17  jours  &  un  tiers  à  faire  les  j'tfo 
degrés  ,  c'eft-à-dire ,  à  revenir  à 
un  même  point  du  ciel  \  c'eft  cette 
révolution  de  i7*jours  &  un  tiers 
qu'on  appelle  mois  périodique. 

La  moyenne  diftance  de  la  lune 
2  la  terre ,  eft  d'environ  60  demi- 
diamètres  de  la  terre  »  ce  qui  fait 
environ  80000  lieues. 

L'excentricité  moyenne  de  fon 
orbite  eft  .d'environ  -^^  de  fa 
moyenne  diftance  \  ce  qui  produit 
une  variation  dans  la  diftance  de 
cette  planète  à  la  terre ,  car  elle 
s'en  approche  &  s'en  éloigne  alter^ 
nativement  de  plus  d'un  dixième  de 
fa  moyenne  diftance. 

Le  diamètre  de  la  lune  eft  à  celui 
de  la  terre  â  peu  près  comme  1 1 
eft  à  40  ,  c'eft -à- dire  ,  qu'il  eft 
d'environ  715  lieues  »  fon  diamètre 
apparent  moyen  e(t  de  j  i  minutes» 
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i6(ec6kàe$  \ ,  Se  celai  du  foteîl  » 
âe  3 1  minutes  >  1 1  fécondes. 

Lafurface  de  la  lune  contient  eti'*- 
viron  M  5  J  5  5  5  lieues  carrées  »  &c. 
Ladeamédela  lune  eft  à  celle  de  la 
terre,  fuivant  M. Newton,  comme 
4891 1  eftâ}9ii4,&àcelleduro- 
leil  comme  48x1 1  eft  à  10000  :  fa 
quantité  de  matière  eft  à  celle  de  la 
terre  à  peu  près  comme  1  eft  a  39, 
Se  la  force  de  gravité  fur  fa  furface, 
eft  à  la  force  de  gravité  fur  la  fur* 
face  de  la  terre  comme  1 }  9  eft  â  407. 
Les  A  :lronomes  font  allez  d'accord 
entre  eux  fur  la  plupart  de  ces  lap- 
ports  qui  fontalfezexaélementdéter« 
minés  parlesobfervations.Celui  qui 
ju^u'à  préfenc  eft  le  plusincertain , 
eft  le  rapport  de  la  denfiré  de  la  /une 
à  celle  de  la  terre  ou  du  foleil  ^  le 
tapport  que  nous  venons  d*en  don- 
ner ,  eft  celui  qu*a  affigné  M.  New- 
ton :  mats  les  obfervations  6c  les 
calculs  de/quels  il  la  déduit ,  nepa- 
roiiTent  pas  fatisfaifans  i  M.  Ber- 
nouilli  dans  fa  pièce  fur  le  flux  & 
le  reflux  de  la  mer  :  il  eft  certain 

3ue  la  détermination  de  la  denflté 
e  la  /une  eft  un  des  problèmes  les 
plus  difficiles  de  TAftronomie. 

Irrégu/arités  de  la  /une.  Les  irré- 
gularités du  mouvement  de  la  /une 
&  de  celui  de  fon  orbite  font  très- 
confldérables  r  car  1  ^.  quand  la  terre 
eft  dans  fon  aphélie  ,  la  /une  finit  fa 
révolution  dans  un  temps  plus  court; 
au  contraire  quand  la  terre  eft  dans 
jfon  périhélie ,  la  /une  rallentit  alors 
fon  mouvement  \  ainfi  fes  révolu- 
tions autour  de  la  terre  fe  font  en 
moins  de  temps  ,  toutes  chofes 
id'ailleurs  égales ,  iorfque  la  terre  eft 
dans  fon  aphélie  que  lorfqu'elle  eft 
4lans  fon  périhélie  ^  de  forte  Ojat 
les  mois  périodiques  ne  font  point 
/gaux'ies  ans  aux  autres. 

%'^.  i^uand  la  /une  eft  dans  fes 

Jm^  XFI. 
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lyzy^ies  ,  c'eft-à-dire^ians  la  droite 
q^Lii  joint  les  centres  de  la  terre  & 
du  foleil  j  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  dans  fa  conjonâion  ou  fon 
oppofition ,  elle  fe  meut  (  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs)  plus  vite  . 
que  dans  les  quadratures,    . 

j**.  Le  mouvement  de  la  /une  va* 
rie  fuivant  les  différentes  diftances 
de  cet  aftre  aux  fyzygies  t  c'eft-à- 
dire  ^  à  loppofition  ou  à  la  conjonc- 
tion dans  le  premier  quartier  ^ 
c'eft-à-dire  ,  depuis  la  conjonûioa 
jufqu*à  la  première  quadrature  , 
elle  perd  un  peu  de  fa  vîteffe  pouc 
la  recouvrer  dans  le  fécond  quar- 
tier ,  àc  elle  en  perd  encore  un 
peu  dans  le  troifiéme  pour  la  re- 
couvrer dans  le  quatrième.  Tycho- 
brahé  a  découvert  le  premier  cette 
inégalité  &  la  nommée. varârio/i  de 
/a  /une. 

4^.  La  bine  fe  meut  dans  une 
ellipfe  dont  l'un  des  foyers  eft  placé 
dans«  le  centre  de  la  terre  ,  &  fon 
rayon  vedteur  décrit  autour  de  ce 
point  des  aires  proportionnelles  au 
temps  »  comme  il  arrive  aux  plané* 
tes  a  réeard  du  foleil  9  fon  mouve- 
ment doit  donc  être  plus  rapide 
dans  le  périgée  »  ^  plus  lent  dans 
i apogée. 

j°,  L'orbîte  même  de  la  /une  eft 
variable  &  ne  conferve  pas  toujours 
la  même  figure  ,  fon  excentricité 
augmentant  quelquefois  &  dimi- 
nuant d'autres  fois.  Elle  eft  la  plus 
grande  lorfque  la  ligne  des  apfi- 
des  coïncide  avec  celle  des  fyzy- 

fjiesj  &  la  plus  petite  »  lorfque  la 
igné  des  apfides  coupe  l'autre  â  an- 
gles droits. 

^^.  On  trouve  que  Tapôgée  de  la 
lune  fe  meut  en  avant  ,  lorfqu'il 
coïncide  avec  la  ligne  des  fyzygies  ^ 
&  en  arrière ,  lorfqu'il  coupe  cette 
ligne  à  angles  droits.  Ces  deux  mou- 
Yy 
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vemens  en  avant  &  en  arrière  » 
Dé  font  pas  non  plus  égaux.  Dans  la 
conjonâion  ou  l'oppoCrion  ^  le  mou- 
vemenc  en  avant  eft  afTez  rapide  ^ 
dans  les  quadratures ,  ou  bien  l'apo- 
gée fe  meut  lentement  en  avant , 
ou  bien  il  s'arrête  >  ou  bien  il  fe 
mem  en  arrière. 

7^  Le  mouvement  des  nœuds 
n*eft  pas  uniforme ,  mais  quand  la 
ligne  des  nœuds  coïncide  avec  celle 
des  fyzygies  i  angles  droits  >  ils 
vont  en  arrière  d'orient  en  occi- 
dent ^  &  M.  Newton  fait  voir  que 
c*eft  avec  une  vîteffe  de  16  fécondes 
jp  tierces  24  quartes  par  heure. 

Le  feul  mouvement  uniforme 
qu*ait  la  lune ,  eft  celui  par  lequel 
elle  tourne  autour  de  fon  axe  préci- 
fémeot  dans  le  même  efpace  de 
temps  q«'elle  emploie  à  faire  fa  ré- 
volution autour  de  nous  dans  fon 
orbite,  d'où  il  arrive  qu'elle  nous 
préfente  tou;ours  a  peu  près  la 
même  face  :  nous  difons  à  peu  pris , 
j8c  non  pas  exaêlemene  ;  car  comme 
le  mouvemenjc  de  la  lune  autour  de 
fon  axe  eft  uniforme ,  Se  que  ce- 
pendant fon  mouvement  ou  fa  vî- 
teflfe  dans  fon  orbite  eft  inégale,  il 
arrive  de  U  que  quelque  partie  du 
limbe  de  la  lune  s'éloigne  quelque- 
fois du  centre  de  fon  dilque,  &  que 
d'autres  fois  elle  s'en  approche  j  ôc 
que  quelques  parties  qui  étoient  au- 

{^aravant  invifibles,  deviennent  par- 
X  viables. 

Si  la  lune  décrivoit  un  cercle  au- 
tour de  la  terre ,  &  qu'elle  décri- 
vît ce  cercle  d'un  mouvement  uni- 
forme dans  le  même  temps  qu'elle 
tourne  autour  de  fon  axe ,  affuré- 
ment  ce  feroit  toujours  le  plan  du 
même  méridien  Icmaire  qui  pafTe- 
roit  par  notre  œil  ou  par  le  centre 
de  la  terre  ,  &  l'on  appercevroit 
(exaAement  chaque  )our  le  même 


témifphcre.  Il  fuit  de  ces  obfenra*' 
tions,  que  fi  la  luné  eft  habitée, 
quelques-uns  de  fes  habitans  doi- 
veut,  tantôt  voir  la  rerre ,  &  untôt 
ne  la  plus  voir ,  que  près  de  la  moi- 
tié doivent  ne  la  voir  jamais ,  &  près 
de  la  moitié  la  voir  toujours.  Cette 
efpèce  d'ondulation  ou  de  vacilla- 
tion de  U  lune  fe  fait  d'abord  d'oc- 
cident en  orient ,  enfuite  d'orient 
en  occident  ^  deforte  que  diverfes 
régions  qui  paroiifoient  âtuéesvers 
le  Dord  occidental  ou  oriental  de  la 
lune ,  fe  cachent  ou  fc  montrent  al- 
ternativement :  oh  a  donné  à  ce 
mouvement  le  nom  de  Ubratlon. 

Cette  uniformité  de  rotation 
produit  encore  une  autre  irréguU- 
.  rite  apparente }  car  l'axe  de  la  lune 
n'étant  point  perpendiculaire  au 
plan  de  Ion  orbite ,  mais  étant  on 
peu  incliné  à  ce  plan  ,  &  cet  axe 
confervant  continuellement  fon  pa- 
rallélifme  dans  fon  mouvement  aa« 
tour  de  la  terre ,  il  £»ut  néceflàîre-^ 
ment  qu'il  change  de  fituation ,  par 
rapport  â  un  oblervateur  placé  dans 
la  terre ,  &  â  la  vue  duquel  il  pré- 
fentera  tantôt  l'un  des  pôles  ^  fc 
tantôt  l'autre.  Deforte  que  l'obfer- 
vateur  ,  placé  fur  la  furface  de  la 
terre,  ne  verra  pas  toujours  exac- 
tement un  hémifphère  terminé  par 
un  plan  qui  pafte  par  l'axe  de  la 
lune ,  mais  l'axe  £e  trouvera  pref 
que  toujours  tantôt  d'ckn  côté  de  ce 
plan ,  tantôt  de  l'autre  ;xe  qui  fait 

3u'il  paroît  avoir  une  efpèce  d'on- 
ulation  ou  vacillation. 
Divers  phénomènes  it  PRoPRiitis 
DE  LA  LuHE,  La  lune  difporoît 
quelquefois  par  un  ciel  clair ,  fe* 
rein ,  de  façon  qu'on  ne  fauroit  la 
découvrir  avec  les  meilleurs  verres» 
quoique  des  étoiles  de  la  cinquième 
&  (ixième  grandeur  reftent  toujours 
viflbles.  Kepler  a  obfervé  deux  fob 
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ce  phénomène  en  1581  &  i  ;8);  8c 
Hévéiius  en  1^10  ^  Riccioli  >  plu- 
fieurs  Jéfuices  de  Boulogne,  &  beau- 
coup d'autres  perlbnnes  dans  la 
Hollande  obfervèrent  laaièmecho- 
fe  le  14  Avril  i6j^i,  quoique  ce- 
pendant la  lune  fut  reftée  toujours 
vifible  à  Venife  &  à  Vienne.  Le  1  i 
Décembre  1703,  il  y  eut  une  au- 
tre difparition  totale  ,  la  lune  pa- 
rut d'abord  i  Arles  d'un  brun  jau* 
nâtre,  &  i  Avignon  elle  parut  rou- 
geâtre  &  tranfparente  comme  it  le 
fjleil  avoit  brillé  au  travers  ;  à  Mar- 
seille ,  un  des  cotés  parut  rougeâtre 
Se  l'autre  fort  obfcur  ^  &  à  la  fin 
elle  difparut  entièrement ,  quoi- 
que par  un  temps  ferein  :  il  eft  évi- 
dent dans  ce  phénomène  que  ces 
couleurs  qui  paroilfoient  différentes 
dans  un  même  temps  ^  n'apparte- 
noient  pas  i  la  lune  »  mais  qu'elles 

Frovenoient  de  quelque  matière  qui 
entouroit  &  oui  fe  trouvoit  diffé- 
remment dipofee  pour  c?onner  paf- 
(àge  à  des  rayons  de  telle  ou  telle 
couleur. 

.L'œil  nu  ou  armé  d'un  télefco 
pe  »  voir  dans  la  face  de  la  lune  des 
parties  plus  obfcures  que  d'autres  » 
qu'on  appelle  macuU  ou  taches.  A 
travers  le  télefcope  »  les  bornes  de 
la  lumière  paroifTent  dentelées  & 
inégale  ,  compofées  d'arcs  difTem- 
blables  ,  convexes  &  concaves.  On 
obferve  auffi  des  parties  lucides  , 
difjperfées  ou  femées  parmi  de  plus 
obicures  ^  &  on  voit  des  jparties 
illuminées  par  de-U  les  liipites  de 
l'illumination  \  d'autres  intermé- 
diaires y  refiant  toujours  dans  l'obf- 
curiré  &  auprès  des  taches  ^  ou 
même  dans  les  taches  :  on  voit  fou- 
vent  de  ces  petites  taches  lumineu- 
(t%.  Outre  les  taches  qu'avoient  ob- 
fervées  les  anciens  i  il  en  eft  d'aa- 
très  variables  »    inviâbles  i  l'œil 


tUN 


35Î 


nti>  qu*0D  nomme  taches  nouvel^ 
les  y  lefquelles  font  toujours  oppo- 
fées  au  loleil  ,  &  fe  trouvent  pac 
cette  raifon  dans  les  parties  qui 
font  le  plutôt  éclairées  dans  le 
croiflànt ,  &  qui  perdent  dans  le 
décours  leur  lumière  plus  tard  que 
les  autres  intermédiaires  ^  tournant 
autour  de  la  lune  ,  &  paroiffanc 
quelquefois  plus  grandes  &  quel- 
quefois plus  petites. 

Or,  comme  toutes  les^partiesde 
la  fur  face  de  la  lune  font  également 
illuminées  par  le  foleil  ,  puif- 
qu'elles  en  font  éealemenr  éloi- 
gnées ;  il  s'enfuit  de-là  que  s'il  y 
en  a  qui  paroiflènt  plus  brillantes  » 
&  d'autres  plus  obfcures  »  c'eft  qu'il 
en  eft  qui  réfléchiffent  les  rayons 
du  foleil  plus  abondamment  que 
d'autres  ,  &  par  conféquent  qu  el- 
les font  de  différente  nature  :  les 
parties  qui  font  le  plutôt  éclairées 
par  le  foleil ,  font  néceffairement 
plus  élevées  que  les  autres  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'elles  font  au-defTus  du  refte 
de  la  furface  de  la  lune  :  les  nou- 
velles taches  répondent  parfaire- 
ment  aux  ombres  des, corps  terref- 
tres. 

Hévéiius  rapporte  qu'il  a  fou- 
vent  trouvé  dans  un  temps  très« 
ferein ,  lors  même  que  l'on  pou- 
voir voir  les  étoUes  de  la  fixième  & 
de  la  feptième  grandeur  ,  qu'à  la 
même  hauteur  &  à  la  même  élpn- 
gation  de  la  terre,  &  avec  le  même 
télefcope  qui  étoit  excellent,  la  lune 
&c  fes  taches  n'étoient  pas  toujours 
également  lumineufes  ,  claires, & 
vifibles,  mais  qu'elles  éroient  plus 
brillantes.,  plus  pures  &  plus  dif- 
tinâes  dans  un  temps  que  dans  un 
autre.  Or ,  par  les  circonftances  de 
cette  obfervation  ,  il  eft  évident 
^u'il  ne  faut  point  chercher  la  rai- 
,on  de  ce  phénomène,  ni  dans  ao*'. 
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tre  ait ,  ni  dans  la  lane  ,  ni  dans 
rœil  du  fpefbteur»  mais  dans  quel- 
qu^aorre  chofe  qui  environne  le 
corps  de  la  lone. 

Caflîni  a  fouvent  obfervé  que  Sa 
turne  ,  Jupiter  &  les  étoiles  fixes , 
lorfqu'elles  fe  cachoient  derrière  la 
lune  ,  paroifToient  près  de  fon  lim- 
be ,  foit  éclairé  ^  foie  obfcur  »  chan- 
ger leur  figure  circulaire  en  ovale  ^ 
6c  dans  d'autres  occultations  »  il  n'a 
point  trouvé  du  tout  d'altération  ; 
il  arrive  de  même  que  le  foleit  &  la 
J«ne  fe  levant  &  fe  couchant  dans 
un  horifon  vaporeux  ne  paroiffent 
plus  circulaires  »  mais  elliptiques. 

Or  »  comme  nous  favons  par  une 
expérience  certaine  que  la  figure 
Circulaire  du  fokil  &  de  la  lune  ne  fe 
change  en  elliptique  qu*à  caufe  de 
la  rérraâion  que  les  rayons  de  ces 
a  Ares  fouffrent  dans  l'atmofphère  » 
il  eft  donc  permis  d'en  conclurç  que 
dans  les  temps  où  la  figure  prefque 
circulaire  des  étoiles  eft  changée  par 
la  lune  ,  cet  aftre  eft  alors  entouré 
d'une  matière  denfe  qui  réfraâe  les 
rayons  que  les  étoiles  envoient  ;  & 
aue  fi  dans  d'autres  temps  on  n'ob- 
ierve  point  ce  changement  de  figu- 
re 9  cette  même  matière  ne  fe  trou- 
ve plus  autour  de  la  lune. 

La  lune  eft  donc  un  corps  opar 
que ,  couvert  die  montagnes  &  de 
▼allées.  Riccioli  a  mefuré  la  hau< 
teur  d'une  de  ces  montagnes ,  &  a 
trouvé  qu'elle  avoir  neuf  milles  ou 
envi  ton  trois  lieues  de  haut.  Il  y 
a  de  plus  dans  la.  lune  de  grands 
efpaces  »  dont  La  face  eft  unie  & 
égale ,  &  qui  réfléchifient  en  même 
temps  moins  de  lumière  que  les 
autres.  Or ,  comn^e  la  fuiface  des 
corps  fluides  eft  naturellement  unie,^ 
&  que  ces  corps  en  tant  que  tranf- 
parens  tranfmettent  une  grande 
partie  de  k  iumière  ^  fie  n'en  lér 
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fléchiflTent  que  fort  peu  ,  pkfieuri 
Aftronomes  ont  conclu  de-Ià  que 
les  taches  de  la  lune  font  des  corps 
fluides  tranfparens  ,^  &  que  lorf- 
qu'elles  fort  étendues  ,  ce  font  des 
mers.  Il  y  a  donc  dans  la  lune  des 
montagnes  »  des  vallées  &  des  mers» 
De  plus  y  les  parties  Inmineufes  des 
taches  doivent  être  par  la  même 
raifon  des  îles  &  des  peninfules  ^  & 

{>uifque  dans  les  taches  &  près  de 
eur  limbe  on  remarque  certaines 
parties  plus  hautes  que  d'autres ,  il 
faut  donc  qu'il  y  ait  dans  les  mers 
de  la  lune  des  rochers  &  des  pror 
montoires.. 

Il  faut  avouer  cependant  que 
d'autres  Aftronomes  ont  prétetîda 
qull  n'y  avoit  point  de  mers  dans 
la  lune  \  car  fi  on  regacde  ,  difent- 
ils  ^  avec  un  bon  télrfcope  les  gran- 
des taches  que  Ton  prend  pour  des 
mers,  on  y  remarque  une  infinité 
de  cavernes  ou  de  ca virés  rrès- pro- 
fondes ,  ce  qui  s'apperçoit  princi- 
palement par  le  moyen  des  ombres 
qui  font  Jetées  au-dedans  lorfque  la 
lune  croit,  ou  lorfqu'elle  eft  en  dé- 
cours.  Or ,  c'eft  y  ajoutent-ils  ,  ce 
qui  ne  paroît  guère  convenir  à  des 
mers  d'une  vafte  étendue.  Ainfi  ils 
croient  que  ces  régions  de  la  lune 
ne  font  point  des  mers ,  mais  qu'eW 
les  font  d'une  matière  moins  dure 
&  moins  bknche  que  les  autres 
contrées  des  pays  montueux. 

La  lune  eft  entourée  j  félon  plu^ 
fieurs  Aftronomes  ,   d'une  atmof- 

I)hère  pefante  &  élaftique ,  dans 
aquelle  les  vapeurs  &  les  exhalai- 
fons  s'élèvent  pour  retomber  en- 
fuite  en  fotmt  de  cofée  ou  de 
pluie. 

Dans  une  éclipfe  totale  de  foleil» 
•n  voit  la  lune  couronnée  d'un  an- 
neau lumineux  parallèle,  i  ùl  ds^ 
confét^ncCi. 
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Selon  les  Âftronomes  »  on  en  a 
trop  d'obfervations  pour  en  douter. 
Dans  la  grande  éclipfe  de  1715  > 
on  vie  Tanneau  à  Londres ,  &  par> 
tour  ailleurs  j  Kepler  a  obfer  vé  qu*on 
a  vu  la  même  chofe  i  Naples  &  à 
Anvers  dans  une  éclipfe  de  1^05  ; 
&  Wolf  Ta  obfervé  auffi  A  Leipfick 
dans  une  de  1 706  ,  décrite  fort  au 
long  dans  le$J3a  Eruditorum ,  avec 
cette  circonftance  remarquable  que 
I9  partie  la  plus  voifine  de  la  lune 
étoir  vi(iblement  plus  brillante  que 
celle  qui  en  étoit  plus  éloignée  y 
ce  qui  eft  confirmé  par  les  obfer* 
varions  des  Aftronomes  François 
dans  Us  Mémoires  de  V Académie  de 
tannée  1706. 

Il  faut  donc ,  conclaent*ils ,  qu'il 
j  ait  autour  de  la  lune  quelque  flui- 
de dont  la  figure  correfponde  â  celle 
de  cet  aftre ,  &  qui  tout  â  la  fois 
rédéchiffè  6c  bri(e  les  rayons  du 
foleil  ;  il  faut  aufli  que  ce  fluide 
fott  plus  denfe  près  du  corps  de  la 
lune»  &  plus  rare  au-defTusj  or, 
comme  Tair  qui  environne  notre 
terre  eft  un  fluide  de  cette  efpèce  » 
on  peut  conclure  de-là  que  la  lune 
doir  avoir  fon  air  ;  &  puifque  la 
différente  denfité  de  notre  air  dé- 
pend de  fa  différente  gravité  Se 
éUfticité ,  il  faut  donc  aufC  artri* 
buer  la  différente  4^nfité  de  l'air 
lunaire  â  la  même  caufe» 

La  lune  eft  donc  â  tous  égards  un 
corps  femblable  i  la  terre  ,  8c  qui 
parott  propre  aux  mêmes  fins  y  en 
effet  »  nous  avons  fait  voir  qu'elle 
eft  denfe  ,  opaque ,  qu'elle  a  des 
montagnes  &c  des  vallées  ;  félon 
plufieurs  Auteurs  »  elle  a  des  mers 
avec  des  ties  ,  des  peninfules»  des 
locbers  &  des  promontoires ,  une 
atmofphére  chantante  oà  les  va- 

Cîors  &  les  exhalaifons  peuvent  s'é« 
ver  pour   j  retomber  eofuite  ^ 
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enfin  ,  elle  a  un  jour  &  une  nuit  , 
un  foleil  pour  éclairer  l'un  »  &  une 
lune  pour  éclairer  l'autre ,  un  été  &c 
un  hiver  ,  &c.  • 

On  peut  encore  conclure  de  là 
par  analogie  une  infinité  d'autres 
propriétés  dans  la  lune.  Les  chan- 
gemens  auxquels  fon  atmofphère  eft 
lujette  y.  doivent  produire  des  vents 
&  d  autres  météores ,  en  fuivanc 
les  différentes  faifons  de  Tannée  , 
des  pluies  y.  des  brouillards  ^  de  la 
gelée  ,  de  la  neige  j  &c.  Les  inéga- 
lités de  la  furface  de  la  lune  doivent 
produire  de  leur  côté  des  lacs  >  des 
rivières ,  des  fonrces  »  &c. 

Or  y  comme  nous  favons  que  la 
nature  ne  produit  rien  en  vain ,  que 
les  pluies  5c  les.rofées  rombent  fur 
notre  terre  pour  faire  végéter  les 
plantes ,  &  que  les  plantes  prennent: 
racine ,  croiffent  &  produifent  des 
femences  pour  nourrir  des  ani-- 
maux  j  comme  nous  favons  d'ail* 
leurs  que  la  narure  eft  uniforme  Se 
conftanre  dans  fes  procédés,  que 
les  mêmes  cbofes  fervent  aux  mê- 
mes fins;  pourquoi  ne  conclurions-' 
nous  donc  pas  qu'il  y  a  des  plantes 
&  des  animaux  dans  la  lune  ?  A 
quoi  bon  fans  cela  cet  appareil  de 
provifions  qui  paroît  fi  bien  leur  être 
deftiné  ?  Ces  preuves  recevront  une 
nouvelle  force  quand  nous  ferons 
voir  oue  notre  terre  eft  elle-même 
une  planète ,  &  que  fi  on  la  voyoic 
des  autres  planètes  »  elle  paroîrcoir 
dans  Tune  lemblable  i  h  lune,  dans 
d'autres  â  Vénus  »  dans  d'autres  i 
Jupirer,  &e.  En  effet,  cette  ref- 
femblance,  foit  optique,  foit  phy* 
fiquc ,  entre  les  diff'érentes  planètes, 
fournit  une  préfômption  bien  forte 
qu'il  s'y  trouve  les  mêmesc^fes* 

On  a  artribué  autrefois  beaucoup 
de  puilfanee  i  Ul  lune  (m  les  corps 
lerreftief  >  6c  pluficurs  peribnne» 
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font  encore  dans  cette  opinion ,  que 
les  Phi'ofophes  regardent  comme 
chimérique.  Cependant  (i  on  exa- 
mine la  chofe  avec  attention  ,  il  ne 
doit  point  paroître  impodible  que 
la  lune  ne  puifTe  avoir  beaucoup 
d'influence  (ur  l'air  que  nous  refpi- 
rons ,  &  les  difFérens  effets  que 
nous  obfervons.  11  eft  certain  que 
le  foieil  &  la  lune  fur  tout  j  agif- 
fent  fur  l'Océan  ,  &  en  caufent  Je 
flux  &  le  reflux.  Or ,  fi  laâion  de 
ces  aftres  eft  fi  fenfible  fur  la  mafle 
des  eaux ,  pourquoi  ne  le  feroit-elle 
pas  fur  latmolphère  qui  les  cou- 
vre ?  Pourquoi  ne  caufera  t-elle 
pas  dans  cette  atmofphère  des  mou- 
vemsns  &  des  altérations  fenfibles  ? 
11  eft  vrai  que  le  vulgaire  tombe 
dans  beaucoup  d'erreurs  à  ce  fu* 
jet,  &  l'on  ne  doit  point  adopter  fes 

I)réjugés  fur  la  nouvelle  lune ,  fuc 
es  effets  de  la  lune ,  foit  en  croif- 
fant ,  foit  en  décours ,  fur  les  re- 
mèdes qu'il  faut  faire  quand  la  lune 
eft  dans  certains  figues  du  zodia- 
que 'y    mais    on  peut   dire  ,    par 
exemple  »   que  plufieurs   vents  & 
les  effets  qui  en  réfultent ,  peuvent 
être  attribués    très-vraifemblable- 
ment  â  l'aAion  de  la  lune  y  que  par 
fon  adion  fur  l'air  que  nous  relpi- 
rons  «   elle  peut  changer  la  difpofi- 
tîon  de  nos  corps  »  Se  occafionner 
des  maladies  :  il  eft  vrai  que  com- 
me les  dérangemens  qui  arrivent 
dans  ratmofpnère  ont  encore  une 
infinité  d'autres  caufes  dont  la  loi 
ne  paroît  point  réglée  »  les  effets 
particuliers  de  la  lune  fe  trouvant 
mêlés  &  combinés  avec  une  infinité 
d'autres  »  ^nt  par  cette  raifon  très- 
difficile^  à  connottre  8c  àdiftinguerj 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
foient.  réels  »  de  dignes  de  lobfer- 
vation  des  Philofophes. 

Paps  l'antiqiiité  >  la  lune  étoit  i 
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après  le  foieil  une  des  principales 
divinités  du  Paganifme.  Piiidare 
l'appelle  Vœil  de  la  nuic ,  &  Horace 
ia  reine  du  filence.  Héfiode  la  fait 
fille  de  Théa  ,  c'eft-à  dire  ,  de  la 
divinité.  Une  partie  des  peuples 
orientaux  Thonoroient  fous  le  titre 
à^Uranie  ou  de  Célejle.  C'eft  elle 

Î|ue  les  Égyptiens  adoroient  fous  le 
ymbole  du  Bœuf  Apis  ^  les  Phé<* 
niciens  fous  le  nom  d'^Jlarcé  ;  les 
Arabes  fous  le  nom  àiAU^at  ^  les 
Africains  fous  le  nom  du  dieu  Lu-- 
nus  ;  les  Gtecs  &  les  Romains  fous 
le  nom  de  Diane. 

L'Écriture  «Sainte  patle  fouvenc 
du  culte  que  l'on  rendoit  à  la  reine 
du  ciel  ,  car  le  foieil  en  étoit  le 
roi  ;  &  Macrobe  a  prétendu  que 
toutes  les  divinités  des  Payens  jpou- 
voient  fe  rapporter  à  ces  deux  aftres. 
Du  moins  il  eft  fur  qu'ils  firent  l'un 
&  l'autre  les  premiers  objets  de  Ti^ 
dolatrie  chez  la  plupart  des  peuples 
de  la  terre. 

Les  hommes  frappés  de  ces  deux 
globes  lumineux  qui  brilloient  fur 
tous  les  autres  avec  tant  de  gran- 
deur &  de  régularité,  feperfuadèrenc 
aifément  qu'ils  étoient  les  maîtres 
du  monde ,  &  les  premiers  dieux 
qui  le  gouvernoient.  lis  les  crurent 
animés  \  &  comme  ils  les  voyoient 
toujours  les  mêmes  »  &  fa  ns  aucune 
altération ,  ils  jugèrent  qu'ils étoient 
immuables  &  éternels. 

Dès-lors  on  commença  i  fe  prof- 
terner  devant  eux  ,  à  leur  bâtir  de$ 
temples  découverts,  &  à  leur  adref- 
fer  mille  hommages  pour  fe  les 
rendre  favorables* 

Mais  la  lune  ne  paroiflant  que  la 
nuit,  infpira  plus  de  crainte  &  de 
frayeur  aux  hommes  ;  fes  influences 
furent  extrêmement  redoutées  \  de- 
là vinrent  les  conjfiracions  des  Ma- 
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Î;!ciennes  de  Theffalie  ^  celles  des 
crames  deCtocone,Ies  fortiléges  & 
ttnc  d'autres  fuperftitions  de  divers 
genres,  qui  n'ont  pas  encore  difparu 
de  defTus  notre  hémirphère. 

Céfar  ne  donne  point  d'autres  di- 
vinités aux  peuples  du  nord»  &  aux 
anciens  Germains  que  le  feu  y  le 
foieil  &  la  lune.  Le  culte  de  ce  der- 
nier aftre  franchit  les  boraes  de 
rOcéan  Germanique  »  &  paiTa  de 
la  Saxe  dans  la  Grande-Bretagne. 

Il  ne  fut  pas  moins  répandu  dans 
les  Gaules  )  &  fi  nous  en  croyons 
l'Auteur  de  la  religion  des  Gaulois , 
il  y  avoir  un  oracle  de  la  lune,  def- 
fervi  par  des  Druideffes  dans  Tile 
de  Sâïn ,  (ituée  fur  la  côte  méri- 
dionale de  la  bafle-Bretagne. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  ceux  qui  crient  contre  une 
perfonne  i  laquelle  ils  ne  peuvent 
Faire  de  mal»  qu'i/j  aboient  à  la 
lune. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement d'une  perfonne  qui  a  le 
vifàge  fort  plein  &  fort  large ,  que 
c*e/î  une  lune  ,  un  vifage  de  pleine 
lune. 

On  dit  proverbialement ,  vouloir 
prendre  la  lune  avec  les  dents  ;  pour 
dire ,  vouloir  faire  une  chofe  im  - 
pofiible. 

On  dit ,  (\\JLun  cheval  ejl  fujet  à 
la  lune  ;  pour  dire  ,  ûu'il  a  la  vue 
gcaflè.,  que  fa  vue  le  charge  Se 
^  obfcurcit  de  temps  en  temps. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  qù*un  homme  a  fait  un  trou 
à  la  lune  ;  pour  dire,  qu'il  s'en  eft 
allé  fans  rien  dire  y  Se  fans  payer 
ics  créanciers. 

Poétiquement  on  dit,  lune  ;  pour 
dire  »  mois.  Depuis  quatre  lunes , 
c'eft-à-dire ,  depuis  quatre  mois. 

On  dit  populairement  d'une  pex- 
ibnne  qui  eft  fujette  à  des  fantaifies> 
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i  des  caprices ,  (\\xelle  a  des  lunes* 

En  termes  de  Chimie  ,  par  le 
nom  de  lune  »  on  entend  l'argent.  Et 
l'on  appelle  lune  cornée ,  la  combi- 
naifon  de  l'acide  marin  avec  lar* 
gent.  Cet  acide  a  en  général  une 
grande  affinité  avec  les  métaux,  & 
particulièrement  avec  ceux  qu'on 
nomme  métaux  blancs  ou  métaux 
lunaires  ou  mercuriels.  L'argent  eft 
le  premier  de  ces  métaux.  L'acide 
marin  a  de  la  peine  i  diflfoudre  ces 
métaux  par  les  moyens  ordinaires  ; 
il  faut  le  plus  fouvent  qu'ils  foienc 
dans  une  très -grande  divifion,  ou 
que  l'acide  foit  concentré ,  réduit 
en  vapeurs  ,  &  aidé  d'un  degré  de 
chaleur  très  -  confidérable  pour  les 
difibudre  j  ce  qui  eft  vrai ,  furtouc 
à  l'égard  de  largent  &  du  mercure. 
Mais  lorfque  ces  métaux  font  dif- 
fous  d'abord  dans  l'acide  nitreux  y 
l'acide  marin  ^  qui  a  beaucoup  plus 
d'affinité  avec  eux  que  le  nitreux  , 
les  faifit  très-facilement  j  les  fépare 
de  cet  acide ,  &  forme  avec  eux  une 
nouvelle  combinaifon. 

Pour  faire  cette  combinaifon  avec 
l'argent,  or  le  fait  donc  difibudre 
d'abord  dans  l'acide  nitreux  :  on 
verfe  dans  cette  diifolution  de  l'a- 
cide marin  ^  ou  plus  communément 
dufelcommun,aiflrous  dans  de  l'eau: 
le  mélange  fe  trouble  auffic&t ,  &  il 
s'y  forme  un  précipité  abondant , 
qui  a  toujours  la  forme  de  caillé  : 
on  ajoute  ainfi  de  la  didblution  de 
fel  jufqu'à  ce  qu'on  voie  qu'il  ne  fe 
forme  plus  de  précipité  :  ce  préci- 
pité féparé  de  la  liqueur  qui  fur- 
nage  eft  ce  qu'on  nomme  la  lune 
cornée. 

L'adhérence  de  l'acide  marin  avec 
l'argent  eft  très- forte  dans  la  lune 
cornée  :  fi  l'on  expofe  cette  manière 
toute  feule  à  l'aâion  du  feu ,  cet 
acide  enlève  avec  lui  une  portioo 
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de  l'argent,  quoique  ce  métal  foît 
très-fixe  \  le  refte  fe  fond,  U  prend 
une  forme  qui  a  quelque  reflem- 
blance  avec  la  corne ,  fuivant  ce  que 
difent  tous  les  Chimiftes  j  &  ceft 
de- là  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
lune  cornée.  Au  refte ,  il  doit  y  avoir 
des  différences  dans  la  combmaifon 
de  l'argent  avec  l'acide  marin,  fui- 
vant la  manière  dont  elle  eft  faite, 
&  furtout  fuivant  la  proportion  des 
deux  fubftances. 

La  lune  cornée  n  eft  empbyée  , 
ni  dans  la  Médecine,  ni  dans  les 
•rts  i  elle  Teft  même  fort  peu  dans 
la  chimie ,  fi  ce  n'eft  pour  des  opéra- 
tions &  des  recherches  particuliè- 
res :  cette  précipitation  eft  très- 
commode  ,  par  exemple  ,  dans  l*e- 
lamen  des  eaux  minérales  ,  ou  de 
foute aurreliqueur ,  pour reconnoî 
tre  fi  elles  contiennent  de  Tacide 
marin ,  dans  quelque  bafe  qu'il  foit 
engagé  >  à  moins  que  cette  bafe  ne 
foit  métallique  ;  car  lorfqu'il  y  en 
a  ,  quand  même  il  n'y  feroit  qu'en 
fort  petite  quantité ,  il  ne  manque 
pas  aoccafionner  dans  la  diCTolu* 
tion  d'argent  par  l'acide  nitreux ,  la 
précipitation  de  la  lune  cotnée,  qui 
eft  très-reconnoilTable  par  f^  forme 
çaîlleboetéâ. 

On  fent  bien  que  lorfque  l'acide 
marin ,  qui  ferme  la  lune  cornée  ^ 
eft  engagé  dans  une  bafe ,  il  faut 
qu'il  quitte  fa  bafe  pour  fe  combi- 
ner avec  l'argent ,  &  qu'alors  l'a- 
cide nirreox  qui  étoit  uni  avec  l'ar- 
{jent  devient  libre ,  &  fe  joint  avec 
a  fubftance  qui  étoit  d'abord  com- 
binée avec  l'acide  marin  j  enforte 
qu'il  fe  fait  deux  compofitiotis  dont 
îl  refaite  deq-x  combinaisons  i  ainfi, 
lorfqu'on  fait  la  lune  cornée  avec 
une  diifolution  de  fel  commun  ^  la 
liqueur  contient  après  l'opération  , 
4u  PJ^^^  (jaadranguiaite.  Si  oi^  fe 


fervoic  de  fel  marin  i  bafe  terreau 
fe ,  il  fe  transformeroit  dans  cette 
opération ,  en  nitre  à  bafe  terreu- 
fe,  &  de  même  des  autres. 

Le  meilleur  moyen  de  féparec 
l'argent  d'avec  l'acide  marin ,  ou  , 
comme  difent  les  Chimiftes ,  de  le 
revivifier  de  la  lune  cornée ,  c'eft  de 
te  mêler  bien  exaâement ,  &  de  le 
faire  fondre  dans  un  creufet  avec 
une  très-grande  quantité  de  quelque 
alkali  fixe  j  mais  il  faut  aller  peu  i 

I»eu ,  &  ménager  beaucoup  la  cha- 
eue ,  jufqu'd  ce  que  l'eflfervefcence 
&  le  gonflement  qui  arrivent  par  la 
réaâion  de  l'alkali  &  de  l'acide  ma« 
rin ,  foient  celles  }  alors  on  doit 
pouffer  U  chaleur,  8c  donner  une 
>onne  fonte  :  on  trouve  après  cela 
'argent  retTufcité  en  culot  au  fond 
du  creufet.  Cet  argenr  eft  regardé, 
avec  raifon  ,  comme  le  plus  pur  de 
tous,  lorfque  toutes  les  opérations 
ont  été  bien  faites  :  mais  il  eft  dif« 
ficile  qu'il  n'y  ait  quelque  perte, 

rtrceque  la  lune  cornée  eft  fujette 
s'évaporer  en  partie  ,  &  i  pa^Ter 
même  un  peu  i  travers  les  creu-* 
fers. 

LUNB  DE   MER,  OU   ROND     DE     MER, 

fe  dit  d'un  poiffbn  plat  d'Afrique, 
qu'on  appelle  ainfi  â  la  Côte  d'or  , 
à  caufe  de  fa  refTemblance  avec  un 
poilfon  qui  fe  nomme  de  même  en 
Amérique ,  ôc  dont  la  forme  eft 
prefque  orbiculaire.  Le  poiûfbn  lu- 
ne a  dix-huit  ou  vingt  pouces  de- 
puis la  tête  jiifqu^à  la  queue ,  douze 
pouces  de  large  Ôc  deux  ou  rrois 
d'épaiflèur  :  ce  poiffbn  feroit  pref- 
que ovale  fans  fa  queue.  Sa  peau  e$ 
blanche  ,  argentée ,  &  reluit  la 
nuit)  fa  gueule  eft  petite  &  arméa 
de  deux  rangées  de  dents  j  il  a  le 
front  large  8c  ridé,  les  yeux  ronds, 
grands ,  &  fort  rouges  \  il  a  deux 
grapdes  nageoires  qui  coaiAxcncent  i 
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coté  des  ouies  :  fa  chair  -éd  blan* 
cfac,  ferme  9  graffe»  nourrifTance 
Se  de  bon  gouc. 

Ce  poi(^d  ne  mord  point  i  Tha^ 
ineçon  dans  les  mers  de  l'Âmérîqae, 
Se  au  contraire  il  ne  fe  prend  qu'à 
l'hameçon  fur  b  Côte  d  or  en  Afri- 
que. 

Le  poîffon  tune  4'Amérique  a 
également  la  pe^u  blaschitre  &  on 
petit  moignon  de  queue  :  il  a  de- 
puis (îx  jufqu'â  huit  pouces  de  dia- 
mètre ,  éc  un  pouce  pu  environ  d*é- 
paideur. 

De  quelque  manière  qu*on  ac- 
commode ces  poidbns ,  ou  bouillis» 
ou  frits,  ou  rôtis,  ils  font  toujours, 
dit  Làbat,  très-bons  &  trèf^faciles  à 
digérer. 

Les  poiflons  lunes  diÉftrent  des 
poiffbns  ajjicttcs  ,  en  ce  qu'ils  ont 
fur  le  dos  &  fous  le  ventre  deux 
grades  mouftaches ,  qui  (emblent 
repréfenter  une  lune  en  croiffant. 

Redi  fait  auffi  mention  d'une  au- 
tre efpece  de  poiflon  de  mer  ap- 
pelé également  lune^  6C  dont  Jonf- 
ton ,  Aldrovande ,  Rondelet  &  Sil- 
vien  ont  parlé.  La  lune  dont  Redi  a 
donné  la  defcription,  pefoit  cent 
livres  ;  elle  lui  avoir  été  donnée  en 
1  ^74 ,  par  le  Grand  Duc  Cofme  III, 
Ce  poiflTon  étoit  tout  couvert  d'une 
peau  inégale  Se  rude  comme  celle 
des  poiflons  cartilagineux  :  il  n^a- 
¥oir  que  quatre  nageoires ,  mais  re- 
vêtues de  cette  même  peau  rude  : 
la  bouche  étoit  dUne  petitefle  extrê- 
me à  proportion  de  la  grandeur 
énorme  du  corps:  les  trous  des 
ouïes  étoient  au  nombre  de  deux  : 
•tt  iQnd  de  chacun  de  ces  trous 
étoient  quatre  grandes  ouies  &  une 
plus  petite:  on  remarquoit  fur  le 
devant  de  la  mâchoire  fupérieure , 
pn  o^  tranchant  fait  en  demi-cercle, 
auquel  répondoit  un  os  femblable 
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dans  la  mâchoire  inférieure  :  ces 
deux  os  lui  tenoient  lieu  de  dents  : 
l'entrée  de  la  gorçe  étoit  tapiflSc 
d'un  grand  nombre  de  piquans  longs» 
aigus ,  recourbés  &  très  durs.  Redi 
ajoute  qu'il  trouva  tout  l'eftoinac  te 
les  inteftins  remplis  d'une  efpèce 
de  bouillie  blanche  ,  qui  contenoic 
dts  vers  brunâues  &  à  queue  four- 
chue. 

LUNEBOÛRG  ;  ville  d'Allemagne 
au  cercle  de  la  bafTe-Saxe ,  capiule 
d'un  Duché  de  même  nom  »-  fur 
TEImenovr ,  à  quatorze  lieues  ,fud*' 
eft ,  de  Hambourg ,  fous  le^  a  8^  de- 
gré,  15  minutes  de  longitude ,  &  le 
5}^,  18  niinutes  de  latitude.  Elle 
fiit  autrefois  Impériale  »  mats  au* 
jourd'hui  elle  appartient  i  l'Elec-- 
teur  d'Hanovre ,  de  même  que  le 
Duché  i  dont  le  dernier  Duc  ré(i- 
doit  à  Zell.  Celui-ci  n'ayant  eu 
qu'une  fille  »  il  la  donna  en  mariage 
à  George  I  roi  d'Angleterre  Se  Elec- 
teur d'Hanovre ,  qui  hérita  du  Da^ 
ché  dont  nous  parlons  ,  après  :  la 
mort  de  fon  beau  père.  Il  7  a  des 
Salines  coaddérables. 

LUN  EL;  oetite  ville  de  France,  en 
Languedoc  ,  près  du  Vidourle ,  k 
quatre  lieues ,  nord-eft,  de  Mont* 
pellier.  On  j  recueille  d'excellent 
vin  mufcat. 

LUNELS  ;  fubftantif  mafculin  pluriel 
Se  terme  de  TArt  Héraldique.  H  fe 
dit  de  quatre  croiilans  appoimés 
comme  s'ils  formoient  une  rofe  k 
quatre  feuilles. 

LUNETTE^  fubftaptif  féminin.Verre 
taillé  de  telle  forte  qu'il  foulage  la 
vue ,  &  rend  la  vifion  plus  nette  Se 
plus  diftinéle. 

On  dit  lurutus ,  au  pluriel ,  quand 

on  parle  des  deux  verres  de  lunette 

alTemblés  dans  une  même  encbâf- 

fure. 

Le  déÊtut  de  la  vue,  le  plua  oïdi- 
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mire  je  prefqoe  inévitable  itm  cer- 
tain âge  »  c'eft  de  ne  pouvoir  plos 
diftinguer  neccement  les  petits  ob- 
jets» à  la  diftance  de  huit  ou  dix 
pouces  y  comme  on  le  fait  ordinal- 
.rement  dans  la  jeunefle*  Les  hom- 
mes qui  nous  ont  précédés  de  qua- 
tre  ou  cinq  âécles  ou  davantage , 

fiecdoient  ainfi  Tufage  de  la  vue, 
ong-temps  avant  de  mourir  ^  pen- 
dant nombre  d'années»  ils  étoiem 
réduits  â  ne  voir  que  les  grands  ob- 
jets :  mais  enfin»  vers  ijoo,  on 
fit  une  heureufe  application  de  la 
propriété  qu*ont  les  verres  convexes 
d'amplifier  l'image  des  objets  ;  pro- 
ptiéte  connue  loa  ans  auparavant  » 
mais  dont  on  n'avoit  tiré  jufquTa- 

.  lors  aucune  utilité* 

On  a  cru  fans  preuve  Tuffifante  y 
que  le  moine  Roger  Bacon ,  fie  le 
premier  cette  importante  découver- 
te 'y  il  eft  beaucoup  plus  vraifem- 
bUble  qu'on  la  doit  au  Florentin 
Salvino  de  gl'Armafi  »  mort  en 
13x7,  &  dont  l'épitaphe  qui  fe  H- 
fbit  autrefois  dans  la  cathédrale  de 
Florence ,  lui  attribue  expreflement 
l'invention  d^s  lunettes.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  eft  certain  qu'au  com- 
mencement du  quatorzième  fiécle 
rd(àge  des  lunettes  étoit  use  inven- 
tion nouteltê. 

Dans  lès  vieiUards  »  les  humeurs 

r-  &e  l'cnl  ayant  trop  peu  de  convexi- 
té ,  les  ravons  qui  viennent  d'un  ob- 

.  jet  placé  a  huit  ou  dix  pouces ,  tou- 
chent le  fond  de  l'organe  avant  d'è- 
rré  raffemblés  »  d'où  naît  la  vifion 
•'   conEufe. 

Les  vierres  convexes  d^  lunettes 
que  le  vieillard  met  entre  Ittil  & 
l'objet  »  réuniifènc  les  rayons  jufte- 
ment  fur  Ict  rétine  :  lorfque  la  con- 
vexité du  verre  eft  proportionnée  au 
défaut  de  Tœil ,  l'image  devient  irès- 
•  -  nette,  ; 
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Ceque  i*on  nomme  co/t/ervex^fimt 
des  luaettes  comme  celles  des  vieil* 
lards  9  i  cela  près  qu'elles  font  moins 
convexes  ^  fi  elles  ne  Tétoîent  point 
du  tour  ,  comme  certaines  perfon** 
nés  s'efforcent  de  le  faire  croire  ,  il 
feroijc  inudle  de  s'en  mafqper  le 
vifage ,  fi  ce  n^eft  dans  le  cas  oà 
l'on  auroit  le  fond  de  l'œil  fi  fenfi- 
ble,  qu'on  Fut  obligé  de  modérer  la 
lumière  qui  vient  des  objets  que 
Ton  re»rde  :  alors  on  pourroit  fe 
fervir  de  lunettes  composées  de  ver- 
res plans  &  d'une  couleur  un  peia 
verte» 

L'art  du  Lunetier  rend  auffi  nm 
très-grand  fervice  à  ceux  qui  ont  U 
vue  très-courte,  Se  qui  font  en  quel- 
que fone  â  demi  «  aveugles  »  puif--^ 
qulis  ne  peuvent  prefque  point  voir 
ce  qui  fe  paife  i  cinq  ou  fix  pas 
d'eux  'f  les  lunettes  à  ^cats  conca* 
ves  qu'il  leur  fournit^  réuiî^enr 
jufte  fur  la  rétine  les  imajges  des 
objets  q^i  fe  forment  avant  d'y  ar^ 
livetr 

Il  eft  trèr-fingulîer  que  les  an^ 
tiens  qui  connoiuoient  ^^^jÊ^  de 
la  réfraâion  j  puifqu'ils  feTétvoienc 
de  fpbères  de  verre  pour  brûler^ 
n'aient  pas  connu  l'efiFet  des  verres 
lenticulaires  pptur  groiGr.  Il  eft 
même  très-fin^ulier  eue  le  hafard 
ietU  ne  leur  au  pas  tait  connc^rre 
cette  propriété  j.  mais  il  l'eft  encore 
davantage  qu'entre  Tinveiuion  des 
lunettes  fimples,  qui  eft  d'environ 
1  joo  (  car  il  yi|vdes  preuves  qu'eU 
les  étoient  cpnnues  des  1299  ),  Se 
l'invention  des  lunettes  i  pluneurs 
verres ,  ou  lunettes  d'approche  9  il 
fe  foit  écoulé  500  ans  \  xar  Tinven- 
tion  de  ces  dernières  eft  du  com« 
mencement  du  dix  ^  (cptième  fié- 
cle,  &  due ,  en.  quelque,  manié* 
re  au  ha(ard.  Le  fils  d'im  ouvrier 
d'Alcmaer^  notomé  Jacques  Mc^ 
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wkSf  ou  platot  Jakob  Mc$\u  »  qui 
faifaic  dans  cette  ville  de  la  Nord-t 
HoUande ,  des  Uitiettes  i  porter  fur 
le  nez  »  teooit  d'ooe  main  un  verre 
convexe  »  comme  font  ceux  dont  fe 
fervent  it%  preibfces  oa  vieillards ,; 
&  de  l'autre  main  on  verre  concave 
<pii  fett  pour  ceux  qui  ont  la  vuei 
courte.  Le  |enne  homme  ayant  mis 
par  amufement  ou  par  haûud  le; 
verre  concave  proche  fon  osîl ,  &; 
ayant  on  peu  éloigné  le  convexe 
qu'il  tenoit  au-devant  de  Tautre 
main ,  il  Vapperçut  qu*il  voyoit  au 
travers  de  ces  demc  verres  quelques 
objeu  éloienés  beaucoup  plus 
grands  f  &^us  diftinâement  qu'il 
ne  les  voyoit  auparavant  i  la  vue 
fimple.  Ce  4ioaveau  pbénonMne  le 
frapoa  j  il  le  fit  voir  à  fon  père  ^ 
qui  iur  le  champ  allèmbla  ces  me* 
m^  verres  &  d'autres  femblaUes  y 
dans  àts  tubes  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long  »  6c  voili  la  pre- 
mière découverte  des^  lunettes  d  ap- 
proche. 

Elle  fe  ^divulgua  promptement 
dans  toute  l'Europe  y  te  elle  fut  fai- 
te 9  félon  toute  apparence  en  i6o^  ^ 
car  Galilée  publianr  en  i6îo  fes 
obfervations  aftronomiques  avec  les 
bauttes  it approche ,  recoonoîr  dans 
fon  nunàus  fyicrcus ,  qu'il  y  avoir 
neuf  mots  qu'il  étoit  inftruirde  cette 
découverte. 

On  diftingoe  trois  fortes  de  Zu- 
ncuts  d'approche.  La  première  eft 
compofée  de  deux  verres  5  donr  l'un 
eft  concave  &  l'autre  convexe.  La 
féconde  de  quatre  verres  convexes  > 
&  la  troifième  de  deux  verres  con- 
vexes. On  appelle  celle-ci  tiUfcope^ 
parce  qu'on  s'en  fert  pour  décou- 
vrir les  ob/ets  éloignés.  Voye\  le 
mot  TÉLESCOPE ,  où  nous  parlons 
des  deux  dernières. 

Ijk  preoaière  qu'on  appelleaufE 


•  lunette  ou  lorgnette  à^ opéra  ,  eft  , 
comnae  on  vient  de  le  dire ,  com- 
pofée de  deux  verres  ,  l'un  conve- 
xe^ nomn^  ohjecUf^  parcequ'il  cft 
placé  du  côté  de  l'objet  »  l'autre 
concave  qui  eft  à  côté  de  l'oeil  ^  ic 
qui  ie  nomme  Oculaire.  Cette  tu- 
aectea;deox  tuyaux  qui  entrent  l'un 
dans  l'autre ,  &  aux  extrémités  àtU 
quels  (ont  placés  les  deux  verres. 
Le  tuyau  de  l'oculaire  doit  être  alTess 
lot^  pour  :  pouvoir  être  tiré  ou 
pouffé  félon  la  iongueurde  la  jvue. 
A  l'extrémité  de  ce  tuyau  eft  un 
cercle  de  bois  percé  i  jour  dans  le 
milieu;  ce  morceau  de  bois  s'appelle 
diaphragme  ;  fon  ouverture  eft  ot- 
dinairement  du  tiers  ,du  diamètre 
de  l'objeâif.  Il  fert  i  exdure  toute 
limiière  étrangère  qui  viendroit 
d'un  autre  objet,  quexelui  que  l'oH 
veut  obferver.  Il  faut  remarquer  que 
plus  le  foyer  du  verre  concave  eft 
court,  plus  il  alonge  la  lunette,  ce 
qui  fait  que  les  proportions  d'une 
Uinette  à  deux  verres  varient  fuivant 
la  longueur  dm  foyer. 

On  dit  proverbialement  ic  popu« 
lairement  d'un  homme  qui  a  le  nex 
fort  grand ,  qu'i/  a  beau  ne7[  â  porter 
lunettes. 

On. dit  aufli  proverbialement  8c 
figurément  de  quelqu'un  qui  n'a  pas 
vu  bien  clair  dans  une  affaire,  qui 
n'a  pas  remarqué  quelque  chofe 
d'important ,  qu  il  na  pas  tien  mis  » 
qu'il  n'a  pas  fiien  chàujfé  fes  lunct^ 
tes  y  ou  qu'/7  a  mis  fes  lunettes  de 
travers. 

£n  termes  d'Archiceâure  ^  on 
appelle  lunettes.  ^  de  petits  jours:  ré* 
fervés  dans  le  berceau  d'une  voûte  » 
&  de  petites  ouvertures  pratiquées 
dans  la  flèche  d'un  clocher ,  pour« 
donner  du  jou£&  de  l'air  à  la  char* 
pente. 
Lunettes  ,  fe  dit  en  termes  de  ma* 
Zx  ij 
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ncge ,  de  certains  petits  ronds  de 
fenêtre  j  ayant  la  ngure  d'un  petit 
chapeaa  qu'on  met  i  côté  des  yeux 
des  chevaux  de  manège  y  pour  les 
mener  >  pour  les  monter  plus  facile* 
ment.  Ce  cheval ejl  difficile  à  monter 
quand  il  lia  point  de  lunettes*  ' 

Lunette  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo» 
gers,  de  la  partie  de  la  boîte  d'une 
montre  dans  laquelle  on  place  le 
cryftal. 

Lunette  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfè- 
vrerie 9  delà  partie  d'un  foleil  def- 
tinée  à  recevoir  Thoftie.  Elle  eft 
fermée  de  deux  glaces  »  Se  entourée 
<l'un  nuaee  d'où  fortent  des  rayons. 

Lunette  »  le  dit  aufli  d'un  rond  percé 
dans  un  ab  pour  fervir  de  ./iége  à 
un  privé  oui  unechaife  percée. 

Lunette  >  fe  dit  dans  les  verreries ,  de 
certaines  ouvertures  pratiquées  aux 
fourneaux. 

Lunette  »  fe  dit  en  termes  de 
Tourneurs  »  d*un  trou  carré  où 
font  deux  pièces  de  cuivre  ou  d'é- 
cain  y  lefquelles  y  font  retenues  par 
une  pièce  qu'on  appelle  chaperon  y 
Se  qui  eft  attachée  a  la  poupée  avec 
des  vis. 

Lunette  j  fe  dit  en  termes  de  Cor- 
loyeurs  y  d*un  inftroment  de  fer  y 
dont  les  .corroyeurs  Se  autres  ou- 
vriers en  cuir  fe  fervent  pour  ratif- 
fer  Se  parer  les  cuirs  ;  elle  eft  de 
figure  fphétique  y  plate  &  très- 
tranchante  par  ia  circonférence  ex- 
térieure. Il  V  a  au  milieu  une  ou- 
venure  ronde  affez  grande  pour  que 
l'ouvrier  puiÂTe  y  pafTer  la  main 
lorfqu'il  fe  fert  de  rinftrmnent. 

LuNETTBsiedit  en  termes  de  peauiSers^ 
d'an  outil  de  fer  fort  mince  y  rond, 
te  dont  ces  artifans  fe  fervent  pour 
adoucir  les  peaux  du  coté  de  la 
chair ,  Se  en  enlever  toutes  les  iné- 
galités. 
Lunette  ^  fe  ditea  termes  de  fortifia 
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cation  y  d'une  petite  demr-lune.  On' 
place  ordinairement  les  lunettes  de 
côté  &  d'autre  d'une  demi  lune ,  en 
manière  de  contre-garde.  Il  y  eo  a 
-de  erandes  &  de  petites. 

Au  jeu  des  dames ,  on  dit  >  met-' 
tre  dans  la  lunetu  ^  quand  le  |oQear 
place  une  dame  enue  deux  dames 
de  fon  adverfaire  »  enforce  qœ 
Tune  des  deux  eft  forcée. 

Au  |eu  des  échecs,  ondic auffi; 
donner  une  lunette ,  quand  l'adver- 
(aire  peut  avec  un  pion  ou  une  pièce 
atuquer  deux  pièces  y  de  manière 
que  l'une  des  deux  foit  forcée. 
Lunette  y  fe  dit  auffi  d'un  os  four* 
chu  qui  eft  au  haut  de  l'eftomac  d'an 
poulet  y  d'un  chapon ,  d'une  per- 
drix ,  &c.  Lever  la  iunctu  d'une pou^ 
larde. 

On  dit  d'un  fer  de  cheval  dont 
les  éponges  font  coupées  jufqu'i  la 
première  étampure,  que  c'eft  un  fer 
à  lunette.  Et  un  fer  à  demi- lunette  y 
quand  une  feule  éponge  eft  ainfi 
coupée. 
LUNETTIER  ;  fubftantif  mafculio. 
Faifeur  de  lunettes  ,  marchand  de 
lunettes  pour  la  vue.  Les  lunetùers 
de  Paris  ne  font  qu'un  feul  &  num 
corps  avec  les  miroitiers. 
LUNÉVILLE  }  ville  de  France  en 
Lorraine ,  fituée  au  confluent  de 
la  Meurthe  Se  la  deVezouze,à  cinq 
lieues  »  fud-eft,  de  Nancy ,  fous  le 
14^  degré ,  i  o  minutes  y  6  fécondes 
de  longitude,  &  le  48^,  35  minur 
tes ,  5 }  fécondes  de  latitude. 

Cette  ville  qui  eft  le  chef-liea 
d'un  Bailliage  royal ,  eft  la  plus 
peuplée  Se  u  plus  confidécable  de 
ta  Province  après  Nancy.  Les  Ducs 
de  Lorraine  y  faifoieni  leur  réCx^ 
dence.  On  croit  qu'anciennement 
ce  n'étolt  ou  une  umple  maifon  de 
chafTe  où  il  y  avoit  une  chapelle.. 
Elle  s'accrut  tellement  dans  la  foue 
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qu*aa  dixième  fiècle  c*écoit  déjà  le 
<:hef-lieu  d*uD  Comté  confidérable» 
que  Mathieu  I  unie  à  la  Lorraine 
en  1 1^7*  Elle  augmenta  encore  da- 
vantage fous  le  règne  de  Léopold } 
la  place  neuve  »  le  fàuzbourg  des 
Carmes  à  droite  de  la  Vezouze  y 
ceux  de  Viller  &  de  Ménil  font  de 
ce  temps-là  ,  ôc  la  ville  excède  au- 
jourd'hui de  beaucoup  fes  anciens 
murS)  dopt  il  y  a  encore  quelques 
reftes. 

L'ancien  château  eft  entièrement 
détruit.  Le  Duc  Léopold  fit  bâtir 
le  moderne  fur  les  defleins  de  Bof- 
frand  qui  les  a  fait  graver  dans  fon 
architefture.  La  chapelle  étoit  en 
petit  fur  le  modèle  de  celle  de  Ver- 
failles.  Une  partie  de  ce  château 
3ui  étoit  très-beau  »  fut  confumée 
ans  l'incendie  du  5  Janvier  1710, 
mais  promptement  réparée.  Cet 
édifice  eft  actuellement  occupé  par 
la  gendarmerie. 

LUNG  ^  ville  de  la  Chine  »  dans  la 
province  de  Qcuioçfi  »  au  départe- 
ment de  Taiping,  huitième  métro- 
pole de  cette  province. 

tUNGCHUEN;  nom  de  deux  villes 
de  la  Chine ,  dont  Tune  qui  eft  dans 
la  province  de  Juiman ,  a  fon  Gou- 
verneur particulier  »  îc  Tautre  eft 
fituée  dans  la  province  de  Quang- 
tung  y  au  dépar temeiM^e  Hoeicheu, 
quatrième  métropole  de  la  pro- 
vince. 

LUNGCIVEN;  nom  de  deux  villfs 
de  la  Chine.  L'une  eft  dans  la  pro- 
vince de  Chekiang  y  au  départe- 
ment de  Chucheu  »  feptième  mé- 
tropole de  la  province  ;  &  l'autre 
dans  la  prpvince  de  Kiangfi ,  au  dé- 
partement de  Ktégan  y  neuvième 
métropole  Je    la   province. 

LUNGG  AN  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Suchuen  y  dont  elle 
€ft.  la  feptième  métropole.   Elle  a 
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trois  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement 

Il  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom 
dans  la  province  de  Quangfi ,  au 
département  de  Nanning  y  feptième 
métropole  de  cette  province. 

LUNGLl  -y  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Queicheu ,  audépiarie* 
ment  de  Liping ,  feptième  métro- 
pole de  la  prdvmce. 

LUNGMUEN  j  ville  de  la  Chine , 
dans  la  province  de  Quantung  »  au 
département  de  Quangcheu ,  pre- 
mière métropole  de  la  province. 

LUNGNAN  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Kianjgfi  y  au  départe- 
ment de  Cancheuydouzième  métro- 
pole de  la  province. 

LUNGNIEN  i  ville  de  la  Chine  ; 
dans  la  province  de  Fokien ,  au  dé- 
partement de  Changcheu,  troifième 
métropole  de  la  province. 

LUNGPING  i  ville  de  la  Chine ,  dans 
Ja province  dePékin,  au  départe- 
ment de  Chinting,  quatrième  mé- 
tropole de  la  province. 

LUNGTE  ;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Xanfi  >  au  départe^ 
ment  de  Pincleaog  ^  quatrième 
métropole  de  la  province. 

LUNGYANG  i  ville  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  ]^fe|[|uang ,  au 
département  de  Changte ,  onzième 
métropole  de  la  province. 

LUNGYEN  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Chekiang  ,  au  dé* 
partement  de  Kiucheu  ,  fixième 
métropole  de  la  province. 

LUNISOLAIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres  ,  &  rerme  d'aftronomie.  Il 
le  dit  de  ce  qui  eft  compofé  de  la 
révolution  du  foleil  &  de  celle  de 
la  lune. 

Le  cycle  folaire  eft  de  cinq  cent 
rrente-dêux  ans.  Il  eft  formé  par  la 
multiplication  du  cycle  lunaire  qui 
eft  de  dix-neuf  ans ,  &  du  cycle  fo« 
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laire  qui  eft  de  vingc-huît.  Le  ofo- 
duic  de  ces  deux  nombres  eft  de 
cinq  cent  trenre-deux. 
LUNULE  i  fubftantif  fcminm  &  ter- 
me de  Géométrie.  Figure  plane 'en 
forme  de  croilTkntvterminée  par  des 
portions  de  circonférence  de  deux 
cercles  qui  fe  coupent  à  fes  extré- 
mités. 

Quoiqu*on^ne  foît  pas  encore  ve- 
nu à  bout  4e  trouver  la  quadrature 
du  cercle  en  entier  ^  cependant  les 
géomètres  ont  trouvé  moyen    de 
quarrer  pluiieurs  patries  du  ceréle. 
La  première  quadraiure    partielle 
qu'on  ait  trouvée  ,  aéré  ceib  de  la 
lunule.  On  la  doit  à  Hippocrate  de 
Chio. 
LtJKULB  ,  eft  auffi  un  terme  d*anti- 
quité  ,^r  lequel  on  désigne  un  or- 
.    nement  que  les  Patriciens  portoiént 
fur  leurs  fouliers ,  comme  une  mar- 
quede  leut  qualité  &  de  l'ancien- 
-    neté  de  leur  race. 

Cet  ornement  inventé  par  Nu- 
ma ,  étoit  félon  l'opinion  la  pins  gé- 
néralement reçue  ^  une  efpèce  d'an* 
Beau  déboucle  -d'ivoire  ,  qu'on  at- 
^  tachoit  fur  la  cheville  du  pied. 
LUNUS  i  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  Divinité  des  an- 
ciens qfll  n'eft  autre  chofe  que  la 
lune. 

Dans  plufieurs  langues  de  PO- 
rient  cet  aftre  a  un  nom  mafculin , 
dans  d'àUtres  un  féminin  ;  &  dans 
quelq|ues^unes  comme  en  hébreu  » 
il  a  deux  genres ,  un  mafculin  8c 
un  féminin^  delà  vient  que  plùfîeurs 
peuples  en  ont  fait  un  Dieu,  d'au-, 
très  uneDéefle»  &  quelques-uns 
une  Doefllè  hermaphrodite. 

Les  Égyptiens  font  les  premiers 
qui  de  la  même  Divinité  ont  fait 
un  Dieu  &  une  DéefTe  ;  6c  leur 
exemple  ayàut  été  fuivi  par  les  au- 
près nations  t  une  partie  des  Inibi* 
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tans  de  TAfie  &  ceux  de  la  Mc(b- 
potamie  en  partieulter ,  honorèrent 
la  lune  comme  Dieu,  randis  que  les 
Grecs  qui  lui  avoient  donné  place 
entre  les  Déelfes ,  l'adoroienc  fous 
le  nom  de  Diane. 

Mais  entre  les  peuples  cpii  mitent 
la  lune  au  rang  des  Divinités  inâles  » 
leshabitans  de  Charres  en  Méfopo- 
tamie  »  ne  doivent  pa^  être  oubliés  ; 
ils  lui  rendoietit.  ae  &  grands  hon- 
neurs ,  que  Caracalla  nt  un  voyage 
exprès  dans  cette  viHe  pour  en  être 
témoin. 

Les  médailles  frappées  en  Carie  » 
en  Pbrygie ,  en  Pifidie  ,nous  offrent 
affez  fouvent  le  Dieu  Lunus  repré- 
fente  fous  la  forme  d'un  jeune  hom- 
me portant  fur  fa  tète  un  bonnet  â 
l'arménienne  ,  un  croiflànt  fur  le 
dos ,  tenant  de  la  main  dtoite  une 
bride  ,  de  la  main  gauche  un  flam*^ 
beau  »  ic  ayant  un  coq  à  fes  pieds. 

LUP  ANNA  i  île  de  la  mer  Adriatique, 
dans  rÉrat  de  la  perice  république 
de  Ragufe ,  prêche  de  111e  de  Mexo. 
Il  V  a  un  bon  port ,  &  elle  eft  bien 
cultivée.  On  y  recueille  furtout 
d'excellent  vin. 

LUPERCAL  ;  fubftamif  mafculin. 
Nom  de  la  erotte  où  la  fable  dit  que 
Rémus  6c  Romulus  furent  alaités 
par  une  louve.  Cette  grotte  eft  au 

Sied  du  ti|^t  Palatin ,  près  de  Pen- 
roit  où  Évanjdre  ,  natird'Arcadie, 
avoir  long- temps  auparavant  bâti 
un  temple  au  Dieu  Pan ,  &  établi 
les  lycées  ou  les  lupercales  en  fon 
honneur.  Ce  temple  prit  enfuite  le 
nom  de  Luptrcal^SiC  les  Luperques 
inftituées  par  Romulus ,  continuè- 
rent d'y  faire  leurs  facrifices  au 
même  Dieu. 
LUPERCALES  }  fubftantif  fémimn 
pluriel  &  terme  de  mythologie.  Fctet 
quLfe  célcbroientà  Rome  en  l'hon- 
neur du  Dieu  Pan  >  le  j  5  des  caleo- 
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6es  Je  Mars  «  &  cbot  las  cMnxH 
nies  écoient  indécente  &  licen*- 
cieufes.  Les  prêtres  do  Dieu  «nooi-. 
mé%  Lupcrques  ^  coaroienr  tout  nus 
par  la  ville  »  armés  d'un  fouet  de 
peau  de  bouc  ,  dont  ils.  frappoiept 
tou^  ceuz.qu'ils  rencontroient.  Les 
femmes  le  mettoienc  à  portée  de 
recevoir  des  coups  de  ce  fouet  » 
parcequ'elles  étoient  perf  uadées  que 
c*étoit  un  moj^  sûr  pour  devenir 
fécondes*  Cette  fête  çirravagance 
s'eft  coniîeryée  â  Rome^loiiç-temps 
après  l'établiiTement  du  cbriftianif- 
me.  Le  Pape  GeUUe  réufllît  eofin  â 
rabpEr  en  ^96^ 

Ou  prétend  que.  tes  Lupercalés 
lurent  indicuées  en  Arcadiepàr  le 
t%  Éyandre  »,  Ipag- temps  a?^nt  la 
fondation  de  Rome. 

JlUPÈRE }  fubftantif  mafcuUn,  L^- 
fcrus.  Infede  coléoptèie  dont  les 
-antennes  filiformes  ont  le»  arciclçs 
alongés,  âc  d*une.  inégale  grolT^ur 
tant  à  leur  bafe  qu*â  leur  extrémité. 
Son  coffelet  eft  un  peu  aplati  & 
garni  de  rebords  i  fa  4éipatche  eft 
loucde  &c  lente. 

LUPERQUE  ;^  fubftantif  mafçulin. 
Luperms*  C*eft  le  nom  que  por* 
coient  chez  les  Rotpains^  les  Kê- 
tres  du  Pieq  Pan.  Èvaf^dre  »  rt>i 
d!Âtcadie  »  les  avoit  inftitués  long- 
tei^ps  avant  la  fondatioti  4^  Romjp. 
Ces  J^rêtrtjS  n'étoient  daoS'  leur  mi- 
gin^  que  des  bergers  »  lefqueJs  à 
certains  jours  saOemblbient  pour 

.  célébrer  U  £&ce  de'  PaD  ,:  Dieu  des 
tcoupeaqx  &  des  b^r^rs.  Les  Lu- 
perques  devinrent dai^  lai  fiiitae  con- 
ndétab^s  à  Rome,  lls^  étoienc  di- 
vifés  en  trois  collèges  oa  tompa- 
gnieft«  On  appeUnt  la  première ,  ki 
fatius  ;  ja  recofid« .,  ics  Qumi- 
lim^  ic\^  traiâèfn^  ^  Its^  7ir/<^  , 
Les  Luper^q^s  ^toiesnr  nus  ià- 

*  iaiHl6S'céj:éqi9oies:4tti(ulte(kl^> 


L  U  P  5(f  7 

&  Ovide  en  donne  une  taifon  fort 
(îngulière  que  voici  :  Pan  amoa« 
reux  dOmphale  »  ayant  pris  un  jour 
Hercule  pour  cette  Piincelle  ,  p^p:- 
cequ*en  voyageant  avec  ce  Héros  ^ 
elle  s'étoit  amufée  4  changer  d'ha« 
bits  avec  lui  »  fut  li  outré  de  fa  mé- 

f^rife ,  &  eut  tant  d*humeur  contre 
es  habits  qui  lavoient  trbmoé  » 
qu'il  défendu  4  fes  Piètres  d*en 
taire  ufagc  en  célébrant  (on  culte. 

LUPERSAT  i  bourg  de  France  ^  en 
Auvergne^  ^  à  trois  lieues  ,  lud- 
oueft  »  d*AJazance. 

LUPIN;  fubftantif  mafculin.  Lupinus* 
Plante  que  l'on  cultive  dans  les  pays 
niétidionaux  de  la  France  :  fa  ra- 
ciqe:  ^ft  orfîinairement  unique  >  li« 
gncufe  &  fibrée  :  elle  poulTe  une 
tige  haute  de  deux  pieds  ,  tonde  ^ 
droite  »  velue ,  tameufe  »  de  couleur 
verte ,  jaunâtre  &  moelleufe.  Après 
que  les  fleurs  placées  au  fommet  de 
cette  tige  font  féchées ,  il  s'élève 
trois  rameaux  au-deubus  :  fcs  feui!-^ 
les  fotit  en  éventail ,  ou  en  main 
ouverte  ,  vérdatres  5c  velues  en-^ 
deubus  :  les  fegmens  de  la  feuille 
s'approchent  &  le  reflet rent  au  cou- 
cher du  foleil  »  &  de  plus  ils  s'in« 

,  'dînent  vers  la  qiieue  &  fe  réfl^- 
chifTent  vers  la  t^rrç  :.lcs  fleurs  iTont 
léguhiineufes  &'  r^ées  en  épi  au 
fommet  des  p^es  \  u  leur  fuccède 
des  gonflés  épaiiTes  , 'larges  &apla- 
'  ties  >  longues  de  trois  pouces  en* 
viron  ,  jointes  plufîeurs  enfctp* 
•  ble  i*  renfetmSint'ci^ou  fix  grai* 
lies  aflez  -grandes  ;  orbiculaires  ^ 
un  peu  ànguleufei  iS:  aplaties ,  lef- 
quelles   contiennent  une    plantu!e 

•  tort  apparente ,  fie  ibm  un  peu  creu^ 
fées  en  nombril  du  côté  qu'elles 
tiennent  à  lagpufle  ^^li^^nchâcrcs  en- 

I  .dehors j JAOïi^ies Q|i7<kfdans &  fort 

j       CèUen  ft  ;Piine  apurent  que  de 
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'  leur  temps  les  lupins  écoient  an  ali« 
ment  aHTez  ordinaire }  le  dernier  de 
ces  auteurs  rapporte  que  Protogene 
n'avoit  vécu  que  de  lupins  pendant 

Si'il  étoit  occupé  à  peindre  un  ce- 
bre  tableau.  Plnfieurs  modernes 
ont  avancé  au  contraire  avec  Aver- 
roés .»  que  la  graine  de  lupin  prtfe 
intérieurement  étoit  un  poifonj  & 
ont  rapporté  des  faits  fur  lefquels 
ils  ont  appuyé  cette  opinion  :  mai$ 
ces  faits  font  peu  concluans  ;  Se  s'il 
'  eft  vrai  que  les  lupins  avalés  avec 
toute  leur  amertume  naturelle  ayent 
pccaHonné  une  irritation  dans  les 
organes  de  la  digeftion ,  &  même 

Quelques  agitations  convulfives  dans 
es  fujets  h)ibles  »  il  eft  au  moins 
très-vraifçmblable  qu^  ce  légume 
n'a  aucune  qualité  dangereufe  lorf- 
qiril  a  perdu  Ton  amertume  ,  de 
laquelle  on  le  dépouille  facilement 
en  le  f^ifant  ipaçérer  dans  de  Teau* 
Quoi  qu^il  en  foit,  nos  payfans 
même  les  plus  pauvres  D'en  man- 
gent pas  »  nos  peintres  ne  s'avifent 
pas  (je  fe  mettre  au  lupin  pour  tpqte 
nourrirtire  lorsqu'ils  exécutent  les 
plus  grands  ouvrages  ,  5(  on  ne  les 
ordonne  point  iniérieqreipent  corn- 
.  me  remède. 
^  On  n'emploie  les  lupins  qu*exté- 
pçurement  ^  (oit  en  déco^ion  >  foit 
^n  fub(Unce  »  iç  réduits  en  farine. 
Xa  décpâion  de  lupins  appliquée 
en  fomentation  t  paffe  pour  guérir 
les  dartres  «  |a  teigne  &  les  autres 
maladies  de  la  peau.  La  farine  de 
lupin j^ft  une  4^9  ^u^ftç  famines  r^ 
fpliltives, 
l-UQUES  î  vaye^  LuequES* 

H;(^U01SE  ou  LuçQyoïsi  ;  fubf- 
tancif  féminin.  Çqirte  d'étoffe  de 
foie  dont  la  chaîne  eQ:  très-mince. 
^Ue  a  été  iniitée  en  France  fur  celle^f 
g^i  {^  fal^i^noiçnt  i  tttc<|nes. 


ttJR 

LURE  }  bourg  de  France  en  Franclie-^ 
Comté,  à  trois  lieues  ,  fud-eft, 
de  Luxeuil.  11  y  a  une  fameufe  Ab- 
baye d'hommes  de  l'Ordre  d^  St. 
Benoit ,  dont  TAbbé  a  le  titre  de 
Prince  de  l'Empire. 

Il  y  a  une  autre  Abbaye  de  même 
nom  &de  même  Ordre  en  Provenu 
ce ,  au  diocèfe  de  Sifteron ,  taqtielle 
eft  en  commende  »  &  vaut  au  titu- 
laire environ  1500  livres  de  rente. 

LURUS  }  fttbftantif  mafcttlin.  Ma- 
gnifique ferpent  de  l'Amérique  » 
que  leslnfulairesont  nommé  ainfi^ 
parceqa'il  eft  tout  couvert  de  ban- 
delettes de  diverfes  couleurs  aniC- 
tement  tilTues  :  fa  tête  eftJoliment 
peinte  it  entourée  d'un  collier  rou- 
ge :  les  bandes  les  plus  belles  font 
d'un  rouge  corallin  ^  tiqueté  de 
ncpuds  couleur  de  ponceau  :  il  a 
des  écailles  paillées  en  forme  de  ré- 
feau  i  tiquetées  d'un  bleu  mourant: 
le  ventre  eft  marqueté  de  points 
rouges. 

L  U  R  Y  ;  petite  ville  de  France  , 
dans  le  Berry ,  fur  PAraon,  si  cirtq 
lieues,  ôueft-nord  oueft,  de  Bour- 
ges. ■ 

LUS;  bourg  de  France  dans  le  comté 
de  Bigorre,  fur  le  Cave,  à  huit 
lieues  ,  fud  »  de  Tarbes* 

LUS  ACE }  province  d'Allemagne  dant 
la  Saxe ,  entre  l'Bibe  &  l'Oder.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  le  Brande* 
bourg }  à  l'orienr  par  la  Siléfie }  a« 
midi  par  la  Bohême  «  ici  l^ocddene 
par  la  Mi(nie  &  le  duché  de  Saxe. 
Elle  a  environ  ^Î^Iieues  4e  longueur 
&  3^  de  largeur.  Ses  principales  ri- 
vières font,  la  Sprée  ,  la  NeiflT,  U 
Quei^  &  l'Efter.  Les  terres  y  fom 
fertiles  en  tout  ce  qui  eft  néceûGtire 
à  la  vie  ,  &  il  s'y  fait  un  commeroo 
confidérable  de  toiles  de  lin  de  de 
fil.  On  divife  cetre  province  en 
ll^^te  ^  baCe   l^ufacç.  La  haute 
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â{3f)arrient  a i*£Ieâear  de  Sàxe/da- 
puis  i6i6.  3autzeneneft  la  capU 
cale.  La  bafle  eft  partagée  eocre  le 
Roi  de  PruOè  Se  l'Êleâeur  de 
Saxe* 

tUSIGNAN;  petite  ville  de  France 
en  Poitou  »  fur  la  Vonne»  à  cinq 
lieues^  fad«oueft ,  de  Poitiers.  11  y 
a  un  Siège  Royal. 

JLUSlTANlEj  c!ctoit  une  des  trois 
provinces  qui  compofoient  TEf- 
pagne»  mais  fes  limites  ne  furent 
pas  toujours  les  mêmes  \  8c  d^ailleurs 
on  a  fou  vent  confondu  la  province 
crès-étendue  de  la  Lu(ttanie ,  avec 
celle  qu'habitoieut  les  Luiltaniens 
proprement  dits.  Quoi  qu'il  en  foit, 
-ce  pays  produifoit  non  -  feulement 
•toutes  les  denrées  nécelTaires  à  la 
vie,  mais  de  plus  il  abondoir  en 
mines  d'or. 

La  province  de  Lulîtanie  jointe  à 
<elle  de  Galice  Se  des  A  fturies  payoit 
aux  Romains  vingt  niille  livres  d  or 
tous  les  ans.  On  trouve  encore  des 
paillettes  d'or  dans  le  Tage.  Polybe 

,  Remarque  qu'on  veau  y  qu*un  cochon 
Aa  poids  de  cent  livres  ne  valoir  en 
LuHtanie que  cinq  drachmes  ^  qu'on 
vendoit  une  brebis  pour  deux  drach* 
mes ,  un  bœuf  pour  dix  ,  Se  que  les 
animaux  tués  dans  les  forêts  Ip  don- 
noient  pour  rien. 

Comme  une  partie  de  Tancienne 
Lufitanie  répôed  au  Portugais  on 
nomme  préfentement  en  latin  ce 
royaume  Lujuania;  mais  il  faut  fe 
rappeler  que  c'eft  très  -  impropre- 
ment ,  parceque  les  bornes  en  (ont 
forr  dioFérentes  de  celles  de  Tan- 
ciepne  Lufitanie. 

LUSITANIENS;  (les)  anciens  peuples 
d*Efpagne  qui  babitoienc  dans  la  Lu- 
fitanie. 

LUSO  ;  petite  rivière  d'Italie  dans  la 
Romagne.    Elle  a  fa  foérce  vers  le 
mont  Feltre  près  du  duchédUrbin^ 
Tomi  Xyi^ 


lus  3(^9 

Ae  fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Venife  entre  Cet  via  &I\imiDi.  Ceft 
le  Rubicon  àe%  anciens. 

LUSSAC  )  petite  ville  de  France  en 
Poitou  ,  lur  la  Vienne ,  à  8  lieues  » 
fud-eft»  de  Poitiers.  Il  y  aune  Juûice 
Royale* 

LUSSAN  ;  bourg  de  France  dans  l'Ar- 
magnac ,  à  deux  lieues  y  eft-fud-eft  » 
d'Aufch. 

LUSSAN,  (  Marguerite  de;  Fille  d'un 
cocher  &  de  la  Fleury ,  célèbre  di- 
feufe  de  bonne  aventure  ,  naquit  â 
Paris  vers  i^8i.  Quoique  fa  naif- 
fance  ne  fût  pas  trop  brillante  ,  elle 
reçut  une  éducation  afTez  noble* 
Le  favant  Hiut  eut  occafion  dé  la 
connoître  ,  goûta  fon  efprit  &  Tex^ 
hortaâ  compofer  des  romans.  VHif' 
taire  de  In  Comtcffc  de  Gondès  j  en  a 
vol.  in-i  1 ,  qui  fut  le  premier ,  juf- 
lifia  le  confeii  du  Prélat  :  il  eft  vrai 
que  fi  elle  trouva  un  Évcque  pour 
démêler  fon  imagination  ,  elle  len- 
contra  un  ga(ant  homme  pour  Tai- 
der^  Ce  fac  M.  de  la  Serre  ,  more 
il  y  a  quelques  années,  Autcuf  de 
neuf  ou  dix  opéra  ,  entc'autres  de 
Pyrame  Se  Tisié.  11  dirigea  le  pre- 
mier ouvrage  de  Mademoifelle  de 
LuIIàn:  il  ajnfta  la  charpente  qu^it 
n'auroit pu  imaginer^  il  s'y  peignit 
lui-même  fous  le  nom  de  Célemane  » 
perfonnage  plaifant  Se  intéreffanfc  de 
ion  invention^  il  vécut  toujours  avec 
Mademoifelle  de  Luflfàn  dans  la  plue 
grande  intimité.  Elle  commença  par 
avoir  pour  lui  des  fentimens  <^ui 
paifoient  les  bornes  de  la  reconnoif- 
fance)  elle  fit  croire  enfuite  par  la 
continuité  de  fes  attentions,  qu'il* 
éfoit  fon  mari  :  on  fe  trompoit.  Ma- 
demoifelle de  Lufian  enchantée  du 
caraâère  de  la  Serre  avoir  fait  fon 
ami  de  fon  nmant./ufqu'à  l'âge  de  p'  <  s 
décent  ans  que  cet  ho/nmede  lettres 
prolongea  fa  vie  »  il  fut  pour  elle  ce 
Aaa 
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qa'an  père  refpeûable  eft  poa^  la^ 
fiile  la  plos  tenace.  La  Serre  écoic 
bon  Gentilhomoie   de  Cahots  :  il 
avoir  one  belle  ame  Se  des  mceurs 
très-douces.  Uécou  né  avec  15000 
Hvres  de  rentes  qu'il  perdit  au  jeu  : 
il  voulut  devenir  poète,  il  jooatou- 
jours  àe  malheur.    Heureuièment 
pour  Madeaaoifelle  de  Luâan  ,  c'é- 
toit  un  excellent  critique ,  &  réelle- 
ment homme  de  goût  &  de  bonne 
compagnie.  Son  peu  de  talens  a  écar- 
té le  foupçon  qu'il  étoic  l'Auteur  des 
romans  de  fon  amie^  mais  la  gloire 
ou  elle  en  a  retirée  n'a  pas  toujours 
été  pure  &  fans  mélange.  On  attri- 
buoit  à  M.  l'Abbé  de  Boifmorand 
les  Anecdotes  de  la  Cour  de  Philippe 
Jugujle^  en  (^  volumes  in-ii,  qui 
virent  le  four  en  1733  »  &  qui  ont 
fouvent  été  réimprimés  depuis.  C'eft 
fans  contredit  le  meilleur  ouvrage 
qui  ait  paru  fous  le  nom  de   Made- 
moifelle  de  Luffan.  On  n'y  voit  pas 
les  faits  pubhcs  démentis  ou  cor- 
rompus dans  leur  fubftance.  Tout  ce 
Î|ui  pourtoit  un  peu  blefler  la  vrai  - 
emolance  eft  de  voir  Philippe  &  fa 
Cour  avoir  des  maurs  &  des  ma- 
nières très* modernes.  La  figure  de 
Mademoifelle  de  LuflTan  n*annonçoit 
point  ce  qu'elle  devoit  à  la  nature. 
Elle  écoit  louche  ,  brune  à  l'excès. 
Quiconque  l'eut  entendue   fans  la 
voir ,  l'eût  prife  pour  un  homme  :  & 
quiconque  l'eût  vue  fans  qu'elle  par- 
lât, Teût  encore  ptife  pour  un  hom- 
me^fa  voix&  (on  air  n'appartenoient 
point  à  fon  fexe^mais  elle  en  avoit  l'a- 
me,  elle  éroit  f  nfible,  compatidànte^ 
pleine  d'humanité,  généreufe ,  ca- 
pable de  fuite  dans  l'amitié,  fujette 
d  la  colère  ,  mais  jamais  à  la  haine  \ 
elle  eut  des  foiblefles  ;  mais  fa  paf- 
fion  principale  fut  de  faire  de  belles 
aûions.  Elle  étoit  vive ,  gaie  &  mal- 
heur eufement  gourmande  :  cet  excès 


tus 

dans  le  nîanger  n'aété néanmoins  qitë 
l'occaiion  &  non  lacaufe  de  fa  perte: 
on  doit  l'attribuer  à  l'ignorance  d'un 

Eetit  Chirurgien  qwi  lui  ordonna  le 
ain  ^  parcequ'elle  avoit  trop  dîné. 
Elle  étoit  dans  l'habitude  des  indî- 
geftionsj  mais  comme  elle  n'étoic 
pas  dans  l'habitude  du  remède,  elle 
en  mourut  i  Paris  le  même  jour 
qu'elle  le  prit  »  le  ji   Mai  175  S  » 
âgée  de  75  ans.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé ,  on  a  d'elle  » 
i«>.  Les  FeilUes  de  Thejfalie ,  4  voÛ 
in- II.  C'eft  un  recueil  de  contes 
agréables  &  de  fiâions  ingénieufes* 
z^.  Mémoires  fecrets  &  intrigues  de 
la  Cour  de  France  fous  Charles  VllI» 
1714  in-ii.   }^.  Anecdotes  de  la 
Cour  de  Franfois  /,  1748,   3  vol. 
i/î  1 1. 4^ .  Marie  d'Angleterre ,  1 7491 
in- 11.    5^.  Annales  de  la  Cour  dû 
Henri  II ^  1749  >  a  vol,  in- 11.  6^. 
On  a  vu  paroitre  auflli  fous  fon  nooi 
l'Hijioire  de  la  vu  &  du  règne  de 
Charles  FI ^  Roi  de  France ^  17H  > 
8  volumes  i/2-1 1.  VUifiotredu  règne 
de  Louis  XI y  1755,^  volumes  />- 
1 1.  Et  l'HiJloire  de  la  dernière  rèvo^ 
lution  de  Naples  ,175^,4  volumes 
in- 11  :  mais  ces  trois  derniers  ou- 
vrages font  de  M.  Baudot  de  Julli, 
le  même  qui  en  1 6c^6  donna  fHif 
toire  de  Charles  FU 9  a  volumes//}- 
11  réimprimés  en  1755.  Mademoi-* 
felle  de  Luffan  lui  rendoit  la  moi« 
tié  du  profit  qu'elle  retiroît  des  li- 
vres qu'elle  adoptoit ,  &  lui  faifoic 
cent  piftoles  de  penfion  de  deux  cens 
qu'elle  avoit  obtenues  fur  le  Afer- 
cure.  y^.  La  vie  du  brave  Crillon  , 
1757  ,  2  volumes  in-i^  ,  ouvrage 
prolixe  &  mal  écrit  \  ce  grand  hom«- 
me  méntoic  un  autre  hiftorien.  Le 
défaut  de  précifion  eft  celui  depref- 
Gue  tous  les  écrits  de  Mademoifelle 
de  Luflan.  Il  7  a  de  la  chaleur  dans 
fes  ronuBs^  les  événemens  y  ibot 
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w£par2s  &  entremêlés  arec  art  » 
les  ficuacionsrivement  tendues  »  les 
paffions  bien  maniées  ;  mais  la  né- 
ceffité  où  elle  écoit  d'entalTer  volu- 
mes fur  volumes  pour  vivre ,  robli- 
Î;eoic  d'étendre fes récits  &  par  con- 
équent  de  les  rendreioibles  &  lan- 
gui (Tans, 
LUSTRAL.  ALE ;  adjeAif ,  qui  n*a 
Çuère  d'ufage  qu'en  ces  phrafes, 
jour  lujiral^  ÔC  eau  lufbralt*  On  ap- 
peloit  jour  lufiral^  chez  les  Grecs 
ic  chez  les  Romains ,  le  jour .  au- 
quel les  enfans  nouveaux  nés  rece- 
voientleufnom.  Voici  la  cérémonie 
qui  fe  praciquoit  â  ce  fujet.  Les  ac- 
coucheufes  après  s'être  purifiées  en 
lavant  leurs  mains  ,  ^ifoient  trois 
fois  lé  tour  du  foyer  avec  l'enfant 
dans  leurs  bras  ;  ce  qui  défignoit  d'un 
jcôté  fon  entrée  dans  la  famille,  & 
de  Tautre,  qu'on  les  mettoit  fous  la 

rrotedlion  des  Dieux  de  la  maifon 
lacjuelle  le  foyer  fctvoit  d'aucel  ; 
enfuue  on  jetoit  par  afperfion  quel' 
ques  gouttes  d'eau  fur  l'enfant. 

On  célébroit  ce  même  jour  un 
fefiin ,  avec  de  grands  témoignages 
de  joie ,  &  on  recevoir  des  préfens 
de  fes  amis  â  cette  occafion.  Si  l'en- 
fant  étoit  un  maie ,  la  porte  du  logis 
étoit  couronnée  d'une  guirlande  d'o- 
lives j  fi  c'étoittuie  femelle,  la  porte 
étoit  ornée  d'cchevaux  de  laine  , 
Am:)bole  de  Tonvrage  auquel  Iç  beau 
jfexe  devoir  s'occuper. 

On  appeloit  tau  lufirak ,  l'éau  fa- 
rtée qu'on  menoit  dans  yn  v\(qj  i 
!a  porte  des  temples ,  &  qni  fervoit 
i  purifier  le  peuple.  Les  Prêtres  con- 
facroient<ette  eau  en  y  plongeant  un 
tifon  allumé  pris  au  feu  des  facri- 
fices 
I^USTRATIONi  fubftamif  féminin. 
Lujlratio.  fl  (e  dit  des  facrifices ,  des 
i^érémonies  «  par  lefquelles  les  an- 
fiçm  payens  p^r^fiolcnt  les  villes  \ 


LUS'  ^I 

les  champs  3  les  rroopeatix  »  les  mai- 
forts  ,  fes  armées ,  les  enfans  ,  les 

?et(onnes  Quittées  de  quelque  crime 
ar  rinfeclicn  d'un  cadavre  ou  par 
quelqu'autre  impureœ. 

On  falloir  les  luUrations  de  trois 
i^anières  différentes  \  ou  par  le  feu  » 
1^  foufre  allumé  &  L*s  parKims  »  ou 

rar  l'eau  qa*on  répandoit,  ou  par 
atr  qu'on  agitoit  nru  our  de  la  chofe 
qu  on  vouloit  purifier. 

Lt$  luftrations  éroiem  ou  publi- 

?ues  ou  particulières,  les  premières 
;  faifoienc  à  1  égard  d'un  lieu  pu- 
blic j  comme  d'une  ville ,  d'un  rem- 
pie,  d'une  armée,  d'un  camp.  On 
conduifoit  ttois  fois  la  vi€hiiie  au- 
tour de  la  ville,  du  temple,  du 
camp  ,  &  l'on  brûloir  des  patfufcs 
dans  le  lieu  du  facrifioe. 

Les  luftrations  particulières  fe 
pratiquoient  pour  l'cipiation  A\n 
nomme ,  la  purification  d'une  mai- 
fon ,  d'un  troupeau.  A  tous  ces 
égards  il  y  avoit  des  lufir^xtion^  donc 
on  ne  pouvait  fe  difpenfer,  comme 
celle  d'un  camp ,  d'une  armée ,  des 
perfonnes  dans  cerraines  conjonc- 
tures, de  des  maifons  en  temps  de 
pefte  >  &c^  Il  y  en  avoit  d'autres 
dont  on  s'acquittoit  par  un  (impie 
çfprit  dé  dévotion, 

pans  les  armiluftres  qui  croient 
les  plus  célèbres  des  luftrations  pu- 
bliques ,  on  afiembloit  tout  le  peuple 
en  armes  au  champ  de  Mars  \  on  en 
faifoit  htevue»  &  un  Texpioit  par 
un  facrificeau  OieuMars:  cela  s'ap- 
jeloit  condtre  (ujirum ,  &  le  facri- 
nct  fç  Tiommaityî)^  taurilla  ,  parce- 
que  les  viâimes  étoient  une  rruie  » 
une  brebis,  &  un  taureau.  Cette  céré* 
monie  du  luftre  fe  faifoit  ou  devoir 
fe  faire  tous  les  cinq  ans  le  19  Ofto- 
bre^mais  on  la  reculoit  fort  fouvenr^ 
funourlorfqu'il étoit  arrivé  quelque 
m^ibeut  ')  la  frépQ^^^^t  comme 
A»a  i|^ 
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nous  l'apprenons   de  Tice-Llve; 

Les  anciens  Macédoniens  puri- 
fioient  chaque  année  le  Roi,la  famille 
Royale^&touce  Tarmée^par  une  force 
de  luftration  qu'ils  faifoiem  dans  leur 
mois  Xauihus.  Les  croupes  s'aflfem- 
bloienc  dans  une  plaine ,  fie  ie  paru- 
geoient  en  deux  corps,  qui  après  quel- 
ques évohicions  ^  s'attaquoîent  l'un 
Taurre^en  imitation  d*un  vrai  combar. 

Dans  tes  luftrations  des  troupeaux 
chez  Us  Romains  y  le  berger  arfo- 
foit  une  partie  choifie  de  Ion  bétail 
avec  de  l'eau ,  brûloit  de  la  fabine , 
du  laurier  &  du  foufre ,  faifoit  trois 
fois  le  cour  de  fon  parc  ou  de  fa  ber- 

ferie  ,  &  ofïroic  enfuice  à  la  déeffe 
aies ,  du  laie,  du  vin  cuit,  un  gâ- 
teau ,&  du  miller^ 

A  1  égard  des    maisons  panku- 
lières  ,  on  les  puriâoic  avec  de  l'eau 
&  avec  des  parfums  ,  con>pofés  de 
laurier,  de  Genièvre  >  d'olivier  ,  de' 
fabine,  &  autres  plantes.femblabies. 
Si  l'on  y  joignoit  le  facrifice  de  quel- 
que vidime,  c'étoit  ordinaireipenc 
celui  d*un  cochon  de  laie. 
LUSTREj  fubftantif  mafculin.ftt/^or. 
.    L'éclat  que  l'on  donne  à  une  chofe , 
foie   en  la  poliflTanc  ,  foie  en  em- 
ployanc quelque  eau,  quelque  com- 
poucion.  Ceeu  étoffe  a  un  beau  lufirc. 
Un  taffetas  qui  a  perdu  fon  lujlre. 
Véblne  prtnd  un  beau  lujlre  quand 
,    on  le  poUt* 

Lustre  ,  fe  die  audî  en  termes  de 

Chapeliers,  Fourreurs,  Corroyeurs, 

.    &c*  de  la  compo(icion  dont;  ces  arci- 

fans  fe  fervent  pour  donner  du  luf- 

.    tre  aux  chapeauji ,  au^i:  fourrures , 

aui^  cuirs  •  hc, 
Lustre,  fe  die  figurément  pour  (igni- 
fier  l'éclat  que  donne  la  parure ,  la 
beauté  ^  le  mérite  ,  la  dignité.  Les 
diamans  donnent  un  grand  lujlre  à 
cette  aciriceé  Cette  dame  neft  pasau^ 
jourd'hui  dansjhn  luftre*  Il  a  donné 


du  lujtre  à  cttte  charge.'  La  faveur  du 
Prince  fit  tout  le  luftrt  de  cet  homme. 
On  dit  aufli  que  la  laideur  ttune 
femme  fert  de  luflre  à  une  autre  ; 
qu'u/i  tableau  fert  de  lujlre  à  un  au^ 
tre  j  pour  dire  ,  que  la  laideur  c'uoer 
femme  relève  la  beauté  d'une  autre 
femme ,  ou  qu  elle  la  fait  paroiire 
belle,  &  que  les  imperfeâions  d'un 
tableau  relèvent  la  beauté  d'un  autre 
tableau.  Dam  toutes  ces  acceptions^ 
iujlre  n'a  point  de  plurieL 

Lustre  ,  fe  dit  aufli  d'un  chandelier 
dé  cryftal  ou  de  bronze  à  plufieurs 
branches,  qu'on  fufpend  au  plan- 
cher pour  éclairer.  Les Jpcclacles  font 
ordinairement  éclairés  par  des  lujlrcs 
de  cryJlaL 

Lustre,  fignifie  encore  un  întervajle 
de  cinq  années.  On  a  ainfi  appelé  cffi 
efpace  lie  temps  à  caufe  d'un  facri- 
fice expiatoire  que  les  Cenfeut s  faU 
foient  pour  purifier  le  peuple  lors  àa 
la  clôture  du  cens  ou  cicnombre-» 
ment  des  citoyens  \  ce  qui  avoir  oa 
devoir  avoir  lieu  tous  les  cinq  ans« 
Dans  cette  dernière  acception  ,  le 
mot  tujlre  n'eft  plus  guère  ufité  qu-^ 
poéfie. 

Deux  lufires  &  demi  quun  an  â 
peine  augmente.  •  * . . 

yoye^  Éclat  ,  pour  les  diffé- 
rences relarives  qni  ctt  diftinguenc 
Lustre  ,  &€^ 

LUSTRÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf.  f^oye:( 
Lustrer 

LUSTRER  i  verbe  aâif  de  la  première 
conjùgaifon  ,  ïequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Pulgorem  addcre^ 
Donner  le  luftre  à  un  chapeau  ^  à 
une  fourriire ,  à  on  cuir  ,  &c.  Luflrer 
un  drap^ 

En  termes  de  Miroitiers ,  on  dir  9 
lujlrer  une  glace  ;  pour  dire^  la  te* 
chercher  avec  le  luftroir  après  qu'on 
la  entièrement  polie. 

LUSTRINE  j  fubftanrif  féminin,  Ef- 
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*  })2ce  de  droguet  de  foie.  Vfte  belk 
lujlrinc4 

LUSTROIR  ;  fubttamîf  mafculin.  On 
âf^elle  ainh  dans  les  manufadures 
de  glace  une  petite  règle  de  bois 
doublée  de  chapeau  ^  de  Crois  pda- 
CQ%  de  long  fur  un  pouce  &  demi 

-  de  large,  dont  on  le  fcrt  pour  re- 
chercher les  glaces  après  qu'elles 
ont  été  polies  ,  &  pour  enlever  les 

'  taches  qui  ont  échappé  au  polinfoir. 
Cet  inftrumenc  fe  nomme  aa(E 
moUueé 

LUT  :  fubftantif  raafculin.  Lutum. 
Cèft  parmi  tes  Chimiftes  une  fub- 
A;aDce  tenace  qu*on  applique  aiix 
vaiffeaux  chimiques ,  loit  pour  les 
garantir  de  la  trop  grande  action 
du  Feu  y  de  ta  fraâure  ou  de  la  fonte, 
(bit  pour  fermer  exaé^ement  leurs 
jointures  aBn  de  retenir  les  fûbdan- 
ces  qu'ils  Contiennent  lorfqu'elles 
font  volatiles  &  réduites  en  vapeurs. 

Le  tut  dont  on  enduit  les  cornifes 
de  verre  éc  de  erais  doit  être  corn- 
pofé  d*à  peu  prés  parties  égales  de 
fablon  &  d'argîlle  réfraâaire  :  on 
délaye  ces  matières  avec  de  Teau^ 
on  les  mêle  bien  enfemble  &  on 
y  ajoure  un  peu  de  bourre  qu'on  y 
mêle  bien  audi.  On  fait  une  pâte  un 
peu  liquide  de  ces  matières  ,  avec 
laquelle  on  endnit  les  vaiOeaut  cou- 
ch<;  par  couche  i  telle  épaideur 
qu*on  le  juge  à  propos ^ 

Le  fablon  qu*on  mète  avec  Târ- 
gile  e(l  néceAàire  dans  ce  lut  pour 
empêcher  Us  fentes  te  les  gerçures 
i)u*occafionne  toujours  la  grande  re- 
traite que  prend  Targille  en  fe  fé- 
chantlorfqu*eUeeftpare«  La  bourre 
ierr  aufli  à  lier  les  parties  de  ce  liu , 
&  â  Iq  retenir  appliqué  fur  le  vaif- 
ieau  )  car  malgré  le  fable  qu'on  y 
fait  entrer  ,  il  s'y  forme  toujours 
i|ttelques  gerçures  qui  font  caafc 
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qu*il    fe  détache  quelquefois  par 
pièces. 

Les  luts  avec  lefquels  on  fcrme 
les  jointures  des  vai  fléaux  font  de 
diverfes  efpèces  ,  fuivant  la  nature 
des  opérations  qu'on  y  fait ,  &  cdle 
des  fubftances  qu'on  y  dtftilte. 

Quand  on  n'a  à  contenir  que  les 
Tapeurs  des  liqueurs  de  nature 
aqueufe  &  nullement  corrofives ,  il 
.fuffit  d'entourer  les  jointures  du 
récipient  &  le  bec  de  l'alembic  ou 
de  la  cornue  avec  des  bandes  de 
papier  ou  de  linge  enduites  de  colle 
de  farine*  On  lute  anflS  aflisz  com- 
modément dans  ces  fortes  de  ca» 
avec  des  bandes  de  veflio  de  cochon 
mouillées. 

Quand  on  a  affaire  à  à^s  vapeurs 
plus  pénétrantes  &  plus  diflblvantes, 
on  fe  fert  d'an  lue  fait  avec  de  lai 
chaux  éteinte  à  l'air,  qu'on  bât  Sc 

3u  on  réduit  en  pâte  liduide.  avec 
u  blanc  d'œuf  :  on  étend  cette  pâte 
fur  des  bandes  de  linge  qu'on  appli-^ 
que  exactement  autour  de  la  join* 
lure  des  vaifleaux.  Ce  lut  qu'on 
nomme  de  chaux  &  de  blanc  d[œi^^ 
eft  très-commode  :  il  fe  sèche  faci- 
lement ,  prend  du  corps  &  devient 
aflTez  ferme* 

Enfin ,  lorfqu'il  faut  contenir  de» 
vapeurs  falines  ,  acides  &  corrod* 
Tes ,  alors  on  a  recours  au  lut  qu'on 
nomme  lut  gras.  Pour  faire  ce  kit 
on  prend  de  l'argille  très-  sèche  , 
réduite  en  poudre  fine  &  paflée  au^ 
tamis  de  foie;  on  Khttmeâe  &  on 
la  réduit  en  pâte  ferme  en  la  pilant 
bien  dans  un  mortier  avec  de  I  hutlê 
de  lift  cuite  ,  e'eft  à-dire  ,  rendue"', 
ficcative  par  un  peu  de  litharge 
qu'on  lut  a  fait  difloudre  :  c'eft  l'hai- 
te  ficcaiive  dont  on  fe  fert  dans  \z 
peinture.  Ce  lut  prend  Se  retient 
facilement  la  forme  qu'on  lui  veut 
donner  y  on  le  roule  en  cylindres  de 
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(roflair  rcD&venable  ;  on  les  appli-» 
que  en  les  applatiflanc  fur  les  join* 
ttviés  des  vaiBeatix ,  lefqaelles  doi- 
ytm  être  parfaitement  sèches ,  atten- 
du qae  la  moindre  humidité  empe* 
cheroit  le  lut  de  s'y  appliquer  &  d'y 
adhérer.  Quand  les  jointures  font 
bien  exaftement  fermées  avec  ce 
lut  gras  ,  on  recouvre  le  tout  avec 
des  J>andes  de  linge  enduites  de  lut 
de  chaux  &  de  blanc  d'oeuf)  on  les 
aflujettit  même  avec  des  ficelles. 
Ce  fécond  lut  eft  néceffàire  pour 
maintenir  le  lut  gras  »  parceque  ce 
dernier  refte  mou  &  ne  prend  pas 
alfez  de  confiftançe  pour  ie  bien 
maintenir  tout  feuL 
te  c  final  fe  fait  femir. 
lUTE ,  ÈE  j  participe  paflfif,  royei 

LUTER, 

LUTENBERQj  bourg  d'AUem^gM, 
dans  la  Sryrie ,  entre  la  Drave  Se  la 
Muer  ^  4  douze  lieues ,  fud-eft ,  4e 
Gratz. 

HJTER;  verbe  aftif  de  la  première 

conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 

comme  Chanter.  Enduire  4e  lut , 

,  fermer  avec  dt:|  lut  les  vaiifeaux  qu'on 

met  au  feu.  LutcrunvaijfcauféU. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  fecon4e  longue  ou  brèvç.  Foyci 
Verbe. 

JLUTH  y  fubftantif  mafculin.  Inftru* 
ment  4^  mufique  du  nombre  de  ceu^ 
dont  on  joiie  en  pinçant  les  cordes. 
Le  lutb  ne  dinère  pour  ainfi  dire 
du  théorbe  qu'en  ce  que  celui-ci  a 
deux  manches.  Ce  dernier  eft  beau- 
coup plus  en  ufage  que  )e  premier  i 
ainu  voyei  TnioRiE. 

^UTHER  ^  (  Martin  )  non>  d*un  fa- 
meux hércîlarque  qui  naquit  i  Ifteb 
en  Saxe  en  1 4^  } .  Après  avoir  achevé 
fes  études  de  graiiimalre  â  Magde- 
|)ourg  fit  à  Filenac  ,  il  fit  fon  cours 
de  Phflofophie  i  Erford ,  &  fut  reçu 
I4l^(tç-^^tts  dans  rynivçrfité  de 
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cette  ville  :  il  fe  livra  enfulte  ï,  Vi^ 
tude  du  droit  &  fe  deftinoit  au  Bar- 
ceau.  Un  coup  de  tonnerre  qui  tôt 
i  fes  cotés  un  de  Tes  amis  cnangea 
fa  deftination  &  le  détermina  à 
entrer  dans  TOrdre  à^%  Religieux 
Auguftins. 

Il  étudia  en  Théologie  à  Wirtem- 
b^^é*  y  sicquit  le  degré  de  Doâcur  j| 
fut  fait  profelfeur  &  devint  célè« 
bre  ai^  commencement  du  feizièmq^ 
fiècle. 

L'Europe  étoit  tranquille ,  8c  tous 
les  Chrétiens  y  vivotent  dans  \% 
Communion  &  fous  lobéiffance  d^ 
TEg^life  de  Rome.  Léon  X  occupoic 
le  héçe  de  Saint  Pierre  :  ce  Pape 
avoit  apporté  au  Pontificat  de  gran-* 
des  qualités ,  il  connoifloit  les  beU 
les  lectres  y  il  aimoit  &  favorifoitle 
mérite  y  il  avoit  de  Thumanité ,  de 
la  bonté,  une  excrème  libéralité  »  ic 
i;ne  fi  grande  affabilité ,  qu'on  trou« 
voit  quelque  chofe  de  plus  qu'hn«- 
main  dans  toutes  fes  manières  :  mais 
fa  libéralité  &  fa  facilité  à  donner 
épuisèrent  bientôt  les  tréfors  de 
Jules  II  aqc^uel  il  fucccdoit ,  &  ab- 
ibrbèrent  fes  revenus. 

Cependant  Léon  X  forma  le  pro« 
|et  d'achever  la  magnifique  ÉglifQ 
4e  Saint-Pierre ,  &  accorda  des  in« 
dttigences  à  ceux  oui  çpntribueroienç 
aux  frais  de  cet  édifice. 

Le  foin  de  faire  valoir  la  bulle 
expédiée  pour  cet  effet  ayant  été  con- 
fié aux  Dominicains  ,  les  Au^ufv 
tins  en  conçurent  de  la  jaloufie  Se 
engagèrent  L«ïh«r  i  prêcher  contrç 
la  buile  &  contre  les  Moines  qu) 
vçndotent  les  indulgences.  Luthef 
qui  étoit  d*un  cataire  violent,  aç^ 
çepta  la  commifiion ,  &  en  la  reifi^ 
pliiTant  il  pafia  |e$  bornes  de  la  mo- 
dération :  les  pominfcatns  ayan| 
déféré  fadoârine  à  la  Cour  de  Romet 
|e  Pa|>e  ia  ce^fura  f^m^  Ml^  ^ixx 
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ficuHèrc  &  déclara  Luther  héréti- 
que s'il  ne  fe  récraâoic  pas  dans^un 
temps  qu'il  lui  fixa* 

Bien  loin  de  fe  retracer ,  Luther 
appela  de  la  bulle  as  Concile ,  & 
ayant  mis  l'Éleâeur  de  Saxe  dans 
fes  intérêts ,  il  parvint  â  faire  ht ûler 
publiquement  cette  même  bulle  à 
Wirtemberg.  La  guerre  ainfi  allu- 
mée y  on  tint  en  1 5 1 1  une  Diette  à 
Worms  où  Luther  fut  ciré  &  Ton  y 
fit  un  décret  contre  lui.  Dans  ce 
décret  Charles-Quint  après  avoir 
raconté  comment  Luther  tachoit  de 
répandre  fes  erreurs  en  Allemagne  j 
déclare  que  voulant  fuivre  les  tra- 
ces' des  Empereurs  Romains  fes  pré» 
déceOeurs ,  pour  fatisfaire  à  ce  qu'il 
doit  à  l'honneur  de  Dieu  »  au  ref* 
peft  qu'il  porte  au  Pape,  &  i 
ce  qui  eft  du  i  la  dignité  impé- 
riale dont  il  eft  revêtu  ^  du  conieil 
êc  du  confentement  des  Éleâeurs , 
Princes  &  États  de  l'Empire  ^  6c  en 
exécution  de  la  Sentence  du  Pape  , 
il  déclare  qu'il  tient  Martin  Luther 
pour  notoirement  hérétique  »  &  or- 
donne qu'il  foit  tenu  pour  tel  de  tout 
le  monde ,  défendant  à  tous  de  le 
recevoir  ou  de  le  protéger ,  de  quel- 

3ue  manière  que  ce  foit  ;  comman- 
ant  à  tous  les  Princes  &  États  de 
l'Em'^ire ,  fous  les  peines  portées  » 
de  le  prendre  &  emprifonner  après 
le  terme  dé  vingr-un  jours  expirés, 
&  de  pourfuivre  fes  complices  , 
adhérans  &  fauteurs ,  de  les  dépouil- 
ler de  leurs  biens  ,  meubles  &  im- 
meubles ,  &c. 

Lorfque  cet  Édit  eut  paflTé ,  Fré- 
déric de  Saxe  fit  partir  fecrettement 
Luther  &  le  fit  conduire  en  lieu  (ur^ 
H^aison  n'exécuta  point  le  décretde  la 
diere  contre  les  partifans  de  Luther. 
Âinii  l'Èglife  de  Rome  à  laquelle 
tout  étoit  foumis,  qui  avoir  armé 
l'Europe  entière  >  fait  trembler  les 
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Soudans  ,  dépofé  les  Rois,  donné 
des  Royaumes ,  Rome  à  qui  tout 
obéiflbit ,  vit  fa  puitTance  &  celle 
de  l'Empire  échouer  contre  Luther 
&  contre  £ç$  difciples. 

Cette  efpèce  de  phénomène  étoit 
préparé  depuis  longtemps  j  les: guer- 
res qui  avoient  éteint  les  arts  Se  les 
fcienc^  dans  l'Occident ,  avoient 
produit  de  grandsabus  dans  leClergé. 

Les  Papes  &  les  P.vèqties  accou- 
tumés depuis  l'onzième  faècle  à  roue 
fubjuguer  avec  l'anathème  &  les  in- 
dulgences ,  ne  connoiâfbient  pref- 
que  point  d'autre  movenque  la  force 
pour  combattre  Theréfie  ^  ils  em- 
ployoient  les  foudres  de  l'Èglife 
contre  tout  ce  qui  s'oppofoic  à  leurs 
defleins  ou  à  leurs  intérêrs  »  qu  ils 
confondoient  fouvent  avec  ceux  de 
l'Èglife  &  de  la  Religion  :  ainfi  de- 
puis les  guerres  des  croifés,  on  avoir 
vu  les  Papes  dépofer  les  Souverains 
qui  ne  leur  obéiubient  pas;  des  anti- 
Papes  excommunier  les  Rois  qui 
reconnoifToient  leuts  concutrens 
dans  le  fouverain  Pontificat  j  délier 
du  ferment  de  fidélité  les  fujets  de 
ces  Souverains ,  accorder  des  indul- 
gences ^  ceux  qui  les  combatroient» 
donner  leurs  royaumes  à  ceux  quiles 
conquerroient ,  on  avoit  vu  les  peu- 

ÎAes  abandonner  leurs  Souverains  » 
acrifier  leur  fortune  pour  obéir  aux 
décrets  des  Papes ,  &  pour  gagner 
des  indulgences, 

La  profonde  ignorance  peut  don- 
ner une  longue  durée  à  une  pareille 
pui (Tance  ;  elle  pourroit  nnême  être 
immuable  parmi  des  peuples  qui  ne 
raifonneroient  point  y  mais  il  s'en 
falloit  beaucoup  que  l'eforit  des  peu- 
ples d'Allemagne  fût  dans  cet  état 
d'immobilité  &  de  quiétude  :  tou' 
tes  les  feâes  réformatrices  qui  s'é- 
toient  élevées  depuis  les  Henriciens, 
le$  Âlbigieois  &  ks  Vaudoi» ,  s  é- 
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'  coient  réfugiées  en  Allemagne  ;  elle$ 
y  avoienc  des  partifans  cachés  qui 
tâchoienc  défaire  des  profclices  »  & 
qui  répaodoient  des  principes  con- 
traires â  la  foi  &  à  rajicorité  de  TÉ- 
glife  :  les  livres  de  Wiclef ,  de  Jean 
Hus  ,  s* y  ccoienc  multipliés ,  &c  on 
\ts  litbic. 

Les  feâaires  cachés  &  une  partie 
des  ouvrages  de  Wiclef  &  de  Jean 
Hus  actaquoienc  Aqs  excès  mani- 
feftes  ,  &  une  autorité  dont  l'abus 
incommodoit  prefque  tout  le  mon- 
de :  ainfi  TÉglife  de  Rome  &  le 
Clergé  avoienr  beaucoup  d^nnemis 
fecrets. 

Ces  ennemis  n*étoient  point  des 
fanatiques  ignorans  ,  ridicules  ou 
débauchés  »  c^écoient  des  hommes 
qui  raifonnoient  >  qui  prétendoieiit 
ne  point  attaquer  rÊglife ,  mais  les 
abus  dont  les  ndelles  étoient  fcanda- 
lifés  &  qui  détruifoienc  la  difcipline. 
On  avoir  vu  dans  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Baie  des  hommes 
célèbres  par  leurs  lumières  &  par 
leur  verru  ^  demander  »  mais  inuti- 
lemenr  »  la  réforme  des  abus  \  on 
voyoit  qu'on  ne  pouvoit  lefpérer 
&  l'obtenir  qu'en  reformant  les  abus 
malgré  le  Clergé  &  la  Cour  de 
Rome  ;  mais  fon  aurorité  toujours 
redoutable  cancenoit  tout  le  monde , 
&  il  y  avoit  dans  une  infinité  d  ef- 
prits  une  efpèce  d'équilibre  entre  le 
défit  de  la  réforme  &  la  i:raînte  de 
l'autorité  du  Clergé. 

Luther  en  acraquant  l'autorité  du 
Pape ,  les  indulgences  &  le  Clergé , 
rompit  cet  équilibre  qui  produifoit 
ce  calme  dangereux  que  l'on  prend 
pour  de  la  tranquillité  \  il  commu- 
niqua i  une  infi.iité  de  perfonnes 
l'elprit  de  révolte  contre  TÉelife,  & 
ie  trouva  tout-à-coup  à  la  cere  d  un 
parti  fi  confidéf  able ,  que  les  Princes  . 
4'ÂJiUmagQe  crurent  ne  poHvoir  exé-  { 
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cuter  le  décret  de  la  Diète  coiirr# 
Luther  fans  exciter  une  féditiôn. 

D'ailleurs  plufieurs  de  ces  Princes 
n'avoient  accédé  à  ce  décret^  qu'a- 
vec répugnance  \  ils  ne  voyoienc 
Îu'avec  beaucoup  de  peine  fortir 
e  leurs  États  les  fommes  immen- 
fes  que  les  direâeurs  des  indulgen- 
ces enlevoient  ;  ils  n'étoient  pas  fâ- 
chés qu'on  attaquât  &  qu'on  refTer- 
rat  la  puiflfance  du  Clergé  qu'ils 
redoutoient  &  dont  ils  fouhaitoieot 
rabaiffement. 

Luther  revint  donc  à  Wirtem- 
berg  malgré  Chailes-Qûint.  L'U- 
nivetfité  adopta  fes  fentimens ,  on 
y  abolit  la  Méfie  ,  on  attaqua  l'au- 
roricé  des  Évèques  »  &  l'ordre  mê- 
me de  l'épifcopat  :  Lurher  prit  le 
titre  d'Eccléfiafte  ou  de  Prédica- 
teur de  Wirtemberg ,  afin ,  dit-il , 
en  écrivant  aux  Évcques ,  •>  qu'ils 
»  ne  prétendent  caufe  d'ignorance  « 
»>  Que  c'eft  la  nouvelle  qualité  qu'il 
n  {e  donne  i  lui-même ,   avec  un 
9>  magnifique  mépris  d'eux  &  de 
f>  Satan  j  qu'il  pourroit  à  auflî  bon 
»  titre  s'appeler  évangélifte ,   par 
>»  la  grâce  de  Dieu ,  &  que  tiès- 
»»  certainement  Jisvs  Christ  le 
••  nommoit  ainfî  ^  &  le  tenoit  pour 
»>  Eccléfiafte. 

En  vertu  de  cette  célcfte  niiffion  » 
Luther  faifoit  tout  dans  rÉglife;iI 
prêchoir ,  il  vifitoit ,  il  corrigeoir  » 
il  rerranchoit  des  cérémonies  ,  il 
en  établifibit  d*autres  ,  il  inllituoit 
&  deftituoit  ^  il  établit  même  un 
Évcque  à  Nuremberg  ;  fon  imagi- 
nation véhémente  échauffa  les  ef- 
prits  y  il  communiqua  fon  cnthou* 
fiafme ,  il  devint  l'oracle  &  l'Apo- 
rre   de  la  Saxe    &   d'une    grande 

F>Artie  de  l'Allemagne  :  étonné  de 
a  rapidité  de  fes  progrèt ,  il  fe 
crut  enfiin  un  homme  extraordi- 
naire ;  »>  |e  n'ai  pa$  encore  mis  la 

»  main 
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h  main  1  la;  moindre,  pierre  pour 
•9  la  renverfer  ^  dilbit-il ,  je  n'ai 
t9  fait  mettre  le  feu  â  aucun  Mo- 
91  naftère  ;  mais  prefqae  tous  les 
»  Monaftères  foot  ravagés^  >  par  ma 
9>  plume  ôc  par  ma  bouché  ^  &  on 
»  pdblie  que  fansWioleQce  j*ai  moi 
99  feul  plus  fait  de  mal  au  Pape  > 
n  que  n*aiiroit  pu  faire  aucun  Roi 
99  avec  coures  les  forces  de  fou 
99  Royaume. 

L'écriture  feule  étojt ,  félon  Lu- 
ther ,  la  règle  de  la  foi  »  &  chacun 
étoit  en  droit  de  Tiftcerprérer.  Ce 
principe  féduitit  un  nombre  infini 
de  personnes  th  Allemagne  »  en 
Bohême  &  en  Hongrie.  Dans  ces 
circonftances ,  les  États  d'Altema- 

Ke  s'aflTemblèrtQt  à  Nuremberg. 
on  X  ctoit  ttiort ,  6c  Adrien  IV 
lui  avoir  fuccédé  :  ce  nouveau  Pon^ 
tife  envoya  i  la  Diète  un  Nonce , 
pour  fe  plaindre  de  la  liberté  qu'on 
accordq)tj^((.^ther ,  Sç  de  ce  qu'on 
ne  tenoi^rpoi|nt  la  main  4  Vexécu- 
tion  de  TEdic  de  Worms.        ;» 

Les  États  répondirent  que'  les 
Partifans  de  Luther  étoient  it  nom- 
breux y  que  l'exécution  de  l'Édit  de 
Worms  allumeroit  une  guerre  ci- 
vile. Les  Princes  laïques  dredîrent 
enfuite  un  long  mémoire  de  leurs 
fujets  de  plainte  8c  de  leurs  préten- 
tions contre  la  Cour  de  Rome  & 
contre  les  Éccléliaftiques  j  ils  ré* 
duifirentce  mémoire  à  cent  chefs 
auxquels  ils  donnèrent  pour  ceU  le 
titre  de  Centum  GravamirmVi  ils 
envoyèrent  ce  mémoire  au  Pape  » 
avec  proteftation  qu'ils  ne  Vouloîent 
phis  tolérer  ces  .griefs  ,  &  *qu  ils 
croient  réfolus  d'employer  les 
moyens  les  plus  propres  à  les  ré- 
primer. 

Lt%  Princes  fe  plaignoienc  des 
taxes  qui  fe  payoient  pour  le$  dif- 
penfes  te  poi^r  les  abfolwions  ^  de 


Pargent  qui  fe  tiroîe  Ats-  indulgen- 
ces ,  de  révocation  des  prpcàs  à 
Rome  ,  de  lexemptio;!  des^  Èc^^lc- 
fiaftiqucjs  jJafrs  Us  caijfes. criminel- 
les, &c.  .         ,  j 

Tous  ce^  çriefs  fe  ré^uifqienr  l 
tïQÀs  priiUcipaax  j  faVoir^^  .qu(8  les 
Éccléhàftiques  réduifoiem  les  Peu- 
ples en  fervitude  ,  qu'ils  les  dé- 
pouilloientde  leurs  biens ,  &  qu'ils 
.  s'approprioieilr  la  jurididi^pi  des 
Magiftrats  flaïques.  -  ,, 

La  Diète  fit  auffi  un  règlement 
pour  caltner  les  ^efprits  ,  &  pour 
défendre  d'imprimer  ou  enfeignec 
aucune  doétrine  nouvelle. 

Les  Lut  les  Catholi- 

ques înterj  e  déçrçt  cha- 

cun à  Um  ,  &  pt-ctendi- 

rentn'enfe  a  dodnriedes 

Pères  &'c  j  ainfi'ce   dé- 

cret ne  fit  îr  le  feu  d^  la 

difcorde. 

;  Adrien  IV  reconnolffoit  la  çé- 
/ceffité  de  reformer  beaucoup  d'a- 
bus ,  éc  paroiffoit  déterminé  à  tra-  . 
vailier*  à  cette' reforme  j  mais*  il 
mourut  avant  d'avoir  pu  Tèxé* 
curer. 

Jules^  de  Médîcîs  lui  fuccéda  , 
fous  le  nonii  de  Clément  Vil  :  ce 
Paf)e  envoya  à  la  Diète  de  Nurem-r 
berg  un  Nonce  ,  qui  dfelTa  une 
forte  de  réformatipn  pour  l'Aile- 
•  magne  ;  'mais  on  trouva  qu'elle 
laifloit  fubfifter  les  abus  les  plus 
dangereux ,  &  qu'elle  ne  remplif- 
foit  point  les  vcrux  de  la  Diète  pré- 
cédente. 

Cependant  te  Légat  engagea  Fer^ 
dinand  ffère  de  l'Empereur  Se  plu- 
*  fiçurs  autres  Princes ,  à  approuver 
fon  décret  de  réforme.  La  publi- 
ipation  de  ce  réglemenr  oflFenfa  tous 
les  Princes  &tbus  les  Évêgifes  qui 
n'y  avôient  pai  voulu  confentir  dans 
la 'Pieté  ;  le^  taécontemement  iug- 
Bbb 
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nienta  par  les  lettres  împénémes 
que  Charles-Quint  écrivit  à  la  Diè- 
te ;  Se  les  états  de  l'empire  s'étant 
afTemblé^  i  Spire  >  fur  la  fin  du  mois 
de  Juin  j  5  51 ,  on  délibéra  pûï  br- 

•  dre  de  rètnperedr  i  fur  des  lettres 
'   We  ce  Pdnce  paf  leïq^iiélles  iî  ibur 

iîéclaroit  qu^il  alloir  paffei  en  Italie 

pour  s'y  faire  couronner ,  &  pour 

'    prendre  avec  4e  Parie  dès  mefures  , 

•  po**  k  ^ortVocAtiôn^d'un  Concile  : 
en  attendant,  il  vouloir  qu'on  ôb- 

-'  férvàt^réaft  déWorms/&défendoit 
•''  dé  traitée ^daVantagë  dèV.marières 


ete. 


îs  répondirent, 

m  n'avoir,  pu 

X^orms,iI  éioit 

X  de  le  tpciter 

controverfes 

que  jamais  : 

t ,  qui  porcoit 

en  fubdance ,  que  cornpie  il  étoit 

BéceflTaire  ,.  pour  remettre  Ioi:,dre 

dans  les  affaires  de  (a  religion. ,  & 

/'  pour  iriaîntenir  làlibehé,  de  tenir 

'    uà  Coticile  légitime  éh  Allemagne  , 

ou  d'en  procurer  uii  qui  fûc  uni- 

verfel  ,  ôc  de  laflembfer  avant  le 

«   terme  d'une. année,  on  envercoit 

des  ÂttiSafTadeurs   i  TEmpereur  , 

pouf  le  prier ,  de  regarder  avec  corn- 

•  padiofi  l'éfât  tumultueux  &*  mïfé- 
"   rable  de  rEbipire ,  &,dç  retourner 

au  plutôt  en  Allemagne,  pour  faire 
aflembler  le  Concile  :  qu'en  atten- 
dant l'un  ou  lalùrè   des  Conciles , 

*'^  les  F^rinces'  &  lès'  États  de  leurs 
Provinces  eufTeot  à  fe  conduit^  dans 

"  kàrsigouverne;Daens  ,  Cfj:  le  fait  de 
la  Religibni  de  manière;  qu'ils  puf- 
fênr  en  reitdire  bon  compte  à  Dieu 

*  &à  ri^mpereu^  / 

j  .  L'Em^ef^ur  &  Jie^  P^pe  j  après 
^^  s'être,  brAUiUcs  .  ^,.  iiaccoïçmodés 
]^!.,|i^fîeurs  ïbU»  ré^bj^^ent  enfipj  la 


pliii  ,  que  des  intérêts  tet^poViIs 
avoient  troublée. 

Un  des  articles  du  Traité ,  fait 
entre  l'Empereur  &  le  Pape  ,  fut 

3ue  fi  les   Luthériens  perlîftoiènt 
ans  leur  révolte  ,   le   Pape  ém- 

•  pldycroit  pour  Icis  réduire  les  ar- 
rtefe  fpirituelles  ,  &  Charles- Qiiint 
avec  Ferdinand  ,  les  armes  rem- 
porelles  j  que  de  plus  le  Pape  en- 
gageroit  les  Princes -Chrétiens  ife 

'  joindre  à' TEmpereur. 

Charles  -  Quint  convoqua  les- 
états  d'Allemagne^  i  Spire,  en  ï  519* 
Après  bien  des  conteftadons ,  on 
fit  un  décret ,  qflli  portoit  que  ceux 
qui  avoient  obfervé  l'Edit  de 
W^orms  côntinuieroiènt  si  le  faire  > 
&  uferoîent  dtf  pouvoir   d'y  cbn- 

'  traindre  leurs  peuples ,  jnfdu'à  la 

'  tenfte  d'un  Concile  j  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  avoient  changé  de 
doârine  ,  &  qui  ne  pouvoient  l'a- 
bandofiner  fans  craint,  de  quelque 
féditioti  ,  ils  s'en^JA^iàtoicnt  à' ce 

3ui  étoit  fait ,  fais  nrlen  innover 
avantage  ,  jufqu'au  même  temps  j 
que  la  MefTe  ne  feroit  point  aboHe , 
&  que  dans  les  lieux  mêmes  où  la 
nouvelle  réforme  avoir  été  établie, 
on  n'empêcheroit  point  de  la  célé- 
brer-, que  les  Prédicateurs  s'abfKfen- 
droient  de  propofer  de  nouveaux 
dogmes,  ou  des  dogmes  qui  faffbnt 
peu  fondés  fur  Técrituré  ;  niais 
qu'ils  prccheroient  l'Evangile  félon 
l'interprétation  approuvée  par  l'É- 
giife  ,  fans  tôuchet  aux  chofes  qui 
•  étî)>ient  en  difputej  jufqu'àla  déter- 
;rtiîliariort  rfd  Cpncile. 

L'Éleâeur -de  Saxe  ,  ccîbi  de 
Brandebourg ,  les  Ducs  de  Lune- 
bourg,  le  Landgrave  de  HefTe  »  & 
le  Prince  d' Anhalt ,  avec  quatorze 
des  principales  villes  d'Allemagne, 
d'éciarèreBt  qu'on  ne  pouvôit"  dé- 
roger au  détrct  de  la  Diète  pfcéccr 
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-déntè  9  <]iil  avoic  «accordé 'i  cha-   j  - 
can  la  liberté  de   religion  juf^u  à  ' 
la  tenue  d'an  Concile ,  .&  préœSn- 

vdirentqae  ce  décret- ayant  été  fait 
du  confentement  de  tons,  il  ne 
poQvoic  aiiffi  être  changé  que  d'un 
confeotémenc  général  |  qu'ainfi.  ils 
proceftoient  contre  le  décret .  de 
cette  I^ene^.îlsr  rendirent  publt<|ue 
leur  proteftation  ,  &  Tappel  qu'ils 
firent  de-^  ce  décret  â  l'Empereur 
6c  au  Concile  général  futur  ,  ou 

.  i  lin  Concile  National  \  ic  c'eft  de  là 
que  le  nom  àpPrbicfiant  fut  donné 
â  tous^-ceux  qui  avaient  Êiitpio- 
feffion  dé  la  religion  Luthérienne. 

Au  milieu  de  ces  fuccès  ^  Luther 
n'étoit  pas  fans  chagrin.  Carloftad  y 
chaiTé  «  d'Allemagne  par  Luther , 
s'étoit  retiré  en  SuilTe  ,  où  Zoingle 
&  iCcolampade  avôîent  prir  fa 
défanfe:  leur  doArine  s'étoit  éta- 
blie dans  ce  pâys^^ellje  avoit  pàifé 
en  Allemagne ,  oà  elle  faifoit  des 
firogrèg  aifez  rapides.  Cette  doéhi- 
ne  étoitiab(bhiaient  contraire  aux 
dogmes  de  Lurher^  il  la  combattit 

•  avec  emporteibfnt  y  ic  vit  les  par- 

-  csians  de  la  réforme  fe  partager 
entre  lui  ic  lés  facraméntaires»  On 
ticha  j  mais  inutilement  »  de  recon- 
cilier ces  réformateurs ,  il  n'y  eut 
ËLUiais  enore  eux  qu'une  union  po- 
tiane  :  lev^lacramentaircs  &  les 
Lutn^rîens  fe  déchiroient,  &  ces 
réformateurs ,  qui  fe  prétêndoient 
les  juges  abfolus  des  controverfes , 
tronvoient  dans  l'Ecriture  Sainte 
des  dogmes  diamétralement  op- 
pofés. 

L'Empereur  cependant  après  s'être 
fait  couronner  à  Bologne  en  1 5)0, 
paffâ  en  Allemagne  &  convoqua  une 
Diète  4  Auglbourg. 

L'Éledeur  de  Saxe^préfentaà  la 
Diette  la  profçffion  de  foi  des  Pro- 
4eftans.  :   elle  copfiftoit  ea   deui 


11 U  JT-i.  jc^y 

^rtiasvv  rtme  Tcofîtetidlt'^  1^  àùg^ 
ine^t  dcelle  étôie  en  gr|nde' par- 
tie .doofor^é^  i  ht-l  fdi  Catboli* 
que  ^  mais  elle  nipitla  néceflicé  de 
la  confeflion  ,  établiifoit  que  TÉ* 
gli£e  a'étioit  compofée  que  d'élus  » 
attribupiii  aux  feules  difppiitions 
des -fidèles  les  efPdts  ujes  facremens 
6c  ifioit-  la'  néceffité  ^  des  bonnes 
ocuvref  pour  fe  fa[hit. 

La  féconde  partie  étoit  beaucoup 
plus  contraire  à  la  doârine  de  l'É- 
glife  )  on  y  ^xigeoic  l'abolition  des 
meffiss  baffiss  &  àes  voeux  mjonaf- 
tiques  >  le  rétablidêment  de  la 
communion  fous>  Uss  deur  efpèces; 
!elle  déclaroit  que  ka  ^tradition  n'é- 
toit point  une  régie  de  foi ,  &  que 
toute  la  puifiance  Eccléfiaftique 
ne  confiftoit  ^qu'Â  ptichec  &  ad- 
miAiâxertlei  Sacremens.    . .      * 

Les  Théologiens  Carlioliqoes  y6c 
Us  .Théobgiens  Proteftans  ne  pu^ 
rent  convenir  fur  ces  articles,  6c 
la  Diète  fe  fépara. 

Après  le  départ  des  Proteftans 
l'Empereur  fit  un  édit  par  lequel  il 
défendoit  de  changer  aucune  chofe 
dans  la  Melfe  &  dans  l'Admmif- 
tration  des  Sacremens ,  6c  de  dé- 
truite les  images. 

Les  Proteftans  s'appercurent  que 
l'Empereur  avoir  rélolu  de  les  fcm- 
'mettre  par  la  force xles  armes;  ils 
prirent  leurs  mefures  pour  lui  ré- 
fifter  i  le  Landgrave  de  Heflfe  con- 
voqua les  Princes  Proteftans  à 
Smalcade ,  où  ils  firent  une  ligue 
contre  l'Empereur  :  ils  écrivirent 
enfuireà  tous  les  Princes  Chrétien?» 
pour  leur  faire  connoître  les  mo^ 
tifs  qui  les  avoient  déterminés  à 
embralfer  la  réforme ,  en  atten- 
dant qu'un  Concile  pronon^t  fur 
Us  matières  de  Religion  qui  trou- 
bloient  l'Allemagne. 
.  ^Xaither  .  qui  juCqaalors  avoic 
Bbbii  ^ 
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cru  qoeta  referme  ne  dtvfoit  sV- 
cablir  que  pat  la  perfuafioa  »  & 
qu'elle  ne  de¥oic  fe  défendre  qae 
par  ta  jpacience,  aucoriGt  la  ligue 
de  Smalcade. 

9  U  comparoir  le  Pape  à  un 
:  p  loup  enragé  ,  icoBtre  kquel  rout 
.  i»  le  monde  s*araie  au  premier 
.  99  fîgnal  9  fans  attendre  Tordre  du 
a»  Magiftrac:  que  &  renfefmé  dans 
3t  une  enceinte  le  Magiftrat  le  dé- 
»  livre ,  on  peur  continuer  à  pour- 
i9  fuivre  cette  bète  féroce ,  &  aru- 
»  qu£c  impunément  ceui  qui  au- 
f-H  ront  empêché  qu'on  ne  s'en  dé- 
y>  fit.  Si  oa  eft  tué  dans  certe  atra 
»  que,  avant d'av(ûr  donné  à  la 
yy  bète  le  coup  mortel,  il  n'jr  a 
n  qu'un  feul  fnjer  de  repentir*, 
i>  c'eft  de  ne  luiavcrir  pas  enfoncé 
ti  le  couteau  dans  le  fein.  Voilà 
9*  comme  il  faut  traiter  le  Pipe  : 
MI  tous  cetix  qui  le  défendent,  dùi- 
99  vent  audi  être  traités  comme 
9>  les  foldats  d'im  chef  de  brigands  , 
»  futfent  •  ils  des  Rois  &  des  Ce 
99  fars.  M 

Les  Proteftans  traitèrent  donc 
le  décret  de  l'Empereur  avec  mé- 
pris ,  &  l'on  fe  vit  à  la  veille  d'im. 
guerre  également  dansereufe  aux 
eiu  partis  &  funeue  i  TAIle- 
magne. 

L'Empereur ,  menacé  d'une  guerre 
prochainecavec  les  Turcs,  fie  avec  {es 
Princes  Proteftans  un  traité.  Ce  tcïai 
té  portoit  qu^il  y  auroit  une  paix  gé- 
nérale entre  lEmpereur  &  tous  Ie^ 
états  de  l'Empire ,  tant  Eccléfiafti- 
ques  que  Laïques  ,  jufqu'à  la  con* 
vocation  d'un  Concile  général  libre 
de  Chrétien  ;  que  perfonne  pour 
caufe  de  Religion  ne  pourroir  faire 
la  guerre  à  un  autre  ;  qu'il  y  auroit 
entre  tous  une  amitié  nncère  &  une 
concorde  Chrétienne  :  que  fi  dans 
un  an   le  Concile  ne  s'afTembloit 


LU.T 

Îas  9  les  États  d'Allemagne  s'aflèm-^ 
léroienr  pour  réglée  les  affaires  de 
la  religion ,  &  que  l'Empereur  fuf- 
pendroir  tous  les  procès  intentés 

four  caufe  de  religion  ,  par  fon 
ifcal,  &  par  d'autres,  contre  l'É* 
leâeuc  de  Saxe  &  contre  fes  Alliés  , 
.  jufqu'iila  ténue  d'un  Concile  ,  qui 
pur  remédier  aux  nv^w  de  l'Alle- 
magne. Le  Pape  confencir  i  tndi« 
quer  un  Concile  ^  mais  il  vouloir 
que  les  Proteftans  promiflent  de 
s'y  ibumettre ,  &  que  Us  Princes 
CathoHques  s'engageaflènt  à  pren- 
dre la  défenfe  de  l'Églife  contre 
ceux  qui  refuferoient  de  s'y  fout 
mettre. 

Les  Pf  inces  proteftans  refusèrent 
ces  conditions.  Clément  VII  oaou- 
tui^'Sc  Paul.  III  qui  Lui  fuccéda  » 
réfohit  d'alièmblet  un  Concile  d 
Kianroue;  mais  les  Proteftans  dé- 
d^rcrenr  qu'ils  ne  fe  foumett rotent 
point  â  un  Concile  tenu  en  Italie  ; 
/ils  vouloient  d'ailleurs  ^ue  leurs 
Doâeurs  euflènc  voix  déubérarive 
dans  le  Concile»!  .       a 

Lé  Concile  ,  qtû  afvoit  étéjregar- 
.dé  comme  le  ^ul  moyen  de  xéonir 
les  Proteftans  à  TÈglife  ,.devenoit 
donc  impraticable. 

Le  Landgrave  <le  Hefle  n'oublia 
rien  pour  réconcilier  les  Lut^ié- 
riens  avec  les  ZuiDJgUens  ,  qui 
malgré  le  befoin  de!s'wii£  pour  fe 
foutenir  contre  les  armes  ides  Prin- 
ces catholiques,  ne  ceflbient  de 
s'attaquer. 

Ce  fur  dans  ce  ten^ps  que  le 
Landgrave  profitanr  de  iba  crédit 
dans  le  parti  Proteftant ,  obtint  la 
permi(fion  d'avoir  à  la  fois  deux 
femmes  ^  cet  aâe  de  condescendan- 
ce de  la  part  des  Théologiens  Pro- 
teftans ,  Farracha  irrévocablement 
i  Icors  intérêts  &  le  rendit  enne- 
mi îciéconciliable  de*  rÉgUfie  Ca-^ 
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tliôliqae  »  qui  n'auroic  jamais  toléré 
fa  pphgamie. 

QuelquHtDportames  que  fuflènt 
les  afËdres  de  la  Religion ,  elles  n  oc- 
citpoienc  pas  feules  le  Pape  &  les 
Pnnces  Catholiques* 

I/Empereur  Se  le  Roi  de  France 
avotent  des  delTeihs  fur  ricalîe,  & 
le  Pape  ou  les  Proceftans  n'éioient 
pas  inutiles  pour  ces  projets.  Fran- 
çois premier  envoya  des  Ambaflà- 
deurs  â  TafTemblée  de  Smalcade  > 
pour  engager  les  Proteftaos.â  agir 
de  concert  avec  lui  9  telativemtn tau 
lieu  où  le  Concile  devoir  s'aflembler . 

D'ailleurs»  Charles- Quint  qui 
voyoit  que  le  Pape  œ  vouloir  l'en- 
gager dans  la  guerre  contre  les  Pro- 
teftans  que  penr  L'empêcher  dels'em- 
ptrer  de  Milan  y  difàît  one  "pour 
Juttifiec  cetteguorce  il  fallott  con- 
voquer un  Concile  »  afin  de  faire 
voir  qu'il  n'avoir  pris  les  armes  qu'a* 
^ès  avoir  tenté  tous  les  autres 
moyens. 

Le  Pape  convoqua  donc  le  Concile 
â  Mantoue  y  mais  le  Duc  de  Man- 
toue  refnfa  fajrille,  &  le  Concile 
fur  indiqué  i  Trente  >  de  Tavea  de 
Charles- Quint  &  de  François  pre- 
mier. 

L'Empire   éK>it   menacé   d'une 

fierre   prochaine   dé  la  part  des 
urcs,  SclTEmpereik  demandoit 
du  iecours  aux  Princes  Proteftans , 

aui  refufoient  xoaftaq^ment  d^en 
onner ,  à  moins  qu'on  ne  leur  don- 
nât des  aflurances  d'entretenir  la 
paix  de  religion  v  &  qu'ils  ne  fe- 
roienr  point  obligés:  d'obéir  au  Con- 
cile de  Trente  :  rien  ne  fut  capable 
de  les  faire  changer  de  rél^lution  y 
êc  TEmpereur  renouvela  tous  les 
traités  faits  avec  les  Proteftans  jus- 
qu'à la  Diète  prochaine  qu'il  indi- 
qua pour  le  mois  de  Janvier  iuivânt 
i  Ratllboone  ^  en  15  4^ • 
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l^endant  que  le  Concile  s*a(Iem« 
bloit ,  rÉleâeur  Palatin  introduiGt 
chez  lui  la  commimion  du  Calice , 
les  prières  publiques  en  langue  vul- 
gaire ,  le  mariage  des  Prêtres  »  6c 
les  autres  points  de  la  réforme. 

Ce  fur  cette  même  année  que 
Luther  mourut  à  Ifleb ,  où  il  éroit 
allé  pour  terminer  ks  différens  qui 
Vétoienr  élevés  entre  les  Comtes 
de  Mansfeld. 

Du  Lathéranifme  depuis  la  ffiort 
de  Luther  jufqià  k  la  paix  retigieufe. 
L'Empereur  avoitconvoqué  un  col- 
loque â  Ratifbonne  pour  e0ayer  de 
rerminer  par  la  voie  des  conféren-> 
ces  les  difputes  de  religion  qui  trou- 
bloienr  l'Allemagne.Lorfqu'ilartiva 
à  Rati  (bonne  ^  le  colbque  étoit  déji 
rompu:  il  s'en  plaignit  amèrement, 
.  &  voulut  que  chacun  propofôt/ce 
'  qu'il  favoit  Ile  plus.proprei  pacifier 
1  Allemagne:  les  Proteftans  deman- 
dèrent un  Concile  national ,  mais 
les  AmbaftadeuM  dé  Mayence  &  de 
Trêves  approuvèrent  le' Cencile  de^ 
Trente ,  &  prièrent  l'Empereur  de 
le  protéger. 

L'Empereiu:  profita  de  cette  dif- 
pofition  &  fe  prépara  i  faire  la 
guère  aux  Pnoceftans  :  il  fe  ligua 
avec  le  ftipe  qui  lui  fournit  de  l'ar- 
gent y  &  4ui  permit  de  lever  la 
moitié  des  revenus  de  TÈglife  d'Ef- 
pagne.  Charles-Quinr  faifôit  pour- 
tant publier  qu'il  ne  faifoi  t  pobt  la 
guerre  pour  caufe  de  Religion  i  mais 
rÉJeâeur  de  Saxe&  le  Landgrave 
de  Hcfte  publièrenr  un  manifefte 
pour  faire  voir  que  cette  guerre 
éroit  une  guerre  de  Religion ,  & 
ue  TEnipereur  n'avoir  ni  à  fe  plain- 
te d'eux ,  ni  aucune  jufte  ptéten- 
tion  contre  eux. 

Les  Proteftans  fe  prépatèrent 
promptement  à  la  euerre ,  &  mirent 
fur  pie4une  armée  qui  ne  purepi- 
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pècHer  Charles-Quint  de  Tottttiettf  e 

la  haute  Allemagne  :  Tannée  ûii- 

.    vante  les  Proceftans  furent  défaits 

&  I  Éleveur  de  Saxe  fut  fait  prifon- 

nier.  Le  Landgrave  de  Heffe  pepfa 

alors  à  faire  la  paix  :  il  vint  trouver 

ï    tEmper-eor  &  fut  arrêté  contre  la 

:   parole  expreffë  que  TEmpeiieurlui 

'    avoir  donnée. 

L'Empereor  leva  alors  de  gtofles 
fommes  fur  toute  T  Allemagne ,  pour 
'  le  dédommager,  difoit-il  »  des  frais 
de  la  guerre,  qu'il  n'avoir  entre- 
prife  <iue  jK)ur  le  bien  de  TAUe- 
iiuigne« 

Le    parti    Preteftant  paroi(&it 
abattu  ;  il  y  avoit  cependant  encore 
i   det  vitks  qui  lififtoient  à  i'Empe- 
^  rear  ,  flc  les  <  peuples  >  confervoient 
r    towt  \ffm  attachement  â  la  réforme  : 
Char les^-Quint  lui«mètaie  avoiD  ac- 
cordé a  quelques  villes  la  liberté  de 
conferver  la  Religion  Luthérienne, 
te  Maurice  de  Saxe  a>roit  traité  avec 
<   bonté  Mélanéh)n  &  lesThéotogiens 
dâ •Wurtemberg;  il  les  avoit  mSme 
exhortés  à  continuel^  leurs  travaux. 
L'Empereur  témoignant  .un  grand 
dé/ir  de  terminer  les  différends  de 
Religion  qui  troubloient  TAllema- 

{;ne,  tint  une  Diète  en  1547,  dans 
aqueUe  il  exigea  quotï'fib  foumît 
au  Concile  de  Trente  ;  mais  le  Pape 
avoit  transféré  le  Concile  i  Boulo- 
'  gne ,  &  cette  tranflaûtioà  qui  n  avoit 
point  été  approuvée  par  les  Pères  , 
avoit  arrêté  routes  les  opérations 
du  Concile.  ^L'Empereur  demanda 
donc  que  letPape  fît  continuer  le 
Concile  i  Trente  ,  £c  voyant  q«'il 
feroit  fort  difficile  de  l'obtenir ,  il 
chercha  d'autres  moyens  de  pacifier 
l'Allemagne. 

On  remit  à  TEmpereur  le  foin 
de  choifir  les  perfonnes  les  plus  pro- 
pres à  compofer  un  formulaire  qui 
pût  conven^j:  àtpus  Jes  partis;  les 
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Théologiens  ciioifis  compôfifent 
un  formulaire  de  Religion  qui  fut 
enfuite  examiné  &  corrigé  fuccefli* 
vement  par  les  Proteftans  &  par  les 
Catholiques  , auxquels  on.  le  corn- 
mnniquoit  pour  avoir  leur  appro- 
bation. -♦ 

Ce  formulaire  contenait  tes  ob- 
jets que  1  on  devoir  croire  ,  en 
attendant  (jue  le  Concile  général  eût 
tout  i  fait  décidé  :  ce  formulaire 
£bt  appelé  Viataim^ 

L'intérim  de  Charles-Quint  dé- 
plut aux  Pboteftans  &  aux  Catholi- 
qœs  :  le^  États  Proteftans  refusèrent 
pour  la  pluparr  de  le  recevoir ,  ou 
le  reçurent  avec  tant  de  reftriâuons 
.  qu'ils  ranéanrifloienc. 

L'Empereur  broovâ  bien  plus  de 
.  dijfficulte  dans  la  bafle  Allemagne } 
la  plupart  des  villes  de  Saxe  refu- 
sèrent de  le  recevoir ,  &  la  ville  de 
Magdebourg  le  rejeta  d'une  ma- 
nière fi  méprifanre ,  qu*elle  fut  mife 
au  ban  de  TEmpire  &  foutint  une 
longue -guerre  ,  qui  eatretint  dans 
la  baffe  Allemagne  un  feu  qui  ttois 
ans  après  couftloM  les  trophées  de 
Charjès*Quim. 

^  Malgré  le  danger  qu'on  cooroît 
en  écrivant  contre  rZ/zr^rim,  on- srit 
parouremiefonle  d'ouvrage  contre 
ce  formulaire ,  de  la  part;des  Catho- 
liques &  de  1a  pAtt  ^es  Proteftans. 

Cependant  Charles- Quinr  n'a- 
bandonngîr  point  le  pro^t  de  faire 
recevoir  V intérim  :  pour  .y  réuflic  il 
employa  Les  menaces,  les  caredès; 
.  il  força  beaucoup  de  villes  &  d'États 
i  le  recevoir ,  inais  il  révolta  tous 
les  efprits. 

Le  Concile  étoit  rétabli  k  Trente. 
Charles*  Quint  crut  qu'il  pourtoit 
rétablir  le  calme  ;  il  employa  tout 
pour  obtenir  que  les  Proteftans  puf- 
(eht  être  écoutés  dans  le  Concile  ; 
mais  les  Prç^eftani^  ic  les  Évcques 
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^':  Caïholiqpts  ne  purent  Jamais  con- 
venir jfur  la  manière  dont  les  Pro- 
teftans  feroienc  admis  dans  l'aiTem- 
blée  8ç  fur  le  caraâère  gulls  y  pren- 
droienc. 
'  Tandis  que  la  politique  de  Char- 
'  les-Qaint  croyoit  faire  fcrvir  alcer- 
.   nattvement  le  Pape  &  les  Proteftans 
i  fes  vues  ôc  àijçs  intérêts ,  tous  les 
efprits  fe  foulevèrent   contre  lui. 
Henri  II  profita  de  ces  difpofitions 

-  &  fit  un  traité  avec   Maurice  de 

-  *  Saxe  &  avec  les  Proteftans  \  il  entra 
'   en  Lorraine,  f^rit  Toul ,  Metz  & 

-Verdun,  tftridfs  que  Maurice  de 
Saxe  à  la  tête  des  Proteftans  rendoit 
la  libenéà  TAllemagne. 

Charles-Quint  fenti t  qu'il  ne  pou- 
voir réfifter  â  rous  ces  ennemis  j  il 
fit  fa  paix  avec  les  Proteftans  j  il 
remit  en  libçrcé  le  Duc  de  Saxe  & 

*  }e  Landgtave  de  Hefle.  Par  ce  traité 
,  de  paix  couclu  â  Paftaw ,  on  convint 
que  TEmpereur  ,  ni  aucun  autre 
Prince  ,  ne  pourroit  forcer  la  conf- 
cience  ni  la  volonté  de  perfonne  fur 
]a  Religion ,  de  quelque  manière  que 
ce  (ut.  Alors- on  vit  toutes  les  villes 

{>ro(eftantes  rappeler  les  Doâeurs  de 
a  Confeffion  d'Augsbourg  j  on  leur 
rendit  leurs  églifes ,  leurs  écoles  & 
Texercice  libre  de  leur  .Religion , 
jafiqu'ci  ce  que  dans  la  Diète  pro- 
chaine on  trouvât  un  moyen  d'é- 
teitidte  pour  jamais  la  foorce  de  ces 
divifions; 

Enfin ,  trois  ans  après  on  fie  à 
Aagsbourg*la  paix  que  l'on  appela 
i4a  paixi  religîeufe  ;  &  Ton  en  mit  les 
articles  entre  les  bis  perpétuelles 
•  ée  TEmpiie.  ? 

•  *  Les  principaux  articles  font,  que 
les  Proteftans  jouiront  de  la  liberté 
de  confdence ,  &  que  hi  Tun  ni  l'au- 
tre parti' ne  pourra  ufer  «d'aucune 
'  -viblente,ibus prétexte  de  Religion. 
'Que  iesv; biens,  ecdéfiaftiques  dont 


'  les  •  Proteftans  s'itoient  failîs  leur 
demeureroiènt ,  fans  qu'on  p&t  leur 
fufciter  aucun  procès  pour  cela  de« 
^vant  la  Chambre  de  Spire:  que  les 
Évêques  n'auroient  aucune  juridic-^ 
tion  fuf  ceux  de  la  Religibtl  Protef^ 
tante ,  mais  qu'ils  fe  gouvemeroient 
eux-mêmes  comme  ils  le  trouye- 
roient  à  propos  :  qu'auctm  Prince  ne 
pourroit  attirer  à  fa  religion  les  fu- 
jets  d  un  autre  }  '  mais  qu'il  feroit 
permis  aux  fujets  d'un  Prmce  qui  ne 
feroit  pas  de  la  même  reKsion  qu'eux» 
4e  vendre  leurs  biens  Se  de  fdnic 
des  terres  de  fa  domination  :  que 
ces  articles  fubfiftei*c^nr ,  jufqu'à 
ce  qu'on  fe  fût  accordé  fur  la  Reli- 
gion par  des  moyens  légitimes. 

Du  Luthcranifine  ,  depuis  la  paix 
Religieufc  jufqu  à  la  paix  de  Jl^tjl' 
phaiie.  La  dernière  ligue  des  Pro- 
teftans avoit  été  l'étueil  de  la  puif<- 
fance  de  Chatlès-Quint  :-le  Roi  de 
France  qui  s'étoit  joint  aux  Protef- 
tans ,  avoit  pris  les  trois  Évêchés, 
L'Empereur  après  avoir  ^it^fa  paix 
avec  les  Proteftans,  mit  fur  pfed 
une  nombreufe  armée  &  affiegea 
Met:^  :  cette  entreprife  fut  le  terme 
de  fes  profpérités  \  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiége,  &  réfolut  de  finir 
{t%  jours  dans  la  retraite.  Il  réfigna 
'  l'EmMre  à  Ferdinandi&n  frèrie ,;  & 
t  mit  Philippq  fon  fils  ^fnr  le  Tràne 
'  d'Efpagne.'  .  «    .     . 

Le  gouvernement  dur:  de  Philip- 
pe ,  l'imprudence  de  fes  Miniftres  i^ 
les  progrès  cachés  de  la  Religion 
Proteftante    &  récabJiftemeiit.  de 
:  c  l'iiiquifîtion ,  foulevèrent/ les  Pays- 
M-  Bas  contre :ce  Prince.  &.  firent  de 
î   ces  contrées  le  théâtre  d'une,  guerre 
longue  &  cruelle,  qui  détacha  pour 
toujours  la  Hollande  de  Ja.  Monar- 
chie fifpagnole ,  &  y  établit  le  CaU 
vinifnae. 
La  paix  reiigieufe  9*^(oafta  poûi| 
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les  diffenfions  de  rAilemagoe.  Cette 
paix  ne  fut  pas  pimoc  conclue  qu'on 
ie  plaignit  de  parc  Se  d  aucre  cle  di- 
..    ver(e$  infraânons  qii^'on  accuroit  le 
.    p^rci  contraire  d'avQÎc  faites  »  6ç  il 
.   ny  fivoic  point  de  jiige  qu*  pi*t  pro- 
noncer fu^  ces  infribâions  ^  les  d<^ux 
.   partis  fe  recufaoc  réciproc^aernent. 
Les  Proteftans  n  étoient  pas  plus 
unis  entr  eux ,  ils  s  ctoienc  p^rra^és 
entre  Zuingle  2c  Luther  y  la  pnn* 
'    cipale  différence  qui  les  divifa  d'à- 
^    J^ord  regardoit  la  préfence  réelle 
.  .que  Lumcr  reconnoifToic  »  5c  que 
•    Zuingle   nioit  :  le  Landgrave  de 
Hefe  avoic  fait  inutileitient  tout  ce 
qu'il  avoît  pu  pour  accorder  ces  dif- 
ierens  ;  pluiîeurs  d'entre  les  Luthé* 
riens   ajoutèrent   à  la  Confeilion 
d'Au^bourgun  écrit  appelé  ybr/77ii - 
Mire  de  Concorde  »  par  lequel  ils  con- 
damnoient  la  doârine  des  Zuin* 

§  liens  \  ils  foutinrent  même  que  ces 
erniers  n'avoient  aucun  droit  i  la 
liberté  de  con(cience  accordée  â 
ceux  de  laConfeffion  d'Augsbourg, 
parcequ'ils  avoient  abandonné  cette 
çonfeffion, 

Lft$  Princes  Luthériens  agiffbten  t 
i  la  vérité  avec  plus  de  modération, 
mais  ils  ne  recevoient  les  Princes 
^uingliensdans  leurs  a0embtées  que 
par  ntantère  de  grâce  ^  voulant  bien 
qu'ils  jpuidênt  des  privilèges  qui  » 
a  proprement  parler  »  ne  leur  appar- 
teAéient  point  ;  on  en  vint  ennn  4 
pballei:  de  part  &  d'autre  *  les  Théor 
logiens  qiii  n'étaient  pas  du  fçnti- 
m^nt'des  Princes. 

Malgrç  ces  dividons  U  religioi) 
proteftante  faifoit  du  progrès  en 
Allemagne  i  les  Éyèques  d'AJberf^ 
tad  &  d^  Magdebourg  Tay^nt  em- 
braflfée ,  avoient  çonfervé  leurs  Èvè- 
çkéd  %  au  lietr  que  TÊle^eur  de  Co- 
logne qui  avoir  voulu  faire  la  mè- 
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h  dignité  d'Èle<£fceur  que  4T£iBpe^ 
reur  lui  avoir  ôtée  dç  fa  fel^e  au- 
torité fans  confulter  les  autres  Elec- 
teurs  :  il  fe  .fir  alors  une  union 
entre  les  Princes  Calviniftes  &  quel* 
que s-Uns  dts  Luthériens  poui  s'op* 
pofer  au^'Cathotiquesqui  vooloîènc 
les  acqablbr  9  mais  cette  union  no 
produiût  aucun  effet  parceque  TÈ- 
Icâeur  de  Saxe  mécontent  de  leur 
conduite  &  irrité  par  fes  Théolo« 

Î^iens  ati0i  bien  que  par  les  Catho- 
iques  »  fe  perfuada  que  les  Calvi- 
niftes  ne  chercboienr  qu'à  oppri» 
mer  ég^em^nles  Luthciietu  &les 
Catholiques. 

Les  CathoUqœs  de  leur  coté  firent 
une  ligue  à  Wurtzbourg,  qu'ils  ap^ 
pelèrent^  ligue  catholique pontVop* 
pofer  à  celle  desProteftans  que  l'on 

'  appeloit  l'union  évangéliquc.  Maxi- 
miliende  Bavière,  ancien  ennemi  de 
l'Èleâeur  Palarin  j  en  fut  le  chef. 

Les  Empereurs  Ferdinand  I,Ma« 
zimilien  II  &  Rodolphe  II ,  avoient 
toléré  les  Proteftans  pour  de  gran- 
des fommes  qu'iU  en  avoient  ti- 
rées \  ils  leur  avoient  accordé  des 
privilèges  que  Mathias  voulut  en- 
vain  leur  oter  ;  après  les  avoir  obli- 
gés de  fe  révoltera  qu'ils  l'eurent 
vaincu ,  il  s'étoit  vu  contraint  do 
confirmer  de  nouveau  les  privilè- 
ges oue  Rodolphe  II  avoir  accordés 
aux  Bohémiens  »  &  de  leur  laiifef 
l'Académie  de  Prague,  un  Thbuaal 
«le  )udicature  en  cette  ville  >  &  la 
liberté  de  barit  des  Temples»  avec 
dos  Juges  délégués  pour  la  confer« 
vation  de  leurs  privilèges. 

Le  nombre  des  Proteftans  aag- 

jjjnentoit  tous  les  faurs  :  la  Maifou 
d'Aurriche  £c  fes  alliés  réfoluitnf 
de  s'oppofer  à  leur  accroifrement , 
ic  pour  y  réuffir  »  firent  élire  Ro} 

.  r  de  Bohème  Ferdinand  IL  Ce  Prince 
»vait  beaucoup  de  ;(èle  pour  b  rtli- 
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gîon  catholique }  cependant  il  pro^ 
mit  folennellement  qu'il  ne  touche- 
toit  point  aux  privilèges  accordés 
par  fes  prédécefTeurs  aux  Bohé- 
fniens  »  &  qu'il  ne  fe  mileroir  point 
de  radminiftrarion  du  Royaùmepen- 
dant  la  vie  de  Mathias. 

Peu  de  temps  après  ^  les  Protef- 
tans  voulurent  bâtir  des  Temples 
fur  les  terres  des  Catholiques  î  ceux* 
ci  s'y  opposèrent.  Les  Proteftans 
prirent  les  armes  »  excitèrent  une 
fédition  ,  fêtèrent  par  les  fenêtres 
trois  Magiftrats  de  Prague  :  fur  le 
champ  toute  la  Bohème  fur  en  ar- 
mes ,  Se  les  Proteftans  demandèrent 
du  fecours à  leurs  frères. 

Mathias  étant  morr»  Ferdinand 
toulut  inutilement  prendre  Tadmi- 
niftration  de  la  Bohème }  les  Bohé- 
miens refusèrent  de  le  reconnoître 
pour  leur  Roi:  ils  le  dé. tarèrent 
déchu  de  tous  les  droits  qu'il  pour- 
roit  avoir  fnif  la  Bohème,  puifqu'il 
y  avoir  envoyédes  troupes  au  vivant 
de  Mathias.  On  élut  â  fa  place  1^£ 
leâeur  Palatin  qui  accepta  la  Cou 
ronne,  mais  qui  l'abandonna  bien- 
tôt ,  &  qui  ne  put  même  conferver 
fes  anciens  États  Les  troupes  de 
Ferdinand  ne  furent  pas  moins  beu- 
reuTes  contre  le  Duc  de  firuniVick, 
chef  du  même  puû. 

T»>ut  plia  donc  fous  Tautorité 
impériale,  &  l'Empereur  donna  un 
édit  en  1619  'q«i  portoit  que  tous 
les  biens  eccléfialtiques  dont  les 
Proteftans  s'éroient  emparés  depuis 
le  traire  dePaflaw,  feroient  reftitués 
aux  Catholiques. 

A  la  faveur  de  fes  fuccès  TEm- 
pereur  crut  pouvoir  s'emparer  de 
la  mer  Baltique  ;  Walftein  entra  en 
Poméranie  ,  '  déclara  la  guerre  au 
Duc  «  fous  prétexte  qu'il  a  voit  bu 
à  la.fanté  de  l'Empereur  avec  dt  la 
bierre. 

Tome  XVh 
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Gaftare  AdolpJie ,  Roi  dt  Suède» 
vit  combien  il  étoit  nécelfaire  de 
f'oppofer  an  projet  de  TEmpereur  » 
&  après  quelques  négociations  ten- 
tées inutilement  &  rejetées  par 
l'Empereur  avec  mépris ,  ce  Prihce 
déclara  la  guerre  à  TEmpereur  ic 
entra  en  Poméranie. 

La  France  ,  les  Provinces  Unies» 
TÂnglererre  ^  i^Efpagne  »  en  un  mot 
toute  l'Europe  prit  part  à  cette 
guerre  qui  dura  trente  ans  &  qui 
nuit  par  une  paix  générale  dans  la-- 

Îuelle  les  Princes  &  les  États  ,  tant 
.uthériens  que  Zuingliens  ou  CaU 
viniftes  obtinrent  le  Tibre  exercice 
de  leur  religion  ,  du  confente* 
ment  unanime  de  l'Empereur  »  des 
Éledbeurs,  Princes  &  États  des  deux 
religions  :  il  fut  de  plus  réglé  que 
dans  les  affemblées  ordinaires  ic 
dans  la<lhambre  Impériale,  le  nom- 
bre des  chefs  de  l'une  &  de  Tautr» 
religion  feroit  égal. 

Toute  l'EiKope  garantit  Texécu*- 
tion  de  ce  traité  entre  les  Piinces 
Proteftans  &  les  Princes  Cathohques 
d'Allemagne. 

Le  Nonce  Fabiano  Chigi  s'y  op* 

fofa  détour  fon  pouvoir  ^  &  le  Pape 
nnoceni  X  par  une  bulle  déclara 
ces  traités  nuls ,  vains,  réprouves  » 
frivoles  ,  invaiirdes  ,  iniques  ^  in« 
juftes  ,  condamnés  ,  fans  force  ,  5c 

?|ue  perfonne  n'éroit  tenu  de  les  ob- 
erver  ,  encore  qu'ils  fuflent  forti- 
fiés par  un  ferment  ;  mais  on  n'eue 
pas  plus  d'égard  à  la  bulle  d'inno^ 
cenr  qu'a  la  proteftation  de  foa 
Nonce* 

Du  luthéranifmc  en  France.  La 
Faculté  de  Théologie  condamna  les 
erteurs  de  Luther  prefqu'à  leur 
naiffance^  mau  cette  cenfure  n'é- 
touffa pas  la  curiosité  que  Ion  avoit 
de  connoître  la  doârine  d'un  hom-« 
me  qui  avoit  partagé  I  AUemiigne 
Ce  c 
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en  deux  faâioos  ,  ôc  qui  lottoit 
contre  les  Ptpes  &  contre  la  Puif- 
fance  Impériale.  Ou  lut  fes  ouvra- 
ges &  il  eut  des  approbateurs  ;  car 
il  eft  impoflible  qu'un  homme  qui 
attaque  des  abus  »  ne  trouve  pas  des 
approbateurs. 

Quelques  Ecclcfiaftîques  attachés 
à  TEvèque  de  Meauxavoient  adopté 
quelques-unes  deis  opinions  de  Lu- 
ther  y  ils  en  firent  part  à  quelques 
perfonnes  (impies  &  ignorantes  , 
mais  capables  de  s'échaufier  Se  de 
communiquer  leur  enthoufiafme  : 
tel  fur  Jean  le  Clerc,  Cardeur  de 
laine  à  Meaux^lequel  fut  établi  Mi- 
nîftre  du  petit  Conventicule  qui 
avoit  adopté  les  opinions  luthérien- 
nes. Cet  homme  d'un  caraâère  vio- 
lent  prêcha  bientôt  publiquement 
&  publia  que  le  Pape  étoit  PAnte- 
chrift  :  on  arrêta  Jean  le  Clerc  ;  il 
fut  marqué  &  banni  du  Royaume  : 
il  fe  retira  i  Metz  où  devenu  fu- 
rieux il  entra  dans  les  Eglifes  & 
brifa  les  images  :  on  lui  fit  fon  pro- 
cès Se  il  fut  bruIé  comme  un  fa- 
crilège.   • 

Les  Théologiens  qui  avoient  înf- 
trnit  le  Clerc ,  forrirent  de  Meaux, 
6c  quelques-uns  devinrent  Miniftres 
chez  les  réformés. 

Un  Gentilhomme  d'Anois  prit 
une  voie  plus  sûre  pour  répandre 
les  erreurs  de  Luther  :  il  traduifit 
fes  ouvrages.  Les  erreurs  luthérien- 
nes fe  répandoienc  donc  principa- 
lement parmi  les  perfonnes  qui  li- 
foient  ,  &  les  Luthériens  rurent 
d'abord  traités  avec  beaucoup  de 
ménagement  fous  François  I  ^  mais 
le  Clergé  effrayé  du  progrès  de  la 
doArine  de  Luther  en  France ,  ob- 
tint du  Roi  des  édits  très  -  févères 
contre  ceux  qui  feroient  convain- 
cus de  luthéranifme  ;  &  tandis 
jue  François  l  défendit  les  Pro- 
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teftans  d'Allemagne  contre  Charles^ 
Quint,il  faifoit  brûler  en  France  les 
feâateurs  de  Luther. 

La  rigueur  des  châtimens  n'ar- 
rêta pas  le  progrès  de  l'erreur  »  les 
difciples  de  Luther  Se  de  Zuingle 
fe  repandirenr  en  France  :  CaUin 
adopta  leurs  principes  &  forma  en- 
^  fuite  une  feâe  nouvelle  qui  étouffa. 
le  luthéranifme  dans  le  Royaume. 
f^oyer  Calviv. 

LUTHERANISME  fubftantif  mafcu- 
lin.  Doârine  de  l'Hécéfiarque  Lu- 
thec.  ^oyrr  Luther. 

Le  luthéranifme  a  donné  naif* 
fance  à  un  grand  nombre  de  feâes 
defquelles.  nous  parlons  fous  les 
noms  qui  leur  font  propres. 

LUTHERIE}  fubftantif  féminin.  Arr, 
profeffioQ  du  Luthier,  f^oye^  Lu- 
thier. 

LUTHÉRIEN ,  ENNE,  adjeaif.Qui 
appartient  à  Luther,  au  luthéranif- 
me. La  religion  luthérienne. 

Luthérien  ,  fe  dit  fubftantivemenr 
de  celui  qui  profefTe  le  luthéra- 
nifme. 

Luthérien  mitigé  ,  fe  dit  de  celui 
qui  a  adouci  la  doârine  de  Luther , 
ou  qui  fuit  la  doébrine  de  Luther 
adoucie.  Melanchton  ejl  le  premier 
des  Luthériens  mitigés. 

Luthérien  relâché  y  eft  un  des 
noms  que  Ton  donna  à  ceux  qui  fui- 
virent  l'intérim  Se  qui  firent  rrois 
partis  différens,  celui  de  Melanch* 
ron,  celui  de  Pacius  ou  PefeflSnger, 
&  de  rUniverfité  de  Leîpfick  , 
&  celui  des  Théologiens  de  Fran- 
conie. 

Luthérien  rigide  >  fe  dit  de  celui 
qui foutient  encore  lancien  luthé- 
ranifme de  Luther  &  des  premiers 
Luthériens. 

Il  n'y  a  ,  principalement  fur  la 
prédefti  nation  &  la  grâce  ,  plus  ou 
prefque  plus  de  Luthériens  rigides. 
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Le  chef  des  Luthériens  rigide^  fut 
f  laccius  lilycjcus ,  le  premier  des 

Soatre  auteurs  de  Thiftoire  ecclc- 
aftique  divifée  en  Centuries  »  & 
*  connue  fous  le  nom  de  Centuries  ou 
Centuriateurs  de-Magdebourg.    Il  ne 
pouvoir  fouffrir  que  Ton  apportât 

Suelque  changement  à  la  doârine 
e  Luther. 
LuTâERo  -  Calviniste  »  fe  die  de 
celui  ou  celle  qui  fou  tient  les  opi- 
nions de  Luther  conjoinremént  avec 
celles  de  Calvin  ,  autant  ^u  on  peut 
les  concilier  »  ce  qui  eft  impomble 
en  quelques  points  »  furtout  fur  la 
préfence  réelle. 

LuTHBRO  -  OSIANDRIEN    ,    fe  ^t  de 

celui  qui  fait  un  mélange  de  la 
doârine  de  Luther  &  de  Luc 
Ofiander. 

LuTHERo  -  Papistes  ,  eft  le  nom 
qu'on  a  donné  aux  Luthéri#s  qui  fe 
ier  voient  d'excommunication  contre 
les  facramentaires. 

LuTHERo  -  Zuinglien  ,  fe  dit  de  celui 
qui  mcle  les  dogmes  de  Zuingle 
k  ceux  de  Luther. 

Les  Luthero  -  Zuingliens  eurent 
pour  chefMartin  Bucer  de  Schelef- 
radt  en  Alface  où  il  naquit  en  1 49 1 , 
&  qui  »  de  Dominicain  qu'il  étoit, 
fe  fît  par  une  double  apoftafîe,  com- 
me difent  les  Catholiques,  Luthé- 
ro-'iuinglien.  ^    * 

Les  Luthero  -  Zuingliens  firent 
moins  un  mélange  de  la  doârine 
de  Lurher  &  de  Zuingle,  qu'une 
fociété  de  Luthériens  Se  de  Zuin- 
gliens qui  fe  toléroient  mutuelle- 
ment &  qui  convinrent  enfemble 
de  fouffrir  les  dogmes  lès  uns  des 
autres. 

LUTHIER;  fubftantif  mafculin.Ou- 

.  vrier  qui  fait  des  luths  &  autres 

inftrumens  à  cordes ,  comme  vio* 

Ions ,  violoncelles»  baflès  »  deffus  de 

violes ,  &Cp 
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Les  Luthiers  de  Paris  qu  on  ap- 
pelle auffî  Faifiurs  JCinJlrumens  de 
mufique ,  ne  furent  réunis  en  corps 
de  jurande  que  fous  le  Règne  de 
Henri  IV  eni  599. 

Les  lettres-patentes  pour  la  créa- 
tion de  ce  nouveau  corps  de  jurande, 
qui  n'avoienr  d'abord  été  enregif- 
trées  qu'au  Châtelet,  le  furent  long- 
temps  après  au  Parlement  par  arrec 
du^  Septembre  \6%o. 

Par  ces  (èatuts  nul  ne  peut  tenir 
boutique  qu'il  n'ait  été  reçu  par  les 
deux  Jurés  en  charge  ,  qu'il  n'aie 
fait  chef-d'œuvre  ou  expérience  fui- 
vant  fa  qnalité,  &  qu'il  n'ait  fait 
preuve  de  fon  apprentiflage ,  def- 
quelles  obligations  ne  font  pas 
exempts  les  privilégiés  pourvus  par 
lettres  de  maîtrife  du  Roi  &  des 
Princes  ou  Princefles. 

Les  Jurés  ne  peuvent  être  que 
deux  ans  en  charge  ;  l'apprenti  (lage 
eft  de  fix  années ,  dont  lont  exempts 
les  fils  de  Maîtres  aufli  bien  que  du 
chef-d'œuvre. 

Un  Maître  ne  peut  avoir  plus 
d'un  anprenti  à  la  fois  ;  il  en  peut 
cependant  commencer  un  fécond  , 
les  quatre  premières,  années  du  pre- 
mier étant  finies. 

Un  Maître  ne  peut  avoir  plus 
d'une  boutique. 

La  veuve  peut  exercer  ï  l'aide 
d'un  compagnon  apprenti  de  Paris« 
11  y  a  aâuellement  i  Paris  environ 
cinquante  -Maîtres  de  cette  Com« 
munauté. 
LUTIN  ;  fubftantif  mafculin.  Lamicu 
Le  peuple  défigne  ainfi  un  prétendu 
démon  familier  qu'on  fuppofe  faire 
du  bruit  dans  les  maifons  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  autremenr  efprit 
follet.  Les  lutins  font  des  êtres  ima- 
ginaires. 

On   dit    proverbialement  d'un 
jeune  enfant  qui  fait  continuelle- 
Ceci] 
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ment  â^a  btoit ,  qae  c'cfi  an  tuitn  , 
un  vrai  lutin  ,  i\xiU/aU  le  lutin.  Et 
l'on  die  d'an  homme  agiflaot  <\\xi 
donne  très -peu  de  temps  au  fom- 
meil  3  qu'i/  ne  dort  non  plus  quun 
lutin. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 

la  fecoiide  moyenne  au  (ingulier  ; 

mais  celle  -  tri  eft  longue  au  plu- 

rieL 

LUTINE  ,  ÉE }  participe  paffif.^oyq 

LUTINER. 

LUTINjER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tourmen- 
ter quelqu'un,  comme  feroit  un  lu- 
tin. Il  lutine  fa  fœur  continuellement. 
Il  ne  fe  dit  que  dans  le  difcours  fa- 
milier. 

LutIner  5  eft  auffi  verbe  neutre.  // 
nef^itqueiutmer. 

Les  deux  premières  Tyllabes  font 
brèves,  &  la  rroinème  longue  ou 
brève.  f^oye:(_  Verbe. 

LUTKtNBOURGi  petite  ville  d'AU 
lemagne  t  dans  la  Wagrîe ,  près  de 
la  mer  Baltique^  Elle  appartient  au 
Roi  de  Dannemarck 

LUTRIN  ;  fubftantif  mafculin.  Plu- 
teus.  Pupitce  élevé  dans  le  chœur 
d'une  Ëgiife  ,  far  lequel  on  met  les 
livres  dont  on  fe  fert  pour  chanter 
l'office.  //  chantoit  au  lutrin.  DeT- 
préaux  a  fait  un  poème  intitulé  le  Lu* 
trin. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,& 
la  féconde  moyenne  au  (ingulier  ^ 
mais  celle  -  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

LUTTE  ;  fubftantif  féminin.  JP^- 
kjlra.  Sorte  d'exercice,  de  combat 
où  l'ori  fe  prend  corps  à  corps  pour 
fe  terraffer  l'un  l'autre. 

La  lutte  étoit  autrefois  un  des 

Êrincipaux    exercices    des    Grecs. 
)an$  les  commencemens^  les  hom- 
mes les  plus  robuftes  &  de  la  taille 
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là  plus  avantageufe  ,  étoient  pref- 
que  sûrs  d'y  vaincre ,  &  l'on  ne 
connoiftoit  point  encore  la  fupério- 
rite  que  pou  voit  donner  dans  cette 
efpèce  de  combat  beaucoup  de  fou« 
pleftè  &  de  dextérité  jom^s  à  une 
force  médiocre. 

La  lutte  confidérée  dans  cette 
première  fimplicité  ^  peut  pafter 
pour  un  des  plus  anciens  exercices 
ou  des  premières  manières  de  fe 
battre  ;  c^r  il  eft  à  croire  que  les 
hommes  devenus  ennemis  les  uns 
des  autres ,  ont  commencé  par  fe 
colleter  &  s'attaquer  à  coups  dd 
pomgs  avant  de  mettre  en  œuvre 
des  armes  plus  ofFenfives>  Telle  croie 
la  lutte  dans  les  (îècles  héroïques  & 
fabuleux  de  la  Grèce^dans  ces  temps 
féconds  en  hommes  féroces  uui 
n'avoient  d'autres  lois  que  celles 
du  ^pms  fort* 

On  reconnoit  ï  ce  portrait  ce» 
fameux  fcélérats  qui  inteftoient  par 
leurs  brigandages  les  provinces  de 
la  Grèce,  &  dont  quelques-uns 
contraignoienr  les  Voyageurs  à  lut- 
ter contr'eux ,  malgré  l'inégalité  de 
leurs  forces  >  &  les  tuoient  après 
les  avoir  vaincus.  Hercule  ic  Thé- 
fée  travaillèrent  fuccefGvement  i 
purger  la  terre  de  ces  monftres  > 
employant  d'ordinaire  pourles  vain- 
cre* &«pour  les  punir  ^  les  mêmes 
moyens  dont  ces  barbâtes  s'ctoient 
fervis  nour  immoler  tant  de  viâi-^ 
mes  i  leur  cruauré.  Ceft  ainfi  que 
ces  deux  Héros  vainquirent  à  la  lutte 
"Anrée  &  Cercyon ,  inventeurs  de  ce 
combar ,  félon  Platon  >  &  auxquels 
il  en  coûta  la  vie  pour  avoir  ofé  fe 
mefurer  contre  de  fi  redoutables  ad^ 
verfaires. 

Théfée  fut  le  premier  ,  a^  rap* 
port  de  Paufanias ,  qui  joignit  Ta^ 
dreâe  i  la  force  dans  |a  lurre ,  <c 
qui  établit  des  écoles  publiq|iies«p»r 
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Dettes  Palefirtê  y  où  des  Mattres 
renfeignoienc  aaz  )  eunes  gens.  Com- 
me cec  exercice  fie  partie  des  jeux 
ifthmiques  rétablis  par  ce  Héros  , 
&  qu'il  fut  admis  dans  prefque  t^Us 
ceux  que  Ton  célcbroit  eu  Grèce  & 
ailleurs  ,  les  athlète^,  n'oublieront 
rien  pour  s'y  rei>dre  habiles  j  &.  le 
défir  de  tefTiporter  les  prix  les  ren- 
dit ir.génieux  à  imaginer  de  nou 
Velles  rufes  &  de  nouveaux  mou- 
vemens  qui  en   perfeébionnanc  la 
lutte  >  les  milTent  en  état  de  s'y 
diftinçuer.  Ce  n'eft  donc  que  de- 
puis 1  héfée  que  la  lutte  qui  avoit 
été  jufqu'alors  un  exercice  informe» 
fut  réduite  en  arc  Se  fe  trouva  dans 
tout  fon  luftre. 

Les  friâions  8c  les  onétions  ù 
communes  dans  les  Gymnafes ,  pa- 
rurent être  dans  lart  athlétique  des 
Eréparatifs  admirables  pour  ce  com* 
at  en  particulier.  Comme  il  eft 
queftion  dans  la  lutte  de  faire  va- 
loir route  la  force  &  toute  la  fou- 
plelTe  des  membres  ,  on  eut  re- 
cours aux  moyens  les  plus  effica- 
ces pour  réunir  ces  deux  q[ua- 
lités. 

Lorfque  les  lutteurs  étoient  pré- 
|iarés,ilsen  venoient  aux  mains.  On' 
les  apptrioit  deux  à  deux  &  il  fe 
Êiifoit  quelquefois  olafieurs  luttes 
en  mime  temps.  A  Sparte  les  per- 
fonnes  de  différent  fexe  luttoient  les 
unes  contre  les  autres  j  &  Ton  pré- 
tend que  la  m^e  chofe  fe  pratiquoit 
dans  nie  de  Chio. 

Le  but  qu'on  fe  propNofoit  dans 
la  lutte  où  l'on  combatoit  de  pied 
ferme ,  étoit  de  renverfer  fon  ad- 
Ternaire.  Lorfque  Tathlète  terratfé 
en||ainoit  dans  fa  chute  fon  anra- 
gMpfte  y  foit  par  adrelTe  ^oit  au- 
trement ,  le  combat  recommençoit 
de  nouveau ,  &  ils  luttoient  cou- 
chés fur  le  fable ,  fe  roulant  l'un 
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fur  r.autre  &  s'enttelaçant  en  mille 
façons ,  jufqu'à  ce  que  Tun  des  deux 
gagnant  U  de  (Tus  ,  contraignît  foi\ 
ad  vetfaire  à  demander  quartier  Zc  à 
fe  coftfeffc-r  vaincu. 

11  y  avoit  encore  \ine  autre  efpèce 
de  lutte.oàles  aihlètes  n'employoienc 

Î[ue  l'ertrémité  de  leurs  mains  fans 
e  pîendre  au  corps.  Ainfi  cet  exer- 
cice confidoit  à  fe  croifer  les  doigts 
en  fe  les  ferrant  fortement ,  i  fe 
pouiTer  en  joignant  les  paumes  des 
mains  ,  à  (e  tordre  les  poignets  Se 
les  jointures  des  bras  ^  fans  fécon- 
der ces  divers  efforts  par  le  fecours 
d'aucun  autre  membre  «  Si  la  vic- 
toire demcuroit  â  celui  qui  obligeoic 
fon  concurrent  à  demander  quar^ 
rier. 

Les  prix  qu'on  propofoit  aux  lut- 
teurs dans  les  jeux  publics  ,  ne 
leur  étoient  accordés  qu'à  certaines 
conditions,  il  falloit  combattre  trois 
fois  de  fuite  Se  terraflèr  au  moins 
deux  fois  fon  antagonifte  pour  être 
digne  de  la  palme.  Un  lutteur  pou»  . 
voit  donc  fans  honte  être  renverfé 
une  fois  y  mais  il  ne  le  pouvoir  être 
une  féconde  fois  fans  perdre  l'efpé- 
rance  de  la  vidoite. 

Entre  les  fameux  athlètes  qui  fu< 
rent  plufieurs  fois  couronnes  aux 
Jeux  de  la  Grèce  ,  Thiftoire  a  im- 
mortalifé  I^s  noms  de  Milon  ,  de 
Ckilon  y  de  Polydamas  &  de  Théa^ 
gène. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  emporter  que/ijue  chofe  de 
haute  lutte  ;  pour  dire ,  venir  à  bouc 
de  quelque  chofe  par  l'autorité)  par 
la  force.  Et  l'on  dit  dans  le  même 
fens  y  faire  quelque  ehofe  Je  haute 
lutte. 

La  première  fyllabe  eft  brève  • 
&  la  féconde  très-btève.  • 

LUTTER  ;  verbe  neurre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  coa^* 
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jugue  comme  Chanter.  LuSâ  cer* 
tare.  11  fe   dit  de  deux  perfonnes 

Îiui  fe  prennent  corps  a  corps  pour 
e  terraflcr  Tune  l'autre.  Ne  luttt\ 
pas  contre  lui,  il  ejl  plus  fort  que 
yous. 

On  dit  figurément  ,  lutter  contre 
la  tempête  ,  contre  les  vents  j  contre 
les  flots.  Lutter  contre  la  fortune  , 
contre  la  mort ,  &a  pour  dire,  faire 
effort  pour  farmonter  la  tempête  » 
lesventis,  la  mauvaife  fortune  »  fe 
défendre  contre  la  mort ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue ,  ou  brève.  Foye^ 
Verbe. 

LUTTER  ;  petite  ville  d'Allemagne^ 
au  Duché  de  Brunfwich  -  Wolfen- 

\  buttel }  à  quatre  lieues ,  nord-oueft, 
de  Goflar.  Les  Impériaux  y  défi- 
rent Chriftian  IV ,  Roi  de  Danne- 
marck  ,  en  \6i6. 

LUTTERBERGîbourg  d'Allemagne, 
dans  ràleâorat  d'Hanovre  »  a(fez 
près  d'Oftenrode. 

LUTTERWORTH  ;  bourg  d'Angle- 
terre ,  dans  le  comré  de  Leicefter , 
fur  les  frontières  de  celui  de  War- 
-wicch.  C'eft  U  où  étoit  Curé  &  où 
mourut  en  1584  le  fameux  Jean 
Wiclef  dont  le  cadavre  fiit  con- 
damné par  le  Concile  de  Confiance, 
à  être  déterré  &  brûlé. 

LUTTEUR  ;  fubftantif  mafcuUn  Luc 
tator.  Qui  combat  iia  lutte.  Il  y 
avoit  des  combats  de  Lutteurs  aux 
jeux  olympiques  ,  &  le  Lacédimo- 
nien  Hipofihène  y  rcfut  la  première 
couronne. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

LUTTI;  (Benou  )  nbro  d'un  Peintre 
né  à  Florence  en  1666 ,  &  mort  i 
Rome  en  17x4.  Il  fut  élève  de  Do- 
mini(|ue  Gabiani ,  &  fe  rendit  en 
peu  de  temps  fupérieur  à  fon  mai* 
^re.  Lutti  s'atcgcn^i  furtout  au  co- 1 
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loris  :  là  partie  la  plus  féduifante  Se 
la  plus  généralement  goûtée.  U  a 
fait  un  grand  nombre  de  tableaux 
de  chevalet  qui  l'ont  fait  connoître 
dans  prefque  toutes  les  Ceurs  de 
l'Europe.  L'Empereur  le  fit  Cheva- 
lier ,  &  rÉlefteur  de  Mayence  ac- 
compagna fes  lettres-patentes  d  une 
croix  enrichie  de  diamans.  Le  pin- 
ceau de  Lutti  eft  .frais  &  vigou- 
reux}  il  mettoit  beaucoup  d'harmo- 
nie dans  Tes  couleurs  Se  donnoit 
une  belle  expreffion  â  fes  figures. 
On  lui  reproche  de  n'ètte  pas  tou- 
jours correft.  Le  miracle  de  Saine 
Pie  qu'il  a  peint  dans  le  palais  AU 
bani  i  Rome  >paâe  pour  fon  chefr 
d'œuvre. 

LUTZEL  ;  Abbaye  régulière  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Sundgaw,  â  cino  lieues» 
fud-oueft ,  de  Baie.  Elle  eft  de  l'Or- 
dre de  Cîteai^x,  &  jouit  d'environ 
1 5  mille  liv.  de  rente. 

LUTZELSTEINj  petite  ville  deFran- 
ce,  dans  la  bafllè  Alface,  i  deux 
lieues  ,  nord«nord-eft ,  de  Pfaaltz- 
bourg.  C'eft  le  chef-lieu  d'une  prin- 
cipauté de  même  nom  ,  dont  le  do- 
maine utile  appartient  â  la  maifon 
de  Birkenfeldt  &  à  celle  de  Sidtz- 
bach. 

LUTZEN;  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  la  haute  Saxe  ,  fur  l'Elfter ,  i 
cinq  lieues  ,  oueft  ,  de  Leipfick. 
Elle  eft  fameufe  par  la  bataille  de 
I  ^3 1  où  le  Roi  de  Suède ,  Gufbve 
Adolphe  ,  fut  tué  entre  les  bras 
de  la  vidoire. 

LU  VAS  i  fubftantif  mafculin.  C;eft  le 
nom  qu'on  donne  aux  chefs  militai- 
res de  la  Nation  des  Galles.  Leur 
autorité  ne  dure  que  huit  ans^f^oxq[ 
Galles.  |^ 

LUX  AN  ;  il  y  a  à  la  Chine  d  Avil- 
ies de  ce  nom  j  Tune  dans  ffpro- 
vince  de  Honan,  au  département  de 
Juning  \  &  l'autre  dans  la  province 
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èe  Siîchaen  ,  au  département  d*Ya^ 
cheu. 
LUXATION  ifubftantif  féminin  8c 
terme  de  Chirurgie.  Luxatio.  Dé- 
boîtement des  os  hors  de  leur  join- 
ture y  hors  de  leur  afliette  natu- 
relle. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
luxations  dont  les  différences  fe 
tirent  de  la  différenre  articulation 
des  os  y  du  lieu  que  l'os  occupe 
étant  luxé,  des  caufes  capables  de  le 
luxer ,  du  temps  qu'il  y  a  qu'il  eft 
luxé  ,  &  enfin  des  maladies  &  ac- 
cidens  qui  accompagnent  la  luxa- 
tion. Les  unes  arrivent  aux  os  joints 
par  genou  ;  d'autres  aux  os  joints 

f»ar  charnière ,  &  à  cette  efpèce  de 
uxation ,  on  ajoute  les  écartemens 
des  futures  ,  le  déplacement  des 
dents  &  la  féparation  des  os  joints 

far  cartilage.  Suivant  le  lieu  que 
os  occupe  9  la  luxation  edcompletie 
quand  l'os  eft  tout  â  fait  forti  de  fa 
cavité  ;  elle  eft  incompUtu  lorfqu'il 
eft  encore  fur  le  bord,  ou  bien,  s'il  y  a 
plufieurs  tètes  &  cavités  ,  que  l'une 
Âts  tètes  fe  loge  dans  la  cavité  voi- 
fine  ;  elle  eft  interne  quand  un  os  fe 
luxe  en-dedans  ;  externe  qAtnd  il  fe 
jette  en-dehors  ;  fupérieure  quand  il 
fe  déplace  en  haut ,  inférieure  quand 
il  tombe  en  bas. 

Quant  aux  caufes ,  les  unes  font 
internes  ,  les  autres  font  externes. 
Les  luxations  de  caufe  interne  ar- 
rivent ou  par  la  convulfion  des  muf- 
cles  ,  le  relâchement  des  ligamens, 
ou  par  la  paralifie  aidée  de  la  jpe- 
fauteur  du  corps  ou  du  membre  feu- 
lement ;  ou  par  les  férqfités  qui  af- 
foibiftent  les  ligamens  ;  ou-  par  la 
finovie  qui  chadè  la  tète  de  l'os 
hors  de  fa  cavité  ;  ou  par  le  gon- 
flement de  l'os  même  ,  ainfi  qu'on 
le  voit  arriver  aux  rachitiqnes,  dans 
ceux  qui  habitent  les  marécages  y 


LUX  391 

dans  ceux  qui  travaillent  fur  le 
plomb  ou  fur  le  mercure  :  relative* 
ment  aux  maladies  &  accidens  qui 
accompagnent  les  luxations  ,  elles 
{ovixjimples  quand  elles  ne  font  ac- 
compagnées d'aucune  maladie  fâ- 
cheufe  ni  d'aucun  accident  ;  cam- 
pofées  quand  il  y  a  plufieurs  os  lu- 
xés \  compliquées  quand  elles  font 
accompagnées  d'apofthèmes  ,  de 
f raâiure  ^  d'ulcère  ,  de  plaie ,  de 
fièvre  ,  d'infomnie ,  de  convulfîohs, 
de  paralifie  ,  &c.  Les  caufes  exter- 
nes font  les  efforts,  les  coups,  les 
chûtes ,  &c. 

Toutes  les  luxations  ne  font  pas 
également  dangereufes.  Celles  des 
charnières  le  font  plus  que  celles 
des  genoux  j  la  complêtte  plus  que 
l'incomplette  ;  celle  qui  arrive  de 
caufe  interne  fe  guérit  plus  diffi- 
cilement que  celle  de  caufe  ex- 
terne j  les  vieilles  font  plus  diffici- 
les â  réduire  que  les  récentes  \  8c 
celles  qui  font  accompagnées  de 
fraàure,  d'anchilofe,  d'apofthème, 
de  plaie,  d'ulcère,  font  plus  dàn- 
gereufes  que  toutes  les  autres,  parce 

aue  chacune  de  ces  indifpofitions 
emaode  une  cure  particulière ,  la- 
quelle eft  elle-même  rendue  diffi- 
cile par  la  luxation  qu'elle  accom- 
pagne. 

La  cure  des  luxations  indique 
trois  chofes;  i^.  réduire  la  luxa- 
tion ;  x^.  la  maintenir  dans  la 
réduâion  ;  j®.  corriger  les  acci- 
dens préfens  8c  prévenir  ceux  qui 
peuvent  arriver. 

^  Aurefte,  chaque  efpèee  de  luxa- 
tion exige  des  attentions  diverfi- 
fiées  &  des  procédés  particuliers 
qu'il  faut  voir  dans  les  livres  dç 
l'art.  Ambroife  Paré  parm  lies  an- 
ciens ,  &  M.  Petit  parmi  les  mo- 
dernes ,  dans  fon  traité  des  maladies 
d€s  os  ^  fout  les  plus  grands  Maîu^ 
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que  Ton  puifTe  confuker  foc  cette 
matière. 
LUXE  ;  fubftantif  mafcolin  Imxus. 
Ce  mot  très  -  difficile  i  défiair  à 
caufe  de  la  multiciide  des  raoports 
.  fous  lefquels  on  peuc  le  çonCidétet , 
fe  prend  cooimunémenc  pour  une 
fompruofité  exceÛive ,  (bit  dans  les 
habits  ,  foit  dans  les  meubles  »  (bit 
dans  les  tables,  &c. 

Le  luxe ,  remarque  M.  de  Mon  • 
refquieu  ,  eft  toujours  en  propor- 
tion avec  rinégalité  des  fortunes.  Si 
dans  un  État  les  richefles  font  éga- 
lement p  irtagés ,  il  n'y  aura  point 
de  luxe  j  car  il  n  eft  fondé  que  fur 
les  commodités  qu*on  fe  domie  par 
le  travaU  des  autres. 

Pour  que  les  richeflTes  reftent  éga- 
lement partagées  »  il  faut  que  la  loi 
ne  donne  i  chacun  que  le  nécef- 
faire  phyfique.  Si  Ton  a  au  •  deU , 
les  uns  dépenferont  »  les  autres 
acquerront  ,  &  Tinégalité  s'éta- 
blira. 

Suppofant  le  néceflàire  phyfique 
égal  à  une  fomme  donnée  ,  le  iuxc 
de  ceux  qui  n'auront  que  le  nécef- 
faire  ,  fera  égal  à  lero  ;  celui  qui 
âura  le  double ,  aura  un  luxe  égal  i 
un  'y  celui  qui  aura  le  double  dubien 
de  ce  dernier ,  aura  un  luxe  égal  à 
trois  ;  quand  on  aura  encore  le  dou- 
ble, on  aura  un  luxe  égal  à  fept  :  de 
ibrre  que  le  bien  du  particulier  qui 
fuit  écant  toujours  fuppofé  double 
de  celui  du  précédent  ,1e  luxe  croî- 
tra du  double  plus  une  unité  dans 
cette  progreffiono»  i  >  3  >7>  15  > 

Dans  la  République  de  Platon , 
le  luxe  auroit  pu  fe  calculer  au  jufte; 
il  y  avoir  quatre  fortes  de  cens  éta- 
blis. Le  premier  éroit  préciféqient 
|e  terme  où  finiCToit  Ja  pauvreté;  le 
fécond  écoit  doublc>le  troifîème  tri* 
pie  }  le  quatrième  quadruple  dv^ 
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premier.  Dans  le  premier  cens  fe 

luxe  étoit  égal  à  {éro  ;  il  étoit  égal 
i  un  dans  le  fecood  \  à  deux  dans  le 
troifième  î  à  trois  dans  le  quatriè- 
*me  y  Se  li  fuivoit  ainiî  la  proportion 
arithmétique. 

En  confidérant  le  luxe  des  divers 
peuples ,  les  uns  à  Tégard  des  au- 
tres ^  il  eft  dans  chaque  état  eu 
raiibn  composée  de  Tinégalité  des 
foi  tunes  qui  eft  entre  les  citoyens, 
&  de  rinégalité  des  richeffes  des  di- 
vers Èvats.  En  Pologne  par  exem- 
fAe ,  les  forrunes  iont  d'une  inéga« 
ité  extrême  ;  mais  la  pauvreté  du 
total  empêche  qu'il  n'y  ait  autant 
de  luxe  que  dans  un  Eut  plus  ri« 
che. 

Le  luxe  eft  encore  en  proportion 
avec  la  grandeur  des  villes  8c  fur* 
tout  de  la  capiule;  en  forte  qu'il  eft 
en  raifon  compofée  des  richelTes  de 
rÊtat,  de  l'inégalité  des  for  tunes  des 
particuliers  ,  Se  du  nombre  d'hom- 
mes qu'on  aÂTembledansde  ceruios 
lieux. 

Plus  il  y  a  d'hommes  enfemble  ; 
plus  ils  fonr  vains  Se  fentent  naître 
en  ey:  lenvie  de  fé  (ignaler  parde 
petites  chofes  :  s'ils  font  en  û  grand 
nombre  que  la  plupart  foient  in-* 
connus  les  uns  aux  autres  ,  l'envie 
de  fe  diftinguer  redouble  ,  parce- 
qu'il  y  a  plus  d'efpérance  de  réuffir. 
Le  luxe  donne  cette  efpérancej 
chacun  prend  les  marques  de  la 
condition  qui  précède  la  (îenne  } 
mais  â  force  de  vouloir  fe  diftin* 
guer  ,  tout  devient  égal  &  on  ne  fe 
diftingue  plus  :  comme  tout  le  mon^ 
de  veut  fe  faire  regarder ,  on  ne  re- 
marque perfonne.Voilâ  des  faits. 

Quant  à  la  queftion  ii  fouvene 

.   aeltée  ,  (i  le  luxe  eft  utile  ou  nui- 

fible  aux  États  ,  s'il  faut  le  cenfu« 

(et  qu  en  f^re  l'apologie  ^  elle  eft 

de 
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^de  nature  i  ne  pas-  trouver  U  d^ci- 
fion  fans  difficulté. 
^   Les  apologiftes  du  luxe  ont  dit 
quil  contribuoît  à  la  population, 

?|u*il  enrichiiïbit  les  Ècats  ,  qu'il 
acilitoit  la  circulation  des  mon- 
Doies ,  qu'il  adoucifloit  les  mœurs 
£c  répandoit  les  vertus  privées,qu  il 
favorifoit  les  progrès  des  fciences 
&  des  arts  ,  qu'il  augmencoit^la 
fuiffance  des  nations  &  le  bonheur 

•  des  citoyens,  &c. 

Les  cenfeurs  du  luxe  difent  de 
Jcur  côté  f  qu'il  n'y  a  jamais  de  luxe 
fans  une  extrême  inégalité  dans  les 
richefles  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  que  le 
peuple  foit  dans  la  misère ,  &  un 
petit  nombre  d'hommes  dans  lo- 

.  pulence)  que  le  luxe  fait  facrifier 
les  arts  utiles  aux  agréables  ,  & 

Î|u'il  ruine  les  campagnes  en  raf- 
emblant  les  hommes  dans  les  vil- 
les ;  qu'il  contribue  i  la  dépopula- 
tion j  qu^il  amollit  le  courage  *> 
qu'il  éteint  les  fentimens  d'honneur 
éc  d'amour  de  la  Patrie,  &  qu'en- 
fin il  renverfe  les  Empires. 

Ceux-ci  8c  ceux-là  fortifient  leurs 
prérentions  par  des  exemples  tirés 
Ile  rhiftoire  ancienne  &  moderne. 

Quelques  autres  plus  philofophes; 
peut-être  ,  condamnent  les  abus 
qu'on  peut  faire  du  luxe  ,  fans 
ctoire  que  par  lui-même  il  puilTe 
être  un  mal.  AinH  il  y  a  abus  dans 
le  luxe  y  lorfque  les  particuliers  Ql- 
crifient  i  leur  fafte  »  à  leur  com^ 
modité  9  à  leur  fantaifie ,  leurs  de- 
voirs ou  les  intérêts  de  leurs  conci* 
toyens  ;  mais  les  particiiliecs  ne 
.  £>nt  conduits  à  cet  tttès  que  par 
quelques  défauts  dans  la  conftitu- 
rion  de  l'État  ,  on  par  quelques 
fautes  dans  l'adminiftration.  11  n'im- 
porte à  cet  égard  que  les  Nations 
loient  riches  ou  pauvres ,  éclairées 
iou  barbares ,  quand  on  D'entretien- 
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dra  point  chez  elles  Tam^ur  de  la 
Patrie  &  les  payons  utiles  ,  les 
mœurs  y  feront  dépravées  ,  &  le 
luxe  Y  prendra  le  caraftère  des 
mœurs  :  il  y  aura  dans  le  peuple 
foiblefle  >  parefle  ,  langueur ,  dé- 
'  couragement.  L*Empire  de  Maroc 
n'eft  ni  policé  ^  ni  éclairé,  ni  riche  j 
&  quelques  fanatiques  ftipendiés 
par  Thmpereur,  en  opprimant  lé 
peuple  en  fon  nom  &  pour  eux  » 
on  fait  de  ce  peuple  un  vil  troupeau 
d'efclaves.  Sous  Its  règnes  foibles 
&  pleins  d'abus  de  Philippe  111 , 
Philippe  ly  &  Charles  11 ,  les  Ef- 
pagnolsétoient  ignorans  &  pauvres^ 
fans  force  de  mœurs  ,  comnrfe  fans 
induftrie  ;  ils  n'avoient  cenfervéde 
vertus  que  celles  que  la  religion 
doit  donner ,  &  il  y  avoit  jufques 
dans  leurs  armées  un  luxe  fans  goûc 
&  une  extrême  misère.  Dans  les 
pays  où  règne  un  luxe  groflier  ,  fans 
art  &  fans  lumières ,  les  traitemens 
injufies  8c  durs  que  le  plus  foiblo 
elfuie  partout  du  plus  fort  >  font 

?tus  atroces.  On  fait  quelles  ont 
té  les  iiorreurs  du  Gouvernement 
féodal ,  &  quel  fur  dans  ce  temps 
le  luxe  des  Seigneurs.  Aux  bords  ae 
rOrénoque  les  mères  font  remplies 
de  joie  quand  elles  peuvent  en  fe«' 
crer  noyer  bu  empoifonnei  leurs 
jeunes  filles ,  pour  les  dérober  aux 
travaux  auxquels  les  condamnent 
la  parelfe  féroce  &  le  luxe  fauvago 
de  leurs  époux* 

Un  petit  Émir  ,  un  Nabab  & 
leurs  principaux  Officiers  écrafcnc 
le  peuple  pçur  entretenir  des  fer- 
rails  nombreux  :  un  petit  Souverain 
d'Allemagne  ruine  l'agrieuUure  par 
la  quantité  de  gibier  qu'il  entre- 
tient dans  fes  Etats.  Une  femme 
j&uvage  vend  (es  enfans  pour  ache- 
ter quelques  ornemens  &  de  l'eau 
de  vie.  Chez  les  peuples  policés  une 
Odd 
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mère  tient  ce  qu'on  appelle  an 
grand  état  &  liiffe  fes  enrans  fans 
patrimoine.  En  Europe  un  jeune 
oeignejic  oublie  les  devoirs  de  Ton 
écat ,  &  fe  livre  i  nos  goûts  polis 
&  i  nos  arts.  En  Afrique  un  jeune 
Prince  Nègre  pafTe  les  jours  i  dan- 
fer.  Voilà  ce  qu'eft  le  tuxc  dans  des 
pays  où  les  mœurs  s'altèrent  ;  m;ds 
il  prend  le  caraâère  des  Nations  , 
il  ne  le  fait  pas  y  tantôt  efféminé 
comme  elle,  &  tantôt, cruel  &  bar- 
bare. On  peut  croire  cependant  que 
pour  les  peuples  il  vaut  encore 
mieux  obéir  i  des  Épicuriens  fri- 
voles qu  à  des  fauvages  guerriers  » 
'  &  nourrir  le  luxe  des  fripons  vo- 
luptueux &  éclairés  >  que  celui  des 
voleurs  héroïques  &  ignorans. 

Puifque  le  défir  de  s'enrichir  & 
.  celui  de  jouir  de  fes  richelTes  »  font 
dans  la  nature  humaine  dès  qu'elle 
efl:  en  fociété  j  puifque  ces  défirs 
foutiennent,  enrichirent,  vivifient 
toutes  les  grandes  fociétés^  puif- 
*que  le  luxe  eft  un  bien  ,  &  que  par 
lui-même  il  ne  fait  aucun  mal ,  il 
ne  faut  donc  ni  comme  Philofophe 
ni  comme  Souverain  ,  attaquer  le 
.  luxe  en  lui-même. 

Le  Souverain  corrigera  les  abus 
qu'on  peut  en  faire  ,  &  Texcès  où 
il  peut  être  parvenu ,  quand  il  ré- 
formera dans  Tadminidration  ou 
dans  la  conftitution  »  les  fautes  ou 
les  défauts  qui  ont  amené  cet  excès 
ou  ces  abus« 

La  première  fyllabe  eft  brève»  & 
la  féconde  très- brève. 
LUXÉ ,  ÉEj  participe  paflîf.  Foye^ 

Luxer. 
LUXEMBOURG  j  ville  àts  Pay^- 
Bas  Autrichiens ,  capitale  du  Duché 
de  même  nom  ,  fituée  à  dix  lieues, 
fud-oueft  ,  de  Trêves  ,  &  à,  ii 
livues ,  nord-oueft ,  de  Meiz,  fous 
k  1  j^  d^rc  ,  41  mijautes  de.  Ion-  | 


.  gitude  ,  &  le  49^ ,  40  minutes  de 
latitude.  Elle  futprife  par  les  Fran- 
çois en  1541  &  1545*  ^^  ^^  1^'^ 
quèrenten  i(>8z,  &  la  bombardè- 
rent en  1683  :  Louis  XIV  la  prit 
en  I  ((84,  &  en  augtpenta  tellement 
les  fortifications  ,  qu'elle  eft  deve- 
nue une  des  plus  rortes  places  de 
l'Europe.  Elle  fut  rendue  à  TE^pa- 
gne  eti  1^97  par  le  traité  de  Ryf- 
wick.  Les  François  en  prirent  de 
nouveau  pofleflîon  en  1701;  mais 
elle  fut  cédée  à  la  Maifon  d'Au- 
triche par  la  paix  d'Utrechr.  Elle 
eft  divifée  en  ville  haute  &  *en 
ville  bafte  par  la  rivière  d'Elfe  \  la 
haute  ou  ancienne  ville  eft  fur  une 
hauteur  prefque  environnée  de  ro- 
chers ;  la  neuve  00  baflè  eft  dans  la 
plaine. 

Le  duché  de  Luxembourg  eft  une 

:  des  17  provinces  des  Pays-Bas  ,  fi- 
tuée entre  l'Évêché  de  Liège .  TÉ- 
leûeur  de  Trêves  ,  la  Lorraine  8c 

j     la  Champagne.  Elle  appartient  pour 

•  la  plus  grande  panie  à  la  Maifon 
d'Autriche  ,  6c  pour  l'autre  â  Ja 
France ,  par  le  traité  des  Pyrénées  : 
Thionvifle  eft  la  capitale  du  Lu- 
xembourg François,  il  eft  du  Gou- 
vernement militaire  de  Metz  &  de 
Verdun,  &pour  la  Juftiee ,  du  par- 
lement de  Metz. 

Le  comté  de  Luxembourg  fut 
érigéen  duché  par  l'Empereur  Char- 
\fis  IV  dont  le  règnea  commencé  en 
1 34^.  On  a  trouvé  dans  cette  pro- 
vince bien  àts  veftiges  d  antiqui- 
tés romaines ,  fimulacres  de  faux 
Dieux  >  médailles  &  infcriptions. 

LUXEMBOURG  j  (  François  Henri 
de  Montmorenci  Duc  de  )  noni 
d'un  fameux  guerrier  né  en  itfi*. 
Il  éroit  fils  pofthume  du  fameux 
Bouteville  qui  eut  la  tête  tranchée 
fous  Louis  XIII  pour  s'être  batm 

.   en  dgeU  U  fe  trouva  i  la  bataille 
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Ar  Racmî  en  iff^j  ^fôtisle  Grand 
Condé  Aotiz  il  fur  Télève  ,  &  qu'il 
fuivic  dans  fa  bonne  &  fa  mauvaife 
fortune;  Le  jeune  guerrier  avoir 
dans  le  caraâère  pluneurs  traira  du 
héros  qu*il  avoir  pris  pour  modèle , 
un  génie  ardent  ;  une  exécution 
prompte  ,  un  coup  d'œil  jufte  >  iin 
efprit  avide  de  connoi (lances.  On 
vit  briller  en  lui  ces  différentes  qua- 
lités i  la  conquêre  de  la  Francne* 
comté  en  i  €6i  pu  il  fervir  en  qua- 
lité de  Lieutenant  -  Général.  La 
S  Lierre  ayant  recommencé  en  id^i^ 
commanda  en  chef  pendant  la 
fameufe  campagne  de  Hollande  » 
prit  Grool  ,  Devencer ,  Coewor- 
den  ,  Swol  ,  Campen ,  &c.  &  défit 
les  armées  des  États  près  de  fio- 
degrave  ic  de  Woerden.  Les  hifto- 
riens  HoUandois  prétendent  que  le 
Général  françois  partanr  pour  cène 
dernière  expédition  ,  avoit  dit  i  (es 
troupes  :  ^  allez  mes  enfans  >  pil* 
>»  lez  ,  ruez ,  violez ,  6c  sYl  j  a 
»  quelque  chofe  de  plus  effrayant, 
9>  ne  manquez  pas  de  le  faire  »  a^n 
»  que  je  voie  que  je  ne  me  fuis 
9»  pas  trompé  tn  vous  choififlant 
>y  comme  les  plus  braves  des  hom- 
9»  mes ,  Ôc  les  plus  propres  i  pouf- 
n  fer  les  ennemis  avec,  vigueur.  » 
On  ne  fait  pas  fi  le  Général  fran- 

Sis  tint  en  effet  ce  difcours  bar- 
re ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'eft  que  les  foldats  mirent  le  feu 
à  Bodegrave ,  &  fe  livrèrent ,  à  la 
lueur  des  flammes,  à  la  débauche  & 
i  la  criuaié.  Ce  fut  alors  que  Lu- 
xembourg fit  certe  belle  retraite  fi 
vantée  par  les  ennemis  mêmes.  11 
pafla  au  travers  de  l'armée  enne- 
mie compofée  de  foixante  8c  dix 
mille  hommes ,  quoiqu'il  n'en  eût 
que  vingt  mille.  Louis  XIV  ayant 
fait  une  nouvelle  expédition  dans 
la  Franche  «Comtés  Luxemboutj^ 


Ty  fttîvit.  11  fe  trouva  ehfiiîte  à  la 
bataille  de  Sénèf,  obligea  le  Prince 
d^Orange  i  lever  le  fiégè  de  Char- 
leroi  ,  fe  fignala  dans  les  campa« 
gnes  fiiivantes,  &  obtint  le  bâton 
de  Maréchal  de  France  en  4^75» 
11  conhttnanda  une  partie  de  Târ- 
méè  frânçoife  aorès  la  mort  de 
Turenne  >  â^  ne  nt  pas  d*abord  des 
chofes  dignes  de  fa  réputation.  Le 
Grand  Condé  ^quoiaiie  Ton  ami,ne 
put  s'empêcher  dé  aire  ,  Luxcrw- 
bourg  fait  mieux  V éloge  de  Turenne 
que  Mafcaràn  &  FUchier.  Il  laiffa 
prendre  la  viNé  de  Philtpsbourg  i 
(ts  yeux  par  le  Duc  de  Lorraine  » 
ic  effayaen  vain  de  la  fecourir  avec 
une  armée  de  cinquante  mille  homr 
mes.  11  fut  pluii  heureux  en  corner 
battant  le  Prince'  d'OraAge.  C0 
Prince  ayant  attaqué  le  Général 
françois  qui  ne  s'y  atténdoot  |>oihr|» 
à  Saint-Denis ,  près  de  Mbhs,  cette 
furprife  n^ertipccha  pas  le  Maréchal 
de  Luxembourg  de  difpurer  la  vie-» 
toire  avec  beaucoup  de  valeur» 
Dans  la  fecotidfe  guerre  que  Louis 
XtV  foûtiht  conître  lès  puifiances 
de  l'Europe  réunies  en  1690,  Lu« 
xembourg  nommé  Général  de  l'arw 
mée  de  Flandre^  ,  gagna  la  fameiife 
bataille  de  Fleurus  ,  6c  la  v^ftoire 
fut  d'autant  ]ilus  doriéufe  pour 
lui ,  que  de  ravcù'oe  tpiis  les  offi-» 
tiers  ,  elle  fut  due  à  4a  Cupépiorité- 
du  ^énie  que  le  Général  françois" 
avoir  fur  le  Prince  de  Valdeck  ,. 
alors  Général  ê^t  l'armée  des  Al- 
liés. Cette  TÎâoire  fut  fuîvie  de 
celle' de  Leufe  remportée  l'année 
fuivaAte  1^91,  &  de  celle  de  Steir»- 
kerque  ,  journée  célèbre  par  le  mé- 
lange d'artifice  &  de  valeur  qui  'a 
diftingua  des  autres  batailles.  Le 
Maréchal  de  Luxembourg  avoit  ra 
efpiôn  auprès  du  Roi  Guillaume  « 
on  le  découvre  &  onl'obUge  àdon- 
Ddd  i) 
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ner  on  faux  avis  aa  Général  fran-t 
çois.Sur  cet  avis  Luxembourg  prend 
des  mefures  qui  dévoient  le  faire 
battie.  Son  armée  endormie  eft  at- 
taquée k  la  pointe  du  jour  j  une 
brigade  eft  déjà  mife  en  fuite  &  le 
Général  le  fait  à  peine  ;  mais  dès 
qu'il  rapprend  il  répare  tout  par 
des  manœuvres  audi  hardies  que 
fa  vantes.  Ses  envieux  cherchèrent  à 
diminder  la  gloire  de  cette  jour- 
née auprès  de  Louis  XIV ,  en  ré- 
£  étant  i  tout  propos  quM  s'étpit 
^ilTé  tromper  j  &  quauroit-U  fait 
de  plus ,  repondit  ce  Monarque  , 
ê*il  n'avait  pas  étéfurpris  ?  Luxem- 
bourg avec  les  mêmes  troupes  fur- 
Eifes  &  vidorieufes  i  Steinkerque» 
ttit  le  Roi  Guillaume  a  Nerwinde 
en  1^9}.  Pçu  de  journées  furent 
plus  meajtr  ères  &  plus  glorieufes  : 
il  y  eut  environ  vingt  mille  morts  , 
'  douze  mille  des  Alliés  &  huit  mille 
François.     C'eft  i   cette   occafion 

3a  on  dit  qu'il  falloit  chanter  plus 
e  De  pro/undis  que  de  Te  Deum. 
La  Cathédrale  de  Paris  fut  rem« 
plie  de  drapeaux  ennemis.  Loxem- 
I>ourg  s'y  étant  rendu  peu  de  temps 
ftprès  avec  le  Prince  cle  Conti  pour 
une  cérémonie  ,  ce  Prince  dit  en 
écartant  la  foule  qui  embarraiïbit 
la  porte  :  Mejjîeurs  ,  iaijje^pajfer  le 
Tapijfur  de  Natre-dame.  Le  Maré- 
chal de  Luxembourg  termina  fa 
glorieufe   carrière   par   la  longue 
\  marche  qu'il  fit  en  préfence  des  en- 
nemis depuis  Vignamont  îufqu'i 
l'Ëfcaut  près  de  Tournai*  Il  mou- 
^  xut  Tannée  d'après  en  itfj5  i  67 
.  ans,  regretté  comme  le  plus  grand 
.  Général  qu'eut  alors  la  rrance.  Sa 
mort  fur  le  terme  des  viâoiresde 
Louis  XIV»  &  les  foldats  dont  il 
étoit  Je  père  &  qui  fe  croyoient 
invincibles  fous  lui ,  n'eurent  plus^ 
ce  femble  ^  le  même  courage«  (.e 


Maréchal  de  Luxembourg  avoir  plt\$ 
les  qualités  d*un  Héros  que  HSm, 
^^g^  9  plongé  dans  les  intrigues  des 
femmes,  toujours  amoureux,  &  mê- 
me fouventaimé,quoique  contrefait 
&  d'un  vifage  peu  agréable^le  Prince 
d'Orange  difoityne  iatcrai-je Jamais 
ce  bojfu'là  ?  Comment  fait-il  que  je 
fuis  boffu  ,  dit  Luxembourg  ,  lorf- 
qu'on  lui  rapporta  ce  mot ,  il  ne 
m'a  jamais  vu  par  derrière.  Ses  liai- 
fons  avec  certaines  femmes  le  tirent 
accufer  d'avoir  *trempé  en  i^So» 
dans  l'horrible  fecret  des  poi/bns. 
.  Cette  imputation  le  fit  mettre  à  la 
Baftille  a  où  il  ne  fortit  que  qua- 
torze mois  après. 
LUXER  j  verbe  adif  de  la  première 
codjugaifoB  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Luxare.  Tern^.e 
de  Chirurgie,  traire  fortir  on  os  de 
la  place  où  il  doit  être  naturelle- 
ment.  Cette  chute  lui  a  luxé  l'hà» 


merus. 


LUXEUIL }  ville  de  France^  en  Fran- 
che-Comté y  fur  la  rivière  de  Breo* 
cfain  y  à  fix   lieues  y  nord*eft  y  de 

\  VefouL  II  y  a  une  riche  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît  »  laquelle 
eften  commende &  vaut  au  itto- 
laire  environ  vingt  -  cinq  mille  liv* 
de  rente. 

LUXURE;  fubftantif  féminin,  Impu* 
dicicia.  Incontinence ,  lubricité,  La 
iujçure  efl  un  des  fept  péchés  capi» 
taux.  Ce  mot  n'eft  guère  ufité  dans 
le  difcours  ordinaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  longue  &  la  troificme 
rrès-brève. 

LUXURIEUX  ,  EUSE  j  adjeàif.  U^ 
bidinofus.  Lafcif  ,  qui  eft  adonné  i 
l'impureté ,  qui  peut  induire  à^la 
lubricité.  Une  femme  luxurieufe.  Des 
regards  luxurieux. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  9  U  quatrième  longue  &*lt 
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cinquième  du  féminin  très-brève 

LUZAR A  i  ville  dltalie  fur  les  fron- 
uères  des  duchés  de  Mancoue  &  de 
Guaftalla,  vers  lembottehure  de  la 
rivière  de  Croftolo,  dans  le  Pô. 
Elle  eft  remarquable  par  la  viâoire 
oue  les  Efpagnols  y  remportèrent 
fut  le  Prince  Eugène  le  1 5  Août 
1701. 

LUZARCHES;  petite  ville  de  lîle 
de  France ,  à  fept  lieues ,  nord-eft , 
de  Paris. 

l,UZECH  j  petite  ville  de  France  y 
ep  Quercy  ,  fur  le  Lot  »  envir(5n  à 
deux  lieues  >  oueft-nord-oueft  >  de 
Cahors. 

LUZERNE  ;  fubftantif  fcminin.ili?- 
dica.  Plante  dont  on  diftingue  plu- 
£eurs  efpèces.  Celle  qu'on  cultive 
pour  le  bétail  ,  Se  qu'on  appelle 
quelquefois  trèfle  ou  foin  de  Èour- 
gognc^  produit  de  groffes  racines  qui 
pivotent  profondément  en  terre  ^ 
&  qui  fonr  très  •  vivaccs.  Ces  raci- 
nes donnent  nailTance  à  une  tète  y 
^'où  partent  plufîeurs  tiges  hautes 
de  deux  pieds  te  demi  ou  trois 
pieds ,  &  qui  deviennent  plus  ou 
moins  grofles  &  nombreufes  ,  fui- 
vant  la  nature  du  terrain.  Les  ra- 
meaux foutiennent  pluiieurs  feuil- 
les compofées  de  trois  folioles  dif- 
poféesenrrèfle.  Vers  le  fommet  des 
épi$  paroifTent  des  fleurs  légumi- 
neufes  i  violettes  ou  purpurines 
auxquelles  fuccèdent  des  Cliques 
aui  contiennent  des  femences  delà 
ngure  d'un  rein  :  toute  la  plante  a  un 
léger  'goût  de  crelToné 

La  luzerne  eft  une  d#  ces  plantes 
avec  lefquelles  on  peut  former  des 
prairies  artificielles,  d'une  grande 
utilité  par  l'abondance  de  la  nour- 
iciture  qu'elles  fourniiTent  aux  bef- 
,  ciaux. 

On  doit  la  femer  dans  une  terre 
*bieo  préparée  par  les  labours ,  Se 


bien  herfée  y  pour  la  débarraHèr  de 
toutes    les  herbes  étrangères    qui 
pourroient  lui  nuire.  Les  lieux  dans 
iefquels  elle  fe  plaît    davantage  » 
font  les  terrains  gras,   légers,    &c 
qui  ont  beaucoup  de  fonds  :  elle  ne 
réuflît  pas  dans  les  terres  sèches  & 
arides.  Dans  les  Provinces  méridio- 
nales du  Royaume ,  on  peut  femer 
la  luzerne  en  automne ,  parceque  » 
comraexjn  n'y  a  point  â  craindre  de 
grandes  gelées  d'hiver,  cette  plante 
profite  de  l'humidité  de  cette  faifon 
pour  étendre  Ces  racines  ;  mais  dans 
nos  Provinces ,  il  vaut  mieux  ne  la 
femer  que  dans  le  mois  de  Mars. 
On  répand  une  livre  de  graine  de 
luzerne  par  perche  carrée,  la  perche 
étant  de  vingt  deux  pieds  de  lon- 
gueur. On  mcie  la  femence  de  lu-, 
zerne  avec  moitié  de  femence  d'a- 
voine, j  lorfque  l'avoine  qu'on  a  fe- 
mée  avec  la  luzerne  eft  parvenue  i 
maturité ,  on  la  fauche  tout  près  de 
rerre  :  les  pieds  de  luzerne  que  Ion 
coupe  en  même  temps ,  ne  man- 
quent pas  de  repoulTer.  Si  néan- 
moins la  faifon  avoir  été  aflez  fa- 
vorable pour  que  l'avoine  pût  étouf- 
fer la  luzerne ,  il  faudroit  la  faire 
couper  encore  verte,    &  la  faire 
confommer  tout  de  fm'te  par  le  bé- 
tail i  car  il  eft  plus  à  propos  de*fa- 
crifier  la  récolte  de  ce  grain ,   que 
de  rifquer  de  perdre  la  luzerne  nou- 
vellement femée.  Ce  n  eft  qu'à  la 
féconde  Ôc  même  à  la  troifième  an- 
née,  qu'on  peut  avoir  une  ample 
moiflTon    de    luzerne  ;    c'eft  alors 
qu'elle  a  toute  fa  hauteur  i  on  peut 
la  faucher'dans  nos  Provinces  mé- 
ridionales fufqu'i  fix  fois.    La  pre- 
mière année ,  on  ne  doit  la  faucher 
qu'une  fois,  &  deux  fois  dans  la 
leçonde. 

Comme  le  fuc  de  cette  herbe  eft 
vifqueux^  elle  fc  defsèch«  difficile- 
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jnçnt.  Lorfqu'il  fait  très-chaud  ,  il  ' 
ne  faut  pas  attendre  que  Therbe  foit 
tout  à  fait  srche  pour  Tenlever^ 
parceque  la  plus  grande  partie  des 
Feuilles  fe  détachcroit  Se  refteroit 
fur  le  champ.  Une  excellente  mé- 
thode, eft  de  mettre  la  luzerne, 
-  avant  qu'elle  foit  entièrement  sèche , 
dans  le  grenier  par  couches  alter- 
natives avec  la  paille  j  celle-ci  em- 
pêche la  luzetne  de  s'échauffer ,  & 
contra&e  un  parfum  fi  agréable , 

3ue  les  chevaux  font  fort  friands 
e  ce  mélange  de  paille  &  de  lu- 
zerne. Lorfqu'on  veut  recueillir  la 
5 raine ,  on  coupe  légèrement ,  avec 
es  faucilles ,  les  fommets  des  tiges , 
lorfqu'ils  font  mars  &  chargés  de 
.  graines  ^  on  les  étend  fur  un  drap 

()oux  iecher ,  &  on  fauche  enfuite 
'herbe,  dont  on  a  coupé  les  tiges. 
Un  chacQp  de  luzerne  dure  jctfqu'â 
huit  à  neuf  ans. 

La  luzerne  ençraiflfe  en  fort  peu 
de  temps  les  befliaux  ;  mais  on  aoit 
y  mêler  moitié  de  paille.  Ce  fou- 
rage  ,  encore,  verd  &  coupé  avant 
la  âeur ,  a  rétabli  de  jeunes  chevaux 
qui^maigrifloienr,  (ans  qu'on  en  fût 
la  caufe^  les  vaches  qui  en  font 
pourries,  donnent  quantité  d*excel- 
jent  lait.  Quelques  perfonnes  font 
parvenues  à  fupprimer  l'avoine  à 
leurs  chevaux ,  w-  leur  donnant  de 
la  luzerne  hachée  en  place  de  la  ra- 
(ion  d  avoine. 

Pans  certaines. années,  on  voit 
fe  multiplier  d^ns^  les  luzernes,  6es 
chenilles  noires,  qui  en  font  périr 
l'herbe.  Aufli-(Qt  <m*on  s'en  appcr- 
çoit ,  il  faut  couper  les  luzernes. 
Par  ce  moyen ,  on  fait  périr  les 
chenilles ,  &  Therbe  qui  repouffe 
enfui(Q  qe  f|p  trouve  pas  endomma^ 
gée, 
ty DERNIÈRE  î  fttbftamif  féminin, 


LYB 

Beaucoup  de  lu{ermètei  autour  Je 
Paris. 

LUZILLY;  bourg  de  France  en  Tou- 
raine ,  entre  l'Indre  5c  le  Cher , 
i  trois  Ueues,  fudfud-eft,  d'Âm- 
boife. 

LUZlNj  fubftantif  mafculin  &  terfne 
de  Marine«  Cordage  propre  i  faire 
des  enSéchures. 

LUZYj  petite  ville  de  France  en  Ni- 
vernois,  à  cinq  lieues,  fud-oueft, 
d*Âutun. 

LUZZI  i  bourg  d'Italie  au  Royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure ,  près  de  la  rivière  de  Craré. 

LY  'y  fubftantif  mafculin.  Nom  d'une 
mefare  itinéraire  de  la  Chine.  U 
faut  dix  lys  pour  faire  ime  de  nos 
lieues. 

Ly  5  eft  auâi  le  nom  d'une  viile  de  la 
Chine ,  dans  la  province  de  Pékin, 
au  département  de  Paoting,  fé- 
conde métropole  de  cette  pro- 
,  vince. 

LYBx^S  j  nom  d'un  Grec ,  qui  fut  du 
nombre  des  Compagnons  d'UlyfTe. 
La  flotte  ayant  été  ]etée  parune tem- 
pête fur  les  côtes  d'Italie,  Lybas 
mfulta  une  jeune  fille  de  Témefle> 
que  les  habitans  de  cette  ville  ven- 
gèrent en  tuant  le  Grec  :  mais  bien- 
tôt les  Témeffiens  furent  affligés 
d'une  foule  de  maux.  Ils  penfoient 
â  abandonner  entièrement  leur  ville, 

?|uand  l'oracle  d'Apollon  leur  con- 
cilia d^appaifer  les  mânesde  Lybas , 
en  lui  faifant  bâtir  un  temple ,  Se 
en  lui  facrifiant  tous  les  ans  une 
jeune  fille.  Ils  obéirent  à  l'Oracle  » 
6c  Témeffe  n'éprouva  plus  de  cala^ 
mités.  Quelques  années  après ,  un 
brave  Athlète,  nommé  Euthyme ^ 
s'étant  trouvé  à  Témefle  dans  le 
temps  qu'on  alloit  faire  le  facrifico 
annuel  d'une  jeune  fille ,. il  entreprit 
de  la  délivrer ,  &  de  combatte  le 
(Jtçnie  de  tybas.  te  Spe^e  parut. 
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ftk  vint  MX  mains  avec  TÂtlilète , 
fut  vaincu  »  6c  de  rage  alla  fe  préci- 
piter dans  la  mer.  Les  Témeflieiis 
rendirent  de  grande  honneurs  à  Eu- 
thyme  »  lequel  époufa  la  jeune  fille 
qui  dévoie  être  immolée. 

LYBIE.  Foye:(^  Libyb. 

LYCANTHROPE-,  fubftantif  maf- 
culin.  Lycanchropus.  IL  it  dît  d'un 
homme  qui  a  Timagination  blefleet 
&  qui  croit  quelquefois  être  loup. 
C'eft  ce(^  on  appelle  vulgairement 
loup'garou.  L'origine  de  la  fuperf- 
tition  populaire  à  ce  fujet,. vient  de 
ce  que  le  Ijcanthrope  fait  des  hur- 
lemens. 

LYCANTHROPIE;  fubftantif  fémi- 
nin. Lycanthfopia.  Sorte  de  délire 
mélancolique,  dans  lequel  les  hom- 
mes fe  croient  transformés  en  loups  \ 
ôc  en  conféquence  ils  en  imitent 
toutes  ies  aâions  j  ils  fortent  à  leur 
exemple  de  leurs  maifons  la  nuit} 
ils  vont  roder  autour  des  tombeaux  j 
ils  s*y  enferment ,  fe  mêlent  ôc  fe 
battent  avec  les  bètes  féroces,  & 
rifquent  fouvent  leur  vie ,  ou  rui- 
nent leur  fancé  dans  ces  fortes  de 
combats.  A£burius  remarque  qu  a- 
près  qu'ils  ont  palTé  la  nuit  dans  cet 
état ,  lis  retournent  au  point  du  jour 
chez  eux ,  &  reprennent  leur  bon 
fensj  ce  qui  n'eft  pas  cQnftanumais 
alors  même  ils  font  rêveurs,  flRes, 
mifantropes;  ils  ont  le  vifage  pâle, 
les  yeux  enfoncés,  la  vue  égarée, 
la  langue  &  la  bouche  sèches ,  une 
foif  immodérée ,  quelquefois  au(E 
.  les  jambes  meurtries ,  déchirées , 
^  fruits  de  leurs  débats  noâurnes. 
Cette  maladie  »  fi  Ion  en  croit  quel- 

3ues  voyageurs,  eft  alTez  commune 
ans  la  Livonie  &  Tlrlande.  Do^ 
natus  ah  Alto  Mari  dit  en  avoir  vu 
lui  même  deux  exemples  ;.  &  Fo- 
rcflus  raconte  qu'un  lycanthrope  qu'il 
a  obfervé>  ctoit  fur-tout  oans  le 


printemps  toujours  à  rouler  dans  les 
cimetières.  Le  Démoniaque  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Écriture  Sainte,  qui 
f(||^laifoit  à  habiter  les  tombeaux , 
qui  couroit  tout  nud  ,  poufToit  fans 
ceflfe  des  cri»  efFrayans,  &c.  6c  le 
Lycaon.y  c-élèbre  dans  la  Fable,  ne 
paroiflent  être  que  des'  mélancoli- 

3ues  de  cette  elpèce,  c'eft-à-dire  , 
es  lycanthropes. 
Les  caufes ,  la  curation ,  6c.  de 
cette  maladie ,  font  abfolument  les 
mêmes  que  dans  la  mélancolie  :  ainfi 
rov^  ce  mot.  Obfervez  feulement 
à  regard  dfe  la  curation,  qu'il  faut 
fur- tout  donner  à  ces  malades  des 
alimens  debonfuc,  analeptiques, 
&  les  faigner  abondamment  pendant 
l'accès.  Oribaze.recommande  com- 
me un  fpécifique-,  lorfque  l'accès 
eft  fur  le  j>oint  de  fe  décider ,  de 
leur  arroier  la  tête  avec  de  l'eau 
bïen  froide  ou  des  décodions  fom-, 
nifères }  &  lorfqu'ils  font  endormis , 
de  leur  frotter  les  oreilles  &  les  na- 
rines avec  de  l'opium.  Il  faut  audi 
avoir  attention  de  les  enchaîner 
pour  les  empêcher  de  fortir  la  nuit, 
&  d'aller  rifquer  leur  vie  parmi  les 
animaux  les  plus  féroces»  fi  l'on 
n'a  pas  d'autre  moyen  de  les  con- 
tenir. 

LYC  AON  i  nom  d'un  Roi  d'Argadie , 
qui  fut  métamorphofé  en  loup  dans 
le  temple  de  Jupiter*,  pour  v  avoir 
immolé  un  enfant.  Il  y  a  eu  plufieurs 
autres  Lycaons,  un,  frère  de  Nef- 
tor,  qui  fut  tué  par  Hercule^  un 
autre ,  fils  de  Priam ,  tué  par  Achille  , 
&c.  • 

LYCAONlEj    nom  d'une  ancienne 

1>rovince  de  l'Afie  mineure ,  entre 
a  Pamphilie ,  la  Cappadoce ,  la  Pi- 
fidie  &  la  Phrygie ,  félon  Cellarius. 
La  Lycaonie  voifine  du  Taurus , 
quoiqu'en  partie  ficuée  fur  cette 
montagne >  fut  séputée  par  les  Ro- 
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mains  appartenir  à  1* Afie  au  dedans 
da ïaurus,  -^^e  imra Taurum.  Stra- 
bon  prétend  que  llfauriqae  faifoic 
une  partie  de  la  Lycaonie  :  la  G||^ice 
de  TEmpereur  Léon  le  Sage,  &^elle 
d'Hiéroclès,  ne  s^ccordent  pas  en- 
femblè  fur  le  nombre  des  Villes 
épifcopales  de  cette  province ,  qui 
eût  cependant  l'avantage  davoir 
Saint  Paul  &  Saint  Barnabe  pour 
Apôtres ,  comme  on  le  lit  dans  les 
Aélés. 

Nous  ignorons  quel  a  été  dans  les 
premiers  temps  Tçtat  &  le  gouvef- 
nement  de  la  Lyçaonu;  nous  favons 
feulement  que  le  grand  Roi ,  c'eft- 
i-dire  le  Roi  de  Perfe ,  en  étoit  le 
Souverain,  lorfqu Alexindre  porta 
fes  armes  en  Ade ,  &  en  fit  la  con- 
quête. Sous  les  fiiccelTeurs  d'Ale* 
xandre ,  ce  pays  fou^rit  diverfes 
révolutions ,  jufqu'à  ce  que  les  Ro- 
mains s'en  rendirent  maîtres.  Dans 
la  divifion  de  l'Empire ,  la  Lycaonie 
fit  partie.de  TEmpire  d'Orient,  & 
fe  trouva  fous  la  domination  des 
Empereurs  Grecs. 

Depuis  ce  temps-U ,  ce  pays  fut 
poflfédé  p^rdivers  Souverains  grands 
^  petits,  &  ufurpé  par  plmîeurs 
Princes  ou  Tyrans  ,  qui  le  rava- 
gèrent tour  à  tour.  Safituation  Tex- 
pofa  aux  incursions  des  Arabes  j 
3arra(ins,Perfans,  Tartares,  lefquels 
l'ont  défolé  '  ittfqu'â  ce  qu'il  foit 
fombé  entre  les  mains  des  Turcs  ^ 
qui  le  pofsèdent  depuis  plus  dç  trois 
cens  ans, 

La  Lycaonie  9  qufon  nomme  à 
préfent  gravide  CaramanU  ou  pays 
€k  Cogny ,  eft  fit uée  à  peu  près 
centre  le  58  8;  le  40  degré  de  lati- 
tude feptentrionale  ,  &  entre  le  50 
&  $  X  degré  de  longitude.  Lt^  villes 
principales  de  la  Lycaonie  font , 
Ic^nium  ,  aujourd'hui  Gogny  ; 
Thébafe,  fituée  fjir  Je  mont  Tau- 
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ms ,  Hyde ,  fituée  Aie  les  coa^ns 
de  la  Galatie  &  de  la  Cappadoce  , 

LYCAONIENS;  (les)  peuples  q«i 
habitoienr  la  provinco  appelée  Ly* 
caonic. 

Denys  d'Halicarnaffe  parle  en- 
core d'autres  Lycaoniens  qui  vin^ 
renc  d'Arcadie  s'établir  en  Italie 
fous  la  conduite  d'Œnotrus,  fils  de 
Lycaon  II.  Ceux-ci  prirent  le  nom 
d'Œnotriens  dans  leur  t^ouvel  eu* 
bli({èment. 

LYCÉE }  fubftantif  mafculin.Z^r^Mr/n. 

^  Nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
lieux  publics  dans  lefquels  ils  s  a(^ 
fembloienr  pour  les  exercices  du 
corps.  Dans  la  fuite  ce  mot  a  éic 
le  nom  diftinâif  d'une  Sefte  ou 
d'une  École  philofopbique.  Le  Ly«- 
cée  pris  dans  ce  fens,  Signifie  l'É- 
cole d'Ariftote,  comme  le  Poniqne 
fignifie  l'École  de  Zenon.  On  le  die 
aujourd'hui  par  extenfion ,  de  tout 
lieu  où  s'afTemblent  les  Gens  de  Let- 
tres. 

On  appeloit  autrefois  mont  Ly^ 
cee ,  une  fameufe  monragne  du  Pé- 
loponèfe,  dans  l'Arcadie  méridio- 
nale ^  entre  l'Alphée  &  l'Eurotas. 
Paufanias  nous  apprend  que  depuis 
le  fommet  de  cette  montagne  , 
en  pouvoir  découvrir  le  Péîopo- 
nèflf 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  trpifième 
très-brève. 

LYCÉEN;  adjeûif  mafculin  &  terme 
de  Mythologie.  Surnom  de  Jupiter, 
qui  fut  ainfi  appelé  du  ment  Lycée, 
où  les  Arcadiens  prétendoient  que 
ce  Souverain  des  Dieux  avoit  ét;é 
nourri  par  trois  belles  Nymphes, 
dans  un  petit  canton  nommé  ârétée; 
iln'étoit  pas  permis  aux  hommes, 
dit  Paufanias,  d'entrer  dans  l'en- 
ceinte  de  ce  canton  confacté  à  Ju« 
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pîrar  Lycéen;  Se  toute  bèfô  pour- 
fuivie  par  des  chaflTeurs  s'y  trouvoit 
en  fûceté,  lorfqu'elle  venoit  â  s'y 
réfugier.  Sur  la  croUper  de  la  mon- 
tagne écoit  Tautel  de  Jupiter  Ly- 
céen y  où  Tes  Prêtres  lui  facrifioient 
avec  un  grand  myftère. 

LYCÉES  j  fubftantif  féminin  pluriel 
6c  terme  de  Mythologie.  Il  y  avoit 
deux  fèces  de  ce  nom  dans  la  Grèce  : 
Tune  fe  faifoit  en  Arcadie  ,  d  Thon^ 
neur  de  Pan,  &  relTembloit  en  plu- 
fieurs  chofes  aux  Lupercales  des 
Romains.  Elle  en  difFéroit  feule- 
ment en  ce  qu'il  y  avoit  une  courfe 
où,  félon  M.  Porter,  on  donnoit 
au  vainqueur  une  armure  complette 
de  fonte.  L'autre  fête ,  appelée  Ly- 
cées ,  fe  célébroir  chez  les  Ar- 
giens,  8c  avoit  été  fondée  par  Da- 
naiis  en  l'honneur  d'Apollon  ,  au- 
quel ce  Roi  bacit  un  temple  fous  le 
^  nom  d'Apollon  Lycéen. 

LYCHNIS  j  fubftantif  mafculin.  Plan- 
te dont  il  y  a  un  très-grand  nombre 
d'efpèces  j  mais  elles  diffèrent  R 
fort  entre  'elles  par  les  tiges ,  les 
feuilles  &  le  port,  qu'il  n'eft  guère 
poflible  de  donner  une  defcription  du 
tychnis  qui  puifle  convenir  i  toutes 
les  efpèces.  Les  fleurs  font  ordinai- 
rement compofées  de  cinq  pétales 
difpofées  en  œillet.  On  en  cultive 
plufienrs  efpèces  dans  les  jardins , 
a  caufe  de  leur  beauté ,  comme  le 
lychnis  des  prés  ,  nommé  vulgaire- 
ment Véronique.  Le  lychnis  connu 
fous  le  nom  de  Croix  de  Malthe  ou 
de  Jérufalem ,  celui  qu'on  appelle 
vulgairement  Attrappe  mouche^  &c. 
On  fairquelqu'ufage  de  cette  plante 
en  médecine. 

LYCHNITEi  fubftantif  mafculin.  Ly- 
chnites.  Nom  que  les  Anciens  don- 
noient  quelquefois  au  marbre  blanc 
de  Paros ,  dont  font  faites  les  plus 
belles  ftatues  de  l'antiquité. 
Tome  XFL 
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Ceft  fon  é<lat  qui  lui  avoir  appa^ 
remment  fait  donner  le  nom  de  Ly^ 
chaiUj  parcequ'il  briiloit  comme 
une  lampe.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  les  Anciens  défignoient  fous 
ce  nom  une  efpèce  d'efcarboucle , 
qui  fe  trouvoit ,  difoit-on  ,  aux  en- 
virons d'Orthûfia ,  8c  dans  toute  U 
Carie. 

LYCHNOMANCIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Lychnomantia.  Sorte  de  di- 
vination qui  fe  faifoit  par  l'infppc- 
tion  de  la  flamme  d'une  lampe.  On 
en  ignore  les  cérémonies. 

LYCIÀRQUE  i  fubftantif  mafculin. 
Lyciarcha.  Titre  que  porroir  un 
grand  Ma^iftrar  annuel  de  Lycie  , 
qui  étoit  élu  dans  un  confeil  coni- 
pofé  des  Députés  des  vingt -trois 
Villes  de  la  Lycie.  Quelques  unes 
de  ces  Villes  avoient  trois  voix, 
d'autres  deux ,  &  d'autres  une  feu- 
lement ,  fuivant  les  charges  qu'eliei 
fupportoient  dans  la  confédéra- 
tion. 

Les  Lyciarques  étoient  tout  à  la 
fois  les  chefs  des  Tribunaux  pour 
les  affaires  civiles  &  pour  les  chofes 
de  la  religion;  c'éroit  eux  qui  avoient 
foin  des  jeux  &  des  fêtes  que  Ton 
célébroit  en  l'honneur  des  Dieux , 
dont  ils  étoient  inauzurés  Pontifes 
en  même  remps  qu  ils  étoient  faits 
Lyciarques. 

LYCIE;  nom  d'une  ancienne  province 
maritime  de  l'Afie  mineure ,  en- 
deçi  du  Taurus ,  entre  la  Pamphylie 
à  l'orient  &  la  Carie  à  l'occidenr. 
Le  fleuve  Xante ,  ce  fleuve  fi  fa- 
meux dat)|  les  Écrits,  des  Poètes  , 

.  divifoit  cette  province  en  deux  par- 
ties, dont  l'une  étoit  en-deçà  du 
fleuve ,  &  l'autre  audeli.  Elle  reçue 
fon  nom  de  Lycus,  fils  de  Pan- 
dion  ,  frère  d'Egée ,  &  oncle  de 
Théfée. 

La  Lycie  a  été  très-célèbre  pa* 
Eee 


Digitized  by 


Google 


401  LYC 

{es  excellens  parfams ,  par  les  feux 
de  la  chimère,  8c  par  les  oracles 
d' Apollon  de  Patare  j  mais  elle  de- 
voit  l'être  bien  davantage  par  la 
confédération  politique  de  fes  vingt- 
trois  Villes.  Elles  payoient  les  char- 
ges dans  TalTociation  ,  félon  la  pro- 
portion de  leurs  fuffirages.  Leurs 
Juges  &  leurs  Magiftracs  étoient 
élus  par  le  confeil  commun. 

Aujourd'hui  cette  province  fait 
me  partie  de  la  Natolie. 

Les  Anciens  appeloient  Mer  de 
Lycie  y  la  partie  occidentale  de  ce 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  Mer 
de  Caramanit.  Elle  avoir  à  l'orient 
le  Mer  de  Pamphylie,  &  à  l'occi- 
dent la  Mer  Carpatienne. 

LYCIUM  i  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  nerprun  dont  le  fruit  fert 
i  la  teinture  en  îaune.  Voye\  Ner- 
prun. 

LYCOMIDESj  (les)  famille  facer- 
dotale  d'Athènes,  qui  étoit  con- 
iacrée  au  cuire  de  Cérès  Éleufi- 
nienne ,  &  avoir  l'intendance  des 
myftères  de  certe  Déefle. 

LYCOPERSICUM.  royq  Pomme 
d'amour. 

LYCOPOLIS;  c'eft-i^ire  yîlle  des 
Loups.  Il  y  a  eu  en  Egypte  ,  félon 
Strabon  ,  deux  villes  de  ce  nom , 
dont  Tune  étoit  fur  les  bords  du 
Nil,  &  l'autre  qui  en  étoit  affez 
éloignée,  étoit  capitale  du  Nome 
ou  Gouvernement  appelé  Lycopa- 
lue. 

llYCOPUS.  yoye\  Marruhb  aqua 

TIQUE. 

LYCORÉE  j  nom  d'u»  quartier  de 
la  ville  de  Delphes,  où  Apollon 
étoit  particulièrement  révéré.  C'é- 
toit  le  refte  d'une  ville  antérieure  i 
Delphes  même.. 
tYCURGÉES;  fubftantif  féminin 
,  pturieL  Fêtes  que  les  Lacédémo- 
oiens  célébrcrent  autrefois  en  l'hon- 
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neur  de  Lycurgue ,  auquel  ils  éle-^ 
vèrent  un  temple  après  la  mort,  SC 
ordonnèrent  qu'il  lui  feroit  fait  an«- 
nuellement  des  facrifices.  On  a  die 
que  lorfque  les  cendres  de  ce  grand 
homme  eurent  été  apportées  a  La- 
cédémone,  la  foudre  confacra  foa 
tombeau. 

LYCURGUE.  Voyei  LAcinâMONE. 

LYCUS  j  ce  mot  eft  gtec ,  &  veut 
dire  un  loup.  On  a  amfi  appelé  an- 
ciennement quantité  de  Rivières» 
a  caufe  des  ravages  qu'elles  eau- 
foient  lorfi[^u'elles  fortoient  de  leur 
lit.  Auffi  compte-t-on  en  particulier 
dans  l'AHe  mineure  plufîeurs  Ri' 
vières  de  ce  nom  ^  comme  i®.  Xy- 
cus ,  rivière  dans  la  Phrygie  ,  fur 
laquelle    étoit    fituée    Laodicée  » 

Îui  prit  le  nom  de  Laodicée  fur  le 
ycus.  1**.  Lycusy  rivière  dans  la 
Carie ,  qui  tiroit  fa  fource  du  mont 
Cadmus.  5®.  Lycus yxïyihe  dans  la 
Myde,  au  canton  de  Pergame,  qui 
avoit  fa  fource  au  mont  Dracon» 
&  fe  jetoit  dans  la  Caïque.  4^.  £y- 
cus  y  rivière  dans  le  f^ont ,  où  elle 
mcloit  fes  eaux  avec  celles  de  l'Iris  t 
fon  nom  moderne  eft  Tofanlus^  Se 
autrement  la  rivière  de  Tocat.  5^» 
LycuSy  rivière  dans  LiCappadoce> 
ou  pintot  dans  le  Pont  Cappdocien. 
6^.  LycuSy  rivière  dans  l'AlTyrie  > 
qui  fe  jetre  dans  le  Tigre  j'  Ninive 
n'en  eft  pas  éloignée.  7®.  Lycus  ^ 
rivière  dans  la  Syrie,  près  du  golfe 
d'Iffus  »•.  Lytus  y  rivière  dans  l'île 
de  Chypre.  5;®.  Lycus ^  rivière  dans 
la  Phénicie ,  entre  Tancienne  Biblos 
&  Bérithe. 
LYCUS;  nom  d'uh  Roi  de  Béorîe^ 

3 ni  avoit  époufé  Anriope ,  fille  do 
euve  Afope  ou  de  Nyfteiis,  dont 
NeiKune  paflFoit  pour  être  le  père,^ 
&  l'avoir  répudiée  fur  les  foupçons 
qu'il  avoit  eus  de  fa  conduite ,  pour 
cpoufec  la  nymphe  Dircé»   Ceue 
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féconde  femme  craignant  que  fon 
mari  ne  reprît  Antiope ,  enferma 
celle-ci  dans  ane  étroite  prifon ,  Se 
lui  fit  foufFrir  les  plus  cruels  traite- 
mens.  Jupiter  eut  pitié  d'elle ,  & 
lui  ayant  procuré  les  moyens  de 
rompre  fes  fers  »  elle  fe  retira  fur 
le  mont  Cythéron,  où  elle  accou- 
cha de  deux  enfans  jumeaux,  & 
Ton  publia  qu'ils  étoient  fiU  de  Ju- 
piter. Ils  furent  nourris  &  élevés 
avec  beaucoup  de  foin  par  des  ber«- 
gers  de  la  contrée,  qui  les  nom- 
mèrent A  mphion  &  Zethus.  Ils  fe 
firent  connoître  de  bonne  heure  par 
leur  courage  &  par  leurs  talens  y  & 
lorfqu'ils  turent  en  âge  de  venger 
leur  mère  des  outrages  de  Dircé , 
ils  fe  faifirent  d'elle ,  &  rattachè- 
rent à  la  queue  d'un  taureau  fu- 
rieux ,  qui  la  traîna  au  travers  des 
rochers,  &  la  mit  en  pièces.  Elle 
refpiroit  encore ,  lorfque  Baccfaus , 
touché  de  compaûion,  la  changea 
en  une  fontaine  qui  conferva  ion 
nom.  Amphioa  &  Zethus  ne  bor- 
nèrent pas  leur  vengeance  au  fup- 
plice  de  Dircé  ^  ils  tuèrent  Lycus , 
êc  s'emparèrent  du  Royaume  de 
Béorie. 

La  Mythologie  parle  encore  d'un 
autre  Lycus  Roi  de  Thèbes ,  qui 
ayant  voul  u  enlever  Mégar  e ,  fem  me 
d'Hercule ,  fut  tué  par  ce  Héros. 
^oyer  Herculb. 

LYDDÀ  :  ancienne  ville  de  la  Palef- 
tine  ^  lut  le  chemin  de  Jérusalem , 
à  Céfarée  de  Philippe,  environ  i 
cinq  lieues,  eft,  deJoppé. 

JLYDIE^  nom  d*une  ancienne  province 
de  rÂfie  mineure ,  qui  confinoit 
avec  la  Phrygie ,  la  Cfarie ,  l'IoniQ 
&  rÉolide.  On  trouvoit  en  Lvdie 
le  mont  Tmolus,  &  le  Paâole  y 
prenpit  fà  fource. 

La  Lydie  fut  ainfî  appelée  de 
Lyius^  le  ^emier  Roi  des  ^ois 


DynaAies  qui  y  régnèrent  fucceflî- 
vement  jufqu'au  temps  de  Créfus, 
Celui-ci  fut  le  dernier  Roi  de  de 
.  pays  là.  Il  fut  vaincu  &  pris  par 
Cy rus ,  Roi  de  Perfe ,  j  4 j  ans  ayant 
jÉstTs  Christ. 

Le  Royaume  de  Lydie  avoir  duré 
^75  ans  fous  les  deux  dernières  Dy- 
-  nafties  feulement  :  on  ignore  quand 
la  première  commença  de  régner  ; 
Eulèbe  cependant  lui  donne  dixneuF 
Rois* 

LYDIEN,  ENNE;  ad/edif  &  fub- 
ftantif.  Qui  appartient  à  la  Lydie  » 
oui  eft  de  Lydie.  Une  colonie  Ly^ 
dunnc.  Les  Lydiens^ 

Les  Grecs  appeloient  mode  Ly^ 
dienj  un  mode  de  leur  mufioue» 
lequel  occupoit  le  milieu  entre  rÉo- 
lien  &  THyperdorien.  On  Tappéloic 
auffi  <juelquefois/7zo</tf  Barbare^  par- 
cequ'il  porroit  le  nom  d'un  peupf» 
Ânatioue. 

Euclide  diftingue  deux  modes 
Lydiens.  Celui-ci  proprement  dit , 
&  un  autre  qu'il  appelle  Lydien 
grave  t  &  qui  eft  le  même  que  le 
*mode  Éolien  ,  du  moms  quant  à  fa 
fondamentale. 

Le  caraârère  du  mode  Lydien 
étoit  animé ,  piquant,  trifte  cepen- 
dant ,  pathétique  &  propre  à  la 
ihollefre;  c'eft  pourcjuoi  Platon  le 
bannit  de  fa  République.  C*eft  fur 
ce  mode  au^Orphée  apprivoifoit , 
dit-on ,  les  bêtes  mêmes,  &  au'Am- 
phion  bâtit  les  murs  de  Thèbes.  Il 
fut  inventé,  les  uns  difent  j  par 
cet  Âmphion,  fils  de  Jupiter  te 
d'Antiope  ;  d'autres ,  par  01yn>pe  9 
Muficien  ,  Difciple  de  Marfias  ; 
d'autres  enfin  ,  par  Mélampides  : 
&  Pindare  dit  qu'il  fut  employé 
pour  la  première  fois  aux  noces  ae 
Niobé.  . 

LYE  J  bourg  de  France  en  Berry^  en* 
Ê  c  e  i j 
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viron  à  cinq  lieues  »  fud-ooeft  »  de 
Romorencin. 

LYGIENS  ;  [les)  ancien  peuple  de  la 
grande  Germanie,  qui  habicoic  une 
partie  de  la  Siicfie ,  de  la  Bohème 
&de  la  Pologne ,  en-deçà  de  la  Vif- 
tu  le. 

LYGODESMIENNÊj  adjeftif  fcmi- 
nin  &  terme  de  Mythologie.  Sur- 
nom qui  fut  donné  à  Diane  Or- 
thienne,  parceque  fa  ftatue  ctoir 
venue  de  la  Tauride  à  Sparte ,  en- 
veloppéee  par  des  liens  d'oder. 

LYMAX;  nom  d'une  rivière  du  Pé- 
loponèfe ,  qui  baignoit  la  ville  de 
Phigalce.  Les  Poètes  ont  feint  que 
les  Nymphes  qui  afliftèrent  aux  cou- 
ches de  la  femme  de  Saturne,  lorf- 
qu*elle  mit  au  monde  Jupiter  »  la- 

•  vèrent  la  DéefTe  dans  cette  rivière 
pour  la  purifier. 

XYME,  ou  Lymb  REGIS  j  petite  ville 
d'Angleterre ^  dans  le  comté  de 
Dorfet ,  fur  une  petite  rivière  de 
mime  nom ,  à  40  lieues ,  fud»oueft , 
de  Londres.  Elle  a  deux  Députés  au 
Parlement. 

LYMPHATIQUE;  adjedtf.  Ilf^it 
des  vaifTeaux  qui  portent  la  lymphe 
dans  le  corps  de  l'animal.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  de  vaifTeaux  Lym- 
phatiques ,  les  artères  &  les  veines  ; 
mais  on  ne  fait  pas  encore ,  d'une 
manière  bien  prccife  ,  comment  les 
vaiffeaux  de  cette  nature  prennent 
origine  dans  les  vifcères  &  aux  ex- 
trémités. On  fait  feulement  que 
ceux  que  Ton  démontre  pour  l'or- 
dinaire y  accompagnent  les  veines 
fangnines»  &  font  eux-mêmes  vei- 
neux y  parcequ'ils  rapportent  la  lym- 
phe en  commun  dans  le  canal  tho- 
racliique*  M.  Ferrcin  a  donné  â  l'A- 
cadémie des  Sciences  la  Defcription 
de  nouveaux  vaiffeaux  lymphatiques 

Ju'il  regarde  comme  premiers  »  & 
onnanc  naUTance  à  ceux  de  Bar- 
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tholin.  Ce  favane  Anatomifte  les  a 
expofés  dans  une  féance  publique 
de  l'Académie,   en  1741 ,   &  af- 
fure  qu'ils  font  artériels   &  vei* 
neux. 
LYMPHE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me d*Anatomie.  On  appelle  ainfi 
l'humeur   aquenfe  chargée    d'une 
portion  gélatineufe ,  qui  fournit  la 
plupart  des  humeurs,  tant  excré- 
mentielles que  récrémcntielles ,  Sc 
qui  fe  répand  dans  le  corps  de  1  aci* 
mal. 

La  lymphe  fumage  â  la  partie 
rouge  du  lang,  dont  elle  felépare 
après  la  faignée.   Le  cours  de  la 
Ivmphe  s'explique  de  la  manière 
iuivanre.  Tout  le  fang,  ou  plutôt 
tout  le  liquide  que  les  artères  con- 
duifent  aux  différentes  parties  oà 
elles  fe  diftribuent,  ne  paîTe  pas  des 
artères  dans    les  veines  fanguioes. 
Une  portion  de  ce  liquide  fe  fépare 
de  la  maffe  pour  difrérens  ufages. 
Lorfque  les  artères  fanguines  ont 
foufFert  un  nombre  prodigieux  de 
divifions    Se  de   fubdivifîons ,  & 
Qu'elles  font  répandues  en  une  in- 
finité de  ramifications  fur  les  par* 
ries  où  elles  fe  rendent  ;  il  part  dés 
côtés  de  ces  artères  capillaires ,  des 
vaiffeaux  d'un  diamètre  encore  plus 
petit,   qui  donnent   entrée  â  ane 
partie  de  la  lymphe ,  tandis  que  It 
refte   du  fang  prend  la  roure  dçs 
veines  avec  Teiqnelles  les  artères 
fanguines    font    anaftomofées     ou 
abouchées.   Ces   petits  vaiffeaux , 
qu'on  appelle  artères  lymphatiques  , 
fe  ramifient  fur  toutes  les  patries» 
pour  y  porter  une  lymphe  qui  fert 
a  la  nourriture  de  tout  le  corps, 
&c  pour  fournir  différentes  humeurs  » 
dont  les  unes  doivent  être  rejetées 
hor^  du  corps,  &  les  antres  rentrer 
dans  les  routes  de  la  circulation» 
Q$  qui  refto  de  U  Ijunpbe  apiài 
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<)u*elle  ft  fervi  aux  nfages  auxquels 
elle  eft  deftinée  y  eft  reporté  par 
desvaifleauX)  qu'on  appelle  veines 
lymphatiques.  Ces  veines  >  qui  font 
extrêmement  unes  dans  leurs  prin- 
cipes ou  à  leur  origine  ,  fe  réunif- 
fent  plufieurs  enlemble  en  avan- 
çant y  forment  des  vailTeaux  un  peu 
plus  gros,  &  portent  la  lymphe 
dans  des  glandes  qui  font  placées  de 
diftance  en  diftance,  comme  des 
entrepôts. 

La  lymphe*  qui  revient  des  extré- 
mités inférieures,  traverfe  desglan-- 
des  qui  font  fituées  aux  environs 
des  articulations,  comme  à  la  ra- 
cine des  orteils  »  ou  doigts  des  pieds, 
autour  des  chevilles  ou  malléoles  , 
aux  genoux  ,  aux  aines.  Cette  lym* 
phe ,  qui  revient  des  jambes  &  des 
caillés ,  auffi-bien  que  celle  qui  re- 
vient de  tous  les  vifcères  du  bas- 
venrre  »  fe  rend  dans  les  glandes 
duméfentère,  &  enfui  te  au  réfer- 
voir  de  Pecquet ,  d'où  elle  prend  la 
route  du  canal  thorachique  qui  la* 
conduit  dans  la  veine  fouclavière 
gauche ,  où  elle  fe  mêle  de  nouveau 
avec  le  fang. 

La  lymphe  des  extrémités  fnpé- 
rieures  a  de  pareils  entrepots  aux 
articulations  des  doigts,  aux  poi- 
gnets ,  aux  coudes ,  aux  aiflelles  ^ 
Ce  elle  va  comme  celle  qui  revient 
de  la  tète  &  de  la  poitrine,  fe  rendre 
auifi  dans  la  fouclavière  gauche.  Les 
vaillèaux  lymphatiques  font  formés 
de  membranes  très- minces  ,  Se  qui 
par  conféquenc  ont  peu  de  retlbrr 
&  de  force  pour  chafler  le  liquide 

2ui  les  parcourt.  Il  fe  rencontre 
ans  les  veines  Ivmphatiques  de 
petites  valvuves  tort  fréquentes  ^ 
qui  permettent  à  la  lymphe  de  s'a* 
vancer  vers  le  cœur ,  Se  qui  Tem- 
pèchent  de  retourner  en  un  fens 
contraire.  Le  mouvement  de  la  lym« 
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phe  eft  entretenu  par  le  mouveme^^t 
du  fang,  qui  la  pouffe.  Se  par  le 
battement  des  artères  fanguines , 
qui  font  répandues  dans  toutes  l^s 
parties  du  corps.  Ce?  artères  ne 
peuveiu  battre  fans  comprimer  les 
petits  vaiiïeaux  qui  les  environnent. 
La.comprcflîon  torce  la  lymphe  i 
coller  ^  &  comme  les  valvules  Se 
une  nouvelle  lymphe  qui  aflFlue 
continuellement,  s'oppofent  à  fon 
retour ,  elle  doit  ncceflTairemenc 
.  avancer ,  pour  aller  fe  rendre  au 
ccBwr. 

LYN  ;  ville  confidérable  d'Angleterre , 
iîtuée  dans  le  Comté  de  Norfolck  ^ 
â  l'embouchure  de  TOufe  &  à  Z5 
lieues,  nord- eft,  de  Londres.  Elle 
a  des  députés  au  PIrlemenr. 

LYNCEE  j  nom  du  mari  d'Hyperm* 
neftre^  l'une  des  Danaïdes.  f^^y^j 
Dahaïdes. 

Lyncbe,  eft  auffi  le  nom  d'un  Prince 
qui  regnoit  dans  ta  Scy  thie ,  quand 
Triptolème  s'y  rendit  pour  y  enfei- 

Î;ner  lart  de  femer  &  de  recueillir 
e  blé.  Lorfqu'il  eut  expliqué  à  Lyn- 
cée  le  fujet  de  fon  voyage  ,  ce  tyran 
voulant  s'approprier  la  gloire  de 
répandre  parmi  les  hommes  les  dons 
de  Cérès ,  réfohu  de  le  tuer  pendant 
qu'il  dormiroit  ;  mais  dans  le  temps 
qu'il  s'approchoit  pour  lui  percer 
le  fein  j»  Cérès  le  changea  en  lynx 
ou  loup  cervier.  Elle  ordonna  en- 
fuite  à  Triptolème  de  remonter  fur 
fon  char  &  de  continuer  d'aller  de 
tous  cotés  répandre  fes  bienfaits. 

La  Mythologie  parle  encore  d'un 
troifîème  Lyncée  ,  fils  d'Apharée  , 
qui  accompagna  les  Argonautes  à 
la  conquête  de  la  Toifon  d'or  :  il 
leur  fut  très  utile  pour  leur  faire 
éviter  les  bancs  de  fable  &  lesécueils 
cachés  qui  fe  trouvoient  fur  leur 
route,  parcequ'il  avoit  la  vue  fi  per- 
çante qu'elle  péné^oit  jufqu'au  fond 
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des  abîmes  de  la  mer  &  mfcme  juf- 
qu  aux  enfets. 

XYNX  j  fubftantif  mafculki.  Amenai 
fauvage  qui  eft  le  même  que  le  loup 
cervier.  Le  lynx  ,  remarque  M*  de 
BufFon,  dont  les  anciens  ont  dit  que 
la  vue  ctoit  aflez  perçante  pour  péné- 
rrer  les  corps  opaques  ,  dont  Turine 
avoir  la  merveilleufe  propriété  de 
devenir  un  corp$  folide ,  une  pierre 
ptécieufe  appelée  Lapis  tyncurius  j 
eft  un  animal  fabuleux  auffi  bien  que 
toutes  les  propnécéi  qu'on  lui  attri- 
bue. Cç  lynx  imaginaire  n*a  d'au- 

*  tre  rapport  avec  le  rrai  lynx  que 
celui  du  nom. 

Notre  lynx  ne  voit  point  â  travers 
les  murailles  .  mais  il  eft  vrai  qu  il 
a  les  yeux  brillans ,  le  regard  doux , 

'  l'agir  agréable  &  gai  ;  fon  arine  ne 
fait  pas  des  piertes  précteufes ,  mais 
feulement  il  la  recouvre  de  terre  , 
comme  font  les  chats  auxquels  il 
reflemble  beaucoup ,  &  dont  il  a  les 
mœurs  &  même  la  propreté.  Il  n'a 
rien  du  loup  qu'une  efpèce  de  hur- 
lement qui  fe  faifant  entendre  de 
loin  ^  du  tromper  les  chaflfèur»  Se 
leur  fiiire  croire  qu'ils  entendoient 
un  loup.  Cela  feql  a  peut-être  feffi 
pour  lui  faire  donner  te  nom  de 
/oup ,  auquel  pour  le  diftinguer  du 
vrai  loup,  les  cnafTeurs auront  ajouté 
Tépithête  de  cerner  y  parcequ'il  atta* 
que  les  cerfs  ^  on  plut6t  parcequç  fa 
peau  eft  variée  à  peu  près  comme 
celle  des  jeunes  cerfs  lorfqu*ils  ont 
la  livrée.  Le  lynx  eft  moins  gros 
que  le  loup  &  plus'  bas  fur  fes  jam- 
bes ^  il  eft  communément  de»  la 
grandeur  du  renard.  11  diffère  de  la 
panthère  &  de  l'once  par  les  caracr 
tères  fuivans  ;  il  a  Je  poil  plus  long , 
les  taches  moins  vives  &  mal  ttr- 
'  minées ,  les  oreiHes  bien  pins  gran- 
des Se  furmontées  à  leur  extrémité 
^\n  pinççHU  do  ^U  ppir^^  ^  ^«"^Ç 
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beaucoup  plus  courte  &  noire  i  l'ex- 
trémité y  le  tour  Jks  yeux  blancs  , 
&  Tair  de  la  face  plus  agréai>le  Se 
moins  féroce.  La  robe  du  Rule 
eft  mieux  marquée  que  celle  de  la 
femelle  :  il  ne  court  pas.  de  fuite 
comme  le  loup  »  il  marche  &  (aott 
comme  le  chat  :  il  vit  de  challe  Se 
pourfuit  fon  gibier  jufqu'à  la  cime 
des  arbres  ;  les  chats ,  les  martes  » 
ies  hermines  »  les  écureuils  oe  peu- 
vent lui  échapper  ;  il  faîlit  aidli  les 
DïCwax'y  il  artrend  lèa  cerfs  >  les  che- 
vreuils y  les  lièvres  au  padtge  Se  i'é« 
lance  delTas,  il  les  prend  à  la  gorge  » 
Si  lotkpCû  s'eft  rencbi  maiue  de 
ÙL  viâime  il  en  fuce  le  £uig  &  Uû 
ouvre  U  tète  pour  manger  la  cerveU 
le^aprèi  quoi  fouvent  il  l'abandonne 
pour  en  chercher  une  autre  :  rare- 
ment il  retourne  à  (à  première  proie» 
de  c'eftce  qui  a  fait  direqpiede  tous 
les  aiiknaux  le  lynx  écoic  celai  qui 
avoit  le  moins  de  mémoire.  Son 
poil  change  de  couleiir  fûvant  Içs 
climats  Se  la  faifi>a  p  les  fourrures 
d*faiver  fout  plus  belles»meilleures  Se 
plus  foarniesjque  celles  de  l'été;  (a 
chair  »  comme  celle  de  cous  les  ani^ 
maux  de  pcoie  «  n'e&  pas  bonne  i 
manger. 

On  dit  figurémenr  »  ^p^tweper^ 
former ^  yeux  4e  fyitx  j  pour  dire , 
Qu'elle  voit  clair  df  ns  les  affaires  » 
éms  les  deiZèkis,  daus  les  peufées 
des  autres. 

On  dit  aiiâî  figuféfueQC  de  quel" 
qu'un  <]ui  a  la  vue  ÊKt  bonne  &  qui 
voit  xle  loin  »  que  <^€/?  an  fynx. 

LYON  ;  ville  célèbre  &e  Archiéoilco^ 
pale  de  France  ^  U  plus  confidcrs^e 
du  Royaume  après  Paris,  capitale 

•  du  Lyonnois ,  Se  ficuée  au  coimuenc 
de  la  Saône  Se  du  Rhône ,  i  fîx  lieues, 
uordoueft ,  de  Vienue ,  48  lieues  9 
fud-oueft  ,de  Genève,&  100  lieues» 
<tt4-eft,dçPari»^,fo(W  te>»vd^^. 
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'  Ip  minutes ,  45  fécondes  de  longi- 
tude, &  le  45^,  45  minâtes,  51 
fécondes  de  latitude. 

Cette  ville  eft  très*ancienne.  An- 
nius  de  Viterbe  en  attribue  la  fon- 
dation à  Lugdus  ,  quatorzième  Roi 
des  Celtes  y  mais  ce  fentiment  n'a 
été  fuivi  que  par  Jean  le  Maire  & 
par  un  nombre  d'autres  Écrivains 
particulièrement  dévoués  si  Terreur 
èc  à  la  fable. 

D'autres  prétendent  qu'elle  a  été 
fondée  vers  lande  Rome  3(>4  par 
deux  frères  nommés ,  l'un  Momarus 
&  l'autre  Atepomarus  ,  tous  deux 
Princes  Gaulois ,  qui  cegnoient  dans 
la  ville  de  Céferon  ,  nommée 
aujourd'hui  Saine-Thibery ,  proche 
de  la  ville  d'Aide  en  Languedoc. 
Ayant  été  chafles  de  leur  Royaume 
par  des  Peuples  voiHns  ,  ces  deux 
Princes  remontèrent  le  Rhône  juf- 
qu'â  l'endroit  où  la  Saône  fe  joint  à 
ce  âeuve,  &  la  ,  félon  ces  Auteurs , 
ils  furent  avertis  par  un  oracle  de 
bâtir  en  ce  lieu  une  ville  ,  qu'ils 
bâtirent  effeâivement  &  qu'ils  ap- 
pelèrent lugdunum^DSLTceque  Lugos 
en  leur  langue  (igninoit  corbeau  ^  Se 

3u'au(Iitôt  qu'ils  eurent  jeté  les  fon- 
emens  de  cette  ville  ils  virent  pa- 
roître  tout  â  coup  des  corbeaux  , 
qui  coavroient  de  leurs  ailes  tous  les 
arbres  des  environs.  Le  (ilence  de 
Céfar ,  qui  ne  parle  en  aucune  façon 
de  cette  ville ,  8c  plus  encore  celui 
de  Polybe ,  Tite-Live ,  &  de  Plu- 
tarque  qui  ont  décrit  avec  tant  de 
foin  la  marche  d'Annibal ,  ne  laif- 
fent  aucune  réponfe  raifonnable  â 
ceux  qui  foutiennent  ce  fenttmem. 
La  troilîème  opinion  eft  la  plus 
vraifemblable  ,  &  auffi  la  plus  uni- 
verfellement  reçue.  Elle  attribue  la 
fondation  de  Lyon  â  Lucius  Muna- 
tiuS'Plancus  y  Conful  Romain  ,  qui 
vers  Tan  705^  de  Rome  >  bâtit  cette 
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ville  aux  fiabitans  de  Vienne,  alliés 
du  peuple  Romain  ,  lefqueb  s'é- 
toient  réfugies  au  confluent  de  Rhône 
èc  de  la  Saône  après  avoir  été  chaf- 
fés  de  leur  ville  par  les  AUobroges  ^ 
&  y  conduifit  une  colonie  de  Ro- 
mains pour  achever  de  la  peupler. 

On  lait  qu  elle  fut  la  célébrité  du 
Temple  que  foixante  Peuples  des 
Gaules  firent  bâtir  i  Lyon  en  l'hon- 
neur de  la  ville  de  Rome  &  d'Auguf- 
te.  Pour  orner  l'autel  qu'ils  avoienc 
fait  ériger  â  ce  Prince ,  chacun  de 
ces  Peuples  donna  une  ftatue  parti- 
culière avec  une  infcription. 

Ayant  reçu  l'honneur  de  fon  troi- 
fième  Coniulat  â  Lyon  ,  CaliguU 
établit  en  cette  ville  toute  forte  de 
jeux  y  ainfi  que  cette  fameufe  aca- 
demie  qui  s'afTembloic  devant  l'au- 
tel d^Augufte  y  où  les  plus  excellens 
orateurs  alloient  difputer  le  prix  de 
réloquence  ,  &  fe  foumetteient  à 
la  rigueur  des  lois  qu'il  avoir  pref<- 
crires.  Il  étoit  porté  ,  enfr'autres 
chofes  par  ces  lois  »  que  les  vaincus 
donneroient  eux-mêmes  des  récom- 
penfes  aux  vainqueurs  ,  &  qu'ils 
feroient  auiH  leur  éloge;  que  ceux 
dom  les  écrits  auroient  été  trouvés 
fort  mauvais  &  indignes  du  con<- 
cours  ,  feroient  obliges  de  les  effa- 
cer ou  avec  une  éponge  ou  avec  ta 
la  langue ,  a  moins  qu'ils  ne  préfet 
ralTent  de  recevoir  cies  férules  >  oa 
d'être  jetés  dans  la  rivière  voifine. 

Ce  Temple  &  cet  autel  étoieoc 
dans  l'endroit  où  eft  a  préfent  l'ab- 
baye à'Atnay  y  qui  a  été  ainfi  appelée 
A  Âthaneum  ^  nom  qu'on  donnoâc 
à  cette  académie, 

La  ville  de  Lyon  fat  confumée^ 
en  une  nuit  par  le  feu  du  ciel.  En 
parlant  de  cet  embrâfement  dans 
fon  épîrre  quatre-vingt-onzième, 
Sénèque  dit  avec  beaucoup  d'cfprit 
qu'il  n'y  eut  qu'une  nuit  entre  une 
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grande  ville  &  une  ville  qui  n'écoîc 
plus  :  Intermagnam  twbcm  &  nullam, 
nox  una  inttrjuit. 

Néron  envoya  une  fomme  d'ar- 
gent pour  rétablir  cette  ville.  Cette 
fomme  fut  fi  fidèlement  &  fi  utile- 
ment employée  *  qu'en  moins  de 
vingt  ans  ,  Lyon  fe  trouva  en  état 
de  Faire  tète  i  la  ville  de  Vienne 
qui  fuivoit  le  parti  de  Galba  contre 
Vitellius- 

On  voit  encore  à  Lyon  des  ref- 
tes  des  ouvrages  magnifiques  dont 
les  Romains  avoient  décoré  cette 
ville  ,  qui  dès  leur  temps  étoit  déjà 
la  première  &  la  principale  ville  de  la 
Gaule  celtique,  Non-ieulement  elle 
donna  fon  nom  à  la  première  -des 
quatre  Provinces  Lyonnoifçs  dont 
elle  fut  la  oïétropole ,  mais  elle  le 
donna  auflî  à  ces  quatre  Provinces 
qui  ne  furent  en  quelque  forte  que 
.  des  extenfions  &  dQS  fubdiyifions 
de  la  première. 

Dans  les  temps  poftérieurs  la  ville 
de  Lyon  fut  confidérablement  ag- 
grandie  &  reçut tle  nouveaux  embeU 
fiffemens. 

On  y  compte  aujourd'hui  quatre 
grands  fauxbourgs ,  18  quartiers, 
14  Paroifles  ,  7  Églifes  collégiales, 
*  une  Églife  régulière  de  laCpmman* 
.  derie  de  Saint  Georges ,  deux  Sémi- 
naires, une  Abbaye  d'hommes,  x\ 
Communautés  d'hommes  ,  dont  7 
féculières  &  i  s  régulières  ,  j  Ab- 
bayes royales  de  filles ,  un  Prieuré 
de  filles  de  POrdre  de  Saint-Benoît, 
1 1  Communautés  de  filles ,  1  Hôpi- 
taux  généraux  »  plufieurs  autres  fon- 
dations pieufes ,  différens  Tribu- 
.  naux  tant  eccléfiaftiques  que  laïques, 
dont  nous  parlerons  ci-après  ,  une 
Académie  des  Sciences ,  Belles  Let- 
tres &  Arts  ,  une  Société  royale 
d'Agriculture  ,  une  École  royale 
Vétérinaire ,  uue  bibliothèque  pu- 
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bliqne  ,  &c.  &  environ  ii5oo« 
âmes. 

L'Archevêque  de  cette  ville  jouit 
de  50000  livres  de  rente  &  de  di- 
verfes  prérogatives ,  entr'auires  du 
droit  de  Primatie  dont  il  eft  feul 
en  poffeffîon  dans  plufieurs  Provin- 
ccs^  du  Royaume. 

Cette  Primatie  s'étend  fur  qua- 
tre Evêchés  ou  Provinces  eccléliaf- 
tiques,  qui  font  Lyon,  ou  première 
Lyonnoife  ,  Tours  ou  troifième 
Lyonnoife ,  Sens  ou  quat  rième  Lyon- 
noife ,  &  Paris  ou  cmquième  Lyon- 
noife. Quant  à  Rouen  ,  qui  efl  la 
féconde  Lyonnoife,  l'Archevêque  de 
Lyon  a  des  raifons  &  des  exemples 
qui  prouvent  qu'elle  a  été  foumife 
à  fa  Primatie  :  cependant  par  Arrêt 
du  Confeil  du  Roi  du  1 2  Mai  1 701 
elle  eft  maintenue  dans  le  droit  & 
dans  \x  pofieflion  de  ne  reconnoître 
d  autxe  fupérieur  immédiat  que  le 
Pape. 

Quelqu'afiuré  que  foit  aujour- 
d'hui le  droit  de  Primatie  attaché 
au  Siège  de  Lyon ,  il  n'en  eft  pas 
moins  certain  que  cet  établiffement 
a  fouffert  de  grandes  difficultés  de 
la  part  de  plufieurs  autres  Sièges , 
qui  prétendoient  que  ce  droit  n'é- 
toit  fondé  au  plus  que  fur  des  con- 
ceflîons  A^%  Papes  Grégoire  VU  ^n 
1078  &  Urbain  II  en  1098 ,  &  en 
IQ99  »  &  que  par  conféquent  il  ne 
pouvoir  préjudicier  à  leurs  titres, 
fondés  non  fur  de  fimpUs  concef- 
fion^ ,  mais  fur  l'ancienneté  même 
des  Sièges.  Auflî  les  Archevêques 
de  Vienne  ,  de  Bourges ,  de  Bor- 
deaux ,  â'c.  n'en  ont  pas  moins  cou- 
tiiîué  dç  prendre  le  titre  de  Primats^ 
ôç  de  nommer  des  Officiaux  &  au- 
trps  Officiers  de  leurs  Primaties  ref- 
peûivest 

La  Primatie  de  Lyon  connoît  des 
paufes  qu  op  y  porte  par  appel  de 

rOfficiaUté 
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•  l 'Om^îalicc  m^ropolitaind  de  Lyon  ^ 
&  de  celles  des  Officialités  ihétro- 
politaines  de  Paris,  dfe  Tours  &  de 
Sens.  Ce  Tribunal  eft  compofc  d'un 
Officiai  primacial,  dun  Vice-Gc- 
ren t ,  de  cinq  AflelTeur s ,  d'un  Pro- 
moteur  Cubftuné  &  d'un  Greffier. 

L'Offîcialué  méeropolitaike  con- 
tioît  des  càufes  qu'on  y  porte  par 
appel  de  TOfficialité  ordinaire  de 
Lyon  Se  de  celles  des  Officialités 
des  fuffragans  ,  qui  Toiit  Autun  , 
Langres ,  Mâcon ,  Chcdon-^f-Saùne^ 
Dijon  &  Saint-Claude  :  ce  Tribunal 
\  eft  compofé  de  TOfficial  métropo- 
litaîn ,  d  un  Vice-Gérent ,  de  deux 
AflefTeurs  ,  d'un  Promoteur ,  d'un 
Promoteur  fubftijtec ,  &  d'un  Gref- 
fier. On  appelle  des  jugemens  de  ce 
tribunal  i  l'Officialité  primaiiale. 

Lorfq^ie  l'Archevcchc  de  Lyon 
vient  à  vacquerj'adminiftration  &  la 
régale  en  appartiennent  de  droit  au 
Chapitre  j  mais  il  eft  obligé  de  re- 
njetire  l'un  &  1  autre  à  FÉvcque 
d'Autun  lorfqu'il  lui  en  fait  la  de- 
mande, &  ia  pofleffion  ne  com- 
mence que  de  ce  jour  là.  Elle  ne 

\     cefle  à  l'égard  du  fpirituel  que  du 
jour  que  le  nouvel  Archevêque  eft 

'     facré  i    &  i  l'égard  du   temporel  , 
que  du  jour  que  ce  Prélat  en  prend 
pofleffion.  Ce  droit  qui  eft  très-an 
ci  en  a  occafionné  de  grandes  con- 
teftations. 

L'ufage  préfent  le  réduit  à  ce  qui 
vient  d'être  dit.  Mais  dans  le  temps 
del'adnainiftratioBj  le  Chapitre  ne 
fouffre  pas  que  TÉvêque  d'Autun 
fe  ferve  dans  Téglife  dornèmcns 
pontificaux  ,  pas  même  du  camail 
&  du  rocher ,  ni  qu'il'  occupe  la 
place  de  l'Archevêque.  Réciproque- 
ment ,  r Archevêque  de  Lyon  a  l'ad- 
miniftration  de  ('Éyêché  d'Autun 
.  pendant  la  vacance  y  mais  il  ne  jouit 
Tome  XFL 


pâs  dé  la  régale  qùî  alors  appartient 
au  Roi. 

Le  Chapitré  de  la  Cathédrale , 
Tan  des  plus  illtiftpede  i'EtKope» 
a  le  Roi  potir  preihie'r  Chahome. 
Ses  Canëhiicàt^s  q^  étoienfa^  Mm^ 
bredefoitànte-ïlouzet^  fiirérttrcdnits 
i  ^énte^hi  W  ^i  5  i  l 'y  comprit  les 
huit  dignités;  Celles  de  Grand -Sa- 
criftaïn  &  de  Grand  Cuftdde  font  à 
là  colUtion  dé  l' Atcbevèque  i  les 
autres  i  celle  du  Chapitre.  Les  Cha- 
noines de  cettic  égtife  prennent  le 
titré  de  Comtes* 

Ce  Chapitre  a  une  Juftice  fécu- 
lière  haute ,  moyenn&.&  baffe ,  qui 
s'étend  dans  le  cloître  de  fon  égUfc 
Se  dans  celui  de  l'églife  de  Four- 
vières  >  &  dans  les  terrei  qui  en  dc- 

Eendent.  Les  Officiers  de  ce  Tfi- 
unal  font  »  lui  Juge  général  du 
Comté  de  Lyo»i ,  uA  Procureur  fif- 
cal  général.  Un  Greffier  généri^l^ 
deux  Commiflaires,  deux  Hutfliers, 
&  un  Échantilleur  pour  les  terrcjs 
du  Comtés 

Gàuvernèmenc  mifùaire.  La  ville 
de  Lyon  étoit  anciennement  fr9n- 
tière  &  réputée  ville  de  guerre.  Elle 
a  un  État  Major,  c'eft  à  dire  un 
Gouverneur  &,  un  Commandant; 
pour  la  ville  ,  un  Gouverneur  ,  ua 
Commandant  ,  un  Major  ,  &  un 
Garde  du  château  de  Pierre- Seize  ; 
un  Gouverneur  Se  un  Commandant 
du  fort  Saint- Jean  &  dubaftion  de 
Saint -Clair.  Le  Gouverneur  de  ces 
trois  places  eft  le  même  ;  mais  il  y 
a  trois  Commandans  différens.  Pour 
les  fortifications ,  il  y  a  un  Inten- 
dant &  un  Conttôleur. 

Sous  le  règne  de  Charles  IX  on 
avoir  élevé  une  citadelle  à  Lyon  ; 
mais  elle  fut  détruite  fous  celui  de 
Henri  lU.  Il  exifte  encore  dans  cette 
ville  trois  forts,  qui  font  le  château 
de  Pierre-Scize ,  autrement  dit  do 
Fff 


Digitized  by 


Google 


lYO 


Pierre  «eocize  \  le  boalevard  de  St«] 
Jean  &  le  château  de  Saine -Clair. 
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le  St.| 

;iair.   I 
De  tout  temps  Ips  bourgeois  de  < 
Lyon  ont  eo  la  garde  de  leur  ville  j 
&  ils  Tont  encore  pendant  la  nuit  ^ 
çoais  pendant  le  jour  pour  n'être  pas  ' 
détournés  de  leur  commerce  &  de 
^urs  aiSairèi  >  iU  la  font  faire  par  j 
une  compagnie  fcanche  de  foixante  | 
hommes»  ,<{ui  dès  1^70  fat  tirée, 
par  ordre  du  Hoi  du  Régiment  dej 
Lyoïmpis»  ' 

C^ft  ^n  çonféquence  dece^droit 
de  fe  garder  eux*9^m0s  i,  que  les 
PrevQt  dles  Marchands  8c  Echevins 
de  Lyon  >^fdoieot  les  clefs  dé  la 
vilie  »  ^iiQi(}ue  le  Gouverneur  y  fût  j 
&  Jorfquï?  pour  le  bien  du  fervice, 
le  Roi  jiigeoif  à.propos  que  les  clefs 
fuSTencft^uè  tSimaini  du  Gouver- 
neur.» ii  en  éqpit  expédié^  uji^br^et 
pour^  un  KSci^  avec  cette  claufe  , 
jans  tirer  à  confcquincc.  Mais  depuis 
environ  cent  ans  «  les  clbFs  font 
.  portées  chef  le  Gouverneur  ou  le 
Commandant»  &  ce  n*eft  qu'en  leur 
abfeilce  qjue  les  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevins  en  font  les  maî- 
tres. 

La  Milice  bourgeoife  à  laquelle 
eft  confiée  la  garde  de  Lyon,  conôfte 
en  x8  compagnies  clont  celle  de  la 
Place  Confort  porte  le  tiom  de  CtVTz- 
vagnic  Colonelle  »  &  celle  du  Change» 
le  nom  de  JUeutenatue  ^  Colone^e. 
Chaque  compagnie  eft  commandée 
par  an  Capitaine  »  un  Lieutenant  & 
un  Ënfeigne.  Viennent  enfuite  les 
Bàs-Offii^iers  au  nombre  de  dix  ou 
douze  Sergens  &  autant  de  Capo- 
raux pour  chaque  compagnie.  Outre 
leurs  noms  »  eues  fonr  toures  diftin- 

§uéés  les  unes  des  autres  par  des 
rapeaux  &  des  cocardes  partica- 
lieres.  La  plupart  des  drapeaux  ont 
auffi  des  devifes  bien  imaginées,  & 
qui  les  diftinguear.  Ce  Mtp$  de 


milke  eft  dirige  par  une  d^nrlofl 
compofée  de  fept  CommilTaires 
nommés  par  les  Officiers  en  chef 
des  vingt-huic  quartiers  de  la  ville. 
Il  y  a  auili  un  Secrétaire  de  la  dépu- 
tatiou  »  im  Garçon  Ms^jor  &  un  Coa- 
ttoleur  de  la  garde  Bourgeoife. 

La  Compagnie  du  Guet  eft  com- 
pose de  cinquante  hommes.  Elle 
rut  créée  &  établie  à  Lyon  par  un 
É4it  de  Charles  IX  qui  établit  eu 
titre  d'Office  la  charge  de  Cbeva« 
lier  Commiflaire  de  ce  corps  ainfi 
que  cetle  de  Lieutenant.  Cette  trou* 
pe  eft  fous  les  ordres  particuliers 
du  Gouverneur  de  la  ville  de  Lyon 
&  de  ceux  qui  commandent  en  fon 
ahfence.  Elle  eft  prépofée  pour  le 
bon  ordre  »  pobr  la  iureté  des  ci 
toyens  ,  pour  faire  les  rondes  dan; 
la  ville  pendant  la  nuit  »  &  pour 
prêter  main-fbrte  à  la  juftice.  Il  y 
a  à  la  fuite  àt  ce  corps  un  Greffier- 
Contrôleur  &  un  Payeur  des  Gages. 

Gouvernement  civil  ou  ConJulat% 
Depuis  fon  établiflement ,  le  Corp* 
ou  ra  Coitimunauré  de  lar  ville  c% 
Lyon  a  reçu  crois  différentes  formel 
de  gouvernement.  Par  la  premier* 
&  (ous  te  règne  de  Philippe  Augofte, 
vers  Tan  1 100  les  habitans  de  ceic^ 
ville  choifirent  cinquante  desprin-* 
cipaux  citoyens  pour  compoier  te 
Confeil  &  régler  les  affaires  de  la 
Communauté.  Ce  nombre  de  cin- 
quante fut  enfuite  réduit  à  douze  » 
Ibusienom  commun  de  Czar^i^/^ierij 
ReQeurs  ^  Confeillers  ou  Echevins  de 
Lyon.  En  149^  le  Roi  Charles  VIIl 
accorda  le  privilège  de  la  nobleffe 
aux  Echevins  de  cette  villede  même 
qu'à  leur  poftérité.  Ce  privilège  h 
fubfifté  depuis  jufqu'au)ourd*hui  & 
il  a  été  confirmé  par  rous  les  Rois 
fucceflèurs  de  Charles  VIII.  Enfin 
Henri  IV  par  Ion  Èdft  da  mois  de 
Pécembre  iy;^j  réduifir  ces  douze 
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G>nfeîUers-Échevin$  i  un  Ptcvôtdes 
Alarchands  &  quatre  Écbevins ,  un 
Procureur  Gîénéral  ^  &  un  Secré- 
taire ,  auxquels  it  a  été  ajouté  un 
Receveur  des  deniers  8c  revenus 
de  la  ville  »  le  tout  i  Tinftar  de  la 
ville  de  Paris.  Les  autres  Officiers 
de  la  ville  font  i^.  douze  Con^il* 
1ers  de  ville  j  i^  un  Capitaine  de 
ville;  }*.  un  Commis  au  Secréta- 
.  riat  de  la  ville  &  Secrétaire  du  Con- 
fttlat  j  4^.  un  Secrétaire  de  la  Pré- 
vôté des  Marchands  ;  5^.  un  Se<;ré- 
taire  du  Prévôt  dts  Marchands  3 
tf*.  un  VoyôT  de  la  ville  j  7**.  un 
commis  à  la  recette  8c  à  dreflTer  les 
comptes  de  la  vitle^  S^.  un  Peintre 
ordinaire  &  direâeur  dé  toutes  les 
peintures  ordonnées  par  le  Co^fu- 
lat  ;  9®,  un  FourierMe  la  ville  ;  i  o^ 
deux  Mandeurs  ordinaires  y   11^. 
un  Concieree  de  l'Hôtel  de  ville  j 
11^.  trois  Mandeurs  fervants:  11^. 
un  Portier  de  l'Hôtel  de  ville  j  & 
14®.  deux  Jurés-Crieurs.  Il  y  a  outre 
cela  â  Paris  un  député  du  Com- 
merce de  la  ville  de  Lyon  ,  un  Pré- 
pofé  pour  le  payement  des  rentes 
de  cette  même  ville  de  Lyon ,  un 
Avocat  &  Confeil  â  t^  Cour  des 
Aides ,  un  Procureur  8c  Confeiller 
de  la  ville  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes, &  un  Procureur  poftulaat  ;  à 
Lyon ,  un  Avocat  6c  Confeil  de  la 
ville ,  un  Notaire  de  la  ville  &  Com- 
munauté de  Lyon  ,  un  Procureur 
poftulant ,  un  Librair^Imprimeuc 
de  la  ville  ,  un  Généalogifte  &  Ar- 
morialifte  ,  un  Géomètre  &  Corn- 
miilaire  de  la  ville,  un  Fourbifleùr, 
un  Armurier ,  un  Artilleur  chargé 
du  foin  des  hautes  armes  de  la  ville , 
un  Artificier ,  un  Tapiflîer  8c  un 
Tailleur  de  la  ville. 

VaJfembUc  des  Notables  élus 
par  les  difierens  ordres  de  cette  ville, 
iSc  établie  en  exécution  des'  Lettres 


''  patentée  du  Roi ,  contenant  règle- 
ment pour  l'adminiAration  de  la 
ville  de  Lyon ,  eft  compofée  de  dix- 
fept  perfonnes  dont  quatre  de  l'Or- 
dre du  Clergé  &  les  autres  de  diffé- 
rens  Ordres  de  la  Bourgeoise  de  la 
ville. 

Cour  des  Monnaies  ,  Sénécha^ffée 
&  TréfidiaU  Par  Édit  du  mois  de 
Juin  1704 ,  Louis  XIV  ayant  créé 
une  Cour  &t%  Monnoies  à  Lyçn  » 
réunit  par  un  au;re  Édit  du  aïois 
d'Avril  1705  laSénéchaulTée&É^ré- 
fidial  de  cette  ville  à  cette  Cour 
pour  ne  faire  â  l'avenir  qu'un  feul 
oc  même  corps  ,  fous  ta  dénomina- 
tion de  Cour  des  Monnoies ,  Séné- 
chauiTée  &  Préfidial  de  Lyon. 

Le  refTort  de  cette  Cour  des  Mon- 
noies s^étend  dans  les  '  Provinces  » 
Généralités  &  départèmens  de  Lyon^ 
Dauphiné  ,  Provence ,  Auvergne  , 
haut  &  bas  Languedoc ,  Montauban 
&  Bayonne, ainfi  que  dans  les  Pro- 
vinces de  Brefle ,  Bugey ,  Valromey 
&  ,Gex- 

Le  Préfidial  juge  #n  dernier  ref- 
fort ,  tant  en  première  inftance  que 
par  appel ,  jufqù^à  la  fomme  de  5  00 
•livres  de  principal  &  de  25  livres 
de  rente.  Les  appels  des  Juridic- 
tions royales  du  Foreft  8c  du  Beau- 
jolois  y  font  relevés.  Toutes  les 
lettres  de  Ctiançetlerie ,  ainH  que 
les  commiflions  de  la  compétence 
du  Préfidial  ,  fe  délivrent  en  la 
Chancellerie  préfidiale. 

La  SéhéchaufTée  eft  le  premier 
degré  de  Jurididioiv  royale*  Le 
Sénéchal  a  le  dîoit  d'y  Çéger ,  ,& 
c'eft  en  fon  nom, que  s'y  lend  lajuf-  . 
tice  &  que  font  intitulées  les  Sen- 
tences ,  de  même  que  les  ades  par- 
devant  Nptaires  de  l'étendue  du  ref* 
fort. 

Les  Magiftrats  &  Officiers  de  \x  ^ 
Cour  i^%  Monnoies  font  aufli  Offi- 
Fff  ij 
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cier.s  çn  la  ScnéchawlTée  ?{  Prifidîal,. 
donc  la  juridi(ftion  aecé  réunie  à' 
cette  Cour ,  &  dans  le  Tribunal  de 
cette  Sénéchauflce  ils  font  précédés 
pat  le  Sénéchal  ,  qui^'ani  en- 
trée ,  ril  rang ,  ni  féance  i.U  Cour 
des  Mohnoies. 

Le  Corps  de  Magiftrarure  de  la 
Cour  des  Monnoies  dont  il  s*agit , 
eu:  compofé  d'un  premier  Prcfident, 
de  quatre  autres  Piéfidens,  de  deux 
Chevaliers  d  Kontieur  ,  de  deux 
Confeillers  d*honiieur  &  de  vingt-r 
huit  autres  Cpnfeillers  ordinaires. 
*  Le  Parquet  côhfifte  en  un  Procureur 
Çénéral  &  deux  Avocats  généraux. 
11  7  a  outre  cela  quatre  Subdituts 
du  Procureur  général  &  un  Subftir 
tut  du  Procureur  du  Roi  à  kSéné- 
chaufTée  &  Sicge  préfidial,  un  Gref- 
fier en  chef,  un  Greffier  plumi^f , 
un  Confeiller  du  Roi  Receveiir- 
Payeut  uJs  gages,  un  Contrôleur 
du  Receveur  ,  un  premier  Huiflîer 
Garde- Meuble  de  la  Cour  des  Mpn- 
noîes,  trois  Huifiîers-Audiencîers 
en  la  Cour  des  Monnoies,  Séné- 
chauflçe  &Prcfidial,  explôitant-par 
tout  lé  Royaume  ;  fept  autres  tî^jif- 
û^^s  ordinaires  du  Roi  en  cette 
Cour,  Sénéchauffee  &  Préfidial  , 
«xploiraris  auflî  pat  put  le  Royaume; 
tm'premrer  Huiffier- Audienciér  .en 
'  la'Séîié^haufTéei  onzeHuiffiers  ju- 
résP^ffeti'rs  &  vendeurs  de  bîens- 
meubles  ,  en  Ja  vif  le  j  SénéchaalTée , 
Préfidial  Se  autres  Juftices  royales 
de  Lyon ,  créés  par  Édit  du  mois 
d'OÂobre  1^9*,  &  douze  Huîflîers 
;  royaux  exploitans  par  tout  le  Royau- 
me  ,  Jures-Prifeurs  ,  Vendeurs  de 
biens-meubles  â  Lyop ,  réunis  Se  in- 
corporés au  Corps  ic  Communauté 
defdits  Huiflîers-prifeurs,  par  Arrêt 
du  Confeil  d'État  du  Roi  des  xi 
Novembre  1757  &  30  Mai  17/8. 

La  Chancellerie  près  de  la  Caur 
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des  Monnoies  eft  cotnpofée  d'uft 
Garde  des  Sceaux ,  de  cinq  Sécrctaî- 
res  du  Roi  Audienciers  ,  de  quatre 
Secrétaires  du  Roi  Contrôleu» ,  de 
feize  autres  Secrétaires  du  Roi ,  de 
deux  Confeillers  référendaires ,  d'un 
Confeiller-Tréforier- Receveur  des 
émolumens  du  fceau ,  d'un  Chauffe^ 
Cire  &  Porté  coffre  de  la  Chan- 
cellerie ,  de  deux  Trëfor iers-payeurs, 
&  de  deux  UufEers  en  la  Chancel- 
lerie. 

Confervation  de  Lyon.  Yoj^t 
Conservation. 

Il  y  a  àuflî  à  Lyon  une  Éléûion  , 
une  Maîtnfe  des  Eaux  &  Forêts , 
&c.  qui  n'exigent  aucun  détail  par- 
ticuUer. 

Académie  des  Sciences  y  Belles-' 
Lettres  &  Arts*  En  ijoo  plufieurs 
pafticuliers  de  Lyon  formèrent  une 
focîété  littéraire  fous  le  titre  d'^- 
cadémîe  des  Sciences  &  Belles-Lettres. 
C^et  établiffement  fut  autorifç  en 
1714  par  Lettres  patentes  du  Roi, 
&  connrmé  par  de  nouvelles  Lettres 
patentes  du  mois  de  Novennbre 
17  j  1 J  enregiftrées  au  Pârlement'di 
Paris  ta  19  Mars  1753. 

Le  goût  des  bieaux  arts  infpira  ï 
d'autres  perfohnes  le  dedeia  de  les 
cultiver  fous  l'autorité  des  mêmes 
Lettres  dé  1724  avec  la  dénomina- 
rîoli  d'Académie  des  Beaux  Arts* 
Cet  établilTement  fut  enfuite  cop- 
firmé  fous  le  titre  dé  Société  royale 
des  Beaux  Arts  y  par  d'auttes  Lettres 
'patentes  di  premier  de  Novembre 
175Ô  *  enregiftrées  au  Parlement  le 
2  Septembre  1 7  ^  <?•  Mais  en  vertu 
de  nouvelles  Lettres  patenter  du 
îpois  4e  Juin  1758  enregiftrées  avec 
lés  ftatuts  &  réglemens  au  Parle^ 
ment  de  Paris  le  a  j  Août  fuivant» 
ces  deux  compagnies  ont  été  réunies 
pour  ne  faire  qu'un  feul  de  m^mû 
corps  ^  fous'  la/d^nomisation  ^A^ 
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cadcmic  dcf  Sciences ,  Beltes-Lettres 
&  Ans. 

Cette  Académie  efV  compofée  de 

2uarante  Académiciens  ordinaires 
tablis  à  Lyon  ,  &  d'un  nombre  illi- 
mité d'aflociés  réfidans  en  d'autres 
lieux.  Elle  s  ailemble  le  mardt  de 
chaque  femaine  dans  une  des  falles 
de  rhôtcl  de  ville.  Elle  tient  dans 
l'année  crois  alTemblées  publiques  : 
Tune  le  fécond  mardi  après  Qualî- 
mode  ,  l'autre  le  premier  mardi 
après  la  fête  de  Saine  Louis  ,  &  la 
troiûème  le  premier  mardi  du  mois 
de  Décembre.  Ses  exercices  font 
divifés  en  deux  clafles ,  &  ils  ont 
pour  objet  les  Sciences,  les  Bailles- 
Lettres  &  les  arts.  Vingt  Académi- 
ciens font  deftinés  à  traiter  des  Ma- 
thématiques, de  la  Phyfique  &'des 
Arts  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec 
ces  fciences  ^  favoir,  deux  Acadé- 
miciens pour  la  Géomécrie ,  deux 
pour  l'Aftronomie  ,  deux  pour  les 
Mécaniques  >  deux  pour  les  autres 
parties  des  Mathématiques  ,  deux 
pour  l'Anatomie  ,  deux  pour  la  Bo- 
tanique ,  deux  pour  la  Chymie  , 
deux  pour  les  autres  parties  de  la 
Phyfique  ,  &  quatre  pour  les  Arts, 
tels  que  l'Agriculture,  les  Manu- 
factures ,  &c.  Seize  autres  Acadé- 
iiniciens  font  ctaiïés  pour  U  Meta-' 
phyfique ,  la  Morale ,  la  Jnrifpru- 
denice,  la  politique  ,  ITIiftoire ,  les 
Antiquités  ,  les  Langues  >  la  Poéfie, 
l'Eloquence ,  la  critique  &  les  autres 
parties  de  la  Littérature.  Les  qua- 
tre autres  Académicien?  traitent  des 
Arts  qui  ont  le  plus  d'affinité  avec 
les  Belles- Lettres  j  tels  que  la  Pein- 
ture ,  la  Sculpture  ,  la  Mufique ,  le 
Commerce  ,  &c.  Les  fériés  de  l'A- 
cadémie font  depuis  le  jour  de  St. 
Thomas  ,  xi  Décembre,  jufqu'^u 
Jendçmain  de  la  Fête  des  Rois  \ 
pendant  la  quinzaine  de  Pâques  & 
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depuis  le  15  Septembre  jufqu'ati 
lendemain  de  la  Saint  Martin.  Dans 
fon  aifemblée  publique  qui  fui  t  la  fète 
de  Saint  Louis  ,  cette  Académie  dif- 
tribue  tous  les  ans  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  joo  livres  i 
l'Auteur  qui  a  le 'mieux  traité  le 
fujet  qu'elle  propofe  alternative- 
ment fur  les  Mathématiques  ,  la 
Phyfique  &  les  Arts.  Ce  prix  a  été 
fondé  par  M.  Çhtidin  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  royale  donc 
il  a  été  parlé. 

Société  royale  d* Agriculture ^  Elîe 
a  été  établie  par  arrêt  duConfeildu 
tx  Mai  1761.  Elle  a  pour  objet  de 
chercher  la  manière  la  plus  avanta- 
geufe  d'employer  les  diverfes  efpè- 
ces  de  terres  de  cette  Généralité  aux 
genres  de  produûion  qui  leur  font 
propres  ,  &  de  donner  connoif- 
fance  au  public  ,  des  découyertesoii 
des  expériences  faites  â  ce  fujet.  Les 
délibérations  prife^  par  la  fociété 
fur  le  fait  de  l'Agriculture,  ainfi 
que  les  mémoiiesquis'y  trouveront 
reiatifs,doivent  ctre  adreffcsàM.  le 
Contrôleur  Général  des  finances  , 
fpur  ,  fur  le  compte  qui  en  fera  par 
lui  rendu  à  Sa  Majejié ,  être  par  elle 
pourvu  ce  qu'il  appartiendra  ^CmwsLnt 
les  termes  de  l'arrêr. 

Cette  fociété  royale  d'Agricul- 
ture eft  compofée  d'un  Bureau  gé- 
néral féant  à  Lyon  ,  Se  de  quatrct 
Bureaux  particuliers.  Lepremie;r,,  - 
celui  de  Lyon ,  eft  formé  de  vingt 
affociés  ordinaires  qui  s  aiTemblenc 
tous  les  vendredis  d  quatre  heures 
de  relevée  dans  une  des  falles  des 
batimens  deftinés  à  l'Académie  des 
beaux  arts  >  &  fitUQS  fur  la  place 
des  Cordeliers.  Les  autres  Boréaux 
compofés  chacun  de  dix  perfonnes, 
doivent  tenir  leurs  féances  une  fois 
pat  femaine  dans  les  villes  de  Afo^r- 
irlfbn  ,  Saint"  Etienne  ,  Roanne  Cc 
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Vilkfranthc.  Llncendanc  de  la 
Généralité  a  dans  toutes  les  aflem- 
blées  >  féance  &  voix  délibéra- 
tive  )  comme  Commiflaire  du  Roi. 
Les  membres  de  ces  différens  Tri- 
bunaux doivent  auffi  y  avoir  mu- 
tuellemencleurs  entrées  avec  le  droit 
de  fufFrage  lorfqu  ils  s'y  préfentent» 
2  caufe  qu'ils  ne  forment  enfemble 
qu'un  feul  corps.  L'aflèmbléc  con- 
voquée au  Bureau  général  de  Lyon, 
eflt  d'ailleurs  autorifée  à  nommer 
des  aflfociés  libres  ,  indépendam- 
ment des  membres  ordinaires  pour 
concourir  avec  eux  au  même  .ob« 
fer. 

École  royale  vétérinaire.  J^e%  pre- 
miers fondemens  de  cet  établifle- 
ment,  Tun  des  plus  utiles  du  Royau- 
me ,  o«t  été  jetés  il  y  a  environ  dix 
ans  ,  pour  arrêter  U  cours  &  les 
progrès  de  diverfes  maladies  épi- 
dcmiques  qui  attaquoient  le  bétail  : 
perfonne  n'ignore  que  les  fuccès  les 
plus  rapides  ont  couronné  cps  vues  : 
ces  milliers  d'animaux  ont  été  gué- 
ris ou  préfervés  par  les  élèves  de 
cette  école  y  lefquels  ne  ceflfent  d'en 
guérir  &  préferver  encore  tous  les 
jours  partout  où  ils  font  appelés. 

Commerce.  Si  l'on  excepte  Paris^ 
il  n'y  a  point  de  ville  en  France  où 
le  commerce  foit  auffi  floriflant  qu'à 
Lyon.  Il  confifte  particulièrement 
en  étoffes  de  foie  ,  d'or  &  d'argent, 
&  en  galons;  On  prétend  qu'il  s'em- 
ploie tous  les  ans  dans  cette  ville  , 

-  en  trait  &  filé  environ  i  jo  mille 
marcs  d'argent  &  mille  marcs  d'or; 
Ci  qui  revient  i  plus  de  fept  mil- 
lions de  livres. 

LYONNOIS  ;  province  de  France  qui 
eft  bornée  au  nord  par  le  Beauji3^ 
lois  ;  au  midi  &  à  l'occidenr,  par 
le  Foreft  ;  &  à  l'orient  par  la  Saône 
qui  la  fépare  de  la  Breffe  &  de  la 
principauté  de  Dombes  >  &  par  le  i 
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Rh&ne  qui  la  fépare  du  Dauphinc. 
Elle  a  I  )  ou  1 4  lieues  de  longueur 
&  environ  S  de  largeur.  Lyon  qui 
eft  la  capitale  du  Lyonnois  «  en  eft 
auffi  la  feule  place  confidérable. 
Les  rivières  qui  arrofent  cette 

{province ,  fonr  le  Rhône,  la  Saône, 
e  Giez ,  le  Garon ,  lÂzergues  ,  la 
Brenne ,  &c.  mais  il  n'y  a  que  les 
deux  premières  qui  feient  navi* 
gables. 

Les  terres  du  Lyonnois  produi- 
fent  peu  de  blé ,  mais  on  recueille 
'd*etcellent  vin  le  long  de  la  côte  du 
Rhône. 

On  appelle  yr^nc  Lyonnois  ,  une 
petite  contrée  qui  s'étend  depuis  le 
village  de  Riottiers  ,  le  long  de  la 
rive  gauche  de  la  Saône,  /ulqu'aux 
portes  de  Lyon  appelées  la  Croix 
.  roujje^  Se  (TAlincourt.  Elle  a  envi- 
ron deux  lieues  &  demie  de  lon- 
gueur &  une  de  largeur.  On  y 
compte  treize  villes  ,  bourgs ,  vil- 
lages ou  hameaux  qui  jouiuênt  de 
cerrains  privilèges. 
LYONNOISE  î   yoyei  Gaules    & 

Lyon. 
LYPO  î  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Quangfi ,  au  départe- 
ment de  Kingyuen,  troifième  mé« 
tropole  de  la  province. 
LYRE  j  fubftantif  ft^ninin.  Lyra.  Int 
trument  de  mufique  i  cordes  qui 
éroit  en  ufage  chez  les  anciens. 

Les  Poëtes  attribuèrent  l'inven- 
tion de  la  lyre  à  Mercure  ,  &  ils 
.  la  mirent  enfuite  entre  les-  mains 
d'Apollon.  Elle  différoit  de  la  ci- 
thare, I  ^.  en  ce  que  les  côtés  étoient 
moins  écartés  l'un  de  l'autre  ;  i®.  en 
ce  que  fa  bafe  refTembloit  à  i'écaille 
d'une  tortue ,  animal  dont  la  figure, 
dit-on  >  avoit  donné  la  premièrç 
idée  de  cet  inftrument.-La  rondeur 
de  cette  bafe  ne  permertoit  pas  i  la 
lyre  çle  fe  tenir  droite  comme  la  ci* 
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^hare ,  &  il  falloic  poor  en  jouer  ;  1 
la  ferrer  avec  les  genoux.  On  voie 
par  là  qu'elle  avoic  quelque  rapport 
i  un  luth  pofé  de  bouc  &  donc  le 
manche  iêroit  fort  court  j  &  il  y  a 
grande  apparence  qœ  ce  dernier 
initrument  lui  doit  fon  origine.  En 
couvrant  d*une  table  la  baie  ou  le 
ventre  dé  la  lyre  y  on  en  a  fornaé  le 
corps  du  luth ,  &  en  joignant  par 
un  ais  les  deux  bras  ou  les  deux 
côrés  de  la  première  ,  on  en  a  fait 
le  manche  du  fécond. 

La  lyre  a  fort  varié  pour  le  nom- 
bre des  cordes.  Celle  d'Olympe  & 
de  Terpandre  n'en  avoit  que  trois 
dont  ces  Musiciens  favoient  diver- 
fifier  les  fons  avec  tant  d'art  que» 
s'il  en  faut  croire  Plutarque  ,  41s 
rempQrcoient  de  beaucoup  fur  ceux 
qui  jouoient  d'une  lyre  plus  cotn- 
pofée.  En  ajoutant  une  quatrième 
corde  i  ces  rrois  premières ,  on  ren- 
dit le  tètrac^rde  complet  ^  &  c'è- 
toit  la  différente  manière  dont  on 
accordoit  ces  quatre  cordes  ,  qui 
confticupit  les  trois  genres  >  diato- 
nique »  chromatique  &  enharmo- 
nique. 

L'addition  d'une  cinquième  corde 
produisit  le  pentacorde  dont  PoUux 
attribue  l'invention  aux  Scythes. 
Onàvoit  fur  cet  inftrument  lacon- 
fonnance  de  la  quinte ,  outre  celle 
de  la  tierce  &  de  la  auarte  que 
donnoit  déjà  le  tétracorde«  Ueft  dit 
du  Muficien  Phrynis  »  que  de  fa 
lyre  à  cinq  cordes  il  tiroir  douze 
fortc;s  d'harmonies  ,  ce  qui  ne  peut 
s'entendre  que  de  douze  chants  ou 
modulations  différentes  »  &*  nulle- 
ment de  douze  accords,  puifqu'il 
eft  manifeAe  que  cinq  cordes  n'en 
peuvent  former  que  quatre  ,  ;Ia 
deuxième  »  la  tierce  ,  la  quarte  Se  la 
quinte.  . 

L'union  de  deoxtétracordes  joittts 
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enfemble ,  de  manière  que  la  corde 
la  plus  haute  du  premier  devint  la 
baie  du  fécond  ,  compofa  l'hepta- 
corde  ou  lyre  à  (ept  cordes ,  la  plus 
en  ufage  &  la  plus  célèbre  4e 
toutes. 

Cependant  quoiqu'on  y  trouvât 
les  fept  voix  de  la  mufique ,  l'oc-» 
tave  y  manquoit  encore.  Simonide 
l'y  mit  enfin  ,  fclon  Pline  ,  en  y 
ajoutant  une  huitième  corde  »  c'eft- 
à-dire  >  en  lailTant  un  ton  entier 
d'intervalle  entre  les  deux  tétra- 
cordes. 

Long-temps  après  lui  Timothée 
Miléfien  qui  vivoit  fous  Philippe  , 
RoideMaccdoinb,  vers  la  CVIII 
olympiade ,  multiplia  les  cordes  de 
la  lyre  jufqu'au  nombre  de  douze  , 
6c  h  lyre  conteiu>it  trois  tétracordc^ 
joints  enfemble  ,  ce  qui  faifoit  l'é- 
tendue de  la  douziètne  ou  de  la 
quinte  par-de0iis  l'oâave. 

On  touchoit  de  deux  manières 
les  cordes  de  la  lyce  >  ou  en  les  pin- 
çant avec  les  doigts  ,  ou  en  les  frap- 
pant avec  une  dpèce  de  baguette 
d'ivoire  ou  de  bois  poli  que  le 
Muficien  tenoit  de  la  main  droite. 

La  Ivre  moderne  efi  d'une  figure 
approchante  de  la  viole  ,  avec  cette 
différence  que  (on  manche  eft  beau- 
coup plus  large  ^  aufli  bien  que  fes 
touches ,  parcequ'elles  font  couver^ 
tes  de  quinze  cordes  dont  les  fix 
premières  ne  font  que  trois  rangs  ^ 
&  fi  on  vouloir  doubler  chaque  rang 
comme  au  luth»  on  auroit  zi  cor- 
des *j  mais  bien  loin  qu^on  y  fonge  , 
cetinftrument  eft  abfolument  tombé 
de  mode. 
Lyrb  ,  fe  ditauffi  en  termes  d'Âftro* 
fiomie  y  pour  désigner  une  conf- 
tellation  de  l'hémifphère  fepten« 
trional. 

Cette  conft^Uation  eft  compofée 
de  dix  étoiles  >  félon  les  catalan. 
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'  gues  de  Pcolcmce  &  deTychobrahcj 
&  de  19  ,  félon  celui  de  Flam- 
ftéad. 

On  appelle  encore  lyre ,  la  belle 
.étoile  de  cecce  conftellation. 

La  première  fyllabeeft  longue  & 
lafeconde  très-brève. 
LYRIQUE;  adjeélif  des  deux  genres. 
Lyricus.  Il  fe  dit  de  la  poéfie  &  des 
vers  qui  fe  cliantoient  autrefois  fur 
la»  lyre  ,  comme  les  odes,  les  hym- 
nes. 

Il  fe  dit  auffi  par  exteniion  ,  des 
vers  fraoçois  propres  à  être  chantés. 
Et  l'on  appelle  Poète  lyrique  ,  celui 
aui' compofe  des  odes  ou  des  poé- 
fies  propres  à  ccre  mifes  en  Mu- 
squé. 

La   première   exclamation    de 
l'homme   fortanc  du   néant  ,  fut 
une   exprejïïon  lyrique.  Quand  il 
ouvrit  les  yeux  fur  l'Univers  ,  qu'il 
fentit  fa  propre  exiftence  &les  im- 
preflions   agréables   qu'il   recevoir 
'  par  tous  fes  feos ,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lever  la  voix.  Ce  cri  fut 
â  la  fois  VLïi  cri  de  joie  ^  d'admira- 
tion ^d'étonnemeat,  de  reconnoif- 
fance ,  caufé  par  une  multitude  d'i- 
dées auijî  frappantes  par  elles-mê- 
mes que  par  leur  nouveauté.  Ayant 
enfuite  reconnu  avec  plus  de  loilir 
&  moins  de  confufion ,  les  bienfaits 
dont  il   étoit  comblé  &  les  mer- 
veilles qui  Penvironnoient,  il  voulut 
que  tout  l'univers  Paidât  à  payer  le 
tribut  de  gloire  qu'il  devoit  au  Sou- 
verain Bienfaiteur.  Il  anima  le  fo- 
|eil,  les  aftres ,  les  fleuves,  les  mon- 
tagnes ,  les  vents.  Il  n'y  eut  pas  un 
feul  être  qui  ne  parlât  pour  s'unir 
k  l'hommage  querhommerendoiti 
voilà  l'origine  des  cantiques,  des 
hymnes ,  des  odes ,  en  un  mot  de  la 
poéfie  l)(rique« 

Le  genre  humain  fe  multiplie  , 
pjça  fait  éclater  fa  puiflauce  «n 
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faveur  du  jufte  contre  rînjuftê  ;  let 

[peuples  reconnoiifans  immortalifear 
e  l>ienfair  par  des  chants  qu'une 
religieufe  tradition  fait  palTer  à  la 
poAérité  ;  de-li  les  cantiques  de 
Moïfe ,  de  Debora ,  de  Judith,  ceux 
des  Prophêres. 

David  rempli  de  l'eforit  de  Dieu, 
embraffe  dam  fes  vues  iublimes  non 
feulement  les  merveilles  de  la  na« 
ture  ,  mai«  encore  les  prodiges  de 
la  grâce.  Il  fe  repréfente  tantôt  la 
main  du  Créateur  qui  tire  des*tré« 
fors  de  fa  puiflance  tout  l'univers  » 
qui  règle  ,  qui  ordonne  ,  qui  dif- 
pofe  toutes  ch'ofes  avec  une  force  & 
une  fageflfe  infinie  \  tantôt  la  bonté 
ineffatHe  de  ce  même  Dieu  qui  fe 
revêt  d'une  chair  mortelle  pour  ré- 
tablir l'ordre  &  ramener  l'homme 
â  fa  fin  légitime  \  il  donne  l'exem* 
pie  d'une  élévation  proportionnée 
auxTujets  qu'il  traite  &  à  i'efpritqui 
l'anime.  ^m 

Les  Payens  fe  trompoient  dans 
l'objet  de  leur  culte;  cependant  ils 
avoienf  dans  le  fond  de  leurs  fê- 
tes le  même  principe  que  les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu*  Ce  fut  la  joie 
&  la  reconnoiffance  qui  leur  fit  inA 
tituer  des  jours  folennels  pour  cé- 
lébrer  le^  Dieux  auxquels  ils  fe 
croyoient  redevables    de  leur  ré- 
colte. Delà  vinrent  ces  chants  de 
joie  qu'ils  confacroient  au  Dieu  des 
vendanges.  Ces  fêtes  qui  arrivoient 
dans  l'automne ,  lorfquc  tous  les 
travaux  champêtres  étoient  finis , 
dans  un  temps  fait  pour  jouir  ,  fu- 
rent beaucoup   plus  célèbres  que 
celles  des  autres  Dieux  ,  parceqae 
le  plaifir  des  adorareurs  fe  trouvoit 
lié  avec  la  gloire  du  Dieu  qu'on 
adoroit. 

Après  avoir  chanté  le  Dieu  du 
vin  ,  on  chanta  bientôt  celui  de 
l'amour.  Ces  deux  Divinités  a  voient 

trop 
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'^tr^p  de  Ihifon  pour  être  fépa« 
rées  long  -  temps  par  des  cœurs  cor- 
rompus. 

Si  les  Dieux  bienfaifans  éroienr 
1  objet  naturel  de  la  poéHe  lyrique, 
les  Héros  enfans  des  Dieitx ,  de' 
voient  naturellement  avoir  part  à 
cette  efpèce  de  tribut ,  iâns  comp- 
ter que  leur  vertu  ,  leur  courage  , 
leurs  fervices  rendus ,  foit  i  quelque 
peuple  particulier ,  foit  à  tout  le 
genre  humain  ,  croient  des  traits  de 
refTemblance  avec  la  Divinité.  C'eft 
ce  qui  a  produit  les  poèmes  d'Or- 
phée ,  de  Linus  >  d'Alcée],  de  Pin* 
dare^  &c. 

Le  caradtère  de  la  poéfie  lyrique 
eft  la  noblefTe  &  la  douceur  ;  la  no-* 
blefle  pour  les  fujecs  héroïques  ,  la 
douceur  pour  les  fujets  badins  &  ga- 
lans. 

La  poéfîe  lyrique  &  la  MuHijue 
doivent  avoir  entr  elles  un  rapport 
intime  ,  puifqu elles  ont  lune  & 
l'autre  les  mêmes  objets  à  exprimer. 
La  mufique  étant  une  expreffion  des 
fentimens  du  cœur  par  les  fons  in- 
articulés »  la  poéfie  lyrique  doit  être 
Texpreflion  des  fentimens  par  les 
fons  articulés»  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  par  les  mots. 

Si  la  majefté  doit  dominer  dans 
les  vers  héroïques  ,  la  /implicite 
dans  lespaftorales,  la  tendrelle  dans 
réiégie,  le  gracieux  &c  le  piquant 
dans  la  fatyre  j  la  plaifanterie  dans 
le  comique ,  le  pathétique  dans  la 
tragédie ,  la  pointe  dans  Tépigranv 
me  \  dans  le  lyrique  ,  le  Pocte  doit 
principalement  s  appliquer  à  éton- 
ner Tefprit  par  le  lublime  des  cho- 
ies ou  par  celui  des  fentimen!  ,  ou 
]e  flatter  par  la  dquceur  &  la  variété 
des  images  ^  par  l'harmonie  des 
vers ,  par  des  defcriptions  fit  d'au- 
jres  figures  fleuries  >  ou  vives  5c  vé^^ 
'     TomcXFI. 


hémentes  >  félon  les  fnjers  qu'il 
traite,  ^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  très-brève.. 

LYS  j  voyer  Lis. 

LYSj  (le)  Abbaye  de  filles  de  ror(^re 
de  Citeaux  »  fi  tuée  dans  le  Gatii^is 
François ,  â  une  demi-lieue  ,  fiid- 
oueft ,  de  Melun.  Elle  jouit  de^io 
mille  liv.  de  rente. 

LYSANDRE  ,  Amiral  des  Lacédé- 
moniensdans  la  guerre  contre  Athè'* 
nés ,  détacha  Èphèfe  du  parti  des 
Athéniens ,  &  nt  alliance  avec  Cy^ 
rus  le  jeune  ,  Roi  de  Perfe.  Fort  du 
fecours  de  ce  Prince ,  il  livra  un 
combat  naval  aux  Athéniens,  405 
ans  avant  Jésus-Christ,  déhtleur 
flotte  ,  tua  trois  mille  hommes  » 
emporta  diverfes  villes  &c  alla  atta- 
quer Athènes.  Cette  ville  prcfTée 

*jpar  terre  &  par  mer,  fe  vit  cpn- 
trainte  defe  rendre  l'année  fviivatice. 
La  paix  ne  lui  fiit  accordée  <|u'i 
condition  qu'on  démoliroit  les  tor^ 
tifications  du  Pyrée,  qu'on  livreroit 
toutes  les  Galères  à  la  réferve  de 
douzejqueles  villes  qui  lui  payoienc 
tribut  »  feroiént  affranchies  ^  que 
les  bannis  feroiént  rappelés  j  6c 
qu'elle  ne  feroit  plus  la  guerre  que 
fous  les  ordres  de  Lacédémone* 
Athènes  pour  comble  de  douleur  ^ 
vit  fon  gouvernement  changé  par 
Lyfandre.  La  démocratie  mt  aé« 
truite,  &  toute  l'autorité  remifa 
entre  les  mains  de  trente  Archôn* 
tes.  C'eft  ainfi  que  finit  la  guêtre 
du  Péloponèfe ,  après  avoir  duré  xy 
ans.  Le  vainqueur  alla  foumettre  en- 
fuite  l'île  de  Samos  alliée  avec 
Athènes  ,  6c  retourna  triomphant 
à  Sparte  avec  des  richefles  immen* 
fes  ,  fruit  de  fes  conquêtes.  Son  am- 
bition n'étoit  pas  fatisfaite  :  il  cher- 
cha à  s'emparer  de  la  Couronne , 
mais  moins  en  tyran  qu'en  po\iti« 
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que.  11  décria  la  coutame  A^hinttt 
du  Trône  comme  un  ufage  barbare, 
infinuanc  dans  les  efprirs  qu'il  étoic 

Slus  avantageux  de  ne  déférer  la 
Loyauté  qu'au  mérite.  Après  aroir 
tenté  en  vain,  de  faire  parler  en  fa 
faveur  les  Oracles  de  Delphes  ,  de 
Dodone  &  de  Jupiter  Âmmon ,  il 
fut  obligé  de  renoncer  à  fes  pré- 
tentions. La  guerre  s'étant  rallu- 
mée encre  les  Athéniens  &  les  La- 
cédémoniens,  Ljrfandre  fut  un  des 
Chefs  qu'on  leur  oppofa.  Il  fut  tué 
dans  une  bataille  395  ans  avant 
JAsus  Christ.  Les  Spartiates  fu- 
rent déhvrés  par  (a  mort ,  d'un  am- 
bitieux pour  qui  l'amour  de  la  Pa- 
trie ,  la  religion  du  ferment  ,  les 
traités  ,  l'honneur  n  croient  que  de 
vains  noms.  Comnie  on  lui  repro- 
choii  qu*il  faifoir  des  chofes  indi- 
gnes d'Hercule  de  qui  les  Lacédé 
moniens  fe  flarroienc  de  defcendre  : 
il  faut  y  dit  il ,  coudre  la  peau  du  re- 
nard oit  manque  celle  du  lion  ,  faifant 
allufion  au  lion  d'Hercule.  Il  difoit 
qu'on  amufe  des  enfans  avec  des  offc- 
Uts  &  Us  hommes  avec  des  paroles. 

;    La  vérité ,  ajoutoit-il  ,  vaut  ajfuré 
ment  mieux  que  le  menfonge ,  mais 
il  faut  fe  fervir  de  l'un  &  de  Vautre 
dans  Voccajion. 

LYSIAS  j  nom  d'un  célèbre  Orateur 
Grec.  Il  naquit  ï  Syracufe459  ans 

.  avant  Jésué  -  Christ  ,  &  fut 
mené  ï  Athènes  par  Céphalei  fon 
père  qui  l'y  fit  élever  avec  foin. 
Lyfias  s'acquit  une  répuraton  ex- 
traordinaire par  {t%  harangues.  Il 
forma  des  Difcîples  dans  le  bel  art 
de  l'éloquence ,  par  fes  leçons  & 
par  fes  écrits.  Il  parut  à  Athènes 
après  Périclès  &  retint  la  force  de 
cet  Orateur  ,  fans  s'attacher  à  la 
précifion  qui  te  caradtérifoit.  Il  joi- 

•    gnit  i  cette  force  d'^xpreffion  une 
noble  fimplicité  ,  uji  beau  naturel. 
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une  exafte  peinture  des  mœurs  S^ 
des  caradères.  On  peut  juger  de 
l'éloquence  de  Lyfias  par  le  premier 
difcours  de  la  première  partie  da 
Phèdre  de  Platon.  Quintilien  le 
comparoir  à  un  ruifleau  pur  & 
clair  plutôt  qu'à  un  fleuve  majef- 
tueux.  Lyfias  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé  »  574  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Nous  avons  de  lui  J4  ha* 
rangues  La  meilleure  édition  eft 
celle  d'Angleterre ,  i/r-4^. 

LYSIMACHIE  j  fubftanrif  féminin. 
Plante  quon  appelle  autrement 
ckaffe'bojje  &  corneille.  Voyex  Cor- 
neille. 

LYSlPPEj  nom  d'un  célèbre  Sculpteur 
Grec  qui  naquitàSycione.Il  exerça 
en  premier  lieu  le  métier  de  Serru- 
rier j  il  s'adonna  enfuite  à  la  pein- 
ture ,  &  la  quitta  pour  fe  livrer 
rout  entier  à  la  fculpture.  Il  avoir 
eu  d'abord  pour  maître  le  Dory* 
phore  de  Polyclète  ;  mais  dans  la 
fuite  il  étudia  uniquement  la  na- 
ture qu'il  rendit  avec  tous  fes  char- 
mes Se  furtout  avec  beaucoup  de 
vérité.  Il  étoir  contemporain  d'Ale- 
xandre :  c'étoit  à  lui  &  à  Appelle 
feulement  qu'il  étoit  permis  de  re- 
préfenter  ce  grand  Conquéranr.  Ly- 
fippe  a  fait  plufieurs  ftatues  d'Ale- 
xandre y  fuivant  fes  dif(érens  âges  \ 
une  enrr 'autres  étoit  d'une  beauté 
frappante: l'Empereur  Néron  enfai- 
foit  grand  cas  ;  mais  comme  elle 
n'ctoit  que  de  bronze ,  ce  Prince 
crut  que  Tbr,  en  Tenrichiffant,  la 
rendroit  plus  belle  j  cette  nouvelle 
parure^  gâta  la  ftatue  au  lieu  de  Tor- 
ner:  on  far  forcé  d'ôter  cet  or  ;  ce 
qiy  dégrada  fans  doute  beaucoup  le 
chef-  d  œuvre.  Lyfippe  eft  celui 
de  tous  les  Sculpteurs  anciens  qui 
ait  laiiTé  le  plus  d'ouvrages  :  on  en 
compte  près  de  fix  cens  de  lui.  Les 
plus  connus  fout  t Apollon  de  Tar 
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r.  - 

rente  i^  quarante  coudées  de  baut; 

^  La  ftacue  de  Socrace  \  cçlie  d'un 
homme  foitanc  du  bain,  qu  Agrippa 
mit  à  Rome  devant  fes  thermes  \ 
Alexandre  encore  enfant  y  Se  les 
vingt- cinq  cavaliers   qui  avoienr 

,  perdu  la  .vie  au  patTage  du  Grani- 
que.  On  dit  que  Lyfîppe  exprima 
mieux  les  cheveux  que  tous  ceux 

2ui  1  avoient  précédé  :  cela  feul  fuf 
rott  pour  le  tirer  de  la  foule  des 
ârtifte^  ordinaires.  Il  fut  le  pre- 
mier  Sculpceur  qui  fit  les  tètes  plus 
petites  &  les  corps  moins  gros  pour 
faire  paroftre  les  ftatues  plus  hau- 
tes. •>  Mes  prédécefTeurs ,  difoit-il 
»  à  ce  fujet  ,  ont  repréfenré  les 
j>  hommes  tels  qu'ils  étoient  faits  ; 
»  mais  pour  moi , Je  les  reprcfenie 
»  tels  qu'ils  paroiffent. 

JLYSPONDT  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  poids  qui  varie  félon  les 

.    lieux. 

A  Hambourg  le  lifpondt  efl:  de 
quinze  livres  qui  reviennent  â  qua 
torze  livres  >  onze  onces  ,  un  gros 
un  peu  plus  de  Paris  ,  d'Amfterdam, 
de  Strasbourg ,  de  Befanços  où  le' 
poids  font  égaux.  A  Lubeck  ,  le 
lyspondt  eft.de  feizè  livres  ,  poids 


du  pays  ,  .qui  font  à  Paris  qqioie 
livres  ,  trois  onces  ,  un  gros  un  peu 
plus.  . 

A  Coppenhague  ,  le  lyfpondt  eft 
de  feize  livres  ,  poids  du  p^ys ,  qui 
rendent  quinze  hvres ,  dquze  otiees, 
fix  gros  ,  un  peu  plus  de  Paris. 

A  Dantziclç ,  le  lifpondt  eft  de 
dix -huit  livres  qui  en  font  feize  de 
Paris. 

A  Rica  le  lifpondt  eft  de  vingt 
livres  qui  font  feize  livres ,  huit  on- 
ces de  Paris. 

LYSSA  ;  terme  de  Mythologie.  Nom 
d  une  Divinité  qu'Euripide  met  au 
nombre  des  furies.  Son  emploi  con- 
fiftoit  à  fouftler  dans  Teprit  des  mor- 
tels j  la  fureur  &  la  rage. 

LYSTRES  ;  ville  de  Lycaonie  qui  fut 
la  Patrie  de  Saint  Tin.othée.  Saint 
Paul  &  Saint  Barnabe  y  ayant  ptê- 
ché ,  y  furent  pris  Tun  pour  Mer- 
cure &  l'autre  pour  Jupiter.  Ils  eu- 
rent aflez  de  peine  d  empêcher 
qu'on  ne  leur  y  offrît  des  facri- 
fices. 

LYTHAN  ;  fubftantif  mafculin.  Mois 
de  Tannée  des  Cappadociens ,  le- 

3uel  répondoit  au  mois  de  Janvier 
es  Romains. 
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;  lettre  confonne  »  la  trei- 
zième des  lettres  de  l'alpha- 
bet ;  fubftantif  féminin  ^ 
fuivant  «l'appetllation  an* 
cienne  qui  pronoBçoit  cm- 
me  ;  &  fubftamif  maCculin ,  fuivant 
J'appellatioD  moderne  qui  prononce 


Quand  i^ette  lettre  eft  à  la  fin  d'uti 
mot  y  elle  ne  rend  qu'un  fon  na^l. 
Ainfi  on  prononce  ^dam  ,  nom, 
parfum  y  faim  ,  comme  s*il  y  avoir 
Adan  j  non  ,  parfun  ,  fain.  Mais 
dans  la  plupatt  des  mots  étrangers , 
comme  Abraham  ,  Epkraïm ,  Se-^ 
lim  ^^  JcrufaUm  ,    Rotterdam  j   &ç» 
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elle  fe  prononce  comme  fi  elle  écoic 
fuivie  a  un  c  muer. 

Cette  lettre  ne  fe  prononce  en- 
core qae  comme  n  ,  quand  elle  eft 
au  milieu  d'un  mot  devant  b\p  ou 

.  n*  Ainfi  Ton  prononce  combler  \ 
comparer  ^  condamnation  ,  é'c.  com- 
me fi  Ton  écrivoit  conbUr  ^  conpa* 
retj  &c. 

Il  faut  excepter  de  cette  règle 
certains  mots  ,  comme  amniftie , 
Agamemnon  ,  Jhmnifèrt ,  calomnie^ 
&c.  qui  font  empruntés  des  autres 

'  langues ,  où  la  lettre  m  retient 
toute  fa  prononciation. 

Lorfque  cette  lettre  eft  redoublée 
dans  les  mots  compofcs  de  la  par- 
ticule e/2»  la  première  fe  promonce 
encore  comme  /z.  Ainfi  on  prononce 
tmmanchcr ,  emménager  ,  emmener , 
tmmaillotter  ,  &c»  comme  fi  l'on 
écrivoit  enmancher  ,  enménager  , 
«ce. 

Ailleurs  ,  quand  il  y  a  deux  mm 
de  fuite  j  on  n'en  prononce  ordi- 
nairement qu'un  y  comme  dans  ces 
'  roots  3  commis  ,  commettre  ^  corn- 
modite\  &c.  qu'on  prononce  comme 
fi  Pon  écrivoit  comis  >  comettre , 
cornodXté  y  Sec. 

U  faut  excepter  de  cette  règle  les 
noms  propres  j  comme  Ammon  , 
Emmanuel ,  &c.  où  l'on  prononce 
les  deux  mm  ,  de  même  que  dans 
les  niots  qui  commencent  par  imm^ 
^  comme  immortel  ,  immatriculer  , 
immobile  y  immenfe  j  &c.  6c  quel- 
ques autres  »  comme  comminatoire  ^ 

^,  en  chiffres  romains  »  fignifie  mille. 
Une  ligne  horizontale  au-dètlus  lui 
donne  une  valeur  mille  fois  plus 
grande  :  ainfi  M  vaut  mille  fois 
mille  ou  un  million. 

^  >  eft  le  figne  caraûériftique  des 
/nonnoies  frappées  à  Touloi^fç. 


MAB 

MA  ;  adjeâif  pronominal  féminin  ; 
le  maiculin  eft  mon.  Ma  mère.  Ma 
mai/on.  Dans  les  mots  qui  com- 
mencent par  une  voyelle ,  on  dir 
mon  y  quoiqu'au  féminin.  Mon  idce^ 
Voyez  Mon. 

MA  ;  fubftantif  féminin.  C'eft  le  nom 
que  la  Mythologie  donne  à  une  fem« 
me  qui  fuivjt  Rhea  &  à  qui  Jupiter 
confia  l'éducation  de  Bacchus.  Rhea 
elle-même  a  quelquefois  été  appe- 
lée de  même  ,  furtout  en  Lydie  où 
'  on  lui  facrifioit  un  taureau  fous  ce 
nom. 

MAAMETER  j  ville  4e  Perfe  queTa- 
vernier  place  au  77*  degré ,  3  5  mi- 
nutes de  longitude  ,  &  au  3^^,  jo 
minutes  de  latitude. 

MAAYPOOSTEN  j  fubftantif  maf- 
culin.  On  donne  ce  nom  dans  le 
commerce  à  une  forte  d'étoffe  de 
foie  qui  nous  vient  par  la  voie  de 
la  compagnie  des  Indes  orientale! 
de  Hollande. 

MABILLON ,  (  Jean  )  né  à  St-Pierrc^ 
Mont»  village  près  de  Mouzon^ 
dans  le  Diocèfe  de  Rheims  «  'en 
itfjz  9  prit  l'habit  de  Bénédiâin  de 
Saint-Mauren  i<?54*  Ses  Supérieurs 
l'envoyèrent  en  16^5  àSaint*Denis 
pour  montrer  aux  étrangers  le  tré« 
lor  ic  les  monumens  antiques  de 
cette  abbaye  ;  mais  ayant  heureu* 
fement  pour  lui  caffé  un  miroir 
qu'on  pretendoit  avoir  appartenu  à 
Virgile  ,  il  en  prit  occafion  poui 
quitter  cet  emploi  qui  demandoit 
un  homme  moins  vrai  que  lui. 

Le  grand  G>lberc  inftruit  de  fon 
mérite ,  l'envoya  en  Allemagne  tû 
i<>8)  ,  pour  chercher  dans  cette 
partie  de  TEurope  tout  ce  qui  pour- 
roit  fervir  à  THiftoire  de  France  & 
i  la  gloire  de  la  Nation  &  de  11 
Maifon  royale.  Dom  Mabillon  dé* 
.  terca  plufieurs  pièces  curieufes  &  les 
&t  £ooaoiu:«  dajw  w  joauial  deif^ 
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;  •  fôvage.  Cette  favame  côurle  ayant' 
été  beaucoup  applaudie  j  le  Roi  Ten- 
voya  en  Italie  en  i6Sj,  Il  fut  reçu 
à  Rome  aver  toute  la  diftinâion 
qu'il  méricoic.  ^On  Tbonota  diine 
place  dans,  la  Congrégation  <ie  Vin-] 
dtx  ;  on  lai  ouvrit  toutes  les  atchi-; 
ves  ,  toutes  les  bibliothèques  >  &  il! 
en  tira  quantité  de  pièces  nouvelles. 
De  tous  les  objets  qui  piquèrent  fa 
curiofité ,  aucun  ne  l'excita  plus  que 
les .  catacombes  de  Rome.  11  j  fit 

,  4es  viiîtes  fréquentes  &  y  porta  à 
la  fois  lefprit  de  religion  èc  celui 
de  critiijue.  Attaché  ^rtement  a  la, 
foi»  mais  en  garde  contre  Terreur, 
il  vit  dçs  abus  dans  l'expo^tion  de 
quelques  corps  faints  èc  les  dévoila 

,    4ansune  lettre  latine  fous  le  titre  ^ 
iiEufcbc  Romain  à  ThéophiU  Fran-  • 
fois  j  touchant  le  culte  des  Saints  in-  ' 
connus.  Cette  brochure  fouleva  con- 
tre lai  la  Cour  de  Rome.  11  y  eut 
plufieurs  écrits  pour  &  contre.  On 

,  .  déferai  la  Congrégation  de  V Index; 
la  lettre  d'Eufebe ,  &  elle  alloit  être 

-    profcrite  par  ce  Tribunal  >  fi  ce  Sa- 

•  '  vant  irertueux  &c  docile  n'avoit  don- 
né une  nouvelle  édition  dans  la- 
quelle il  afFoiblit  quelques  endroits 
trop  vifs  ,  &  rejetant  fur  les  Offi- 
ciers fubal  ternes  les  abus  qui  fe  com- 

.  mettoieot  au  fujet  des  «corps  qu'on 
tiroir  des  cataconibes ,  il  contenta 

.  des.  Juges  qui  l'eftimoient  &  qui 
ne  Tauroient  condamné  qu  à  regret. 
Une  autre  difpute  occupa  le  fage 
Mabillon.  Dom  Rancé  ^h\>hi  de 
la  Trappe  >  attaqua  les  études  des 
Moines  &  prétendit  qu'elles  leur 
étoient  plus  nuifibles  qu'utiles.  Pour 
appuyer  l'idée  qu'ils  ne  devoiem  ni 
faire  ni  lire  des  livres,  il  en  com- 
pofa  un  lui-même  de  lafainteté  des 

.  îdevoirs  de  l'état  monajlique.  Cet 
ouvrage  étoit  à  la  (oit  la  jofti&a- 

r    tion  de  l'ignorance  de  b^a^coûp  d'e 


Moines  ^-  k  cenfure  de  ceux  qui 
faifoiem:  prof^oh  de  favoir.  La 
Congrégation  de  Saint  Maur  alors 
entièrement  confacrée  aux  recher-* 
ches  profondes  &  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité ,  crut  dfevdit  réfut^  l'en- 
neitii  des  études  defs  Cloîcres.  Elle 
cboifit  le  modêfte ,  le  doiix  Mabil- 
Ion  pot^' entrer  eïi  licé  avec  Wuù 
tète ,  l'éloquent ,  l'inflexible  Abbé 
de  la  Trappe.  U  n'avoit  ni  llmagi^ 
fiation  brillante  >  ni  l'éloquence  rapi- 
de de  c^eiéforinateur  ^î  n^is  fon  ef- 
f  rit  étôit'pliw  orné  &  plus  métho- 
dique &  la  diâipn  claire  5  (impie 
&  prefqO'emièrement  dénuée  d'or- 
nemens  ,  ne  manquoit  pas  d'une 
certaine  force;' il  oppofa  principes 
âprincipie$3  induélions  à  induâi^ns^ 
Dans  (otïTrâké  des  Études  Monaf- 
tiques  publié  en  i6fi  ,  in-ii  >  il 
s'atracha  à  prouver  que  les  Moines 
peuvent  non-feulemenr  3  mais  doi- 
vent étudier.  Il  marqua  le  genre 
d'études  qui  leur  convient ,  les-  li- 
vres qui  leur  (ont  nécefTàires  ^'les 
vues^  qu'ils  qntâ  fe  propofer  en  s^ap- 
pliquant  aux  fciences.  L'exemple 
des  folitaires  de  la  Thcbaïde ,  uni- 
quement occupés  dû  travail  des 
mains ,  ne  l'embarrafTa  point.  Nos 
Moines  ne  leur  redemblent  guère  : 
lieur  vie  eft  moins  une  vie  monafti- 
que  qu'une  vie  cléricale.  Us  comp- 
tent métier  celle  d'un  Prêtre  &  d'un 
homme  d'étude  en  entrant  dans  le 
Cloître ,  &inon  cet  le  d'un  laboureur. 
L'Abbé  de  la  Trappe ,  fâché  de  voir 
.  contredire  (e%^  idées ,  fir  une  réponfe 
vive  au  livrCf  des  Études  Monafii^ 
ijues.  Dom'^Mabillon  y  oppola  des 
réflexidhs  fages  &  modérées»  Elles 
amenjèrent  une  réplique  fons  le  noin 
de  Frère  Côme.  L'Abbé  de  la  Trappe 
en  étoi|t  TAuteur ,  mais  fbn  ouvrage 
(  ne  fottit  point  idefon;Qo!tns«  Ma* 
/ijîiion  né  avec  un  génk  pacifique  ^ 
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la>fl4  faire  laguarreà  qçelqucs^Éctî-; 
vains  qui  (e  q^èlèraRÇjde  cçcçe  que- 
relie.  1(  ue  vWi^c  plus  encrer  dans 
.  aucune  ç^ifpticç,.  l\  s'occupa  i  ptrfec-; 
.  tiot^ner  fpn  fayant  ouvri^^e  de  la 
^.  Oîplo(flatiqucy  jj^'il  avoir  publié  en 
i(>?i.  Cette fçignçîe  Lui  devpiç  tout 
fon  luftre.  Le  doâ:eJJ<4ncdi<ftin  âvoit* 
fuie^fj>gacicé  adnivjfable  pou^  .4éinê-; 
ier  c^e  qu'il  y  a  de  plus  ç<>nfu$  dans' 
lai^uic  des  temps  »  &^  pour  appro- 
fondir ce  queTlvftoire  offre  de  plus 
diftcile.  U  fut  le  premier  qrii  réunit 
les  r^les  de  la  dtplomàrcique  ibus 
un  fei3  pobt.de  vue»  Il  donna  des 
principes  pour  Texameti  des  diplô- 
mes de  cous  les  âges  &  de  tous  les 
pays.  U  n'a  voit  encore  rien  paru  de 
plus  lumineux  en  ce  ^re  que  fon 
ouvrage,  mais  cofnme  il  eft  împof- 
fible  ^ê^re  par&it  H  qu'il  i'cftien- 
core  plus  d'être  généraleiwent  goûté, 
{t%  règles  trouvèrent  des  comradic- 
teurs.  On  Tattaqua  &  Mabillon  au 
lieu  de  répondre  fe  contenta  de  join- 
dre à  fon  livre  un  fupplément  quij 
vie  le  lotir  en  1704  Se  qui  facisfit> 
les  bons  critiques.  L'amour  de| 
la  paix  >  la  candeur  3c  rttrtt>uc! 
la  modeftie  formoient  foo  carac- 
tère. L'Archevêque  de  Rbeims  le 
préfeuta  à  Louis  XIF  çommt  le 
Jleligicux  le  flus  favant  &  le  plus 
humble  dt  fon  Royaume.  Un  étran- 
ger ayant  été  coafulter  le  favanr  du 
Cange  ,  celai^^ci  l'envoya  à  Mabil- 
lon ,  fon  ami  &  fon  rival  en  érudi- 
tion. On  vous  trompe ,  quand  on  vous 
adreffè  à  moi^  répondit  humblement 
\t  Ûcnédiain ,  tf/Zq  voir  M.  du  Can- 
0e^  Ceft  lui-même  qui  m'adreffe  à 
vous^  die  rétrangcr.  Ilefi  mod  maU 
pre  y  répliqua  Mabillon  :  fi  cepen- 
dant vous  m'honores^  de  vos  vifites  , 
je  vous  communiquerai  le  peu  aue  je 
fais.  Ce  favant  fi  célèbre  ic  U  mo- 
4çftÇ  WWrW.  i  Paris jdîias  TAbbayel 
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de  Saint-GermaindesPrét  eiM  707  j 
à  75  ans. 

MABÔÛJA  ou  Mawya  ;  fubftantif 

r    mafc^in.  Efpèce  de  lézard  d'Ame* 

jtique  que   les  fauv^es  ont  aind 

'  ^ppelc  k-  çau(e  de  fa  laideur*  il  4  un 

fded  de  long  je  un  pouce  de  gtof- 
eur  :  fi  on  lui  retranche  la  queue  >  il 

.  refiemble  i  un  crapaud^  il  a  les  doigts 
des  patres  plats  ,  larges  &  arrondis 
par  les  bouts  ^  leurs  griffes  font  fem- 
blables  à  l'aiguilkm  d'une  gtièpe  : 
leur  pew  >  de  difiEerentes  couleurs  » 
femple  enduite  d'huile.  Cet  animal 
fe  pUîtoufur  les  branches  d'arbres> 
ou  fur  tes  chevrons  des  cafés  :  ceux 
qui  habitent  dans  des  troncs  d'ar* 
bres  pourris  ,  ou  dans  les  lieux  ma* 
réciigeux  où  le  ibleil  ne  donne  pas» 

<  font  noirs  Se  af&eux  \  pendant  la 
nuit  ils  îettent.un  en  effroyable  qui 
ffréfage  infailliblement  le  change* 
ment  de  temps.  Us  fe  jettent  hardi-» 
ment  fur  ceux  qui  les  agacent ,  6c 
quoiqu'ils  %*y  attachent  de  manière 
qu'il  eft  difficile  de  les  retirer  ,  on 
a  pourtant  remarqué  qu'ils  n'ont 

{'amais  mordu»  ou  du  moins  que  la 
>leffttre  qa'ils  peuvent  faire  »  n'eft 
I^as  dangereufe.  Les  Sauvages  vouent 
eurs  ennemis  aux  griffes  de  cet 
animal. 
Mabouja  »  eft  auSi  le  nom  dWe  ra- 
cine d'Ajmérique  dont  les  Sauvages 
fo^  des  maUtte$  qui  leur  fervent 
d'armes.   Cette  racine  eft  noire  > 
longue  »  grofie*  compaâe  >  ooueufe  » 
plus  dure  &  plus  peunte  que  le  bois 
de  fer.  L'arbre  d'où  l'oo  tire  cette 
racine  n'eft  pas  commun  :  on  en 
1    tiDuve  fur  le  haut  de  la  montagne 
:  de  la  Soufrière  à  k  Guadeloupe. 
Cette  racine  eft  fort  eftimée  quand 
elle  a  une  figure  de  maffue ,  qu'elle 
a  au  moins  trois  pieds  de  long  &U 

4:éffeur  du  ^oijgnet  d'un  homme. 
BY.}j(îit>l(aqt^inafc«lin«  3aiffoi) 
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tafraicTiiffante  fort  enwfagéanxîles 
d'Amérique  j  elle  fe  fait  avec  de 
groffes  racines  nommées  Patates  : 
celles  dont  l'intérieur  eft  d'an  rouge 
violet ,  font  préférables  à  celles  qui 
font  ou  jaunes  ou  blanches ,  i  caufe 
de  la  couleur  qui  donne  une  tein- 
ture très-agréable  a  Tocil. 

Après  avoir  bien  nettoyé  &  éplu- 
ché ces  racines ,  on  les  coupe  par 
morceaux  &  on  les  met  dans  un 
vafe  p^-opre  pour  les  faire  bouillir 
dans  autant  d*eau  que  Ton  veut  faire 
de  maby  ;  cette  eau  étant  bien  char- 

§éè  de  la  fubftance  fie  de  la  teinture 
es  patates  ,  on  y  verfe  une  luffi- 
fante  quantité  de  Hrop  de  fucre  cla- 
rifié ,  y  ajoutant  quelquefois  des 
otanges  aigres  6c  un  peu  de  gingem- 
bre :  on  continue  quatre  à  cinq 
bouillons, on  retire  le  vafe  de  defTus 
le  feuj  6c  après  avoir  laiffé  fermen- 
ter le  tout ,  on  paife  la  liqueur  fer- 
mentée  au  travers  d'une  chauITe  de 
drap  en  preflant  fortement  le  marc« 
11  faut  rcpafler  deux  ou  trois  fois  la 
.  liqueur  pour  Téclaircir,  enfuite  de 

3uoi  on  la  verfe  dans  des  bouteilles, 
ans  chacune  defquelles  on  a  eu  foin 
de  mettre  un  ou  deux  doux  de  gi- 
rofle. Cette  boiffbn  eft  fort  agréable 
â  Tœil  fie  au  goût  lorfqu'elle  eft  bien 
faite  :  elle  tait  fauter  le  bouchon 
de  la  bouteille ,  mais  elle  ne  fe  con- 
ferve  pa$  fie  elle  eft  un  peu  venteufe. 
MACANDON;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  conifère  qui  croît  au  Mala- 
bar y  où  on  l'appelle  Cadacalava. 
Bontius  dit  que  ion  fruit  reiïemble 
àlapomme  de  pin  »  avec  cette  feule 
différence  que  fes  cônes  ne  font  pas 
fi  pointus  ,  6c  qu'ils  font  un  peu 
mous ,  d'un  goût  affez  infipide.  Il 
lui  donne  des  fleurs  femblables  à 
celles  du  mélianthe.  Les  habitans 
du  Malabar  font  cuire  le  fruit  fous 
la  cendre  fie  le  mangent  dans'la  dyf- 


'  fenterîe  ;  îl  eft  falutaîre  dans  les  ma- 
ladies àts  poumons ,  telles  queTafth- 
me  ,  à  caufe  de  la  vertu  emplafti^ 
que  de  (ts  parties  muqueufes.  Ray 
en  parle  dans  fon Hijloire  des  Plantes. 

M  ACAO }  ville  de  la  Chine  ,  dans  la 
province  de  Quarrgtung,  au  dépar- 
tement de  Qùangcheu  ,  première 
métropole  de  la  province.  Elle  a  été 
bâtie  par  les  Porrugais  â  qui  l'Em- 
pereur de  la  Chine  Penleva  en  1 66i. 

MACAO  j  fubftantif  mafculin.  Nom 
que  les  voyageurs  ont  donné  à  un 
grand  perroquet  du  Bréfil ,  dont  le 
plumage  eft  un  mélange  de  bleu  » 
de  rouge  fie  de  vert  j  fl  eft  quatre 
fois  plus  gros  que  les  perroquets  or- 
dinaires. La  couleur  de  la  femelle  eft 
bleue  fie  jaune  :  on  en  apporte  auffi 
de  la  Jamaïque. 

MACAQUE  i  fubftantif  mafcufio. 
Efpèce  de  guenon  ou  de  fînge  à  lon- 
gue queue  y  celui  qui  approche  le 
plus  des  babouins.  Le  macaque  a 
des  abajoues  fie  des  calloficés  fur  les 
feflês ,  il  a  la  queue  longue  ï  pea 
près  comme  la  tète  fi^  le  corps  pris 
enfembîe  ,  d'environ  dix -huit  i 
vingt  pouces  ;  la  tcte  grofTe  6c  !• 
muieau  très-gros  ^  la  face  nue  ^  livide 
6c  ridée ,  les  oreilles  velues ,  le  corps 
court  fie  ramaffé ,  les  jambes  courtes 
&  groffes  j  le  poil  des  parties  fupé- 
rîeures  èft  d'un  cendré  verdâtre ,  8c 
fur  la  poitrine  6c  le  ventre  d*un  gris 
jaunâtre  ;  il  porte  une  petite  crête 
de  poil  au  defTus  de  la  tête }  il  mar« 
che  à  quatre  fie  quelquefois  k  deux 
pieds  \  la  longueur  de  fon  corps ,  y 
compris  celle  de  la  tète  ,  eft  d  en* 

i  vîron  dix  -  huit  à  vingt  pouces.  U 
parou  qu'il  y  a  dans  cette  efpèce  des 
races  beaucoup  plus  grandes  fie  d'au* 
très  beaucoup  plus  petites* 

L'aigrette,  par  exemple,  ne  pa- 
roît  être  qu'une  variété  du  macaque^ 
clïe  eft  plus  petite  d'environ  un  tieis 
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.  dans  toutes,  les  dimon^ns  ; ,  au  I^u 
^e  la  petite  cràre  de  poil  qui  fe  ttqu- 
ve  au  fomtnet  de  la  tète  du  maca- 
que, Ta^grigtte  porte  un  épi  droit.& 
poincei  ^  elle  femble  cUtferec  encore 
du  macaque  pat  le  poil  du  front  qui 
eft  noir ,  au  lieu  que  fur  le  front  du 
macaque  il  eft  verdâtte  j  il  paroît 
aufli  que  l'aigrette  a  la  queue  plus 
longue  que  le  macaque  ,  à  propor- 
tion de  la  longueur  du  corps.  Les 
femelles  dan^.ces  efpèccs  lont  fu- 

{'ettes ,  comme  les  femmes ,  à  Tccou- 
ement  pcriodique- 
Ces  animaux  font  origipalres  du 
^Congo  &  des  autres  parties  de  l'A- 
frique. Ils  ont  les  maurs  douces  & 
font  aiTez  dociles  y  mais  indépen- 

.  damment  d'une  odeur  de  fourmi  ou 
de  faux  mufc  qu  ils  .répandent  au- 
tour d'eux ,  ils  lont  fi  mal-propres  5, 

'  fi  laids  8c  même  fi. affreux  lorfqu'ils 
font  la  grimace  qu'on  ne  peut  les 
regarder  fans  horreur  &  dégoût. 
Ces  guenons  vont  fouvent  pat  trou- 
pes &  fe  raffemblept  furtout  pour 
voler  des  fruits   &  des  légumes. 

.  Bofman  raconte  qu'elles  prennent 
dans  chaque  patte  un  ou  deux  pieds 
de  milhio,  autant  fous  leurs  oras  , 
8c  autant  dans  leur  bouche ,  qu'el- 
les s'en  retournent  ainfi  chargées  , 
fautant  continuellement  fur  les  pat- 

]  tes  de  derrière  »  &  que  quand  on  les 
pomfuit  elles  jettent  les  tiges  de 
milhio   qu'elles  tenoiênt  dans  les 

.  n:iains  &  fous  tes  bras  3  ne  gardant 
que  celles  qui  font  entre  leurs  dents, 
afin  de  pouvoir  fuir  plus  vke  fur 
les  quatre  pieds;  au  refte'^  ajoute 
ce  voyajgeur ,  elles  examinent  avec 
la  dôinicre  éxaâitude  chaque  tige 
de  n^lhio  qu'elles  arrachent ,  &  fi 
elle  ne  leur  plaît  pas  elles  la  rejettent 
à  terre  &  en  arrachent  d'autres  j 
enfort^  que  par  leur  bifarre  déli- 
^celTe  elles  caufept  beaucpu|>  plus 


UAÙ 

,  ée  dommage   que  par  knti  roTs^ 

Mt^C^RÉEi  fuhttantif  mafculin,  & 

'  terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
JSTls  d'Eole  qui  habita  avec  Canaicé 
fa  fœur.  Eole  ayant  connu  cet  in« 
ceffe;,  fit  jeter  Tenfant  aux  chiens  , 
Se  envoya  à  Canacé  une  épée  donc 
elle  fe  tua.  Macarée  évita  le  même 
fort  en  fuyant  ^  il  arriva  à  Delphes 
où  on  le  fit  prêtre  d'Apollon.  Il  y  a 
,  encore  eu  un  Macarée  fils  d'Hercqle 
&  de  Déjanire.,  qui  f(|  facrifiagéné- 
jeufement  pour  le  falut  des  Héta- 
clides.  ^ 

MàCÀRESE  ;  nom  d'un  petit  lac  ou 
étang  d'Italie.dans  l'Etat  de  rÉglife  , 
près  de  la  côte  de  la  mer.  Cet  étang 
peut  avoir  trois  milles  de  longueur , 
&  un  mille  dans  l'endroit  le  plus 

,  large  ;  il  eft  aff ez  profond ,  fort  poif- 
fonneux  &  communique  a  la  nier 
par  un  canal.  On  pourroit  en  faire 
un  port  utile  ,  mais  la  Chambre 
Apoftolique  n'ofe  y  xoucher ,  de  peut 
d'infeder  l'air  par  l'ouverture  des 
terres. 

M  ACARËT  i  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  un  flot  impétueux  qui 
remonte  de  la  mer  dans  la  Garonne; 
il  eft  de  la  grofleur  d'un  tonneau  \  il 
renverferoit  les  plus  grands  bâti- 
mens  s'ils  n'avoient  l'attention  de 
l'éviter  en  tenant  le  milieu  de  la 
rivière.  Le  macaret  fuit  toujours  le 
bord,&  fon  bruit  l'annonce. de  trois 
lieues. 

MACARIA  ;  Ptolcmée  donne  ce  nom" 
à  une  île  du  golfe  Arabique  &  i 
une  ancienne  ville  de  Tîle  de  Chypre. 
Paufanias  appelle  de  même  une 
fontaine  célèbre  cm  étoit  à  Mara« 
thon.  ^ 

MACARIENS  ;  (  les  temps  )  on  ap- 
pelle ainfi  dans  THiftoire  EccléfiaC- 
tique  les  temps  où  le  Conful  Ma- 
carius  fut  envoyé  par  TEmpereuc 
Conftans  avec  le  Copful  Paul ,  pour 

ramener 
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'  ramener  les  Donatiftes  dans  le  fein 
de  rÉgiife.  Se.  Aiiguftin  parle  fou- 

•  vent  des  temps  macariens  j  ils  cor* 
Tefpondem  à  Tan  de  Jésus-Christ 

/    J48. 

AIACARISME  ;  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Liturgie.  On  appelle 
ainfi  dans  l'Office  gtec  les  hjmnes 
à  Thonneur  dos  Sainte.  On  donne 
le  même  nom  aux  pfeaumes  qui 
commencent  en.  grec  par  le  mot  ma- 

•  varias ,  8c  aux  neuf  verfets  du  cha- 

Kitre  cinq  de  l'évangile  félon  Saint 
lathieu  ,  depuis  le  troifième  ver- 
fet  jufqu  au  onzième.  Macarios  (î* 
%    enifie  heureux. 

AflACARMED  A  ;  nom  d  une  ancienne 
ville  d'Afrique  qui  étoit  fituée  à  fept 
lieues  de  Fez  du  coté  du  Levant. 
MACARON  ;    fubftantif   mafculin. 

•  Sorte  de  petite  pâtiffcrie  faite  de 
^  pâte  d  amandes  &  de  fucre.  Les  ma^ 
"    carpnsfontindîgeftes. 

Les  trois  fy llabes  font  brèves  au 
^  fingulier ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
lî^ACAkONÉE  i  fubftantif  féminin. 
Pièce  de  vers  burlefques  en  ftyle 
macaronique.  Les  premières  maca- 
ronées  ont  été  faites  en  Italie. 

Les  trois  premièt es  fyllabes  foiit 
brèves  »  la  qtutrième  longue  &  la 
cinquième  très- brève. 

MACARONI  i  fubftanuf  mafculin 

emprunté  de  l'italien.  Pât^e  faite  de 

.    farine  ,  de  fromage  &  d'autres  in- 

Srédiens  doni  on  fait  des  potages  & 
'autres  mets  :  il  s'emploie  d'ordi- 
.naire  au  pluriel.  On  nous  feryït  de 
.    hons  macaronis. 

MACARONIQUE;  adjedlif  des  deux 
genres.  Il  fis  dit  d'une  forte  de  poé- 
ue  burlefque  »  où  l'on  £ût  entrer 

•  beaucoup  de  mots  de  la  langae  vul- 
:   gaite  auxquels  on  donnoune  cerùni- 

Baifon  latiw.  .   , 
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On  attribue  les  premiers  vers  ma- 
caroniques  i  un  certain  Théophile 
Folengio  de  Mantoue  ,  Moine  Bé- 
nédiûin  qui  vivoit  vers  l'an  4510. 
Le  premier  frpnçoisqui  fe  foit  exercé 
daDs  ce  genre  eft  un  provençal  qui 
fe  nomme  dans  fon  ftyle  butlefque , 
^ntonia  de  Arma  ,  Provincialis  de 
Bragardiffima  villa  de  Soleriis.  Il 
nous  a  donné  deux  pocmes  »  l'un  de 
Arte  Danfandi^  &  l'autre  de  guerrâ 
Neapolitanâ  Romanâ  &  Cenuenjî. 
Il  fut  fuivi  par  un  Avocat  qui  publia 
PHifioria  bravijftma  Caroli  f^  imper, 
à  provincialibus  payfanis  triumphan^ 
terfugati.  La  Provence ,  comme  on 
voit  )  a  été  parmi  nous  le  berceau 
de  la  poéfîe  macaronique  ,  comme 
elle  a  été  celui  de  notre  poéfie. 
Quelques  temps  après  Rémi  Belleau 
donna  avec  les  poéfies  françoifes 
Diâameu  metrificum  de  bello  Hugo^ 
notico  &  rufiicorum  pigliamine  ,  ifd 
fodales ,  pièce  fort  eftimée  j  mais  le 
meilleur  ouvrage  en  ce  genre  eft  ce- 
lui que  nous  a  lai  (Té  Jean  ÉdQuard 
de  Moniti  fous  le  titre  de  Recitus  ^ 
veritabilisfuperterribili  ^meutapçy-' 
fanorum  de  Ruellio, 

Nous  avons  peu  de  poéfies  maca- 
roniques  en  françois:  il  n'y  a  guère 
que  celles  ^*^/2a)i;z<  Tabariféy  pbëte 
languedocien  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  detniei  (iècle.  Il  a  fait 
un  poëme  en  quatre  chants  où  il 
chante  la  ville  de  Béziers,  fa  patrie; 
fon  ftyle  eft  d*un  françois  barbare 
mêlé  d'expreftîons  languedociennes 
ôc  provençales.  Nous  allons  en  rap« 
porter  quelques  vers. 

iezicrs  â  oa  pays  chérit  de  U  naciire  ; 

Les   prés  y  foac   toujours  rempUdis  de 
verdure , 

Er ,  ncaf  rn^fcs  4e  Van,  de  cent  fortes  de 
,     .       .fleuri. 
Que  ravifoun  Us  els  par  Icun  belles  cou* 
leurs^ 
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Laïgueue  dins  lés   Recs  IcRCcmeat  s*y 

promène , 
ï,t,fu*t  point  (ten  fourti  ,  murmura  de 
fa  peine,  &c. 

Oti  précend  qoe  Rabet^s  a  voulu 
imiter  dans  fa  profe ,  le  ftyle  maca- 
ronique  de  la  poéfie  italienne  »  & 
que  c'eft  fur  le  modèle  de  du  Merlin 
Coccaieqae  publia  Théophile  Folen- 
gio  ,  qu'il  a  écrit  quelques-uns  <les 
meilleurs  endroits  de  fon  Panta- 
gruel. 

L'Allemagne  &  les  Pays-Bas  ont 
eu  leurs  poëres  macaroniques.  Le 
Cenamen  CathoUcum  cum  Calvinijlis 
a  été  pnbtil  par  un  poète  de  ce  genre. 
Maninus  Mam  Conius  Frinus  ,  alle- 

■  mand  ,  eft  Tauceur  de  cet  ouvrage 
qui  contient  mille  deux  cens  vdrs  , 
&  dont  tous  les  mots  commencent 
par  ta  letre  C.  Les  Angloisont  peu 
écrit  en- ftyle  macaronique  ;  à  peine 
connoît-on  d'eux  en  ce  genre  quel 
ques  feuilles  volantes ,  recueillies 
par  Cambden.  Au  refte ,  ce  n  eft 
point -un  reproche  à  faire  â  cette 
nation  ,  quelle  ait  néglige  on  mé 
prifé  une  forte  de  poéue  ignoble  qui 
ne  demande  ni  talent  ni  efprit  ;  qui 
eft  Tennemie  de  toutes  les  rèelea  en 
ouvrant  la  porta  à  toutes  Tes  li- 
cences; qui  ne  tend.  qu'à. corrotm- 
pre  le  goût  &  les  lahgues  \  &c.  On 
peut  faire  une  fots  en  fa  vie  des  vers 
macaroniques  pour  divertir  la  fo- 
ciété  9  quand  on  n'a  pas  dans  fon 
efprit  d'auttes  refiburces  ;  mais  il 
£iut  bien  fe  donner  de  garde  de  les 
mettre  au  jour. 

M ACARSK A  ;  petite  ville  épifcopale 
èc  maritime  de  Dalttufie  ^  fdr  la 
jcôce  du  golfe  de  Venife,  vis-i-vis 
de  rile  de  Brazza  ^  entre  Spalato  & 
Narenta. 

MACASSAR  i  grande  ville  des  Indes 
orientales  »  capitale  4'aa  Royaume 


MAC 

de  même  nom  &  la  féfidence  ordi'* 
naire  des  Rois? 

Le  Royaume  de  Macaflar  occMe 
la  plus  grande  partie  de  llle  des  Ce- 
lèbes.  11  eft  fous  la  zone  torride-  Les 
chaleurs  y  feroient  infupportableai 
fansles  vents  du  nord  ,  k  les  pluies 
abondantes  qui  y  tombent  quelques 
jours  avant  &  après  les  pleines  lu- 
nes ,  &  pendant  les  deux  oàois  que 
le  foleil  y  patfe. 

Le  pays  eft  extrêmement  fertile 
en  fruits ,  mangues ,  oranges  ,  me- 
lons d'eau ,  figues ,  qui  y  font  mors 
en  tous  les  temps  de  Tannée.  Le  ris 
y  vient  en  abondance^  les  cannes 
de  (ucre ,  le  poivre ,  le  bétel  &  IV 
rek  s'y  donnent  prefque  pour  rien  j 
on  rrouve  dans  les  montagnes  des 
catrières  de  belles  pierres  ,  chofe 
rrès*rare  aux  Indes  >  quelques  txïU 
nés  d'or ,  de  cuivre  &  d'étain.  On 
y  voit  des  oifeaux  inconnus  en  Eu- 
rppe  i  mais  on  s'y  paflTeroit  bien  de 
la  quantité  des  nnges  i  queu|3  & 
fans  queue  qui  y  fourmillent. 

Le  gouvernement,  y  eft  raonai- 
chique  &  defpotione ,  cependant  la 
couronne  y  eft  héréditaire  avec  cette 
claufe  ,  que  les  frères  fuccèdent  k 
l'exclufion  des  enfans.  La  religion 
y  eft  celle  de  Mahomet  mêlée  d'au^ 
très  fuperftitions.  Ils  n'emmaillot- 
tent  point  les  enfans ,  &  fe  conteur 
tent  après  leur  naiffatice  de  les  met* 
rre  nos  dans  des  paniers  d'ofier. 
Ils  f3nt  confiftet  la  oeaoté  comme 
plufieurs  autres  peAples ,  dans  l'ap- 
platiflement'du  nez  qu'ils  procurent 
atrificiellement  ;  d^S'  des  ongles 
courts  &  oeints  de  différentes  cou- 
iliursi  ainu  que  les  dents» 

MACAXOCOTL  ;  ûibftamif  maf- 
culin.  Fruit  d'Amérique^rouge  »d'a* 
ne  forme  oblongoe  >  de  la  gro&ur 

•  d'me  noâx  ordindre  ,  contenant 
des  noy%ux  aflèz  gros  qor  reafex- 
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.  ment  une  palpe  molle  >  fucculcnte  » 
|aune  au-dedans  comine  le  noyau. 
Ce  fruic  fe  mange  &  les  Européens 
qui  y  font  accoutumés  en  font  oeau* 
coup  de  cas^  il  eft  d'une  douceur 
mêlée  d'un  peu  d'acidicé  »  ce  qui  le 
rend  crcs-agréable  au  goût*  L  arbre 
qui  porte  ce  fruit ,  npqimé  par  Nie- 
rembere  arbor  macaxocot  lifcra  »  a 
la  grolleur  d'un  prunier  commun  & 
croît  dan$  les  lieux  chauds  en  plein 

.  champ.  On  emploie  Ton  écorce  puU 
vérifée  pour  de(Téçher  l^s  ulcères. 

!   Les  femmes  fe  fervent  des  cendres 

.    de  fon  bois  po^r  peindre  leurs  che- 

•    veux  en  jaune. 

MACBENA  j  nom  propre  d'un  jan- 
qienne  ville  de  la  Terre  Sainre ,  dans 
la  Tribu  de  Juda. 

^«ACCABÉES  ;  (  les)  nom  de  fept 
frères  juifs  qui  fouff rirent  le  matiyre 

.  â  Antioche  dans  la  perfécutiou  d'An- 
tiochus  Épiphane^^  Tan  \6%  ayant 
Jésus-Chkist.  0 

On  appelle  livres  des  Macçabces  , 

Î|uatre  Iiyre&dont  les  deux  premiers 
ont  canoniques  &  les  deux  autres 

.  apocriphes.  Ceux  mêmes  qui  font 
reconnus  pour  canoniques  dans  TÉ- 
glife  Catholique  »  font  conteftés  par 
ceux  qui  ne  reçoivent  pas  les  dé« 
crets  au  Concile  de  Trente ,  &  qui 
n'admettent  dans  le  canon  de  l'an- 

V  cien  Teftament,  que  les  livres  qui. 
fon.t  reconnu^  pour  canoniques  par- 
mi les  Hébreux  :  fi  Ton  (uivoit  l'or- 
dre des  te«ips  il  faudroit  placer  le 
croifième  livre  des  Maccabées  â  la 

I^lace  du  premier ,  &  le  premier  à 
a  place  du  troifième. 

Le  premier  livre  des  Maccat)ées 
a  été  écrit  originairement  en  hé- 
breu ou  en  fyriaque. 

11  paroît  qu'il  fut  compofé.fur 
les  mémoires  publics  de  ce  qui  fe 

{^aflfoit  de  plus  mémorable  parmi 
e^  Juifs.  Judas  Maccabée  eut  foin 


^'en,  ftirr  un  i:ecueil  «t^,  &  T^u- 
teur  de  ce  premier  livre ,  renvoyé 
â  la  fin  dç  Ion  livre ,  aux  mémoi- 
res de  Jean  Hircan  j  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  -  uns  que  J^ an 
Hirçan  eo  pourroit  bien  être  l'au- 
teur. CeJivre  çon?i^iu  l'hiftoireide 
quarante  ans,  depuis  le  règne  d'An- 
riocKiis  Épiphanes  ,  jufqua  la  mort 
du  Grand  l'rètre  Simon  j  c'eft-à- 
dire»  depuis  l'ap  du  monde  3^19 
jufqu'en  j8^9jav^nt  Jésus  Christ 
iji  ans, &.iYantrcce vulgaire  13 5. 
L'auteur  n'eft  pas  connu  ,  &;  il 
faut  qu'il  ait  vécu  après. le  pontificat 
de  Jean  Hircan  ,'  puifqu'il  cite  les 
mémoires  de  fon  gouvernement.  Il  * 
s'accommode  dans  fes  fupputations 
chronologiques  ,  à  la  manière  :  de 
compter  at%  Hébreux,  en  les  com- 
^  mençant  au  mois  dç  Nifan  qui  eft 
le  premier  de  l'année  fainte,  au 
lieu  que  les  Syriens  &  les  Grecs 
qui  régnoient  en  Syrie  ,  la  corn- 
mcnçoient  fix  mois  plus  tard  &  vers 
le  commencement  d'Odlobre. 

Le  fécond  livre  des  .Maccabées 
eft  l'abrégé  d'un  plus  grand  ouvrage 
qui  avoir  cré  compçfé  par  un  nom- 
mé Jafan ,  &  qui  comprenait  Thif- 
toire  des  perfécutions  d'Èpiphanes 
&  d'Eupator  contre  les  Juifs.  L!au- 
teur  de  l'abrégéi  eft  inconnu  ,  & 
l'ouvrage  entier  de  Jafon  ne  Te 
trouve  pluSf  L'un  &  Fautte  étoient 
Grecs ,  &  fuivoient  la  manière  de 
compter  des  Séleucides,  fuivant  l'a* 
fage  des  Syriens  qui  commençoienc 
leur  année  vers  le  mois  d'Oâobre. 
Les  deux  derniers  chapitres- conrien- 
ncnt  des  chofes  arrivées  fous  le 
règne  de  Démétrîus  Soter,  fuccef- 
feur  d'Antiochus  Eupator  ;  &  on 
y  remarque  des  variétés  dans  le 
ftyle ,  qui  font  douter  qu'ils  foienc 
du  même  auteur  que  le  refte  de 
Vouvrage.  Ce  fécond  livre  contient 
Hh  h  ij 
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rhiftoîre  <ï*environ  quinze  ans  de- 
puis rencrepTife  d'Héiiodore  en* 
voyé  par  Séleucus  pour  enlever  les 
tréfors  du  Tenaple ,  Jufqu'à  la  vic- 
toire de  Judas  Maccabée  contre  Ni- 
cacor ,  c*eft-à-dire  ,  depuis  Tan  du 
monde  5S18  jufqu'en  ) 843  gavant 
Jésus-Christ  157  ans  ,  &  avant 
rère  vulgaire  1^1.        ^ 

On  trouve  à  la  tête  de  ce  livre 
deux  lettres  ,  Tune  des  Juifs  de 
Jérufalem  à,  ceux  d'Alexandrie  , 
pour  les  avertir  de  célébrer  la  fête 
de  la  Purification  Se  de  la  Dédicace 
du  Temple  de  Jérufalem  par  Judas 
Maccabée  :  Tautre  ,  du  Sénat  de  Jé- 
rufalem &  de  Judas  à  Âtiftobule  , 
précepteur  du  Roi  Ptolémée  ,  fur 
le  même  fujet.  Comme  cette  der- 
nière lettre  n'a  été  écrite  qu'en  l'an 
du  monde  3  880,  il  y  a  lieu  decroii;e 
que  le  livre  dont  nous  patlons  n^a 
été  comj)ofé  que  vers  le  même 
temps  »  fous  le  Pontificat  &  le  gou- 
vernement de  Jean  Hircan.  La 
beauté  du  ftyle  de  cet  écrie  ,  l'a 
fait  attribuer  par  quelques-uns  à  Jo 
fephe  ou  i  Pnilon.  ' 

Le  troifième  livre  des  Maccabées 
contient  l'hiftoire  de  ia  perfécution 
que  Ptolémée  Philopator ,  Roi  d'E- 
gypte ,  fie  aux  Juifs  de  fon  Royau- 
me. Ce  Prince  j  après  fa  victoire 
contre  Antiochûs  le  grand ,  alla  à 
Jérufalem  ,  &  y  fit  offrir  de$  fa-^ 
crifices  d'aâions  de  grâce  dan's^  le 
Temple  du  Seigneur;  mais  enfuite 
ayant  voulu  entrer  dans  le  Sanc- 
tuaire ,  il  eh  fut  empccht  par  les 
Prêtres  &  par  le  peuple';  Et  comme* 
il  s'opîniâtrôit  à  vouloir  pénétrer 
dans  ce  faini  Heu ,  il  fut  aèattu  par 
terre  par  une  vertu  divine;  en  fortç 
que  ne  pouvant  fe  remuer  ,  il  fallut 
l'emporter  du  Temple,  Étant  de  re- 
tour en  Egypte  ,  il  fit  :éclater'fon 
rêfFentipceot  c<mtre  tott$  les  Juifs } 
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de  fes  Ètâts  qui  ctQient  en  ttJs-J 
grand  nombre.  Il  entreprit  de  leur 
faire  quitter  leur  religion  ,  Se 
n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  il  les 
fit  venir  à  Alexandrie  &  les  enfer«- 
ma  dans  Thyppodrome  pour  les 
faire  écrafer  fous  les  pieds  des  élc- 
phans  'y  mais  Dieu  les  garantit  de 
ce  danger  en  permettant  que  le  Roi 

.  oubliât  d'abord  les  ordres  qu'il  avoic 
donnés.  Enfuite  Dieu  envoya  deux 
Anges  i  leur  fecours ,  lefquels  cau- 
sèrent tant  de  frayeur  au  Roi  » 
qu'il  les  repvoya  comblés  d'hon« 
neurs.  Tout  cela  arriva  l'an  du 
monde  5787J  avant  Jésus-Christ 
2 1 5  »  avant  l'ète  vulgaire  z  1 7. 

C'efl  afTez  mal  â  propos  que  l'on 
doi^ie  à  ce  livre  le  nom  de  eroifièmi 
des  Maccabecs  ,  puifqu'il  n'a  aucun 
rapport  à  Judas  Maccabée  ,  m  à  fes 
frères ,  ni  aux  perfécutions  d'A  ntio- 
chus  Épiphanes  ,  Roi  de  Syrie  ; 
rkWoire  qui  y  eft  racontée  étant 
arrivée  en  Egypte  cisqtianre  ans 
avaht  ta  perfécution  d'Êpiphanes 
contre  les  Juifs^de  Judée.C'elt  appa- 
remment la  conformité  de  la  ma-> 
tière  &  le  zèle  que  les  Juifs  d'E- 
gypte témoignèrent  pour  leur  loi  & 
pour  la  religion  de  leurs  pères  qui 
ont  fait  donner  a  cet  ouvrage  le  nom 
de  livre  des  Maccahécs. 

Les  Grecs  &  les  latins  rejettent 
aujourd'hui  cet  écrit  comme  un  ou- 
vrage apocripfee. 

Ce  quatrîlm^  livre  lies  Maccahées 
eft  très-peu  connu  parmi  les  Latins» 
L'auteur  n'a  fait  qu'amplifier  &em^ 

.  ^llir  rhiftoire  du  vieillard  Élèazar 
&  des  fept  frères  Maccabées  qui 

•  fétiffrirent  le  martyre  à  Awioche 
avec  leur  mère  ,  bquelle  hiftoire 
eft  rapportée  plus  en  abrégé  dans 
le  fécond  livre  Àt^  Maccabées. 
MACCHI A  ;  bourg  dltalie  avec  litre 
de  Principauté^  au  Royaume  de  M  - 
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Îtes  ,  dans  la  Capicanate  >  fur  les 
concières-da  comté  cleMoli(re,& 
au  couchant  de  la  ville  de  Vol- 
turana. 
MACÉDA»  ou  Mak^da  ;  nom  d'une 
ancienne  ville  de  la  Terre-Sainte  , 

-  dans  la  Tribu  de  Juda  »  à  huit  milles 
,   d'EIeutheropolis ,  vers  Torienr. 
MACÉDOINE  y  nom    d'un  ancien 

Royaume  firué  entre  la  Grèce  £c 
l'Ancienne  Thrace.  Il  éroit  borné 

-  au  midi  par  les  montagnes  de  Thef- 
ialie ,  i  l'orient  par  la  Béotie  &  par 
la  Pierie  ,  au  couchant  par  les  Lyn- 

"  ceftes  ,  au  feptentrion  par  la  Mig- 
donie  &  par  la  Pélagonie  :  cepen- 
dant Tes  limites  n'ont  pas  toujours 
été  les  mêmes  >  &  quelquefois  la 
Macédoine  eft  confondue  avec  la 
Theflalie. 

C'écott  im  Royaume  héréditaire, 
mais  fi  peu  confidérable  dans  les 
commencemens  »  que  fes  premiers 
Rois  ne  dédaignoient  pas  de  vivre 
fous  la  proteâion  tantôt  d'Atliènes 
&  tantôt  de  Thèbes.  Il  y  avoit  eu 
neuf  Rois  de  Macédoine  avant  Phi- 
Jppe^lefquelsprétendoient  descen- 
dre d'Hercule  par  Caranus  &  être 
originaires  d'Argos  ;  en  forte  qnp 
comme  tels  ils  éroient  admis  par- 
mi les  autres  Grecs  aux  jeux  olym- 
piques. 

Lorfque  Philippe  em  cdnquts  une 

{>àrtie  de  la  Thrace  &  de  l'Ulyrie, 
e  Royaume  de  Macédoine  com- 
mença â  devenir  célèbre  dans  i'hif- 
toire.  Il  s'étendit  depuis  la  mer 
Adriatique  jufqu'au  fleuve  Strymon 
&  pour  dire  plus  •  commanda  dans 
la  Grèce  ;  enBn  il  étoit  réfervé  à 
Alexandre  d'ajoutet  à  la  Macédoine 
non  fealemei)t  la  Orèce  entière , 
mais  encore  toute  l'AHe  &  tuie  par- 
tie confidérable  de  TAfrique.  Ainfi 
par  les  mains  de  ce  conquérant  se- 
leva  i'Empiie   de  .  Mapé4oine  fur 
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un  tas  immenOe  de  Royaume  ^%e 
Républiques  Grecques  ;  &  le  débr 
de  leur  gloire  fit  un  nom   fingu- 
lier  à  des  barbares  qui  avoient  été 
long  -  temps  tributaires  des  feuls 
Athéniens. 

Aujourdhui  la  Macédoine  eft  une 
province  de  la  Turquie  européenne 
qui  a  des  limites  extrêmement  étroi- 
tes. Elle  ejl  bornée  au  feptentrion 
Kr  la  Servie  &c  par  la  Bulgarie ,  à 
prient  par  la  Romanie  proprement 
dite ,  &  par  l'Archipel ,  au  midi  par 
la  Livadie  j  &  à  l'occident  par  l' Al-^ 
banie. 

Les  Turcs  appellent  cette  pro- 
vince Magdonia.  Saloniki  en  eft  la 
capitale:  c'étoit  autrefois  Pella  où 
naquirent  Philippe  &  Alexandre. 
MACÉDONIEN ,  ENNE  ;  adjeûif 
qui  s'emploie  aufli  fubftaBÛvement. 
Qui  appartient  à  la  Macédoine  » 
qui  eft  de  la  ^Macédoine.  Les  ar^ 
mecs  macédoniennes.  Les  Macédo^ 
niens. 
MACÉDONIEN  j  adjeûif  &  terme 
de  Jurifprudence.  On  appelle  Sc^ 
ndtus'ConfuUe  Macédonien  ,  un  dé- 
cret du  Sénat  de  Rome  qui  fat  ainfi 
nommé  du  nom  de  Macédo  j  fa* 
meux  ufurier  i  J  occafion  duquel  il 
fut  rendu. 

Ce  parriculier  vint  si  Rome  du 
temps  de  Vefpafien  ,  te  profitant 
du  goût  d^  débauche  dans  lequel 
étoit  la  jeunefTe  romaine  «  il  prctoit 
de  l'argent  aux  fils  de  famille  qui 
étoient  fous  la  puiflànce  paternelle, 
en  leur  faîfant  rcconnoître  le  dou- 
ble de  ce  qu'il  leur  avoit  prêté  j  de 
forte  que  quand  ils  devenoient 
ufans  de  leurs  droits ,  la  plus  grande 
partie  de  leur  bien  fe  cronvoit  alv 
forbée  par  les  ufures  «énormes  de 
ce  Macédo.  C'eft  pourquoi  l'Em- 
pereur fit  rendre  ce  Senatusvconftiite 
appelé  macédonien ,  qui  déclara  tgu- 
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tes  lei  obligations  faites  par  les  fils 
de  famillç  j  nulles  ^  même  après  la 
more  de  leur  père.       • 

La  difpoflcion  du  Senatus  -  con- 
fulce  macédonien  fe  trouve  rap- 
pelée dans  les  capitulaires  de  Char- 
lemagne* 

Elle  eft  obfervée  dans  tous  les 
pays  de  droit  écrit  du  reflbrt  du 
Parlement  de  Paris  ;  mais  elle  «a 

{>as  lieu  dans  les  pays  coutumiers  : 
es  défenfes  qui  ont  été  faites  en 
divers  temps  de  prêter  aux  enfans 
de  famille ,  ne  concernent  que  les 
mineurs  ,  attendu  que  les  enfans 
majeurs  ne  font  plds  en  la  piiif- 
fance  de  leur  père  ,  mère,  ni  autres 
tuteurs  ou  curateurs. 

11  faut  auffi  remarquerqu  encore 
que  cette  loi  anéantifle  les  obliga- 
tions des  fils  &  des  filles  de  famille, 
eau  fées  pour  prêt  ou  pour  caution- 
nement ,  ils  n  ont  cependant  pas 
d'adion  pour  la  répétition  de  ce  qu'ils 
ont  payé  enconféquencede  leurs  en- 
gagemens. 

Au  refte  le  Senatus-confulte  ma- 
cédonien n*a  pas  lieu  en  faveur  des 
6ls$C  des  filles  de  famille  j 

x^.  Lorfqa*aa  temps  de  Tobli* 
gation  ils  avoient  un  pécule  caf- 
trenfe ,  pourvu  qu'elle  n'es^cède  pas 
le  pécule. 

1^.  Lorfque  Iç  pt&t  a  été  fait  du 
confentement  du  père. 

}  ® .  Lorfque  l'argent  prêté  au  fils 
de  famille  ,  a  été  employé  au  prdfit 
du  pète. 
•     4^,  Lorfque  le  prêt  a  été  em- 

{floyé  au  payement  d'une  dette  que 
efilsde  famille  auroit été  condamné 
•   de  payer. 

5  <*.  Lorfque  le  prêt  a  été  fait  par 
un  mineur. 

6^.  Lorfque  le  fils  de  famille 
étoic  publiquement  eftimé  père  de 
faniillô.     J  - 
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MACÉDONIENS;  (les)  hérétiques 
feâaceurs  ^de  Macédonîus  j  Évêque 
de  Gondantinople  ,  qui  nioit  la  Dir 
vinicé  du  Saine  Efprit. 

Après  la  mort  d'Alexandre  Év&^ 

Î|ae  de  Conftanrinople  »  les  défen^ 
eursde  laconfubilantialité  du  Ver- 
be »  élutent  pour  fuCceflTeur  Paul , 
fie  les  Ariens  élutent  Macédoi 
pius. 

Conftance  ckafia  les  deux  coa« 
currens  »  Se  pla^  Eusèbe  de  Ni- 
comédie  fur  le  liège  de  Conftan- 
tinople. 

Eusèbe  étant  mort  »  Paul  &  Ma* 
cédonius  furent  rappelés  chacun  par 
leurs  partifansi  6c  bientôt  on  vie 
dans  Conftantinople  des  intrigues  » 
du  trouble  te  desféditions. 

Confiance  envoya  Hermogène  i 
Conftantinople  pour  chaiTer  Paul  ; 
le  peuple  s'y  oppofa  »  prit  les  arines, 
mit  le  feu  au  Palais ,  traîna  Her- 
mogène  dans  les  rues  Bc  l'aifomaïa. 
L'Empereur  fe  rendit  à  Conftanti- 
nople 9  chafia  Paul  &  priva  la  ville  de 
la  moitié  du  blé  que  Ton  diftribooit 
aux  habitans  j  il  ne  fit  mourir  per* 
fonne  j  parceque  le  peuple  albi  aa^ . 
^  devanr  de  lui  en  pleurant  &  deman- 
dant pardon. 

L'Empereur  qui  artribuoît  une 
partie  du  défordre  â  Macédonius  » 
ne  voulut  point  confirmer  fon  éfec* 
tion  y  &  lui  permit  feulement  de 
reair  fes  afiemblées  dans  fon  Églife 
propre.  Les  autres  Églifes  demeu- 
rèrent apparemment  fous  la  con- 
duite des  Prêtres  du  parri  de  Paul , 
lequel  revint  à  Conftantinople  peu 
de  temps  après  b  départ  de  Conf'- 
*  tance  qui  envoya  ordrç  au  Préfet 
du  Prétoire  de  le  d^afler  &  de  met* 
tre  Macédonius  i  fa  place. 

Philippe ,  Préfet  du  Prétoire ,  fit 
enlever  Paul  ,  Se  parut  dans  fon 
çk^t  9  ayant  4  c^  4o  lui  M^*. 
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c^dontùi   qu'il  conduifoic    i  fon- 
Églife. 

Ce  mcme  peuple  qui  avoit  de- 

•mandé  pardon  à  Conftance  »  courut 
à  rÉglife  pour  s'en  emparer  de 
force.  Les  Ariens  &  les  Catholi- 
ques vouloient  s'en  chaffec  récipro- 

•  quement  ;  le  trouble  .&  la  confufion 
devinrent  extrêmes  j  les  foldats  cru- 
rent que  le  peuple  fe  foulevoit-j  ils 
chargèrent  le  peuple ,  on  fe  battit , 
se  plus  de  trois  mille  perforines 
furent  tuées  i  coups  d'épée  ou  étouf- 
fées. 

Aptes  cet  horrible  carnage  Ma- 
cédoutus  monta  fur  le  trône  épif- 
copal ,  s'empara,  bientôt  de  toutes 
les  Églifes  ,  &  perfécuta  crnelle- 
snent  les  Novatiens  &  les  Catholi- 
ques. 

La  petfécution  unit  tellement  les 
Catholiques  &  les  Novatieos,  qu'ils 
étoient  difpofés  à  mourir  les  uns 
pour  les  autres  :  la  petfécution  n'a 

Î;uère  manqué  à  réunir,  les  partis 
es  plus  ennemis  contre  le  parti  per- 
sécuteur. 

Les  Novatiens  furent  principale- 
ment l'objet  du  zèle  de  Macédo- 
nius  :  il  apprit  qu'ils  étoient  en 
grand  nombre  d^ns  la  Paphlagoilie  ; 
il  obtint  de  l'Empereur  quatre  Ré- 
gimens  qu'il  7  envoya  pour  les  obli- 
ger à  embralfer  l'Arianifme.  Les 
Novatiens  informés  du  projet  de 
Macédonius  ,  prirent  les  armes  , 
vinrent  au-devant  des  quatre  réei- 
inens,  fe  battirent  avec  fureut ,  dé- 
firent les  quatre  régimens  ôC  tuèrent 
prefque  tous  les  foldats. 

Quelque  temps  après  le  malheur 
arrivé  d.>ns  la  Paphlagonie  ,  Macé- 
donius voulut  tranfporter  le  corps 
de  Conftantin  hors  de  l'Églifc  des 
Apôtres»  parcequ'clle  tomboit  en 
ruine  ;  une  partie  du  pe'uple  confen- 
toit  i  cette  ctanflatiop^  l'autre  fou- 
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renoit  que  c'étoit  une  impiété  »  8c 
regardoic  cette  tranilation  comme 
un  outrage  fait  à  Conftantin.  Les 
Catholiqaesfe  joienirent  àce  parti^ 
&  il.  devint  confîderable. 

Macédonius  n'ignoroit  pas  ces 
oppofitions  ,  mais  il  ne  croyoit  pat 
qu'un  Evèquedut  y  avoir  égard ,  Se 
il  fit  tranfporter  le  corps  de  Conf- 
tantin dans  l'Églife  de  5aint  Acace  : 
tout  le  peuple  accourut  auffitôt':  le 
concours  des  deux  partis  produiiic 
,  entre  les  efprits  une  efpèce  de 
choc ,  ils  s'échauffèrent  :  on  en  vint 
aux  mains  ,  &  fur  le  champ  la  nef 
de  rÉelife  &  la  galetie  furent  tem" 
plies  de  fang  &  de  carnage.   ' 

Conftance  qui  étoit  alors  en  oc- 
cident, femit  combien  un  homme 
du  caraâ:ère  de  Macédonius  éti^ic 
dangereux  fur -le  fiége  de  Conftan- 
tinople  ;  il  le  fit  dépofer ,  quoique 
Macédonius  perfécutât  les  Catho- 
liques que  Conftance  vouloit  dé- 
truire. 

Macédonius  dépofé  p»r  Conf-. 
tance  ,  conçut  une  haine  violente 
contre  les  -Ariens  que  Conftance 
protégeoit  y  6c  contre  les  Catholi- 
ques qui  avoient  pris  parti  contre 
Itti  :  pour  fe  venger  il  reconnut  la 
divinité  du  Verbe  que  les  Ariens 
nîoiént ,  &  nia  la  divinité  du  Saine 
Ëfprit  que  les  Catholiques  recon- 
noitfoient  I  auifi  bien  que  la  divinité 
du  Verbe. 

Ainfi  y  avec  des  mœar^  irrépro- 
éhâbtes ,  Macédonius  étoit  Un  am- 
bitieux ,  un  tyrin  qui  vouloir  tout 
fub  juguer  y  un  orgueilleux  qui ,  pour 
foutenir  une  première  démarche 
dans  les  plus  petites  chofes  ,  auroic 
facrifié  l'Empire;  un  barbare  qui 
perfécutoit  de  fang^froid  rout  ce 
qui  ne  penfoit  pas  comme  lui  ou 
qui  ofoit  lui  réfifter  ,  enfin  un  pré- 
fotoptneux  qui, dans  la  vue  de  ia- 
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cisfaire  fa  vengeance  &  fa  paffion 
pour  la  célébrité  »  fie  une  héréfie  & 
nia  la  divinité  du  Saint  Efprit. 

Voici  les  fondemens  de  (on  opi- 
nion. 

Les  principes  des  Ariens  com- 
battent également  la  divinité  du 
Verbe  &  la  divinité  du  Saint  Ef- 
prit  'y  maison  ne  voit  pas  qu'ils  aient 

^  combattu  formellement  la  divinité 
du  Saint  Efprir. 

Macédoniiu  au  contraire ,  trouva 
les  principes  des  Ariens  fans  force 

.    contre  la  divinité  de  Jâsus-CHRisT, 
&   s'en  fervit   pour    prouver   que 
le  Saint  Efprit  n  ctpit  qu'une  créa- 
cure.  . 
L'Églife  avoit  condamné  formel* 

•  lement  les  hérétiques  qui  avoient 
attaqué  ladivinitéde  Jésus-Christ. 
Uécriture  lui  donne  fi  clairement 

'    les  titres  &  les  attributs  du  vrai 

.    Dieu  »  que  les  difiicultés   que  les 

.  Ariens  entafibient  pour  prouver  que 
jÉsus-CimisT  étoit  une  créature, 

/  fi  voient  paru  fans  forcé  à  Macédo* 
nius  i  il  rejeta  le  terme  de  confub- 
^antitli  mais  il  reconnut  toujours  la 

.    divinité  de  Jésus-CnaiST, 

Il  ne  crut  pas  voir  la  divinité  du 
Saint-Efprit  ei^primée  auffi  claire- 
ment dans  l'Écriture}  il  imagina 
qu'elle  luidonnoit  les  cara^ères  qui 
çondituent  la  créature. 

Le  Saint  Efprit  »  difoit  Macédo- 
nius  «  n'eft  nulle  part  appelé  Dieu  ; 

.  l'Écriture  n'oblige  ni  de  croire  en 
lui  ni  de  le  prier  \  le  Père  &  le  Fils 
font  feuls  l'objet  de  notre  culte  & 
de  notre  efpérance^  quand  Jésus- 
Christ  enfeigne  aux  hommes  en 

.    q^oi  confifte  la  vie  éternelle  ,  & 

Suels  font  les  moyeni  d'y  arriver  , 
,    dit  feulement  que  c'eft  de  con- 
V    noître  fon  Père  ^  JésustChrist  fon 
jFils. 
J^erfi^uerÉcritarj»  parie  4a  Saint 


MAC 

ffprit ,  elle  nous  le  repréfente  conf  ^ 
me  fubordonné  au  Père  &  au  Fils  ; 
c*eft  par  eux  qu'il  exifte  ,  c'eft  pac 
eux  qu'il  eft  inftruit  »  c'eft  par  leur 
autorité  &  par  leur  infpiration  qu'il 
parle. 

Il  eft  le  confolateur  des  Chré-* 
riens  ^  il  prie  pour  eux  :  £es  fonc- 
tions peuvent-elles  convenir  à  la  di-. 
vinité? 

Enfin  on  ne  conçoit  pas  ce  que  ce 
feroit  que  cette  troifième  perfonne 
dans  la  fqbftance  divine  )  car  ou  le 
Saint  Efprit  feroit  engendré ,  ou  il 
ne  le  feroit  pas  ;  s*il  n*eft  pas  en-- 
gendre  »  en  quoi  diffère  - 1  -  il  du 
Père  ?  Et  s'il  eft  engendré  >  en  quoi 
diffèrc-t  il  du  Fils  ?  Dira-t-on  qu'il 
eft  engendré  feulement  par  le  Fils  \ 
Alors  on  admet  un  Dieu  Grande 
Père  &  un  Dieu  Petit-Fils. 

Telle  eft  la  doArine  de  Macéd(h> 
nius  fur  le  Saint  Efprit  :  il  ne  lapu- 
blia  que  lorfqu'il  fur  déjpofé  &  peu 
de  temps  avant  de  mourir. 

Iletitdes  feâateurs  qu'on  nom« 
nu  Macédoniens  ou  Pneum^^toma^ 
aues  y  c'eft-à-dire,  ennemis  da 
Sainr  Efprit  :  on  les  appeloit  queU 
quefois  Marathoniens  à  caufe  de 
Marathoné ,  Évêque  de  Nicomédie, 
fans  lequel  on  prétend  que  cette 
feâe  auroit  été  bientôt  étemtç  i 
Conftantinople.  Marathone  la  fou-* 
tenoit  par  fes  foins  »  par  fon  argent, 
par  fes  difcours  pathétiques  &  aflez 
polis  y  &  par  un  extetieur  corn* 
pofé  ,  propre  ï  s'adirer  l'eftime  du 
peuple. 

Ces  deux  dernières  qualités  fe 
rrouvoient  aufli  dans  plufieurs  des 

Î principaux  de  cette  feâe  ,  tels  qu'E-» 
ufe,  Eufthate  ^^c.  Leurs  moDurs 
étoient  réglées  y  leur  abord  ^rave  » 
leur  vie  auftère,  leurs  exercices af« 
fez  femblables  à  ceux  des  Moines  » 
^  l'on  remarqua  que  le  parti  des 
Macçdoniçni 
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Macédoniens  écoit  fuivi  pat  une  ' 
partie  confidérable  du  peuple  de 
Conftantinaple &  des  environs, par 
divers  Monaftères  6c  par  les  per- 
fonnes  les  plus  irréprochables  dans 
leurs  mœurs  :  ils  avoiene  des  par- 
^ifans  dans  jplufieurs  villes  j  ils  for- 
mèrent plttueurs  Monaftères  rem- 
plis d'un  grand  nombre  d'hommes 
&  de  filles. 

Les  Macédoniens  étoienc  princi- 
palenoenr  répandus  dans  la  Thrace^ 
dans  rHellefponc  Se  dans  la  By- 
thinie,  ,  - 

Après  la  mort  de  Julieri ,  Jovien 
<}ui  lui  fuccédàj  &  qui  étoit  dans 
Ù  foi  de  Nicée  »  voulut  la  rétablir: 
il  rappeta  les  exilés  ;  cependant 
-comme  il  aimoit  ti^ieux  agir  par 
douceur  que  par  autorité  »  il  laiubit 
une  grande  lioerté  à  tout  le  monde 
pour  la  religion  :  tous  les  chefs  de 
leâe  s'imaginèrent  pouvoir  Tenga* 
ger  dans  leur  parti. 

Les  Macédoniens  formèrent  les 
premiers  ce  projet  &  préfetnèrent 
une  recuète  pour  obtenir  eue  toutes 
les  Éelifes  leur  furent  .données  y 
mais  Jovien  refera  leur  requête. 

Dans  la  fuite  les  Macédoniens 
fe  réunirent  aux  Catholiques  parce- 

2u'ils  étoient  perfécutés  par  les 
Ltiens  i  ils  (ignèient  le  Symbole 
de  Nicée  j  fe  féparèrent  en  fuite  Se 
furent  condamnés  par  le  Concile  de 
Conftantinople. 

Théodofe  avoir  appelé  à  ce  Con- 
cile les  Èvèques  Macédoniens,  dans 
Tefpérance  de  les  réunir  â  TÈglife  j 
mais  ils  perfévérèrent  dans  leur 
erreur ,  quoi  que  Ton  pût  faire  pour 
les  détromper.  L^Empereur  ayant 
employé  inutilement  tous  les 
moyens  propres  à  les  engager  à  fe 
réunir  avec  les  Catholiques  4  les; 
chalfa  de  Cot)(ftanrft)ople  ;  il  leur- 
déf^ndir  !fle  s  alTei^J^lçr,  ^  çpQfif^ 
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qua  au  profit  de  l'épargne,  les  mai  « 
fons  où  ils  s'aCTembloienr. 

Les  erreurs  des  Macédoniens  fut 

'  le  Saint  Efprit  ont  été  retiouvelées 
par  les  Soclniens ,  &  adoptées  par 
Clarke,  Whifthon,  &c. 

MAÇÉLERIE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  boucherie. 

MACELIER  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  boucher. 

MACEMUTINE;  fubûamif  féminin. 
C*étoit  une  monnoie  d'or  venue  des 
Arabes  »  Se  dont  il  eft  parlé  dans 
Thiftoire  eccléfiaftique  de  l'Abbé 
Fleury.  Cet  auteur  rapporte  que 
Pierre  II ,  Roi  d*Arragon  étant  allé 
en  perfonne  à  Rome  en  1^04,  fe 
faire  couronner  par  le  Pape  Inno* 
cent  UI ,  mit  fur  lautel  une  lettre** 

^  ratente  par  laquelle  il  ofFiroir  Ton 
Royaume  au  SaincSiége  >  &  le  lui 
rendoit  tributaire  ^  s  obligeant  à 
payer  tous  les  ans  150  macemil^ 
tines. 

M  ACER  i  fubftantif  mafçulin.  Ceft 
une  écorce  très -rare  dont  les  an- 
ciens ont  parlé  ;  elle  eft  jaunâtre  » 
i  peu  près  femblable  ï  celle  du  fi- 
marouba  :  on  Tapporte  du  fond  de 
rOrient  ou  de  Barbarie.  On  ne 
peut  guère  douter  qu'une  écorce 
dont  quelques  relations  des  Indes 
orientales  font  mention  en  lui  ar- 
tribuant  la  forme,, la  couleur  &  les 
vertus  du  fimarouba,ne  foÉI  cette 
même  écorce  \  d'autant  plus  qu'en 

Suelques  lieux  des  Indes  ,  l'écorce 
u  fimarouba  a  le  nom  de  macrc  z 
il  ne  faut  donc  pas  confondre  U 
macer  avec  le  macis ,  comme  quel- 
ques-uns Tont  fait. 

Si  l'éc^orce  du  macer  eft  un  peu  p!us 
épaiflfe  ,  plus  aroipatique  que  celle 
du  fimarouba  ,  peut-être  que  cette 
différence  r^'eft  due  qu'à  la  culture 
ou  ^  climat, 
MA.CERATA }  vUlr  épifçopale  dltar 

lii  ' 
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lie /dam  la  Marché  d'Ancone,  i' 
cinq  lieues ,  fad-oueft ,  de  Lorette, 
for  ane  montage  de  laquelle  on 
découvre  de  loin  ta  mer  Adriaci^ 
que.  La  campagne  des  environ^  eft 
très-belle ,  crès^riance  &  bien  culci- 

•  vée.  On  y  trouve  beaucoup  de  mû- 
riers blancs  ^  ainfi  que  dans  tontes 
les  vallées  de  l'Apennin. 

M  ACER  ATA  ,  eft  aufli  le  nom  dû  deux 
bourgs  d'halle  y  Tim  eft  dans  TÊt^t 
de  riglife ,  au  duché  d'Urbin ,  en- 
tre la  ville  de  Macerara  &  celte  de 
Saint'Léon  :  fautre  eft  au  Royaume 
de  Naples  ,  dans  la  terre  de  La- 
bour ,  environ  i  une  lieue  de  Ca- 
poue* 

MACÉRATION  j  fubftaniif  féminin. 

'  Maceratiù.  Terme  der  Dévotion. 
'MortificaiioD  par  Je&mis  ydifcipli- 
nés  6c  autres  aaftérités.  Ses  maccra- 
tions  Vont  conduit  au  tombeau, 

MAciRATioM)  fe  dit  aûfli  d'uni  opé-* 
ration  chimique  qui  confifteâ  faire 
tremper  les  corpsrifiroid  dans  quel- 
que hqueur,  pont  1e9  ramollir  «les 

.  pénécrer ,  Ites  ouvrir  du  même  pour 
en  diiïoudrequelqueprincipe.Cette 
opération  eft  eflentiellemenr  ta  mê- 
me que  la  digeftion  ;  elle  n'en  dif- 
fère qu'en  ce  qu'elle  fe  fait  fans 
le  fecodr^  d'aucune  autre  chaleur 
qoe  de  celle  qaî  règne  naturelle- 
ment dans  Tair.  On  préfère  la  ma- 
céAtibn  à  la  digeftioti  toutes  les 
fois  que  la  chaleur  eft  inutile  ou  nui- 
fîble  à  l'opération  qu'on  veut  faire. 
Par  exemple ,  lorfqu'on  fait  tremper 
les  matières  végétales  aromatiques 
dures  ic  lignëufés /danfs  le  deflein 
de  les  ramollir  &  dé  les  ouvrir  , 
pouiî  ett  tirer  etifuite  plus  facile- 
ment l'huile  effèntielle  \  cela  fe  doit 
faire  â  froid  pat  la  macération&  non 
par  la  digeftion ,  attertdû  que  la  plus 
légère  chaleur  eft  dâpolble  de  taire 

•"  diffipet  une  grande  jp&cHe  de  l'efprk 


refteur  qu'on  doit  tôujouf!  cdtfler- 
ver  le  plus  qu*il  eft  poffibie  ,  puif- 
qu'il  améliore  l'huile  effèntielle  8c 
en  augmente  la  quantité. 

MACÉRÉ  ,ÉEj  participe  paffif.roy. 
Macérer. 

MACÉRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Motti&er 
fon  corps  par  jeunes ,  difcipltnes  ou 
autres  auftérités  pour  l'amour  de 
Dieu,  i^j  Anachorètes  mactroicnt 
leur  chair  par  toutes  fortes  i^aufié^ 
rites. 

MAcÉRtR  »  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Médecine  &  de  Chimie ,  &  fignifie 
faire  tremper  un  corps  à  froid  dans 
de  feau  ou  dans  quelqu'autre  li- 
queur ,  pour  le  préparer  à  la  diftil- 
lation  \  4fC.  Macérer  des  fleurs  dans 

'    de  tifprit  de  Un. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  trot(ièmê  longue  ou 
brève.  Voyc^  VéRbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  muet ,  prend 
le  fon  de  Ve  ouvert  &  allonge  la 
fyllabe. 

MACERON  ;  fubftantif  mafculin. 
Smirnium.  Plante  bifannuelle  qui 
croît  aux  lieux  marécageux  :  h  ra« 
ciné  eft  groife ,  un  peu  langue  , blan- 
che ,  empreinte  d'un  fuc  âcri  & 
amer  qui  a  l'odeur  &  le  goûtée  la 
myrrhe.  Elle  poufle  dés  tiées  haur 
tes  de  trois  pieds,  rameules »  can- 
nelées ,  un  peu  rou^eâtres:  fes  feuil- 
les font  femblables  à  celles  de  l'a- 

.  *  che  j  mais  plus  grandes  ,  un  peu 
décoiipées  ,  d'ime  odeur  aromati- 
que &i  d'un  goût  approchant  de  ce- 
lui du  pet  fil  j' toutes  fes  brafnches 
font  terminées  par  èts  ombellei  ou 
pdrafols  qui  foutiennent  de  petites 
fleurs  blanches,  compofées  chacune 
dé  cinq  feuilles  d^p^oi^s  en  rofe  :  * 
â'ces^  fleulrsHbtcèdétit  des  fetuences 
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-  *  Joim^  deufà  àtxxx^  grdfles ,  arron* 

dies  ou  caillées  eo  crcHlFanc  »  caooe- 
lées  fur  te  dos  ^  ooires  fc  d*upe  fa- 
veur aœère. 

On  cultive  aufli  cecre  plante  dans 
les  jardins  :  elle  fe  multiplie  aifë^ 
ment  de  graine  :  elle  fleurit  au 
commencemenc  du  priniemps.^  fa 
femence  eft  omre  ea  Juiller.  Elle 
dure  deux  ans  &  refte  verte  roue 
Thiver.  La  première  année  elle  ne 

(produit  point  de  tige  &  elle,  périt 
a  féconde  année  après  avoir  poulie 
fa  tjge  <&  amepç  fa  graine  à  matu- 
rité. Quelques  perfonnes  retirenic  de 
terre  fa  racine  en  automne ,  &  la 
confervenc  dans  le  fable  pendant 
l'hiver,  afin  de  l'attendrir  &de  la 
reodri^  plus  propre  i  entrer  dans  les 
,  falades  :  c*étoic  autrefois  un  lé^me 
d'un  gjrand  ufage  en  plu£eur«  Ueux: 
.on  mangeoir  fes  jeunes  pouffes  com-; 
me  le  céleri  }  mais  ce  dernier  a 
pris  le  delTus  éc  a  chalTé  le  maceron 

*  de  DOS  jardins. 

On  fe  (erc  .en  médecine  princi- 
,  paleov^t  de  la  racine  &  delà  graine 
de  cette  plante  :  la  première  qui, 
peur^  être   fubftituée  à. la   r^ine 
d'aehe  ,  convient  dans  les  appzè- 
mes  &  bouillons  propres  i  purifier 
fe  fang  \  mais  fa  femence  eft  plus 
j,  tn  uâge  :  elle  jçft  propre,  pour  la 
.    colique  veote^fe.»  pour  l^aÂb^ae  : 
.elle  entre  dans  pbueurs  cçmpofi- 
rions  cordiales  &  carminatives  à  la 
place  de  la  graine  du  perfil  de  Macé- 
doine. Lagraineduoaacecon  abonde 
en  huile  euentielle. 
•MÀCHABéÉS   }    Toyet  TV^ACCA., 

*  Bits.''    "•^'      >  •  '.  *   '  '  • 
MACHAMONA  i  fubftariti|Sfémihin.| 

C'eft ,  dit  Biron  ,  un  £ruU  de  l'A-' 

mérique  qui  a  la  figure  de  nos  ca- 

.  .  lekades.  U  ^eft  long  d'eoviroa  un! 

-  pied  de  de  fix^poupsf  4^  diamètre  :; 
-Lf  jon-icopce; efe  ligneofc  âc>ibmw.*Oni 
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en  potirroit'  fabriquer  de$  talTes  Se 
d'autjres  gftenfilcs ,  cornue  on  en 
fait  av^c  le  coco.  Quand  le  fruit 
eft  mûr  »  fa  chair  a  un  goût  aigre- 
let 9  un  peu  %ptique*  On  en  pré« 
pare  daM  le  pays  une  liqueur  qu'on 
poic;.pour  fe  rafraîchir ,  âc  dont  on 
donm  aux  malades  dans  les  cours 
de  ventre.  Ses  femences  renfermenc 
une  amande  dciiice  »  agréable  ic 
bonne  à  manger." 

MAGHAO  ;  voyq  Macao« 

MACHAON  i  terme  de  Mythologie. 
Nom  propre  d'un  fameut  Médécia 
fils  d'Ëfculape  &  d'Èpioné  ,  qui  ac^ 
compagna  les  G^êcs  au  .fiége  de 
Troye,  U  Çur  tué  \  mais  on  éleva 
fur  fon  tombeau  un  Temple  ^  un 
Autel  &  une  Statue,  auprès  defquels 
les  malades  alloi^nt  chercher  Jeur 
guérifon. 

MÀCHASOR;  fubftantif  mafculîn. 
C'eft  le. nom  d'ut>  livre  de  prières 
forr  en  ufage  chez  les  Juirs  dans 
leurs  plus  grandes  fctes.  Il  eft  très- 
diSicile  i  entendre  »  parceque  ces 
prières,  font  en  vers  &  d'un  ftyte 
concis.  BuxjCQtf  remarque  qu'il  y  en 
a  eu  im  grand  nombre  d*éditiofis  , 
rant  en  Italie  qu'en  Allemagne  & 
txi  Polqg^ne  ;  &  qu'on  a  corrigé  ^ans 
ceux  qui  font  imprimés  à  Venjfe  , 

,  (quantité  de  chofest»ntre  Içs  €nri- 
tiens. 

MÀCHE>  fubftantif  féminin.  F^U^ 
riamllA^  Plajnte  qui  x:roît  partout 

ts  lés  champs  ^  dans  les  vignes  & 
SI  les.  prés.  Sa  racine  eft  mepue» 
.  6brb4fa  ^  blanche  >  ani^elle ,  d'une 
faveur  prefqu  infipide  ;  elle  poutle 
:.  Ufie  tige  haute  d'environ  un  demi' 
'  pied  ,  foible,  ronde ,  fe  courbant 
fottvent  vers  la  terre  ,  cannelée  » 
crtufe»  nouée  &  fameufe:fes  feuiU 
les  font  oblongues  ,  alTez  épailTes  » 
.  .nolles^isadcâs^dâicares»cgn{ii« 
lii  ij 
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guées,  âe  couleur  herbeufe,  les  unes 
crénelées  &  les  autres  entières  j, 
mais  fans  queue  &  d'une  faveur 
douceâtre  :  fes  fleurs  qui  oaifTenc 
aux  fonimités  des  branches ,  font 
petites  ,  rama(rées  en  bouquets  y 
d'une  couleur  blanchâtre^  purpurine 
&  fans  odeur  :  il  leur  fuccède  des 
fruits  arrondis  9  ridés  >  blanchâtres, 
-  lefquels  tombent  après  leur  parfaite 
maturité. 

On  cultive  auflî  la  mâche  dans 
,  les  jardins  :  on  la  feme  en  terre 
graUè  au  mois  de  Septembre  pour 
en  avoir  durant  l'hiver  8c  pendant 
le  carême:  on  en  manee  tes  jeunes 
feuilles  en  falade ,  feules  ou  mêlées 
avec  les  raiponces  &  le  pitTenlit  j 
ce  qui  dure  ordinairement  jufqu'au 
nK>is  d'Avril ,  temps  où.elle  pouffe 
fea  tiges  &  Ces  fleurs. 

La  mâche  eft  ra&aichidante  8c 
déterfive^  fes  qualités  approchent 
de  celles  de  la  laitue  ;  elle  eft  pro* 
pre  â  corriger  l'âcreté  des  humeurs 
Ôc  la  trop  grande  falnre  du  fang.  Les 
agneaux  Taiment  beaucoup. 
MÂCHECOU  ,  ou  MAcHEcouL  , 
bourg  de  France,  en  Bretagne  >  fur 
la  rivière  de  Tenu ,  i  huit  Keiies  > 
fud-oueft ,  de  Nantes.  U  ^y  fait  un 
commerce    aflèz  confidérable  en 

^  ACHECOULIS,  ou  MAcHicoirtts  ; 
fubftantif  niafculin.  On  appelle  aind 
lés  Ouvertures  pratiquées  dans  la 
faillie  des  galeries  oes  anciennes 
fortifications ,  pour  défendre  le  pied 
du  mur  en  jetant  pac«U  ior  les  aflié- 
geans  y  de  groHfes  pierres  ,  de  Teau 
bouillante ,  &c. 

Dans  les  fortifications  modernes 
on  prarique  quelquefois  des  mâchi^ 

'  coulis  aiu  redoutes  de  maçonnerie 
placées  dans  des  endroits  éloignés 
des  places. 

MÀCHE-FER  ^fobftaftûl  mafciOin^ 
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Efpèce  de  fcorie  qui  fe  forme  for 
la  forge  des  Maréchaux  ^  àes  Ser- 
ruriers &  de  tous  les  ouvriers  qui 
travaillent  le  fer.  Cette  fubftance 
eft  d'une  fotme  irrégulicre ,  dure  > 
légère  8c  fpongieufe.  Les  Chimifte» 
n'ont  point  encore  examina  la  na- 
ture du  niâche-fer  ^  cependanr  il  y 
a  lieu  de  préfumer  que  c*eft  une 
mafle  produite  par  une  fufion  y  oc- 
caiionnée  par  la  combinaifon  qui  (e 
fait  dans  le  feu ,  des  cendres  da 
charbon  ,  avec  tuie  portion  de  fer 
qui  contribue  à  leur  donner  de  la 
fufibilité. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dant  les 
forges  des  ouvriers  en  fer  qu'il  fe 
produit  du  mâche-fer  ;  il  s*en  for*^ 
meauffi  dans  les  endcoirs  des  f> 
rets  où  l'on  fait  du  charbon  de 
bois.  Ce  mâche-fer  doit  fa  forma- 
tion â  la.  vitrification  qui  fe  fait  de& 
cendres  avec  une- pot r ion  de  fable 
ôc  arec  la  portion  de  fer  contenue» 
comme  on  fait  »  dans  toutes  teseent 
dres  desvégératnt. 

MÂCHELIÈRE  ;  ad jeftif -féminin: 
Maxillaris.  Il  ne  fe  dit  que  des  dents 
'de  derrière  qui  fervetn  principale- 
ment à  brojrer  les  alimens.  On  les 
appelle  auffi  demi  molaires.  Voyea 

Ce  mot  s^emplbîe  auBî  fubftahti* 
vement.  Les  mâcHcRères  de  deffus^ 
Les  mSckelières  de  deffpits^ 

La  première  8c  la  rroifièmefyî- 
tabe  font  longues  ,  Se  les  deux  aur 
très  très-brèves» 

MÂCHEMOURE|(ub&uiHf  féminiiî. 
Débris  dubifcuit  (^u'ondqfise^uji 
Matelots,.  .    *;_ 

Lorfque  les.  morceauii  de  bifcuit 
font  de  la  grofleur  d'une  noisette,, 
iisne  font  pas  reposé  mâchemoiire  ,^ 
&  les  éqjnipages  dotveiit  tes  c^e-^ 
voir  comme  £iifkiit  paoîc  de*  Içaiit 
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radon  »  faivanc   Tordomiance  de 

MÂCHER  }  Yerbe  aâif  de  la  pre- 
xnière  conjugaifon  j  lequel  fe  cen- 

S*  Lgue  comme  Chanter.  MoUrc. 
royer  ,  moudre  avec  les  dents.  // 
ûvalt  fcs  morcMux  fans  Us  mâcher. 
Mâcher  de  la  viande  ,  du  pain. 

Ou  dit  familièrement  d'une  per- 
ibnne  qpx  mange  (ans  appétit»  c^ellc 
mâche  de  houe. 

On  dit  proverbialement  Ôc  po- 
pulairemenr  de  quelqu'un  qui  voit 
manger  &  qui  auroit  bonne  envie 
de  manger  auifi  »  qu*i/  mâche  à 
vide. 

On  dit  auffi  figutément  &  popu- 
lairement de  quelqu'un  qui  a  long- 
temps attendu  après  une  fuccef- 
£on  »  c^ily  a  longtemps  qu'il  mâ- 
che à  vide. 

On  dit  d*un  cheval ,  quV/  mâche 
fon  frdn  ;  lorfqu'il  fe  joue  de  ion 
-    mors  8c  qu'il  le  ronge.  Cette  aâion 
attire  du  cerveau  c^  l'animal  une 
écume  blanche  &  liée  qui  témoigne 
qu'il  a  delà  vigueur  &  de  la  famé, 
&  qui  lui  humeâe  &  rafraîchit  con- 
tinuellement la  bouche. 
MAcHER»  fignifie  auffi  manger  beau- 
coup 8c  avec  avidité.  CUJi  un  hom- 
.    me  qm  n*aime  qu'à  mâcher.  En  ce 
.    iens  il  eft  populaire. 

On  dit  proverbialemem  &  figu- 
rément  de  quelqu'un  qui  n'entend 

ries  affaires  »  &  qui  ne  veut  pas 
donner  la  peine  qu'il  faut  pour 
les  entendre ,  que  c'e/i  un  homme 
.    à  qui  il  faut  mâcher  tous  /es  mor- 
ceaux.. 

On  dit  auffi  fîgurément  &  fami- 
lièrement y  en  parlant  de  quelqu'un 
à  qui  il  faut  préparer  tellement  les 
tftatres  »  oa'il  n'y  aie  plus^  qu'à  y 
mettre  la  dernière  main  y  cp'U  lui 
Ja»t  tout  mâcher . 

Oadic  encore  figurémcnt  te  fa- 
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mtUèrement ,  en  parlant  de  quelque 
chofe  de  défagréable  »  de  fâcheux  » 
qu'on  a  dit  à  quelqu'un  durement 
&  fans  adouciflement ,  je  ne  le  lui  ai 
point  mâché. 

La  première  fyllabe  eft  longue^ 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voyei^^ 
Verbb 

MACHERET  j  Abbaye  d'hommes 
de  rOrdre  de  Prémontré ,  en  Cham- 
pagne ,  près  du  confluent  de  l'Aube 
&  de  la  Seine.  Elle  eft  en  com- 
mende  de  vaut  au  Titulaire  environ 
Sooo  liv.  de  rente. 

MACHERONTE  ^  nom  d'une  an- 
cienne  ville  &  château  de  la  Terre 
Sainte  ,  dans  la  Tribu  die  Ruben  » 
au-delà  du  Jourdain  y  vers  l'embou^ 
chnre  de  ce  fleuve^  dans  la  mec 
Morte. 

MACHEUR  ,  EUSE  ;  fubftantif.  Co^ 
'  medo.  Celui ,  celle  qui  mange  beau-* 
coup.  Cejl  un  grand  mâcheur ,  une 
grande  mâcheufe.  Dans"  ce  fens  il  eft 
pc^ulaire  ;  mais  il  ne  l'eft  pas  en 
cette  phrafe ,  un  mâcheur  de  taiac* 

M ACHIAN }  nom  d'une  des  îles  Mo* 
Inques ,  dans  l'Océan  oriental.  C'eft: 
une  des  plus  fertiles  de  toutes.  Elle 
a  environ  fept  lieues  de  circonfé* 
rence» 

MACHIAVEL  }  nom   d'un  fameux 

•  politique  Italien  né  à  f  lorence  eo 
1479^.  ^  fut  un  homme  d'un  génie 
ptofond  &  d'une  érudition  très- va* 
née.  11  fut  les  langues  anciennes^  jc 
modernes  11  po&da  Tbiftoire.  Il 
s'occupa  de  la  morale  &  de  la  poli» 
tique.-  U  ne  négligea  pas  les-  lettres.. 
Il  écrivit  quelques  comédies  qui  ne 
font  pas  fan^  mérite.  On-  prétend 
qu'il  apprit  à  régner  â  Céfar  Ber* 
gia.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  Ift  puilTance  defpotique  de  la. 
matfon  de  Mcdicis  lui  fut  odieufe^ 
&  que  cette  haine  »  qu'il  étoie  fi 
bien  dans  ies  principes  de  diffinki^ 
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1er  »  iVxpofa  k  de  Iqneues  &  cruelles 
perfécttcions.  On  le  loapçonna.  d'ê- 
tre enrré  dans  la  conjuration  de  So- 
derini.  U  fut  pris  &  mis  en  prifon  j 
mais  le  courage  avec  lequel  il  ré- 
Ma  aux  tourmens  de  la  queftion 
qu'il  fubit  >  lui  fauva  la  vie.  Les 
Médicis  qui  ne  purent  le  perdre 
dans  cette  occafioii  »  te  prot^rent 
te  rengagèrent  par  leurs  bienfaits 
i  écrire  rhiftoirc.  Il  le  fit  ;  Texpé- 
rience  du  paflfé  ne  le  rendit  pas  plus 
circonfpeâ:.  Il  trempa  encore  dans 
le  projet  que  quelqueis  citoyens  for- 
mèrent d'alTaffiner  le  Cardinal  Jules 
de  Médicis  «  qui  fut  dans  la  fuite 
élevé  au  fouverain  Pontificat  (bus 
le  nom  de  Clément  VIL  On  ne 
put  lui  oppqfer  que  les  éloges  con- 
tinuels qu'il  avoit  faits  de  Brutus  & 
Caflius.  S'il  n'y  en  avoit  pas  aiTez 
pour  le  condamner  i  mort  »  il  y  en 
avoit  autant  6c  plus  qu'il  n'en  fat- 
loit  pour  le  châtier  par  la  perte  de 
fes  penfioDS ,  ce  qui  |ui  arriva.Ce 
nouvel  échec  le  précipita  dans  la 
mifere»  qu'il  fupporta  pendant  quel- 
que temps.  Il  mourut  i  l'âge  de  48 
ans ,  l'an  1 5 17  »  d*un  médicament 
qu  il  s'adminiftra  lui-même  comme 
un  oréfervatif  contre  la  maladie.  Il 
laiUa  un  fils  appelé  Luc  Macbiave!. 
Ses  derniers  difcours  s'il  eft  per- 
mis d'y  ajouter  foi  ,   furent  de  la 

>  dernière  impiété.  Il  difoit  qu'il  ai- 
moit  mieux  être  dans  l'enfer  avec 
Socrate  ,  Alcibiade ,  Céfar,  Pom- 
pée &  les  autres  grands  hommes^ 
de  l'antiquité)  que  dans  le  ciel  avec 
les  foiuiateurs  du  Chriftianifme. 

Nous  avons  de  lui  huit  livres  de 
l'hiftoire  de  Florence  »  fept*  livres 
de  l'art  de  la  guerre  »  quatre  de  la 
République  j  trois  de  difcours  fur 
Tite-Live  ,  la  vie*  de  Caftruccio  , 
deux  comédies  &  Us  traits  du 
Prince  &  du.  Sénateur. 
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U  y  a  peu  d'ouvrage  qui  ait  fait 
autant  de  bruit  que  le  traité  du 
Prince  :  c*eft-là  qu'il  enfeigne  auk 
Souverains  i  fouler  aux  pieds  la  re« 
liçion ,  les  r^les  de  la  juftice  ,  la 
famteté  des  paâes  &  tput  ce  qu'il 
y  a  de  facré ,  torique  l'intérêt  r«x« 
xigera.  On  pourroit  intitules  le 
quinzième  &  le  vingt^cinqoième 
chapitre,  des  circonftances  où  il 
convient  au  Prince  d'être  un  fcélé* 
rat. 

Un  grand  rm ,  l'Homère  te  l'A* 
chilie  de  fes  états  ^  a  donné  dans 
fon  jinti' Machiavel  un  antidote 
contre  le  poifon  de  l'auteur  italien. 
Sa  réfutation  çft  beaucoup  mieux 
que  l'ouvrage  réfuté,  &  e'eft  un 
bonheur  pour  le  genre  h«m:^in ,  die 
rédiseuc  de  cette  critique  ,  que  la 
vettu  ait  été  mieux  ornée  quo  le 
crime. 
MACHIAVELISME  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Efpèce  de  politique  déteila- 
%  ble  imaginée  par  Machiavel ,  tou- 
chant i'att  de  régner*  Foy€\  Ma- 

CtlIAVBL. 

MACHIAVÉLISTE  9  fubftantif  maf- 
culin.  Celui  oui  fe  conduit  par  les 
principes  du  Prince  de  MachiaveÛ 
Ce  Minijire  fut  un  Mâchiavélific. 

MÂCHICATOIRE}  fubftantif  «laf- 
culin.  Terme  donc  on  fe  (tn  en  par- 
lant du  tabac  ou  de  quetou'autre 
drogue  qu'on  mâche  fans  l'avaler. 
Ainfi ,  prendre  du  tabac  en  mâifii-- 

,  cataire ,  c'eft  faire  ufage  du  tabac  en 
mâchant. 

MACHICOT  i  (ttbftantif  mafçoiin. 
Chantre  d'une  Églife.  Les  machkots 
de  Notre-Dame  de  Paris  font  obli^ 
gés  dé  porter  chape  aux  fîtes  fémi" 
doubles. 

MACHICOTAGE  j  fubftantif  maf- 
culin.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans 
le  plain-chant  j  certaines  additions 
&  compofitiçns  de  notes  qui  rem- 
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iAiSlént  (Nir  une  narch«  diatonique^ 
es  iocervalles  de  tierce  8c  autres* 
X^  nom  de  cette  forte  de  chant , 
vient  des  Ecdéfiaftiques  appelés 
Machkots. 

MAGHICOTER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cratitbr.  Ter-> 
me  de  plain-chant.  Ajoutet  &  corn- 
poTer  en  chantant ,  certaines  notes 
qui  rempliiTent  par  une  marche  dia- 

.  tonique  I  les  intervalles  de  tierce  & 
autres. 

WACHICOUUS}  Vijytf  Machecou- 
Lisr 

MACHINAL ,  ALE  j  adjeftif.  Il  fe 

dit  particulièrement    des  moove- 

mens  >  des  aâions  où  la^  volonté  n'a 

point  de  part*  Mouvement  machinal. 

.  j4S[ion  machinale. 

MACHINALEMENT;  adverbe;  d'u- 
ne manière  machinale,  j^gir  machi» 
nalemeni.         ^ 

MACHINATEUR  ;  fobftantif  maf- 
culin.  Machinator.  Celui  qui  fait 
une  confpiratioif  fecrette-  contre 
quelqu'un  &  qui  ttfe  d'artifice  pour 
le  tromper.  Us  furent  les  machina- 
teurs  dt  la  rébellion.  Voyex  Machi- 
nation. 

MACHINATION  ;  fubftantif  fémi- 
f ,.  nin.  Machinàtio.  Aiftion  par  laquelle 
on  dreflè  des  embûches  a  quelqi^un 
po|ir  le  furprendre  y  pour  l'outra- 
ger ,  &c. 

La  loi  vent  que  k  feule  machi- 
nation pour  aflaffiner  ou  outrager 
quelqu'un  »  foit  punie  de  mott  »  en- 
core que  l'effet  ne  s'en  foie  pai^  en- 
fuivi.  C'eft  en  conféquenoe  de  cette 
Jurifprudence  j  que  François  de  Lis 
qui  avoir  engagé  &  loué  à  prix  d*ar 
gent  François  Aline  ^  pour  excéder 
François  Francctur  Se  François  Aline 
(  dit  Joinville)  ou  la  France ,  foldat 
aux  Gardes ,  qui  s'étoit  loué  fy  en- 
gagé  a  prix  d'argent ,  &  qui  avoià 


Vôkftt  iouer  &  engager  dii^  à  prix 
d^ argent  des  foldats  au  Régiment  des 
Gardes  pour  excéder  ledit  François 
Francctur  ^  ont  l'un  &  l'autre  été 
condamnés  à  être  rompus  vifs  par 
Arrêt  dti  8  Mai  1751. 

MACHINE  ;  fubftantif  féminin.  Ma- 
china. Engin ,  inftrument  propre  à 
faire  mouvoir ,  à  tirer ,  lever ,  traî- 
ner ,  faffîcer  quelque  chofe. 
Le$mtrcAiA2^xfeaivifent  en  (Impies 
&  compofées  ;  il  y  a  fix  machines 
fimples  auxquelles  routes  les  autres 
machinés  peuvent  fe  réduire  ,favoir, 
la  balance  &  le  levier ,  dont  on  ne 
fait  qu  une  feulé  efpèce ,  le  treuil , 
la  poulie  »  le  plan  incliné  ,  le  coin 
&  lavis.  On  pourroit  même  ré- 
duire les  C\x  machines  à  trois,  ^  le- 
vier ,  le  plan  incliné  ôc  le  coin  ;  car 
le  treuil  &  la  poulie  peuvent  fé  rap- 
poner  au  levier,  &  la  vis  au  plan 
incliné  &  au  levier.  Quoi  qu'il  en 
foit,  à  ces  fix  machines  fimples >  M. 
Varignon  en  ajoute  une  fepri^e 
qu'il  appelle  machine  funiculaire. 

Machine  couvosin,  fe  dip  de  celle 

2ui  eft  en  effet  compofée  de  plu- 
eurs  machines  fimples  combinées 
enfemble. 

,  Le  nombre  des  machines  com- 
pofées  eft  à  préfenc  prefquè  infini  » 
&  cependant  les  anciens  fembfent 
en  quelque  manière  avoir  furpaffé 
de  beaucoup  les  modernes  â  cet 
égard  ;  ear  leurs  machines  de  guer- 
re ,  d'archïteûure ,  &c.  telles  qu'el- 
les nous  font  décrites,  paroifTent 
fupérieures  aux  nôtres. 

11  eft  ytzi  que  par  rapport  aux 
mathines  de  guerre ,  elles  ont  cefTé 
d'être  fi  fiéceflfaÎTes  depuis  l'invèn- 
tièn  de  la  poudre ,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  fait  en  un  moment  ce 
que  les  béliers  des  anciens  8c  leurs 
autres  machines  avoient  bien  dé  la 
peine  à  faire  en  plufieurs  jours. 
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Les  machines  donc  Atchimède  fe 
fervit  pendant  le  fîége  de  Syracafei 
ont  éce  fameafes  dans  l'antiquité  ; 
cependant  on  révoqae  en  doate  au* 
jocird*hui  la  plus  gtande  partie  de  ce 
qu*on  en  raconte.  Nous  avons  de 
très -grands  recueils  de  machines 
anciennes  8c  modernes ,  &:  parmi 
ces  recueils  >  un  des  principaux  eft 
celui  des  machines  approuvées  par 
l'Académie  des  Sciences  r  imprimé 
en  6  voL  i/z-4^.  On  peut  aum  con- 
fulter  les  recueils  de  Ramelli.j  de 
Lupold  y  Se  celui  des  machines  de 
Zaba^lia»  homme  fans  lettres  »  qui 
par  (on  feul  génie  a  excellé  dans 
cette  partie* 
Machinb  Architbctonique,  fe  dit 
d'un  afTemblage  de  pièces  de  bois 
tellement  difpofées,  qu'au  moyen 
de  cordes  &  de  poulies  un  pecit 
nombre  d'hommes  peut  élever  de 
grands  fardeaux  (Se  les  mettre  en 
place.  Telles  font  les  gtues»  les 
crics»  &c. 

On  a  de  la  pebe  â  concevoir  de 
quelles  machines  les  anciens  peu- 
vent s^ètre  fervis  pour  avoir  élevé 
des  pierres  auffi  immenfes  que  cel- 
les qu'on  trouve  dans  quelques  bâ« 
fimens  anciens» 

Lorfque  les  Efpaçnols  firent  U 
conquête  du  Pérou ,  ils  furent  fur* 
pris  qu'un  peuple  qu'ils  croyoient 
.  fauvage  ôc  ignorant  »  fut  parvenu  a 
élever  des  ma0ès  énormes ,  Hc  b^tir 
des  murailles  dont  les  pierres  n'é* 
toient  pas  moindres  que  de  diiç 
pieds  en  carré  ^  fans  avoir  d'autres 
moyen  4e  charrier  qu'à  force  de 
bras  j  en  traînant  leur  charge ,  & 
fans  avoir  feulement  Part  d'échaf- 
.  fauderj  pour  y  parvenir  ils  n'a- 
yoient  point  d'autre  méthode  qua 
de  hauUer  la  terre  contre  leur  bati^ 
fnent  i  mefttte  qu'il  s'çlçvpit  «pour 
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Machine  hydhauliqub  ou  MA<mi'^ 
MB  A  EAU  ,  fe  dit  ou  d'une  fimpto 

•  machine  pour  fervir  à  conduire  ott 
élever  l'eau  >  telle  qu'une  éclufe^ 
une  pompe  »  &c.  ou  d'un  aflembUr* 
ge  de  plufiears  machines  fimples 
qui  concourent  enfembleâ  produire 
quelques  effets  hydrauliques ,  com- 
me la  machine  de  Marly.  Dans  cette 
machine  le  premier  mobile  e(t  un 
bras  de  la  rivière  de  Seine  »  lequel 
par  fon  courant  fait  tourner  plu- 
Heurs  grandes  roues  qui  mènent  des 
manivelles  ,  6c  celles-ci  des  piftons 

Îui  élèvent  l'eau  dans  les  pc/tnpes  ^ 
'autres  piftons  la  forcent  a  monter 
dans  des  canaux  le  long  d'une  mon- 
tagne jufqu'i  un  réfervoir  pratiqué 
dans  une  tour  de  pierre  fort  élevée 
au-deffus  du  niveau  de  la  rivière  ^ 
Se  l'eau  de  ce  réfervoir  eft  conduite 
â  Verfailles  par  le  moyen  d*UQ 
aqueduc.  M.  Wiedler  »  profefleut 
d*Aftronomie  à  Wirtemberg  •  a  fait 
un  traité  des  machines  hydrauli* 
ques  j  dans  lequel  il  calcule  les  for* 
ces  qui  font  mouvoir  la  machine  de 
Marly  ;  il  les  évalue  i  10005  94  liv. 
êc  il  ajoute  que  cette  machine  élève 
tous  les  jours  1 1700000  liy.  d'eau  à 
la  hauteur  de  joo  pieds.  M.  Daniel 
Bernoulli  >  dans  fon  Hyiroiyna^ 
mique  9  /ciUon  9  ,  a  publié  différen- 
tes remarques  fur  les  machints  hy^ 
JrauliqucSf  8c  fur  le  dernier  degré 
de  perfedion  qu'on  leur  peut  don« 
ner. 

Les  pompes  de  la  Samaritaine  Se 
du  pont  Notre-Dame  i  Paris ,  font 
aum  des  machines  hydrauliques.  La 
première  a  été  conAruite  pour  four^ 
nir  de  l'eau  au  jardin  des  Tuileries  » 
Se  la  féconde  en  fournit  aux  diffé* 
rens  quartiers  de  la  Ville.  On  troU' 
ye  dans  l'ouvrage  de  M.  Bélidor  , 
intitulé  ArchiuSurc  hydraulique ,  le 
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calcul  de  la  force  de  plufiears  ma- 
chines de  cette  efpèce. 

On  appelle  machine  infernale  y  un 
bâtiment  à  trois  ponts  chargé  »  au 

Eremier  de  poudre ,  au  fécond  de 
ombes  &  de  carcafTes  ,  &  au  troi- 
fième  de  barils  cerclés  de  fer  pleins 
d  artifîces,le  tillac  étant  aufli  comblé 
de  vieux  canons  &  de  mitraille  ,& 
dont  on  s'eft  quelquefois  fervi  pour 
efTayer  de  ruiner  des  villes  &  dif- 
férens  ouvrages. 

Les  Anglois  ont  efTayé  de  bom 
barder  ou  ruiner  pluHeurs  villes 
maritimes  de  France,  &  notam- 
ment 5aint-Malo  >  avec  des  ma- 
chines de  cette  efpèce  ^  mais  fans 
aucun  fuccès. 

Celui  qui  les  a  mis  le  premier  en 
nfage,  fut  un  Ingénieur  Italien 
nommé  Frédéric  'Jambelli. 

En  termes  d'Artificiers ,  on  ap- 

Eelle  machine  pynque ,  un  aflèm- 
lage  de  pièces  d'arrifice  »  rangées 
fur  une  carcaffe  de  tringles  de  bois 
ou  de  fer  y  difpofées  pour  les  rece- 
voir ic  diriger  la  communication  de 
leurs  feux. 

On  appelle  quelquefois  machine 
de  Boyie ,  la'machine  pneumatique» 
parceq«*on  regarde  ce  Phyfîcien 
comme  le  premier  inventeur  de 
cette  machine.  Cependant  il  n*a 
fait  réellement  que  la  perfeûion- 
ner ,  elle  étott  inventée  avant  lui  : 
c*eft  i  Othon  de  Guericke  »  fiour- 
guemeftre  de  Magdebourg  ,  que 
Ton  en  doit  la  première  idée.  Voye^ 
machine  pneumatique  j  au  mot  Pnbu- 

MATIQUB. 

On  appelle  tragédie  à  machines  , 
comédie  à  machines  »  une  tragédie , 
une  comédie  dont  la  repréfenta- 
tion  exige  des  machines  telles  que 
des  vols  9  des  changement  de  déco- 
rations. ^/77pAyr/7o/2 ,  PJychéy  &c. 
font  des  pièces  à  machines. 

TomcXFI. 
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Machine  »  fe  dit  aufli  d'un  certain 
aflemblage  de  reflbrts  donc  le  mou« 
vement  &  Teffet  fe  terminent  en  lui« 
même.  Une  montre  ejl  une  machina 
bien  imaginée* 

On  dit  figurément  »  que  l*hommc 
ejl  une  machine  admirable. 

Les  poëres  appellent  lUnivers ; 
la  machine  ronde.  ^ 

On  dit  proverbialement  &  figu« 
rément  d'une  perfonne  quon  a 
peine  i  émouvoir ,  qixelle  ne  fi  r^-î 
mue  que  par  machine* 

Machine,  fe  dit  aufli  figurément; 
d'une  invention  ,  d'une  intrigue  » 
d'un  artifice  ,  d'une  adreffe  d'ef- 
prit  dont  on  fe  fert  dans  quelque 
affaire.  //  a  faitjouer  bien  des  ma^ 
chines  pour  rlufjtr  à  fon  objet.  * 

Machine  ,  fe  dit  encore  figurément; 
de  tout  grand  ouvrage  de  génie. 
Les  ouvrages  de  Raphaël  &  de  Mi-* 
theUAnge  font  de  belles  machines. 
Quelle  machine  y  que  cette  tragé^ 
die! 

'Les  deux  premières  (jllabes  font 
brèves  »  &  la  troiuème  très^ 
brève. 

MACHINÉ  ,  ÉE  î  participe  paflîf, 
f^oye\  Machiner. 

MACHINER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Machina- 
ri.  Former  ,  projeter  quelque  mau- 
vais deflein  ccmtre  quelqu'un ,  faire 
des  menées  fourdes.  On  machina  U 
perte  de  ce  Magiftrat.  Ils  furent  ac-» 
cufés  £  avoir  machiné  cette  trahi'» 
fon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

MACHlNGi  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Huquang ,  au  dépar- 
rement  de  Hoanecheu,  cinquiè- 
me métropole  de  la  Province^ 

MACHINISTE;  fubftantif  mafculia, 
'       KkJt. 
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Machinarîus.  Celui  qui  invente  ou 
qui  conduit  des  macmnes.  Un  habile 
Machinifté. 

MACHINOIR  î  fubftantif  mafcuUn 
ic  terme  de  Cordonniers.  Petic 
outil  de  buis  qui  fert  aux  Cordon- 
niers  à  ranger  &  iccralTer  les 
points  de  derrière  du  foulier. 

MACHL1§  \  quadrupède  qu'on  dit 
fore  commun  dans  la  Scandinavie 
&  un  peu  relTemblanc  à  TAlcé.  li 
%y  félon  Piine  &  Gefner,  les  jam- 
bes fans  jointures  :  pour  fe  repofer, 
il  s*appuie  contre  ua  arbre  ,  parce- 

Î|ue  quand  il  eft  i  ittxt\  il  ne  peut 
e  relever.  Pour  le  prendre ,  on  faii 
une  entaille  aux  arbres  afin  de  le 
faire  romber  quajnd  il  s'appuie  :  il 
va  d'une  H  grande  vîtefle ,  qu'on  nt 
le  peut  prendre  autrement  :  Gi  le 
vre  fupérieure  eft  fort  grande ,  de 
forte  que  pour  paître  il  eft  obligé 
d'aller  â  reculons. 

MACHMAS  j  nom  d*une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine  à  l'orient  de 
Bethaven. 

MACHMÉTHATH;  nom  d^une  an- 
cienne ville  de  la  demi  -  Tribu  de 
Manaflé»  en-deçà  du  Jourdain  ^  vis- 
à-vis  de  Sichem. 

MACHO;  fubftantif  mafculin.  En 
Efpagne  on  appelle  quintal  macho  y 
un  poids  de  1 50  liv.  qui  font  envi- 
ron 1 }  9  liv.  {  de  Paris. 

MACHOIRE  i  fubftantif  féminin. 
Maxilla.  Les  os  dans  lefquels  les 
dents  de  l'animal  font  plantées, 
font  emboîtées. 

^  La  mâchoire  fe  divife  en  fupé- 
rieure &  inférieure.  Les  deux  os  de 
h,  màchoirf  fupérieure  où  les  deux 
os  maxillaires  forment  la  plus  gran- 
de partie  de  la  m&choire*  On  leur 
diftingue  deux  faces ,  une  externe , 
ttoe  interne  j  toutes  les  deux  inéga- 
les. Extérieurement  on  remarque  à 
iHOimniliaire^  x!.  trois apopbyfes. 
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favoiçJa  nafale ,  la  maftillaire  pro*^ 
piyAit  dite  ,  &  le  bord  alvéolai* 
î^  ;^*'.  deux  trous  ,  fiivoir  le  ma- 
xilaîre  fupérieur ,  &  le  trou  inci- 
cif  i  j  ^.  cinq  échancrures  qui  font, 
Torbitaire ,  la  lacrymale  ,  la  zigo- 
matique ,  la  nafale  &  la  fphéno-ma« 
xillaire^  4^.  enfin  dix  rotTes,  huit 
alvéolaires ,  la  fofte  canine  &  la  foffe 
orbitaire. 

Dans  la  face  interne  de  l'os  ma^ 
xillaire ,  fupérieurement  on  dé«* 
couvre  une  gouttière  qui  ^  avec 
celle  de  l'os  unguis  j  forme  le  con- 
duit nafaL  Inférieurement  on  voie 
une  lame  ofleufe  j  appelée  la  pro^ 
duclion  palatine ,  laquelle  d'un  côté 
répond  dans  le  nez  où  elle  eft  fort 
unie ,  &  de  l'autre  dans  la  bouche 
où  elle  eft  fort  raboteufe.  Les  pro^ 
duétions  platines  de  chacun  de  ces 
os  joints  enfemble  ,  forment  dans 
le  milieu  des  narines  une  rainure 
qui  reçoit  le  boni  inférieur  du  vo« 
mer.  Enfin  la  dernière  partie  de  l'os 
maxillaire  eft  le  finus  qui  eft  creofé 
dans  toute  fa  fubftance. 

Les  os  maxillaires  font  joints  en* 
femble ,  &  en  outr^  avec  le  coro- 
nal ,  le  fphénoïde ,  l'etmoïdè  y  les 
os  unguis ,  les  os  de  la  pomette  » 
les  os  propres  du  nez  »  les  os  pala- 
tins, lescornets^iaférieiirs  Se  le  vo* 
mer. 

Chaque  os  maxillaire  donne  atra-* 
che  à  cinq  mufcles  j  favoir  ,  au 
petit  incifir  fupérieur ,  par  la  petite 
foCTette  attenant  l'épine  nafale  ,  lu 
mufde  cauin ,  par  la  foCTe  maxiU 
laire}  au  grand  incifif ,  par  la  face 
externe  de  l'apophyfemonranteprè» 
du  bord  inférieur  de  Torbite'^  au- 
tour de  l'endroit  qui  répond  à  la 
défit  canine. 

Les  os  maxillaires  fervent  à  for* 
mer  la  mâchoire  fupérieure  ,  la 
voûte  d«  palais  ^   une  portion  de 
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Vothite^  des  /oues  6c  du  nez»  à 
loger  des  dents ,  &c.  , 

La  mâchoire  inférieure  eft  corn- 
pofée  d'une  feule  pièce  dans  l'adulte 
ôc  de  deux  dans  le  fœtus  >  Csl  figure 
approche  de  celle  d'un  U.  On  divife 
cet  os  en  trois  parties  y  favoir  »  en 
corps  &  en  branches.  Le  corps  eft 
diftmgué  en  deux  faces ,  une  ex- 
terne œnvexe ,  l'autre  interne  con- 
cave :  en  deux  bords ,  un  fupé- 
rieur  où  Ton  voit  les  fodçs  alvéo- 
laires ;  &  un  inférieur  nommé  ia 
bafc  de  la  mâchoire  inférieure. 

A  la  face  incerne  de  la  mâchoire 
inférieure  9  Se  précifément  dans  fon 
milieu ,  on  voit ,  i*^.  une  pièce  car- 
rée qui  forme  le  menton ,  fur  la^ 
<|uelle  on  découvre  quelques  inéga- 
lités, &  une  ligne  nommée  X^fim- 
phyfe  du  menton  2  i®.  de  chaque 
côté  de  la  pièce  carrée  du  menton , 
paroit  un  trou  appelé  mentennier: 
allant  toujours  en  arrière  ^  on  voit 
un<^  ligne  oblique  ic  un  angle  ar- 
rondi. 

Dans  le  milieu  de  la  face  interne 
de  cet  os ,  on  découvre  >  i  ^.  des 
inégalités  nommées  les  apophyjes 
génioïdes  ;  1^.  deux  autres  au-def- 
foQs,  &  (ituées  latéralement,  nom- 
mées apophyfcs  ;  |*,  allant  plus  en 
arrière  ,  la  ligne  oblique  interne , 
au  deiïbus  de  laquelle  il  y  a  une  lé- 
gère gouttière  j  4°.  enfin  Torifice 
interne  du  conduit  de  la  mâchoire 
inférieure. 

Les  apophyfes  de  la  mâchoire  in- 
férieure font  deux  de  chaque  côté  ; 
favoir  ,  une  antérieure,  aommée 
coronoïde  ;  6c  une  poftérieure,  ap- 
pelée condiloïdc  j  entre  lefquelles  il 
y  a  une  échancrure  nommée  le  croif- 
fant  de  la  mâchoire  inférieure^ 

La  mâchoire  inférieure  eft  arti- 
culée avec  les  deux  os  temporaux. 
•  La  mâchoire  peut  fe  luxer  d'un 
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feu!  côté  ou  de  tous  les  deux  a  la 
foiS'  Si  la  luxation  eft  récente ,  la 
rédudion  n'en  eft  pas  difiîcile  ;  il 
fuffit  de  mettre  les  pouces  dans  la 
bouche  du  malade  fur  les  dents 
molaires,  undis  qu'avec  les  autres 
doigts  on  embraUe  la  bafe  de  la 
mâchoire ,  que  l'on  abaiiTe  aind  en 
repoufTanc  doucement  en  arrière-  U 
y  en  a  qui  fe  contentent  de  donner 
un  coup  de  poing  fur  le  devant  de 
la  mâcnoire ,  cela  réuflîc  quelque- 
fois ;  mais  malgré  cela  il  ne  faut 
pas  qu'un  Chirurgien  agiflè  ainfi  , 
1^.  parcequ'on  ne  réuflSt  pas  tou- 
jours par-là  à  réduire  la  mâchoire  ; 
1^.  parcequ'on  peut  donner  lieu  ï 
de  nouveaux  accidens. 

La  mâchoire  fe  luxe  aifément» 
&  fa  luxation  eft  une  des  plus  fâ- 
cheufes  qui  pui(rent  arriver }  aucu-* 
ne  des  autres  n'empêche  de  boire  ni 
de  manger,  au  lieu  que  celle-ci 
met  le  bleflé  dans  l'impuiftance  de 
faire  ces  deux  fondions  (i  impor*- 
tantes  \  ce  qui  fait  voir  ia  néceffité 
qu'il  y  a  de  réduire  au  plutôt , 
chofe  qui  n'eft  pas  fort  aifée  j 
quand  la  réduâion  a  été  différée. 
Hippocrare  dit  que  fi  l'on  ne  remet 
promptement  la  mâchoire  luxée\ 
il  arrive  une  croflTe  fièvre,  atTou- 
piftement ,  inflammation  ,  convul- . 
fions ,  vomifiemens  de  matières  bi« 
lieufes ,  &  la  mort  même  le  dixiè- 
me jour.  Il  n'eft  pas  impoffible  que 
cela  arrive  dans  les  violentes  luxa« 
tions ,  par  le  grand  tiraillement  & 
la  forte  extenfion ,  non-feulement  du 
nerf  qui  remplit  le  canal  de  la  mâ- 
choire ,  mais  encore  du  mufcle  cro- 
raphite  6c  de  l'aponévrofe  qui  le  coo* 
vre. 

Quand  la  mâchoire  eft  luxée  ,  la 

falive  coule  en  grande  abondance. 

Il  y  a  une  forte  de  ptialifme  2    jce 

qui  vi«m>  i^«*de  la  preftioa  des 
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glandes  y  i^.  de  ce  que  la  dégluti- 
non  ne  pouvant  fe  faire  ,  la  lalive 
n*eft  point  avatée  »  Se  s'amafTe  dans 
la  bouche. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement,  y'^ii^r  de  la  mâchoire^ 
ou  des  mâchoires^  branler  la  mâ- 
choire ;  pQur  dire  ,  manger. 

On  dit  figurément  &  tamilière- 
ment  de  quelqu'un  »  qu*i/  a  la  mâr- 
ehoire  pefante  y^xil  a  unegrojfe  ma- 
chaire  ;  po 
Se  groîfier. 


r,/îui 
dliç. 


chaire  ;  pour  dlîçt  qu'il  eft  ftupide 


Mâchoire  ,  fe  dit  en  termes  d'Arts, 
de  deux  pièces  de  fer  qui  s'éloi- 
gnent  &  fe  rapprochent  pour  ferrer 
quelque  chofe. 

On  appelle  auffi  mâchoire ,  la 
partie  du  chien  d'un  fufii  qui  porte 
la  pierre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues ,  &  la  troifième  très-brève. 

MÂCHONNÉ,  ÉEi  participe  paffif. 
yaye7[  Mâchonner. 

MÂCHONNER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mâ- 
cher avec  difficulté  ou  avec  négli- 
gence* //  a  de  mauyaifes  dchts  ,  il 
mâchonne  tout. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  brève  »  &  la  troinème 
longue  ou  brève,  f^oye^  Verbe. 

MACHOR AN  ;  fubftantif  mafculin. 
Poidbn  fînguUer  que  Ton  pêche  fur 
la  cote  du  Pérou  près  d'Àrica  :  il 
n'a  point  d'écaillés ,  fa  peau  eft 
fine ,  &  fa  chair  eft  blanche.  Il  a 
deux  nageoires,  dont  l'une  règne  le 
long  du  dos ,  &  l'autre  fous  le  ven- 
tre :  elles  font  armées  d'une  corne 
dure  Se  pointue ,  dont  la  piqûre  fait 
enfler  les  parties  bleftées ^  avec  une 
très -violente  douleur.  Il  a  fur  les 
deux  côtés  de  la  tête  des  efpèces  de 
filandres  ou  barbes  afTez  femblables 
à  celles  du  chat/ Peut  être  eft -ce 
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pour  cela  que  quelques-uns  l'ap- 
pellent chat  marin  ^  ou  chat  de  mer, 
poijfan  cornu, &  petit  homme  barbu. 

Ce  poillbn  eft  encore  fort  com- 
mun aux  îles  Saint- Vincent ,  du  Cap 
Verd  y  de  Bourbon  &  à  la  Cote 
d  or.  La  blefTure  mortelle  que  font 
fes  piquans  y  le  fait  profcrire  du 
nombre  des  alimens  aux  îles  fous 
le  vent ,  où  il  fe  trouva  en  abon- 
dance. Les  habitans  croient  que  cet 
animal  fe  nourrilTant  de  manzanil- 
les  ou  pommes  de  mancelinier  »  ce 
fruit  lui  communique  fes  funefies 
qualités.  Mais  fur  les  c6tes  d'Afri- 
que »  on  trouve  fa  chair  d*un  bon 
;oût  Se  fort  faine  :  ce  poiflbn  fem^ 
le  gémir  Se  foupirer  lorfqu'ileft 
pris. 
MÂCttURÉ,    ÉEj  participe  paffif. 

Foyer  Màchurer. 
MÂCHURER  i    verbe  adif  de  la 
première   conjugaifon  »   lequel  le 
conjugue  comme  Chanter.  Deni^ 

frare.  Terme  populaire  qui  Ggnifie 
arbouiller.   Us  lui  mâchurerent  Iù 

vi/age. 
MACIS  ;  fubftantif  mafculin.  Ecorce 

intérieure    de    la  noix    mofcade. 

F'oyei  Muscade. 
MACLAS  j  bourg  de  France  en  Fo- 

reft  y  i  cinq  lieues ,  eft-fud-eft  ^  de 

Saint-Etienne. 
MACLE  'y  fubftantif  féminin.  Fruit 

3ui  croît  dans  les  marais  &  qui 
otte  fur  l'eau.  Ce  fruit  eft  regar- 
dé comme  une  efpèce  de  châtaigne 
aquatique ,  &  il  en  a  la  grofteur. 
Ma  CLE  )  eft  auffi  le  nom  a  une  pierre 
ou  fubftance  minérale  que  l'on  trouve 
en  Bretagne,  à  trois  lieues  de  Ren- 
nés  ;  fa  forme  eft  celle  d'un  prifme 
quadrangulaire  ,  renfermé  dans, 
une  ardoife  ou  pierre  feuilletée 
d'an  gris  bleuâtre  »  qui  en  eft  pour 
ain(i  dire  entièrement  lardée  en 
tout  fens*  Il  y  en  a  de  plufieifrs 
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tfphces  ;   celles   qui  viennent  du 
canton  de  la  Bretagne  •  qu'on  ap- 
pelle les  Salles  de  Rohan  ,  font  àt% 
prifmes   quadrangulaires    plus  ou 
moins    longs  »    mais   exaâement 
carrés  dans  toute  ledr  longueur , 
qui  eft  quelquefois  de  deux  pouces 
à  deux  pouces  &  demi  ^  fur  envi- 
ron un  quart  de  pouce  de  diamè- 
tre. Ces  prifmes  ont  des  furfaces 
cnies  ^   &  entièrement   couvertes 
dune  fttbftance   luifante,  fembla- 
ble  au  talc  ou  au  mica.  Sur  leur 
extrémité  ,   c*eft  -  à  -  dire  ,  fur  la 
tranche ,  ces  prifmes  préfentent  la 
figure  d'une   croix  enfermée  dans 
un  carré  ou  lofange.   Cette  croix 
qui  a  la  figure  d'un  X  ou  d'une 
croix  de  Samt- André  ,   eft   enfer- 
mée  par  deux  petites  lignes  bleuâ- 
tres ou  noirâtres ,  qui  partant  de 
chaque  angle  de  la  pierre ,  fe  cou- 
pent â  fon  centre  ,  &  forment  un 
noyau  bleuâtre  plus  ou  moins  lar- 
ge ,  qui  conferve  toujours  une  for- 
me carrée  ou  de  lofange  dans  toute 
la  longueur  du  prifme.  Ces  pierres 
fe  rompent  &  fe  partagent  ailément 
en  rravers,  &  elles  paroiflent  com- 
pofées  d'une  matière   d'un  blanc 
jaunâtre  9   ftriée  ,    dont   les  ftries 
font  parallèles ,  &  vont  fe  diriger 
vers  le  centre  du  prifme ,  qui  eft 
du  même  tifTu  que  l'ardoife  qui 
leur  fert  d*enveloppe.  Le  centre  de 
quelques  -  unes  de   ces  macles  ou 
prifmes  eft  quelquefois  rempli  d'o- 
chre ,  ou  d'une  matière  ferrugineu- 
fe  >  qui  femble  avoir  rempli  leur 
intérieur,  lorfque  l'ardoife  qui  leur 
fert  d'enveloppe  eft  venue  les  cou- 
vrir. On  trouve  fouvent  dans  ces 
ardoifes  deux  ou  même  trois  de  ces 
macles,  &  plus  qui  s'uniffent,  fe 
croifent  &  fe   confondent  en  fem- 
ble. M.  le  Préfident  de  Robiere  qui 
a  le  premier  donné  une  defcription 
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exaâe  de  ces  pierres ,  les  regard^ 
comme  une  efpèce  de  cryftallifa- 
tion  pyriteufe ,  formée  par  la  corn- 
binaifon  du  fel  marin  avec  du  fou* 
fre ,  du  fer  &  du  vitriol  ;  ces  con- 
jeAures  ne  paroilfeot  point  afTe^ 
conftatées  :  cependant  ces  fubftan* 
ces  fingulières  mériteroient  bien 
d'être  examinées  &  analyfées. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de 
inacte  qui  fe  trouve  dans  lesParoif- 
fes  de  Baùd  &  de  Quadry  j  on  les 
nomme  pierres  de  croix  ^  parcequ*el- 
les  font  formées  de  Atxxx  macUs  ovi 
prifmes,  qui  fe  coupent,  &  for- 
ment une  croix  ^  elles  font  revê- 
tues d'une  matière  talqueufe ,  mais 
on  les  trouve  détachées,  fans  être 
enveloppées  dans  de  l'ardoife  com- 
me les  précédentes. 

Macle  ,  le  dit  encore  en  termes  de 
l'Art  Héraldique ,  d'une  manière  de 
lofange  percée  â  jour  par  le  milieu.// 
porte  de  fable  à  trois  macles  d^ argent. 

MACLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
ttUté  dans  les  Verreries  pour  expri- 
mer l'aâion  de  mêler  le  verre  dur 
avec  celui  qui  eft  plus  mou. 

MACNA  i  c'eft  félon  Ptolémée  une 
ancienne  ville  de  l'Arabie  Heureu- 
fe  ,  au  milieu  des  rerres. 

MACOCO  ;  voye:^  Ansico. 

MACOCQWER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Fruit  de  Virginie  qui  a  beau- 
coup de  réputation  dans  les  Indes. 

.  Il  retfemble  â  une  courge  ou  â  un 
melon  ;  fon  écorce  eft  dure ,  po- 
lie ,  d'une  brun  plus  ou  moins  fon^ 
ce  en -dehors,  noirâtre  en-dedans 
&  d'un  goût  aftringent  :  elle  con- 
tient une  pulpe  noire  ,  acide  &  fa- 
lée ,  dans  laquelle  font  enveloppées 
des  femences  rougeâtres ,  remplies 
d'une  moelle  blanche  ,  &  ayant  la 
figure  d*un  cœur.  Les  Indiens  vir 
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denc  adroitement  toute  la  fubftance  ^ 
de  ce  fruit  par  un  petit  trou  qu'ils 
font  à  l'ccorce  ,  puis  Tayant  rempli 
à  demi  de  petits  cailloux  ,  ils  le 
bouchent  &  s'en  fervent  comme 
d'un  indrument  de  mufique  dans  les 
temps  de  réjouiflance. 

MACODAMA;  c'eft  (elon  Ptolé- 
mée  une  ancienne  ville  maritime 
de  l'Afrique  propre  for  la  petite 
Syrte. 

MAÇON  i  ville  épifcopale  &  confi- 
dérable  de  France  ,  capitale  du  Ma- 
connois  j  fur  la  Saône  ,  i  douze 
lieues  ^  tu)rd ,  de  Lyon  ,  &  à  qua- 
tre-vingt-huit ,  fud-eft  ,  de  Paris  , 
fous  le  ii«  degré  j  54  minutes,  50 
fécondes  de  longitude  ,  &  le  4^^  . 
19  minutes  de  latitude.  C'eft  U 
fiége  d'un  Prélîdial,  d'un  Bailliage , 
d'une  Prévôté  Royale  ,  d'une  Élec- 
tion ,  &c.  On  y  recueille  d'excellent 
vil.  f^oyei[  Maconnois. 

L'Evcque  de  Maçon  }ouit  d*en. 
viron  10000  liv.  de  rente.  Il  eft  Pré- 
fiJont-né  des  États  particuliers  du 
Maconnois. 

M\ÇOM  ;  fûbftantif  mafculin.  Ou- 
viior  qui  fait  tous  les  ouvrages  des 
bâtimens  où  il  entre  de  la  brique, 
du  plâtre,  de  la  chaux ,  de  la  pierre 
&  autres  matières  femblabes. 

Lorfque  les  pierres  font  grofles , 
c'eft  aux  Tailleurs  de  pierres  (  que 
l'on  confond  fouvent  avec  les  Ma- 
çons )  à  les  tailler  Se  i  les  couper  ^ 
les  ornemens  de  Sculpture  fe  font 
par  les  Sculpteurs  en  pierres.  Les 
outils  dont  fe  ferveur  les  Maçons 
font  la  ligne  »  la  règle  »  le  compas , 
la  toife  Se  le  pied  ,  le  niveau ,  l!é- 
qoerre ,  le  plomb ,  la  hachette  »  le 
marteau ,  le  décintroir ,  la  pince ,  le 
cifeau ,  le  riilar,  la  rruelle,  la  truelle 
brétée,  Tauge ,  le  fceau ,  le  balaij  la 
*  f  elle ,  le  camis»  le  panier  ^  le  r^ 
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bot ,  Toifeau,  la  brouette  »  U  btr; 
la  pioche  &  le  pic. 

Outre  les  inftrumeni  nécelTaires 
pour  la  main ,  ils  ont  audi  des  ma- 
chines pour  lever  de  graads  far- 
deaux y  ce  font  là  grue ,  le  gruau  ou 
engin ,  la  chèvre  ,  le  treuil  >  les 
mouffles,  le  levier.  Pour  conduire  de 
grofles  pierres  ,  ce  font  le  charriot  , 
le  bar ,  les  madriers ,  les  rouleaux. 
La  Communauté  des  Maîtres 
Maçons  de  Paris  ,  ell  très^ancienne  , 
à  en  juger  par  le  ftyle  des  Statuts, 
dont  voici  les  articles  principaux. 

Article  L  11  peut  cire  maître  à  Pa- 
ris qui  veut ,  pour  tant  qu'il  fâche 
le  métier,  &  qu'il  œuvre  aux  us  Se 
courûmes  du  métier. 

Article  11.  Nul  ne  peut  avoir  en  leur 
métier  qu'un  appreniif ,  &  s'il  a 
apprestif  ,  il  ne  le  peut  prendre  i 
moins  de  fix  ans  de  fervice  y  mais 
i  plus  de  fervice  le  peut- il  bien 
prendre ,    &  argent ,    (i  avoir   le 

!)eut  :  Se  s'il  le  prenoit  à  moins  de 
îx  ans^  il  eft  en  vingt  fous  Parifis 
d'amende  à  payer  à  la  Chapelle  Mon- 
sieur Saint- Blaife  'y  &  n'etoient  fes 
fils  tant  feulement  nés  de  loyal  ma- 
riage. 

Article  IIL  Les  Maçons  peuvent 
bien  prendre  un  autre  apprencif , 
comme  l'autre  aura  accompli  cinq 
ans ,  à  quelque  terme  qu'il  eût  l'au- 
tre apprentif  pris. 

Article  IV.  Le  Roi  qui  ores ,  i  qui 
Dieu  doint  bonne  vie  ,  a  donné  la 
maîtrife  des  Maçons  â  fon  Maître 
Maçon 3  tant  comme  il  lui  plaira, 
&  jura  pardevant  le  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  &c. 

Article  V.  Le  Mortellier  &  le  Plâ- 
trier font  de  la  même  condition  » 
Se  du  même  établiilement  des  Ma- 
çons en  toutes  chofes  :  |e  maître 
2ui  garde  le  métier  des  Maçons  > 
es  PUccieu  Se  Morteliiets  de  Pa- 
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rî$  de  par  le  Roi ,  peut  avoir  deux 
tant  feulement,  ficainfi 


es  autres. 

Celui  que  ces  Statuts  nomment 
Maître  du  métier  y  eft  proprement 
un  juré  qui  veille  Air  la  police  du- 
dit  métier  ,  fuivant  le  quinzième 
article ,  qui  porte  que  le  maître  qui 
garde  le  métier  ne  peut  lever  qu'u- 
ne amende  d'une  querelle^  &c. 

Depuis  on  Ta  appelé  maître  & 
général  des  œuvres  èc  bâtimens  du 
Roi  en  l'Art  de  Maçonnerie,  &  au- 
jourd'hui maître  général  des  bâti- 
mens du  Roi ,  ponts  &c  chauflees  de 
France  :  il  a  plufieurs  adjoints.  Ces 
Statuts  ont  été  confirmés  par  Char- 
les IX,  Henri  IV,  Louis  XIII  & 
Louis  XIV. 

Il  y  a  un  g)-and  nombre  de  Let- 
tres-patentes &  d'Arrêts  du  Confeil 
pour  la  Juridiâion  des  maîtres  gé- 
néraux des  bâtimens  >  qu'ils  confir- 
ment, déchargeant  ceux  qui  y  font 
fujets  de  routes  afiîgnations  à  eux 
données,  ou  des  jugemens  contre 
eux  prononcés  dans  d'autres  Juri- 
diftions  ,  les  renvoyart  pardevant 
les  maîtres  généraux  des  oâtinvens, 
comme  leurs  Juges  narurels.  Quel- 
ques-unes de  ces  Lettres  regardent 
]a  police  du  métier  ,  entr'autres  les 
apprentis  ,  qui  doivent  erre  reçus 
par  le  maître  garde  dudit  métier , 
conformément  aux  Lettreade  1574, 
&  les  amendes  que  ledit  maître  peut 

i prononcer ,  qui  font  réglées  julqu'â 
a  fomme  de  dix  écus. 
Les  maîtres  furés  Maçons, ad- 

{*oints  du  maître  garde,  ont  été  éta- 
)lis  par  un  Edit  du  mois  d'Oftobre 
1 574 ,  pour  faire  les  vifires  des  ou- 
vrages de  maçonnerie  en  la  ville  , 
prévôté  &  vicomte  de  Paris.  Us  fu- 
rent d'abord  vingt  ;  mais  ils  ont  été 
.augmentés  par  la  fuite  jufqu  au  nom* 
*bce  de  fbizaate. 
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Le  maître  général  des  bâtimens 
a  deux  Juridiâions  ,  l'une  très  an- 
cienne ,  établie  depuis  près  de  cinq 
(îècles,  &  l'autre  très- moderne, 
dont  l'établifTemeiu  n'eft  que  du  rè- 
gne de  Louis  XIV. 

Le  iiége  de  cette  dernière  eft  â 
Verfailles,  &  l'autre  dans  la  cour  du 
Palais  â  Paris,  a  côté  de  la  Concier- 
gerie. Trois  Architedes  qui  por- 
tent le  titre  de  Confeillers  du  Roi , 
Architedes ,  Maîtres  Généraux  des 
bâtimens  de  Sa  Majeûé ,  ponts  6c 
chauffées  de  France ,  font  les  Juges 
de  cette  Jutididion  ,  &  l'exercent 
d'année  en  année ,  l'un  après  l'au- 
tre :  l'appel  de  leurs  Sentences  fe 
relève  au  Parlement. 

On  dit  proverbialement  ,  de 
quelque  ouvrier  qui  travaille  grof- 
nèrcment  fur  des  ouvrages  délicats , 
que  eUJi  un  mafon  ,  un  vrai  maçon. 
On  appelle  aide  à  mafon  ,  lema-^ 
noeuvre  qui  fert  au  maçon  à  gâcher 
le  plâtre,  &  â  porter  les  matériaux^ 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 

MAÇONNAGE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Travail  du  Maçon.  //  lui  en 
coûta  cent  francs  pour  le  maçon^^ 
nage. 

MAÇONNE  ,  ÉE  ;  participe  paflSf. 
Voye^  Maçonner, 

Maçonne  >  fe  dit  en  termes  de  TArr 
Héraldique ,  du  mortier  des  tours  , 
pans  de  murs  ,  châteaux  &  autres 
bâtimens ,  lorfqu'il  eft  d'un  émail 
particulier. 

PoNTiVEz  en  Provence  ,  de-gueu- 
les ,  au  pont  de  deux  arches  d'or , 
maçonné  de  fable. 

MAÇONNER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Travail- 
ler â  un  bâtiment  en  pierre  ,.  bri- 
que ,   plâtre ,  moilon  ,  &c^  Ceji 


Digitized  by 


Google 


44« 


MAC 


cet  ouvrier  qui  a  maçonné  tout  àe  mur» 
Il  mafonne  jort  bien. 

Maçonmer  >  fignifie  auffi  boucher  une 
ouverture  dans  une  muraille  ,  avec 
de  la  pierre^  du  mortier  &  du  plâ- 
tre, fi'c.  Il  faut  maçonner  ces  fenêtres. 

Maçonner  ,  fe  dit  âgurément ,  pour 
dire,  travailler  groffièrement.  // 
maçonne  tout  ce  quil  fait. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  .  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

MAÇONNERIE  -,  fubftantif  fémi- 
nin- L*ouvrage  du  Maçon. 

Vitruve  nous  apprend  que  les 
anciens  pratiquoient  fix  efpèces  de 
maçonnerie.  La  première  qu'on  ap- 
peloit  maillée  ,  ou  à  échiquier ,  étoit 
faire  de  pierres  carrées  dans  leur 
parement,  &  ces  pierres  éroient 
pofées  de  telle  manière  que  les 
joints  alloieat  obliquement  ,  Se 
que  les  diagonales  étoient , .l'une  à 
plomb  ,  &  l'autre  de  niveau.  La 
deuxième  étoit  formée  de  carreaux 
de  brique  pofés  de  plat  &  garnis 
de  moilons.  Il  y  avoit  dans  la  troi- 
fième des  cailloux  de  montagne  ou 
deriviète,  i  bain  de  mortier.  La 
quatrième  étoit  compofée  de  pier- 
res incerraines  ou  ruftiques  ,  de  la 
même  façon  que  les  grands  che- 
mins étoient  conftruits.  Des  car* 
reaux  de  pierre  de  taille  en  liaifon 
faifoient  ta  cinquième.  Dans  celle- 
ci  les  pierres  étoient  pofées  les  unes 
fur  les  autres  ,  Se  les  joints  de  ni- 
veau mis  de  telle  forte  que  le  joint 
du  fécond  lit  pofoit  fur  le  milieu 
de  la  pierre  du  ^emier.  Enfin  ,  la 
fixième  &  dernière  efpèce  de  ma- 
çonnerie, étoit  de  remplage  ,  le- 
quel fe  faifoit  par  le  moyen  de  cer- 
tains coffres  ,  femblables  aux  bâ- 

.  tardejtujc  qu'on  rempliffoit  de  moi- 
loqs  avec  un  mortier.  La  maçonne- 
Wrif  W  >•  f^^^  Vitraye  ^  eft  p^r-  ^ 
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riculière  aux  Grecs  ^  eft  celle 
où  après  avoir  jpofé  deux  pierres  ^ 
dont  chacune  faitparement ,  on  en 
met  une  en  boutiile  qui  fait  les  deux 
paremens. 

Toutes  les  efpèces  de  maçonne- 
rie ,  fe  réduifent  aujourd'hui  aux 
cinq  fuivantes  j  favoir ,  la  maçon- 
nerie  en  liaifon  ,  celle  de  brique*» 
celle  de  moilon ,  le  limofinage  ic 
le  blocage.  La  maçonnerie  de  ilo^ 
cage  eft  la  moindre  de  coûtés ,  elle 
fe  fait  de  pierrailles  8c  de  mortier. 
Le  limofinage  fe  fait  avec  du  moi- 
lon fans  parement,  c'eft  à- dire j  du 
moilon  brur.  V ouvrage  de  moilon  » 
eft  celui  où  l'on  emploie^des  moi- 
lons d'appareil ,  bien  écarris,  po- 
fés de  niveau  ^  &  piqués  en  pare- 
ment. \JoH\rage  dt  brique  fe  faic 
atec  de  la  brique  cuite  pofée  en 
liaifon  j  &  proprement  jointée  avec 
du  plâtre  ou  avec  de  la  chaux.  Enfin 
la  maçonnerie  en  liaifon  qui  eft  \9. 
meilleure  de  toutes  ,  eft  celle  qui 
eft  conftruite  de  carreaux  ,  c'eft*à- 
dire  j  de  pierres  de  taille  &  de  bou- 
tiflTes  de  pierres  pofées  ep  rçcou- 
vr/ment  les  unes  fur  les  autres. 

Maçonnerie,  fe  dit  aufli  d'une  Jurî- 
diâion  qui  connoît  en  première  inf- 
tance  des  différens  entre  ouvriers  fur 
le  fait  de  la  conftruâion  à,^%  \âxu 
mens.  Elle  eft  auffi  chargée  de  la  poli* 
ce  des  bâtimens ,  relative  à  leur  {u« 
reté  &  à  leur  folidité.  Voy.  Maçon. 

MACONNOIS  j  pays  de  France  e« 
Bourgogne,  lequel  a  fes  États  par- 
ticuliers. Il  eft  borné  au  nord  ,  par 
le  Châlonnois  ;  au  midi,  parle 
Beaujolois  ;  à  l'orient  jjur  la  Saône 
qui  le  fépare  de  la  BreUe ,  &  à  l'oc- 
cident ,  par  le  Charolois  &  le  Bri^- 
çonnois.  Il  a  1 8  lieues  de  longueur 
&  14  de  largeur.  Maçon  en  eft  la 
capitale.  Les  principales  rivières  qui 
i'arrofent  font  la  Saône  »  la  Grofir 
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.  tid ,  la  Guye ,  la  Reconce,  &c.  On  y 
recueille  en  certains  canrons  »  des 
irins  rouges  &  blancs  ^de  fore  bonne 
qualité,  lefquels  font  le  principal 

-  <K>jet  du  commerce  de  ce  pays. 
Du  temps-de  Céfar,  le  Macon- 

•  nois  étoit  habité  par  une  partie  des 
^dui.  Sous  Honorius,  ce  pays  fe 
crouvoit  compris  dans  la  Lyonnoife 
première. 

De  la  domination  àe%  Romains,  le 
JMaconnois  pafla  fous  celle  des  Bour- 
guignons ,  Se  fit  partie  du  premier 
Royaume  de  Bourgogne. Ce  Royau- 
me ayant  été  détruit  par  les  Fran- 
Îois  ,  le  Maconnois  tut  foumis  aux 
lois  de    cette  nation»     jufqu'au 

'  temps  de  TuCurpation  de  Bozon.  Ce 
Prince  ne  ré^na  pas  long  temps  fur 
le  Maconnois  :  ce  pays  le  retira  de 
fa  domination,  &  (e  remit  fous  celle 
des  Rois  de  Ibance. 

Le  Maconnois  eut  enfuite  des 
Comtes  particuliers  jufqu'en  11J9 
ou  1145 ,  qu'Alix  de  Bourgogne, 
petite-fille  &  héritière  de  Guillau* 
me  IV  j  dernier  Comte  du  Macon- 
nois ,  vendit  ce  pays  à  S.  Louis.  En 
J4J5  j  Charles  VU  le  céda  par  le 
traité  d'Ârras  à  Philippe  le  Bon  ^ 
Duc  de  Bourgogne  j  mais  après  la 
mort  de  Charles  le  Hardi ,  Louis 
XI  le  reprit  &c  le  réunit  à  la  Cou- 
ronne. 

MACORIS  ;  rivière  poiflbnneufc  & 

.  navigable  de  Tile  Hilpaniola.  Elle 
fe  jette  dans  la  mer  a  la  c6re  du 
fud  9  environ  i  fept  lieues  de  Saint- 
Domingue. 

]^ACOUBA  \  fubftantié  mafculin. 
Excellent  tabac  d'une  couleur  fon- 
cée ,  ayant-  naturellement  Todeur 
4le  la  rofe;  il  tire  fon  origine  d  un 
canton  (itué  dans  la  partie  du  nord 
lie  la  Martinique,  où  quelques  ha- 
bitans  en  cultivent,  fans  toutefois 
ca  faire  le  principal  objex  dç  leur 
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commerce  j  c'^ft  pouquoî  ce  tabac 
eft  fort  rare  en  Europe. 

MACQUE  i  fubftahtif  féminin.  Inf- 
trument  propre  i  brifer  le  chanvre. 

MACQUÉ ,  ÉE  }  participe  paffif. 
^oy^  Macquer. 

MACQUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  Iquel  fe  con«* 
Îugue  comme  CHANTER.Brifer  avec 
a  macque  Macquer  du  chanvre. 

MACRE  ;  voycT  Tribulb. 

MACREUSE  î  fubftantié  féminin; 
Anas  niger.  Oifeau  qui  eft  plus  gro» 
que  le  canard  domeftique  \  il  a  le 
bec  large  >  coure  &  terminé  par  un 
ançle  rouge;  le  milieu  du  bec  eft 
noir,  &  tout  le  refte  jaunâtre  :  la 
tète  &  la  partie  fupérieure  du  coii 
font  d'un  noir  verdatre  ;  tout  le 
refte  du  corps  eft  noir  »  à  l'excep- 
tion d'une  bande  blanche  y  tranfver- 
fale,  &  de  la  largeur  d'un  pouce» 
qui  fe  trouve  fur  le  milieu  des  aî« 
les  ;  il  y  a  auifî  de  chaque  côté  der^ 
rière  Tœil  une  tache  blanche.  Les 
pattes  &  les  pieds  ont  la  face  exté« 
tieure  rouge ,  'ic  la  face  intérieure 
jaune.  La  membrane  qui  rient  les 
doigts  unis  enfemble  &  les  ongles 
font  très-noirs. 

La    macreufe  demeure  prefque 
toujours  fur  la  mer,  où  elle  le  plon« 

f;e  jufqu'au  fond  pour  prendre  dans 
e  fable  de  petits  coquillages  donc 
elle  fe  nourrit;  elle  vit  ;^uffi  d'in- 
feâes  ,  de  plantes  marines  &  de 
poilTons  :  cet  oifeau  vole  difficile- 
ment,  &  ne  s*élève  guères  que  de 
deux  pieds  au-defTus  de  Teau  \  fes 
ailes  étant  trop  petite  à  proportion 
de  la  pefanteur  ^e  fon  corps  :  fes 
pieds  qui  font  fort  foibles  ,  lui  fer- 
vent plutôt  i  nager  qu'à  marcher  : 
fes  aîles  en  tont  autant  en  léchant 
la  furface  de  1  eau  ,  de  forre  qu'on 
diroit  qu'il  marche  fur  l'eau  aune 
vkclTe  extrême. 

L  11 
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On  voit  une  fi  grande  quimté  de 
niacreafes  far  terre  en  Ecofk ,  qa*eU 
les  obfcQrciflTent  le  foleil  en  volant» 
&  elles  7  apportent  tant  de  bran* 
ches  ,  qae  Je$  habicans  en  font  une. 
alTez  bonne  proviCon  de.  bois  pour 
l*hiver.  On  a  ignoré  Ions- temps 
Torigine  dei  macreules  ^  les  an* 
ciens  croyoient  qu'elles  nai0bient 
de  pourriture.  M.  Graiodorge  »  Mé 
decin  à  Caen,  a  fait  voir  wt  cène 
efpèce  de  canard  eft  produite  par 
des  œufs  coavcs  comme  les  autres 
oi  féaux» 

La  macreu(e.  n'eft  peut-ètrequ^u- 
ne  variété  ,  ou  au  plus  une  efpèce 
de  la  foulque  ou  poule;d'eau  »  à 
laquelle  on.  donne  quelquefois  les 
noms  de  Diable  de,  mer  &  de  Puffin. 

La  chair  df  la  nucreufe.  pafle 
pour  erre  dure  >  coriace ,  d'un  fuc 
groffier,  &  d'Un  goûx.fauvage  t  mais 
d'habiles  cttiitnle.rs  ont  trouvé,  l'art 
de  corriger  par  le  moyen  de  l'alTai- 
fonnement  une  bonne  partie  ile  ces 
défauts. 
MACRONISIjJIe  cTe  Grèce  d«s 
'  l'Archipel  \  elle  eft  abandonnée^  mais 
fameute ,  iSc.de  plus^dmirable  pour 
herborifer.  Pline .  nrétend  •  qu'elle 
avoir  été  féparée  de- l'Ile  d  cubée 
par  les  violentes  fecoufles  de  la 
mer.  Elle  n'a  pas  plus  de  ttois  milles 
de  large  ^  fuc  fepr.  ou  iiuit  de  lon- 
gueur :  ce  qui  lula  valu  le  nom-^e 
Macris  ou  (L*îU  longue^  Les  Italiens 
l'appellent  encore  Jfçla  longd.  Strâ- 
bon  alTure  qulelle  £e  nommoit  /au-, 
tcefois  Cranl^  raboteufe  ic^  rude  ^ 
mais  qu'elle  reçut  le  noof  iiHéUne 
après  que  Paris. v. eut  conduis  cette 
belle  Lacédémonienne.  qu'il  venoic 
d'enlever.  Cette  île,  félon  M.  de 
Xournefort ,  eft  encore  dans  le  même 
^at  que  Straboa  l'a  décrite ,  c'e(bà- 
dire.,  qoec'eft  ttUrtocherfans  habi-* 


UAS 


que  c  eu  uortocner  lans  naoi-' 
&  fuivant    les  appaxencQS,! 


•{ôtttè  notre  iUuftte  Voyageur  v^^ 
kelle  Hélène,  n'y  fut  pat  trop,  biea 
logée  \,  mais    elle  étoit  avec  (bn^' 
amaiM  ,  .&  n'avoit  pas  reçu  l'éduca^ 
tion  délicate  d'une  lybarite.  Macu>- 
nifi  n'a.  préfentement. qu'une  maa« 
vaife  cale  dont  l'entrée  regarde  l'eft^. 
M*  de.Tournefort  cotuiu  dans  une 
caverne  près  4e  cette  cale  ,..&  eut. 
belle  peur  pendant  la  nuit ,  des  cm . 
épouvantables  ^ de  quelques  veaux: 
marins  qui  s'étoient  retirés  dans. 
une.  caverne  voiOne  pour  y  faites 
l'amour  à  leur  aiiov- 

MACROSTICHE  ;  adjéûif  &  terme 
employé  dans  i'Hiftoire  EccléfiaT* 
tique  »  pour    fignifier  on  écrit  à . 
longues  lignes.  Ce  fut  ainfi.  qu'on  > 
appela  dans  le  quatrième  fiède  >.  la 

;    cinquième  formule  de  £m  que  corn- 

:  pofisrent  les  Eufébiens  au  .Concile 
qu'ils  tinrent  à  ÂnÉkche  ran'545. 

'    Elle  ne -coiitîent.rien  «qu'on  puiOe 

'  abfolument^  condamner.  .  Elle  prit 
fon  nom  de  .MAcroJiichc  »  de  la  ma- 
nière  dont  elle  étoit  écrite. . 

MÀCSARÂT ,  ou  Maczarax,;  fnbf- 
tantif  mafculin  dc.tetme  de  rela- 
tion. Efpèce  de  batimenr  fortifié  » . 

,  où.les -Nègres  fe  retirent  pour*fe 
oiettre/^  couvert  dea  incurfions  de 
leurs  ennemis... 

MACSVRAH^fubftanttf  maicûlih  6c 
terme  de  relation.  Lieu  fépaté  dans;, 
lés  ^mofquées  &  fermé  de  rideaux*. 
G'eft^U  que  le  ^placent  les  Princes.. 
Le  Macmiabfeflembleiiaeottrcine 
des  Espagnols  >  efpèce  de  tour  de 
lit  qui  dérobe  les  Rois  &  les  Princer 
à  la  vue  dtî  peuple  durant  le  Xervice: 
divim.. 

MACTlERNE'j  fubftantif mafcùIin. 
Ancien  titre  de  dignité  qui  étoit: 
ufité  en  Bretagne  où  il  fignifioit  pi o- 
prement  fih  4e  Prince.  Le  pouvoir 
des  Madjernes  étoit  conhdérable 
U  ne  Xeiaifoit  rien  (ans  leconcoujr 
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43e  lenr  antorité.  Les  Évèqcres  Te 
^tfbnt  fait  quelquefois  appeler  Mac- 
^iêrncs  ,  foit  des  terres  de  leur  pa- 
icrimoine,  foit  des  6efs  &  feigneU' 
«es  de  leur^  ÉgUfes.  Ce  titre  n'é- 
^toit  pas  tellement  affeâé  aux  bom- 
mes  ,  que  les  femmes  n'en  fu lient 
aulli  quelquefois  déco»^es  par  les 
fouverains;  alors  elles  en  faifoient 
les  lOnAions.  11^  avoir  peu  de  Mac- 
tiernes  au  douzième  fiècle  j  ils 
^toient  dé)à  remplacés  par  les  Com 
tes.  Vicomtes. ,'sBaroQs  «  Vicaires 
&  Prévôts. 

AlACUCAQU A  ;  fubftantif  fttninîti. 
Grande  poule  iauvage  du  firéfil. 
JElle  ^ft  grofle  9c  lans  queue  ^ 
Ton  bec  eft  fort  ,  noir  ,  Se  un 
peu  cro^  an  boiit  ;  ùl  tête  '& 
ion  cou  font' tacheté!»  de  noir  &  de 
'jaune;  fen jabot eft blauc ; fon  dos , 
tlon  ventre  fcTa  poitrine  font  cen- 
drifi  brun ) Tes  aHesTom  olivâtres^ 
diaprées  de  noir ,  mais  fts  longues 
pennes  font  toutes  noires  ;  Tes  œufs 
ibiit  plus  gros  que  ceux  de  la  poule 
ordinaire^;  leuc  couleur  eft  d'un 
bleu  vetdatre.  Cet  oMeau  ^itdes 
fruits  qui  tombent  des  arbres  ;  )i1 
^court  fort  vite ,  mais  il  ne  peut 
^oler  ni  haut  oi  lob  ;  il  eft  excel- 
lent â  manger. 

34ACULATURE;  Ttfbftantîf  fémi- 
«in  fc  terme  dlmprimetie.  Folium 
mactUofum.  Feuille  fi  mal  nnpti-- 
*inée  »  "fi  mal  urée  ^  qu*on  ne  s*en 
iert  ordinakement  qu*i  faire  des 
«enveloppes.  Ces  ouvriers  ont  J!ait 
éitn  des  maculatures^. 

On  appelle  par  extetilion  j  ma-  ^ 
^ulmtupc  grife^  uAe  feuille  de  gros 
j>apier  gr*ts  qui  fert  d'enveloppe  à 
tine  rame<de  papier. 

'Les  trois  premières  fytlabes  font 
1>rèves,  la  quatrième  longue  ,'& 
Ja   cinquième  très-brève. 
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ftf/tf.  Terme  d'Aftronomie.  Tache 
obfcure  qu  on  obferve  fur  le  difque 
du  foleîL  Veye\  Tache. 

MACULÉ  ^    tîE  }    participe    paflif* 
Foye^  MiirCiJLMt. 

MACULER  ;  verbe  aftif  dé  la  pre^ 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  cou* 
jugue  comme  GHAHTBa.  Macula 
inficere.  Tacher  »  barbouiller.  11  ne 
ie  dit  que  des  feuilles  imprimées 
&  des  eftampes.  Loffque  U  relieur 
iat  tes  feuilles  imprimées  avant 
qu^ellesfoient  bien  sèches  il  les  mU' 
xule. 

Macuibk  >  «ft  aufli  verbe  neutre,  'il 
-ne  faut  pas  encere  relier  cet  ouvrage^ 
les  feuilles  maculeraient» 

€^es  deux  premier  es  fyUabesfotit 
^èves ,  ^  U  troifième  longue  ou 
brève.  F'oye^  Vaiin. 

MArDABA ,  Méd'aba  ,  ou  Médara  ^ 
^orm  d'une  ancienne  ville  de  la  P^« 
^effine  »  au -delà  du  Jourdain ,  dans 
4a  partie  méridionale  de  4a  tribu  de 
Rubefl. 

MADAGASCAR  ;  lie  tonfidérable 
(ituée  le  long  des  cotes  otienrales 
de  l'Afrique.  Etleéft  fituée  entreU 
douzième  6c  le  vingt* cinquième  de- 
gré de  4atitudetnéndtonàle,&  en- 
tre le  foixante*deuxième  &  le  fdi- 
xabte-dîxième  de  longitude.  C'eft 
la  plus  grande  île  que  Ton  connoifle 
dans  rUnivers.  Cite  a  envir onileux 
cent  cinquante  lieues^de  long  »  fiic 
"Cent- vingt  de  large ,  8c  Ion  croit 
»qu  eMe  a  Trait  cens  lieues  de  tour. 
£ile  eft^ertile  en  otanges  >  citrons  » 
^anas  ,  melons  »  légumes  •  rkcj 
<ofton  & -poivre  blanc,  flyatjuan- 

,  tîié  d'athre»f^res  ,  comme  Tébène, 
*le  bréfil  ,4e  fandal  j  Se  des  palmiers 
de  diverfes  efpèces.  On  y  trouve 
plifHeurs  fortes  de  pierres  précieufet 
^ans  les  rivières  :  il  y  a  une  grande 
quantité  de  bœufs  &  de  vachef  » 
fteÇqw  tooi  U$  animaux  que  nous 
Llli| 
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avons  en  Earope>&  un  grand  nombre 

?at  nous  font  abfolument  inconnus. 
)n  y  a  de  pluiieurs  forces  de  miel  » 

&  en  particulier  une  efpèce  douce 
comme  le  fucre  :  c'eft  un  remède 

'fouverain  pour  les  maladies  de  poi- 
trine'&pour  Taftiime. 

Cette  île  eil  divifée  en  plnfieurs 
provinces  6c  régions  gouvernées 
par,  diverfes  nations  de  différentes 
mœurf,  &  toutes  idolâtres  on  ma* 
hométanes.  Les  habîcans  y  font 
noies  y  ir  wi  petit  nombre  près  ^ 
defcendans  des  Arabes  qui  s'empa- 
rèrent d'une  panie  de  ce  pays  au 
commencement  du  Quinzième  iîè- 
cle.  Les  hommes  y  éprouvent  tou- 
tes les  influences  du  climat ,  l'amour 
de  laparefle  &  de  la  fenfualiré»  Les 
femmes  qui  s'abandonnent  publi- 
quement n'en  font  point  deshono- 
lées.  Les  gens  du  peuple  vont 
prefque  tout  nus  ^  les  ricnes  n'ont 

Î[ue  des  caleçons  ou  des  jupons  de 
oie.  Ils  n'ont  aucune  commodité 
dans  leurs  maifons  »  couchent  fur 
'  des  nattes  »  fe  nourrilïènt  de  lait , 
de  riz ,  de  facines  Se  de  viande  pref- 
que crue.  Ils  ne  inaiigent  point  de 
Jain,  ils  ne  le  connoiflent  pas  y  ils 
oivent  du  vin  de  miel. 
Cette  île  a  été  vifitée  de  tous  |es 
peuples  de  l'Europe  qui  naviguent 
au-deU  de^Ja  Ugne  »•  ic  particuTière- 
«nent  des  Portugais  »  des  Anglois , 
des  HoUandois  &  des  François.  Les 
premiers  l'appelèrent  Vilâ  de  5âi/fr- 
iltf<vY/7i^Aparcequ'ils  la  découvrirent 
h  jour  dis  la  fece  de  ce  faint.en 
1491.  Les  aucres^  nations  Tout  nom- 
,  née  Madagafcar  »  nom  peu  diflfé- 
.fent  de  celui  des  naturels  da  pays  , 
qui  l'appellent  Madécaffc. 

Les  François  ont  eu  dans  cette  île 

elufieurs  établifl^mens.lls  y  avoient 

^Dati  en  1 66  y  le  fort  Dauphfh  ;  mais 

k&iniiilaireseB  égorgèrent  lagftr- 
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iiîfon  en  1673.  Ceux  qui  échappé*- 
rent  aumaffacre  fefauvèrent  à  la  fa- 
veur d'un  vaifTeau  qut^étoit  à  U 
voile. 
MADAINj  ville  d'Afie,  dans  llra- 
que  babylonienne  ^  fur  le  Tigre  «ât 
neuf  lieues ,  fud  »  de  Bagdat. 
MADAME  I  fubftantif  féminin,  qui 
fait  au  pluriel  Mesdames.  Domina^ 
Tirr^  d'honneur  que  l'on  ne  don- 
noir  auueffois  qu'aux  femmes  de 
dualité  9  &  que  l'on  donne  au)our- 
d'hui  communément  aux  femnaea 
mariées  >  foit  en  parlant  d'elles  ^ 
foit  en  parlant  à  elles  »  foit  en  leur 
écrivant.  Madame  la  Comteffe.  Ma^  v 
(Uimc  la  Baronne^   Madame   D^ 
houlièrcs.  « 

En  parlant  d'uçe  Reine  »  on  ne 
dit  point  Madame  la  Reine  ;  on  die 
feulement  »  la  Reine  »  &  on  ne  le 
fert  du  xitre  de  Madame  qu'en  lut 
parlant  ou  en  lui  écrivant»  Madame^ 
fi  votre  Mqjefié^  ♦ .  ^  • 

,Le  titre,  de  Madame  fe  donne 
auffiâ  toutes  les  filles  de  France», 
en  parlant  d'elles  ou  à  elles  Ma-- 
dame  Louife.  £r  par  le  mot  de  Ma^ 
dame ,  fans  autre  fuite  »  on  entend 
la  fille  aînée  du  Roi. 

Dans  les  tragédies^  on  appelle  les 
filles ,  Madame. 

On  donne  aufli  ce  titre  aux  Re- 
figieufes  des  Abbayes  &  de  cer*- 
uines  autres  communautés.. 

Autrefois  on  donnoit  encore  ce 
nom  aux  £iintes»  Madame  fiùnu- 
Geneviève^ 

Quoique  régulièrement  parlant», 
le  nom  de  Madame  ne  doive  point 
recevoir  d'article,  on  ne  lai  (Te  pa& 
de  dire  par  plaifanterie-  &  popu- 
latt^menr ,.  elle  fait  la  madame. 

On  dit  j  jouer  à  la  madame ,  trt 
parlant  des  petii«s  filles  qui  s'amu^ 
fent  enfemole  à  conrrefaire  les; 
X)amta>  en  £e  faiiant  dea  comgU^ 
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'  ntùî  Se  des  vUites  les  unes  âuz  au- 
tres 9  comme  les  Dames  s'en  font 
entre  elles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brères  ^  &  la  croifième  très-brève. 

MâDAKIS  'y  fttbftancif  mafculin  plu- 
riel 8c  terme  de  relation.  On  appelle 
ainfi  dans  les  Indes  orientales ,  du 
moins  dans  le  royaume  de  Maduré  ^ 
«n  bâtiment  dreffé  fur  les  gr^ds 
chemins  pour  la  commodité  des 

EafTans  ;  ce  bâtiment  fupplée  aux 
ôtelteries  dont  on'^ignore  Tafage. 
Dans  certains  madams  on  doqne  i 
manger  aux  Brames  ,  mais  coni- 
munement  on  nV  trouve  que  de 
Teau  &  du  fieu  9  il  faut  porter  tout 
le  refte. 

MADARAVAN  s  ville  d'Afrique  , 
âu  royaume  de  Fez  ,  dans  la  prç- 
'  vince  de  Fez  »  à  trois  Uenes  du  grand 
Atlas. 

MADASARA.:  c'eft,  félon  Ptolé- 
née  »  «ne  ville  de  TArabie  heu- 
reufe 

l^ADASUMMA  ;  notn  d'une  an- 
cienne  ville  de  TAfrique  propre» 
qu'Antonin  place  k  dix-hvit  mille 
pas  de  Suze* 

MADAURE  :  nom  d^une  ancienne 
ville  de  TAtrique  proprénnent  dite  » 
ou  de  la  Nnmidie  j  elle  n*éroit  pas 
éloignée  de  Tagàfte  »  patrie  de 
faint  Auguftin  ^  cette  ville  avoit 
anciennement  appartenu  d  Siphax. 
Les  Romains  la  donnèrent  enfuite 
k  Mafliniffa  »    &  avec  le  temps 

-  elle  devint  une  colonie  très-flo- 
fiflante  »  parceque  des  foldats 
vétérans  s*y  établirent.  Cétoit  la 
patrie  d'Apulée  ,  célèbre  philo- 
fophe  »  qui  vivoit  TanK^o  de 
Jisus-CRRisT  >  fous  Antonin  & 
Marc-Aurèle* 

MADELEINE;  (la)  il  y  a  plufieurs 
^^raades  mièrea*de  ce  Qom*  i^» 


MAD  4j, 

Celle  de  la  Guadeloupe  en  Amé- 
rique. 1**.  Celle  de  la  Louîfiane, 
qui  fe  dégorge  dans  le  golfe  du  Me- 
xique ,  après  un  cours  de  foixante 
lieues  dans  de  belles  prairies,  j^  La 
Madeleine  eft  encore  une  grande 
rivière  4ans  rAmérique  feptentrio- 
nale,  qui  prend  fa  fource  dans  le 
nouveau  royaume  de  Grenade  ^ 
s'appelle  enfuite  Riogrande  ,  6c  fe 
jette  dans  la  mer  du  nord. 

MADEMOISELLE  i  fubaantif  fémi- 
nin» qui  fait  au  pluriel  Mesôëmoi- 
SELLES.  Titre  qui  fe  donne  ordinai- 
rement aux  filles.  Madcmoifclle  de 
Lujfan. 

On  appeloit  abfolament  Made^ 
moifelle ,  i^lle  aînée  de  Monfieur  , 
frère  uniqW  du  Roi  Lpuis  XIV. 

MADÈRE  i  île  de  l'Océan  atlantique, 
fitttée  environ  â  treize  lieues  de 
Porto  Santo  &  i  foixante  des  Ca« 
naries.  Elle  fut  découverte  en  141  S, 
le  jour  de  la  Toufïaint  par  Içs  Por- 
tugais. Us  la  nommèrent  Madera , 
c*eft-â-dire  »  bois  ou  foret  ^  parce* 
qu'elle  étoit  hériffée  de  bois  lorf-» 
qu'ils  la  découvrirent.  On  dit  mè« 
me  qu'ils  mirent  le  feu  à  une  de 
ces  forêts  pour  leurs  befoini  ^  .que 

-  ce  feu  s'étendit  beaucoup  plus  qu'ils 
n'avoient  prétendu  »  &  que  les  ceA* 
dres  qui  relièrent  après  l'incendie 
rendirent  la  terre  fi  fertile  «  qu'elle 
produifit  dans  les  commencenKnf 
foixante  pour  un  ^  deforte  que  les 
vignes  qu'on  y  planta  y  donnotenc: 
plus  de  étapes  que  de  feuilles. 

Madère  a  >  iuivant  SaQut ,  fis 
lieues  de  largeur  ,  quinze  de  Ion* 
gneur  de  l'orient  i  l'occident ,  &c 
environ  quarante  de  circuit.  Elle 
forme  comme  une  longue  mon-- 
tagne  qui  court  de  l'eft  à  l'oueft 
fous  un  climat  des  plus  agréables  6c 
des  plus  tempérés.  La  partie  mé- 
xîdionaie  fft  1^  plua  cultivée.  Se 
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Ton  j  refpire  toujours  on  aîc  pur  '& 
iereio. 

Cectc  île  fut  diviféc  par  les  Por- 
tugais en  quatre  quartiers ,  dont  le 
plus  conlidérable  eft  celui  de  Fun- 
chaL  On  comptoit  déji  dans  Ma- 
d^re  en  1^15  jufqu  à  quatre  mille 
naaifons,  6c  ce  nombre  s'eft  beau- 
coup augmenté.  Elle  eft  arrofée  par 
iepr  ou  huit  rivières  &  plufieurs 
tuitreaux  qui  defcendent  àe%  mon- 
tagnes. 

U  grande  richefle  du  lieu  con- 
•fifte  dans  les  vignobles  qui  donnent 
nn  vin  exquis  \  le  plant  en  a  été  ap- 
porté de  Candie.  On  recueille  en- 
viron vingt'huît  mille  pièces  de  vin 
de  Madère  de  différâmes  qualités  ; 
on  en  boit  le  qnart  dam  le  pays  j  le 
relie  fe  ttanfporte  ailleurs ,  lurtout 
iCn  Amérique  &  aux  Barbades. 
,  Tous  les  iruits  de  l'Europe  réuf- 
(Ifllnt  merveittcufement  â  Madère. 
Les  citrons  en  particulier  dent  on 
fait  d'ej^cellentês  confitures ,  y  croif- 
fcnt  en  abondance^  mais  les  ha- 
bitans  font  encore  plus  de  cas  des 
l>ananes.  Cène  lie  abonde  auffi  en 
fanglierf«    en    animaux   domefti- 

2ue$  ,  k  en  toutes  fortes  de  gibier. 
Ile  rire  du  tlé  des  Açores  .  parce- 
qu'elle  n'en  recueille  pas  afftx  pout 
la  nourriture  des  Infulaires. 

Ces  infulaires  font  bigots  >  fu- 
|>erftitieux  au  point  de  remfer  la  fé- 
pulture  à  ceux  qu'ils  nomment  hé 
ntiquts  ;  en  même  temps  ils  font 
«es  débauchés  ,  d*une  lubricité 
effrénée  «  jaloux  â  l'excès  >  punilGint 
d'airaffinac  »  le  moindre  fuup9oa. 
jdADÈR£)  (Ja)  rivière  conlldé- 
rable  de  l'Amérique  méridionale. 
JElle  a  ia  fource  »  fdoo  M.  de  LiUe, 
auprès  de  la  ville  de  Chaquiiaca  » 
6c  fon  embouchure  dans  le  fleuve 
4des  Amaaoïies  »  i  pea   de  dif- 
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tance  de  Tîle  des  Topinam1>e«»' 
MADIA  3  ou  Magia  ;  pays  de  U 
Suifle»  fur  les  frontières  du  Mi- 
lanès*  Ceft  le  quatrième  &  der* 
nier  Bailliage  des  dotxEe  Cantons 
en.Lombar<lie.  Ce  n'eft  qu'une  lon« 

fue  vallée  "étroite  >  ferrée  entre  de 
âmes  montagnes»  &  arrofée  dans 
toute  ÙL  longueur  par  une  rivière 
qui  lui  donne  fon  nom.  Le  principal 
endroit  du  fiailliage  eft  la  ville  ou 
bourg  de  Magia.  Les  BaiHis  qui  y 
font  envoyés  tous  les  deux  ans  par 
les  Cantons  y  y  ont  une  autorité  ab* 
folue  pour  le  xivil  6c  pour  le  cri- 
^minel. 
MADIAN;  nom  du  quatrième  IGIs 
d  Abraham  &  de  Cethura  «  lequel 
fut  la  tige  des  Madianites.»  donr^ 
félon  le  livre  des  Nombres  »  Jes 
filles  corrompirent  ies  Jfraclites^ 
&  les  engagèrent  à  adorer  Phl<tgor. 
.Les  Madianites  qui  furent  battus 
par  Adad^Is  delfiadad  jroi  dldu- 
mce ,  &  ceux  qui  opprimèrent,  les 
Jfr«clites  Jous  les  juges .,  :&  qui 
furent  défaits  par.Gédeon  ,  étoicnt 
audide  ces  defcendansdeMadian  • 
fils  d'Abraham  &  de  Cethura ,  dont 
la  demeure  <tQit  â  Toriem  de  lu 
«ner  .'Morte  ^  :ic  au  midi  do  pays 
de  Moab.  Leur  capitale  éroit  nqm- 
inée  Maitan  ,  &  on  en  voyoit  en- 
jcore  des  reft^s  du  temps  ^e  faint 
Jérôme ,  &  d'E  ifebe  fur  TArnon^ 
.&  au  midi  de  ia  ville  d'Ar  ^  o« 
Aréopolis« 

L'Ècrmire  .parle  encore  d*on  au* 
•tre  Madian,  lequel  peupla  le  paya 
X)tti  porta  foo  nom«  à  Torient  de  U 
tner  Rouge. 

MADIANITES;  (XtsT)  defceodam  de 
Madian.  V^^  Maoian. 

JdADlON  \  Abbave*  d'hommes  de 
iVirdre  de  Saim  Benoit ,  en  Sain*» 
toQge#  i  quafte  lieues^  ibd»^ 
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^S^es.  EUe  vaut  l  TAbbé  cdm- 
^  mendataire  envisoa  i  loo  livres  4e 

rente.  - 
MADOCEj   c'éft  félon  Violémity 

ttne  ancienne  ville  d'Afie  »  dans  la 

partie  inéridionale  de  TArabie  heu^ 

reute... 
MÂDOIi;  nom  d'une  aocLénne' ville 

du  pays   de  Chan^n»  que  JoCné 

déiruific»  après  ea  avoir  pris  &  rué 

UÂDRA;  Royaume  d*AFrique'».dans 

•  la  Nigrisie.  U  a. le  Royaumede  Bor- 

.  no  au  nord  »  celui  de  Gorbam  i 

l'orient  ^  celtii  de  Sén^n  au  midi , 

'■  &  celui  de  Dauma  àToccident. 

SIADRACHUS  ;,  fubftantif  mafcultn 
&  terme  de.  Mythologie.  Surnom 
que  les  Syriens,  donnèfent  à  Jupiter 
lorfqults  eurent  adopté  fon  culte» 

MADRAGUE^  fubftantif  mafculin. 
Pècherie.faice  de  cables  &  de  filets 
pour  prendre,  des  thons  £c*  autres 
poi(Ibns^< 

MADRAS  )  ou  Mâhraspàtan^ 
grande  ville  maritime  des  Indes 
orientales,  fur  la  côte  de  Coro- 
mandai»  à.  25  lieues  ,  nord  ^  de 
Pondichery>  fous  le  98  degi;é'>  S 
:  minutes  de  longitude  >.»  &  le  1 5.^, 
.  ]  3  -minutes  de  latitude»;  Elle  appar- 
tient aux  Anglois.,  dont  elle  forme 
le  principal  établiflement  dans- -ces 
parages.  Les  terres  y  font  finguliè^ 
lement  fertiles  en  toutes  choies  ; 
le  commercey  eft  immenfe^  &  l'on 
y^ompte  enviroa  cent  mille  âmes. 
.Lès  François»  commandés  par  M. 
de  la  fiourdonnaye  >  prirent  cette 
ville  en  174^»  &  cet  Officier  en 
tira  ut>e  rançoade  .5  à, (^.millions. de 
notre  monnoie. 

14ADRE}  bourg  de  France  ^  fur  les 
-  frontières  du  Maine  &  de  la  Nor- 
mandie ,  i  quatre  lieues ,  fud^d  ^ 
de  Dom  front. 

MADRE  i  i  le  X  wière  d^  la  Turquie 
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^*Afie,  dans  là  Natolie;   c*eft  le 
Méandre  des  Anciens. 
MADRÉ,  ÉEj  adjedif.  Vanus.  Ta- 
cheté, diverfifié  de  couleurs*  Por-^ 
cclaine  madrée. 

On  a^elle  bois  métdré^  celui  qui 
taches  brunes.  On  die 


ui  apneil 


a  de  ^^ 

auffir^lP^^ri  madré.  U  n  eft  guère 

ufité  au  propre. 

Madhb,  fe  dit  figurément  dans  le 
ftyle  familier ,  &  fignifie  rufé ,  ma* 
tois »  raffiné.  Ne  vousfie\ pas  à  lui^^ 
il  eft  madré.. 

Il  s'emploie  auiSfubftantivement 

•  dans  cène  acception.  Ceft,  un  madré ^ 
une  madrée^ 

Les  deux  fyllàbes  font  brèves  ^n 
fingulier  mafculin  j  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &  aujikninin , 
qui  a  une  <K>i(ième  fyllMs  très* 
wève. 

MADRENAGUE  ;  fubftantif  fémi- 
oin.  On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce â  une  cfpèce  de  toile  donc 
hf  chaîne  eft  de  coton  ,  &  la  trame 
de  fth  de  palmier.  Il  s*en  fabrique 
beaucoup  aux  îles  Philippines.^ 

MADREPORE^  fubftantif  inafculin. 
Madrepora^  Corns  marin  pierreux, , 
qui  reffemble  »-des  rameaux  ^  à  une 
végétation^  L'a  pierre  des  Madré- 
pores eft  compofée  de  cavités  fé-- 
parées  par  des  cloifons  qui  forment 
communément  des  ecbiles:  elle  n'a  v 
été  formée  que  pour,  fervir  d'habi-* 
ration  âlPanimal  ,^  quLeft  uneefpèce 
d^  Médufe;^  Cette  -demeure  a  éié  ' 
produite  avec  la  liqueur  glutincn  - 
calcaire ,  qui  fort  ducorfS'de  Tani- 
inal.   On  trouve   des  Madrépores  ; 
dans  rOcéan  oriental  ,.dans  là  Mé- 
diterranée &:  dans  4a  mer  Baltique» . 
\\  eft  de  ces  endroits  (i  féconds  en 
Madrépores  i  que  le  fond  de  la  vrtût  ' 
reffemble  i  une  foret  des  plus  épaif- 
fes.  Pour  avoir  ces  pièces  d'hiltoire 
aauueUe  .bienuent^èi^  ,u  ii'fauc  les 
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ùUéfUhtt  bar  des  Plongeon  »  ctr 
la  drague  ne  les  donne  que  par  frag<- 
mens ,  excepté  ceux  qui  font  d'une 
figure  ramalfée»  tels  que  font  les 
Champignons  &  Cerveaux  marins, \e$ 
(Eillets  de  mer,  icc.  Qn  compte 
parmi  les  Madrépores  ^Bkyo/i/i/m 
mou  &  rameux  ;  c*eft  iSFerpèce 
de  Zoophyte  en  forme  de  main  ou 
de  doigts  parfemés  de  petits  trous  : 
on  l'appelle  Main  de  mer» 
MADRÉPORITE;  fubftantif  maf^ 
culin.  On  donne  ce  nom  aux  Ma- 
drcfpores  que  Ton  rencontre,  foir 
altérés ,  foit  non  altérés  dans  le  feîn 
de  la  terre  ;  quelques-uns  fontchan- 

{;és  en  cailloux  ,  d  autres  font  dans 
eur  état  naturel  :  c^%  corps  ont  été 
portés|||ans  l'intérieur  des  couches 
de  la  terre ,  par  les  mêmes  caufes 
qui  font  que  l'on  y  trouve  les  co- 
quilles j  &  tous  les  autres  corps  ma- 
nns  foffiles. 

On  %  fouvent  confondu  les  Ma^ 
dréporites  ou  Madrépores  foffiles 
'  avec  le  bois  pétrifié}  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quelques  gens  de  douter  s'il 
exiftoit  réellement  du  bois  pétrifiés 
mais  les  Mddrépotites  (e  diftin^ 
guent  par  un  tifTu  qu'un  œil  attentif 
ne  peut  point  confondre  avec  du 
bois. 
MADRID}  yUle  d'Efçagne;  dans  la 
nouvelle  Cauille,  capitale  du  Royau- 
me &  la  réfidence  du  Roi.  Elle  e(l 
fituée  fur  le  Mancanarés,  â  &x 
lieues»  fud-ouefl,  aAlcala,  lorf, 
nord-eftj  de  Lisbonne,  &  :^ 50  de 
Paris,  fous  le  14  degré,  jo  minutes 
de  longitude,  &  le  40%  %6  minqtes 
de  latitude. 

IJn  io8j,   fous  le  règne  d'Al- 

Îhonfe  VI  ;  après  la  capitulation  de 
olèJe  qu'occupoîent  les  Maho- 
piétans ,  route  la  Gaftille  neuve  fe 
fendit  â  Rodrigue,  furnommé  le 
Çi\à^  I9  tif^mç  ^ai  époijfa  depuis 
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Ckîni^ne ,  dont  il  avoic  tué  le  père. 
Alors  Madrid ,  petite  place  qui  de-. 
Toit  un  jour  être  la  capitale  de  TEf- 
pagne,  tomba  pour  (a  première  foit 
au  pouvoir  des  Chrétiens. 

Cette  bourgade  fut  enfuite  don- 
née en  propre  aux  Archevêques  de 
Tolède  }  mais  d*epuis  Charles  V» 
les  Rois  d^Efpagne  l'ayant  choifie 
pour  7  tenir  leur  Cour ,  elle  eft  de- 
venue la  première  ville  de  cette  vafte 
Monarchie. 

Elle  n'a  ni  murailles,  ni  îoSh\ 
les  rues  font  prefque  toutes  larges, 
longues  ,  droites  ic  bien  pavées. 
Les  places  publiques  font  ornées  de 
belles  fontaines  :  Teau  de  Madrid  » 
ainfi  que  le  pain  ,  font  en  grande 
réputation.  On  y  boit  du  vin  de  la 
Mianche  qui  eft  fçrt  bon  ,  d'un 
goût  approchant  de  celui  de  Bour- 
gogne ,  mais  d  une  délicatetTe  infé- 
rieure. 

Il  y  a  quantité  de  petites  ègtifes 
*fort  propres,  fuperbement  ornées 
&  enrichies  de  beaucoup  de  lampes* 
Les  Couvens  font  le  plus  conudé- 
raUe  ornement  de  Madrid.  UEglife 
de  Notre-Dame  d'Atoche ,  c'eft-à- 
dire  du  BuiiTon ,  eft  une  des  plus 
confidérables.  C^eft-li  que  les  Rois 
font  chanter  le  Te  Deum,  lorfqu'un 
heureux  événement  leur  en  donne 
fujct.  L'intérieur  des  maifons  n'eft» 
en  général  >  ni  beau  ni  vilain  ;  la 
plupart  font  de  briques  :  lintérieac 
eft  fort  grand ,  ordinairement  mal 
meublé,   quelquefois  très-magnifi-  ' 
quement,  mais  fans  goût.    On  a 
conftruit  un  quartier  pour  les  Cardes 
du  Corps  t  il  y  a  des  écuries  pour 
huit  cens  chevaux  ,  le  logement  eft 
beaucoup  plus  beau  que  celui  des 
Moufquetaires   i  Pans  :   ce  blti-^ 
ment  eft  une  des  curiofités  de  Ma*  ' 
drid. 
Quoiqu'il  y  %n  i  }A^àî\à  vm 
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fille  J'Ôpcra ,  il  n*y  a  cependant 

I^omt  d'Opéra ,  non  plus  que  dans 
e  refte  de  VBCpzgne.  11  y  a  des 
Comédies  publiques,  mais  on  y 
joue  à  la  clarté  du  jour.  Les  déco 
rations,  les  habits  des  Ââ:eur4  font 
atTez  "bons  :  leurs  Comédies  fonr 
remplies  d'incidens  &  d'intrigues  , 
mais  fans  aucune  de  ces  règles  aux 
quelles  le  goût ,  les  rcHexians  t>c 
réiude  de  la  nature  ont  afliijéti  Mo- 
lière Se  les  bons  Auteurs. 

Le  plus  grand  plaifir  des  Efpa- 
gnols,  &  quib  préfèrent  à  celui 
de  kf  Comédie ,  quoiqu'ils  en  foienr 
extraordinairement  &  ridiculement 
amoureux ,  c'eft  la  fête  des  Tau- 
reaux :  elle  fe  célèbre  dans  la  place 
Mayor.  Cette  place  eft  au  milieu 
de  la  ville  ;  elle  a  quatre  cens  tren  ( 

*  te  quatre  coiios  de  largeur.  Les 
tnaifons  donc  elle  eft  environnée 
font  toutes  femblables  :  les  plus 
hautes  dô  Madrid  ont  cinq  étages, 
avec  un  balcon  (emblable  à  toutes 

ries  fenêtres,  qui  font  en  très  grand 
nombre. 

Lorfque  cette  fête  a  lieu ,  il  y  a 
des  tambours,  timbjlles  &  trom- 
pettes qui  fonnent  l'attaque  du  Tau- 
reau, &  les  autres  circonftances  du 
"combat ,  au  figne  que  le  Magiftrat 
fait  avec  fon  mouchoir ,  y  ayant 
une  bge  particulière  pour  les  Ma- 
giftrats  du  lieu.  Ces  ^ureaux  font 
n  lirs ,  &  ne  font  pas  a  une  grande 
taille.  Premièrement  on  excite  le 
Taureau  avec  des  dards  qu'on  lui 
enfonce  entre  les  deux  cornes  au- 
deflus  du  cou.  Les  Torréadores , 
c*eft  ainfî  que  Ton  appelle  ceux  qui 
conibartent  le  Taureau  à  pied,  ba- 
dinent avec  le  Tauteau ,  en  lui  pré- 
fcntant  leur  manteau.  Ils  favent  ef- 
quiver  avec  adrefle  le  coup  de  cet 
animal  furieux ,  [(refque  fans  bou- 
Tome  Xri. 
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Î;er  de  leur  place.  Le  Taureau  ferme 
es  yeux  en  Frappant ,  le  Torréadôre 
fait  un  demi-pas  à  côté  en  effaçant 
le  corps.  Le  Taureau  ne  frappe  que 
l'air  :  il  fe  retourne,  revient  fur  le 
Torréadore ,  qui  recommence  le 
même  manège ,  &  le  fait  fouvenc 
'  fept  à  huit  rois  de  fuite.  Lorfque 
les  trompettes  fonnent  pout  la  fé- 
conde fois ,  les  Torréadores  quittent 
le  dard,  &  prennent  l'épée,  avec 
laquelle  ils  attaquent  le  Taureaa 
toujours  en  face ,  ic  le  mettent  1 
mort.  Alors  les  trompettes  fonnent 
pour  la  troi(îème  fois  :  quatre  Mules 
caparaçonnées  entrent ,  &  enlèvent 
le  Taureau  de  la  lice.  Parmi  ces 
dards  que  l'on  fiche  au  cou  du  Tau« 
reau ,  il  en  eft  un  où  il  y  a  un  pé* 
tard  attaché  >  afin  de  Texciter  d'à-* 
yantage.  Quand  un  Torréadore 
fait  un  coup  extraordinaire  ,  le 
Préfident  de  la  fête  lui  >ette  une 
pièce  d*areent. . 

Le  Palais  Royal  eft  à  Tune  des 
extrémités  de  la  Ville ,  au  couchant , 
iitué  fur  une  éminence  ,  dont  la 
pente  s'étend  infenfiblement  fur  le 
Mançanarès  &  fur  les  c^harmanres 
promenades ,  belles'  allées  &  belles 
fontaii^es  qui  font  aux  bords  de  cette 
petite  rivière.  Au-devant  de  la  fa- 
çade du  Palais,  on  trouve  une  gran- 
de place  :  deux  pavillons  termmcnt 
la  éçade,  qui  eft  régulière,  il  y  a 
dans  l'intérieur  plufîeurs  cours  conf- 
truites  en  carre  &  environnées  de 
colonnes  qui  forment  une  galUrie  , 
où  il  y  a  quelques  boutiques  de 
Merciers  &  de  Quîncaillers.  Ceft 
dans  ce  Palais  où  l'on  plaide ,  où 
l'on  rend  la  juftice  ,*  où  s*af- 
femblent  les  dîfférens  Confeils,  & 
où  logent  le  Roi  ,  la  Reine  &  fes 
Dames.  On  voit  dans  les  apparte- 
mensde  riches  &  excellens  tableaux. 
U  y  a  une  bibliothèque  d'énviioa 
Mmm 
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40  à  50. mille  volumes,  laquelle  eft 
ouverte  tous  les  jpurs  depuis  neuf 
heures  jufqu'à  midi»  Se  depuis  trois 
heure*  jufqu'à  /ix.  , 

•  On  ne  voit  aux  environs  de  Ma- 
drid de  maifons  de  plaifance  que 
celles  qui  appartiennent  au  Roi  ;  les 
plus  condaérables  font  le  Buenre- 
tiro,  la  Cafa-del-Campo,  le  Par- 
do,  TEfcurial,  Saint- lldefonfe  & 
Aranjuès. 
MADRIER;  fubnantifmafculin.  Sor- 
te d*ai$  fort  épais.  On  emploie  des 
madriers  pour  faire  la  plate -forrne 
d'une  batterie  de  canons.  Un  madrier 
de  chêne.  Un  madrier  defapin. 

MADRIGAL;  fubftantif  mafculin. 
Petite  pièce  de  pocfie  fort  fembla- 
ble  à  l  épigramme ,  qui  renferme 
dans  un  petit  nombre  de  vers  une 
penfée  ingénieufe  ou  galante. 

Le  madrigal  ne  diffère  de  Tépi- 
gramipe  que  par  le  caraâère  de  la 
penfée.  L*épigramme  peut  être  dou- 
ce» polie,  mordante ,  maligne,  &c. 
Kurvu  gu  elle  fcrit  vive ,  c'eft  aflez. 
maoïigal  au  contraire  a  une 
pointe  toujours  douce ,  gracieufe  , 
qui  n'a  de  piquant  que  ce  qu  il  lui 
en  faut  pour*  n'être  pas  fade.  En 
voici  un  qu'on  cite  ordinairement 
pour  exemple,  &  qui  peut  fervir 
de  modèle  :  il  eft  de  Pradon ,  de 
ce  Pocte  fi  fouvent  opprimé  des 
fifflets  du  parterre.  Ccft  une  rcpon- 
fe  d  quelqu'un  qui  lui  avoir  écrit 
avec  beaucoup  d'efprit  : 

Vous  n  écrivez  que  pour  écrire  : 
Ccft  pour  TOUS  un  araufcmenr. 
Moi ,  qui  vous  aime  tendrement. 
Je  n  écris  que  pour  vous  le  dire. 

Il  y  a  de  Tefprit  dans  ce  madri- 
gal ;  mais  il  n'y  en  a  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  affaifonrrer  le  fenti- 
*  ixient  :  le  tour  eft  délicat,  il  eftj 
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iîjnple,  il  eft  doux.  Ceft  tout,  de 
qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  ma- 
drigal bi^n  fait. 

Madrigal  ,  fe  dit  auffi  d'une  forte 
de  pièce  de  mufique  travaillée  & 
favante,  qui  étoit  fort  à  la  mode 
en  Italie  au  feizième  fiècle ,  &  mê- 
me au  commencement  du  précé- 
dent. Les.  madrigaux  fecompofoient 
ordinairement,  pour  la  vocale,  à 
cinq  ou  fix  parties ,  toutes  obligées, 
à  caufe  des  fugues  &  defTeins  donc 
ces  pièces  étoient  remplies  :  mais 
IcsÔrganiftes  compofoient  &  exé- 
cutoient  audi  des  madrigaux  fur 
l'orgue  ,  &  l'on  prétend  mente  que 
ce  fut  fur  cet  inftrument  que  le 
madrigal  fut  inventé.  Ce  genre  de 
contrepoint ,  qui  étoit  aflfu^tti  à  de» 
loix  très  -  rigoureufes  ,  portoit  le 
nom  dejfyle  madngalefque.  Plufieurj 
Aureurs ,  pour  y  avoir  excellé ,  ont 
immortalifé  leurs  noms  dans  les 
faftes  de  l'art.  Tels  furent,  entre 
autres ,  Luca  Marendo  %  Luigi  PrC'- 
nejlino^  Pomponio  Nenna,  Tom* 
majco  Pecci ,  &  fur- tout  le  fameS 
Prince  de  Venofa  ,  dont  les  madri- 
.  gaux ,  pleins  de  fcience  &  de  ffoùr  , 
étoient  admirés  par  tous  les  Maî- 
tres ,  &  chantés  par  toutes  \t^  Da«^ 
mes. 

MADRIGAL  ;  petite  ville  d'Efpagtic  , 
dans  la  vieille  Caftille,  à  quatre 
lieues  de  Médina-del-Campo.  On 
y  recueille  ^'excellent  vin. 

MADRlNljÉlj  fubftantif  mafculin. 
Ceft  le  titre  qu'on  donnoit  ancien- 
nement à  un  OflScier  qui  avoit  foin 
autrefois  dans  les  palais  de  ros  Rois 
&  les  maifons  des  Grands ,  des  |>ors  » 
des  verres,  &  des  vafes  précieux 
qui  n'éroient  que  d'une  feule  pierre. 
Il  en  eft  parlé  dans  les  comptes  du 

3uatorzième  fîècle  pour  la  dépenfe 
uRoi. 
MADROGANi  viUe  d'JLfrique,  «i- 
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-  pitale  du  Monomotapa ,  &  la  réfi- 

*  dence  de  TEmpereur. 
Î^ADRUZZO;    bourg   &  baronnie 

d'Italie ,  entre  Trente  &  Riva. 
MADURE,  ou  Maduua;  île  de  la 
.  mer  des  Indes ,  entre  celles  de  Java 
.  &  de  Bornéo.  Elle  eft  très-fertile  en 
t  ris,  &  inacceffible  aux  grands  bâti- 
.'  mens  )  à  caufe  des  fonds  donc  elle'èll 
environnée.  Ses  habitans  ont  à  peu 

Îcès  les  mêmes  mœurs  que  ceux  de 
ava.        ^ 
MADURÉj  ville  &  royaume  des  In- 
'  des  orientales  ,  dans  la  prefqulle 
en-deçà  du  Gange.  Ce  Royaume  èft 

•  borné ,  au  nord ,  par  celui  de  Tan- 
jaor  'j  à  Toccidenc ,  par  les  monca- 

§nes  de  Gâte ,  &  aux  autres  en- 
roits  par  la  mer  des  Indes.  Il  a 
environ  75  lieues  de  longueur ,  & 
'  il  eft  gouverné  par  foixantedix  Vi- 
'  cerois  qui  font  abfolus  dans  leîir 
/liftriâ ,  en  payant  feulement  une 
taxe  au  Roi.  On  rapporte  qu*on  y 
voit  beaucoup  de  malheureux  dont 
Tindigence  eft  telle  ,    qu'ils  font 
Contraints  de  vendre  leurs  enfans , 
&  de  fe  vendre  eux  mêmes  pour 
pouvoir  fubfifter.  Tout  le  peuple  y 
eft  partagé  en  caftes ,  c*eft-à-dire  , 
en  ctaffes  de  perfonnes  qui  font  de. 
.  même  rang,  &  qui  ont  leurs  ufages 
Ôc  leurs  coutumes  particulières.  Les 

•  femnœs  y  font  efclaves  de  leurs 
maris.  Le  millet  &  le  ris  font  la 
nourriture  ordinaire  des  habitans, 
&  l'eau  pure  fait  leur  boifTon. 

MAËLSTRANDj  ville  forte  de  Nor- 

\  wége ,  au  gouvernement  de  Bahus, 

à  rembouchure  du  Wéner.  Ellç  ap- 

*  partient  aux  Suédois. 
MAËLSTROM  ,  ou  Mahlstron  j 

c'eft  ainfr  qiion  nomme  un  gouffre 
-fameux  placé  près  des  côtes  de  Nor- 
wége,  a  environ  quarante  milles , 

.  an  nord,  de  la  ville  de  Dcontheim. 

',£i]  cet  endroit  de  la  mer  on  reu- 


MAE  ,459^ 

contre  une  fuite  de  cinq  îles ,  que 
Ton  nomme  le  d/Jlncl  de  Lofodcn , 
quoique  chacune  de  ces  îles  ait  un 
nom  particulier.  Entrechacune.de 
ces  îles  le  paflage  n'a  jamais  plus 
d'un   quart  de  mille  de  largeur  j 
mais  au  fud-oueft  du  diftriâ:  de  Lo- 
foden,  il  fe  trouve  encore  deux  îles 
habitées. que  Ton  nomme  FoéronCc 
Roëjîon  jlefquellesfont  féparéesde 
Lofoden ,  &  les  unes  des  autres  par 
des  paflTagesou  détroits  a/Tez  larges. 
Entre  cette  rangée  d1les  Se  le  Hel- 
geland,  qui  eft  une  portion  du  con- 
tinent de  la  Norwége ,  la  mer  forme 
un  golfe.  C'eft  entre  le  promontoire 
de  Lofoden    &  l'île  de  Vocron  , 
que  parte  le  courant  qu'on  nomme 
Maéljlrom.  Sa  largeur  du  nord  au 
fud  eft  d'environ  deux  milles;  fa 
longueur  de  l'eft  à  l'oueft  eft  d'eo- 
viron  cinq  milles.  Il  y  a  auffi  un 
courant  entre  l'île  de  Vocrbn  & 
celle  de  Rocfton ,  mais  il  eft  moins 
fort  que  le  Maéljlrom.   Au  miliçu 
'  du  détroit  qui  fépare  Lofoden  ^ 
Vocron ,  mais  un  peu  plus  du  côte 
du  fud,  fe  trouve  le  rocher  appelé 
Moskoiy  lequel  forme  une  île  qui 
peut  avoir  un  tiers  de  mille  de  lon- 
gueur, &  quelque  chofe  de  moins 
en  largeur  ;  cette  île  n'eft  point  ha- 
bitée ,  mais  comme  elle  a  de  bons 
pâturages ,  les  habitans  des  îles  voi- 
fines  y  lailTent  paître  des  brebis  l'hi» 
ver  &  Tété.  Ceft  entre  cette  île  de 
Moskob'  &  la  pointe  de  Lofoden  , 
que  le  courant  eft  le  plus  violerit  ; 
il  devient  moins  fenfible  à  mefure 
qu'il  approche  des  îles  de  Vpëron 
&  de  Rocfton. 

On  trouve  dans  plufieurs  relations 
des  defcriptions  étonnantes  de  ce 
gouffre  &  de  ce  courant  ;  mais  la 
plupart  de  ces  cîrconftances  ne  font 
fondées  que  fur  des  bruits  popu- 
laires; on  dit  que  ce  gouffre  fait 
M  m  m  i j 
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un  bruit  horrible ,  &  qu*it  attire  à  I 
une  très-grande  dlftance  les  balei- 
nes ,  les  arbres ,  les  barques  le  les 
vailTeaux  qui  ont  le  malheur  de  s*en 
approcher  j  qu'après  les  aroir  atti- 
les  >  ils  les  réduit  en  pièces  contre 
les  rochers'  pointus  qui  font  au  fond 
du  gouftre.  C'eft  de  cette  prétendue 
propriété  qa'eft  venu  le  nom  de 
Ma'éljlrom  j  qui  (ignifie  Courant  qui 
moud.  On  ajoute  qu'au  bout  de 
quelques  heures  »  il  rejette  les  dé- 
bris de  ce  qu'il  avoit  englouti.  Cela 
dément  le  fentiment  du  Père  Kir- 
ker ,  qui  a  prétendu  qu'il  j  avoit 
en  cet  endroit  cm  trou  ou  un  abîme 
qui  alloit  au  centre  de  la  terre ,  & 

3 ai  communiquoit  avec  le  golfe  de 
orhnie.  Quelques  Auteurs  ont  af- 
fûté que  ce  courant,  aind  que  le 
tournoyement  qui  l'accompagne, 
nétoit  jamais  tranquille \  mais  on  a 
publié  en  1750  ,  dans  le  tome  XII 
des  Mémoires  de  C Académie  Royale 
des  Sc'ences  de  Suède ,  une  defcrip- 
tion  du  Ma'éljlrom i  qui  ne  laifle  plus 
Hen  à  dé(îrer  aux  Phyficiens ,  &  qui 
en  faifant  difparoître  tout  le  mer- 
veilleux, réduit  tous  ces  phéno- 
mènes à  la  iimple  vérité*  Voici 
comme  on  nous  les  décrit  : 

«  Le  courant  a  fa  direéHon  pen- 
»f  dant  fix  heures  du  nord  au  fud  , 
9>  &  pendant  iix  autres  heures  du 
»  fud  au  nord  \  il  fuit  conftamment 
»  cette  marche.  Ce  courant  ne  fuit 
i>  point  le  mouvement  de  la  marée, 
»  mais  il  en  a  un  tout  contraire  \ 
«>  en  effet,  dans  le  temps  que  la 
»  marée  monte  &  va  du  (ud  au 
9»  nord ,  le  Maclftrom  va  du  nord 
3>  au  fud,  &c.  Lorfque  ce  courant 
»  eft  le  plus  violent,  il  forme  de 
i>  grands  tourbillons  ou  tournoye- 
»  mens  qui  ont  la  forme  d'un  cône 
»)  creux  renverfé ,  lequel  peut  avoir 
/»  çnviran  49ax  famnars  ^  c'eft-â- 
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>>  dire  douze  jpieds  de  prolbfi^ 
»  deur;  mais  loin  d'engloutir  Se 
»  de  brifer  tout  ce  qui  s'y  trouve  » 
»  c'eft  dans  le  temps  que  le  cou* 
>>  tant  eft  le  plus  fort ,  que  l'oa 
»  y  pèche  avec  le  plus  de  fucc^  ; 
i>  &  même  en  y  jetant  un  morceau 
»>  de  bois ,  il  diminue  la  violence 
»  du  tournoyement.  Lorfque  la 
»  marée  eft  la  plus  haute  &  qu'elle 
9>  eft  la  plus  batTe ,  le  gouffre  eft  le 
»>  plus  tranquille  ;  mais  il  eft  très- 
»  dangereux  dans  le  temps  des  tem- 
s>  pètes  &  des  vents  orageux  »  qui 
»  font  très-communs  dans  ces  mers  ; 
»  alors  les  navires  s'en  éioignenc 
n  avec  foin ,  &  le  Maeljirom  fait 
i>  un  bruit  terrible.  Il  n'y  a  point 
M  de  trous  ni  d'abîn^e  en  ce  lieu  » 
i>  &  les  Pécheurs  ont  trouvé  avec 
»  la  fonde  9  que  le  fond  du  gouffre 
yi  étoit  compofé  de  rochers  &  d'un 
i>  fable  blanc  qui  fe  trouve  à  vingt 
n  brades  dans  la  plus  grande  pro« 
M  fondeur.  M.  Schermrup ,  Con- 
i>  feiller  d'État  en  Norwége»  i  qui 
»  cette  deiicription  eft  due,  dit  que 
s>  tous  ces  phénomènes  viennent  de 
»  la  difpoHtion  dans  laquelle  fe 
»  trouve  cette  rangée  d'iles ,  entre 
»  lefquelles  il  n'y  a  que  quelques 
n  pauages  étroits  qui  font  que  ïe% 
i>  eaux  de  la  pleine  mer  ne  peuvent 
vi  y  pafler  librement ,  &  par-U  s'a- 
»  maftent  &  demeurent  en  quelque 
»>  façon  fufpendues  lorfque  la  ma- 
»  rée  hauffe  \  d'un  autre  coté  lorf* 
9>  que  la  marée  fe  retire,  les  eaux 
n  qui  fe  trouvent  dans  le  golfe  qui 
3»  (epare  ces  îles  du  continent»  ne 
»  peuvent  point  s'écouler  promp* 
99  tement  au  travers  de  ces  mêmes 
»>  paflàges  étroirs  ».  Foyc;[  les  AU-- 
moires  de  P Académie  Royale  d€  Sui^ 
de^  année  ijso ,  tomt  XII. 

Les  Marins  donnent  en  général 
le  nom  de  Mail/iront  i  cous  les  cou* 
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:  nafts  d'eau  qui  fe.  trouvent  dans  la 
mer.  Les  Voyageurs  rapportent  qu'il 

Î'  en  a  un  très  •  confîdérable  dans 
'Oc^n ,  entre  l'Afrique  &  TAmé- 
xique  j    les    Navigateurs    Tévitept 
avec  grand  foin.  Les  gouâfres  de 
«  Sylla  &  de  Charybde  font  auffi  des 

efpèces  de  Macljiroms. 
WiEMACTERIES;  fubftantif  fémi- 
nin  pluriel  S^cerme  de  Mythologie. 
Fêtes  que  les  Athéniens  célébroient 
an  mois  Maemaâérion  en  Thonneur 
de  Jupiter ,  pour  obtenir  de  ce  Dieu 
un  hivtfr  favorable. 

MiEM ACTÉRION  ;  fubttantif  maf- 
culin.  C'étoit  le  quatrième  mois  de 
Tannée  des  Athéniens,  &  le  premier 
de  leur  hiver. 

l^iEMACTE;  terme  de  Mythologie 
ic  furnom  de  Jupiter ,  en  l'honneur 
de  qui  les  Athéniens  célébroient  les 
Masmaâéries. 

MAERGÈTES  ;  terme  dt  Mythologie 
&  funiom  de  Jupiter  y  qui  fignifie 
conduâeur  é^%  Parques ,  parcequ  on 
ctoyoit  qu'elles  ne  faifoient  rien  que 
par  les  ordres  de  ce  Dieu. 

MAESEYK;  ville  de  TÉvêché  de  Liè- 
ge ,  fur  la  Meufe ,  à  rrois  lieues , 
iud-oueft ,  de  Ruremonde. 

MAESLANDj  petit  pays  dansie  Bra- 
bantHoUandois,  entre  Boiç-Ie-Duc 
'  &  la  feigneurie  de  Ravenftein, 

MAÊSTRAL;  fubftantif  mafcuHn'& 
terme  de  Marine.  On  donne  ce  nooa 
fur  la  Méditerranée  au  vent  de  nord- 
*  oueft. 

MÀlSTRÉLISER  ;  TerU  neutre  de 
la  première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Teirme 
de  Marine  »  qui  fignifie  tourner  i 
l'otteft.  On  dit  far  la  Méditerranée  « 
que  Vaigttille  aimantée  maS^télift , 
quand  u  décUuaifoa  elt  occideo* 
caict   . 
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MAFFEI ,.  (Irançois  Sci'pion)  né  à 
Véronne  en  1^75 ,  d'une  famille 
illuftre.,  fut  adbcié  fort  jeune  \ 
l'Académie  des  Arcades  de  Rome. 
A  vingt- fcpt  ans ,  il  fou  tint  publi- 

"  quement  dans  rUniverficé  de  Vé- 
ronne une  Thèfe  qui  refpire  toute 
la  gaieté  de  la  jeuneire  &  de  la  poë- 
fie,  quoiquen  profe.  Elle^ouloit 
toute  fur  lamour ,  &  contenoit  cent 
cotKlufions.  L'afTemblée  fut  nom- 
breufe  &  brillante.  Les  Dames  de 
Véronne  y  tenoient  la  place  des 
Doâeurs  :.  l'ouverture  fut  une  pièce 
de  poëâej  trois  Académiciens  ar* 
gumentèrent  en  forme.  Le  Hache- 
lier  fe  fit  admirer ,  &  cette  galan- 
terie fcholaftique  fut  alors  trouvée 
fort  agréable.  L'idée  d'une  Thèfe  (î 
fingulière  étoit  une  pièce  détachée 
d'un  grand  Pocme  qui  ne  l'étoit  pas 
moins,  &  qui  eût  enchéri  fur*  la 
hardieiïe  ic  peut-être  fur  la  bifar- 
rerie  du  Dante.  Les  chants  dévoient 
être  au  nombre  de  cent,  comme 
dans  l'Ouvrage  de  celui-ci  j  on  n'en 
a  imprimé  que  le  premier  avec  le 
projet  de  tout  le  Pôcme,  &  il  eft 
neureux  pour  le  Public  &  pour 
l'Auteur  qu'on  n'en  ait  pas  publié 
davantage.  Le  Marquis  pamonné 
pour  toutes  les  fortes  de  gloiire , 
voulut  goûtée  celle  des  armes.  Il  fe 
trouva  a  la  bataille  de  Donavert  en 
qualité  de  volontaire.  Lamour  des 
lettres  le  rappela  bientôt  en  Italie. 
11  eut  alors  a  foutenir  luie  autre  ef^ 

Eècede  guerre;  il  combattit  contre 
\  duti ,  â  l'occafion  dHme  querelle 
où  fon  frère  aîné  étoit  engagé*  Il 
fi;t  un  Livre  oà ,  après  de  iavantes 
recherches  Aif  les  ufagés  des  anciens 
pour  rerminer  tes  différends  des 
particuliers ,  il  fit  voir  aux  duelliftes 
que  ce  prétendu  point  d'honneur 
&  le  duel  en  lui-même  font  oppofcs 
à  k  religion  »  aa  bon  fens^  &  à 
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rintcrcc  dé  là  yie,clvite.  Lel^rquîs 
Maffei  s'atcaçha  eofuice  a  réformer 
le  théâtre  de  fa  Natioa:  U  cooipufa 
fa  Mérope  ;  jamais  Tragédie  n*eut 

^    on  fiiccès  fi  brilUnr  ni  li  fouteou. 

.  On  fait  que  M.  de  Voltaire  ayant 
entrepris  de  la  traduire.*  en  futxe- 
buré  par  quelques  défauts;  il  la 
crit^ua  t  mais  de  la  manière  la  plus 
noble  &  la  plus  difficile  y  il  en  fit 
une  meilleure.  Le  Marquis  voi^ut 
auflî  épjirçr  la  Comédiq,  il  en  fit 

.  une  fous  ce  titce ,  U  Cérémonie , 
qui  fut  fort  applaudie»  Sa  répura- 

,  lion  étoit  répandue  dans  tfliute  TEu- 
rope ,  quand  il  vint  en  France  en 
17  j  1.  Il  refta  à  Paris  plus  de  quatre 
années.  On  vit  en  lui  un  génie,  éten- 
du» un  efprit  vif  ^  fin,  pénétrant, 
avide  de  découyi^riês  ic  crès-pfopre 

.  a  en  fjaire  ,  uQe  bumeuc  enjouée , 
un  copur  natvreliçn^^t  bon ,  uncère, 
défintéretfe  &  ouvert  à  lamitié.  A 
pçine  voulutrpn  s'appercevgir  qu'il 
le  pré veQpi^  aifénien^  de  (ts  propres 

.  idées  ^  qu'il.çipit  délicat  fur  le  point 
d'honneur  littéraire ,  rétif  à  ta  con- 
tradiûion ,  trop  ahiolu  dans  U  dif- 
pute,  &  qu'il fenibloit ^vouloir  faire 
régner  fes^  Qpinionsc^mme  par  droit 
de  conquête.  De  France ,  le  Mar- 
quis M^S»\f^S%  en  Anglecercej 
fpn  mérite  n'y  fut  ^pas  moifis  honoré, 
Qn  Ji^i  ât;le  tneme  accucU  -en  Jjol- 
lander,  &jeftfui6e  A- Vienne,  où. il 
^eçut  de  l'Empereur  Charles  VI  des 
éloges  plus  flatteur^,  ptpur  lui  (|ue 
hs  ti&xes  le^.  plus  |ipnorajbles. .  Rien 
ifie  bofnoi^  fa  curiofiré.  De  re^ur 
;  efl  liali^s  ^^  il:  pa/tçourut  route  la 
fpb^Çf  des -^ni^oiCa^Kes humaines, 
depuis  la  Htiiéiïawte .U  pltts  légère  , 
jufqaà  ces  quefjtions  fublimes  que 
la  religion  cache  dans  des  nuages 
refpeftables.j  pocte  ,  critique,  an- 
tiquaire ,  l\iftori«n,  phyficien,  ca- 
^  (i^illp  m^;n^  ^.6ç  ih^olôg^iejn  autant 
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*  qu'on  peut  l'être  quand  on  eft  tànr 
d'autres  chofes.  Cet  homme  célèbre 
mourut  en  1755-' Les- Véronnois 
lavoient  chéri  pendant  fa  vie  avec 

:  uneefpèce  d'idolâtrie,  fes. opinions 
faifôîent  loi  à  Véronrte,  &  ccfoic 

,  un  crime  impardonnable  de  s'eh 
écarter.  Pendant  fa  dernière  mala- 
die ,  on  fit  des  prict es  publiques  i 
&  le  Confeil^lui  déterna,  après  fa 
mort,  des  obfèques  folennelles; 
on  prononça  dans  la  cathédrale  de 
Vérpnne  fon  Oraifon  funèbre.  Per- 
fonne  n'ignorç  encore  cette  infcrip- 
tion  énergique ,  nu  Marquis  Sâpion 
Maffei  vivant  y  mife  ail  bas  de  fon 
bufte  qu'il  trouva  i-  fon  retour  à 
Véronne  ,  placé  à  l'entrée  d'une  des 
.  falles  de  J'Académie.  Il  ne  lui  ref- 
toit  pour  augmenter  fa  gloire  ^  que 
de  'faire  difparoître  ce  monument  : 

*  l'Académie  ,  après  quelque  réfiftan- 
ce,  n*y  confentit  qu*à  regret.  Le 
catalogue  de  fes  Ouvrages  femWe 
être  celeii, d'une  bibliothèque. 

MAFFLÊ,  ÉEj  ad,eaif  du  Ayle  fa- 
milier. Qui  a  de  groffes  Joues.  £//« 
a  le  vifage  niafflé. 

U  s'emploie  quelquefois  fubftan-* 

tivement.  C'cjl  une  grojfe  maffiéc,. 

MAFÔRTjEj  fubflantif  féminin..  On 

donij^it.  autrefois  cç  nom  à  une  ef-^ 

pqce  de  manteau  que  portoient  les 

Moines  d'Egypte.  Il  étoit  de  lin , 

comme  la  tunique  \  couVrpît  le  coa 

'"^Si  les* épaules i  &  il'y  avoir  par-def- 

fus  unepeaà  dç  mouton. 

.MAFX)UTRA;   fubftantif  mafculin. 

Arbre  de  Tîle  de  Madaeafcar,  c(aî 

;    I|etteTine'r^fine  fèmblable  au  faiig' 

I  jde  dragon  )   fon  f mit  à  la  forme 

'  tfd'une  petite  poire  Tcnverfée  ,  cîeft- 

à-dire ,  dont  la  partie  la  plus  groffe 

eft*  du  coté  de  k  queue.  Ce  froit 

.  renferme  un  noyau ,  qui  contient 

•  tine  amande  de  la.  couleur  '&  de 

l'odeur  d'une  noix  de  mufcàde«  Le$ 
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.   Eabîtans  en  tirent  une  huile  y  que 

.  Ton  dit  être  un  remède  fouverain 
contre  les  maladies  de  la  peau.  • 

MAFRACHj  fubftaniifmafculin  & 
terme  de  Relation.  Grofle  valife  à 
l'ufage  des  Perfans  opulens  ;  ils  s'en 
fervent  en  voyage  :  elle  contient 
leurs  habits ,  l^tir  linge  &C  leur  lit 
de  campagne.  Le  dedans  eft  de  feu- 
tre, &  le  dehors  d'un  gros  canevas 
de  laine  de  diverfes  couleurs;  deux 
mafrachs  av^  le  valet  font  la  charge 
d*un  cheval. 

MAGÂDÂ  \  terme  de  Mythologie. 
Nom  fous  lequel  la  détfle  Vénus 
fut  autrefois  adorée  dans  la  baiTe 
Saxe»  où  elle  avoir  un  temple  fa- 
meux que  refpeâèrent  les  Huns  & 
les  Vandales  lorfqu'ils  ravagèrent 
le  pays.  On  dit  que  ce  temple  Xub- 
iifta  même  jufqu'au  temps  de  Char- 
lemagne,  qui  le  lenverla. 

MAGADE;  fubftantif 'féminin.  Cé- 
toit  chez  les  Grecs  un  inftrumenr 
de  muHqae  à  vingt  cordes  ,  lefquel- 
les  étant  mifes  deux  à  deux  &  ac- 
cordées i  runilfon ou  à  loâave »  ne 
£aifoient  que  dix  (bns  lorfquon  les 
pinçoit  enfemble. 

MAGADOXO;  ville  d'Afrique,  ca- 
^itale  d'un  Royaume  de  même  nom , 
••a  l'embouchure  de  la  rivière  de  Ma- 
gadoxo,  fous  le  61*  degré  ,  $0  mi- 
nutes de  longitude ,  &  Te  5*  de  lati- 
tude. 

Le  Royaume  eft  borné,  au  nord, 

•par  celui  d'Adel;  à  l'orient,  par  la 

côte  Déferre  \  au  midi ,  par  la  Repu  - 

blique  de  Brava  ^  &  à  l'occident , 

par  les  ferres  des  Machidas. 

MAGALAISE.  Voyc:^  MAUGAwèsE. 

MAG  A  M  y  fubftantif  mafculin.  Nom 
de  l'onzième  mois  lunaire  des  In- 
diens du  MoçoI.  11  répond  à  norre 
mois  de  Février. 

MAG ARiS  y  c'eft  félon  Ptolémée  »  nue 
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ancienne  ville  de  l'Indu  en-deçà  du 
Gange. 

MAGARSOSi  c'eft  félon  Pline,  und 
ancienne  ville  d'Afie  dans  la  Ci*- 
licie. 

MAGASINjTubftanrîf  tiîafculin.  Apa^ 
**thcca^  Lieu  où  Ton  garde ,  où  Ton 
ferre  un  amas  de  marchatidifes  ou 
de  provifions.  Un  magajîn  de  iraps^ 
Magajîn  de  poudres.  Magajîn  d*arr 
mes. 

On  appelle  marchand  en  magaJin  y 
celui  ^ui  ne  rient  point  de  boutique 
&  qui  vend  fes  marchandifes  en 
gros. 

On  appelle  garde^magafin  ^  celui 
qui  a  foin  des  marchandifes  enfer* 
mées  dans  un  magafin  ,  foit  potic 
les  délivrer  fur  les  ordrefs  d'un 
maître,  foit  pour  recevoir  les  nou- 
velles qui  arrivent. 

Garde-magasin  ,  fê  dît  auflî  des 
marchandifes  qui  font  hors  de  mo- 
de ,  &  qui  n'ont  plus  de  débit.  C'eft 
dans  le  commerce  en  gros ,  ce  qu'on 
appelle  dans  le  commerce  en  détail 
un  garde-boutique. 

Magasin,  fîgniBe  auiïi  un  grand  amas 
que  l'on  fajt  de  diverfes  chbfes.  Vn 
magajin  de  vivres. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un à  qui  l'on  voit  acheter  plu- 
iieurs  chofes  de  même  nature  ^ 
qu'o;z  croit  qu'à  en  veut  faire  un 
magapn. 

On  appelle  mdgajin  d'entrepôt  i 
un  magaun  établi  dans  certains  bu« 
reaux  des  cinq  groffeis  Ferroes,pour  y 
recevoir  les  marchandifes  deftinées 
à  paffet  dans  les  pays  étrangers,&  où 
celles  qui  ont  été  entrepofées  ne 
doivent  &  ne  payent  aucun  droit 
d'entrée  &  de  forrie ,  pourvu  qu'elles 
foient  tranfportées  hors  du  Royau- 
me par  les  mêmes  lieux  par  où  elles 
y  foDC  entrées ,  dans  les  fiz  mois  \ 
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après  (pioi  elles  font  fojettes  aux 
droits  d'encrée. 

Magasin  »  fe  dit  auÛJ  du  grand  panier 
qui  eft  derrière  les  coches  &  les 
carrofles  de  voiture  »  &  où  Ton  met 
les  portes*mantçaux ,  les  paquets , 
&c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troilième  moyenne  au 
fingulier,  mais  celle  -  ci  eft  longue 
au  pluriel. 

MAGASINÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foyci  Magasiner. 

MAGASINER-,  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  commerce.  Mettre  des  mar- 
chandifes  en  magafîn.  L*£dit  de 
1 66(^ ,  concernant  T'afFranchiflement 
du  port  de  Marfeille ,  porte  que  les 
marchands  étrangers  y  pourront 
charger,,  dcckarger,  magafiner  & 
entrepofer  leurs  mar chandifes,  fans 
payer  aucun  droit. 

MAGASINIER}  fubftancif  mafculin. 
Celui  qui  eft  chargé  de  la  garde, 
du  foin  des  chofes  renfermées  dans 

•  un  magaGn.  C*eft  ce  qu'on  appelle, 
autrement  garde- magafin^ 

MâGDALëL;  nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Terre  Sainte  ,  dans  la 
tribu  de  Nephtali. 

MAGDALÈON;  fubftanrif  mafculln. 
Petit  cylindre  de  foufre  ou  d'on- 
guent qu'on  vend  chez  les  droguif- 
tes ,  les  épiciers. 

M  AGDALGAL  ;  nom  d*une  ancienne 
ville  de  la  Terre*Saince ,  dans  la 
tribu  de  Juda. 

MAGDALSENNA  i  nom  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Terre-Sainte ,  i 
fepc  •  milles  de  Jéricho  ,  vers  le 
nord. 

MAGDEBOURG;  grande,  ancien- 
ne, forte,  commerçante  &  très- 
belle   ville  d'Allemagne ,   capitale 

V   d*i;n  Duché  de  même  noth  &  dq^ 
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cercle  de  la  baffe  Saxe ,  Gtaée  Ait 
l'Elbe ,  â  feize  lieues  ,  oneft  ,  de 
Brandebourg,  &  à  50,  fud-eft,  de 
Hambourg  «  fous  le  t^^  degr^,  50^ 
minutes  de  longitude,  fc  le  51^» 
18  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  étoir  autrefois  împé« 
riale  &  anféatique,  avec  un  Âr^ 
chevêche ,  dont  T Archevêque  étoic 
fouverain ,  &  prenoit  la  qualité  de 
Primat  de  Germanie^  mais  en  \646 
cet  Archevêché  a  été»  fécularifé  par 
le  traité  de  Weftphalie,  &  cédé  au 
Roi  de  Prufte ,  outf e  que.  la  ville, 
avoit  déjà  embraffé  la  Coofeûioa 
d'Augsbourg. 

Quelques  Auteurs  prennent  cette 
ville  pour  le  Mefovium  de  Prolémée. 
Bertius  eft  même  fondé  à  tirer  fon 
étymologie  de  Magd ,  Vierge  ^  & 
de  Burg  ;  car  Othon  en  fit  un  pré-  . 
fent  de  noces  d  Èdithe  fa  fexiHne, 
l'entoura  de  muts ,  lui  donna  des 
privilèges ,  &  obtint  du  Pape  aue 
Ion  Ê  êché  feroit  érîeé  en  ficge 
archiépifcopal  ^  ce  qui  fut  fait  en 
968. 

On  ne  fauroit  dire  combien  cette 
ville  a  fouffert  par  les  guerres  & 
autres  accidens  ,  non  -  feulement 
avant  le  règne  d'Othon ,  mais  de- 
puis mcme.qa  elle  eut  monrépar  fcs^^ 
foin$  de  ce  Monarque  i  un  haut 
degré  de  fplendeur.  Avant  lui , 
Charlemagne  avoit  pris  plaifir  i 
l'embellii:  j  mais  les  w  endes  la  ra- 
vigèrent  à  diverfes  reprifes.  fin 
1013,  ell^  fut  ruinée  par  fiioleilas , 
Roi  de  Pologne  ;  réduioe  en  cen- 
dres par  un  incendie  en  11 80; 
ravagée  en  1 2 1 4  par  l'Etnpereuc 
Othon  IVj 'affiégce  en,  1547  & 
1549;  faccî»gée  en  16*51  pr  les 
Impériaux,  qui  la  prirent  d'aflaut, 
y  commirent  tous  les  défordres 
imaginables,  i(,  finirent  par  la  bru* 
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Le  Duché  de  Magdebovrg  eft 
borné 9  aa  nord,  par  la  Vieille-* 
Marche  de  Brandebourg;  à  t'orienr^ 
par  la  Moyenne-Marche  ;  au  midi, 
par  les  provinces  d'Anhalc  &  d^Hal- 

:  liyerftadc;  â  l'occident,  par  le  duché 
de  Brunfwick.  Il  a  quarante  lieues 
de  long  fur  vtngt^quatre  de  large , 
ôc  appartient  au  Roi  de  PrufTe. 
<2'eft  un  pays  très-fertile  en  blé.  Il 
y  a  de  la  tourbe  &  des  fources  fa- 
lécs.  Il  comprend  les  quatre  cercles 
de.  Hplte ,  de  Jérichan ,  de  Lucke- 
vald  Se  de  Saal.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  burgraviat  dq 
Magdebourg ,  qui  eft  auffi  éizns  la 
cercle  de  la  baue  Saxe,  Se  qui  ap* 
partient  à  TÉlecleur  de  Saxe.  (Je 
Dureraviat  comprend  les  quatre 
bailliages  de  Gommern ,  de  Rahis  » 
d'Elbenau  &  de  Gottau.* 

MAGDELAINE  ;  (  les  Religicufes 
de  la  )  il  y  a  plufieurs  fortes  de  Re- 
ligieufes  de  ce  nom  ,  qu'en  bien  des 
endroits  le  peuple  appelle  Magdelo^ 
nettes.  Telles  font  celles  de  Metz 
içablies  en  1451;  celles  de  Paris 
qui  ne  le  furent  qaen  1491  ; 
celles  de  Naples  fondées  en  i  )  14 , 
&  dotées  pat  la  Reine  Sanche  d'Ar-» 
ragon  ,  pour  fervir  de  retraite  aux 
péchereflès  ,  &  celles  de  Rouen  & 
,  de  Bordeaux  qui  prirent  nailfance  à 
P^Mlis  en  1^1 8. 

Il  y  a  trcâsibrtes  de  perfonnes  & 
<le  congrégations  dans  ces  monaftè-^ 
tes.La  première  eft  de  celles  qui  font 
ajlmifes  k  faire  des  voeux  :  elles 

Crtent  le  nom  de  la  Magdtleint. 
congrégation  de  Sainte  Marche 
eft  la  féconde ,  compofée  de  celles 
qui  nepej^ventètre  actmifesou  qu'on 
oe  juge  pasi  propos  d  admettre  aux 
vopqx.  La  congrégation  du  Lazare 
eft  de  celles  qui  font  dans  ces  mai- 
sons par  force. 
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à  Rome  ,  dites  les  Converties  3  fu- 
rent établies  par  Léon  X.  Clémenc 
VlII  affigtia  pour  celles  qui  y  fe^ 
roient  renfermées  >  cinquante  écu$ 
d  aumônes  par  mois^  Se  ordonna 
que  tpus  les  biens  des  femmes  pu« 
bliques  qui  mourroitnt  fans  tefter» 
appartiendroient  à' ce  monaftère ,  de 
que  le  teftament  de  celles  qui  en 
teroient ,  feroit  nul,  û  elles  ne  loi 
laiilbient  au  moins  le  cincjuièmede 
leurs  biens. 
MAGE  ;  fttbftantif  mafc.  Ceft  ainfi 
qu'on  a  appelé  en  Perfe  certain» 
.  hommes  iavans  dans  raftrologie  Se 
dans  la  philofopbie  ,  &  qui  avoienc 
l'intendahce  de  la  religion. 

Les  Mages  après  Zoroaftre  leur 
maître ,  reconnoilfent  dans  le  mon* 
de  deux  principes  \  l'un  du  bien  » 
nommé  Orofnaie  ;  Se  l'autre  du 
mal ,  nommé  Alierman.  Ils  adorent 
le.  feu  dans  les  Temples  nommés 
Atefch-Kanah  ou  AtcfchKadiy  c'eft- 
i«dire  ,  Maifon  du  feu.  Il  y  avoir 
autrefois  un  grand  nombre  de  ces 
édifices  fur  la  montagne  d'Alborz» 
dans  la  province  àAdkerbijan  qui 
eft  la  Médie.  Ils  donnent  au  feu  le 
nom  de  Bab  ,  c*eft-â-dire ,  Part , 
parcequ'ils  rec^innoifTent  cet  élé- 
ment pour  le  principe  de  toutes  cho* 
fes  ,  lyftcme  qui  a  été  fuivi  parmi 
les  G  recs  par  Ainaxagore. 

Les  Mages  obfervent  un  filence 
myftérieux  ,  lotfqu'ils  fe  lavent  ou 
qu'ils  mangent  après  avoir  dit  quel- 
ques paroles.  Ce  filence  qu'ils  ne 
rompent  jamais  ,  fait  une  pattie  de 
leur  religion.Pythagorepourroic  bien 
avoir  inçiité  cei  filence  des  Mages  , 
de  nicœe  que  le  refpeâ  qu'il  vou« 
loir  que  fes  Difciples  porcaflèat  au 
feu.  Us  actribwm  à  chaque  mois  de 
l'année  y  a  chaqoe  jaur  &  même  à 
chaque  aftre  \  aux  montagnes  ,  aux 
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Génies 00  de  ces  Âoges  quia^nt 
>  €tc  créés  avant  Thomme  ,  font  corn-' 
bés  dans  1  infidélité  &  la  défobéif- 
fance  ,  &  ont  été  confinés  dans  un 
pays  qa  ils  nomment  le  pays  des  Gé- 
nies y  comme  qui  diroit  le  pays  des 
Féis. 

On  prétend  que  le  nom  de  Ma- 
.  ge  ,  (ignifie  un  homme  qui  a  les 
oreilles  coupées  ;  en  effet  Mige- 
Gufch  a  cette  fignification  dans  la 
langue  qui  étoit  en  ufage  dans  la  I 
Perfe  ,  au  temps  où  le  fameux 
Smerdis  qui  étoit  Mage  »  ufurpa  le 
Trône  de  Cyrus.  On  fait  que  cet 
ufurpateur  n'avoir  point  d*oreilles  , 
&  que  c'efl:  cela  oui  le  fit  recon- 
hoître  par  la  fille  aOzanès  pour  un 
àe%  Grands  de  la  Perfe.  Les  Mages 
portoient  donc  un  *  autre  .  nom 
auparavant  ^  &  leur  (crédit  écoit 
très-grand  dans  la  Perfe.  Il  tomba 
confidérablemenc  après  le  défaftre 
de  Smerdis. 

Quoiaue  ces  Philôfophes  recon- 
nulTent  dans  la  nature  deux  princi- 

I^es ,  Tun  dti  bien  &  Tautre  du  mal, 
e  premier  repréfenté  par  la  lumiè^ 
re ,  &  le  fécond,  par  les  ténèbres  ; 
tous  deux  Dieux  ^  Se  recevant  par* 
mi  eux  des  prières  &  des  adora- 
tions ;  tout^tois  ils  étoient  parta- 
gés de  fentimens,  en  ce  que  les  uns 
les  croyoient  tofus  deux  de  toute 
éternité  ;  &  les  antres  »  que  le  bon 
principe  feulement  étoit  étemel ,  & 
que  le  mauvais  avoit  été  créé  ^com* 
me  nous  voyons  que  le  Démon  eft 
une  créature  déchue  de  fa  pureté 
primitive. 

Ils  conviennent  de  plus  que  les 
deux  principes  font  dans  une  op- 
pofition  continuelle  qui  durera  juf- 
qu'à  la  fin  du  monde  ,  &  qu'alors 
le  bon  aura  le  deffus.  Qa'^ptèscela 
chacun  d'eux  aura  fon  monde  ;  fa- 
toir  >  le  bon  avec  cous  les  gens  de 
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bien  au  milieu  defquelsilrègne-^ 
ra  \  Se  le  mauvais  avec  tous  le^ 
méchans.  Les  Mages  rendoient 
dts  honneurs  fouverains  à  la  lu* 
mière  »  au  foleil ,  au  feu  facré  de 
leurs  Temples  ,  Se  même  an  feu  de 
leurs  maifons  -,  devant  lefqueU  ils 
faifoient  tous  les  ades  de  leur  re* 
ligion. 

Ils  avoient  au  contraire  une  hor- 
reur parfaite  pour  les  ténèbres  qu*ib 
regardoient  comme  le  fymbok  du 
mauvais  principe  ,  Se  qu'ils  haïf* 
foient ,  comme  on  hait  parmi  nous 
le  Démon.  Lorfqu'ils  trouvoienc 
dans  leurs  écrits  le  nom  éiAherm&n 
qui  eft  celui  du  mauvais  principe  » 
ils  l'écrivoient  i  rebours  ;  Se  quand 
Xerxès  fut  que  les  Athéniens  a  voient 
chaffi  Thémiftocle  de  leur  ville,  il 
adreffa  fa  prière  à  ce  mauvais  Dieu 
&  non  à  Oromadc  j  le  Dieu  bon  \ 
il  le  pria  d'infpirer  toujours  à  fes  en^ 
nemis  de  chafTer  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  braves  gens  parmi 
eux.     . 

Voilà  quels  étoient  les  anciens 
Mages  des  Perfes. 
Mages  ,  fe  dit  particulièrement  à^% 
perfonnages  qui ,  félon  l^Écriture  , 
vinrent  adorer  Jésus-Christ  nou- 
veau né  à  Bethléem.  On  forme  plu« 
fieurs  queftions  au  fujet  de  ces  Ma- 
ges :  on  demande  qui  ib  étoient  , 
don  ils  venoient  ,  combien  ils 
étoient  ^  en  ouel  temps  ils  arri» 
vèrent  à  Jérufalem  ,  &  quelle  étoit 
l'étoile  qui  leur  apparut.  On  croit 
communément  que  lesMagesétoient 
des  Phi4ofophes  &  é&%  Devins  donc 
la  principale  étude  étoit  TAftrono- 
mie  \  que  zt^x  qui  vinrent  adorer 
Jisus  Christ  ,  étoient  des  Difci- 
ples  Se  des  defcendans  de  Balaaai 
qui  avoit  prophétifé  plufieurs  fiècles 
auparavant ,  qu'il  naitroit  une  étoile 
dans  JaçQb^&  quUlfortiroâ  dumir^ 
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if  eu  d*Ifratlw$  dominateur  qutffap' 
peroit  les  Chefs  de  Moab,  &  qui  dé* 
truirok  tous  les  enfans  de  Stth  ou 
tous  les  enfans  de  l'orgueil^  Ce  fen- 
,  ninienc  «ft  fondé  iur  l'écricure  qui 
dicex|>c6irémenr  qae  les  M^gestin- 
;    rent  de  t  Orient ,  c'eft  •  à  -  dire  .^  de 
.    l'Arabie  déferre  ou  de  la  Mésopo- 
tamie que  les  auteurs  facrés  corn- 
{>renoenc  fou$  le  nom  à*Onenf.  Ba- 
aam. lui-même  dir  qu'il  %^  vtnu 
-    du  pays  d^Arap^  ^   des  montagnes 
.    d'Oriint.  OtW^xoït  venu^elft  ville 
,    de  Pethora  ficuée  fur  rEgpbftte. 
Quelques  anciens  Pères  femblenc 
.    avoir  cru  que  les  Mages  écoienc  au 
nombre  de  crois  Se  qu'ils  écoienc 
.    Rois  dans  leurs  ^Jt*,  TertuUi^n  pa- 
roic  aiTez  fore  pour  la  Royauté  ^des 
.   Mages  'y  maisJl  la  preuve  jnal.  Il 
.    £upppfe  que   pour  Vorilinaite   les 
orientaux  a  voient  ,des  Mages  pour 
Rois;  ce  qui  n'eft  nullement  cer- 
•    tain.Saint  Ambffoi(e  ou  plutôt  Sanc 
Cézaire  d'Ai^^s  l^H^  donne  le  |K)m 
de  Rois  j  maisi  ,ou  foupçonne  ^ue 
.    ce  nom  a  tété  ajpttté  à  fon  texte. 
On  cite  Sainte  Cyf  rien  dans  un  4r- 
mon  fur  le  baptême  »  qui  |dir  qtCils 
^toienc  Rois;  mais  ce  fermon  -eft 
d'un  Abbé  de  Bonneval    nommé 
.  Arnaud    qui  vivoit  du  t^mps  ;de 
.  Saint  Bernard.  Pafcafe  Radbert  qui 
vivoit  auneuvième  (iècle  dans  l'Ab- 
,  baye  dg  Corbie  ^  dit  que  perfonne 
de  ceux  qui  ont  lu  Thiftoire  des 
Gentils ,  n'ignore  que  les  Mages 
n'aient  été  Rois.  Enfin  Théopny- 
laûe  parmi  les  Grec$ ,  a  foutenu 
expreuément  qu'ils  étoîent  U^is. 
Voilà  ce  que  Ton  a  de  plus  podtif 
parmi  les  anciens  ;  car  la  plupart 
îles  autres  que  l'on  cite  ,  ne  font 
nullement  précis  \  &  pour  les  mo- 
dernes ,  leur  autorité  n'eil  d'aucun 
poids.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  à 
(f^ip  doonet  le  pou^  ^.Rm  4ux 


fil  Ad  ^^ 

Xfftge^  /  ce  font  ces*  paroles  d^ 
pfeaume  »  qu'on  leur  a  appliquées  : 
Ic^  Rois  de  Tharfis  &  des  iUs  lui  cf^ 
friront  desi  préfins  ;  les  Rois  de  l'A- 
/raSU  itdcÂaiuïuuappm'xerdku  des 

,  ;C>ft  (dftj  allr&  pa<(tag)e  ftr  laprô- 
feffiôn  ile&,Mages.  JLes  Uns  ont  cru 
qa!tU  werçoicm  Jei.  arts  de  la  di- 
vination .y  de  i'aftrobgie  judiciaire 

.  lApd^linciiMieaÉeiieuL'aiiâeaÉvan^ 
^^  de  ImÊMlCQidii  Saa^ur,^  fdic 
^.*iI$4(d)êot^dif(âples  de  Zoroaftres 
yA\\%  d'tuiféS'eB  ootpoctéim  juge-» 
^ent  .'plfiA  favorable.  Us  oiit  cru 

..  que  Uur^Qitg^eioit  pennife  &  na- 
fUfeUe.iSaiàt.Épifliane  croit  qu'ils 

.lé^i^ntidft  brace  d'Abraliamâc  de 
..QQthttra*  LcAJbbé  Rlupen  leur  don- 
ne le  nom  à^Pn^êtés  &  d'hommes 

^  ,  usfpirésiOti^ïXùs,^  cru  que  les  Ma^ 
.gesVéïant  appetçu  dans  leurs  opé- 

,  Imitions  magiques  »  que  le  pouvoir 
du  Démon  étoit  fort  .afibibli ,  s'ap- 
,  p^uèftétii  à  .en  découvrir  la  caofe  ; 
&  qu'ayant  >ti»narqu0  dans  le  même 
temps  «n  noavcd  aftce  dam  le  Ciel» 
iU  )ug^ent  que  c'étoit  cet  aftre 
dont  avoit  parlé  Balaam  ,  &  qui 
défignoit,  la  naiflance  d'un  nouveaa 
Roi  d'IOacl  y  c'eft  et  qui  \e$  àtitt^ 
mina,  i  i'aUet  chercher  pioar  lui  tea<> 
dre  leurs  adorations.  Saint  Aafile  Se 
Saiot  Ambroife  ont  eu  i  peu  prêt 
la  mcme  penfiée.  Saint  Jér&nK)iuc 
Ifaïe  ,  chap.  xix  ^  dit  qu'ils  appri- 
rent des  Démons  ou  plutôt  ae  U 
prophétie  de  Balaam^  que  le  Christ 
éroit  né  ;  Se  TertuUieè  £tmbie  dire 
que.  c'eft  par  i'aibologie  quiU  ap^ 
prirent  la  naiflaocedu  Mejfie^vQÏO' 
qu'il  avance  que  jiifqu'a  JfiS0s« 
Chjust  ,  cette  fcience  étoit  per- 
mife  ^  mats  que  depuis  ce  temps 
elle  eft  défendue  p  afin  que- per-* 
.ibnne  déformais  ne  s^âvife  de  cher<4 
,chec:di|n$  les  aftres  l'horoicop^  4^ 
Kûn  i] 
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'  .qaelqa'iin  :  fcUntia  ij!d  nf^e  ai 
Evangclium  fuit  conccjpij  ut  Chrijlo 
édita  nemo  exindè  nMtivuatcm  alicu- 
jus'Ji  aeloùntcrpret^ttéç^      '         V 
t  .   ;.Le  aooxbre  der  Mages  efl  fixé 
à  crois  depuis  fore  long-tempï;  S^nc 
Léoii  1  le  4tippofe^  ek  plombs  en- 
.    Jiïeiis.  Saint  Cé^aiie  te  'dit  a!u(Ii 
uhs-èKpTdSèaient.  On  i^airla  me- 
.   me  cl^ofe  dans ^deuxTcrnu^ns  attri- 
;.  bués.iaimefois'^'ihiîtitJ  A(ig;ii(iin  9 
.    snais'dmc  Tùr)^^  Satm  Lé^n , 
;    &  laocoe  (ô  cfoa^e^ailtebrs'fotl^le 
»    nom  d'Eus^  d'émèfe.  Bfedè.rAb- 
bé  Ruperc ,  &  aprèi  ettix-utie  foule 
de  Omimentactiirs  ^  Tenfiiigneiit  de 
t  la  même  force.  Qe  ftntimenr  |>a- 
roîc  fondé  principalement  lut  Jes 
>  :  trois  fortes  aieipréfens  qui  fobtniar- 
;    qués  dans  rÉvwngile.iIls  lui  fJréfen. 
^    tèrent  de  l'or  ^de  la  myrrbô  &  de 
l'encens.  Nous  leur  donnons  cdm- 
flsiunéineitc  les  noms   de  Gafpar  > 
.    Mekkior  &*  Balthafiir  ;  mais   ces 
noms  font  ioconnus^  â'r4fiti)^ijté  » 
:    adii  bien t  qoe^  les*  autf  es  qu'on  leur 
..  attr^ordans'quietqiies  ouvrages  peu 
')  autofifés  &  aifez  nouveaux  ^  com- 
me ceux-ci  qu'on   donne  comme 
noms  grecs  \  Magalat^  Galgalat  , 
Sardim  j  oa  en  hébreu  >  ApelUus , 
.  (.  Amérus  fif  Damafcus;  ^ni^tkwtkAêor^ 
.  ^iuâ.,  Famtoras^ 

.  On  liti  k  fin  du  tvcft^èaiecome 
.u'dfitouyraeesdeBéde»  dansuali- 
.1  Tre  incita»  extrait  des  Pères  ,  &c. 
i  :  que  Mtlehior  y  he  premier  des  Ma- 
'.  ges  écoit  QD  vieillard  chauve  j  ayant 
.    «ne   grande  barbe  8t  de  grands 
.    cheveux   blainc^  »•  avec  une  robe 
:  de  coukàr  dliyacîhthe  ou  de  bleu 
.   aélefte ,  un  oiianteau  faune  ou  oran- 
gé »  une  chauiTure  de  couleur  me- 
Ue  de  bleu  &  de  blanc  ,  &  un  ban- 
deau royal  de  différentes  couleurs^ 
.    M  Q^it  de  l'or  an   Roi  ^sus- 
i:S^MLuni^  Le  ftecond  Mage  s'apf e-  | 


loît  Gafpar  :  il  étôît  Jeune  ,  fanS 
barbe  ,  vermeil,  vêm  d'une  robe 
orangée  &  d'un  manteau  rouge.  Sa 
chaullure  étoit  couleur  d  hyacin* 
the.  W  offrit' de  l'encens  pour  recon- 
nottreta  divmité  de  Jisus-CnRrST. 
Le  troifième  s'apebit  Balthafar  :  it 
étoJt  brlm,  portoit  uhe  grande 
btfrbe ,  étoit  vêtu  d'une  robe  rouge» 
d'ufi  manteau  de  différentes  cou- 
lents.  Sa  chauffntte  étoit  Jaune.  Il  of- 
frit' de*  la  myrrhe  au  Sauveur  pour 
marquer  fa  mortalité.  Mais  l'on- 
vrige  où  ces  particularités  fe  ren«* 
contrent  ^  eft  indigne  du  vénétable 
*  Bède,6c  eft  fans  doute  plus  nouveau 
que  lui. 

.  Jérfitee  Oforîus  ,  Évcque  d*AI- 
garbe  eti^  Portn^l ,  raconte  qu'uiir 
'  Roi  de  la  ville  de  Cranganor  dans 
le  Royaame  de  Calicut ,  nommé 
i  Chéripertmah  j  Vêtant  mis  à  voya-- 
ger  pour  expier  un.  incefte  qu'il 
avoir  commis  avec  fa  fœur,  vint 
danslaCaramahle  où  il  trouva  deux 
'  Mages  fameux  qui  étoient  far  le 
point  de  s'fen  aller  en'Jddéé  pour 
y  adorer  un  enfanr  nouvellement  né 
d'une  vierge  »  &  quïdevmt  rache- 
ter le  genre  humain.  Chéripéri- 
maie  les  pria  de  trouver  boii  qu'il 
les  accompagnât.  Us  allèrent  donc 
enfemble  »  8c  ayant  adoré  Jésus- 
Christ  y  ils  revinrent  dans  leur 
pays.  Le  Roi  de  Cranganor  étant 
de  retour  dans  fa  ville,  y  fit  bâtir 
une  Églife  en  Thonnenr  de  la  Vier- 

fe  ,  y  fit  repréfeacer  cette  Sainte 
dére  de  Dieu  tenaiK  fon  fils  en- 
iwé  fts  bras  ,  &  ordonna  qu'autant 
de  fois  que  l'on  prononcerdit  i 
voix  haute  le  nom  de  Marie,  tout 
le  monde  eut  à  fe  profterner.C'eft 
ce  qu'Oforins  affure  avoir  appris  de 
perlonnes  très-inftruires  de  ce  quii 
regarde  leslndes,&  qui  affur  entque 
cek  (e^  ts^ve  aîuâ  dans  Ici  ancica* 
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môndméiis  des  .Indiens.  Il'^'oute 
que  les  Indiens  dépeignent  les  trois 
Mages  de  cette  forte.  Il  y  en  a  d'a- 
bord deux  qui  marchent  enfemble  ^ 
ayant  le  teint  blanc  ,  vêtus^â  la 
rople  ,  ayant  leurs  pré&ns  avec 
€UX)  &  derrière  eux  Je  troifième 
de  couleur  brune  »  d  peu  près  corn- 
ihe  un  Éthiopien ,  portant  auffi  fe$ 
préfens.  Le  Père  Maffèe  fait  auffi 
mention  de  cette  hiftoire.  Il  nom- 
me Pjénimalc  b  Roi  dt  Calicut« 

L<autttuc  de  Touvrage  imparfait 
fur.  Saint  Mathieu ,  cite  d^nciens 
Jivre^fflpccrrphes  qui  porroient  le 
nom  de  Sctk^  lefquels  difoient  qUe 
les  Mages  avoient  été  douze^cholHs 
de^uce-  leur  Nation  ,  &  fe  fuccé- 
dant  de  père  en  fils  depuis  plufieurs 
£écles  ,  pour  obferver  l'apparition 
de  rétoile  prédite  autrefois  parBa- 
laam.  Ils  montoient  pour  cela  fur 
une  monragne  à*oii  ils  obfervoient 
le  lever  des  aftres.  Enfin  Téroile 
leur  apparut  y  ayant  dans  fon  mi- 
lieu im  jeune  enfant  &  une  croix 
au-deflus.  L'enfant  leur  parla  & 
leur  ordonna  de  fe  tranfporrer  en 
Judée.  L'auieur  de  la  glofe  ordi- 
naire ,  fans  limiter  le  nombre  des 
Mages ,  fe  contente  de  dire  qu'ils  « 
étoient  plnfieurs.Le  même  Écrivain 
qui  a  compofé  le  commentaire  im- 
parfait fur  Saint  Mathieu,  enfeigne 
que  Saiiit  Thomas  étant  allé  en 
Perfe  >  y  inftruifit  &  baptifa  les 
Mages:  après  quoi  ils  sappliquèrent 
avec  lui  â  prêcher  l'Évangile.  On 
tient  qu'ils  forent  marrynfés  dans 
une  ville  d'Arabie.  Les  Arméniens 
foueiemieot  qullsont  prêché  &  (buf- 
ferc  le' martyre  dans  leur  pays.  Le 
Connétable  d'Arménie  ccrivoir  au 
Roi  Sainr  Louis  qu'ils  étoient  vernis 
de  Tangar,  dans  l'Arménie. 

Le  temps  auquel  les  Mages  ar- 
lifèrenc  d^s  la  Jodée^  eft  un  pomt 


M  A  G  4(î  j 

qui  a  beaucoup  exercé  les  Chrono^ 
logiftes.  Ceux  qui  les  font  venir 
du  fond  de  la  Perfe  »  leur  donnent 
deux  ans  pour  faire  leur  voyage  j 
fuppofant  que  l'étoile  apparut  aux 
Mlâges  deux  ans  avant  la  naiflfance 
du  Sauveur.  En  cela  le  texte  deTÉ- 
vangile  leur  paroîr  favorable  ,  puif- 
qu'il  y  eft  dir  qu'Hérode  fit  mourir 
les  enfans  de  Bethléem  depuis  deux 
ans  &  au  -deflous ,  félon  le  temps 

Îde  les  Mages  lui  avoient  marqué. 
)'^utres  croyent  qu'étant  partis  au 
.  moment  de  la  naillance  du  Sauveur^ 
ils  n'arrivèrent  à  Bethléem  que  deux 
ans  après.  Enfin  d'autres  les  font 
partir  au  moment  de  la  naiffance 
du  Sauveur  }  &  pour  les  faire  arri- 
ver i  Bethléem  rreize  jours  après 
cette  naiffance  ,  ils  leur  donnent 
des  dromadaires  pour  faire  plus  de 
diligence.  Quelques-uns  ont  cru 
que  Téroile  leur  étoit  apparue  dès 
le  temps  de  la  conception  de  Saine 
Jean-Baptifte ,  ou  dès  le  temps  de 
l'incarnation  de  JésusChrïst.   , 

A  regard  de  l'étoile  qui  appa- 
rut aux  Mages  ^quelques  anciens 
ont  avancé  que  c'étoit  un  àftre  nou- 
veau créé  exprès  pour  annoncer  aux 
hommes  la  naiflance  du  Mefffe.  Oti^ 
gènes,  livre  i  contre  Celfe ,  Mal- 
donat  8c  Grotius  croyent  que<î'croit 
une 'ffpèce 'de-  Comète  qui  avoir 
paru  extraordiwairemenc  dans  l^^r, 
Ligtfood  pcnfequclaciiême  lumière 
qui  apparut  aux  Anges  près  de  Befh- 
icem ,  fe  fit  voir  auffi  de  loin  fur  la 
Judée  aux  Mages  ,  8c  las  attira  sux 
pieds  du  Sauveur,  ryaurres  ont  pré- 
tendu que  c'étoit  un  Ange  rev^jo 
d'un  corps  lumineux  en  fornie  d'é- 
toile >  laquelle  ayant  pris  fa  rôote 
du  côté  de  la  Judée  ,  détermina  les 
Mages  à  la  fnivre.  L'autem-de  Tou- 
vrage  imparfart  fur  Saint  Mathieu  ,• 
U  Saim  Êpiphanej  oHi  Aiivf  itoe 
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ancienne  ttadicion  qai  fe  troim>It 
dans  le  livre  apocryphe  4e  Sech  >  & 
qui  por coic  que  cette  étoile  avoi t  paru 
ajanc  dans  le  milieu  un  enfant  & 
au-de(rus  la  âgure  de  la  Croix. 
L*attteur  de  l'ouvrage  intitulé  des 
mcrycilUs  4e  la  Sainte  écriture  ,  pu- 
blié fous  le  nom  de  Saint  Augofhn , 
aiïure  que  quelques  écrivains  ont 
cru  que  cette  étoile  étoit  le  Saint 
Efpric  qui  apparut  aux  Mages  fous 
la  âgure  d*un  ailre  •  comme  il  ap- 
parue dans  le  baptême  de  Jésus- 
Christ  »  fous  la  figure  d'une  co- 
lombe. Saint  Ignace  dans  fonépifre 
aux  Éphéfiens ,  dit  que  cette  étoile 
furpauoit  par  fon  éclat  toutes  les 
autres  étoiles  ,  que  le  loleil  &  la  lu- 
ne en  formoient  en  quelque  forte 
}e  cortège  ,  &  que  tout  le  monde 
ccoir  dans  l'admiration  en  confidé- 
irant  cette  nouvelb  lumière. 

Chalcidius  Philofophe  platoni- 
cien qui  a  fait  un  commeqtaire  fur 
Je  Timée  de  Platon  ,  parle  de  ce 
phénomène  en  ces  termes  i  il  faut 
remarquer  une  autre  hyioire  bien  plus 
Jointe  &  plus  digne  de  yér^ration  j 
ç*efi  celle  qui  noi^s  parle  de  Vappari' 
tion  d*une  étoile  qui  ne  préfageoit  ni 
fies  maladies  /i/  la  mortalité  ,  mais^ 
la  defcente  de  Dieufiir  la  terre  y  pour 
vivre  parmi  les  hommes  &  pour  les 
fombler  iefes  faveurs.  Des  Sages  de 
Çhaldée  ayant  tfpperfu  cette  étoile 
4ur<^nt  la  nuit ,  commi  ils  étoiejft  inf- 
fruits  dans  lajfcience  de  tafironomie^ 
ilsfe  mirçnt  à  chercher' ce  Dieu  nou- 
veat^  né  ^  &  Payant  trouyé  ils  lui 
fiffrirent  d^spréfens  cçnvenahles  aune 
^hatfte  Majefiéf 

Qo  difpute  (i  l'étoile  fe  fit  yoir  i 
four  le  moiuie  oif  feulement  aux 
Mages.  Les  uns  jsroient  quelle  ne 
fut  vue  que  dçs  feuls  Mages }  d'au,-r 
^rfs  )  qu  ils  ne  la  virent  même  que 
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leltr  pays  &  tnfuite  au  fortir  de  Jé^ 
rn(iatem  ,  iorfquVls  fe  mirent  ea 
chemin  pour  aller  â  Bethléem.  Saine 
Chryibftome  p  Saint  Ambroife  ^ 
Saint  Auguftin  »  Saint  Bernard  » 
l'aoceiir  c^  l'ouvrage  imparfait  fur 
Saint  Matthieu. ,  tiennent  qu'ils^  la 
virent  tontpurs  depuis  qu'elle  com- 
mençi  i  leof  paroitre  y  jufqu'i'  co 
qu'étant  difparue  i  leur  arrivée  â 
iériilalem ,  cela  les  mit  dans  la  né^ 
ceiljté  de  s'informer  da^  lieu  oà  le 
M^e  devoir  naître.^  Saint  Ignace  le 
Martyr  &  le  faux  Évangile  de  l'en* 
fance  de  Jésus  ,  croient  ^*«Ue  pa<» 
rue  â  la  face  de  tout  le  monde  j  que 
'  tous  les  peuples  la  virent  &  qu'il  ne 
tint  qu'à  eux  de  la  fuivre*  Les  Ma* 

?;es  arrivant  à  Jérufalem  femblent 
iippofer  qu'il  n'y  airperfonne  qui 
ne  l'ait  vue*  Où  efl  le  Roi  des  Juifs 
nouveau  né ^  Car  nous  avons  vu  foi^ 
étoile  dans  V Orient* 

Don  Calme  t  penfeque  cette  étoile 
écoit  un  météore  enflammé  dans  la 
moyenne  région  de  lair  ,  qui  ayant 
été  remarqué  par  les  Maçes  avec 
des  çirçopftances  miraçufeufes  9c 
extraordinaires  ,  fut  pris  par  eux 
pour  l'étoile  prédite  long- temps  ai|- 
paravant  par  Balaam ,  &  gu*aifaite 
ils  (p  déterminèrent  à  la  /uivce  &i 
chercher  le  Roi  nouveau  né  dpat  oUç 
annonçoit  la  venue. 

MAGE  i  ou  Maje  ;  adjeétif  qui  n'a 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe  ,  Juge^ 
Mage  qui  eft  le  titse  qu'on  donne 
en  plufieurs  villes  du  Royaume  ^ 
comme  i,  Toulonfe ,  au  Lieutenant 
du  Sénéchal. 

MAGELLAN  ^  (  le  détroit  de  )  fa* 
meux  détroit  de  l'Aa^priqiie  méri- 
dionale. Ce  fut  en  15 19,  dans  I9 
commencement  des  conquêtes  tù 

I>agnoles  en  Amérique  >  &  au  mi- 
ieu  des  grands  fcuxèsdes  Portugais 
çn  4ûe  Se  en  Afùcjtte  ^  (^  {^^di-»  ^ 
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toanJ  Mâgalhaens  que  nous  nom- 
mons Magellan  y  découvrit  pour 
TEfpagne  le  fameux  détroit  qui 
porte  fon  nom  ;  qu'il  entra  le  pre- 
mier dans  la  mer  du  fud  ;  &:  qu'en 
Toguânc  de  loccident  à  l'Orient , 
il  trouva  les  îles  qu'on  a  depuis 
nommées  Mariannes  >  &  une  des 
Philippines  où  il  perdit  la  vie.  Ma- 
gellan étoit  un  Portugais  auquel  on 
avoir  refufé  une  augmentation  de 
paye  de  fiz  écus.  Ce  refus  le  déter- 
mina à  fervir  l'Efpagne  &  à  cher- 
cher par  l'Amérique  unpafTage  pour 
aller  partager  les  pofleflions  des  Por- 
tugais en  A(ie. 

Nous  avons  plufieurs  cartes  très^ 
eftimées  du  détroit  de  Magellan  ; 
mais  la  meilleure  au  jugement  de 
Mtlord  Anfon ,  eft  celle  qui  a  été 
dre(rée  par  le  Chevalier  Narbo- 
rough.  Elle  eft  plus  exaâre  dans  ce 

Qu'elle  contient  >  &  e(l  à  quelaues 
gards  fupérieure  i  celle  du  .doc- 
teur Halleyj  parriculièrement  dans 
ce  qui  regarde  la  longitude  de  ce 
détroit  &  celle  de  fes  différentes 
parties. 

La  rdation  du  voyage  du  Chef 
d'efcadre  Biron,  nous  donne  plu- 
iieurs  connoifTances  fur  ce  détroit 
&  fur  le$  terres  qui  le  bordent  au 
fud  &  au  nord.  Elle  nous  apprend 
que  Ton  éprouve  les  mêmes  alté- 
rations dans  l'air  ,  en  naviguant 
vers  le  pôle  Auftral  qu'en  allant  au 
.  pôle  Arâique ,  fufqu'à  ce  que  Ton 
narvienne  entre  le  cinquantième  te 
le  foixantième  degré  de  latitude  » 
fud,  au-delà  du  cap  de  Horn  j  alors 
les  vents  d'oueft  régnent  en  géné- 
ral dans  rOcéan  méridional  9  &  ils 
font  il  forts  bc  (î  impétueux  depuis 
le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de 
Septembre ,  qu'il  n'eft  pas  poffible 
dédoubler  le  cap;  auffi  iesvai^eaux 
ne  hafardent  jamais  ce  paffage  que. 
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dans*  la  faifon  favorable.  Ces  para- 
ges font  infeftés  d*îles  de  glaces 
mobiles  qui  endommagent  beau* 
coup  ,les  vaiffeaux  ;  on  les  trouve 
au  delà  du  cap  de  Horn  &  même  plus 
près  encote  de  l'éguateur.  A  en  ju- 
ger par  leur  épailfeur  &  leur  du- 
reté ,  elles  doivent  avoir  été  for- 
mées par  un  froid  audi  fort  que  ce- 
lui des  terres  Arftiques  &  même 
plus  violent  ,  parceque  les  mers 
étant  très-peu  ^rendues  de  ce  côcé , 
&  le  peu  de  terres  que  l'on  y  trou- 
ve ,  étant  fort  baffes  &  incultes ,  les 
rayons  du  foleil  n'y  éprouvent  au- 
cune réfleârion  qui  puiffe  augmen- 
ter leur  ardeur  ;  ce  qui  fait  que 
dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Fé- 
vrier,  temps  où  la  chaleur  doit  être 
la  plus  vive ,  les  glaces  &  les  neiges 
ne  s*y  fondent  point. 

Ces  glaces  ont  différentes  figure?,* 
les  unes  font  pyramidales^  fe  ter- 
minent en  pomte  j  les  autres  ont 
leur,  fommet  applati  &  il  en  dé- 
coule quelquefois  un  courant  d'eau. 
Si  l'on  fe  trouve  au  dellburdu  vent, 
on  fent  leur  proximité  par  le  froid 
éxceflifqui  en  vient  &  qui  dimi- 
nue à  mefure  qu'on  s'en  éloigne.  On 
a  obfervé  que  ces  glaces  avoienc 
trois  fois  autant  d'épaifTeur  au-def- 
fous  de  Teau  ,  qu'elles  ont  de  hau- 
teur au-deffus  de  fa  fut  face,  &  cette 
hauteur  a  été  évaluée  par  des  cal- 
culs modérés ,  de  cinquante  à  foi- 
xanre  braffes.  Elles  changent  de  di- 
reâion  aujgré  du  vent  j  plus  le 
temps  eft  froid  ,  plus  elles  aug- 
mentent de  volume  &  de  hauteur, 
&  on  les  voit  diminuer  à  mefure 
que  l'on  avance  vers  des  climats 
plus  chauds.  Ces  phénomènes  d  un 
froid  exceffif  font  à  peu  près  les 
mêmes  aux  deux  pôles  :  h  on  en 
connaît  moins  les  détails  au  p&le 
Auftral  >  c'eft  que  les  mers  y  étant 
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fort  ouvertes  &  les  vents  toujours 
d'une  violence  exrrcme  ^  ceux  qui 
en  font  revenus  après  une  naviga- 
tion pénible  ôc  dangereufe  y  aind 
que  le  vaifTeau  efpagnol  que  ren- 
contra M.  Biron  à  Rio  Janeiro  où 
il  ito'n  occupé  i  réparer  les  dom- 
mages que  lui  avoient  caufés  les 
glaces  &  les  vents  j  ne  s'y  font  pas 
engagés  bien  loin«  Les  autres  après 
avoir  été  long  -  temps  le  jouet  des 
vents  &  des  tempères  ,  ont  fini  par 
faire  naufrage ,  ou  ont  été  dans  un 
état  d'agitation  qui  ne  leur  a  pas 
permis  de  faire  des  obfervations 
bien  juftes  fur  une  mer  au(fi  ora- 
geufe  y  ajourons  encore  que  dans 
çe$  mers  où  lair  eft  roujours chargé 
de  brumes  épaiffes  ,  où  Ion  éprou- 
ve de  fréquens  coups  de  vents*,  il 
eft  aifé  de  prendre  des  brouillardsj 
des  nuages  ou  tout  autre  amas  de 
vapeurs  pour  des  terres  ou  des  îles; 
&  lobfervaceur  le  plus  exa(^  peut 
s'y  tromper. 

Pçs  Marins  fatigués  par  les  obf- 
tacles  &  les  peines  qu'ils  ont  trou- 
vés dans  leurs  entreprifes ,  fouvent 
à  rinftant  d'un  naufrage  qu'ils 
çroyoient  inévitable  >  imaginent 
voir  la  terre  qu'ils  défirent  où  il 
n'y  a  qu'un  brouillard  épais  &  une 
vafte  étendue  d'eau  -y  ce  font  des 
fantômes  qui  prennent  de  la  réalité 
dans  une  tètç  faifie  par  la  frayeur  : 
pn  e(l  ferme  &  déterminé  tant  que 
refpérance  fç  foutient  &  que  Ton 
peut  lutter  avec  quelque^  fuccès 
coiure  la  tçmpète  Se  les  orages  y 
mais  quand  l'art  ,  le  courage  & 
foutes  les  reOTources  humaines  de- 
viennent inutiles  contre  la  fureur 
^ncerraine  des  élémens  6c  leurs 
coups  variés  ,  on  trouve  rarement 
des  çoçurs  inaciieflibles  â  1^  crainte. 
Que  les  plus  habiles  navigateurs  ne 
I  éçonnçn;:  ^opç  a^ç^nçI^çnt  dç  nç 


MAG 

pas  retrouver  des  îles  &  des  terre* 
prétendues  nouvellement  découver- 
tes &  marquées  fur  les  cartes  com^ 
me  reconnues  &  exiftantes  fous  une 
ktitude  déterminée. 

Le  peu  de  terres  que  l'on  a  re- 
connues  de  ce  coté  du  globe  »  fe 
préfente  fous  un  afpeû  fi  peu  at- 
trayant ,  qu'il  n'y  a  que  la  né- 
cefiîté  feule  qui  oblige  d'y  abor-- 
der. 

On  n'y  voit  pour  ainfi  dire ,  que 
des  rochers  inaccefiibles  &  pas  un 
feul  quartier  de  terre  qui  puifia 
rien  produire.  Ces  rochers  fon.t  hé- 
rilTés  de  poinres  aiguës  d'une  hau- 
teur prodigieufe  ,  toujours  cou- 
verts de  neige  j  plufieurs  paroiflent 
fufpendus  d  une  manière  étonnante 
8c  environnés  de  précipices.  Les 
rocs  qui  fervent  de  bafes  ne  fçm« 
blent  féparés  les  uns  des  autres  que 
par  des  crevalfes  que  l'on  diroit 
avoir  été  formées  par  des  tremble- 
mens  de  terre  ;  car  leurs  côtés  font 
à  peu  près  perpendiculaires  »  & 
elles  paroifient  pénétter  dan$  la 
fubftance  des  rochers  jufqu'à  leurs 
racines  \  enfin  on  ne  peut  rien  ima- 
giner de  plus  trifte  6c  de  plus  faur 
vage  que  l'afpeâ:  de  ces  terres* 

Ces  obfervations  &  la  tempéra* 
ture  dominante  dans  le  détroit  de 
Magellan  dont  les  parties  les  plus 
méridionales  ne  s'étendent  pas  au-- 
delà du  cinquante  -  troifième  degré 
de  latitude ,  nous  apprennent  que  le 
froid  doit  être  beaucoup  plus  vif 
au  pôle  Auftral  qu'au  pple  ArAi- 
que.  Le  Chef  aefcaare  3iron  y 
a  trouvé  des  glaces  en  plufieurs 
endroits  &  beaucoup  de  neige  j 
lorfque  Téré  devoir  y  être  dans 
toute  fa  force  aux  mois  de  Pécem- 
bre  6ç  de  Janvier  ;  un  terrain  pref- 
que  partout  dépouillé  ,  qui  n'offrq 
à  la  vue  qup^  des  rocher^  &  dq 
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fable  ;  des  montagnes  inabordables 
V&  ftériles  ,  fans  arbres  &  fans  ver- 
tlure  ,  excepté  quelques  endroits 
•plus  favorifés  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  terre  de  Feu  où  Ton 
trouve  par  les  cinquante -trois  de- 
grés ,  des  fapins  le  long  du  rivage 
&  des  ruifleaux  d*eau  douce  qui 
defcendent  des  montagnes  y  mais 
<lont  il  eft  difficile  d'approcher  tant 
^  caufe  des  rochers  qui  bordent  la 
<ôte  ,  que  des  glaces  qui  ne  fe  fon- 
dent que  rarement  &  par  quelque 
mouvement  extraordinaire  de  la 
mer  plutôt  que  par  la  chaleur  de 
1  air.  En  général  les  variations  dcb 
Items  y  la  fréquence  des  pluies  & 
<les  grêles  »  même  dans  la  îaxfon  la 
plus  favorable  ,  &la  continuité  du 
ÎFroid  ,  rendent  la  navigation  dans 
ce  détroit  ,  longue ,  difficile  &  ^^- 
^ereufe  y  les  vents ,  fdir  direâsiVt 
de  réflexion  ,  y  forment  des  courans 
par  lefquels  on  eft  entraîné  &  fou- 
vent  en  péril  d*être  brifé  fur  les  ro- 
chers ,  &  ce  n'eft  qu'à  force  de  tra- 
vaux que  Ton  parvient  à  la  fortie 
^u  détroit  dans  la  grande  mer  du 
fud  où  Ton  trouve  une  tempéra- 
ture plus  douce  &  des  vents  plus 
modérés.  M.  Biron  nous  a  appris 

Î[ue  ce  détroit  n'a  pas  plus  de  cent 
eize  lieues  de  longueur  du  cap  des 
Vierges  au  cap  d'ElTéada  ,  fur  la 
côte  du  fud  ;  &  cependant  il  y  fut 
retenu  depuis  le  1 1  Décembre  1 764^ 
jufqu'au  9  Avril  fuivanr-/  pendant 
le  mois  de  Mars  il  y  eut  des  pluies 
continuelles ,  un  temps  froid  &  mal 
fain  ,  &  de  violens  coups  de  vent 
dunordoueft.Cétoit  alors  le  temps 
de  réquinoxe  d'automne  de  ce  pays, 
après  lequel  la  température  doit 
être  beaucoup  plus  défagréable  en- 
core »  &  les  ouragans  plus  dange- 
reux ;  ainfi  on  éprouve  les  mêmes 
cbangemens  6c  les  mêmes  altéra- 
Tome  XFI* 


tions  dans  l'air  en  naviguant  vers  le 
pôle  Auftral  qu'en  allant  vers  le 
nord.  Les  navigateurs  qui  hafardent 
de  doubler  le  cap  de  Horn,ne  doivent 
tenter  ce  paflage  que  dans  les  mois 
•e  Décembre  &  de  Janvier  j  pour 
ne  pas  s'expofer  aux  mers  (ituéesau 
fud  après  le  mois  de  Mars  ,  parce* 
que  plus  tard  ,  le  froid  exceflîf  & 
les  jours  courts  ne  permettroient 
pas  de  faire  route  au  fud  auffi 
avant  qu'on  dit  qu'il  eft  néceffaire 
pour  porter  enfuite  sûrement  le  cap 
a  l'oueft  &  entrer  dans  la  grande 
mer  Pacifique  ,  entre  les  foixante  & 
foixanre  -  dix  degrés  de  latitude  : 
alors  les  vents  d'occident  font  alfez 
réglés  dans  l'Océan  méridional  j 
mais  ils  y  font  fi  fotts  &  fi  impé- 
tueux dans  les  mois  d'Avril ,  Mai  , 
Juin ,  Juillet ,  Août  &  Septembre^ 
qu'il  n'eft  pas  poffible  alors  de  te- 
nir les  mers  au-delà  ducapdeHorn 
où  les  tempêtes  font  continuelles 
&  lair  roujouts  embrumé.  On  peut 
doncconjedtjrer  de  tout  ce  que  l'on 
connoîc  de  ce  pays  ,  que  jamais  les 
Européens  n'y  feront  des  établifle- 
mens  utiles;  non  qu'il  y  eût  des  in- 
tempéries à  craindre  &  que  l'air  j 
fût  malf;  in  ,  mais  le  fol  y  eft  fi  fec 
&  fi  dur,  qu'il  feroit  très-difficile 
de  le  fertiliîer.  Ce  que  l'on  y  a  vé- 
rifié de  plus  important  par  rapport 
à rhiftoire naturelle, c'eft  l'exiftence 
des  Patagons.  f^oye^  Patagons. 

MAGELLANIQUE  ;  (  terre)  voye^ 
l'article  précédent. 

MAGETH  y  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte,  au-delà  du  Jour- 
dain. Elle  fut  piife  par  Judas  Mac- 
cabée. 

MAGHIAN  ;  ville  d'Afie,dans  l'Ara- 
bie heurenfe  ,  à  trois  ftations  ,  fud- 
cft  ,  de  Zabid. 

MAGIQEN  ,  ENNE  -,  fubftantif. 
Magus.  Celui  »  celle  qui  fait  pro- 
Ooo 
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feffion  de  magie ,  de  forcellerîe ,  & 
qui  paiïe  parmi  le  peuple  pour  for- 
cier ,  &  pour  faire  des  aftions  fur- 
naturelles. 

Les  peuples  du  nord ,  particuliè- 
rement  les  Lapons  ,   s'imagi^nt 
qu'il  y  a  des  magiciens  qui  ont  un 
empire  abfolu  fur  le  vent  qui  fouf- 
floit  lorfqu'ils  font  venus  au  monde, 
ainfi    chaque   vent   dépend  félon 
eux  ,  d'un  magicien  qui  p«ut  le  faire 
fouAler  ou  l'appaifer  auand  il  lui 
plaît.  Cette  opinion  riclicule  a  don- 
né lieu  au  commerce  du  vent  qui 
fe  fait  fpccialeraent  en  N*wège  , 
dans  la  Laponie  feptentrionale  & 
fur  les  côtes  du  golfe  Borhnique. 
Les  paflTagers  &  les  matelots  vont 
trouver  les  magiciens  qui  font  pro- 
feflîon  de  venclre  le  vent ,  &  achè- 
tent fort  cher  celui  qui  leur  eft  fa- 
vorable. Le  magicien  ,  après  avoir 
reçu  fon  payement,  donne  à  l'ac- 
quéreur un  cordon  où  il  a  formé 
trois  nœuds.  Lorfque  le  voyageur 
dénoue  le  premier  nœud ,  un  vent 
fovorable  commence  à  fouffler.  S'il 
dénoue  le  fécond  nœud  ,  la  force 
du    vent  s'augmente  eonfidérable- 
ment  j  Se  s'il  en  vient  jufqu'au  troi- 
fième ,  alors  il  s'élève  une  furieufe 
tempête  capable  de  fubmerger  le 
vaifleau.  Les  mêmes  magiciens  peu  - 
vent  auûi ,  dit- on  ,  par  la  force  de 
Jeurs   enchantemens  ,    arrêter   un 
vaifTeau  au  milieu  de  fa  courfe  ; 
mais  le  charme  eft  aifé  à  détruire. 
Lorfqu'un  vaifleau  fe  trouve  ainfi 
arrêté  ,  on  n'a  qu'à  le  frotter  avec 
le  fane  que  fait  couler  la  maladie 
périodique  du  fexe  :  il  commence 
auflîtôt  à  voguer  avec  la  même  li- 
berté qu'auparavant.  C'eft  au  leâeur 
à  juger  lequel  eft  le  plus  croyable  ^ 
de  l'enchantement  qui  peut  arrêter 
le  cours  d'un  vaifleau ,  ou  du  re- 
mède fingulier  qui  détruit  cet  en- 
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chantement.  On  prétend  que  les 
Magiciens  Lapons  le  fervent  auffi  de 
certains  dards  par  le  moyen  def- 
quels  ils  peuvent  caufer  toutes  for- 
tes de  maux  aux  perfonnes  a  qui  ils 
veulent  nuire.  Celui  contre  lequel 
ils  lancent  le  dard  magique  ,  fe  lent 
auflStôt  attaqué  de  quelque  maladie 
dangereufe  »  ou  bien  il  lui  arrive 
quelque  difgrace ,  quelque  perte  de 
biens ,  ou  la-  mortalité  fe  met  fur 
fes  troupeaux. 

Les  Lapons  font  de  tous  les 
peuples  les  plus  entêtés  de  la  for- 
cellerie.  Quelques  auteurs  vantent 
beaucoup  leur  habileté  furprenante 
dans  cet  art.  Us  difent  que  par  la 
force  de  leurs  enchantemens  ,  ils 
obligent  un  vaifleau  de  s'arrêter  au 
milieu  de  fa  courfe  »  rendent  un 
homme  immobile  Se  incapable  d'à- 
jl^r ,  font  tomber  la  pluie  &  opèrent 
divers  autres  prodiges  dont  le  lec- 
teur croira  ce  qu'il  voudra.  Schœf- 
fer  rapporte  si  que  des  familles  ont 
»  des  démons  â  elles  ,  &  difFérens 
f»  des  démons  des  autres  faftiilles  ^ 
»  contraires  8c  oppofés  les  uns  aux 
^^  autres  ;  qu'outre  cela  ,  chaque 
y  Lapon  en  fon  particulier  ^  a 
*»  fes  démons  familiers  &  domefti- 
>>  ques ,  quelquefois  deux  ,  trois  Se 
fy  plus  >  pour  fe  défendre  contre 
n  les  entreprifes  des  démons  de  fon 
fi  ennemi.  »  Ces  démons  daignent 
quelquefois  fe  communiquer  à  ceux 
qu  ils  jugent  dignes  d'une  fi  grande 
faveur  *,  &  SchœtFer  nous  apprend 
encore  en  quoi  confifte  cette  com- 
munication. C'eft  j  nous  dit-il,  »  une 
»  certaine  maladie  durant  laquelle 
»  le  démon  repréfente  des  images 
w  &  procure  des  vifions  par  lef- 
*9  quelles  on  apprend  »  autant  que 
i>  l'âge  peut  le  permettre  ,  ce  qui 
M  appartient  à  cet  art.  Ceux  qui 
»  tombent   pour  la  féconde  «^âs 
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»  dans  cette  maladie,  ont  bien  plus 
»  de  vidons  que  dans  la  précédente^ 
»  &  s'il  leur  arrive  d'avoir  pour  la 
99  ^roinème  fois  cette  maladie,  tou- 
M  tes  les  vifions  leur  font  en  cette 
M  occafion  montrées  à  découvert , 
»  &  ils  font  fi  favans  ,  qu'ils  peu- 
i9  vent  fans  fe  fervir  du  tambour  , 
»  voir  diftinébement  les  cbofes  les 
»*  plus  éloignées,  n 
11  y  a  chez  euxdes  forcieres  qui  fe 

1)révalent  du  pouvoir  d'augmenter 
e  froid.  Elles  préteftdent  devoir  ce 
privilège  à  la  froide  conftellation 
fous  laquelle  elles  font  nées  :  voici 
quelle  eft  la  cérémonie  qu'elles  em- 
ployent.  Elles  pétrifient  avec  de  la 
neige  une  petite  ftatue }  puis  mâ- 
ckaiK  de  Tecorce  d'aulne  ,  elles  en 
frottent  la  tête  de  cette  figure  de 
neige,  &  lui  crachent  de  cette  mê- 
me écorce  au  vifage  j  fur  les  mains 
&  furies  pieds.SchœÉFer  dit»  qu'el* 
9>  les  en  ufent  encore  aurremenc , 
99  en  mâchant  cette  écocce  d'aulne 
9  &  la  crachant  enfuite  dans  les 
9>  chemins  par  où  elles  paffent,  ou 
M  bien  fur  les  bores  à  droite  &  â 
>t  gauche  de  ces  chemins*  **  Les  La* 
pons  ont  aufli  des  fecrets  pour  rem- 
jl^érer  la  rigueur  du  froid.  »  Us  pren- 
»>  nent ,  dit  SchoefTer ,  la  peau  d'un 
9>  ours  &  l'é^pofent  à  l'air  pendant 
99  la  nuit.  Le  Lapon ,  fitôt  qu  il  eft 
.  »  levé ,  prend  des  verges  &  fouette 
n  cette  peau.  Ils  s'imaginent  que  le 
a  temps  s'adoucit  par  ces  coups.  A 
M  quoi  fans  doute  ils  ajoutent  quel- 
»  ques  paroles  magiques.  Pour  ce 
M  même  effet ,  As  coupent  auffi  en 
»  petites  pièces  la  peau  d'un  faon , 
n  ôc  jettent  ces  pièces  dans  le 
i>  feu  ,  en  récitant  une  certaine 
$9  prière.» 

Lorfqu'un  Lapon   commence  à 
s'appliquer  à  la  Magie  &  à  faire . 
coflooittance  avec  le  démon ,  celui- 1 
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c!  apprend  aa  candidat  une  certaine 
chanfon  qu'oir  appelle  \zchanfon  du 
magicien.  Lorfqu'un  magicien  veut 
évoquer  le  démon ,  il  chante  cette 
chanfon  ^  i'efprit  malin,  fc  re.nd 
auffi  tôt  à  fes  ordres. 

Les  habitans  du  Tonquin  n'attri- 
buent guère  leurs  maladies  aux 
caufes  naturelles.  Leur  caraâère 
fuperftitieux  les  engage  à  chercher 
toujours  la  fource  de  leurs  mala- 
dies dans  le  reflentiment  de  quel- 
que diable  ,  ou  dans  l'effet  de  quel- 
que charme  qu'un  magicien  ennemi 
aura  jeté  fur  eux.  Ce  qui  contribue 
beaucoup  à  les  entretenir  dans  cette 
opinion  ridicule  ,  c'eft  qu'ils  n'ont 
prefque  point  d'autres  médecins  que 
des  lorciers  q^ui ,  lorfqu'ils  font  ap- 
pelés auprès  d'un  malade,  ne  man- 
auent  jamais  de  dire  que  c'eft  le 
iable  qui  eft  l'auteur  da  la  mala* 
die«  En  conféquence  de  cette  déci- 
fion ,  on  offre  des  facrifices  à  cet 
efprit  malfaifant  pour  tacher  d'ap- 
paifer  fon  couroux  ;  mais  fi  l'on 
s'apperçoic  que  les  voies  de  la  dou- 
ceur ne  produifent  aucim  effet  fur 
ce  diable  obftiné ,  on  a  recours  à  la 
violence.  Tous  les  amis  du  malade 
fe  raffemblenr  &  affîégent  la  mai« 
fon  les  armes  â  la  main  pour  en  chaf< 
fer  un  hôte  fi  méchant. 

Il  y  a  dans  le  même  pays  des 
femmes  qui  fe  mêlent  de  magie , 
qui  fe  vantent  de  vivre  familière- 
ment avec  les  diables ,  &  de  fa  voir 
au  jufte  quel  eft  dan&  l'autre  vie  le 
fort  des  âmes  des  défunts.  Lorfqae 
les  crédules  Tonquinois  viennent 
les  confulter  fut  l'état  de  leurs  an-< 
cêtres  dans  l'autre  monde  ,  elles 
frappent  fur  un  tambour  dont  le 
fon  a  la  vertu  d'évoquer  les  amei. 
Cette  évocation  fe  fait  oi^aire** 
ment  dans  l'obfcurité  pouponner 
un  air  plus  lugubre  à  la  cérémonie  ^ 
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&  en  même  temps  pour  couvrir  la 
fourberie  delà  magicunnc  ;  car  cette 
TÎeilie  mégère  >  en  déguifant  fa  voix 
&  prenant  un  ton  tel  quon  fe  6* 
gure  qae  doit  avoit  ihme  d'un 
mort ,  fait  accroire  au  confulcanc  , 
à  la  faveur  des  rénèbres  ,  que 
c'eft  l'ame  de  fon  patent  q[iii  lui 
parle. 

Dans  rîle  d'Amboine ,  Tune  des 
Moluques,.  il  y  a  certaines  familles 
qui  ont  le  privilège  fpécial  Se  ex- 
clufifde  pouvoir  exercer  la  magie. 
Les  magiciens  de  ce  pays  fe  fervent 
dans  leurs  enchantemens,  »  de  cer- 
taines ftatues  de  bois  qui  cepréfen- 
,  tent ,  félon  leur  caprice  ,  la  per- 
fonne  à  laquelle  ils  veulent  nuire- 
Ils  donnent  des  coups  à  cette  ftatue. 
Se  s'imaginent  c|uç  celui  qui  eft  l'ob- 
jet de  leurs  fortilèges  y  les  reçoit  en 
même  temps^  Les  peuples  aAm- 
Jboine  font  fi  crédules  &  fuperfli- 
tieux  ^  qu'ils  penfenr  que  les  guer- 
riers intrépides  8c  courageux  ont  de 
certains  fecrets  pour  fe  tendre  in- 
vulnérables. 

Les  Talapoins  dti'  Royaume  ,de 
Laos  pafTent  pour  de  grands /xt^i- 
ciens  y  &.par  teurs  preftiges  ils 
iavent  fi  bien  en  impofer  au  peuple, 

3Uon  les  regarde  comme  revctus 
'un  pouvoir  furnatureL  Ces  Moi- 
nes ont  l'art  d  apprivoifer  des  élé- 
phans  fauvages  par  le  moyen. d'un 
•mplarre  qii'ils  appliquent  fur  le 
4o9  ou  fur  la  croupe  d'une  femelle  : 
les  mâles  la  fuivent  jufques  dans 
là  ville,  &  font  doux  âc.  traitables 
tant  que  l'emplâtre  refte  fur  le  dos 
de  la  femelle.y  mais  au(fi  tôt  qu'on 
.  Kôte,  ils  reprennent  teur.nàturel  fa- 
ipuche.  Les  Talapoins  fe  font. un 
gros  revenu  de  leurs  foxtiléges. 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  dé- 
trniflF  les  enchantemens  qu'on  a 
x(;g;)ttrs  à  eux:  on  les  appelle. en* 
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eore  pour  toutes  fortei  de  mafav^ 
dies  »  6c  les  remèdes  qu'ils  em-<^ 
ploient  font  plaifans  &  (îneuliers.- 
Ils  envoyent  au  malade  un  de  leurs» 
vieux  habits  dans  lequel  ils  jTréten- 
dent  qu'il  y  a  une  venu  Iccrette 
capable  de  guérir  Les  maux  les  plus* 
enracinés.  Le  peuple  periuadé  que 
tout  ce  qui  touche  aux  Talapoins^ 
participe  à  cette  vettu  ,  leur  en- 
voie fouvent  des  habits  tout  neufs  >, 
afin  qu'ils  les  portent  ()endant  quel^ 
ques  jours  )4pais  les  Talapoins  gar« 
denc  pour  eux  Thabit  neuf  &  ren* 
voient  à  la  place  quelques-uns  de 
leurs  haillons ,  alléguant  qu'ils  onr 
une  vertu  bien  plus  grande,  parce- 
qju'ils  ont  été  portés  plus  long- 
temps. Soit  aue  le  malade  guériue 
ou  non  ,  ils  le  font  toujours  bien: 
p^yer  :  ils-  ne  font  pas  même  da 

Eâce  aux  pauvres ,  &  les  forcent  ii 
ur  dontr  autant  de  riz  qu'ils  pc^ 
fent.. 

Les  magicienS'  ou  dévins  de.  la^ 
Virginie,  dit  un  auteur  né  dans  le.* 
pays  même ,.  fe  coupent  tous  les^ 
cheveux ,  &.  ne  confervent  qu'une 
crête  qui  règne  depuis  le  haut.du: 
front  jufqu'à  la  nuque  du  cou.  IIs^ 
portent  fur  l'oreille  la  peau  d'un, 
oifeaudont  le  plumage. eft  obfciIr»> 
&  ils  fe  barbouillent  avec  de  la  fuie 
ou  quelqu'autre  chofa  de  cette  na<»^ 
ture.,  de  même  que  les  Prêtres*. 
Ils  pendent  4  leur  ceinture  lai 
peau,   d'une  loutre  dont  ils.  font: 

Eaflèr  la  queue,  entre  leurs  Jam- 
es..Ils  y.  attachent  aufli  une  poche 
qui  s'appuie  fuf  la.  cuifie  ,.&  dont^ 
le  defiiiseft  orné  de  quelques  lon-^ 
gués  franges  ou  aiguillettes.  Us  tra- 
vaillent is'attirer  fe  refpeû  du  peu- 
ple par  la  manière  effroyable  dont 
ils .  le  barbouillent  tout  le  corps  ». 
par  la  fingularité.  de  leurs  habirs»^ 
ic  par  l'arrangement,  de.  leurs  c^lt 
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fMX.  I^didvin  eft  l'ailocié  duPr&- 
tfre  »  non  feulement  à  Tégard  des 
fiaudes^»  mais  aufli  pour  les  profit 
ci\xl  en  reviennent  j  Se  quelquefois 
us  oiHcieuc  l'un  pour  Taucre.  .Ces 
maguiens  affedent  Uiie  vie  foliiaire 
&  tetirér,  &  leur  bngage  eft  obf- 
ciir  &  fententieux.  Le  peuple  cré- 
dule fatc  cous  les  frais  de  leur  fub- 
iiltance  &  leur  attribue  un  pouvoir 
prefque  univerfel.  Si  la  fécherefle 
défoie  le  pays,  c'eft  de  leur  conju- 
ration que  Ton  anend  la  pluie.  Si 
quelqu'un  a  égaré  quelque  cbofe  de 
précieux  ,.  il  cours  au  devin.  Les 
malades  ont  plus  de  confiance  dans 
leur  grimoire  que  dans  tous  les  re- 
mèdes naturels.  £n(în  ce  n'èft  qu'a- 
vec leur  confentement  qu'on  ofe 
entreprendre  la  guerre  &  conclure 
la  paix.  Lorfquil  s'élève  quelque 
tempête  confidérable  ,.  ces  fourbes 
vont  fur  le  bord  de  l'eau  »  invo- 
quent Telpric  qui  y  fait  fon  fejour, 
pai:  des  cris  &  des  hurlemens  af- 
freux \  ôc  par  forme  d'offrande  ils 
jettent  dans  l'eau  du  tabac ,  du  cui- 
vre ou  quclqu'autre  cR>fede  cette 
nature. 

Le  métier  de  magicien  fut  aufS 
fort  bon  parmi  nous  dans  les  fiècles 
d'ignorance  8c  de  barbarie  ;,  mais 
félon  la  remarque  d'un  auteur  mo- 
derne ,.la  philofophie  &,furtouc  la 
phyfique  expérimentale  ,  ont  fait 
perdre  à  cet  art  fon  crédit  Se  fa  vo- 
gue :  il  eft  vrai  que  ce  n'a  été  qu'un 
peu  tard;  car  on  trouve  dans  les 
regiftres  dès  Cours  de  Juftice ,  juf- 

2ues  vers  le  milieu  du  fiècle  dernier, 
es  procédures  contre  les  forciers, 
lès  magiciens  Se  les^  enchanteurs. 
Ees  Seigneurs  de  Juridiûionis  fe 
font  enrichis  de  leurs  dépouilles  , 
&  la  confifcation  dès  biens  appar- 
lenans  aux  prétendus  forciers,  a 
^eur^cae  allumé  plus  d'un  bûcher  y 
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du  moins  il  eft  vr^  que  foùvent  lâ 
paillon  a  fu  tirer  un  grand  parti  de 
n  crédulité  du  peuple  ,  Se  faire  re* 
garder  comme  forcier  &  do<5teur 
en  roaeie,  celui  qu'elle  vouloir  per- 
^  dre  ,  dans  le  temps  même  que  fui- 
vani  la  judicieufe  remarque  d'Apu- 
lée, accufé  autrefois  de  magie  ,  « 
crime  ^  dit-il ,  nejl  pas  même  cru  par 
ceux  qui  en  accujent  les  autres  ;  car 
^  un  homme  étoit  bien  perfuadé  qu  un 
autre  homme  le  pût  faire  mourir  de 
magie  ^  il  appréhenderoit  de  l* irriter 
en  taccufant  de  ce  crime  ahomi- 
nable* 

Le  fameux  Maréchal  d'Ancre  Se 
Iléonora  Galigaï  fon  époufe  ,  font 
des  exemples  mémorables  de  ce 
que  peur  la  funefte  accu fation  d'un» 
crime  chimérique  ,  fomentée  par 
une  paillon  fecrerté ,  &  pouiTée  par 
la  dangereufe  intrigue  de  Cour;; 
mais  il  eft  peu  d'exemples  dans  ce 
genre,  mieux  confiâtes  que  cdui^ 
du  célèbre  Urbain  Grandier  /Curé 
Se  Chanoine  de  Loudun ,  brûlé  vif 
comme  un  magicien  en  1^34,  Voy.- 
Grakpier. 

MAGIE  }  fubftantif  féminin^  Magia.- 
Art  par  lequel  on  prérend  prodiKre- 
contre  Tordre  de  la  nature  5  des  ef- 
fets merveilleux  Se  furprenans.  Le 
peuple  l'appelle  magie  noire  ,  parce 
qu'il <:roit  qu'elle  fait  fes  opérations  • 
par  le  moyen  des  démons.  Voye[\ 
Magicien. 

On  zpftWe  magie  natui'elle  y  vLW 
art  qui  par  des  opérations  fecrertes^ 
Se  inconnues  au  vulgaire ,  produir 
dès  efiTers  qui  paroifTent  furnartirels 
St  merveilleux.  On  l'appelle  aui£^ 
magie  blanche.  On  voit  à  Paris  le- 
fieur  Cornus  exceUer  dans  cerce  fone- 
démagie.^* 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qu'il  eft  mal  aifé  de  pénétrée* 


Digitized  by 


Google 


4^8  MAG 

&  o&  i*on  ne  comprend  rien  »  que 
c*tfi  la  magie  noire. 

On  dic  aulli  proverbialement 
d*une  chofe  dont  on  peut  venir  i 
bout  aifément,  o^il  nt  faut  point 
de  magie  pour  la  faire  ,  ou  que  ce 
nejl  pas  la  magie  noire. 

Magie  ,  fe  dit  de  l'iliufion  qui  naît 
des  arts  d'imitation.  La  magie  d*ttn 
tableau  ,  par  exemple',  ne  dépend 
pas  des  couleurs  prifes  en  elles- 
mêmes  y  mais  de  leur  diftribution , 
fuivant  Tintelligence  de  Tartifte 
dans  le  clair  obicur.  Quand  il  eft 
bien  traité  ,  il  en  réfulte  un  char- 
me féduifant  qui  attire  les  fpeâa- 
teurs ,  les  arrête  avec  fatisfaâion  y 
&  les  force  à  l'admiration  &  à  Téton- 
ncment. 

On  dit  auflî  la  magie  duftyle^  la 
magie  de  la  poëfîe ,  en  parlant  de  l'il- 
luhon  qui  en  féfulte. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

MAGIQUE  j  adjectif  des  deux  genres. 
Magicus.  Appartenant  à  la  magie. 
Baguette  magique.  Cara3ires  magi- 
ques. 

On  appelle  miroir  magique ,  lan- 
terne magique  ,  àts  machines  par 
lefquelleson  fait  voir  des  objets  Air- 
.  prenans  ,  mais  par  un  artifice  pure- 
ment naturel. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

MAGlSMEifubftantifmafculin.DOC- 
trine  des  Mages  ,  Difciples  de  Zo- 
roaftre.  Voyei  M  agi. 

MAGISTER  ;  fubftantif  mafculin. 
Mot  latin  ^  tranfporté  fans  aucun 
changement  dans  notre  langue ,  pour 
dire  ,  un  maître  d'école  de  village. 
//  apprend  à  lire  &  à  écrire  che^  le 
Magifter  du  village. 

MAGISTÈRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Magijlcrium.  La  dignité  du  Grand- 
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Maître  dé  Malte.  //  fut  élevé  au 
Magijlère^ 
Magistârb  ,  fe  dit  aufli  du  temps  du 

gouvernement  d'un  Grand-Maître. 
urane  le  Magijière  d'Émanuel 
Pinto. 
MAGisriRB  ;  terme  de  Chimie.  On  a 
donné  en  général  ce  nom  à  prefque 
tous  les  précipités  y  ainfi  magijière 
ôc  précipité  (ont  fynonymes  dans 
bien  des  occafions  :  cependant  depuis 
un  t:ertain  temps  les  Chymiftes  ne 
fe  fervent  prefque  plus  que  du  rerme 
de  précipité  ;  celui  de  magiftère  eft 
demeuré  feulement  afteâé  à  quel- 

2ues  précipités  ufîtés  dans  la  Mé- 
ecineoudans  les  Arts  :  tels  font  les 
magiftères  de  bifmnth  »  de  corail  » 
d'yeux  d'écrevi (Tes  ,  de  perles  >  de 
craie  »  &c.  dont  on  va  parler. 
Magistère  de  bismuth  j  c'eft  la  chaux 
de  ce  demi-métal  féparée  de  l'acide 
nitreox  par  l'intermède  de  l'eau  feu- 
le &  bien  lavée. 

Pour  faire  cette  préparation  »  on 
fait  d'abord  dilToudre  du  bifmuth 
très-pur  ^ans  de  l'efprit  de  nitre 
auffi  très-pur  ;  on  noie  enfuite  cette 
diffolution  dans  une  très  «grande 
quantité  d'eau  bien  claire  »  le  tout 
fe  trouble  &  devient  laiteux  ^  il  fe 
forme  par  le  r^pos  un  dépôt  d'un 
blanc  extrêmement  beau  &  éclatant  : 
on  décante  la  liqueur  qui  fumage  » 
on  mec  ce  dépôt  fur  un  filtre  de 
papier  >  on  y  pafTe  de  nouvelle  eau 
pure ,  jufqu'i  ce  qu'elle  forte  par- 
faitement limpide  ;  après  quoi  on 
£iit  fécher  ce  dép6c  bien  proprement» 
&  on  le  met  dans  une  bouteille  qui 
doit  être  bien  bouchée  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  magijière  de  bifmuth. 

Le  bifmuth  eft  du  nombre  des 
fubftances  métalliques  qui  fe  fépa* 
rent  eh  grande  partie  d'avec  les  aci- 
des ,  quand  ces  derniers  font  a(Foi- 
blispar  une  ceruiûe  quantité  d'eauou 
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qui  ne  pevvent  être  tenues  en  diflb- 
lucion  que  par  des  acides  concentrés 
jufqu'à  un  certain  point  ou  furabon- 
dans.  C'eft  donc  untquement  par 
raffbibliflement  de  1  acide  qu'il  fe 
précipite  dans  l'opération  dont  il 
s'agit.  Ce  précipite  eft  très-blanc  ^ 
tant  parcequ'il  lui  relie  peut-être  une 
petite  portion  d'acide  que  l'eau  ne 
peut  lui  enlever  ^  que  parceque  l'a- 
cide nitreux  a  enlevé  au  bifmuth  la 
glus  grande  partie  du  phlogiftique. 
Comme  le  bifmuth  relTemble  au 
plomb  par  un  aiïez  grand  nombre 
de  propriétés  >  quelques  Chymiftes 
voyant  qu'en  mêlant  de  la  diirolu- 
tion  de  fel  commun  dans  celle  de 
bifmuth  par  l'acide  nitreux  ,  il  fe 
formoit  un  précipité  blanc  >  comme 
cela  arrive  aux  dilTolutions  d'argent 
&  de  plomb ,  ont  cru  que  dans  cette 
occaHon  l'acide  marin  s'unilToit  au 
bifmMth  dans  la  précipitation  ,  & 
en  formoit  un  bifmuth  corné.  Mais 
M.  Pott ,  quoiqu'il  eût  été  lui-même 
dans  cette  opinion ,  a  démontré  que 
ce  n'eft  que  l'eau  qui  tient  le  fel 
commuti  en  difTolution  qui  occa- 
fionne  la  diifolution  du  bifmuth  y 
uifque  quand  les  dilTolutions  de 
ifmuth  &  de  fel  ne  contiennent 
que  la  moindre  quantité  d'eau  pof- 
fible ,  il  ne  réfulte  aucune  précipi- 
tation de  Içur  mélange.  Le  bifmuth 
diffère  donc  efTentiellement  du 
plomb  â  cet  égard. 

Le  principal  ufage  du  magiftère 
de  bifmuth  eft  d'entrer  dans  la  com- 
position du  blanc  dont  les  dames  fe 
fervent  ;  on  le  préfère  à  tous  les  au- 
tres i  caufe  de  fa  beauté ,  de  fon 
éclat ,  &  d'une  petite  teinte  d'in- 
carnat prefque  infenfible ,  mais  qui  le 
rend  beaucoup  plus  analogue  â  la 
nuance  de  la  peau  la  plus  belle  &  la 
plus  blanche. 
Cet  avantage  qui  eft  très-grand  >  | 
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eft  contrebalancé  par  de  très-grands 
défauts  y  on  prétend  que  ce  blanc 
dégrade  &  gâte  conHdérablement  la 
peau  .à  là  longue  :  d'ailleurs  il  eft 
certain  qu'il  eft  extrêmement  fujec 
à  fe  noircir  &  à  fe  gâter  lui-même. 
On  fait  que  les  fubftances  métalli- 
ques &  leurs  chaux  font  très-fujettes 
Â  fe  charger  du  phbgiftique  quadd 
il  les  touche  lorfqu  il  eft  en  vapeurs^ 
ou  dans  quelqu'autre  état  favorable 
â  la  combinaifon  »  &  que  dans  ce 
cas,  foit  qu'elles  reprennent  une 
partie  du  phlogiftique  qui  leur  man«» 
que  ,  foit  qu  elles  s'en  chargent  par 
iurabondance  ,  elles  prennent  rou« 
jours  des  teintes  fombses  &  noires. 
Or  de  toutes  les  chaux  métalliques , 
celle  de  bifmuth  eft  une  des  plus 
fufceptibles  de  cet  e£Pet  :  fon  beau 
blanc  fe  brtmit  &  même  il  prend 
une  couleur  plombée  ,  pour  pea 
qu'il  foit  expofé  à  des  vapeurs  de 
matière  inflammable  ;  telles  font  les 
émanations  des  latrines ,  de  l'ail  , 
des  œufs  ,  &  furtout  du  foie  de  fou- 
fre*  Cela  eft  porté  au  point  que  le 
blanc  de  bifmuth  ,  quoiqu'on  terme 
dans  un  bocal  bien  couvert  de  papier, 
devient  tout  noir  à  fa  furface ,  fî  ce 
bocal  eft  confervi  dans  un  endroic 
ou  de  pareilles  émanations  circulent 
quelquefois ,  &  c'eft  par  cette  rai- 
Ion  qu'il  faut  le  garder  dans  des 
bouteilles  très-exaâement  bouchées. 
C'eft  cette  même  propriété  du  bif- 
muth qui  le  rend  propre  pour  une 
forte  d'encre  de  fympathie. 

Quelques  Artiftes  préparent  le 
magiftère  de  bifmuth  en  Je  précipi- 
tant de  fa  diffolution  dans  1  acide 
nitreux  par  l'alkali  fixe  ^  mais  cette 
méthode  ne  vaut  rien  ,  parcequ'il 
n'eft  jamais  d'un  auffi  beau  blanc 

Sjue  quand  on  le  précipite  par  l'eau 
eule.  La  rai  fon  de  cela  eft  encore 
la  grande  facilité  qu'a  la  chaux  d^ 
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bifmath  à  reprendre  du  phlogifti- 
que.    Les  alkalis  ,    quelque   purs 
qu'ils  foient ,  contiennent  toujours 
un  peu  de  matière  inâamoiable  qui 
.    leur  eft  furabondante  ,  &  la  tranf- 
.    mettent  aux  chaux  métalliques  dont 
ils  occafionnent  la  précipitation  ,  & 
.    îînguUèrement  à  celle  de  bifmuth , 
.  •  qui  fe  brunit  toujours  d'autant  plus 
,    qu  elle  prend  plus  de  cette  matière. 
Magistère  de  corail,  d'yeux  d'é- 
cREVissEs  &  AUTRES.  Le  coraîl  » 
les  yeux  d'écrevifles ,  les  perles ,  les 
coquilles ,  la  craie  &  autres  fubltan- 
ces  de  cette  nature ,  font  toutes  des 
terres  calcaires  &  abforbanies  qui  fe 
.   diffblvent  très-facilement  &  en  très- 
grande  quantité  dans  l'acide  nitreax, 
avec  lequel  elles  forment  du  nitre 
à  bafe  lerreufe.  Si  Ion  traite  les 
di^fTolutions  de  ces  matières  comme 
l'eau  mère  du  nitre,en  les  précipitant 
.   par  l'alcali  fixe  &  enfuite  en  tes  la- 
.    vant  beaucoup ,  on  retire  toutes  ces 
.    terres  dans  un  état  de  très-grande 
divifion  ;  elles  portent  alors  le  nom 
de  mag'ijlere ,  avec  celui  de  la  fub- 
:  ftance  qui  a  été  diffbute  &  précipi- 
tée*   Tous  ces  magidères  ne  font 
donc  que  des  terres  abCorbantes  » 
qui  ne  diffèrent  guère  tes  unes  des 
autres ,  non  plus  que  de  la  magnéfie. 
Les  Philofophes  hermétiques  ap- 
.   pellent  magijlirc  y    l'opération   du 
.   grand  œuvre  »  la  féparation  du  pur 
d'avec  l'impur  ,  la  volatilifation  du 
fixe  ,  &  la  fixation  du  volatil ,  l'un 
par  l'autre  ,  parcequ'on  n'en  vien- 
droit  jamais  à  bout  en  les  travaillanc 
féparémenr. 

Les  i^hilofophes  di(ent  que  leur 
magiftère  a  pour  principe  un  ,  qua- 
tre ,  trois ,  deux  6c  un.  Le  premier 
un  eft  la  première  matière  dont  tout 
a  été  fait  :  quatre,  font  les  quatre 
étéraeiis  formés  de  cette  première 
.  -matière  j  trois  ,  font  le  fbufre  ,  le 
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fel  &  le  mercure ,  qui  font  tes  tfoif 
principes  des  Philoibphes  :  deu^t 
c'eft  le  rubis,  ou  le  volatil  &  le  fixe; 
&  un ,  U  pierre  ou  le  réfultac  des 
opér-ations  &  le  fruit  de  tous  les 
travaux  hermétiques.  Quelquefois 
ces  Philofophes  appellent  magijlèrc 
chaque  opération  j  (avoir ,  la  prépa- 
ration du  mercure,  la  fabrication 
dufoufre,lacompofirion  de  l'élixir^ 
MAGISTRAL,  ALE;  adjedif.  Jm- 
periojus.  Qui  tient  du  maitre«  // 
prend  le  ton  magijlral.  V autorité  ma- 
gijirale.  Il  a  Pair  magiflraL  II  fe  die 
particulièrement  d'un  homme  qui 
parle  cohime  ayant  droit  d'enfei- 
gner- 

On  appelle  en  quelques  Églifes 
cathedra leis  ,  prébende  magiftrale  ^ 
une  prébende  qui  dans  d'autres  s'ap- 
pelle préctptoriale. 

Dans  l'Ordre  de  Malte,  on  ap« 
pelle  Commanderies  magiflrales  ^  cel- 
les qui  font  annexées  â  la  dignité  de 
Grand-Maître.  Il  y  a  dan&  chaque 
grand  Prieuré  une  Commanderie 
magiftrale.  Au  grand  Prieuré  de 
France ,  la  Commanderie  de  Hai- 
nault  eft  la  Commanderie  magif- 
trale. 

En  termes  de  Médecine  &  de 
Pharmacie ,  on  appelle  compojicions 
magijlrales  ,  les  médicamens  com- 
potes fur  le  champ  d'après  l'ordon- 
nance du  Médecin ,  par  oppofition 
i  ceux  que  l'on  tient  tout  prêts  d^ns 
les  boutiques,  &  que  Ton  nomme 
compofitions  officinales.  Les  remèdes 
magifiraux.  Une  potion  magiflrale. 

On  appelle  firop  magifiral ,  deux 
fortes  de  firop  fort  connus  ,  fa  voir , 
le  firop  magiftral  purgatif  &  le  firop 
magiftral  aftf  ingentoudiftentérique. 
Le  premier  eft  compofé  d'un  grand 
nombre  de  purgatifs  des  plus  rorts  ; 
auffi  eft-il  un  puiftànt  hydragogue  : 
niais  ce  n'eft  pas  la  peine  d'entafier 
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doate  on  quinze  drogues  pour  pur- 1     brèves  >  la  quatrième  très  brève,  Se 


ger  efficacement  ,  lorfqû'on  peut 
obtenir  le  même  effet  avec  une 
feule.  Le  firop  de  Nerprun  purge 
aulli  bien  &  plus  fûrement  que  ce 
firop  très-compofé. 

Le  Jirop  magrfiral  ajlrîngcnt  fe 
prépare  de  la  manière  fuivante ,  fé- 
lon la  pharmacopée  de  Paris.  Pre- 
nez de  rhubarbe  concaflée  une  once 
&  demie  ^  de  fantal  cirrin  &  de 
cannelle  de  chacun  un  gros ,  de  mi- 
robolans  citrins  une  once  \  faites  les 
macérer  dans  un  vaiiTeau  fermé  au 
baînmarie  pehdant  douze  heures 
dans  trois  livres  d'eau  de  plantain  , 
padèz  &  prenez  d'autre  part  de 
rofes  rouges  feches  deux  onces ,  de 
balauftes  une  once ,  de  fucs  d'épine- 
vinette  &  de  grofeille  de  chacun 

3ïiatre  onces  j  faites  macérer  pen-\ 
ant  deux  heures  au  bain-  marie  dans 
un  vaiflèau  fermé  &  dans  huit  on- 
ces d'eau  rofe ,  palTez  avec  expref* 
(ion  ;  mêlez  les  deux  colatures ,  laif- 
fez  les  fe  clarifier  par  le  repos ,  & 
faites  tes  cuire  au  bain  mane  félon 
l'art  en  conlîftance  de  firop  ^  avec 
une  livre  &  demie  de  fucre. 

Ce  fîrop  eft  recommandé  pour 
remplir  l'indication  de  refferrer  le 
ventre  &  de  fortifier  l'eftomac  & 
les  inreftins  3  après  avoir  évacué 
tout  doucement.  On  le  confeilte 
aufli  contre  les  pertes  de  fang.  La 
dofe  en  eft  depuis  une  once  jufqu'â 
trois  ,  pris  le  matin  à  jeun  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite. 

Les  Ingénieurs  appellent  ligne  ma* 
giftrale ,  le  principal  trait  qu'ils  tra« 
cent  fur  le  papier ,  pour  repréfen- 
ter  le  plan  aune  ville. 

MAGISTRALEMENT;  adverbe. 
D'une  façon  magiftrale.  //  parU 
fnagijlralcmcnt. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
Tome  XVI. 


la  dernière  moyenne. 
MAGISTRAT;  fubftantif  mafculin. 
Magiftratus.  Officier  établi  pour 
rendre  la  juftice  ou  pour  maintenir 
la  police. 

Les  premiers  Magiftrats  établis 
chez  les  Hébreux,  furent  ceux  que 
Moy  fe  choifit  par  le  confeil  de  Jethro 
fon  beau-père  »  auquel  ayant  expofé 
qu'il  ne  pouvoir  foutenir  feul  tout  le 
poids  des  affaires  j  Jethro  lui  dit  de 
choifir  dans  tout  le  peuple  des  hom* 
mes  craignant  Dieu ,  d'une  probité 
connue,  &  furtout  ennemis  du  men-* 
fonge  &  de  l'avarice  ,  pour  leur 
confier  une  partie  de  fon  autorité  ; 
de  prendre  parmi  eux  des  Tribuns  , 
des  Centeniers ,  des  Cinquanteniers 
&  Dixainiers ,  ainfi  qu'il  eft  dit  au 
xviij  chap.  de  l'Exode  :  ceci  donne 
une  idée  des  qualités  que  doit  avcnc 
le  Magiftrat. 

Pour  faire  cet  établiffement  « 
Moïfe  affembla  tout  le  peuple  ,  fc 
ayant  choifi  ceux  qu'il  crut  les  plus 
propres  à  gouveuier ,  il  leur  ordonna 
d'agir  toujours  équitablement  fans 
nulle  faveur  envers   perfonne ,  6c 

Ju'ilslui  référeroient  des  chofes  dif- 
ciles ,  afin  qu'il  pût  les  régler  fur 
leur  rapport. 

Comme  les  Ifraélites  n'avoienc 
alors  aucun  territoire  fixe  ,  il  par* 
ta^ea  totK  le  peuple  en  différentes 
tribus  de  mille  familles  chacune  » 
&  fubdivifa  chaque  tribu  en  d'au^ 
très  portions  de  cent ,  de  cinquante 
ou  de  dix  familles. 

Ces  divifions  faites  ,  il  établit  un 
Préfet  ou  Intendant  fur  chaque  tri* 
bu ,  &  d'autres  Officiers  d'un  moin-^ 
drerang  fur  les  fubdivifions  de  cent^ 
de  cinquante  &  de  dix. 

Moïfe  choifit  encore  par  l'ordre 
de  Dieu  même ,  avant  la  fin  de  l'an- 
née I  70  autres  Officiers  plus  avan- 
Ppp 
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ces  en  âge  dant.il  fe  forma  on  cen- 
feil ,  &  ceux-ci  furent,  nommés  Se- 
.  •  niorcs  Magijiri  populi  ;  d'où  eft  fans 
doute  venu  dans  la  fuite  le  terme 
de  Magiftrats. 

Tous  *  ces  Officiers  .  établis  par 
Moïfe  dans  le  défert  ,  fobfiftèrent 
de  même  dans  la  Paleftine.  Le  San- 
hédrin ou  grand  Confeil  des  70 
éc^lic  fon  fiége  i  Jérufalem  :  ce 
Tribunal  foaverain  ,  auquel  préfi- 
doit  le  Grand  Prêtre  »  connoitToit 
feul  de  toutes  les  affaires  qui  avoient 
rapport  à  la  religion  &  àPobferva 
tion  des  loix ,  des  crimes  qui  méri- 
foient  le  dernier  fuppUce  on  du 
moins  effufîon  de  fang,  &  de  Vz^T 
pel  des  autres  Juges. 

Il  y  eut  auffi  alors  à  Jér«falem^ 
deux  autres  Tribuofaux  &  un  dans 
les  autres  villes ,  pour  coonoître  en 
première  inftance  de  toutes  les  aâài-' 
it%  civiles  &  de  tous  les  délits  autres 
que  ceux  dont  on  a  parlé. 

Lc%  Ceateniers  >  Cinquanceniers^ 
Dixainicrs ,  eurent  chacun  l'inten- 
dance d'^un  certain  quartier  de  la 
capitale. 

Les  Grecs  qui  ont  paru  inmiédia- 
tement  après  les  Hébreux»  &  qui 
avoient  été  longtenarps  leurs  contem- 
porains, eurent  communément  pour 
maxime  de  partager  Pattforite  du 
Gouvernemeat  &  de  la  Magiftra- 
ture  entre  plûfieors  perfonnes. 

hts  Républiques  pfenoient  de 
plus  la  précaution  de  changer  fou- 
vent  de  iV^agiftrats  >  dana  la  crainte 
<]ue  s'ils  reUoienc  trop  lon^-temps 
en  place  ,  ils  ne  fe  rendâflent  trop, 
puilfans  &  n'enrrepriffèntiîir  la  U- 
bcrté  publique. 

Les  Athéniens  qui  ont  les  pre- 
miers ufé  de  cette  politique  »  choi- 
fifToiem  tous  les  ans  500  de  leurs 
principaux  citoyens ,  donc  ils  for* 
OkQijeac  le  Sénat  qui  devoit  goaves- 
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ner  la  Réipublique  pendant  raniiée; 
Ces  j  00  Sénateurs  éroient  diftti- 
i>ués  en  dix  clafTes  de  50  chacune» 
que  Pon  appeloit  Prytancs  ;  chaque 
Prytane  gouvernoît  TÈut  pendant 

Des  50  qui  gouvernoient  pendant 
ce  temps  j  on  en  tiroit  toutes  les  fe- 
maines  dix  qui  étaient  qualifiés  de 

!)ré(îdens ,  &  de  ces  dix  on  en  choi« 
ifloit  fepc  qui  partageoient  entre 
eux  les  l'ours  de  la  femaine  ,  &  tout 
cela  fe  tiroit  au  fort.  Celui  qui  étoit 
de  Jour  »  fe  luimmoit  Ardii ,  Prince 
ou  Premier^  le^  autres  formoient 
ion  confeil. 

Ils  fuiy oient  a  peu  près  le  même 
ordre  pour  l^adminiftration  de  la 
juftice  I  au  commencement  de  cha* 
que  mois  lorfqu^on  avoit  choifi  la 
cmquantaine  qui  devoit  gouvernée 
la  République  ^  on  choi  Afloit  enfuite 
un  Magiftrat  dans  chaque  autre 
cinquantaine.  De  ces  neuf  Magiî- 
trats  appelés  Archontes ,  trois  éroienc 
tirés  au  fort  pour  adminiftrer  la  juf-* 
tice  pendant  le  mois  ^  Tun  quon  ap- 
peloit Préfet  ou  Gouverneur  de  U 
ville  »  préfidoit  aux  affaires  des  par-- 
ticuliers ,  &  à  Texécution  des  lois 
pour  la  poBce  Sa  le  bien  public  \  l*au<* 
tre  nommé  Roi  y  avoit  Tintcndance 
6c  la  juridiâion  fur  tout  ce  qui  avoit 
rapport  sL  1&  religion  y  le  troifième 
appelé  PolemarcHus ,  connoiâoit  des 
aflfaires  mifitaires  &  de  celles  aut 
furvenoienr  entre  les  citoyens  &  les 
étrangers  j  les  (Tx  autres  Archontes 
iervoient  de  confeil  aux  trois  pue» 
miers. 

U  y  avoLt  encoi«e  quelques  autres 
Tribunaux  inférieurs  pour  différen- 
tes matières  civiles  &  criminelles^ 
ib  changeoîent  auffî  de  Juges  »  les 
uns  tous  les  mois  >  les  autres  tous 
les  ans. 
/tottf.  c»  Tribunaux  avéraient 
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diargés  de  la  police  que  pour  Veii- 
cutiûn  ;  la  connoifTance  principale 
en  étoit  réferWe  au  Sénat  de  l'Aréo- 
|>agc  ,  qui  étoic  le  feul  Tribunal 
compofé  de  Juges  fixes  &  perpécuels; 
on  les  choi(irloic  entre  les  princi- 
paux citoyens  qui  avoient  exercé 
avec  le  plusdapplaudifTemens  Tune 
<les  trois  Magiftratures  dont  on  vient 
déparier. 

Pour  ce  qui  eft  des  Romains  , 
lorfque  Romutus  eut  fondé  cet  Em- 
pire, il  rendoit  lui-même  la  juftice 
avec  ceux  des  principaux  citoyens 
qu'il  s'étoir  choiSs  pour  confeil  ».  & 
qu*il  nothttkz  Senaieurs.  Il  diftingua 
le  peug|e  en  deux  claiTès  j  les  pa- 
triciens ou  nobles  fureiu  les  feuls 
auxquels  il  permit  d-afpirer  aux 
charges  de  la  Magiftrature^  il  accor- 
da aux  plébéiens  le  droit  de  choifir 
eux-mêmes  leurs  Magifttats  dans 
Tordre  des  Patriciens. 

Lorfque  les  Rois  furent  chafTés 
de  Rome  »  la  puiflance  du  Sénat 
.  «'accrut  beaucoup  ;  la  République 
^ut  gouvernée  par  deux  Confuls  qui 
étoient  les  chefs  du  Sénat  ;  ils  Té- 
coient  encore  du  temps  d'Âugufte, 
&  néanmoins  le  Sénat  leur  comman- 
doit  furtout  dans  la  guerre  y  on  leur 
donna  pour  collègue  le  Cenfeur  , 
dont  la  cliarge  étoit  de  faire  le  dé- 
nombrement des  citoyens  y  &  d'im- 
pofer  chacuft  aux  fubddes  félon  fes 
facultés  y  Se  comme  les  Confuls 
iétoient  quelquefois  obligés  de  corn- 
mander  dans  les  Provinces  >  on  nom- 
moit  dans  les  temps  de  trouble  un 
ibuverain  Magiftrat  qu'on  appela 
Dictateur. 

Le  Préfet  de  la  ville  qui  fut  inf- 
citué  dès  le  temps  de  Romuluspour 
commander  en  Ion  abfence  ,  devint 
ibus  Juftinien  le  chef  du  Sénat  ;  il  y 
eut  aulfi  les  Patrices ,  les  Confuls  , 
fuiuite  les  autres  Officiers^  tels  que 
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ceux  que  l'on  appeloit  Préfets  & 
Mefires^de-Camp  ;  enfin  les  Séna- 
teurs &  les  Chevaliers ,  les  Tribuns 
,  du  peuple  ,  lefquels  avoient  été  inf- 
titués  pat  Romlilus  »  &  dont  le  pou^ 
voir  augmenta  beaucoup  fous  la  Ré- 
publiqpe  ;  les  Édiles  ,ie  Quefteut  Se 
autres  Officiers. 

On  créa  encore  des  Tribuns  dei 
foldatS)  des  Édiles  ctKules,  des  Pré- 
teurs, les  Préfets  du  Prétoire,  un 
Maître  général  de  la  cavalerie  ,  vux 
M^tre  des  offices  »  un  Préfet  de  Té- 
^  patène ,  Cornes  facrarum  largitionum; 
un  Préfet  particulier  dudoipainedii 
Prince ,  Cornes  rerum  privatarum  ; 
an  Maître  de  la  milice  >  des  Pro- 
confuls  Se  des  Légats  j  un  Préfet  des 
provifions  ,  Pr4^eQus  annoné  ;  un 
Préfet  des  gardes  de  nuit ,  P/d/eSus 
yigilum. 

11  y  eutaufli  des  Vicaires  ou  Lieu* 
tenans  donnés  à  divers  Magiftrats  i 
des  ÂlTelTeurs  ou  Confeillers ,  des 
Défenfeurs  des  Cités,  des  Décu- 
rions ,  des  Décemvirs  Se  pluiieUrs 
autres  Officiers. 

La  fonâion  de  tous  ces  Maglf^ 
crats  n'étoit  point  érigée  en  Office; 
ce  n'étoit  que  des  commiffions  arma- 
les  qui  étoient  données  par  le  Sénat, 
ou  par  le  peuple,  ou  en  dernier  lieu 
par  les  Empereurs^ 

Aucune  >Iagifttature  n'étoit  vé- 
nale \  mais  comme  il  fe  ^liiïe  par^ 
tout  de  l'abus  ,  on  fut  obligé  de  dé« 
fendre  i  ceux  qui  briguoient  les 
charges  devenir  aux  aHemblées  avec 
une  double  robe  fous  laquelle  ils 
putTeot  ca'cher  de  l'atgent  »  comme 
ils  avoient  coutume  de  faire  pour 
acheter  le  fufFrage  du  peuple. 

Tous  ceux  qui  exerçoient  quel- 
que partie  de  la  puifTance  publique  , 
étoient   appelés    Magijïrats  ,    foie 

3u*ils  fuffent  (împlement  Officiers 
e  Judicature  ^  (oit  qu'ils  euITenc 
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aufli  le  gouvernement  civil  8t  mi« 
li Caire  ou  même  qu'ils  fuiïenc  fim- 
plement  Officiers  militaires.  Il  y 
avoir  des  Magiftrats  ordinaires  » 
comme  les  Confuls  ,  les  Préteurs  y 
&c.  6c  d'autres  extraordinaires  » 
comme  les  Diâateurs  j  le  Préfet  des 
vivres  ,  &c. 

On  diftinguoit  auffi  les  Magif- 
trats en  deux  clalTes ,  favoir  en  grands 
&  petits  Magiftrats  >  majoras  &  mi^ 
norcs  Magifl ratas. 

En  France  on  ne  donne  le  nom 
de  Magiftrats  qu^à  ceux  qui  tiennent 
un  certain  rang  dans  Tadminiftra- 
lion  de  la  Juftice,  tels  que  le  Chance- 
lier qui  eft  le  chef  de  la  Magiftra- 
ture ,  les  Confeillers  d'État  &  Maî- 
tres des  Requêtes  ,  les  Préfidens  & 
txwifeillers  de  Cour  Souveraine  , 
.    les  Avocats  &  Procureurs  Généraux. 

Nous  avons  auffi  pourrant  des 
Magiftrats  d'épée ,  tels  que  les  Pairs 
de  rraïKe  ,  les  Confeillers  d'État 
d'épée*,  les  Chevaliets  d*honneur  , 
les  fiaiHis  d'épé^  ,  les  Lieutenans- 
Criminels  de  Robe-Courte ,  le  Pré- 
vôts des  Maréchaux. 

Les  Juges  des  Pré(idiaiix,  Baillia- 
ges ôc  Sénéchauflées  royales  ,  font 
flufti  regardés  comme  Magiftrats  y 
ils  en  prennent  même  ordinairement 
le  titte  dans  leurs  jugemens. 

Les  Prevôcs  des  Marchands  , 
Maires  &  Éclievins  de  autres  Juges 
SBunicipaux  qui  reçoivent  divers 
noms  en  quelques  Provinces  >  font 
auffi  Mugijirdts. 

U  ne  (uffit  pas  à  un  Magiftrat  de 
femplir  exaâemenr  lès  devoirs  de 
ion  état,  il  doit  auffi  fe  comporter 
dans  toute  fes  aâions  avec  une  cer- 
■  taine  dignité  &  bienféance  pour 
faire  refpc6ter  en  lui  l'autorité  qui 
)ui  eft  confiée»  &  pour  Thonneurde 
la  Magiftramre  en  général. 

Dmïs.  k  meicuiiale  tenue,  au:  Par-  i 
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lement  de  Paris  le  i  j  Avril  i6%^i 
il  a  été  arrêté  que  les  Préfidens  j  Corh- 
feilkrs  &  autres  Officiers  qui  font  dit 
torps  de  la  Cour  ^  poruront  leurs 
robes  fermées  au  Palais ,  aux  ajfem* 
Hées  de  cérémonie  ,  &  dans  toutes  les 
fonctions  de  leurs  Charges  ;  que  par^ 
tout  ailleurs  ils  feront  revêtus  d'ha^ 
hits  noirs  j  avec  -des  manteaux  &  des 
collets  ;  qu'ils  feront  invités  de  ne 
point  fi  trouver  aux  lieux  où  ils  ne 
peuvent  être  vus  fans  diminution  de 
leur  dignité  \  &  qu€  ce  règlement  fera 
lu  tous  Us  ans  dans  les  mercuriales 
ordinaires. 

L'Article  2i  de  TOrdonnancede 
iSi^  veut  auffi  que  les  ètagiftrats 
foient  vêius  modeflement  &  d'habillé-- 
mens  longs  ;  que  nul  n'interrompe 
l'opinion  &  ne  parle  qu'àfon  towr^ 
lorfque  l'opinion  eft  entamée ,  fuivant 
les  Ordonnances  ^  &  que  le  Rapport 
teur  J  ou  celui  qui  préfide  ^  ayent  k 
relever  quelqu^^un  qui  erre  au  fait. 

Cet  arr^é  a  donné  lieu  â  ut^  Édir 
du  vrAxa^  mois  d'Avril  i  ^84 ,  regiC- 
tré  le  14 ,  qui  a  non*ièulemenr  con- 
firmé &  réiiféré  les  difpo&tions  de 
ce  règlement  ;  mais  a  ordonné  que: 
les  Officiers  Préfidiaux  &  principaux 
Sièges  royaux  obferveroient ,  à  leur 
égard ,  ce  qui  eft  prtfcritpour  les  Of-^ 
ficiers  de  la  Cour  de  Parlement. 

Le  Magiftrat  précède  les  GentHs- 
hommes  dans  Tetendue  de  fon  rer«^ 
ritoire ,  i  caufe  du  commandement 
qu'il  a  fur  eux ,  en  conféquence  du- 
quel tous  ceux  qui  font  réndens  dans» 
la  Jurididion  peuvent  être  dits  fe* 
î*ifticiable^  j  car  le  Magiftrat  a  pou- 
voir de  juger  de  leurs  biens ,  de  leuc 
honneur  de  de  leur  vie  quand  le  car 
y  échoir. 

Le  Grand Confeil aordonné,  par 
Arrêt  du  i  O'  Février  L740 ,  que  les. 
Officiers  du  Préddial  d'Evreux  en» 
(orfij^  de  de  particulier  à  partiour^ 
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U^r,  précéderoienc  les  (impies  Gen- 
tilshommes dans  les  tille  &  faux- 
bourgs  d'Évreux  »  eu  télites  afTem- 
blées  publiques  &  particulières 
lorfque  lefdics  Magiftracs  feroienc 
en  habits  décens. 

L'injure  faite  a  un  Magiftrat  qui 
remplit  fés  fondions  ,    tft  punie 
comme  crime   de    leze  -  Majefté. 
.    On  punit    auffi    très  -  févèrement 
celles  qui  lui  font  faites  >  lorfquil 
eft  revêtu  des  habits  de  la  Ajagif- 
.  trature.    Il  y  a   des    Ordonnances 
.  de  1507  &c   1555  >  qui  enjoignent 
aux  Patlemens  de  ne  pas  foujfrir  les 
Magijlrats  être  yitupcrés  par  outra- 
geiifes  paroles. 
Magistrat  ,  fe  dit  en  Artois  ,  en 
Flandre  &  dans  les  Pays-Bas  »  du 
Tribunal  entier  d'une  Juftice  muni- 
cipale compofée  du  Mayeur  &  des 
Échevins* 

Ces  Tribunaux  font  >  dans  la  plu- 
part des    villes  ,  les  Juridiâions 
ordinaires  où  fe  rend  la  Juftice^  tant 
.  au  ^ivil  Se  au  criminel  qu'à  la  Po- 
lice. 

'  Ils  font  ordinairement  Adminif-- 
trateurs  des  deniers  patrimoniaux 
à^s  villes  >  des  communautés  &  des 
hôpitaux  &  Chefs-Tuteurs  des  mi- 
neurs. 

Le  Magiftrat  de  Cambrai  connaît 
des  cas  royaux  y  mats  peut-être  par- 
ceque  quelques  membres  de  ce  corps 
font  Of&ciers  royaux.  En  général 
les  autres  Tribunaux  de  même  genre 
n'en  connoiffent  pas  ^  &  en  cela 
convme  en  bien  d  autres  chofes  ils 
diffèrent  des  gouvernances.  ^ 

L'appel  desjugemens  rendus  par 
le  Magiftrat  de  Douai ,  fe  relève  â 
la  Gouvernance  de  la  même  ville. 

La  Juridiâion  municipale  de 
Meizeftaufli  nommée  Magiftrat  & 
les  appels  des  jugemens  qui  y  font 
lendos  fe  telèvenc  devant  Tlntei»- 
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-  dant  ,i  la  charge  de  l'appel  au  Con» 
feil. 
MAGISTRATURE  i  fuftantif  fémi- 
nin. Magijlrattts.  La  dignité  &  charge 
de  Magiftrat.  //  a  vieilli  dans  la 
Magijlracure.  Un  corps  de  Magifira--  ' 
ture. 

Il  fe  dit  au0i  du  temps  pendant 
lequel  on  eft  Magiftrat.  Cela  s^ejl 
fait  durant  fa  Magiflrature, 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  &  U 
cinquième  très-brève. 
MAGISTRIEN  j  fubftantif  mafculin. 
On  donnoit  ce  titre  à  un  Officier 
de  la  Cour  àts  Empereurs  de  Conf- 
tantinople.  Il  étoit  fubordonné  au 
Maître  des  Offices. 
MAGLIANO  ;  petite  ville  épifcopalo 
d'Italie  dans  la  terre  de  Sabine ,  fur 
une   montagne  près  du  Tibre  ^  à 
douze  lieues  »  fud-oueft,  de  Spolette. 
Il  y  a  un  château  de  même  nom 
au  Royaume  de  Naples  dans  TA^ 
bruzze  ultérieure  ,  lequel  eft  remar- 
quable par  la  viâoire  que  Charles 
d'Anjpu ,  Roi  des  deux  Siciles ,  y 
retnporta  en  \z6%  y  fur  Conradio 
Duc  de  Souabe. 
MAGMA  j  fûbflarrrif  mafcufin  ,  & 
terme  de  Pharmacie.  Linimeht  épais 
dans  lequel  il  ft'entre  qu'une  très- 
petite  Quantité   de  liquide  ,  pour 
Fempêcher  de  s'étendre  &  de  cou-' 
1er  j  ftriftement  c'eft  la  partie  récré- 
memielie   d'un  onguent  ,   oa    les 
fèces  qui  reftenr  après  Texpreffioa 
des  parties  les  plus  fluides.  Galien 
reftreint  l'acception  de  ce  terme  aux 
iccés  desnr>irobolans* 
MAGNANIME  j.  adjeftif  des  deux 
genres.  Magnanimus.  Qui  a  Pâme 
grande  >  élevée.  Une  guerrier  magna'- 
aime.  Une  Reine  magnanime. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonr 
brèves  >  &  la  quatrième  très- brève* 
On  mouille  g/u 
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MAGNANIMITÉ  j.  fubftantîf  fértî- 
nin.  Magnanimitas.  Vertu  de  celui 
qui  a  lame  grande  6c  élevée. 

La  maghanitnicé  ne  connoît  pôtnt 
la  jatou(ie  \  elle  méprife  les  injur'es 
&  ne  s'attache  qu'aux  grandes  cho- 
fes.  Ceft  la  vertu  de  peu  de  gens  j 
ic  Vùvi  eft  rarement  grand  nom- 
nie  quand  on  ne  Ta  pas.  Elle  rend 
celui  qui  U  poflède  maître  de  lui*- 
même  »  pour  le  rendre  maître  des 
ftutres. 

Ceft  elle  qlii  donne  à  un  Sottve- 
rain'de  grandes  vues,  qui  Télève 
au-delTus  des  paflions ,  qui  le  rend 
fupérieur  i  la  haine  ic  le  fait  triom- 

fher  du  cruel  plaitir  de  la  vengeance, 
fn  Prince  magnanime  n'a  point  de 
.  joie  plus  pure  que  celle  de  pardon- 
ner j  Se  c  eft  prmci|>alement  â  cette 
j^ie  qu'on  reconnoic  fa  magnani- 
mité. Ce  n'eflr  pas  fur  la  reconnoif- 
(ance  du'  peuple  qu'il  mefure  fes 
foins  &  fa  bonté  ;  il  agit  par  des 
vues  plus  défintéreflTées  &  plus  no- 
bles«  Il  penfe  que  c'eft  i  la  bonté 
à  fur  monter  ^ingratitude ,  &  non  à 
l'ingratitude  à  étoû^er  la  bonté. 

MAGNAT  ;  petite  ville  de  France  » 
dans  la  Marche  »  à  une  lieue  ^  eft- 
fud-eft,  de  Dorât. 

MAGNAT  i  fubftamif  mafcuUn.  On 
donne  ce  titre  aux  Palatins  8c  autres 
Grands  do  I^oyaume  de  Pologne. 
La  kujjic  a  fait  arrêter  plujicurs  Ma- 
gnats  dans  us  derniers  temps. 

Il  faut  prononcer  le jr comme  dans 
gnomonique  ,  fiins  mouiller  gn. 

MAGNÉ  ;  bourg  àt  France  en  Sain- 
tonge  ,  dans  l'de^on  de  Saint-Jean 
d'Angeli. 

MAGNÉSIE  i  fubftantîf  féminin, 
Terre  abforbante,  blanche  qu'on 
précipite  des  eaux  mères  du  nitre 
8c  du  fet  commun  par  le  moyeu 
frBfl  ^mi  fijçe  Sç  i^u  on  ^di^lçorQ 
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bien  enfuîte  pout  lot  emp6rtertoiN; 
ce  qu'elle  a  de  ffrlin. 

Pour  fïHre  la  magnéfie ,  on  prend 
de  l'eau  mère  dé  nitre  on  de  fel 
commun ,  on  la-  met  dans  un  graftd 
vafe  'y  on  y  ajoute  une  bonne  quan* 
thé  d'eau  commune ,  pour  l'étendre 
&  pour  la*  délayer  j  ènfuite  on'*  y 
verfe  peu  â  peii  un -alcali  fixe  quel- 
conque en  liqueur  ;  on  ^ite  le  tné-' 
lange  qui  fe  trouble  aufluôt  &  de- 
vient blanc  laiteux  ;  on  verfe  aînfi 
de  Talcali  à  plufieurs  reprifes,  juf- 
qu'i  ce  qu'on s'apperçoive  quHI  n'dc- 
caflonne  plus  de  précipité.  On  étend 
encore  la  liqueur  avec  de  l'eao  com- 
mune ,  fi  cela  eft  à  propos ,  potur 
faciliter  le  dépAt  de  la  terre.  Lorf-* 
que  ce  dépôt  eft  bien  formé ,  on  dé- 
cante la  liqueur  de  defius  y  on  le 
verfe  fiir  uiï.fihre  de  papier jgrîs 
foutenu  fur  une  toile  ;  on  y  jpafle  àe 
Teau  pure  jufqu'à  ce  qu*elle  forte 
abfolument  inbptde.  Alors  on  laiiTe 
fécber  cette  terre  après  l'avoir  mife 
en  trochkqoes  ,  fi  on  le  juge  ^pro- 
pos. Ceft  iâ  ce  qu'on  appçUe  mo- 
gne^fie. 

Les  eaux  mères  du  fel  commiii 
de  du  nitre  font  prefqu'entièrement 
compofées  ,  la;  première  de  fel  ma-r 
rin  a  bafe  terreufe  »  &  la  féconde 
de  nitre  &  de  fel  marin  à  bafe  ter-f 
reufe  x  ces  fels  font  compofés  d^ 
acides  nîtreux  &  marin ,  unis  juf-r 
qu'au  point  de  faturari6n,  â  une  terre 
calcaire  ,  &  font  de  nature  très-dé^ 
liquefcente  i  c*eft  par  cette  ràifoh 
qu'il^ne  fe  criftallifent  point,  8c 
qu'ils  reftent  diifous  en  très-grande 

Quantité  dans  les  dernières  portions 
e  la  irqueur  dont  on  ne  peut  plus 
retirer  de  criftaux.  Les  alcalis  nxes 
étant  en  état  de  décompofcr  tous  lei 
fels  à  bafe  terreufe  &  d'en  féparec 
la  terre ,  la  féparent  en  efFet  dans 
l'o^yératiçu  préfcQte.  Ifà  magn^ 
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tf^ft  ^ôoc  autre  chofe  qu'unejtçrrèj 
calcaire  extrêmement  divifée,}  ellel 
s'emploie  en  médecine  en  qualité* 
d  ablorbant  terreux  &  c'en  eftetfec- 
civemenc  un  très:bon ,  à  caufe  de 
fa  grande  divifion. 

Il  faut  néçeiTairement  étendre  les 
eaux  m^res  dont  on  veut  précipiter 
la  raagnéûe  dans  une  très>grande 
quantiré  d'eau ,  parceque  la  terre 
abforbante  tenue  en  diUcJucion  par 
hs  acides  nit^eux  Se  marin  ^  y  eft  en 
fi  grande  quantité  »  que  lorfqu'on 
y  ajoute  l'aricali  fans  l'avoir  étendu  » 
il  feneible  d'abord  qu'il  pe  fe  fafle 
aucune  précipitation  -y  les  molécules 
de  terre ,  faute  de  pouvoir  fe  i^ou- 
voir  librement  6c  fe  rejoindre  les' 
unes  aux  autres ,  ne  forment  point 
de  ipolécules  (en(ibles  ,  ic  reftent! 
prefqiie  dans  le  a>ème  état  où  ellesj 
étoient  Iprfqu'elles  adbéroient  aux 
acides  ^  niais  la  féparation  ne  s*en' 
fait  pas  moins  &  fv  abonJamment,, 
que  Veau  du  mélange  fe  trouye  en 
trop  peflre  quantité  >&  que  le  tout 
prend  corps^  devient  iblide.  Cène, 
coagulation  prefque  folide ,  qui  arri- 
ve â  l'occafion,  du  mélange  de  deux 
liqueurs ,  d'abord  biçn  fluides  ,  a; 
quelque  cbofe  qui  étonne  beaucoup; 
ceux  qui  n*ei>  fa  vent  point  la  caufe }; 
au(E  ra*t-on  nommée  le  miracle- 
chymique  ,  miraculum  ckymicumJ 
C'eft  pour  éviter  ces  coagulations  , 
&  pour  donner  lieu  â  la  terre  de' 
(§  bien  dépofer  y  qu'on  ajoute  une 
fttffifame  quantité  d'eau. 

Lorfque  la  précipitation  eft  faite , 
il  refte  dans  la  liqueur  des  fels  iieu-' 
très  à  baf;;  d  alcali  fixe  »  tels  qu'ils: 
doivent  ètce  »  fuivant  l'eljpèce  desi 
acides  des  fels  à  bafe  terreufe  qui' 
ont  été  décompofés ,  &  fuivant  la 
nature  de  Talcali  qu^on  a  employé 
pour  cette  décom(x>fition  ;  ^infî  ù 
ctà  l'atca^  fixe  mÎDécal  ^  tea  aoun  ! 
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yeaMx  fel?  neutres  font  du  fel  com- 
mun ordinaire  dans  l'eau  de  ce  fel , 
,&  de  plus  du  nitre  qua.drangulaire 
dans  celle  du  nitre  :  h  c'eft  un  alcali 
fixe  végétal  ,«Dn  retire  de  l'eau  mère 
du  fel  commun ,  le  fel  fébrifuge  de 
Sylvius  >  &  de  celle  du  nitre  ,  le 
même  fel  avec  de  très -bon  nitre 
ordinaire. 

Il  fuit  de  là  que  fi  on  étoit  dans 
le  cas  de  faire  de  la  magnéfie  en 
très  grande  quantité,  on  auroit  tore 
de  jeter  l'eau  après  la  précipitation^ 
attendu  ou  on  en  pourroit  re tiret  , 
prefque  uns  frais ,  oeaucoup  de  très- 
Don  nitre  ou  de  très-bon  fel  com- 
mun y  fuivant  l'eau  mère  qu'on  cm- 
ployeroit.  Il  faudroit alors  employer 
l'alcali  fixe  végétal  pour  l'eau  mère 
du  nitre ,  &  le  minéral  pour  celle  du 
fel  commQn  ;  il  ne  s'agiroit  plus 
après  cela  que  de  faire  évaporer  fie 
cr;ftallifer  pour  retirer  une  grande 
quantité  de  ces  fels  d'ufage* 

Si  on  ne  lavoit  point  la  nyagnéfie 
après  qu'elle  eft  précipitée ,  il  eft 
très  -  certain  qu'elle  conciendroic 
beaucoup  des  fels  donc  on  vienc 
de  parler  ;  fie  alors  elle  ne  feroic 
point  fimplement  abforbante  «  mais 
elle  participeroit  des  vertus  de  ces 
fels  'j  elle  fereit  même  purgative  à 
une  certaine  dofe  :  mais  comme  la 
quantité  des  fêtsqiii  y  reÀe  eft  teu-- 
jours  incertaifie  »  il  vaut  mieux  , 
lorfqu^on  à  iniencion  qu'elle  en  cogf- 
tienne  »  la  préparer  à  l'ordinaire ,  fie 
y  mêler  enfutte  telle  dofe  de  ces 
mêmes  fels  qu'an  juge  à  propos. 

Quelques  Ariiftes  préparent  la 
inagnéfie  fans  la  précipiter  par  un 
alka'i;  ils  fo9t  /^mplement^deiTé-' 
cher  l'eau  mère ,  après  quoi  ils  cal- 
cinent le  rétîdu  danstm  creufec  pour 
en  faire  diftiper  les  acides  ^  mats 
cette  métbode  ne  jraut  rien  y  princi* 
palenaeat  a  caiife  du  caraâ:ère  de 
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chaux  vive   que  cette  calcination 
donne  à  la  magnéfie. 

Si  au  lieu  de  vecfer  de  Talcalifixé 
dans  Teau  mère  ,  op  y  mêle  de  Ta- 
çide  vitriolique ,  ôc  qu'on  ne  Tait 
pas  étendu  par  de  Teau  commune , 
il  s'y  forme  auflî  une  très-grande  ^ 
quantité  d'une  efpèce  de  précipité 
irès-blanc.  Quelques  Auteurs  ont 
donné  auflî  le  nom  de  magnéjie  i  ce 
précipité ,  mais  n^al  â  propos ,  atten- 
du qu'il  eft  d'une  nature  bien  diffé- 
rente de  <elle  de  la  magnéfie  préci- 
pitée par  l'alcali. 

Le  dépôt  qui  fe  forme  par  Tad- 
dition  de  l'acide  vitriolique ,  loin 
d'être  une  terre  calcaire  pure ,  eft 
compofé  de  cette  même  terre  ,  que 
cet  acide  enlève  aux  acides  nitreux 
&  marin ,  &  avec  laquelle  il  forme 
de  la  félénite.  Cette  félcnite  paroît 
fous  la  forme  d'un  précipité ,  parce- 
que ,  comme  elle  eft  très- peu  djflb- 
lube  dans  l'eau ,  elle  n'en  trouve 
point  aflez  dans  la  liqueur  pour  s'y 
tenir  en  di Ablution  ;  aufli  fi  l'on 
ajoute  une  fuffifante  quantité  d'eau  y 
furtout  d'eau  bien  chaude  ,  cette 
prétendue  magnéfie  ou  ne  paroît 
point  ou  difparoît  en  fe  rediflblvant 
en  entier:  eUe  n'eft  d'ailleurs  bonne 
à  rien. 

JilAGNÉSIE }  nom  d'une  ancienne  pror 
vince  de  la  Macédoine  annexée  à  la 

.    Theffalie  :  elle  s'étendoit  entre  le 
golfe  de  Thermée  &  le  «îlfe  Pélaf- 

f;ique ,  depuis  le  mont  Ofla  jufqu'à 
'embouchure  de  TAmphrife.  Sa 
ville  capitale  portoit  Iç  noni  de  la 
province,  ainfi  que  fon  orincipal 
promontoire  ,  qu'on  appelle  à  pré- 
font  Cabo  S.  Gregorio.  Les  monts 
Olympe  ,  Offa  &  Pelion ,  font  con- 
nus des  eens  les  n^oins  lettrés.  Au- 
jourd'hui cette  province  de  Magné- 
j|ç  çi|  une  prelqu'ile  4^  la  /anna , 
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entre  les  golfes  de  Salonique  8c  de 
Volo. 
Magnésie  »  eft  auffî  le  nom  d'une  ville 
de  la  Macédoine  ,  dans  la  province 
de  Magnéfie.  Pline  l'a  nommée  Pe^ 
,gaia  ,  Pégafe,  parcequ'elle  s'accrut 
des  ruines  de  cet  endroit.  Elle  étoit 
fituée  au  pied  du  mont  Pelée ,  Pau- 
fanias  la  met  au  nombre  des  trois 
villes  qii'on  appeloit  les  trois  Clefs 
de  la  Grèce.  Philippe  s'en  empara  » 
en  aflurant  qu'il  la  rendroit  »  &  fe 

Eromettant  bien  de  la  garder.  Le 
)uc  d'Albe  difoit  à  un  autre  Phi- 
lippe, que  les  Princes  ne  fe  gou- 
vernoient  point  par  des  fcrupules  » 
&  cet  autre  Philippe  prouva  par  fa 
conduite  que  cette  maxime  lui  plai^^ 
foit. 
Magnésie  sua  le  Méandre  ^  eft 
encore  le  nom  d'une  ville  de  l'Afîe 
mineure  dans  l'Ionie  \  fon  furnom 
ad  MAandrum  ,  la  diftjnguoit  de 
Magnéfie ,  ville  de  Lydie  j  au  pied 
du  mont  Sipyle  \  cependant  on  l'ap 
peloit  aufli  Magnéfie  tout  court  , 
parcequ'elle  étoit  beaucoup  pln$ 
confidérable  que  Magnéfie  ad  Sipy-^ 
lum^qui  avoir  befoin  de  ce  furnom» 
C'eft  de  cette  manière  qu'on  en  a 
ufé  dans  les  médailles  qui  appar« 
tiennent  à  ces  deux  villes.  Strwoii 
nous  apprend  que  la  Magnéfie  d'Io« 
nie  n'etoit  pas  précifément  fur  le 
Méandre,  &  que  le  Léthé  en  étoit 
plus  près  que  ce  fleuve.  Scylax  donne 
a  Magnéfie  Ionienne  le  titre  de  viilc 
grecque.  Paterculus  l'eftime  une  co- 
lonie des  Lacédémoniens  ,  &  Pline 
la  regarde  comme  colonie  des  Ma- 

?néfiens  de  Theflalie.  Elle  a  été 
pifcopale  fpus  la  métropole  d'È« 
phèfe  :  on  la  nomme  d  préfent  Gu'^ 
fetlifar. 
Magnésie  ad.  Sipylum  ,  autrement 
dire  Manachie  j  (  on  l'appeloit  en-» 
cçre  Hcraçlée  ^  félon  Dionyfins  > 
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èàns  Ettftathe  )  eft  une  larre  ville 
de  TAfîe  mineure  en  Lydie  ^  au 
pied  du  monc  Sipylè  ,  dans  un  païs 
afièz  plat ,  terminé  par  une  grande 
plaine  de  même  nom.  La  victoire 
que  les  Romains  y  remportèrent  fur 
Antiochus  »  rendit  célèbre  cette 
|>laine  &  la  ville  ^  &  la  monugne 
au  bas  de  laquelle  elle  eft  £ruée. 
Sous  l'Empereur  Tibère  »  &  du 
temps  de  Srtabon  la  ville  fut  rui- 
née par  des  tremblemens  de  terre  » 
Ce  rétablie  i  chaque  fois.  Elle  avoit 
dé|â  été  pillée  antérieurement  par 
Gygès  j  roi  de  Lydie  »  &  par  les 
Scythes  qui  traitèrent  les  habiuns 
avec  la  dernière  inhumanité  :  voici 
la  fuite  de  fes  autres  vicifllitudes* 
Après  la  prife  de  Conftantinople 

Br  le  Comte  de  Flandre»  Jean 
ucasVatatze»  fuccefleur  de  Théo- 
dore Lafcaris  ,  régna  dans  la  Mag- 
néfie  pendant  trente-trois  ans.  Les 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres  fous 
Bajazet  ;  mais  Tamerlan  qui  'fit 
celui-ci  prifonniet  à  la  fameufe 
bataille  d  Angora  »  vint  à  Magnéfie» 
&  y  traniforta  tootls  les  richeflès 
des  villes  de  Lydie. 

Roger  de  Flor ,  Viceroi  de  Si- 
cile »  affiégea  cette  place  fans  fuc- 
cès  :  Amurat  y  paiTa  â  la  fin  de  fes 
fours.  Mahomet  11  fon  fils  forma  des 
environs  de  Magnéfieune  petite  pro- 
vince ,  &  le  erand  Soliman  II  y  ré- 
fida  jufqu*à  Ta  mort  de  fon  père. 
C'eft  un  Munffelin  &  un  Sardar  qui 
commandenta préfent  dans  Magné- 
fie.  11  n*y  a  ni  belles  églises  ni  b^ux 
caravanférais  ^  on  n*y  trafique  qu'en 
coton.  La  plupart  des  habitani 
font  Mahomécans  »  les  autres  font 
des  Grecs  ,  des  Arméniens  Se  des 
Juifs  qui  y  ont  trois  f^n;^ogues. 
Le  ferraily  tombe  en  rame ,  &  n'a 
pour  tout  ornement  que  quelques 
vieux  cyprès. 
Tome  Xn. 
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La-  plaine  de  Magne/ie  quoique 
d'une  beauté  furprenante  ,  dit  M^ 
Tournefort  >  eft  cependant  prefque 
toute  couverte  de  tamarins,  &  n'eft 
bien  cultivée  que  du  côté  du  levant: 
la  fertilité  en  eft  marquée  par  une^ 
médaille  du  cabinet  du  Roi  :  d'un 
côté  c'eft  la  icte  de  Domitia  ,  fem- 
me de  Domitien^  de  l'autre  eft  un 
fleuve  couché ,  lequel  de  ta  main 
droite  tient  un  rameau ,  de  la  gau«- 
che  une  corne  d  abondance.  Du 
haut  du  mont  Sipyle  la  plaine  pa- 
roit  admirable  ,  &  l'on  découvre 
avec  plaifir  tout  le  cours  de  l'Her* 
mus. 

C'eft  dans  cette  plaine  que  les 
grandes  armées  d'Aeéniaiis  &  de 
Thidàpherne ,  &  celles  de  Scipion 
&   d'Antiochus    fe    font    difputé 
l'Empire  de  TAfie.  Le  Roi  de  La- 
cédémone  étant  defcendu  du  mont 
Sipyle»  attaqua  les  Perfes  le  long 
du  Paâole  »  &  les  mit  en  déroute. 
-    L^i  bataille  de  Scipion  &  d'An- 
tiochus  fe  donna  entre  Magnéfie  6c 
la  rivière  Hermus  »  que  Tite-Live 
&  Appien  appellent  \e  fleuve  de  Phry^ 
gie.   Antiochus  campé  avantageu-^ 
lement  autour  de  ^  ville  »  avoit  des 
éléphans  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire   qui  .briTloient   par  l'or  , 
l'argent,    l'ivoire  &    la    pourpre 
dont  ils  étoient  couverts.  Scipion 
ayant  fait  palTer  la  rivière  à  fon  ar- 
mée ,  obligea  les  ennemis  i    com- 
battre ,  &  cette  bataille  qui  fut  la 
première  qjtie  les  Romains  gagnè- 
rent en  Aue  ,  leur  affura  la  po(Tèf- 
fion  du  pays  jufqu'aux  guerres  de 
Mithridate. 
MAGNÉTIQUE  j  adjeAif  des  deux 

Î;enres.  Magneticus.  Qui  tient  de 
aimant ,  qui  appartient  à  Taimant. 
Jeu  magnétique.  Vertu  magnétique, 
fluide  magnétiqut  Voyez  Aimant. 
Les  tr^is  premières  fyllabes  fom 

Qqq 
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brèves  8C  la  quatrième  très-brève. 
Il  faut  prononcer  le^  conime  dans 
gnomonique  ,   fans  mouiller  gn. 

MAGNÉTISME  j  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Phyfique.  Nom  gé- 
nérique qui  fe  dit  des  propriétés  de 
l'aimant.  Y  a-t  il  quelque  rapport 
entre  lamaufe  du  magnctifme  &  celle 
de  réleSricité  ? 

MAGNETTES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel.  On  appelle  ainfi  dans  le 
commerce  certaines  toiles  qui  fe 
fabriquent  en  Hollande. 

MAGNIERE;  bourg  de  France    en 

'  Lorraine  ,  fur  la  mortagne ,  à  qua- 
tre lieues  de  Lunéville. 

MAGNIFICAT;  fubftantif  mafculin 
ic  terme  de  Bréviaire.  Cantique  de 
la  Vierge  qu  on  chante  dans  nos 
Églifes  a  vêpres  &  au  falut.  Chanter 
le  magnificat^ 

MAGNIFICENCE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Magnificentia.  Qualité  du  ma- 
gnifique ,  fomptuotité  y  dépenfe 
éclatante. 

La  grandeur  des  fourerains  a  be- 
foin  d'une  magnificence  qui  com- 

{ prenne  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  â 
eur  sûreté  &  Meur  autorité  ,  &  qui 
s'étende  même  jufqu'à  la  fplendeur 
&  à  l'éclat.  La  plupart  des  hommes 
ne  connoiftent  rien  de  grand  que  ce 
qui  Teft  i  leurs  yeux  ;  &  il  importe 
au  bien  public  que  le  Prince  attire 
de  tous  côtés  le  refpeâ  &  l'admi- 
ration de  (qs  fujets  ;  mais  qu'im- 
porte à  rÉtat  que  tel  feigneur  qui 
dévore  le  bien  du  commerçant  & 
de  Tartifan ,  iétale  aux  yeux  de  ceux 
mêmes  qu'il  ruine  »  un  fafte  &  une 
magnificence  qui  ne  fervent  qu'à  en 
impofer  à  tous? 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  «  la  quatpèmè  longue,  &  la 
cinquième  très-btève. 
MAGNIFIER  j  vieux  verbe  qui  figni- 
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fioit  autrefois  exalter ,  élever  It 
grandeur.  Magnifier  Dieu. 
MAGNIFIQUE  ;  adjeûif  des  deux 

Î;enres.  Magnificus.  Splendide  , 
bmptueux  en  dons  &  en  dépenfes» 
qui  fe  plaît  à  faire  de  grandes  & 
éclatantes  dépenfes,  principalement 
dans  les  chofes  publiques.  Vn  Prince 
magnifique.  Un  peuple  magnifique. 

Magnifique  >  fe  dit  auftî  des  chofes 
dans  lefquelles  la  magnificence  écla« 
it.Cet  Ambajfadeurfit  une  entrée  ma- 
gnifique. Vn  palais  magnifique.  Des 
préfens  magnifiques. 

On  dit  ^  des  titres  magnifiques; 
pour  dire  »  des  titres  pompeux , 
éclatans. 

On  dit  auftî  »  des  paroles  magnU 
fiaues  j  des  termes  magnifiques  ;  pour 
dire  y  pompeux  &  brillans. 

On  dit  encore  ,  Jtyle  magn^ue; 
pour  dire^  élevé  Se  fublime. 

On  appelle /7ro/7z^j  magnifiques, 
^es  promefles  qui  font,  efpérer  de 
grandes  chofes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  1*  quatriènj^  très-brève. 

Oti  mouille  ^/z. 
MAGNIFIQUfMENTiadverbe. 
Magnifiée.  Avec    magnificence.  // 
furent  refus  magnifiquement.  Sa  ta^ 
ble  efiferyie  magnifiquement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  très-brève  » 
&  la  dernière  moyenne. 

MAGNOAC  ;  petit  pays  &  comté  d« 
Gafcogne ,  dont  la  ville  de  Caftel- 
nau  eft  le  chef-lieu.  Il  a  quatre  lieues 
de  longueur  &  trois  de  largeur.  Les 
terres  y  font  fertiles  en  blé  ,  &  les 
pâturages  y  abondent. 

MAGNY  ;  ville  de  France  ,  dans  le 
Vexin  françois  ,  à  quatotze  lieues  » 
eft^fud-eft  ,  de  Rouen.  C'ett  le 
Siège  d'un  Bailliage^  d'une  Élec* 
tion. 
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MAGNY-LEZ.LA  FERTÉ;  bourg 
de  France  en  Normandie,  à  quatre 
lieues,  eft  fiid-eft,  de  Domfront. 

MAGOPHONIE  j  fubftantif  féminin. 
Fête  que  célébroienc  les  anciens 
Perfes  en  mémoire  du  maflacre  des 
Mages  j  &  particulièrement  de 
Smerdis  qui  avoir  envahi  le  trône 
après  la  mort  de  Cambyfe.  Darids 
fils  d*Hyftape  ,  ayant  été  élu  Roi 
à  la  place  de  cetufurpateur  ,  voulut 
perpétuer  le  fouvenir  du  bonheur 
quon  avoir  eu  d'en  ctr^  déli- 
vré ,  en  inftituant  une  grande  fcte 
annuelle  >  qui  fut  nommée  Mago- 
phonic ,  c'eft-à-dire ,  le  majfacrc  des 
Mages. 

MAGOT  ;  fubftantif  mafculîn.  Ef- 
pèce  de  finge  fansqu^ue  >  quoiqu'il 
y  ait  un  petit  bout  de  peau  qui  en 
a  l'apparence  ;  il  a  des  abajoues  , 
de  groifes  calloHtés  proéminentes 
fur  les  felFes  y  des  dents  canines 
beaucoup  plus  longues  à  proportion 
que  celles  de  l'homme  j  la  race  re- 
levée par  le  bas  en  forme  de  mu- 
feau  femblable  à  celui  du  dogue.  Il 
a  du  duver  fur  la  face ,  du  poil  brun 
verdâtre  fur  le  corps  &  jaune-blan* 
châtre  fous  le  ventre.  Il  marche 
fur  fes  deux  pieds  de  derrière  ,  & 
plus  fouvent  à  quatre  ;  il  a  trois 
pieds  ou  trois  pieds  &  demi  de  hau- 
teur ,  &  il  paroît  qu'il  y  a  dans  cette 
efpèce  des  races  qui  font  encore 
plus  grandes.  Les  femelles  font 
comme  les  femmes,  fujettes  à  un 
écoulement  périodique  de  fang. 

Le  magot  diScre  du  pi  chèque  ou 
finçe  proprement  dit  ,  i^.  en  ce 
qu'il  a  le  mufeau  gros  &  avancé 
comme  un  dogue  ,  au  lieu  que  le 
pithèque  a  la  tace  aplatie^  i*.  en 
ce  qu'il  a  de  longues  dents  canines, 
tandis  que  le  pithèque  ne  les  a  pas 

^  plus  longues  à  proportion  aue  Thom- 

^  mcj  }•*  ep  ce  qu'il  q'a  pas  le^  ongles 
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des  doigts  auffi  plats  &  auflî  arron- 
dis ,  &  enfin  parcequ'il  eft  plus 
grand ,  phis  trapu  &  d'un  naturel 
moins  docile  &  moins  doux. 

De  tous  les  finges  fans  queue ,  le 
magor  eft  celui  qui  s'accommode  le 
mieux  de  la  température  de  norre 
climat.  M.  de  BufFon  eu  a  nourri 
un  pendant  plufieurs  années.  L'été 
il  fe  plaifoit  à  lair ,  &  l'hiver  on 
pouvoir  le  tenir  dans  un«  chambre 
fans  feu.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  dé- 
licat ,  il  étoit  toujours  trifte  &  fou- 
vent  mauflade  j  il  faifoit  égale- 
ment la  grimace  pour  marquer  fa 
cplère  ou  montrer  fon  appétit  :  (ts 
mouvemens  étoient  brulques ,  (ts 
manières  groffières  ,  &  (a  phyfio- 
nomie  encore  plus  laide  que  ridi- 
cule î  pour  peu  qu'il  fût  agité  de 
f>a(Iion ,  il  monttoit  &  grinçoic 
es  dents  en  remuant  la  mâchoire  ; 
il  rempliflToit  les  poches  de  (ts  joues 
de  tout  ce  qu'on  lui  donnoit ,  &  il 
mangeoit  généralement  de  tout ,  à 
l'exception  de  la  viande  crue  ,  du 
fromage  &  d'autres  chofes  fermen- 
tées  :  il  aimoit  à  fe  jucher  pour 
dormir  fur  un  barreau  ,  fur  une 
parte  de  fer. 

Il  paroît  que  cette  efpèce  de 
finge  eft  aflèz  généralement  répan- 
due dans  tous  les  climats  chauds  de 
Pancien  continent  ,  &  qu'on  la 
trouve  également  en  Tartarie  ,  en 
Arabie  ,  en  Ethiopie  ,  au  Malabar  » 
en  Barbarie  »  en  Mauritanie  ,  Se 
jufque  dans  le$  terpe;  du  cap  dç 
Bonne- Efpérance* 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  homme  fort  laid  ,  qu'/7 
ejl  laid  comme  un  magot  ;  que  c*ejl 
un  vrai  magot ,  un  laid  magots 
Magot  ,  fe  dit  auflii  d'une  figure 
grotefcjue  de  porcelaine  ^ de  plâtre, 
de  cuivre,  &c.  Les  magots  font  à 
la  mode. 
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Magot  >  fe  dit  encore  familièrement 
d'un  amas  d*acgenc  cache.  Le  neveu 
trouva  le  magot  &  l'emporta. 

Les  deux  fyUabes  font  brèves  a« 
fingulier  ^  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

MAGRÂ  ;  (  la  )  rivière  dicalie  >  qui 
a  fa  fource  dans  l'Apennin  ,  arrofe 
U$  vallées  de  Ponrremoli  &  de 
Magra ,  &  va  enfuice  Ce  j.ecer  dans 
la  mer  auprès  du  cap  del  Corva 

On  appelle  vallée  de  Magra  y  im 
petit  pays  d'Italie  »  dans  u  Tof- 
cane  ,  lequel  a  environ  onze 
lieues  de  longueur  Ôc  fii  de  largeur. 
Pontcemoli  en  eft  la  capitale. 

MAGUELONE  j.  c'étoit  autrefois 
une  ville  épifcopale  fituée  dans  une 
île  entourée  d  un  étang  de  même 
nom ,  en  Languedoc,  â  deux  lieues, 
fud^fud'oueft ,  deMontpellier.  Le 
fxége  épifcopal  de  Maguelone  fut 
transfert  à  Montpellier  en  15)^, 
par  une  bulle  du  Pape  Paul  III.  Il 
ne  refte  à  Maguelone  qjti'une  ferme 
&  une  Êelife. 

14AGUILÂ  'y  petite  ville  d'Afrique  en 
Barbarie  >  au  royaume  de  Fez  ,  fur 
la  montagne  de  Zarbon.  Son  ter* 
ritoire  produit  beaucoup  de  blé , 
de  chanvre  ,  de  moutarde  >  &c» 

MAGULAM  ;  c'eft  félon  Ptolémée , 
une  ancienne  ville  de  l'Arabie  heo- 
reufe  ,  entre  Jula  &  Syla^um. 

MAHÂGEN  ;  ville  de  l'Arabie  heu* 
reufe ,  i  oeux  journées  »  eft ,.  de 
Zebid. 

M  AH  AL  ott  Mari  ;  fubftantif  maf- 
culin  6c  terme  de  relation.  Cèft 
ain(î  qu'on  nomme  le  palais  du  grand 
Mogol ,  où  ce  Prince  a  ks  appar- 
temens  6c  ceux  de  fes  femmes  6c 
concubines.  L'entrée  de  ce  lieu  eft 
interdite  ïnème  aux  miniftres  de 
rimpire.  Le  médecin  fiernier  y 
tft  entré-  plusieurs  fDÎs  pour  voir 
«Bâ  SoUanc  oaalade  j^  mais  il  avait 
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la  tcte  couverte  d*un  voile ,  8c  il 
étoit  conduit  par  des  Eunuques.  Le 
makal  du  grand  Mogol  eft  la  même 
chofeque  Xtferrail  du  grand  Sei- 

fneur  ^  &  le  haram  àes  Rois  de 
erfe  \  celui  de  Dehli  paflè  pour 
erre  d^une  très-grande  magnificence» 
Il  eft  rempli  par  les  Reines  ou  fem» 
mes  du  Mogol  y  par  les  Princeflès 
dufang,  par  les  beautés  afiatiquei 
deftinâs  aux  plaifirs  du  Souverain  » 
par  les  femmes  qui  veillent  à  leur 
conduite»  par  celles  qui  les  fervent, 
enfin  par  des  Eunuques.  Les  enfims 
mâles,  du  Mogol  y  reftent  auflî  |uf« 

2[u'à  ce  qu'ils  foient  mariés  ;  leur 
docation  eft  confiée  i  des  Eunik- 
ques  qui  ]^ur  infpirent  des  (iin- 
timens  très-oppofisà  ceux  qui  font 
nécefiàires  pour  gouverner  un  grand 
Empire}  quand  ces  Ptinces  font 
mariés ,  on  leur  donne  un  gouver- 
nement ou  une  royauté  dans  quel- 
que province  éloignée. 

Les  femmes  chargées  de  veiller 
fur  la  conduite  des  Princedès  6c 
Sultanes  ^  font  d'un  âge  mûr  ;  elles 
influent  beaucoup  fur  le  gouverne- 
ment de  l'Empire.  Le  Souverain, 
leur  donne  des  offices  ou  dignités 

2ui  correfpondent  âceux  des  grands 
)fficiersae  l'État }' ces  derniers  font 
fous  les  ordres  de  ces  femmes  ,  qui 
ayant  l'oreille  du  Monarque  ,  dif- 
pofent  fouverainement  de  leur  fort.. 
,  L'une  d'elles  fait  les  fondions  de 
premier  Miniftre ,  une  autre  celles 
de  Secrétaire  d^Èrat ,  &€. 

Le  grand  Mogol  n'eft  d'isûlteurs 
feryiqiie  par  des  femmes  dans  l'in- 
térieur de  fon  palais^  if  eft  même 
gardé  par  une  compagnie  de  cenr 
femmes  Tartares, armées  d'arcs ,  de 
poignards  &  de  fabres.  La  femme 
qui  les*  commande  a  le  cane  &  les. 
appointemens  d'un  Omras  de  guâft-^ 
te^^ou  Général  d'armée^ 
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MAHALEB  ;  fubftantîfmafculln.  Pe- 
tit arbre  alTez  femblable  au  ceriiier 
commun  ;  fon  bois  eft  gris ,  rou- 
geâcre  ^  agréable  à  la  vue» corn paâ^ 
ftflèzpefanr^odoram»  couvert  d'une 
écorce  brune  >  ou  d'un  noir  tirant 
fnr  le  bleu;  fes  femlles  relTembient 
Scelles  du  bouleau,  ou  â  celles  du 
peuplier  noir  ^  mais  elles  font  pe- 
tites ,  un  peu  moins  larges  que  lon- 

-  gués  9  crénelées  aux  bords ,  vei- 
Jieafes  ,  d'une  couleur  verte  y  Tes 
fleurs  font  femblables  à  celles  du 
cerifier  ordinaire  y  mais  plus  pe- 
tites, blanches ,  compofées  chacune 
d^  cinq  pétales  diipofés  en  rofe , 
de  bonne  odeur.,  attachées  par  des 
pédicules  courts  qui  fortent  plu- 
fieurs  d'un  autte  pédicule  plus  grand 
6c  rameux.  Quand  ces  neurs  font 
tombées  >  il  leur  fuccède  de  petits 
fruits  ronds ,  noirs ,  ayant  la  ngure 
de  nos  cerifes,  amers  ,  teignant  les 
mains  quand  on  les  écrafé' ,  peu 
charnus ,  contenant  un  noyau  dans 
lequel  on  trouve  une  amande  amère. 
On  nous  apporte  d'Angleterre  & 
•  deplufieurs  autres  endroits  l'aman- 
de du  noyau  de  ce  fruit  sèche ,  par* 
ceque  les  parfumeurs  en  emploient 
dans  leurs  favonnettes.  On  appelle 
cette  amande  du  nom  de  Tarbre  , 
makaleb  ,  ou  magaleb.  Elle  doit 
ître  groflfe  comme  l'amande  du 
noyau  de  cerife  ,  récente  ,  nette  j 
^lle  a  ordinairement  une  odeur  fort 
défagréable  >  &  approchante  de 
celle  de  la  punaife. 

Le  bois  de  Sainte-Lucte  qui  nous 
cft  apporté  de  Lorraine  ,  Se  dont 
ks  cbéniftes  fe  fervent  pour  leurs 
beaux  ouvrages*  eft  tiré  du  troiK 
de  Vzïhre  mahaleb.  11  doit  être  dur, 
compaâ  ,  médiocrement  pefant  , 
£ms  nœuds  ni  aubier  ,  de  couleur 
grife  tirant  fur  le  rougeatre  ,  coa- 
ifcit  d'une  écoice  mince  &  brune» 
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femblable  â  celle  du  ceriHer ,  d'une 
odeur  agréable  qui  augmente  à  me* 
fure  que  ce  bois  vieillit. 
MAHALEUj  ville  confidérable  d'É- 

Sypte ,  capitale  de  la  Garbie  ,  Tune 
es  deux  provinces  du  Delta  ,  Se 
fituée  près  de  la  mer ,  fous  le  49* 
degré  ,  5  6  minutes  de  longitude  , 
Se  le  31e,  4  minutes  de  latitude» 
Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
toiles  de  lin,  de  toiles  de  coton  jc 
de  fel  ammoniac.  On  y  voit  des 
fours  à  faire  éclore  des  poulets  par 
la  chaleur  ,  à  la  façon  des  anciens 
Égyptiens. 

MAHANAIM  j  ancienne  ville  de  la 
Terre- Sainte,  dans  la  tribu  de  Gad, 
fur  le  torrent  de  )abok.  Elle  ap- 
partenoit  aux  Lévites  de  la  triba 
de  Merari. 

MAHA-OMMARAT  j  fubftantîf 
mafculin  &  terme  de  relation.  Oefk 
le  titre  qu'on  donne  dans  le  royau- 
me de  Siam  au  feigneur  le  plusdif- 
trngué  de  TÉtat.  Il  eft  le  chef  de  la 
nobleffè  ;  &  en  l'àbfence  du  Roi  , 
il  fait  à  la  guerre  les  fonâioas  du 
Monarque  &  le  repréfente, 

MAHARUM  V  fubftantîf  mafculin. 
Nom  d'un  mois  des  Arabes.  Il  ré- 
pond à  peu  près  d  notre  mois  de 
Septembre* 

MAHEUTRE  j  vieux  mot  qui  fîgni- . 
fioit  autrefois  foldat  ,  8c  qui  s'en-- 
tend  particulièrement  d'un  foldac 
de  h  ligtie.  Il  y  ci  dans  la  fatyrc 
Ménipéc  le  dialogue  du  fttyfàn  Sf 
du  mahcutrt. 

MAHOL  ;  fubftantîf  mafculin.  Fruit 
qui  croit  dans  les  îles  Philippines^ 
Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'une  pèche, 
mais  cotoneux  \  il  a  la  couleur  d'une 
orange  j  l'arbre  qui  le  produit  eft  de 
la  hauteur  d'un  poirier  j:  fes  feuilles 
reftemblent  à  celles  du  laurier  ;  fon 
bots  eft  prefque  auffi  beau  cp^  ïè- 
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MAHOMET  ;  nom  du  Fondateur  de 
la  religion  &  de  la  puiffance  Mu- 
fulmane.  Il-naquit  à  la  Mecque  vers 
Tan  571  ,  d'une  famille  pauvre,  A 
Tâge  de  vingt  ans,  il  s'engagea  dans 
les  caravanes  qni  ncgocioient  de  la 
Mecque  à  Damas.  Ces  voyages 
n'augmentèrent  pas  fa  fortune,  mais 
ils  augmenièreiK  fes  lumières.  De 
recour  à  la  Mecque  ,  il  encra  au 
fervice  d'une  femme  riche  ,  nom- 
mée Cadifchée  ^  laquel^  exerçoitle 
négoce  :  trois  ans  après  il  l'époufa 
Se  vécut  obfcur  avec  elle  jufqua 
l'âge  de  40  ans.  Il  ne  déploya  qu'à 
cet  âge  les  talens  qui  le  rendoient 
fupérieur  à  fes  Compacriotes.  Il 
avoic  une  éloquence  vive  &  forte  3 
dépouillée  d  art  &  de  méthode,  telle 

3u'il  la  falloit  à  des  Arabes  j  un  air 
'autorité  &  d'inûnuation,  animépar 
des  yeux  perçans  ic  par  une  heureu- 
fe  phyfionomie;  l'intrepidiré  d'A- 
lexandre ,  la  libéralité  &  la  fobriété 
dont  Alexandre  auroit  eu  befoin 
pour  ccre  un  grand  homme  en  tour. 
L'amour  iqu'un  tempérament 
ardent  lui  rendoit  nécelTaire ,  & 
qui  lui  donna  tant  de  femmes  &  de 
concubines,  n'affoiblit  ni  fon  cou- 
rage ,  ni  fon  application  ,  ni  fa  (àn- 
té.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent  les  Ara- 
bes contemporains  ,  ôc  ce  portrait 
eft  juftifié  par  fes  aâions. 

Apres  avoir  connu  le  caractère 
de  [qs  Concitoyens  ,  leur  ignoran- 
ce, leur  crédulité  &  leurdifpofition 
â  l'enthoufiafme,  il  vir  qu'il  pou- 
voir s'ériger  en  prophète  ,  il  fei- 
gnit dés  révélacions ,  il  parla  ;  il  fe 
fît  crpire  d'abord  dans  fa  maifon  , 
ce  qui  croit  probablement  le  plus 
difficile.  En  trois  ans  il  eue  quaran- 
te-deux difciplcs  perfuadésj  Omar^ 
fon  perfccuteur,  devine  fon  apôtre; 
au  bout  de  cinq  ans^  il  en  eyt  cent 
i^uatorze.  .' 
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Il  enfeignoit  aux  Arabes ,  adora- 
teurs des  étoiles  ,  qu'il  ne  falloit 
adorer  que  le  Dieu  qui  les  a  faites  : 
que  les  livres  des  Juifs  8c  des  Chrc« 
tiens  s'étant  corrompus  ôc  falfiâés» 
on  devoit  les  avoir  en  horreur: 
qu'on  étoit  ébligé  fous  peine  de 
châtiment  éternel  de  prier  cinq  fais 
le  jour  ,  de  donner  l'aumône  ,  & 
furrouc,enne  reconnoifTint  qu'un 
feul  Dieu  ,  de  croire  en  Maliomes 
le  dernier  des  prophètes  \  enân  de 
bazarder  fa  vie  pour  fa  foi. 

Il  défendit  l'ufage  du  vin,  parce- 
que  l'abus  en  eft  dangereux.  Il  con- 
ferva  la  circoncifion  pratiquée  par 
les  Arabes ,  aind  que  par  bs  an- 
ciens Egyptiens ,  inftituee  probable- 
ment pour  prévenir  ces  abus  de  la 
première  puoerté,  qui  énervent  fou- 
vent  la  jeunelTe.  11  permif  aux  hom- 
mes la  pluralité  des  femmes,  ufâge 
immémorial  dans  tout  t'Oiienr.  11 
n'altéra  en  rien  la  morale  oui  a  tou- 
jours été  la  même  dans  le  fond  chw^ 
tous  les  hommes ,  &  qu'aucun  Lé* 
giflateur  n'a  jamais  corrompue.  Sa 
religion  étoit  d'ailleurs  plus  atTule* 
ti (Tante  qu'aucune  autre ,  par  les  cé- 
rémonies légales ,  par+e  nombre  & 
la  forme  des  prières  &  des  ablu- 
lions ,  rien  n'étant  plus  gênant  pour 
la  narure  humaine,  que  des  prati* 
ques  qu^elle  ne  demande  pas ,  Se 
qu'il  faut  renouveler  tous  les  jours. 

Il  propofoit  pour  récompenfe  une 
vie  éternelle,  où  l'ame  (eroit  en- 
ivrée de  tous  les  plaifirs  fpirituels , 
&  où  le  corps  refliifcitc  avec  fes 
fens ,  goûteroif  par  fes  fens  mèipes 
tomes  les  voluptés  qui  lui  font  pro- 
pres. 

Cette  religion  s'appela  VJJlam^ 
mc^  qui  fignifie  réjignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Le  livre  qui  la  con- 
tient s'appela  Coran  ,  c'eft-à-dire  , 
Iç  Ifiyrç ,  pu  l'Ecriture ,  qij  Ja  |cc-î 
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"fdre  ^ar  excellence*  Tous  les  inter- 
prètes de  ce  Livre  conviennent  que 
la  morale  eft  contenue  dans  ces 
paroles  :  «  Recherchez  qui  vous 
»  chafle  ,  donnez  1  qui  vous  ôte , 
9»  pardonnez  à  qui  vous  ofFenfe  , 
»  raites  du  bien  à  tous,  ne  con- 
.»  leftez  point  avec  les  ignorans». 
Il  auroit  dû  également  recomman- 
der de  ne  point  difputer  avec  les 
Savans.  Mais  dans  cette  partie  du 
monde ,  on  ne  fe  doutoit  pas  qu'il  y 
eût  ailleurs  de  la  fcience  &  des  lu- 
mières. Parmi  les  déclamations  dont 
ee  livre  eft  rempli ,  félon  le  goût 
oriental ,  on  ne  laifTe  pas  de  trouver 
des  rnorceaux  qui  peuvent  paroître 
fublimes.  Mahomet,  par  exemple, 
en  parlant  de  la  ceflation  du  délu- 
ge ,  s'exprime  ainfi  ;  «  Dieu  dit  : 
if  Terre  ,  engloutis  tes  eaux ,  Ciel 
w  puife  les  eaux  que  tu  as  -verfées  ; 
»  le  Ciel  &  la  Terre  obéirent  », 

La  définition  de  Dieu  eft  d  un 
genre  plus  véritablement  fublime. 
On  lui  demandoit  quel  étoit  cet  Alla 
qu'il  annonçoit  :  «  C'eft  celui ,  ré- 
»  pondit  il ,  qui  tient  l'être  de  foi- 
i>  même  ^  &  de  qui  les  autres  le 
s>  tiennent ,  qui  n'engendre  point , 
»  qui  n'eft  point  engendré,  &  â 
»)  qui  rien  n'eft  femblable  dans  toute 
»  rétendue  des  êtres  ". 

Il  eft  vrai  que  les  contradiftions, 
les  abfurdités  ^  les  anachronifmes 
font  répandus  en  foule  dans  ce  li- 
vre. On  y  voit  fur  tout  une  igno- 
rance profonde  de  la  Phyfique  la 
[A\is  iimple  &  la  plus  connue.  C'eft 
1  la  pierre  de  touche  des  livres  que 
les  faufles  Religions  prétendent 
écrits  par  la  Divinité  y  car  Dieu 
n*eft  ni  abfurde  ,  ni  ignorant  ;  mais 
le  vulgaire  qui  ne  voit  point  ces  fau- 
tes ^  les  adore  ,  &  les  Imans  em- 
{»loient  un  déluge  de  paroles  pour 
es  pallier. 
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Maliotnct  ayant  été  perfécuté  i 
la  Mecque ,  fa  fuite  qu  on  nomme 
Hégire ,  fut  l'époque  de  fa  gloire  & 
de  la  fondation  de  Ton  Empire.  De 
fugitif  il  devint  conquérant.  Réfu- 
gié à  Médine ,  il  y  perfuada  le  peu- 
ple &  Taflervit.  Il  battit  d'abord  avec 
cent  treize  hommes  les  Mecquôis , 
qui  étoit  venu  fondre  fur  lui  au 
nombre  de  mille.  Cette  viftoire  qui 
fut  un  miracle  aux  yeux  de  fes  Sec- 
tateurs, les  perfuada  que  Dieu  com- 
battoit  pour  eux ,  comme  eux  pour 
lui.  Dès -lors  ils  efcérèrent  la  con- 
quête du  monde.  Mahomet  prit  la 
Mecque ,  vit  (es  perfécuteurs  à  fes 
pieds ,  conquit  en  neuf  ans  »  par  la 
parole  &  par  les  armes,  toute  l'A- 
rabie ,  pays  aufti  grand  que  la  Perfe, 
&  que  les  Perfes  ni  les  Romains  n*a- 
voient  pu  foumettre. 

Dans  Ces  premiers  fuccès,  il  aVoît 
écrit  au  Roi  de  Perfe  Cofroès  II ,  à 
l'Empereur  Héraclius  ,  au  Prince 
des  Coptes,  Gouverneur  d'Egypte, 
au  Roi  des  Abiflins  ^  &  à  un  Roi 
nommé  Mandar^  qui  régnoit  dans 
un  Province  près  du  golfe  Pet  fi- 
que. 

.  Il  ofa  leur  propofer  d'embrafler 
(a  religion  ;  &  ce  qui  eft  étrange  , 
c'eft  que  de  ces  Princes  il  y  en  eue 
deux  qui  fe  firent  Mahométans.  Ce 
furent  le  Roi  d'Abiffinie  &  ce  Man- 
dat. Cofroès  déchira  la  lettre  de 
Mahomet  avec  indignation.  Héra- 
clius répondit  par  des  préfens.  Le 
Prince  des  Coptes  lui  envoya  un« 
fille  qui  pafToit  pour  un  chef-d'œu- 
vre de  la  nature ,  &  qu'on  appeloit 
la  belle  Marie. 

Mahomet  au  bout  de  neuf  ans  fe 
croyant  alTez  fort  pour  étendre  fes 
conquêtes  &  fa  religion  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Perfes,  commença 
ar  attaquer  la  Syrie ,  foumife  alors 

Héraclius ,  &  lui  prit  quelqaes 
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villes.  Cet  Empereur  entcté  àt  dîf- 
putes  mécaphyhaues  de  religion ,  & 
qui  avoir  embraUé  le  parti  des  Mo- 
nothélites ,  efluya  en  peu  de  temps 
deux  proportions  bien  fingulières  ; 
Tune  de  la  part  de  Cofroès  II  qu'il 
avoir  long-temps  vaincu ,  &  l'autre 
de  la  part  de  Mahomet.  Cofroès 
vouloit  qu'Héraclius  embralïat  la 
religion  des  Mages  y  &  Mahomet , 
qu'il  fe  fît  Mululman. 

Le  nouveau  Prophète  donnoit  le 
choix  à  ceux  qu'il  vouloit  fubju- 
guer  ,  d'embraffer  (a  Sefte ,  ou  de 
payer  un  rribur.  Ce  rribut  étoit  ré- 

51c  par  l'Alcoran  à  treize  dragmes 
'argent  par  an  pour  chaque  chef  de 
famille.  Une  raxe  fi  modique  eft  une 
preuve  que  les  peuples  qu'il  fournit 
étoient  très -pauvres.  Le  tribut  a 
^  augmenté  depuis.  De  tous  les  Lé- 
giflateurs  qui  ont  ^  fondé  des  reli- 
gions, il  eft  le  feul  qui  ait  étendu 
la  fienne  par  des  conquêces.D'aucres 
peuples  onr  porté  leur  culte  avec  le 
fer  &  le  feu  chez  des  nations  étran- 
gères ,  mais  nul  Fondateur  de  Sedfce 
n'avoir  été  conquérant.  Ce  privilège 
unique  eft  aux  yeux  des  Mufulmans 
l'argument  le  plus  fort ,  que  laDi- 
viniré  prit  foin  elle-  même  de  fé- 
conder leur  Prophète. 

Enfin  Mahomet ,  maître  de  l'A- 
rabie ,  Sç  redoutable  i  tous  fes  voi- 
fins  ,  attaqué  d'une  maladie  mor^ 
telle  i  Médine  ,  à  l'âge  de  foixante- 
rrois  ans  &  demi ,  voulut  que  fes 
derniers  momens  parufient  ceux 
d'un  héros  Se  d'un  jufte  :  «  Que  ce- 
»  lui  i  qui  j'ai  fait  violence  &  in- 
w  juftice  paroiffe  ,  s'écria-t-il ,  & 
:•  je  fuis  prcr  de  lui  faire  répara- 
•»  tion  ».  Un  homme  s'éleva  qui  lui 
redemanda^  quelque  argent  ;  Ma* 
homet  le  lui  fit  donner ,  te  expira 
peu  de  temps  après ,  regardé  cogi- 
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roeun  grand  hommeW  ceuxmèmci 
qui  favoienr  qu'il  croit  un  imTOl- 
teur ,  Se  révéré  comme  un  prophète 
pat  tout  le  refte.  ,      ^    . 

Les  Arabes  contemporains  écri- 
virent fa  vie  dans  le  plus  grand  dé- 
tail. Touty.reffent  la  fimpUcité  bar- 
bare des  temps  qa  on  nomme  Héroï- 
ques. Son  contrar  de  mariage  avec 
fa  première  femme  Cadifchée,  eft 
exprimé  en  ces  mots  :  ««  Attendu 
»  que  Cadifchée  eft  amoureufe  de 
»  Mahomet,  &  Mahomet  pareil- 
»>  lement  amoureux  d'elle  »>.  On 
voit  quels  repas  apprctoient  fes  fem- 
mes >  &  Ton  apprend  le  nom  de  fet 
épées  &  de  fes  chevaux. 
Mahomet  ,  eft  àuffi  le  nom  de  quatre 
Empereurs  Turcs.  Le  premier  ,  fils 
de  Bajazet  1,   fuccéda  à  fon  frère 
Moyfe,  qu'il  fit  mourir  en  14»  î-" 
fe  rendit  recommandable  par  fes 
viftoires  ,  par  fa  juftice  &  par  Éi 
fidélité  à  garder  inviolablement  la 
parole.  Il  hr  lever  le  fiège  de  Bsj^- 
dat  au  Prince  de  Caramanie,  qui  tat 
fait  prifonnier.  Ce  Prince  craignoit 
d'expier  pw  le  dernier  fupplice  fes 
fréquentes  révoltes  ,  mais  Maho- 
mçt  le  raflura  en  lui  difant  :  «  Je 
»»  fuis  ton  vainqueur ,  tu  es  vainc» 
»  &injuftei  je  veux  que  tu  vives.  ' 
»>  Ce  ferôit  ternir  ma  gloire  que  de 
»  punir  un  infâme  comme  toi.  Ton 
M  ame  perfide  t'a  porté  à  violer  U 
^>  foi  que  tu  m'avois  donnée  ;  U 
»  mienne  m'infpire  des  feniimens 
»>  plus  magnanimes  6c  plus  confor- 
,>  mes  â  la  majefté  de  mon  nom.  « 
Mahomet  rétablit  la  gloire  de  TEm- 
pîre  Otroman  ébranlé  par  les  rava- 
ges de  Tamerlan  &  par  les  guerres 
civiles.  Il  remit  le  Pont  &  laCa- 
padoce  fous  fon  obéiflance ,  fubju- 

Îrua  la  Servie ,  avec  une  partie  de 
'Efclavonie  &  dfe  la  Macédoine^  8c 
rendit  les  Valaques  tributaires:  Il 
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"lublic  le  fiège  de  fon  Empire  i 
Ândrinople  yôc  mourut  d'apoplexie 
en  14x1. 
Mahomet  II ,  Empereur  des  Turcs , 
furnommé  le  Grand ,  naquit  à  An* 
drinople  en  1430,  &  fucccda  à  fon 
père  Amurat  II,  en  1451.  Il  pehfa 
aoAi  toc  à  faire  la  guAre  aux  Grecs, 
&  affiégea  Conftantinopie.  Dès  les 
premiers  jours   du    mois   d'Avril 
145; ,   la  campagne  fut  couverte 
de  foldars  qui  preilèrent  la  ville  par 
terre ,  tandis  qu'une  flotte  de  trois 
cens  galères  &  de  deux  cens  petits 
vaifleaux  la  ferroiene  par  mer.  Ces 
navires  ne  pouvoient  entrer  dans  le 
port  fermé  par  les  plus  fortes  chaî- 
nes de  fer ,  &  défendu  avec  avan- 
tage. Mahomet  fait  couvrir  deux 
lieues  de  chemin ,  de  planches  de 
fapin    enduites     de'  fuif     &    de 
graifTe.  Il  fait  tirer  i  force  de  ma- 
chines &  de  bras  quatre-vingt  ga- 
lères &  foixantedix  alèges  du  dé- 
troit ,  qu'il  fait  couler  fur  ces  plan- 
ches. Tout  ce  grand  travail  ^'exé- 
cute en  peu  de  jours.  Les  afliégés 
furent  auffi    furpris  qu*affligcs  de 
voir  une  flotte   entière   defcendre 
de  la  terre  dan$  le  port.  Un  pont 
de  bateaux  fut  conftruit  à  leur  vue 
&  fervit  à  l'éiablilTement  d'une  bat- 
terie de  canon-  Les  Giecs  ne  laif- 
fèrent  pas  de  fe  défendre  avec  cou- 
rage ,  mais  leur  Empereur  ayant  été 
tué  dans  une  attaque  ,   il  n'v   eut 
plus  de  réfiftance  dans  la  ville ,  & 
cette  Métropole  de  la  Chrétienté 
fut  en  un  inftant  remplie  de  Turcs. 
Les  foldats  effirénésj  pillent,  vio- 
lent, maflacrent*;  mais  Mahomet 
écoutant  la  voix  de  la  nature ,  ar- 
rêta le  carnage ,    rendit  la  liberté 
aux  prifonniers ,  &  fit  faire  les  ob- 
fèqucs   de    l'Empereur    avec    une 
pompe  digne  de   fon  rang.  Trois 
jours  après  il  fit  une  entrée  triom- 
Tome  XFL 
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phante  dans  la  ville  ^  fit  des  lat- 
gefles  aux  vaincus  ,  accorda  le  li- 
bre exercice  de  la  religion  à  tout  le 
monde ,  inftalla  lui-mcme  un  Pa« 
triarche ,  &  fit  de  Conftantinopie 
la  capitale  de  fon  Empire.   Cette 
ville  fut  fous  fon  règne  la  plus  flo- 
riflànte  du  monde  3  mais  après  lui,, 
la  Grèce,  cette  patrie  à^s  Miltia-- 
des  ^  Ji^%  LionidaSy  des  Alexcnirts^ 
des  Sophocles  &  desPlatons ,  devint 
le  centre  de  la.  Barbarie.  Mahomet 
poïTeffèur  de  Conftantinopie ,   en- 
voya fon  armée  viftorieule  contre 
Scanacrberg  ,    Roi  d'Albanie,  qui 
la  défit  en  pluficurs  rencontres.  Une 
autre  armée  fous  fes  ordres  »  péné<* 
tra  jufqu'au  Danube,  &  vint  mettre 
le  fiège  devant  Belgrade  ^  mais  le 
célèbre  Hunniade  l'obligea  de  le  le- 
ver. La  mort  de  ce  grand  homme 
ranima  fon  courage.  Il  s'empara  de 
Corinthe  en  1458  ,  rendit  le  Pélo- 
ponèfe  tributaire  &  marcha  de  con- 
quête en  conquête.  En   1 4(^7  ,   il 
acheva  d'éteindre  l'Empire  grec  par 
la  prife  de  Sinope  &  de  Ttcbïfon- 
dq  ,  &  de  la  partie  de  la  Cappadoce 
qui  en  dépendoit.   Cette  dernière 
ville  étpit  depuis  l'an  1204  le  fiège 
d'un  Empire  fondé  par   les  Cûm- 
nents.  Le  conquérant  Turc  fe  tour- 
na enfuite  vers  la  Grèce ,  faifit  le 
Négrepont^  &  retourna  fur  la  mer 
Noire  s'emparer  de  Caffa  ,  autre- 
fois Thcodojte.   Les  Vénitiens  eu- 
rent le  courage  de  défier  (es  armes# 
Le  Sultan  irrité ,  fit  le  vœu  impie 
d'exterminer  tous  les  Chrétiens,  & 
en  entendant  parler  de  la  cérémonie 
dans  laquelle  le  Doge  de  Venife 
époufe  la  mer  Adriatique,  il  die 
qu'i/  l'enverroït  bientôt  au  fond  de 
cette  mer  confommer  fon    mariage. 
Pour  exécuter  fon  delTein  »  il  en* 
voya  en  1480  une  grande  flotte  qui 
attaqua  Tîle  de  Rhodes.  La  vigou- 
R  r  r 
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reafe  réAftance  des  Chevaliers  de 
Saint-Jean  de  JéruTalem^  &  k  va- 
leur de  Pierre   d'AubafIbn  ^  leur 
frand  maître ,  obligea  les  InEdeles 
fe  retirer  y  après  avoir  perdu  près 
de  dix  rniHe  hommes ,  &  une  gran- 
de quantité  de  vaifleaux  &  âc  galè- 
res. Les  T  urcs  fe  vengèrent  de  leur 
défaire  fur  la  ville  d*Otrante  en  Ca- 
labre  >  après  dix-fept  jours  defiège. 
Toute  ritalie  trembfoit.  Mahomet 
préparoit  une  nouvelle  armée  con- 
tre ce  pays ,  tandis  qu'il  portoit  fes 
armes  contre  les  Sultans.  Mammc-- 
lus.  L'Europe  &  TAde  étoient  en 
alarme  \  elle  cella  bientôt*  Une  co- 
lique délivra  le  monde  de  l'Ale- 
xandre Mahométan  en  1481  ^  â  51 
ans  >  après  en  avoir  régné  j  i ,  pen- 
dant lefquels  il  avoit  renverfé  dear 
Empires  ».  conq.uis  douze  Royau- 
mes ,.  pris  plus  de  uoa  villes,  fur 
les  Chrétiens.  Si  dlieureufes  qjua- 
Ktés  ,  une  ambition  vafte  y  un  cou^ 
rage  mefuré  y  des  fuccès  brillans , 
font  le  grand  Prince ,  &  d  une 
cruauté  inhumaine  ,    une  perfidie 
adroite  »  le  mépris  conftanc  de  rour 
«es  les  lois  fone  le  méchant  hom- 
sue ,  il  faut  avouer  que  Mahomet  I£ 
a  éré  l'un  &  lautre.   Il  parbit  le 
Crée 9  l'Arabe,  Te  Perfanj  il  enten^ 
doit  le  Latin  ;  il  deflSnoit  ^  il  fàvoit 
ce  qu'on  pouvoir  favoîr   alors  de 
Géographie  &  de  Mathématique  ^ 
il  avoit  étudier  Thiftoire  des  plus 
erands.  hommes  de  Tantiquicé.  La. 
Peinture  ésoitun  art  qui  ne  lui  éroit: 
W^s  inconnu.  Il  fit  vcnix  de  Venife 
le  Peintre  BellMy  flfc  le  récompenfa; 
par  des  bienfkits  &  par  des  careûfes  -y 
«n  un  mot.,  Mahomet  ieroit  com- 
parable aux  plus  itlttdres  Héros  ,  fi' 
£es  débauches  ,.  fon  libertinage  & 
fes  criumés  nîavoient  terni  fa  gloi* 
Ae.  n  fe  mocauoit  de  toutes  les.re- 
tt^iQn&,^&  nagpeloit  leEondateur. 
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de  la  fienne  >.  qu'a»  Chef  de  àaïf^ 
dits. 
Mahomet  III»  monta  fur  le  txone 
aprè^   fon   père  Amurat  III  y  e» 
1595.^  U  commença  fon  règne  par 
faire  étrangler  dix  neuf  de  fes  £\  ères  ^ 
de  noyer  cbuae  femmes  de  fon  père 
qu'on  croydk  enceiutes.  Ce  barbare 
avoit  du  courage  ».  il  protégea  la 
Tranfilvanie  contre  rEoipeiîeur  Ro^  * 
dolpkt  IL  II  vint  en  peilonne  dans, 
la  Honçrie ,  affiéçea.  Agria ,  qui  fe 
rendit  a  compofition  y  mais  la  gar- 
nifon  fut  roaffacrée  en  fortanc  de 
la  ville.  Mahomet,  tout  cruel  cm'il 
étoit ,  &€  indigné  de  cette  perfidie ,. 
&  fit  trancher  la  Êcte  i  l'Aga  des^ 
JanifTaires  qui  l'avoir  permife.  L'Ar- 
chiduc  Maximilien ,  frère  de  l'Em- 
pereur Rodolphe,  marcha  contre 
tui  „  prit  fon  artillerie ,  lui  tailla  cri 
pièces  douze   miUe  hommes.  ».  de 
auroic  remporté  une  viAoire  com- 
plette  ;  mais  Mahomet  averti  par 
un  Apoftat  Italien  que  les  vainqueurs: 
s'amufoient  au  pillage  >  revint  ÏW 
charge,  &  leur  enleva  la  vidoire 
fe  x6  Oâobie  ^k^c^.  Les.  années 
fiiivanxes  furent  moins  heureufes 

Sour  hii«  Ses  armées  furent  chaflfées- 
e  fa  haute  Hongrie,  de  la  MoK 
davi^,  de  la  Walachie  &  de  la 
Tranfilvanie.  Mahomet  demanda  la. 

Eaix  aux  Princes  Chrétiens-,  qui  la. 
ii  refufèrenc  Û  Ct  confola  dans, 
fon  Serrait^  &  s^y  plongea  dans,  le» 
débauches,  fans  que  les  guerres, 
domeftiques  ni  les  étrangères  puf- 
fenr  L'en  tirer.  Son  indolence  fit 
murmurer  les  JaniiTaires.  Rour  les> 
appaifer,  iLlivra  fes  plusxhers  amis, 
a  leur  rage,,  &  exila. fa- mère,. qu'on, 
croyait  etce  la  cauiê  de  rous  les» 
malheurs* de  rÉrati,  Ce  fcélérac 
mourur  de  la  peflie  en  1^0^;,.  ^ 
trente-neuf  ans,  après  avoir  faite 
étrangler    l'aîné    de  fes    fiU.  &: 
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tioyer  la  Sultane  qui  en  écoit  la 
mère. 
Mahomet  IV,  né  en  1^41,  fut  re- 
connu Empereur  des  Turcs  en  1649, 
après  la  more  tragique  d'Ibrahim 
fon  père ,  étranglé  par  \qs  JanilFai- 
res.  Les  Turcs  étoienc  en  guerre 
avec  les  Vénitiens  lorfqu*il  monta 
(at  le  trône.  Le  commencement 
de  Ton  règne  fut  brillant.  Le  Grand 
Vifir  CoprogU^  battu  d'abord  à  Raab 
par  Monttcuculli^  mit  toute  (a  gloke 
&  celle  de  l'Empire  Ottoman  â 

E rendre  llle  de  Candie.  Les  trou- 
les  du  Serrai!  »  les  irruptions  des 
Turcs  en  Hongrie  firent  languir 
cette  entreprife  pendant  quelques 
années  »  mais  jamais  elle  ne  fut  in^ 
terrompue.  Coprogli  afliégea  enfin 
en  iG6t  ^  avec  beaucoup  de  viva 
cité,  Candie  défendue  par  Moro- 
Jini^  Capitaine  génétal  des  troupes 
de  mer  de  Venife,  &  par  Mont- 
brun  ,  Officier  Françoif  »  Comman- 
dant  des  Troupes  de  terre.  Les  Af- 
fiégcs  recourus  par  Louis  XIV ,  qui 
leur  envoya  (ix  à  fept  mille  hom- 
mes ,  fous  le  commandement  des 
Ducs  de  Beauforc  &  de  Na vailles, 
foutinrent  pendant  près  de  deux 
années  les  efforts  des  Afiiégeans  \ 
mais  enfin  il  fallut  fe  rendre.  Le 
Duc  ide  Beauforc  périt  dans  une 
fortie.  Coprogli  entra  par  capitula- 
tioa  dans  Candie  réduite  en  cen- 
dres. Le  Vainqueur  acquit  une  gloi- 
re immortelle ,  mais  U  perdit  deux 
cent  mille  hommes.  Les  Turcs  dans 
ce  fiége ,  dit  l'Auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV ,  fe  montrèrent  fupé- 
rieurs  aux  Chrétiens,  même  dans 
la  connoiflânce  de  TAtt  militaire. 
Les  plus  gros  canons  qu^on  ait  vus 
encore  en  Europe  furent  fondus  dans 
leur  camp.  Ils  firent  pour  la  pre- 
mière fois  des  lignes  parallèles  dans 
les  tranchées  :  uiage  que  nous  avon$ 
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appris  d'eux,  &  qu'ils  tenolent  d'un 
Ingénieur  Italien. 

,  Le  torrent  de  la  puifTance  Otto* 
mane  ne  fe  tépandoit  pas  feulement 
en  Candie,  il  pénétroïc  en  Pologne. 
Mahomet  IV  marcha  en  perfonne 
en  xC^x  contre  les  Polonois,  leur 
enleva  l'Ukraine ,  la  Podolie  ,  k 
Volinie ,  la  ville  de  Kaminieck ,  & 
ne  leur  donna  la  paix  qu'en  leur 
impofant  un  tribut  annuel  de  vingt 
mille  écus.  Jean  Scbitski  ne  voulut 
point  ratifier  un  traité  fi  honteux  » 
&  vengea  fa  Nation  l'année  fui- 
vante  par  la  défaite  entière  de  l'ar- 
mée ennemie.  Les  Ottomans  j  bat- 
tus à  diverfes  reprifes  par  ce  grand 
homme ,  furent  contraints  de  lui 
accorder  une  paix  moins  défavan* 
tageufe  que  la  première  »  en  1 6^6. 
Le  Comte  Tcktli  ayant  foulevé  la 
Hongrie  contre  l'Empereur  d'Alle- 
magne quelques  années  après»  le 
Sultan  favorifa  fa  révolte.  Il  leva 
une  armée  de  plus  de  140  mille 
hommes  de  ttoupes  réglées ,  don( 
il  donna  le  commandement  au 
Grand  Vifir  Cara  Muftafa.  Ce  Gé- 
néral vint  mettre  le  fiége  devant 
Vienne ,  &  il  l'auroit  emportée  s'il 
l'eût  preffée  plus  vivement.  Jean 
Sobicski  eut  le  temps  d'accourir  i 
fon  fecours:  il  fondit  fur  le  camp 
de  Muftafa ,  défit  fes  troupes ,  l'o- 
bligea de  tout  abandonner  &  de  fe 
fauver  avec  les  débris  de  fon  armée. 
Cette  défaite  coûta  la  vie  au  Grand 
Vifir ,  étranglé  par  l'ordre  de  fon 
Maître,  &  rut  1  époque  de  la  déca- 
dence des  affaires  des  Turcs.  Les  Co- 
faques ,  joints  aux  Polonois,  défirent» 
peu  de  temps  après ,  une  de  leurs 
armées  de  40000  hommes.  L'année 
i<^84  commença  par  une  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  contre  les  Otro- 
mans  ,  entre  l'Empereur ,  le  Roi  de 
Poloene  &  les  Vénitiens.  Le  Prince 
Rrr  ij 
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'  Chai  les  de  Lorraine,  Général  des 
Armées  Impériales ,  les  défie  entiè- 
rement à  Mohatz  en  1^87,  tandis 
que  Moro(îni,  Général  des  Vénir- 
tiens ,  prenoit  le  Péloponèfe ,  <mi 
valoir  mieux  que  Candie.  Les  Ja- 
nidaires ,  qui  attribuoient  tant  de 
malheurs  à  l'indolence  du  Sultan  y 
le  dépofèrent  le  8  Novembre  de  la 
même  année.  Son  fière,  Soliman 
ill^  élevé  fur  le  trône  à  fa  place» 
fie  enfermer  cet  infortuné  Empe- 
reur dans  la  même  prifon  d^ôù  on 
venoit  de  le  tirer  pour  lui  donner 
le  Sceptre.  Mahomet  accoutumé 
aux  exercices  violens  de  la  chaffe, 
étant  réduit  tout  a  coup  à  une.  inac- 
tion perpétuelle ,  tomoa  dans  une 
langueur  qui  le  conduiCc  au  com-^ 
beau,  en  i^^u 

MAHOMET  AN,  ANE:  fubftantif. 
Celui,  celle  qui  profefFe  la  religion 
de  Mahomet.  Les  Mahométans. 

Il  s'emploie  aufli  ad}eâivement^ 
La  religion  Mahométane.. 

MAHOMÉTISMEi  fubftantif  maf- 
culin.  La  religiot)  de  Mahomet. 
.  Voye\  Mahomet. 

MAHON:^  vieux  mot.  On  a  alnfi  ap* 
pelé  en  quelques  endroits^  nos  gros 
fous  de  cuivre. 

MARONNE;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Sorte  de  galéa(Te 
dont  les  Turcs  fe  fervent  »  &  qui 
ne  diffère  des  galéalTes  de  Venile , 
qu'en  ce  qu'êlb  eft  plus  petite  & 
moins  forte. 

MAHOT  •.  fubftantif  mafculin.  Arbre 
qui  croît  aux  îles  Antilles ,  dans  les 
lieux,  marécageux.  M;  de  Préfon- 
taine dit  que  cet  arbre  eft  fort  com- 
mun en  Guyane;,  fon  bois  j  quoique 
mou ,  eft  un  de  ceux  qu'on  emploie 
à  faira  du.  feu^  par  le.  frottemen^ 
Sei  feuilles  fon  rondes,  larges  com- 
mfi.le.cul  d'unei  aûieite  ^  douces  au. 
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toucher  :  fes  fleurs  font  femblablcs» 
à  celles  des  mauves  mufquées:  fes. 
feuilles  &  fes  fleuis  fervent  de 
nourriture  ordinaire  aux  grands  lé- 
zards :  fon  écorce  eft  fibreufe;  étant 
coupées  en  aiguillettes ,  elle  eft  pro- 
pre à  faire  d'excellentes  cordes , 
meilleures  que  celles  d'écorce  de 
bouleau.  On  s'en  fert  pour  lier  le 
tabac  )  &  pour  attacher  les  rofeaux^ 
fur  les  toits  des  cabanes  ;  les  femmes 
Caraïbes  lèvent  ces  aiguillettes  lar-^ 
ges  &  longues  ,  qu'elles  pofent  fur 
leur  front  y  8c  elles  les^  entortillent 
des  deux  cotés  de  leur  catoUoxx  hot- 
te ,  pour  les  porter  ;  les  hommes 
s'en  iervent  au  lieu  d'étoupes ,  pour 
calfater  leurs  pirogues.  La  fleur  de 
cet  arbrifleaaeft  grofle,  jaune,  en: 
cloche  ic  découpée  l  il  lui  fuccèJe 
une  goulTe  longue  d^un  pied ,  de 
quinze  lignes  de  diamètre,  canne- 
lée ,  un  peu  veloutée ,  &  qui  laifle 
échapper  en  s'ouvrant  un  coton  des 
plus  nhs  ^  de  couleur  tannée ,  hii^ 
fant ,  très-doux  au  toucher  >  mais 
aufti  court  que  celui  du  fromager;, 
il  eft  impoflible  de  le  filer.  Ce  co- 
ton pourroit  être  tranfporté  dans 
les  climats  froids  ,  pour  en  oua- 
ter fes  vctemens  t  il  refte  dans  le 
pays,  où  on  ne  l'emploie  qu'aux 
mêmes  ufages  que  celui  du  fra^ 
mager. 

11  y  a  une  efpèce  de  mahotjau^ 
vage  appelé  matérebê  y  8c  dont  on* 
ôce  la  peau  :on  en  tire  le  fus,  qu'on 
boit  pour  arrêter  le  fliix  de  ventre  :: 
cet  arbre  eft  toujours   chargé  de 
fruits ,  qui  s'àrtachenr  aux  cheveux. 
8c  aux  habits.  Le  choucourou  eft  en- 
core une  efpèce  de  mahot  fauvage,. 
dont  on  preffe  les  feuilles  pour  en 
tirer  auffi  le  jus ,  qu'on  diftille  dans 
là  bouche  des  enfans  pour  les  guérir 
des  tranchées* 
MAHOUTSj/ubftamif  mafculin  ^vbt 
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perfonne.  Ce  droit  a  pris  fa  déno- 
mination du  mois  de  Mai  >  prndanc 
lequel  fe  fait  cette  vente.  Il  eft 
nommé  dans  les  anciens  titres 
màiadt  ,  majencqut  &  majefque  : 
c'eft  la  même  chofe  que  ce  qu  on 
appelle  ailleurs  droU  de  bon  vin. 

Centule  ,  Comte  de  Béarn,  fe 
réferva  le  droit  de  vendre  fes  vins 
&  fes  pommades  on  cidres»  pro- 
venans  de  fes  rentes  ou  devoirs 
pendant  tout  le  moÎYb  Ce  droit  eft 
domanial ,  il  appartient  au  Souve- 
rain dans  les  terres  de  fon  domaine  » 
&  aux  Seigneurs  particuliers  dans 
leurs  villages;  mais  préfentement 
ce  droit  n'eft  prefque  plus  ufîté , 
attendu  que  les  Seigneurs  en  ont 
traité  avec  les  Communautés  , 
moyennant  une  petite  redevance 
en  argent  que  Ion  appelle  malade. 

MAIDA  'y  petite  ville  dltalie  ,  au 
Royaume  de  Naples  ^  dans  la  Ca- 
labre  ultérieure ,  au  pied  de  TA- 
peanin^  Se  i  huit  milles  de  Ni- 
caftro. 

MAIDANj  fubftaniif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  Nom  qu  on  don- 
ne dans  rOrient  aux  places*^  où  fe 
tiennent  les  marchés. 

MAIDSTONEi  ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Kent ,  à  neuf  lieues, 
fud-eft»  de  Londres.  Elle  a  deux 
Députés  au  Parlement. 

MAJE;  adjeaif-  ^oye^  Mage. 

MAIEDi  île  d'Afie,  dans  1-Océan 
oriental ,  fur  la  côte  de  la  Chine , 
i  quatre  journées  de  navigation  de 
rile  deSoborma.  Les  Chinois  y  font 
un  commerce  coniid  érable. 

MAJESQUE.  Vùye:^  Maïade. 

MAJESTÉ;  fubftantif  féminin.  Ma* 
jcjias.  Grandeur  augufte  &  fouve- 
raine.  Il  fe  dit  proprement  &  par 
excellence,  de  Dieu.  On  ne  fauimt 
trop  s^ humilier  devant  la  majejlé  Di- 
vine. I 
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Il  fe  dit  auOi  des  Roii.  La  majtJU 
des  Rois  infpire  plus  de  refpeâ  que 
d* amour.  La  majejlé  Royale. 

Majesté  ,  fe  dit  encore  des  Empires» 
des  Lois  ,  des  Compagnies  ,  &  des 
AlFcmbiées  auguftes  qui  font  revê- 
tues du  caraâère  de  l'autorité  pu- 
blique. La  majefli  de  l'Empire  Ro* 
main.  La  majejlé  des  Loix.  La  ma^ 
jefié  de  la  Cour  des  Pairs. 

Majesté  ,  eft  aufli  un  titre  particulier 

Su'on  donne  aux  Empereurs  »  aux 
ois  &  â  leurs  Époufes.  On  dit  en 
parlant  â  eux,  Fotre  Majejlé.  Et  ea 
parlant  d'eux ,  on  dit  Leurs  Majejlés. 
Le  Roi  en  fut  averti ,  &  Sa  Majejlé 
ordonna  que  •  •  •  • 

On  appelle  l'Empereur ,  Sa  Ma^ 
jejlé  Impériale  ;    Se  quand  on  lui 
parle ,  Sacrée  Majejlé. 
•  On  appelle  aulH  l'Impératrice  de 
Ruflie  ,  Sa  Majejlé  Impériale. 

On  appelle  le  Roi  de  France» 
Sa  Majejlé  Tris-Ckrétienne  ;  celtd 
d'Efpagne ,  Sa  Majejlé  Catholique; 
celui  de  Portugal ,  Sa  Majejlé  Très^^ 
Fidelle;  &  la  Reine  de  Hongrie, 
Sa  Majejlé  ApoJloUqUe.  On  dit  auflî , 
Sa  Majejlé  Britannique ,  Sa  Majejlé 
PruJJiefine^  Sa  Majejlé  Suédoije  ^ 
Sa  Majejlé  Polonoife^  Sa  Afaje/lé 
Danoljej  Sa  Majejlé  Sarde  ,  Sa 
Majejlé  Sicilienne  ;  pour  dire  ,  le 
Roi  d'Angleterre ,  le  Roi  de  Pruffe, 
le  Roi  de  Suède ,  le  Roi  de  Pologne , 
le  Roi  de  Dannemarck ,  le  Roi  de 
Sardaigne  ,  le  Roi  des  Deux-Si* 
ciles. 

Louis  XI  fut  le  premier  Roi  de 
France  qui  prit  le  titre  de  Majefté, 
que  l'Empereur  feul  portoit,  &  que 
la  Chancellerie  Allemande  n'a  voit 
jamais  donné  â  aucun  Roi  avant  ces 
derniers  temps.  Dans  le  douzième 
fiède ,  les  Rois  de  Hongrie  &  de 
Pologne  étoient  qualifiés  à'Excelh 
hnçc;  dans  le  quinzième  fiècle,  (es 
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Rois  d*Arragon  »  de  Callille  &  de 
Portugal  avoient  encore  les  titres 
A*AlteJfe.  On  difoit  à  celui  d'An- 

Sleterre  Fotre  Grâce  ;  on  auroit  pu 
ire  i  Louis  XI  rotrc  Defpoùfmc^ 
Le  titre  de  Majefté  s'établir  fort 
lentement;  il  y  a  plufieucs  lettres 
du  Sire  de  Bourdeille  ^  dans  lef- 
queUes  on^  appelle  Henri  lU  Votre 
Altejfe  i  Se  quand  les  États  accor- 
dèrent à  Catherine  de  Mcdicis  l'ad- 
miniftration  du  Royaume  >  ils  ne 
l'honorèrent  point  da  titre  de  Ma- 
jeflc^ 

JidAjESTi  ^  (e  dk  aufli  dans  le  di(c6urs< 
oratoiJ:e^  de  tout  ce  quia  quelqne. 
cfaofe de  grand,  d'angnfte.  La  ma-- 
jejiidu  Leuvre.  On  admire  la  majejlé 
de  cette  Eglife*  V éloquence  le  cide  à 
la  poïfie  pour  la  majefié  de  Cexpref- 
fiort.  Des  vers  fiblimes^  &  pUias  de 
maJeJlé. 

La  première  fyUabe  eft  brève ,  la^ 
feconde  moyenne ,.  &  la  troîHème 
brève  au-  (ingulier  y,  mais>  celle-ci  eft 
longue  a»  plurieL 

MAJESTUEUSEMENT  ^  adverbe. 
Cum  majejlate.  Avec  majefté  ,  avec 
dignité  ,  avec  grandeur.  Ce  Préfi- 
dent  prononce  majejiueufement  ur» 
arrêt. 

MAJESTUEUX,  EUSEj  adjeAif. 
Augt{flus.  Aogufte,  qui.  a  de  La  ma- 
jefté:,.  de  la  dignité,  de  Téclat^  de 
la  grandetnr.  tfn  regard  majefiutux. 
Une  voix  majejlueufe.  Un  poë/ne- 
majejlueuv.  Un  Jlyle  majejlueux. 

La  première  iyllabe  eft  brève , 
h  féconde  moyenne ,  ta  rroifième^ 
brève ,  1»  quatrième  longue ,  &  la 
cinqfiième  du  féminin- très  brève. 

MAlEUR^  fubftantifmafculin.  Titre 
qui  dans  quelques  villes  répond  i 
celui'  de  Maire».  Foyer  Mairb^ 

MAJEUR,  EURE;  adjeâif.  Major^ 
Qui  a  atteint  1  âge  porté  pat  le»  loi»^ 
du.pajs*  goor  ufer  &  joui»  de  (èsi 
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droits,  &  pour  pouvoir  contrader 
valablement.  Foye^  Majorité. 

On  appelle  majeur  coutumier,  celui 
qili  a  atteint  la  majorité  coutumière^ 
ce  qui  n'empêche  T)as  qu'il  ne  foit 
encore  mineur  de  droir.  Et  Ion  ap- 
pelle  majeur  féodal  j  celui  qui  a  at- 
teint l'âge  auqpel  les  coutumes  per- 
mettent de  porter  la  foi  pour  les 
fiefs. 

Majeurs,  s^eft  dit  ai^refois  fub* 
ftancivement ,  pour  fignifiér  les  an- 
cêtres ou  les  prédéceilcursv  Ceuc 
CQummt  étoU  établie  ^Acf  nos  ma^ 
jeurr. 

Des  fepr  Ord'res  Eccléfiaftîques  r 
il  y  en  a  trois  qu'on  appelle  majeurs^ 
qui  font  la  Prctrife,  le  Diaconat 
&  le  Sous-Diaconat.  On  dit  aufll 
abfolumenr ,  les  majeurs. 

On  appelle  force  majeure  y  une 
force  à  laquelle  on  ne  peut  réfîfter.. 
Et  caufes  majeures^  certaines  caufes 
d  une  grande  importance  concernant 
la  Religion  &  TÉrar. 

Ma-jxur  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de- 
MuHque.  Un  intervalle  fufceptible 
de  variation  eftappelé/n^jVx^r,  quand» 
il  eft  auflî  g.-and  qu'il  peut  Tctre  fans, 
devenir  faux. 

Les^  intervalles  appefés  parfaits  , 
tels  que  l'oâave ,  la  quinte  &  la* 
quane  ^  ne  varient  point  &  ne  fontr 
<|ue  juftes;  fî-tôt  qu«*on  fes altère» 
iis^font  faux.  Les.  autres  intervalles» 
peuvent,  fans  changer ïe  nom  ,  & 
fanscefffer  d'ctre  juftes,  varier  d'uner 
.certaine  différence  :*  quand^  cette 
difiyfrence  peut  être  Ôtée ,  ils  fènr 
majeurs;  mineure  y  quand  elle  |^uc 
&tre  ajoutée. 

Ces  intervalles  vaxiaBres  font  aw 
nombre  de  cinq^:  favoir,  le  km\^ 
ton  ,  le  ton ,  la  tierce ,  la^fîxte.  Se 
h,  feptième.  A  l'égard  du»  mn  &  dii. 
£smi^ton ,  kucdifTérence-dli'  ma^» 
aa mineur  ne  fâuioit.  s-es^rimer  em 
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noces ,  maïs  en  nombres  feulement. 
Le  femi'ton  majeur  eft  Tintervalle 
d'une  féconde  mineure ,  comme  de 
Jîi  ut^  ou  de  mi  ifa^  &  fon  rap- 
port eâ  de  1 5  à  I  ^.  Le  ton  majeur 
eft  la  différence  de  la  quarte  â  la 
quinte  ^  &  fon  rapport  eft  de  8 

Les  trois  autre's  intervalles  ,  fa- 
Toir,  la  tierce  »  la  fixte  &  la  fep- 
tième  9  différent  toujours  d*un  feihi- 
ton  du  majeur  au  mineur ,  &  ces 
difFérences  peuvent  fe  noter.  Ainfi 

.  la  tierce  mineure  a  un  ton  &  demi , 
&  la  tierce  majeure  deux  tons. 

Il  y  a  quelques  antres  plus  petits 
intervalles,  comme  le  dièfe  &  le 
comma ,  qu'on  diftingue  en  moin- 
dres ,  mineurs ,  moyens ,  majeurs 
&  maximes  ;  mais  comme  ces  in- 
tervalles ne  peuvent  s'exprimer 
Gu'en  nombres  ,  ces  diftinâions 
U)nt  inutiles  clans  la  pratique. 

Majeur,  fe  dit  auflî  du  mode,  lorf- 
que  la  tierce  de  la  tonique  eft  ma- 
jeure ,  &alors  fouvent  le  mot  mode 
ne  fait  que  fe  fous-encendre.  Pré- 
luder  en  majeur ,  pajftr  du  majeur 
au  mineur^  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  du 
féminin  très  brève. 

MAJEURE  i  fubftanrif  féminin.  Pre^ 
mière  propofirion  d'an  fyllogifme. 
Accorder  la  majeure.  Nier  la  majeure. 
Prouver  la  majeure. 

On  appelle  majeure  ordinaire ,  un 
d^s  ades  que  l'on  foutient  en  théo- 
logie pendant  la  licence ,  &  qui  dure 
depuis  huit  heures  du  matin  juiqu'd 
fîx  du  foir. 

M  AIGNANNE  ;  (  la  )  bourg  de  Fran- 
ce ,  en  Anjou ,  environ  à  trois  lieues , 
nord-oueft,  d'Angers/ 

MAIGNÉ  j  bourg  de  France ,  dans  le 
Maine ,  environ  i  cinq  lieues,  fud- 
oueft,duMans. 
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MAïGNE  i  vieux  mot  qui  fignifîoir 

autrefois  puîné ,  cadet. 
MAIGNIER  j  vieux  mot  qui  fîgnifîoit 

autrefois  domeftique. 

MAIGRE  ;  ad jeftif  des  deux  genres. 
Macer.  Qui  manque  de  graiffe ,  ou 

atti  en  a  très*peu ,  qui  eft  fec  & 
écharné.  Cette  femme  eft  devenue 
bien  maigre.  Cette  volaille  eji  encore 
maigre. 

Par  plaifanterie,  on  appelle  une 
perfonne  qui  eft  maigre^  maigre 
échine. 

On  dit  proverbialement,  qu'//Jt 
homme  va  de  pied  comme  un  chat 
maigre;  pour  dire,  qu'il  marche  fort 
vite. 

On  appelle  jours  maigres  j  les 
jours  auxquels  l'Èglife  défend  de 
manger  de  la  viande.  Les  vendredis 
à  les  famedis  font  des  jours  mai'- 
grès. 

On  dit,  une  foupe  maigre^  un 
repas  maigre;  pour  dire ,  une  foupe» 
un  repas  de  jour  maigre. 
Maigre  ,  fe  dit  auffi  d'un  terroir  aride 
qui  rapporte  peu.  Ces  terres  font  fort 
maigres. 

Maigre,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
teéture ,  des  pierres  dont  les  angles 
font  plus  aigus  qu'ils  ne  doivent 
ctre,  de  forte  qu'elles  n'occupent 
pas  entièrement  la  place  à  laquelle 
elles  éroienr  deftinées. 

Maigre  ,  fe  dît  en  termes  d'Écriture, 
d'un  cara6tère  dont  les  traits  frap- 
pés avec  timidité ,  ou  trop  légère- 
ment ,  ou  trop  obliquement ,  pré- 
fentent  des  pleins  foibles  &  délicats, 
àQs  iiaifons  &:  des  déliés  de  plufieurs 
pièces. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  un  maigre  fuj et  ;  pour  dire , 
un  fujet  bien  léger.  Elle  a  époufé  un 
maigre  fuj  et. 

On  dit  auffi  figurément ,  un  mai^ 
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grfi  évênij/emenei  pour  ditei  on 
divercifTecnent  peu  agréable. 

On  dir  »  maigre  chère  ;  pour  dire, 
fnauvaife  chètQ,  Jlfau  bien  maigre 
chère. 

On  dir  auffi ,  maigre  nception  ; 
pour  dire  »  mauvaife  ^  ftoide  récep- 
don. 

On  dit  figurément ,  qu  «/i  flyle 
ejl  maigre  &  décharné  ;  font  dire  , 
qu'il  n'a  point  d'agrément  ni  d  or- 
nement. 
MÀi(^E»*fe  dit  adverbialement  en 
cette  phrafe  ,  de  Maréchallerie  , 
étamper  maigre^  qui  fignifie  percer 
les  trous  ou  étampures  du  fer  d'un 
cheval  ,  près  du  bord  eictériear  : 
cpmme  on  dit  ^  étamper  gras;  pour 
dire ,  pratiquer  les  étampures  près 
du  bord  intérieur.  On  dit  audi  dans 
le  même  fens ,  étamper  plus  maigre 
mn  dehors  quen  dedans^* 
Maigrb  9  fe  die  fubftancivement ,  de 
la  partie  de  la  chair  où  il  n'y  a 
aucune  graide.  //  préjèrç  le  maigre 
4* un  jambon  au  gras. 

On  dit ,  faire  maigre ,  manger 
maigre;  pour  dire,  s'abftenir  de 
manger  de  la  chair.  Et  traiter  en 
maigre  ;  pour  dire ,  faire  fervir  du 
poiiTon  fans  aucune  viande.  Le^. 
Moines  de  cette  Abbaye  fervent  leurs 
Hôtes  en  gras  &  en  maigre. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
éc  la  féconde  très  brève. 
MAIGRE  (  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  poilibn  qu'on  appelle  aucreoient 
O  nhre.  Voyez  ce  mot. 
îdAlGRELET,  ETTE;  adjeftif  du 
flyle  familier.  Diminutif  de  maigre. 
11  fe  dit  feulement  des  enfans  & 
des  jeunes  perfonnes.  Tous  fes  en- 
fans  font  maigrelets.  Il  a  une  jeune^ 
ftmmt  maigrelette ,  mais  affe\  jolie. 
MAIGREMENT  i  adverbe  peu  ufiré 
au  propre ,  &  qui  s'empfoie  figuré- 
pjent  dans  le  ftyle  familier,  poijr 
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fignifier,  peiitemepr.  Cefl  une  mai^ 
fon  oh  ton  vie  bien  maigrement. 

MAIGRES  SE  j  vieux  mot  qui  ûgnifioit 
autrefois  maigreqr. 

MAIGRET,  ETTE  j  aajedif  du  ftylc 
familier.  Diminutif.  Qui  fîgnjfie 
un  peu  maigre.  //  efl  encore  un  peu 
maigret. 

MAIGREUR  i  fubftantif  fémii\in. 
Mactcs.  L'état  du  corps  des  hommes 
&  des  animaux  mai;res.  La  mai- 
greur eft  oppofée  à  l'embonpoint.  ; 
elle  conHfte  dans  le  défaut  de  grâliFci 
&  dans  TafFaifTement  des  parties 
charnues.  Elle  fe  remarque  a  l'exr 
térieur  par  U  faillie  de  toutes 
les  éminences  des  parties  ofTeufes: 
ce  n  eft  ni  un  fymprôme  de  fanté  , 
ni  un  (igné  de  maladie.  La  vieilleflTe 
amène  nécelTairement  la  maigreur. 
On  ne  faitaucun  e^cçs  fans  perdra 
de  l'embonpoint  \  c'eft  une  fuite 
de  la  maladie  &  de  la  longue 
diète. 

MAIGRI ,  lEj  participe  paffif^  ^/c{ 
Maigrir. 

MAIGRIR  ;  verbe  neutre  de  la  hr 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravi^..  Macefcere^ 
Devenir  maigjre.  Elle  maigrit  de  plus 
en  plus. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent ^vec  ii^i^xiliaîre  %TKt.  Il  ejl 
maigri^ 

MAIL}  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  petite  maife  de  bois  garnie  dp 
fer  par  les  deux  bouts,  qui  a  un 
long  manche .  un  peu  pliant ,  donc 
op  fe  fert  pour  jouer  en  pouffanc 
une  boule  de  bois.  Il  faut  que  le 
poid;f  &  la  hauteur  du  mail  fuient 
proportionnés  à  li;^  foret  Sf  àla  gran* 
deur  du  joueur. 

Il  Signifie  aufli  le  jeu  auquel  oa 

poulfe  une  boule  avec  ce  mail.  .Le 

^jeu  de  mail  ejl  de  tous  les  jeux  dU-^ 

xcrcife    le  plus  agréable ,  le  mpin^ 
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gênant  ,  &  le  meilleur  pour  la 
fanté. 
Mail  ,  fe  dit  encore  du  lieu ,  de  lallée 
où  Ton  joue  ,  où  Ion  poufle  la 
boule.  Il  y  a  un  beau  mail  dans  cette 
ville. 

On  appelle  boule  de  mail  ^  la 
boule  avec  laquelle  on  joue  au 
mail. 

Ce  monofyllabe  efk  moyen  au 
(ingulier  &  long  au  pluriel. 
Le  /  fe  prononce  mouillé. 
MAILLAC  ;  bourg  de  France  »  dans 

la  MarcUe  ,  éleâion  du  Blanc. 
MAILLE  j   fubftanrif  féminin.    Ma- 
cula. Efpèce  de  petit  anneau ,  dont 
pluiieurs  enfemble  font  un  rilTu.  Les 
mailles  d* un  filet.  Les  mailles  de  ce 
filet  font  en  lofange.   Des  mailles 
carrées. 
Maille,  fe  dit  auffi  des  tifTus  qui  fe 
font  à  laiguille  &  au  métier ,  com- 
me ceux  des  bas  d'eftame ,  des  bas 
de  foie.  Rompre  une  maille.  Il  y  a 
des  mailles  fermées  ,  des  mailles  mê- 
lées ,  des  mailles  tombées^  &c. 
Mailles  ,  fe  dit  encore  de  ces  petits 
annelets  de  fer  dont  on  faifoit  au- 
trefois des  armures.  Une  chemife  de 
mailles*  Une  cotte  de  mailles. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  que  maille  à  maille  fe  fau 
le  hauhergeon  ;  pour  dire ,  qa'en 
travaillant  peu  i  peu,  à  unecbofe» 
enfin  elle  le  trouve  achevée. 
Maille  ,  fe  oit  en  termes  de  Marine, 
d'un  même  cordage  ou  ligne ,  qui 
fait  plufieurs  boucles  au  haut  d'une 
bonnette ,  6c  qui  feri  à  la  joindre  i 
la  voile. 
^AiLLE ,  fe  dit  auffi  de  la  diftance 
qu'il  y  a  entre  les  membres  d  un 
yaifleau. 
^  AILLE  ,  fe  dit  en  termes  de  Chaffe, 
des  taches ,  des  marques  qui  fe  font 
fqr  ^es  plumes  du  perdreau  lorfqu  il 
devient  fort* 
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Mailii,  fignifie  auflî  certaine  tacfic 
ronde  qui  vient  fur  la  prunelle  de 
l'œil  &  qui  ofFufque  la  vue.  //  a.  une 
maille  à  VctiL 

Maille^  fignifie  encore  une  efpèce 
de  petite  monnoic  de  billon  ,  qui 
avoit  cours  autrefois  en  France. 
Maille  du  obole  y  dit  M.  le  Blanc  ,- 
ne  font  qu'une  même  chofe  ,  &  ne 
valent  que  la  moitié  du  denier. 
C'eft  pourquoi  il  y  avoit  des  mailles 
parifis  &  des  mailles  tournoi^  On 
trouve  plufieurs  monnoies  d'argent 
de  la  féconde  Race,  qui  pèfcnt  juf- 
tement  la  moitié  du  denier  de  ce 
temps-ld ,  &  qui  par  conféquent  ne 
peuvent  être  que  l'obole.  Dans  une 
Ordonnance  de  Louis  VIII  pour  le 
payement  des  Ouvriers  de  la  Mon- 
noie ,  il  eft  fait  mention  d'oboles. 
On  continua  fous  les  Règnes  fiù- 
vans  de  fabriquer  de  "cette  monnAe^ 
La  maille  ou  \ obole  n'étoit  pas, 
comme  on  le  croit  >  la  plus  petite 
de  nos  monnoies  \  il  y  avoit  encore 
une  efpèce  qui  ne  valoir  que  demi-' 
maille,^  &  par  conféquent  la  qua- 
trième partie  du  denier. 

Maille,  s'emploie  auffi  pour  expri- 
mer une  chofe  de  très-petite  valeur* 
Un  avoit  ni  denier  ni  maille.  Cela 
ne  vaut  pas  une  maille*  Un  en  dimir 
nuera  pas  une  maille. 

On  dit  figurément  &  familièref^ 
nient ,  que  deux  perfonnes  ont  tou* 
jours  maille  à  partir  enfemble;  pour 
dire ,  qu'elles  ont  toujours  quelque 
différent. 

On  dit  d*une  chofe  qu'on  a  pris 
foin  d'améliorer ,  quelle  vaut  mieux 
êcu  y  qu'elle  ne  valoit  maille. 

Maille,  fe  dit  en  termes  d*Orfèvres, 
d'un  petit  poids  qui  eft  la  quatrième 
partie  d'une  once. 

La  première  fyllabe  eft  loi^oe  » 
&  la  féconde  très-brève. 
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Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

MAILLÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Foye^ 
Mailler. 

On  appelle  yir  maillé ^  un  treillis 
de  fer  qui  fe  met  à  une  fenêtre.  Les 
jours  de  fervitude  doivent  être  à  fer 
maillé  &  verre  dormant. 

MAILLEBOlSi  bourg  &  marquifat 
de  France,  dans  le  Perche,  i  quatre 
lieues ,  fud-eft,  de  Verneuil.  Il  y  a 
une  Collégiale. 

MAIL-ÈLOUj  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  du  Malabar,  11  eft  tou- 
jours vert ,  &  produit  des  fleurs  & 
des  fruits  deux  fois  l'année.  On  fait 
de  Tes  feuilles  bouillies  danrune  in- 
fufion  de  riz^ne  boilTon  propre  i 
expulfer  rai^jp^faix  &  k  faciliter 
les  vidanges. 

MAILLER;  verbe  aftif  deMa  pe-- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Armer  de 
mailles.  II  ne  fe  dit  guère  en  ce 
fens ,  Qu'en  parlant  des  chiens  qu'on 
mène  a  la  chatTe  du  fanglier.  Il  fait 
mailler  fes  chiens  pour  cha(fer  le  fan- 
glier. 

Il  fe  dit  aufli  des  perdreaux  aux- 
quels les  mailles  viennent.  Les  per» 
drtaux  commencent  à  fe  mailler.  En 
tt  fens  il  eft  pronominal  réfléchi. 

On  dit ,  mailler  une  toile  de  bap'^ 
tifle;  pour  dire,  la  battre  fur  un 
marbre  afin  d'en  abattre  le  grain  & 
lui  donner  on  oeil  plus  fin. 

Mailler  ,  eft  auftî  verbe  neutre ,  & 
fe  dit  en  termes  de  Jardinage  ,  en 
parlant  du  nœud  où  fe  forme  le  fruit 
dans  les  melons,  les  concombres 
&  le  raidn.  On  dit  par  exemple , 
que  le  raifin  blanc  maille  bien  plutôt 
que  U  noir. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foye\ 
Verbe. 

MAILLET  ;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
|>èce  dis  marteau  à  deux  têtes  >  & 
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qui  eft  ordinairement  de  bois.  Un 
gros  maillet.  Un  maillet  de  Menui^ 
fier. 

On  prononce  maliet. 
MAlLLEZAlSj  ville  de  France,  en 
Poitou ,  dans  une  efpèce  d'île  formée 
par  les  rivières  de  Sèvre  &  d'Au- 
tize ,  i  trois  lieues ,  oueft-nord  o;ieft , 
de  Niort.  Il  y  avoir  autrefois  un  fîége 
Epifcopal,  qui  fut  transféré  à  la 
Rochelle  en  \6^i. 

MAILLOC  ;  bourg  de  France  ,  en 
Languedoc ,  à  deux  lieues ,  nord- 
oueft,  d^Albjr. 

MAILLOCHE  ;  fubftantif  féminin. 
Gros  nwillet  de  bois.  Un  coup  de 
mailloche.  • 

MAILLON  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Gaziers ,  par  lequel  on 
défigne  un  petit  anneau  d'émail  qui 
dans  le  métier  de  ces  Ouvriers  , 
fert  à  attacher  les  liiïctces  aux 
plombs. 

Maillon,  fe  dit  aufti  en  termes  de 
Chaînetiers ,  de  chaque  petite  por- 
tion du  tilTu  qui  forme  une  chaîne 
flexible  fur  toute  fa  longueur.  C'eft 
par  l'aflemblage  des  maillons  que 
fe  forme  la  chaîne. 

MAILLOT  j  fubftantif  mafculin.  Le« 
couches,  les  langes  &  les  bandes 
dont  on  enveloppe  un  enfant  en 
nourrice.  Foye\  Ëmmailloteiu 

MAlLLOTINj  vieux  mot  qui  ^'eft 
dit  autrefois  d'une  efpèce  de  mail- 
loche ou  mafTe  de  fer  dont  on  en- 
fonçoit  les  cafques  &  cuiratTes. 

On  a  aufÏÏ  appelé  Maillotins  j  çer- 
tay  faâieux  qui ,  fous  le  règne  de 
Cnarles  VI ,  voulurent  alTommer 
les  Commis  des  Douanes  avec  des 
mailloches  pareilles  à  celles  dont  on 
vient  de  parler. 

MAILLURE;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Fauconnerie.  Il  fe  dit  des 
taches  ou  mouchetures  qui  formant 
Sffij 


Digitized  by 


Google 


yoS  MAI 

Ae$  efpèces  de  mailles  fat  les  plames 
d'un  oifeau  de  proie. 

MAILLY  i  bourg  de  France  ,  en  Pi- 
cardie, à  fept  lieaps^  nord-eft, 
d'Amiens. 

Il  y  a  un  autre  bourg  de  même 
nom  en  Champagne ,  â  deux  lieues, 

'    fud  fud-eft,  de  Keims. 

MAILLY-  LE  -  CHÂTEAU  j  petite 
▼ille  de  France ,  en  Bourgogne ,  fur 
rVonne,  à  trois  lieues,  nord-nord- 
oueft,  deVézelay. 

MAlMONj  fubftantif  mafcuHn.Sprte 
de  Singe  qui  relTemble  aux  Babouins 
par  fon  gros  &  large  mufeau ,  par 
fa  queue  couii^e  &  arquée  j  mais  il 
en  diffère  &  s'approche  des  Gue- 
nons par  fa  taille  ,  qui  eft  fort  au- 
deffous  de  celle  des  Babouins ,  & 
par  la  douceur  de  fon  naturel.  M. 
Edward  a  donné  la  figure  &  la  def- 
cription  de  cet  Animal ,  fous  la  dé- 
nomination de  Singe  à  queue  de 
Cochon  :  ce  caradère  particulier 
fuftit  pour  le  faire  reconnoitre ,  car 
il  eft  te  feul  de  tous  les  Babouins 
&  Guenons  qui  ait  la  queue  nue , 
menue ,  &  tournée  comme  celle  du 
Cochon.  Il  eft  à  peu  près  de  la 
grandeur  du  Magot ,  &  reflemble 

'  fî  fort  au  Micaque ,  qu'on  pourroit 
le  prendre  pour  une  variété  de  cette 
cfpèce ,  fi  la  queue  n'étoit  pas  tout 
k  fait  différente  ^  il  a  la  face  nue 
&  bafanée ,  les  yeux  châtains ,  les 

*  paupières  noires,  le  nez  plat,  les 
lèvres  minces  avec  quelques  poils 
roides  ,  mais  trop  couns  pour  faire 
une  mouftache  apparente.  11  ^ÉM^s , 
comme  les  Singes  &  les  Babouins , 

•  les  bourfes  à  Teitérieur  &  la  verge 
faillante ,  le  tout  eft  caché  fous  la 
peau  \  audi  le  Maimon ,  quoique 
très-vif  &  plein   de  feu,  n'a  rien 

'  de  la  pétulance  impudente  des  Ba- 
bouins :  il  eft  doux  ^  uaitable  ^  & 
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même  careffant  :  on  le  trouve  i 
Sumatra  ,  &  vraifemblablemeiit 
dans  les  autres  provinces  de  l'Inde 
méridionale  î  audi  fouffre-t-il  avec 
peine  le  froid  de  notre  climat. 

MAIN^  fubftantif  féminin.  Manus. 
Partie  du  corps  humain  qui  eft  â 
l'extrémité  du  bras ,  &  qui  fen  â 
toucher ,  i  prendre  ,  &  à  plufieurs 
autres  ufages.  On  diftingue  dans  la 
main  le  dos ,  la  paume ,  &  les  doigts. 
Le  dos  eft  le  deffus  formé  par  les  os 
du  métacarpe  revêtus  des  tégumens; 
la  paume  ou  le  creux  eft  le  dedans  \ 
il  eft  convexe  &  revèm  d'une  peaa 
ferrai,  &  communément  renforcée 
de  cal.  La  maû||^  compofée  de 
beaucoup  d'os,  ^QP^e  multiplicité 
là  étounéceffaire  ppur  la  facilité  des 

r  différeiîs  mouvement  que  nous  von* 
Ions  exécuter.  Si  chaque  doigt  n*é- 
toit  fait  que  d'un  feul  os  au  liea 
de  trois,  nous  ne  pourrions  les  flé- 
chir ni  les  mouvoir  pour  faire  8c 
prendre  ce  que  nous  voulons.  Il  j 
a  jufqu'à  vingt-fept  os  dans  chaque 
main. 

Anaxagore  fontenoit  que  t'hom- 
me  eft  redevable  i  Tufage  de  fes 
mains,  de  la  fage(Iè,^des  connoiC- 
fances  &c  de  la  fupériorité  qu'il  a.- 
fur  les  autres  animaux*  Ga4ien/éx- 
prime  la  même  penfce  d'une  ma- 
nière différente  :  fuivant  lui,  l'hom- 
me n'eft  point  la  créature  la  plus 
raifonnable,  parce^ju'ila  des  mams, 
mais  celles-ci  ne  lui  ont  été  données 
qu'à  caufe  qu'il  eft  le  plus  raiibn- 
nable  de  tous  les  animaux }  car  ce 
ne  font  point  les  mains  de  qui  nous 
tenons  les  arts  ,  mais  de  la  raifon  » 
dont  les  mains  ne  font  que.  l'or- 
gane. 

Chez  les  Egyptiens ,  la  main  eft 
le  fymbole  de  la  force }.  chez  les 
RcMiiaihs  ,  c'eft  le  fymbole  de  b 
foi  ^  le  eue  luî  fut  cdnfacrée  par 
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,  Nuffla  9  avec  beaucoup  de  folen* 

.   nîté. 

Le  graind  nombce  des  mains  char- 
gées quelquefois  de  fymboies  de 
diverles  Divinités  qui  fe  trouvent 

Î>armi  les  anciens  monumens  ^  dé« 
ignent  des  accomplilTemens  de 
.  voeux.  Elles  étoient  appendues  dans 
les  temples  des  Dieux  â  qui  elles 
étoient  vouées  ,  en  reconnoidànce 
de  quelque  faveur  fignalée  reçue , 
ou  de  quelque  guérifon  miracu- 
leufe. 

On  dit ,  mettre  tépce  à  la  main  ; 

pour  dire  »  tirer  i'épée  hors  du  four- 

.   rean.  Et  mettre  la  main  à  I'épée; 

.   pour  dire  »  mettre  la  main  fur  la 

garde  de  fon  épée. 

On  die ,  lever  la  main;  pour  dire , 
.    lever  la  main  vers  le  ciel  pour  jurer 
&  affirmer. 

On  dit  9  donner  de  la  main  à  la 
main  i  pour  dire  »  donner  manuel- 
lement. //  lui  donna  fis  meuble^  de 
la  main  à  la  main. 

On  dit ,  mettre  la  main  au  cha- 
peau; pour  dire  9  fe  mettre  en  de- 
voir de  faluer. 
AIaih  ,  fe  dit  auffi  de  Técrirure.  Dans 
.    ce  fens ,  on  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/ 
a  une  belle  main  ;  pour  due ,  qu*il  a 
.    une  belle  écriture.  Et  reconnaître  la 
main  de  quelqu'un  ;  pour  dire  »  re- 
connoître  fon  écriture. 

On  dit  âuflî ,  donne\'  moi  un  petit 
ûiot  de  votre 'main ;  pour  dire»  don- 
nez-moi un  reçu,  une  lettre,  £'c. 

On  dit ,  de  la  main  de  quelqu'un; 
pour  dire ,  de  fa  part.  Une  loue  que 
^  qui  vient  de  votre  main. 

On  appelle  lettres  de  la  main ,  les 
lettres  cenfées  écrites  tout  entières 
de  la  main  du  Roi ,  &  qui  ne  font 
(ignées  que  de  fa  main. 

On  dit  figurément ,  avoir  la  main 
rompue  à  l'écriture ,  h  un  injlrument 
de  mufique^  &c.  pour  dire^  avoir 
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la  main  faite  &  dreffée  à  écrire ,  â 
jouer  d'un  inftrument ,  àc. 

On  dit  aufli^  parlant  des  inftru- 
mens  de  niuiique ,  o^un  homme  n'a 
pas  de  main;  pour  dire,  qu*il  n'a 
pas  la  main  propre  pour  exécuter  , 
pour  bien  jouer. 

On  dit  dans  le  même  fens,  qa*un 
Joueur  de  luth ,  qu'un  Chirurgien  a 
la  main  légère  y  a  la  main  pefiinte. 
On  dit  aum ,  qu'^/z  homme  a  la  main 
fure ,  quand  elle  ne  branle  point , 
qu'elle  eft  ferme.  Et  Ton  dit ,  ajfurer 
la  main  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  la 
lui  rendre  fure  &  hardie,  foit  à 
écrire,  foit  à  jouer^iu  luth  ou  autre 
chofe  femblable. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un ,  quV/ 
a  la  main  bonne;  pour  dire,  qu'il* 
eft  adroit  dans  les  chofes  qui  dé- 
pendent de  la  main.  Elle  a  la  main 
bonne  pour  écrire.  Ce  Mujîc'un  a  la 
main  bonne  pour  jouer  du  violon. 

On  dit  figurément ,  faire  tomber 
Us  armes  des  mains  de  quelqu'un  ; 
pour  dire  »  calmer  la  colère  de  quel* 
qu'un. 

On  dit  auflî  figurément  de  plu-* 
fieurs  perfonnes ,  cp! elles  fe  tiennent 
toutes  par  la  main  y  op^* elles  fe  don-- 
nent  la  main  l'une  i  l'autre  ;  pour 
dire,  qu'elles  font  liées  d'intérêt, 
quelles  fe  donnent  mutuellemenc 
afljftance. 

On  dit  encore  figurément ,  donner 
la  main ,  prêter  la  main  à  quelqu'un; 
pour  dire,  l'aider  en  quelque  af- 
faire ,  le  favorifer.  Et  donner  les 
mains  à  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  y 
confentir ,  y  condefcendre. 

On  dit  auffi,  donner  la  main  à 
quelqu'un;  pOur  dire,  lui  donner  la 
main  droite  &  le  lieu  d'honneur  en 
marchant  ou  en  prenant  place  dans 
une  chambre. 

On  dit  encore  en  poëfie  ,  donner 
la  main  ;  pour  dire ,  épqufer. 
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On  dit  figurément,  (\\xune  chofc 
ejl  dans  Us  maïnj^  entre  les  mains 
de  quelqu'un  ;  pour  dire,  qu'elle  eft^ 
en  ion  pouvoir  &  en  fa  difpofirion. 
•Et  cp^une  chofe  eji  en  bonne  main; 

*  pour  dire,  qu'une  perfonne  puif- 
fante  ,  ou  intelligente ,  ou  capable 
en  a  pris  foin.  Et  avoir  quelqu'un  en 

'  main  pour  une  affaire  ;  pour  dire, 
être  fur  de  quelqu'un  qu'on  trou- 
vera prêt  à  exécuter  ce  qu'on  vou- 
dra. 

On  dit  figurément ,  baifer  les 
mains  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  lui 
faire  fes  complimens. 

On  le  difauffi  ironiquement  j 
pour  dire,  qu'on  le  remercie,  & 

3u*on  ne  veut  pas  entendre  à  ce  qu'il 
e mande  ,  â  ce  qu'il  propofe.  Pour 
cela  je  vous  baife  les  mains  y  je  n'y 
cànfentirai  pas. 

On  dit  proverbialement  de  deux 
frères  ou  de  deux  fomrs  qui  font  de 
différente  humeur  ,  tous  les  doigts 
de  la  main  ne  fe  reffemb lent  pas. 

On  dit  proverbialement,  r^/2</r^ 
la  main;  pour  dire,  demander  l'au- 
mône. 

On  dit  auflî  figurément ,  undre 
fa  main  à  quelqu'un;  pour  dire,  lai 
offrir  du  fecours.  Dieu  tend  la  main 
au  pécheur. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement à  une  perfonne  qui 
s'attend  d*avoir  quelque  chofe  qu'on 
ne  veut  pas  lui  donner ,  ferme\  la 
main  &.  dites  que  vous  ne  tene:f^ 
rien. 

,  On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  pour  témoigner  qu'on  n'a 
point  de  part  à  une  affaire  qui   a 

[>a(ré  contre  notre  volonté ,  &  dont 
es  fuites  font  i  craindre ,   qu'0/2 
^'cn  lave  les  mains.  Ce  jugement  s'efl 
rendu  contre  mon  opinion ,  je  ni' en 
fave  les  mains. 
pt)  dit  au(fi  en  parlant  d^ne  af« 
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faire  înjufte  ou  odieufe,  que./*(wt 
en  a  les  mains  nettes ,  que  l'on  s*e/t 
lave  les  mains  ;  pour  dire,  qu'on  nj 
a  point  de  part. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  d'un  Juge,  <\\x*ila  les 
mains  nettes;  pour  dire,  qu'il  ne 
fè  laiflTe  point  corrompre  par  argenc 
ou  par  préfens. 

On  dit  auflî  d'un  Comptable  ou 
de  toute  autre  perfohne  qui  a  quel- 
que maniement  d'argent ,  qu  i/  a  les 
mains  nettes  ;  pour  dire  t  qu'il  "bc 
fait  point  de  profits  illicites.^ 

On  dit  proverbialement  en  par- 
lant de  quelque  chofe  de  fait ,  qu'on 
en  mettroit  la  tnain  au  feu;  pour 
dire,  qu'elle  eft  très-certaine,  qu'on 
en  eft  très  afluré. 

On  dit  proverbialement,  faire 
crédit  de  la  main  à  la  hourfe  ;  pour 
dire,  ne  poiiit  faire  de  crédit,  & 
ne  vendre  qu'argent  comptant. 

On  dit  proveibialemeni  &  figu- 
rément ,  que  les  mains  démangent  à 
quelqu'un  ;  pour  dire  qu'il  a  grande 
envie  de  fe  battre  ou  d'écrire  contre 
quelqu'un.  Depuis  qu'il  Jait  ce  pro* 
pos ,  les  mains  lui  démangent. 

On  dit,  en  venir  aux  mains;  pour 
dire ,  commencer  â  fe  battre,  £c 
être  aux  mains ,  en  être  aux  mains  ; 
pout  dire ,  fe  baare. 

On  appelle  combat  de  main  y  càm* 
Bat  de  main  à  main ,  le  combac^qui 
fe  fait  de  près  entre  deux  ou  plu- 
fieurs  perfonnes. 

On  dit  de  quelqu*un ,  qn'i/  a  les 
4irmes  bien  à  la  main ,  qu*//  a  les 
,armes  belles  à  la  main;  pour  dite, 
qu'il  a  bonne  grâce  à  faire  des  ar- 
mes ,  à.  fe  battre  l'épée  à  la  mab. 

On  dit  «ufli ,  qu'on  lui  a  mis  les 
armes ,  le  fleuret ,  le  violon  à  la  main; 
pour  dire ,  qu'on  a  commencé  à  loi 
apprendre  â  taite  des  armçs ,  a  jouç( 
du  violpp. 
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On  dît  proverbialement  &  figu- 
tément  de  quelqu'un  qui  dépénfe 
beaucoup ,  que  l* argent  ne  lui  arrête 
pas  dans  Us  mains  ^  qud  lui  fond 
dans  Us  mains. 

On  dit  familièrement  d'un  valet 
qui  laiffe  tombei  tout  ce  qu'il  tient, 
qu'/7  a  Us  mains  de  bturre. 

On  dit  proverbialement,  figu- 
rément  &  populairement  d'un  hom- 
me qui  eft  fujet  â  dérober,  qui/  a 
la  main  crochue '^  que  auand  il  y  a  en 
quelqu  endroU ,  /'/  lui  faut  plutôt  rtf- 
garder  aux  maifis  quaux  pieds  ;  qu'i/ 
cji  dangereux  de  la  main  ;  qu'i/  /r  ^ 
pas  fur  de  la  main;  que  quand  il  va 
quelque  part ,  il  n* oublie  jamais  fes 
mains  ;  qu'i/  n*a  pas  toujours  fes 
mains  dans  fes  poches. 

On  dit  d'un  cheval ,  qui/  bat  à 
la  main;  pour  dire,  qu'il  fecoue  la 
lête  &  lève  le  nez.  Qu  i/  tire  à  la 
main  ;  pour  dire ,  qu'il  rciifte  aux 
efforts  du  cavalier.  Qu'i/  forte  la 
main;  pour  dire,  qu'il  s'emporte 
*  malgré  le  cavalier. 

On  dit  auffi  d'un  cheval  drelfé , 
&  qui  obéit  avec  grâce  à  la  main 
du  cavalier,  qu'j/  efi  bien  dans  la 
main. 

On  dit,  lâcher^  rendre  la  main 
à  un  cheval  ;  pour  dire,  lui  donner, 
lui  lâcher  la  bride. 

On  appelle  main  de  la  bride ,  la 
main  gauche  du  cavalier.  Et  l'on 
dit,  que  U  cavalier  tient  la  main 
haute ^  lorfque  tenant  la  bride,  il 
tient  fa  main  fort  élevée,  au-deflus 
du  pommeau.  Et  qu'i/  tient  la  main 
baffe  ^  lorfque  la  main  de  la  bride 
eft  fort  près  du  pommeau. 

On   ait ,   avoir ^la  main  légère  ; 

Eourdire,  conduire  la  main  de  la 
ride  de  façon  qu'on  entretienne  la 
fenfibilit^  de  la  bouche  de  fon  che- 
val. Et  na^oir  point  de  main;  pour 
dire,  ne  favoir  pas  conduire  la  main 


M'AI  yu 

de  la  bride  ,  &  échauffer  la  bouckt 
du  cheval ,  ou  en  ôtet  la  fenfibi* 
litc. 

On  appelle  prèfleffe  de  main , 
l'aâion  vive  &  prompte  de  la  main 
du  cavalier ,  quand  il  s'agit  de  fe 
fervir  de  la  bride; 

On  dit ,  changer  de  main  ;  pour 
dire ,  porter  la  tête  du  cheval  aune 
main  à  l'autre ,  pour  le  faire  aller 
à  droite  ou  à  gauche. 

On  appelle  cheval  de  main^  un 
cheval  de  maître ,  mené  par  ua  valet 
fur  un  autre  cheval. 

On  dit,  qu'tt/2  cheval  ejl  bien  fait 
de  la  main  en  avant  ;  pour  dire  > 
qu'il  a  la  tcte  &  l'encolure  belle. 

On  dit  auflî ,  <\\x*un  cheval  pèfe 
à  la  main  ;  pour  dire ,. qu'il  a  la  tète 
pefanre  ,  ou  qu'il  s'appuie  fur  le 
mors  èc  laffe  la  main  du  cavalier. 
Et  qu'i/  part  de  la  main  ;  pour  dire  , 
qu'il  parr  légèrement  &  qu'il  prend 
bien  le  galop. 

On  dit  aufC  figutément  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  part  de  la  main  ;  pour 
dire,  qu'il  exécure  d'abord  ce  qu'on 
lui  propofe.  Et  qa' il  pèfe  4  la  main; 
pour  dire ,  qu  il  eft  à  charge  j  qia.'il 
itKommode  par  (z  ftupidiré ,  par  la 
pefanteur  de  fon  efprit. 

On  dit  figutément,  aller  bridi  en. 
main  dans  une  affaire  ;  pour  dire  , 
y  procéder  avecibeaucoup  de  rete- 
nue &  de  circonfptâion. 

On  dit ,  mettre  la  main  fur  quelque 
chofe;  pour  dire  ,  s'en  faifir.  //  mit 
la  main  fur  la  bourfe  du  défunt. 

On  dit  auflS ,  mettre  la  main  fur 
quelqu  un;  pour  dire,  le  battre*  Et 
mettre  la  main  fur  le  cdUt  et  quel-' 
qu'un;  pour  dire,  l'artcter  pour  le 
mettre  en  prifon.  tes  Huiffiers  lui 
mirent  la  main  fur  le  collet. 

On  dit  auflî ,  ufer  de  main  mife  ; 
pour  dire ,  battre.  //  nefl  pas  permis 
d'uftr  de  main  oùfe..    • 
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Palais ,  de  toute  faifie  »  &  panicu- 
lîèretnent  de  la  faiiie  féodale. 

On  dit ,  fans  -main  mettre  ;  pour 
dire ,  fans  travailler  &  fans  faire 
de  frais,  Ceft  un  bon  revenu  que  les 
bois  ,  cela  vient  fans  main  mettre* 

On  dit  figurément  &  en  termes 
de  procédure ,  fermer  la  main  à 
quelqu'un;  pour  dire,  Tempècher 
de  recevoir  ou  de  payer.  //  ne  peut 
plus  recevoir  ni  payer ,  il  a  les  niains 
fermées ,.  les  mains  liées»  Il  ferma  la 
main  au  receveur. 

On  dit  en  ce  fens,  faipr  entre 
,    les  mains  de  quelqu'un  ;   pour  dire , 
s'oppofer  â  la  délivrance  des  deniers 
qui  font  entre,  les  mains  de  quel- 
qu'un. //  a  faiji  entre  les  mains  du 
fermier. 

On  dit  auflî  des  âefs  qui  reUvent 
du  Roi  ou  d'an  feignent  fuzerain , 
lorfqa'ils  ont  été  fains  faute  d'aveu, 
qu'i/x  font  dans  la  main  4u  Rai ,  du 
kigneur. 

On  dit ,  qu'tf/i  vafjal  ne  doit  que 
la  bouche  &  les  mains  à  fan  feigneur , 
lorfqu'il  ne  lui  doit  que  la  foi  & 
hommage  fans  aàcune  redevance. 

On  appelle  main-ajjife  ou  main* 
mfe ,  une  des  troii  voies  uficées 
dans  certaines  coutumes ,  comme 
pelles  d'Amiens  j  d'Artois  ,  &c. 
qu'on  nomme  coutumes  de  nantiffe* 
ment,  pour  actjuérir  droit  réel  d'hy- 
pothèque fur  un  héritage.  Pour  cet 
'  effet  on  fait  une  efpèce  de  tradition 
iFeinte  de  Théritage  par  deflfainne  , 
ou  par  main-affife  ,  ou  par  mife  de 
fait. 

Pour  acquérir  droit  réel  par  main- 
ajjife  ,  le  créancier  auquel  le  débi- 
teur ^  accordé  le  pouvoir  d'uferde 
cette  voie  j  c'eft-à^dire  ,  de  faire 
jlffeoir  la  main  de  juftice  fur  Thé- 
rit^^ge  pour  (ureté  de  (à  créance , 
pl^tfent  une  «QOAmiffipa  du  ^u^e 
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immédiat  ;  ou  fi  les  héritages  font 
(itués  fous  différentes  juftices  im-« 
médiates ,  il  obtient  une  commii^ 
don  du  Juge  fupérieur  ^  en  YeK:ta 
de  c^tte  commiflîon  l'huifliec  ou 
.  fergent  qui  exploite  déclare  par  fou 
procès  verbal  qu'il  affeoit  la  nuûn 
de  juftice  fur  l'héritage  ;  &  en  cas 
de  conteftation ,  il  amgne  le  débi-^ 
teur  ic  le  feigneur  de  Thécitage 
pour  confentir  ou  débattre  la  main'^ 
^{pfi  »  &  voir  ordonner  qu'ellp 
tiendra  ,  fur  quoi  le  créancier  ob« 
tient  fentenee,  qui  prononce  U 
main-affife ,  s'il  y  échet. 

On  ne  peut  procéder  par  rhain^ 
affife  qu'en  verm  de  lettres  atithen* 
tiques,  6c  néanmoins  il  faut  une 
commiflion  pour  affigner  ceux  qui 
s'oppofent  i  la  main-affife. 

On  appelle  en  droir  main  brive 
ou  abrégée,  une  fiâionparlaqueUe, 
pour  éviter  tm  circuit  inutile-,  on 
fait  une  compenfatton  de  la  tradi' 
tion  qui  devoir  être  faite  de  part  SC 
d'autre  de  quelque  chofe ,  comme 
dans  la  vente  d  une  chofe  que  1  oi| 
tenoit  déjà  à  titre  de  prêt. 

On  fait  de  même  par  main  brève 
un  payement,  lorfque  le  débiteur, 
au  lieu  de  le  faire  direâ^mentàfoq 
créanciert  le  fait  au  créancier  de  too. 
créancier,  .  v    . 

Et  l'on  appelle  main  longue ,  luie 
tradition  feinte  qui  fe  fait  eh  don- 
nant la  faculté  d'appréhender  une 
chofe  que  l'on  montre  à  quelqu'un  : 
on  ufe  de  eette  fiâion  Sans  la  tra- 
dition des  biens  immetibles  Se  dans 
celles  des  chofes  mobiliaires  d'un 
poids  confidérable  ,  &  que  Ton  ne 
peut  mettre  dims  la  main. 

Dans  quelques  cantons  des  Pays* 
Bas  ,  &  furtout  en  Cambrefis ,  on 
appelle  main  ferme ,  un  bien  immeut 
ble  qui  n'eft  pas  fief. 

Ce  terme  figniâe  àafli  dans  Jet 
^a^s-Basj 
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Pays-Bas,  ce  que  nous  nommons  en 
lEïZTict  ^  frdnC'oUu  roturier. 

Un  bien  qui  n'eft  ni  fief  ni  franc 
aleu  dans  ce  pays ,  y  eft  appelé  héri^' 
tage  cotdcr. 

Main  forte  »  fe  dit  du  fecours  que 
1  on  prête  à  la  Juftice  »  afin  que  la 
force  lui  demeure  &  que  fes  ordres 
foient  exécutés. 

Quand  les  Huiffiers  &  Sergens 
chargés  de  mettre  quelque  juge- 
ment â  exécution ,  éprouvent  de  la 
léfiftance  j  ils  prennent  main  forte  , 
foit  des  records  armés ,  foit  quelque 
détachement  de  ta  garde  établie 
pour  empêcher  le  défordre. 

La  Maréchauflee  eft  obligée  de 
prêter  main  forte  pour  l'exécution 
des  iugemens  »  tant  des  Juges  or- 
dinaires que  de  ceux  d'attribution  & 
de  privilège. 

Les  Juges  d'Éelife  ne  peuvent  pas 
employer  main  forte  pour  Texécu- 
tion  de  leurs  iugemens  ^  ils  ne 
peuvent  qu'implorer  Taide  du  bras 
léculier. 

Main  forte  ,  fe  dit  auffi  des  per- 
fonnes  qui  poflèdent  quelque  chofe. 

Main  de  Justice,  fe  dit  de  1  auto- 
rité de  la  Juftice  »  &  de  la  puif- 
fance  qu'elle  a  de  faire  exécuter  ce 
qu'elle  ordonne ,  en  contraignant 
les  perfonnes  &  procédant  fur  leurs 
biens.  Cette  puifiance  qui  émane  du 
Prince  ,  de  même  que  le  pouvoir  de 
juger ,  eft  repréfentée  par  une  main 
d'ivoire  qui  eft  au*deflus  d'une 
verge.  On  repréfente  ordinairement 
les  Princes  iouverains  &  la  juftice 
perfonnifiée  feus  la  figure  d'une 
femme  tenant  un  fceptre  d'une 
main  &  de  l'autre  \^main  de  Juftice^ 
laquelle  eft  une  marque  de  puif 
fance  comme  le  fceptre,  la  couronne 
&  répée. 

Les  Huiffiers  8c  Sergens  qui  font 
les  Miniftres  de  la  Juftice  hc  char- 
Tome  XVL 
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(gés  d'exécuter  {t%  ordres,  font  pour 
cet  effet  dépofitaires  d  une  partie 
de  fon  autorité  qui  eft  le  pouvoir 
de  faire  des  commandemens  ,  de 
faifir  toutes  fortes  de  biens  »  de 
vendre  les  meubles  faifis ,  d'empri- 
fonner  les  perfonnes  quand  le  cas 
y  échet  \  c'eft  pourquoi  lorfqu'on 
fait  la  montre  du  prévôt  de  Paris  , 
les  Huiffiers  &  Sergens  y  por- 
tent entr'autres  attributs  »  la  main 
de  Juflice. 

On  dit ,  mettre  des  biens  fous  la. 
main  de  Juftice  ;  pour  dire  j  les  fai- 
fir ,  les  mettre  en  féqueftre  ou  i  bail 
judiciaire. 

Cependant ,  mettre  en  féqueftre  oa 
à  bail  judiciaire  eft  plus  que  mettre 
fimplememyôiii  la  main  de  Juftice  ; 
car  le  féqueftre  défaifit  ,  au  lieu 
qu'une  faiue  qui  met  fimplement  les 
biens  fous  la  main  de  Juftice ,  ne  dé-* 
faifit  pas. 

Larfque  la  Juftice  met  fimple* 
ment  la  main  fur  quelque  chofe^ 
c'eft  un  aâe  confervatoire  qui  ne 
préjudicie  à  perfonne. 
Main  garnie  »  fe  dit  de  lapofleffion 
de  la  chofe  conteftée.  Quand  on  fait 
une  faifie  de  meubles ,  on  dit,qu'i/ 
faut  garnir  la  main  du  Roi  ou  de  la 
Juftice;  pour  dire  ,  qu'il  faut  trou- 
ver un  gardien«qtti  s'en  charge. 

Le  Seigneur  plaide  contre  fjn 
vaftàl  main  garnie  ^  c'eft  -  à  -  dire  t 
qu'ayant  faifi  le  fief  mouvant  de 
lui  y  il  fait  les  fruits  fiens  pendant 
le  procès ,  jufqu'à  ce  que  le  vaffal 
ait  fait  fon  devoir. 

On  dit  auiE  -que  le  Roi  plaide 
toujours  main  garnit ,  ce  qui  n'a^lieu 
qu'en  trois  cas. 

Le  premier  eft  lorfqu'il  a  faifi 
féodalement  ,   &  dans  ce  cas.,  ce 

t privilège  lui  eft  commun  avec  tous 
es  Seigneurs  de  fief. 
Le  ^cond  cas  eft  loriqu'il  s'agit 
,  Tti 
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de  quelque  bien  ou  droit  notoirer 
ment  domanial  ,  comme  juftice  , 
péage  »  tabellionage.  ,," 

fetroifième  eft  lorfque  leRoteft 
en  poffeffion  du  bien  contefté  j  car 
comme  il  n'y  »  jamais  de  complainte 
contre  le  Roi ,  il  jouit  pat  provifion 
pendant  le  procès. 

Mais  hors  les  cas  que  Ion  vient 
d'expliquer  ,  le  Roi  nepeut  pas  da- 
«nt  le  procès  ,  dépoKdec  >  pot 
fefleur  d'un  héritage  i  ainfi  il  n  eft 
l>as  rrai  indiftinAernent  qu'il  plaide 
totx]OQ.ts  main  garnie. 

On  appelle  aufli  main  garnie  t  la 
^faifie  &  arrêt  que  le  créancier  fon- 
dé en  cédule  ou  promeffe  ,  peut 
faire  for  fon  débiteur  en  vertu  d  or- 
donnance de  Juftice.  Cela  s'appelle 
maingarnîe ,  parceqae  l'ordonnance 
qui  permet  de  faiUt ,  s  obtient  fur 
fimple  requête  avant  que  le  créan- 
cier ait  obtenu  une  condamnation 
contre  fon  débiteur. 
Main  -  levé*  ,  fe  dit  d  un  afte  qui 
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pelle  main -levée  y  parceque  I'l 
de  cet  aûe  eft  communément  doter 
de  la  main  de  Juftice, de  l'autorité 
de  laquelle  avoit  été  formé  l'em- 
pèchement  \  on  donne  cependant 
aufli  main-levée,  d'une  oppoUtion 
fans  otdonnance  de  Juftice  ni  titre 

paré.  ^ . - 

On  donne  main-levee  d  une  lailie 
&  arrêt ,  d'une  faifie  &  exécution, 
d'une  f^fie  réelle  «cd'une  faifie  féo- 

En  fait  de  faifie  réelle,  la  mam'- 
kvée  donnée  pat  le  pourfuivant ,  ne 
préjudicie  point  aux  oppofans  , 
parceque  tout  oppofant  eft  faifif- 

Lorfqtt'on  ftatue  fut  loppoUtion 
formée  à  une  fentcnce  ,  ce  n'eft  pas 
(ai  fecmâ  de  main  -_  Uvée  ;  on  dé- 
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clare  non-reccvable  datis^  VoppôK- 
tion-ou  bien  Ton  en  déboute ,  &fi 
c*eft  Foppofant  qui  abandonne  fon 
oppofuion ,  il  fe  fert  du  terme  de 
défiftement.  ^ 

Les  Qppofitions  que  roaeffcMie 
pat  le  moyen  de  la  mûin-fev^'e ,  font 
des  oppofitioiis  excrajodiciaires  y 
telles  qu*ane  oppofuion  à  mie  pu- 
blication de  bans  ,  à  la  célébra- 
tion d'un  mariage  ,  à  une  faifie- 
réelle ,  ou  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un pour  empêcher  qu'il  ne  paye 
ce  qu'il  doit  au  débiteur  de  iop- 
pofant»  ^ 

La  mcàn-leyéc  peut  être  ordonnée 
par  un  jugement  ou  confentie  par 
lefaififfant  ou  oppofant,ibit  en  ju- 
gement ou  dehors. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
mains'lcvéts  \  favoit,^ 

La  main-levée  pure  &Jtmple^c'tQi- 
i-dire ,  celle  qui  eft  ordonnée  ott 
confentie  fans  aucune  reftriûion  ni 
condition. 

La  main-levée  en  donnant  caution; 
celle-ci  s'ordoime  en  uois  maniè- 
res différentes  \  fav^ir  ,  en  donnant 
caution  Amplement  j  ce  qui  s'en- 
tend d'une  caution  relTéante  &  fol- 
vable  y.  ou  à  la  caïuion^  des  fonds  ,. 
ou  bien  à  la.caution-juratoh'c 

La  main^lcvéô  provifoire  eft  celle 
qui  eft  ordonnée  ou  confentie  par 
provifion  feulement ,  &  pour  avoir 
fon  effet  en  attendant  que  les  Parties- 
ibient  réglées  fur  le  fond*. 

La  main-levee  définitive  eft  celle 
qui  eft  accordée  fans  aucune  reftric- 
tion  ni  retour  ^Jorfqu'il  y  a  eu  d'a- 
bord une  main-lexée  provifoire  ,  on 
ordonne ,  s'il  y  a  lieu,  qu'elle  de^ 
meirrera  définitive. 

La  main-levée  en  payant  a.  lieu? 
lorfque  les  faifies  étant  valables ,  le 
Juge  ordonne  que  le  débiteur  en  auia^ 
main-' levée  en  pajant»^ 
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On  dît ,  vider  fis  mains  ;  Pour 
dire  ,  fe  deffaiCr  de  Targenc  qu'on 
'  avoir  entre  les  mains  ,  &  le  payer 
a  qui  il  eft  ordonné  par  Juftice. 

On  dit  9  donner  aune  main  &  re- 
tenir  de  l* autre  ;  pour  dire,  faire 
donation  de  queloue  chofe  ,  fans 
'    néanmoins  s'en  deliaifir. 

On  dit  ,  en  main -tierce;  pour 
dire  ,  encre  les  mains  d'un  tiers. 
Ondépofa  décrit  en  main-tierce.  Faire 
unefaijie  en  main-tierce^ 

On  dit ,  qu*i//z  héritage  a  changé 
de  main;  pour  dire»  qu'il  a  paffé  d'un 
propriétaire  à  un  autre. 

On  dit  en  termes  de  Jurifpru- 
dence  féodale  »  mettre  la  main  pu 
bâton ,  à  la  verge  ;  pour  dire ,  fe 
defTaiiir  d'un  héritage  pardevanc  le 
Seigneur  féodal  ou  cenfuel  donc  il 
eft  tenu ,  ou  pardevanc  fes  Officiers. 
Cette  expremon  vient  de  ce  qu'an- 
ciennement le  veft  &  le  deveft ,  la 
faidne  &  deiïaUine  fe  f aifoient  par  la 
tradition  d'un  petit  bâton. 
Main  souveraine  ,  fe  dit  en  cet- 
mes  de  Jurifprudence  féodale  ,  de 
l'autorité  royale  â  laquelle  un  vafTal 
a  recours  pour  fe  faire  recevoir  en 
foi  &  hommage  par  les  officiers  du 
Bailliage  ou  Sénéchauffée  >  dans  le 
diftrid  defquels  eft  ce  fief  »  lorfque 
fon  Seigneur  dominant  refufe  fans 
caufe  légitime  de  le  recevoir  en 
foi ,  ou  qu'il  y  a  combat  de  fief  entre 
pluHeurs  Seigneurs  ,  ou  enfin  lorf- 
qu'un  Seigneur  prétend  que  Théri- 
rage  eft  tenu  de  lui  en  fief,  ic  qu'un 
autre  foutient  qu'il  eft  tenu  de  lui 
en  roture. 

Cette  réception  en  foi  par  main 
fouveraine  ,  ne  peut  être  faite  que 
par  les  Baillis  &  fénéchaux  ,  &  non 
par  aucun  autre  Juge  royal  ou  fei- 
goeuriaL 

Pour  y  parvenir ,  il  faut  obtenir 
•  eu  Chancellerie  4^  lettres  de  main 
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fouveraine  adrefiantes  aux  Baillis  6c 
Sénéchaux. 

Il  faut  affigner  le  Seigneur  qui 
refufe  la  foi  pardevanc  les  Om-' 
ciers  du  Bailliage, pour  voir  ordon- 
ner l'entérinement  ddl  lettres  de 
main  fi>uveraine. 

S'il  y  a  'combat  de  fief,  il  faut 
affigner  les  Seigneurs  contendans  ^ 
â  ce  qu'ils  aient  à  fe  concerter  entre 
eux. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  fe  faire 
recevoir  en  fpi  par  le  Juge  ,  il  faut 
faire  des  offres  réelles  des  droits  qui 
peuvent  être  dûs  ,  &  les  confi- 
gner. 

Quand  le  combat  de  fief  eft  entre 
le  Roi  ic  un  autre  Seigneur  ^  il  faut 
par  provifion  faire  la  foi  ic  hom- 
mage au  Roi}  ce  qui  opère  l'effet  del- 
la  réception  par  main  fouveraine  , 
fans  qu'il  foir  befoin  dans  ce  cas  , 
d'obtenir  des  lettres  de  Chancel- 
lerie. 

Le  vaiïal  en  fe  faifant  recevoir 
en  foi  par  mainfouveraine ,  doit  in- 
terjeter appel  des  fa i fies  féodales  » 
s'il  y  en  a ,  au  moyen  de  quoi  il  en 
obtient  la  main  -  Uvée  en  confignant 
les  droits. 

On  a  aufii  recouicà  la  mainfou- 
veraine lorfqu'iKy  a  confliâ  entre 
deux  Juges  de  Seigneurs  ou  deux 
Juges  royaux  independans  l'un  de 
l'autre  ^  on  s'adredè  en  ce  cas  au 
Juge  fupérieur  qui  ordonne  par 
provifion  ce  qui  lui  paroît  conve- 
nable. 

En  matière  féodale  on  appelle 
grande  main  ,  la  main  du  Roi  rela- 
tivement aux  autres  Seigneuries. 
Lorfqu'il  y  a  combat  de  nef  entre 
deux  Seigneurs ,  le  vadal  fe  fait  re- 
cevoir'en  foi  par  main  fouveraine  , 
parceque  le  Roi  a  la  grande  main  , 
c'eft-i-dire  j  que  tous  les  fiefs  re- 
lèvent de  lui  médiatement  ou  im-« 
T  1 1  i j 
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mcdiarement  ^  ic  que  tout  eft  pcé- 
fumé  relever  de  lui  dire&ement  » 
s'il  n'y  a  titre  ou  pofTeflion  au  con- 
traire. 
Main  *  morte  ,  fe  dit  de  l'état  de 
ceux  qui  mt  peuvent  pas  rendre  les 
devoirs  ou  les  fervices  auxauels  les 
fiefs  obligent ,  &  dont  les  biens  ne 
font  pas  fujecs  à  mutation  ,  tels  que 
les  gens  d'Églife  »  les  Communau- 
tés ,  les  Hôpitaux ,  &c.  Poyei  Gens 

DE  MAIN-MORTE. 

On  appelle  au(G  Gens  de  main- 
morte ou  main^mortables  j  les  habi- 
tans  de  certains  lieux  qui  font  dans 
une  efpèce  de  fervitude. 

Il  n'y  a  de  ces  gens  de  main- 
morte que  dans  un  petit  liombre  de 
coutumes  les  plus  voifines  des  pays 
de  droit  écrit ,  comme  dans  les  deux 
Bourgognes  j  Nivernois>  Bourbon* 
nois ,  Auvergne ,  &c. 

Le  terme  demain- morte  vient  de 
ce  qu'après  la  mort  d'un  chef  de  fa- 
milfie  lerf>  le  Seigneur  a  droit, 
dans  plufieurs  coutumes  ,  de  pren- 
dre le  meilleur  meuble  du  défunt , 
qui  eft  ce  qu'on  appelle  droit  de 
meilleur  cateL 

Anciennement  lorfque  le  Sei- 
gneur du  mftin  -  mortable  ne  trou- 
voie  point  de  meubles  dans  la  mai- 
fon  du  décédé ,  on  coupoit  la  main 
droite  du  défunt ,  &  on  la  préfen- 
toit  ail  Seigneur  pour  marquer  qu'il 
ne  ferviroit  plus«  On  lit  dans  les 
chroniques  de  Flandre  qu'un  Évê- 
que  de  Liège  nommé  Albero  ou 
Adalbero  »  mort  en  1 1 41,  abolit  cette 
co«U9mie  gui  étoit  ancienne  da&s  le 
pays  de  Liège. 

La  main- morte  ou  fervitude  per- 
fomielle  eft  appelée  dans  quelques 
provinces  condition  ferve ,  comme 
en  Nivernois  ic  en  Bourbonnois  ;  en 
à^^xxtt^staillabiiué y  comme  en  Dau- 
phiné  &  en  Savoie  >  dans  les  deux 
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Bourgognes  &  en  Auvergne  »  on  dit 
main-morte. 

Il  eft  aflfez  évident  que  la  main^ 
morte  tire  fon  origine  de  l'efclavage 

3ui  avoir  lieu  chez  les  Romains ,  & 
ont  ils  avoient  étendu  i'ufage  dans 
les  Gaules;  en  effet  la  main-morte 
a  pris  naifTance  aullî-tot  que  l'efcla- 
vage a  ce  (Té  ;  elle  eft  devenue  auffi 
commune.  Les  main-morcables  font 
occupés  à  la  campagne  ,  au  même 
travail  dont  on  cnargeoit  les  efcla- 
ves  9  &  il  n'eft  pas  à  croire  que  l'on 
ait  aâfranchi  purement  &  fimjple* 
ment  tant  d'efclavesdont  on  tiroitde 
l'utilité  ,  fans  fe  réferver  fur  eux 
quelque  droit. 

Enfin  l'on  voit  que  les  droits  des 
Seigneurs  fur  les  main-mortables  » 
font  à  peu  près  les  mêmes  que  les 
Maîtres  ou  Patrons  avoient  fur  leurs 
efclaves  ou  fur  leurs  affranchis.  Les 
efclaves  qui  fervoient  â  la  campa- 
gne, étoient  GlebA  adfcriptitii ,  c'eft- 
a-dire  9  qu'ils  furent  déclarés  faire 
partie  du  fonds  >  lequel  ne  pouvoir 
être  aliéné  fans  eux  »  ni  eux  fans 
lui. 

Il  y  avoir  aufii  chez  les  Romains 
des  perfonnes  libres  qui  devenoient 
ferves  par  convention  ,  &  s'obli- 
geoient  i  cultiver  un  fonds. 

En  France  la  main^morte  ou  condi* 
tion  ferve  fe  contracte  en  trois  ma- 
nières \  favoir  y  par  la  naiflànce  y 
par  une  convention  cxpréfTe,  ou  par 
une  convention  tacite»  lorfqu'une 

{»erfonne  libre  vient  habiter  dans  un 
i^i  mortaillable. 

Quant  à  la  nailTance ,  l'enfant  né 
depuis  que  le  père  eft  mortaillable  y 
fuit  la  condition  du  père  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  enfant 
nés  avantla  convention  par  laquelle 
le  père  s'eft  rendu  ferf. 

Ceux  qui  font  ferfs  par  la  naif- 
iaace  ^  £oas  appelés  gens  de  pour-^ 
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fuite ,  c'eft-à-dire  ,  qu*ils  peuvent 
être  pourfuivis  pour  le  payement 
de  la  taille  qu'ils  doivent ,  en  quel- 
que lieu  qu'ils  aillent  demeurer. 

Pour  devenir  mortaillable  par 
convention  exprefle ,  il  faut  qu'il  y 
ait  un  prix  ou  une  caufe  légitime  \ 
mais  la  plupart  des  mains  -  mortes 
font  fi  anciennes  que  rarement  on  en 
voit  le  titre. 

Un  homme  libre  devient  mor- 
taillable par  convention  tacite  > 
lorfqu'il  vient  demeurer  dans  un 
lieu  de  main*morUy  &  qu'il  y  prend 
un  meix  ou  tenement  lervile  i  car 
c'eft  par  là  qu'il  ferend  homme  du 
Seigneur. 

L'homme  franc  qui  va  demeurer 
dans  le  meix  main- mor table  de  fa 
femme  ,  peut  le  quitter  quand  bon 
lui  femble ,  foit  du  vivant  de  fa 
femme  ou  après  fon  décès  dans  l'an 
&  jour  9  enlaidant  au  Seigneur  tous 
les  biens  étant  en  la  main  -  morte , 
moyennant  quoi  il  demeure  libre  ; 
mais  s'il  meurt  demeurant  en  la 
main-morte ,  il  eft  réputé  mortable  , 
lui  &  fa  poftérité. 

Quand  au  contraire  une  femme 
franche  fe  marie  i  un  homme  de 
main^morte  ,  pendant  la  vie  de  fon 
mari  elle  eft  réputée  comme  lui  do 
main-morte  j  après  le  décès  de  fon 
mari ,  elle  peut,  dans  l'an  &  jour 
quitter  le  lieu  de  main  -*  morte ,  & 
aller  demeurer  en  un  lieu  franc , 
moyennant  quoi  elle  redevient  li- 
bre j  pourvu  qu'elle  quitte  tous  les 
biens  main  -  morcables  que  tenoit 
fon  mari  \  mais  fi  elle  y  demeure 
plus  d'an  &  jour  y  elle  refte  de  con- 
dition mortaillable. 

Suivant  la  coutume  du  Comté 
de  Bourgogne  ,  l'homme  franc 
affranchit  la  femme  main  -  mor- 
table ,  au  regard  feulement  des 
acquêts  &  biens  meubles  ficacs  en 
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lieu  franc ,  &  des  biens  qui  lui  ad- 
viendront  en  lieu  de  franchife  ^  & 
fi  elle  trépafie  fans  hoirs  de  fon 
corps  demeurant  en  communion 
avec  lui  &  fans  avoir  été  féparée> 
le  Seigneur  de  la  main -morte  donc 
elle  eît  née ,  emporte  la  dot  &  ma- 
riage qu'elle  a  apporté  ^  &  le  trouf-* 
feau  &  biens  meubles. 

Les  mains-mortables  vivent  or- 
dinairement enfemble  en  commu- 
nion  ,  qui  eft  une  efpèce  de  fociété 
non  feulement  entre  les  différentes 
perfonnes  qui  compofent  une  mê- 
me famille  ,  mais  aufli  quelquefois 
entre  plufieurs  familles  ,  pourvu 
qu'il  j  ait  parenté  entr 'elles.  Il  y  en 
a  ordinairement  un  entr*eux  qui  eft 
le  chef  de  la  communion  ou  com- 
munauté ,  ic  qui  adminiftre  les  af- 
faires communes  ^  les  autres  font 
ks  communiers  ou  co  -  perfon- 
niers. 

La  communion  en  main -morte 
n'eft  pas  une  fociété  fpéciale  &  par- 
ticulière )  &  n'eft  pas  npn  plus  une 
fociété  pure  ic  fimple  de  tous  biensj 
car  chacim  des  communiers  confer* 
ve  la  propriété  de  ceux  qu'il  a  ou 
qui  lui  font  donnés  dans  la  fuite  ^ 
&  auxquels  il  fuccède  fuivant  le 
droit  &  la  coutume,  pour  les  préle- 
ver lorfque  la  communion  ceffera. 
Cette  fociété  eft  générale  de  tous 
biens ,  mais  les  aflocics  n'y  confè- 
rent que  le  revenu  ,  leur  travail  & 
leur  induftrie  j  elle  eft  contraâée 
pour  vivre  &  travailler  enfem- 
ble »  &  pour  faire  un  profit  com- 
mun. 

Chaque  communier  fupporte  fur 
fes  biens  perfonnels  ,  les  charges 
qui  lui  font  propres,  comme  de  ma« 
rier  fes  filles  ,  faire  le  patrimoine  de 
fes  garçons. 

Les  main-mortables ,  pour  con» 
ferver  le  droit  de  fuccéder  le$  unt 
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aux  autres  t  doivent  vivre  enfemble, 
c'ed-â-dire  >  au  même  feu  &  au 
même  pain  »  en  un  mot ,  fous  même 
toît  &  à  frais  commmis. 

Ils  peuvent  difpofer  à.  leur  gré  , 
entre  vifs  de  leurs  meubles  &  biens 
francs  \  mai^  ils  ne  pîu/ent  difpo- 
fer d-i  leurs  biens  par  des  a&es  de 
dernière  volonté ,  même  de  leurs 
meubles  &  biens  francs  ,  qu'en  fa- 
veur de  leurs  parens  qui  font^en 
communion  avec  eux  au  temps  de 
leur  décès.  Slls  n'en  ont  pas  difpofé 
par  des  adtes  de  cette  efpèce ,  leurs 
communiers  feuls  leur  fuccèdent  j 
^  s'ils  n'ont  point  de  communiers^ 
quoiqu'ils  aient  d'autres  pirens  avec 
lefquels  ils  ne  font  pas  en  com- 
munion  j  le  Seignçur  Içur  fuc- 
cède, 

La  communion  paffe  aux  héritiers 
&  même  aux  enfans  mineurs  d'un 
communier. 

Elle  fe  diflbut  par  le  partage 
de  la  maifon  que  les  cpn^muniers 
habitoient  enfemble, 

L'éniancipation  ne  rompt  pas  la 
communion  ,  car  on  peut  obliger 
rémancipé  de  rapporter  à  la  maflfe 
ce  qu'il  a  acquis. 

JLe  fils  qui  s'eft  affranchi  ne  cefle 
pas  non  plus  d'être  communier  de 
fon  père,  &  ne  perd  pas  pour  cela 
le  droit  de  lui  fuccéder  j  aurrement 
ce  ferpit  lui  ôrer  la  faculté  de  recou- 
vrer fa  liberté. 

J.a  communion  étant  une  fois 
rompue  ,  ne  peut  çtre  rétablie  que 
du  confentement  de  tous  les  com- 
muniers que  l'on  y  veut  fairp  ren- 
trer \  il  faut  ai^di  le  confentement 
^u  feigneur. 

Quoique  l'habitation  féparée  rom- 
pe ordinairement  la  communion  à 
regard  dç  cçlui  qui  établit  fon  do- 
micile ,  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne ,  la  fille  qui  fe  marie  &    qui 
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fort  de  la  maifon  de  fes  père  6c 
mère , peut  continuer  la  communiom 
en  faiiant  le  reprêc^  qui  eft  un  adle 
de  fait  ou  de  paroles  ,  par  lequel 
elle  témoigne  que  fon  intention  eft 
de  continuer  la  communion ,  pour* 
Yu  qu'eille  retourne  coucher  la  pre- 
mière huit  de  fes  noces  dans  fon 
meix  &  héritage. 

Dans  le  Duché  de  Bourgogne  ^  le 
parent  proche  qui  eft  communier, 
peut  rappeler  à  la  fuccellîon  ceux 
qui  font  en  égal  degré  ,  quoiqu'ils 
aient  Vompu  la  communion. 

Il  peut  auffi  y  avoir  communion 
entre  des  perfonnes  franches  qui 

Eoffédeat  des  héritages  mortailla- 
les  >  Se  fans  cette  communion  ils 
ne  fuccèdent  pas  les  uns  aux  autres 
à  ces  fortes  de  biens  ,  fi  ce  n'eft  les 
çnfans  i  leurs  afcendans  de  franche 
condition. 

Les  fucceflîons  ab  inujlat  des 
main-mortables ,  fe  règlent  comme 
les  autres  par  la  proximité  du  degré 
de  parenté  j  mais  il  faut  être  com- 
munier pour  fuccéder ,  fi  ce  n*eft 
pour  les  héritages  de  main-morte 
délaiflcs  par  un  homme  franc ,  aux- 
quels fes  defcendans  fuccèdent  qnoi- 
qu  ils  ne  foient  pas  communiers. 

Quelques  coutumes  n'admettent 
à  la  fucceflîon  des  ferfs  que  leurs 
enfans  j  d'autres  y  admçttent  rous 
les  parens  du  ferf  qui  font  en  com- 
munauté avec  lui. 

Les  autres  charges  de  la  main- 
morte confiftent  pour  l'ordinaire, 

1^.  A  payer  une  taille  au  feigneur 
fuivanç  les  facultés  de  chacun  ,  i 
dire  de  prud'hommes ,  ou  une  cer- 
taine fomme  à  laquelle  les  fei- 
gneurs  ont  compofé ,  ce  qu'on  ap- 
pelle taille  abonnée. 

lo.  Les  morraillables  ne  peuvent 
fp  marier  à  des  perfonnes  d'une  aa-^ 
tre  condition ,  c'eft-à-dirc,  ftançs , 
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ùa  même  à  ies  ferfs  d'un  autre  fei-  * 
gneur  )  s'ils  le  font  ^  cela  s'appelle 
for-mariag€  ;  le  feigneur  «n  ce  cas 
•  prend  le  tiers  des  meubles  &  des 
immeubles  (icués  au-dedans  de  fa 
feigneurie  »  &  en  outre  quand  le 
main-mortable  n'a  pas  demandé 
toneé  à  fon  feigneur  pour  fe  for- 
marier  ,  il  lui  doit  une  amende. 

3®.  Ils  ne  peuvent  aliéner  le  te- 
llement ferviie  à  d'autres  qu'à  des 
ferfs  du  même  feigneur ,  autrement 
le  feigneur  peut  ^ire  un  comman- 
dement à  Tacqucreur  de  remettre 
rhéricaeé  encre  les  mains  d'un  hom- 
me de  la  condition  requife  j  &  s'il 
ne  le  fri»  dansl'ah  &  jour,  l'héri- 
tage vendu  eft  acquis  au  feigneur. 

La  main-morte  finit  par  PafFran- 
chiffement  du  ferf.  Cet  affiranchif- 
fement  fe  fait  par  convention  ou 
pâf  défaveu  :  par  convention,  quand 
le  feigneur  affranchit  volontaire- 
ment Ion  ferf}  par  défaveu ,  lorfque 
le  ferf  quitte  tous  les  biens  mor- 
taillables  ,  &  déclare  qu'il  entend 
être  libre  ;  mais  quelques  coutumes 
veulent  qu'il  laifle  audi  une  partie 
de  fes  meubles  au  feigneur.     . 

Le  facerdoce  ni  les  dignités  ci- 
viles n'afFranchiffent  pas  des  char- 
ges delà  main-morte,  mais  exemp- 
tent feulement  de  fubir  en  perfonne 
celles  qui  aviliroient  le  caradère 
dont  le  main-mortable  eft  revêtu.  Le 
Roi  peut  néanmoins  affranchir  un 
ferf  de  main-morte ,  fôii  en  l'en- 
nobltlfant  direâremenc  >  on  en  lui 
conférant  un  office  qui  donne  la  no- 
blefle  ;  car  te  titre  de  nobleffe  ef- 
face la  fervitude  avec  laquelle  il 
€ft  incompatible  :  le  feigneur  du 
ferf  ainfî  affranchi  peut  feulement 
demander  une  indismnité. 

La  liberté  contre  la  main-morte 
ptrfonnelle  fe  prefcrit  comme  les 
aouei  droits  par  un  efpace  de  temps 
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plus  ou  moins  long  félon  les  cou- 
tutnes ,  quelques-unes  veulent  qu'il 
y  ait  titre. 

Plttfieurs  villes  jouiffcnt  du  pri- 
vilège fingulier  d'affranchir  de  la 
fervitude  &  de  la  main-morte  ceux 
qui  y  viennent  demeurer. 

Par  exemple  ,  la  coutume  de 
Bourbonnois,  qui  par  l'article  15  , 
exclud  toute  prefcription  en  matière 
de  fervitude  perfonnell«,excepte  les 
liettx  où  il  y  a  privilège  contraire  j 
&  fuivant  le  procès  verbal  de  cette 
coutume ,  il  y  a  en  Bourbonnois 
quatre  chârellenies  qui  ont  ce  pri- 
vilège j  favoir  ,  Gannat ,  Montaigu 
en  Combrailles ,  Chantelle  &  Mont* 
luçon. 

Bourges  eft  auflî  du  nombre  des 
villes  qui  affranchiiTent  leurs  ha- 
bitans  de  la  main  morte.  Fby^:^ 
l'article  premier  de  la  Coutume  d« 
Berry. 

L'articfe  fécond  de  la  même  cou- 
tume porte  que  les  ville  &  châteU 
lenie  d'Yffôudun ,  ville  &  fepraine 
deDun-le-Roi,  Mehun-fur-Yévre, 
Vierzon  &  ConcreflTant  ont  le  me- 
me  privilège  que  Bourges. 

ChaflTanée ,  Legrand  ,  Chopin  , 
la  Thaumaffière  ,  &c.  affurent  ,. 
contre  l'avis  de  Coquille ,  que  le 
privitége  de  Bourges  a  lieu  contre 
les  main-mortes  de  Bourgogne,  de 
Nivernois  ,  &c.  Se  ils  difent  auflî^ 
que  Touloufe  a  les  mêmes  préro- 
gativ^es. 

La  ville  d'Autun  a  le  même  pri^ 
vil^e. 

Chopin  dit  encore  que  Valen- 
ciennes  en  Hâinaut  &  Saint-Malo' 
en  Bretagne,  font  du  nombre  de^^ 
villes  qut  affranchiffent  de  la  main- 
morte. 

Befànçôn  a  le  même  privilège  y 
fûivant  le  témoignage  de  Diinbd  ,, 
dans  ietraité^^^  Az  main-mortà^ 
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On  dît  familièrement  (\\jLun  hom^ 
me  n'y  va  pas  de  main  mont  ;  pour 
dire ,  qu^il  bac  outragèufement. 

11  fe  die  aiidî  au  âguré.  Cet  auteur 
a  puijfammenc  réfuté /on  adverfalre  j 
il  n'y  va  pas  de  main  morte. 

On  dit  aufH  familièrement  <\xxun 
homme  a  la  main  légère  ;  pour  dirCj 
qu'il  eft  prompt  à  frapper. 

On  die  par  menace  a  quelqu'un , 
vous  tomberc[  fous  ma  main*  Et  fa- 
milièrement »  vous  pajfere:^^  par  mes 
mains  ;  pour  dire  >  vous  aurez  be- 
foin  de  moi ,  je  vous  punirai. 

On  dit  proverbialement  de  queU 

au'un  qui  aime  mieux  fe  battre  que 
e  payer ,  qu'i/  a ,  qvtil  met  plutbt 
la  main  à  Cépée  quà  la  boarfe. 

On  dit,  prendre  en  main  les  in* 
térêts ,  la  caufe  de  quelauun  ;  pour^ 
dire  ,  entreprendre  fa  défenfe. 

On  dit ,  tenir  là  main  à  quelque 
chofe;  pour  dire  >  avoir  foin  de  la 
faire  reuflir  »  ou  de  la  faire  exé- 
cuter. 

On  appelle  coup  de  main,  un  coup 
hardi.  Et  homme  de  main ,  un  hom- 
me d'exécution. 

A  la  guerre  j  on  appelle  coup  de 
main  ,  toutes  les  attaques  qui  fe 
font  avec  les  armes  qu'on  tient  tou- 
jours à  la  main  ^  comme  l'épée ,  la 
hallebarde ,  la  pÎQue  ,  le  piftolet , 
le  moufquet.  Âma  Ton  dit  »  qa*un 
château  ejl  bon  contre  les  coups  de 
main  ;  pour  dire  ,  qu  il  peut  fe  dé- 
fendre contre  des  troupes  qui  n'ont 
point  d'artillerie. 

On  dit  y  faire  main-baffe;  pour 
dire ,  ne  donner  point  de  quartier  , 
paffer  au  fil  de  Tépée.  Les  Muful- 
mans  firent  main-baffe  fur  les  Grecs 
de  Patras. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/7  efl 
haut  à  la  main  ;  pour  dire  »  qu'-îl  eft 
altier.  Et  faire  une  chofc  haut  à  la 
main  i  pour  dire^  la  faire  avec  bau- 
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tcur,  avec  une  autorité    abfolue. 

On  dit,  tenir  la  main  haute  k 
quelqu'un  ;  pour  dire ,  le  traiter 
avec  févérité  en  ne  relâchant  rien. 

On  dit ,  mettre  la  main  à  l'œuvre  ; 

Jour  dire  j  commencer  â  travailler 
un  ouvrage,  i  une  affaire.  Et 
mettre  la  dernière  maia  à  un  ouvrage, 
lui  donner  la  dernière  main  ;  pour 
dire  ,  achever  un  ouvrage  ,  le  met- 
tre â  fa  dernière  perfeâion. 

On  appelle  ouvrage  de  bonne  main, 
ouvrage  de  main  de  maître ,  un  ou- 
vrage qui  eft  très-bien  fait. 

On  dit ,  (\VL  une perfonne  a  la  main 
hiureufe  ,  la  main  bonne  ;  pour  dire, 
qu'elle  réuflit  dans  les  chofes  donc 
elle  fe  mêle. 

On  dit  auQi  au  jeu  ,  c^une  per- 
fonne  a  la  main  bonne ,  la  main  heu-» 
rcufe  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  avanta- 
geux d'être  fous  fa  coupe. 

On  dit  d'un  joueur  de  gobelets , 
d'un  filou ,  d'un  homme  qui  trompe 
au  jeu  adroitement  ^  qvCila  la  main 
fubtile ,  la  main  adroite.  Et  l'on  ap- 
pelle tours  de  main,  des  tours  ae 
fubrilité  &  d'adrefle  qui  fe  font  avec 
les  mains.  Un  joueur  de  gobelets  qui 
fait  de  beaux  tours  de  main. 

^  On  dit ,  battre  des  mains  ;  pour 
dire  ,  applaudir. 

On  dit ,  vrendre  k  la  main  ;  pour 
dire ,  prendre  avec  les  mains.  Jlfic 
Ji  froid  que  les  oifeaux  fe  laiffbient 
prendre  à  la  main. 

On  dit  figurément  ,  prendre  à 
toutes  mains  ;  pour  dire  ,  prendre 
de  tous  côtés  &  recevoir  de  toutes 
fortes  de  gens.  Il  fe  dit  en  mauvaife 
part,  &  feulement  d'un  Juge  ou 
d'un  OflScier  qui  abufe  de  fon  ca* 
raftère  pour  piller  ceux  qui  ont  af- 
faire â  lui. 

On  dit  auffi ,  féirefa  main  ;  pour 
dire  ,  piller  quand  pn  en  a  Voc- 
cafion. 

Oa 
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On  dit  i  prendre ,  acheter  une  mar^ 
chandife  de  la  première  main;pouï  di- 
re^la  prendre  de  celui  qui  la  vend  le 
premier.  Et  Ton  dit  figurcment ,  te- 
nir une  nouvelle  de  la  première  main; 
pour  dire  »  la  tenir  de  celui  qui  le 
premier  a  dit  en  être  infirme. 

On  dit ,  lâcher  la  main  fur  une 
marchandife  ;  pour  dire  ,  diminuer 
du  prix  qu'on  en  a  d  abord  demandé 
à  l'acheteur  ,  en  faire  meilleur  mar- 
ché. 

On  appelleyVff  demain^les  coups 
que  des  perfonnes  fe  donnent  les 
unes  aux  autres  en  badinant. 

On  dit  proverbialement ,  Jeu  de 
main ,  jeu  de  vilain. 

On  dit  auflî  proverbialement  , 
froides  mains ,  chaudes  amours. 

On  dit ,  jouir  d*une  terré  parfis 
mains;  pour  dire,  tenir,  foire  va- 
loir foi-même  une  terre. 

On  dit ,  mettre  la  main  à  quelque 
chofi  ;  pour  dire ,  s'en  mêler  ,  len- 
treprendre.  S* il  met  la  main  à  cette 
affaire  elle  réujjira. 

On  dit  figurément ,  mettre  la 
main  à  la  confiience  ;  pour  dire  , 
examiner  fi  l'on  a  fait  tort  à  quel- 
qu'un »  fi  l'on  a  commis  quelque 
injuftice. 

On  dit  aufii  figurément ,  qu't^/i 
laïque  met  ta  main  à  Vencprifoir  ^ 
lorfqu'il  s'ingère  de  faire  des  fonc- 
tions eccléfiaftiques  ,  ou  qu'il  en- 
treprend de  faire  des  chofcs  qui  dé- 
pendent de  l'autorité  eccléfiaftique. 

Impofir  les  mains  ,  fe  dit  de  la 
'  cérémonie  que  font    les  Èvêques 
dans  la  confécration  des  Éyêques  & 
drns  l'ordination  des  Prêtres. 

On  dit  proverbialement  &  figu 
rément ,  qu'«//2  homme  a  la  main  à  la 
pâte  ;  pour  dire,  qu'il  a,  le  mani- 
ment  ciu  bien  ,  des  deniers.  //  s'ejl 
enrichi  lotfqu*il  avoic  la  main  à  la 
:^j^âte. 

TomXFI. 
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On  dit  figurément  &  familiè- 
rement ,  gagner  quelqu'un  de  la 
main  ;  pour  dire ,  gagner  le  devant 
en  quelque  affaire. 

On  du  proverbialement ,  quand 
on  parle  de  deux  perfonnes  qui  font 
de  même  profefiion  »  de  marchand  à 
marchand  Un  y  a  que  la  main.  De 
larron  à  larron  ^  Un  y  a  que  la  main. 

Autrefois  on  appeloit  gens  de 
bajjl  main ,  les  roturiers ,  &  fingu- 
lièrement  le  menu  peuple.  On  dif- 
tinguoit  les  bourgeois  des  gens  de 
balle  main. 

On  dit  adverbialement  ,  <\\x^unc 
chofi  ejl  bien  à  la  main;  pour  dire ^ 
qu'elle  eft  faite  de  forte  qu'on  stn 
peut  fervir  aifément.  Cette  hache 
tfi  bien  à  la  main.  Cette  raquette  nefi 
pas  bien  à  la  main. 

Il  fe  dit  auflî  figurcment  &  fa- 
tnilièremeht  de  tout  ce  qui  eft 
proche  ,  &  dont  on  fe  peut  fervir 
aifément.  Vous  ave^  là  toutes  chofis 
à  la  main. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  c^VLunc  chofi  ejl  faite 
à  la  main  ;  '  pour  dire  ,  qu  elle  eft 
préparée,  faite  exprès  ,  de  concert, 
quoiqu'on  veuille  la  donner  poup 
un  effet  du  hafard. 

On  dit,  acheter  de  la  viande  à, 
la  main;  pour  dire,  acheter  delà 
viande  fans  la  pefer. 

On  dit  ,y&w5  la  main ,  en  parlant 
de  ce  qui  eft  proche  de  nous  &  i 
portée.  Ce  livre  eji  fous  votre  main. 
Il  cherche  fin  chapeau ,  &  il  ejlfius 
fi  main. 

On  dit  figurément ,  être  fius  la 
maindequelquun  ;  pour  dire,  être 
dans  fa  dépendance.  //  ejl  Jbus  U 
main  de  fin  frère  aîné. 

On  dit  d'un  cheval  de  carrofle , 
qu'i/  ejl  fius  la  main  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  attelé, -ou  qu'on  a  accoutu- 
mé de  1  atteler. 
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Main  d'obuvri  ,  fe  dit  da  travail  de 
l'ouvrier.  Le  prix  de  la  main-d*  œuvre 
Remporte  fur  celui  de  la  matière.  Certe 
cxprefliion  n'a  point  de  pluriel. 

On  dit  au  jeu  du  piquet  U  i  quel- 
ques autres  jeux  »  qu'f//i  homme  a 
fa  main;  pour  dire  ,  que  c'eft  â  lui 
à  jouet  le  premier.  Et  donner  la 
main  ;  pour  dire  ,  donner  à  quel- 
qu'un l'avantage  de  la  primauté. 

On  dit  au  jeu  du  lanfquenet , 
<\u*un  homme  a  la  main  ;  pour  dire. 

Sue  c'eftlui  qui  donne  les  cartes. 
t  qu'i/  a  fait  la  main  i  pour  dire  » 
qu'il  a  fait  un  ceruin  nombre  de 
cartes. 
Main  ,  fignifie  aafli  un  levé  de  cartes. 
//  faut  faite  fix  mains  au  tri  pour 
gagner. 

On  dit  familièrement  au  jeu, 

3vCun  homme  a  la  main  chaude;  pour 
ire  ,  quM  eft  en  train  de  gagner.  // 
a  fait  quatre  ou  cinq  mains  de  fuite 
au  lanfquenet  ^  il  a  la  main  chaude. 

Main  ,  fignifie  figurément ,  puiffance, 
vertu.  Cefi  un  coup  de  la  main  de 
Dieu* 

En  ce  fens  on  dit,  que  les  Rois 
ont  les  mains  longues  ;  pour  dire , 
que  leur  pui (Tance  s'étena  loin. 

Main  »  s'emploie  aufli  figurément  en 
parlant  d'éducation.  Le  Prince  eft 
formé  de  la  main  de  cet  académicien. 

Sous  main,  fe  dit  adverbialement, 
pour  dire  fecrétement,  en  cachette. 
liU  fit  avertir  fous  main. 

A  DEUX  MAINS ,  fe  dit  aufii  adverbia- 
lement ,  pour  dire  avec  les  deux 
mains.  Boire  à  deux  mains. 

On  dit  d*une  chofe  ,  qa^elle  efl 
à  deux  mains ,  quand  on  s'en  fert  en 
la  tenant  avec  les  deux  mains.  Une 
épée  à  deux  mains:  ou  quand  elle  eft 
propre  à  deuxufages.  Un  cheval  eft 
à  deux  mains  ,  lorfqu'il  fert  à  la 
felle  &  au  carrofle ,  i  traîner  &  à 
porter. 
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A  PtiiNis  MAINS  ,  fe  dit  encore  ad- 
verbialement ,  pour  dire  abondam- 
ment ,  libéralement.  Donner  à 
pleines  mains. 

De  main  en  main,  fe  dit  aufli  ad- 
verbialemenr  ^  pour  dire  ,  de  la 
main  d'une  perfonne  en  celle  d'une 
autre ,  &  de  celle-là  dans  une  autre 
confccutivement ,  jufqu  i  la  per-* 
fonne  i  qui  s'adrefle  ce  qu'on  donne 
à  porter.  Il  eft  à  Vautre  bout  de  la 
table ,  il  faut  lui  envoyer  cetu  ajfictu 
de  main  en  main. 

On  ledit  aufli  pour  marquer  une 
tradition.  Ceft  un  événement  que  nos 
ayeux  nous  ont  tranfmis  de  main  en 
main. 

On  dit ,  de  longue  main  ;  pour 
dire  ,  depuis  long-temps.  Nous 
fommes  amis  de  longue  main. 

On  dit ,  être  en  main  ;  pour  dire, 
être  en  lieu  convenable  &  dans  une 
fituation  commode  pour  faire  la 
chofe  dont  il  s'agit-  Un  eft  pas  en 
main  pour  faire  ce  nœud. 

On  dit  adverbialement ,  tn  un 
tourne  main  ;  pour  dire  en  auffi  pea 
de  temps  qu'il  en  faut  pour  tourner 
la  main«  Cette  opération  fe  fit  en 
un  tourne  main* 

On  dit  dans  le  même  fens ,  en  un 
tour  de  main. 

Main  ,  fe  dit  aafli  du  morceau  de  fer 
qui  eft  au  bout  de  la  corde  d'un 
puirs  par  où  Ton  pafle  l'anfe  du 
feau. 

Main  ,  fe  dit  encote  d'une  petite  ma« 
chine  de  enivre  ou  de  fer  blanc  qui 
fert  i  prendre  de  l'argent  fur  un 
comptoir. 

Main  ,  fe  dit  en  termes  d'orfèvres, 
d'une  tenaille  de  fer  plus  ou  moins 
grofle  j  dont  les  branches  font  re- 
courbées ,  &  s'enclavent  dans  l'an* 
neau  triangulaire  qui  eft  an  bout  de 
la  fangle  ,  laquelle  eft  attachée  an 
nojatt  du  moulinet  du  banc  à  tirer  ^ 
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les  mâchoires  de  cette  main ,  tail- 
lées i  dents  plus  ou  moins  fines  , 
happent  le  bout  du  fil  qui  fort  de  la 
filière,  &  le  moulinet  mis  en  ac- 
tion ,  ferme  les  branches  Se  les  mâ- 
choires ,  &  fait  paffier  â  force  le 
fil  par  le  trou  de  la  filière. 

Main  ,  fe  dit  auffi  des  morceaux  de 
fer.attachés  aux  monuns  &  au  bas 
du  corps  du  carrofie  »  où  Ion  pafie 
les  foupentes  pour  le  foutenir. 

Main  ,  fe  dit  encore  des  cordons  at- 
tachés en-dedans  du  carrofie  pour 

.    fe  foutenir  avec  la  main. 

Main  ,  fe  dit  en  termes  d'horlogerie  « 
d'une  pièce  de  la  cad  rature  d'une 
montre  ou  pendule  â  répétition  :  on 
ne  s*en  fert  prefque  plus  aujour- 
d'hui i  elle  faifoir  la  fonâton  de  la 
pièce  des  quarts  dans  les  anciennes 
répétitions  à  la  françoife. 

Les  horlogers  appellent  auffi  maîn^ 
un  inftrument  dont  ils  fe  fervent 
pour  remonter  les  montres  Se  pour 

Î'  travailler  fans  les  toucher  avec 
es  doigts  lorfqu'elles  font  finies. 

Main  ,  fe  dit  en  termes  dlmprime- 
rie ,  d'un  figne  figuré  comme  une 
main ,  Se  dont  on  le  fert  pour  mar- 
quer  une  note  ou  une  obfervation. 

Main  harmonique  ,  c'efl  en  termes 
de  mufique  le  nom  que  donna  l'A- 
retin  à  la  gamme  qu'il  inventa  pour 
montrer  le  rapport  de  fes  hexacor- 
des  «  de  fes  fix  lettres  &  de  fes  ûx 
ffllabes ,  avec  les  cmq  tétracordes 
des  Grecs.  Il  repréfenta  cette  gam- 
me fous  la  figure  d'une  main  gauche 
fur  les  doigts  de  laquelle  croient 
marqués  tous  les  fons  de  la  gamme  » 
tant  par  les  lettres  correfpondantes , 
que  par  les  fyllabes  qu'il  y  avoir 
jointes ,  en  pafTant  par  la  règle  des 
muances ,  d'un  tétracorde  ou .  d'un 
doigta  l'autre  >  félon  le  lieu  où  fe 

'  trouvoient  les  deux  feihi-rons  de 
l'o^ave  par  le  bé^uarrç  pu  par  le 
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bémol }  c*efl-à-dire ,  félon  que  les 
tétracordes  étoient  conjoints  ou 
disjoints. 

En  termes  de  botanique  on  ap- 
pelle  mains  »  ces  productions  me- 
nues &  filamenceuies  par  lefquelles 
la  vigne  &  plufieurs  plantes  s'atta- 
chent aux  corps  qui  en  font  près. 
On  nomme  aufil  ces  produdions, 
vrilles ,  parcequ'elles  font  repliées 
fur  elles-mêmes  comme  cet  inftru- 
ment. 
Main  ,  fe  dit  aufll  du  pied  de  queU 
ques  oif  eaux  »  comme  des  perroquets 
Se  des  oifeaux  de  fauconnerie.  Ce 
faucon  a  la  main  habile ,  fine  j  dé-' 
liée. 

On  appelle   main  de  mer ,  une 

f^roduébion  d'infedïes  de  mer  ,  de 
aquelle  la  fubflance  eft  fongueufe 
&  de  la  nature  des  agarics  :  elle 
efl  couverte  de  quantité  de  petites 
boflettes. 

Oti  appelle  main  de  papier ,  vingt- 
cinq  feuilles  de  papier  blanc  pliées 
enfemble*  Il  y  a  vingt  mains  à  la 
rame.  Une  main  de  papier  de  pojie.  Une 
main  de  papier  gris. 

Ce  monofyliabe  eft  moyen  au 
fingulier  &  long  au  pluriel. 
MAINA  j  (  Brazzo  di  )  contrée  de 
Grèce  »  dans  la  Morée  »  entre  deuK 
chaînes  de  montagnes  qui  s'avan-* 
cent  dans  la  mer  pour  former  le 
cap  Matapan.  Elle  fait  partie  de 
l'ancienne  Laconie  &  renferme  lo 
i  50  mille  habitans  qu'on  appelle 
Mainotes  ou  Magnotes  ,  defquels  on 
parl^  bien  diverfément.  Qu<;lques- 
uns  les  regardent  comme  des  perfides 
Se  des  brigands^d'autres  au  contraire 
trouvent  encore  dans  les  Magnotes 
des  traces  de  ces  Grecs  magnanimes 
qui  préféroient  leur  liberté  â  leur 
propre  vie,  &  qui  par  mille  avions 
h^roïqi^es  9  ont  donné  de  1^  (çr*!- 
^  V  V  V  i| 
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reur  8c  du  refped  aux  autres  Na*  * 
rions. 

Il  eft  vrai  que  de  tous  les  peuples 
de  la  Grèce  »  il  ne  s'eft  trouvé  que 
les  Èpirotes  ,  aujourd'hui  les  AU 
banois  &  les  Magnotes  ,  déplora- 
bles reftes  des  Lacédémoniens,qui 
ayenc  pu  chicanner  le  terrain  aux 
Mufulmans.  Les  Âlbanois  fuccom- 
bèrent  en  1^66  que  mourut  Scan- 
derberg  leur  General  ;  &  depuis 
la  prife  de  Candie  en  16(^9,  la  plu-* 
part  des  Magnotes  ont  cherché  d'au- 
tres habitations. 

Ceux  qui  font  demeurés  dans  le 
pays ,  vivent  de  brigandage  autant 
qu'ils  peuvent ,  &  ont  pour  Direc- 
teurs des  Caloyers  ,  efpèce  de  Moi- 
.  nés  de  TOrdre  de  Saint  fiafile  qui 
leur  montrent  l'exemple.  Ils  font 
des  captifs  partout  »  enlèvent  , 
des  Chrétiens  quiU  vendent  aux 
Turcs  ,  Se  prennent  des  Turcs 
qu'ils  vendent  aux  Chrétiens. 

Auflî  les  Turcs  ont  fortifié  plu- 
sieurs podes  dans  le  firazzo  pour 
tenir  les  Magnotes  en  refpeâ ,  & 
chaque  pofte  eft  gardé  par  un  Aga 

Zui  commande  quelques  Janif- 
lires. 

M  AINBOURNIE ,  ou  M  ainburniej 
vieux  termes  de  Jurifprudçnce  qm 
iiemfioient  autrefoisgarde,  tutelle, 
adminiftration  ,  8c  quelquefois  aufli 
puifTanîe  paternelle ,  proteâion. 

MAINBURNIR  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  ,  protéger ,  dé- 
fendre. 

MAINDRE;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  demeurer. 

MAINE  j  (le)  province  de  France, 
dont  la  ville  du  Mans  eft  la  capi- 
tale. Elle  eft  fituée  entre  le  16'  de- 
gré, 51  minutes ,  &  le  1 8«  degré  , 
37  minutes  de  longitude  }  8c  entre 
le  47«  degré,  3 8  minutes ^  &  le  48*, 
34  minutes  de  latitude.  Ses  bornes 
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•  font  U  Normandie  au  nord  ;  la  Ton* 
raine  &  TÂnjouau  midi }  le  Perche, 
le  Dunois  &  le  Vendomois  i  TO- 
rient  j  &  la  Bretagne  à  l'occident. 
Elle  a  environ  Z5  lieues  de  longueur 
&  10  de  largeur. 

Cette  province  fe  divife  en  haut 
&  bas  Maine  :  la  partie  qui  eft  à  U 
eauche  de  la  Sarthe  ,  compofe  le 
haut  Maine  \  8c  la  partie  qui  eft  â 
la  droite  de  cette  rivière  »  rorme  le 
bas  Maine.  Cette  dernière  eft  la  plus 
confidérable. 

Les  principales  rivières  qui  arro-. 
(ent  le  Maine ,  (ont  la  Sarthe ,  la 
Mayenne ,  le  Loir  &  l'Huifne. 

Le  fol  de  cette  province  n'eft 
point  le  même  partout,  &  les  ter- 
res n'y  font  pas  également  fertiles. 

'  Il  y  a  quantité  de  landes  dans  le 
haut  Maine  ,  &  peu  de  terres  cul- 
tivées, fi  ce  n'eft  dans  le  Sonnois. 
Le  bas  Maine  a  auffi  beaucoup  de 
terres  incultes.  Les  produdlions  y 
font  variées  comme  la  nature  du 
fol.  Il  y  a  des  cantons  qui  produis 
fent  du  froment ,  d'autres  du  fei- 
gle  ,  du  farrazin  ,  de  lorge ,  de 
l'avoine  ,  du  vin ,  des  frmts,  &€. 
On  y  a  fait  dans  ces  derniers  temps 
des  plantations  de  mûriers  qui  y 
réuflïffent  très -bien*  &  1  on  prétend 
que  h  foie  de  cette  province  eft 
^  lupérieure  en  qualité  â  celle  qu'on 

^  *  rire  des  provinces  méridionales  du 
Royaunie.  On  y  nourrit  des  va- 
ches qui  donnent  beaucoup  de 
beurre 4  des  moutons  dont  la  laine 

'  éft  eftitt^éè-,  &  des  volailles  d'un  goût 
exquis. 

'  Il  y  a  dans  le  Maine  des  mines 
de  fer  &  deux  carrières  de  marbre 
dans  le  voifinage  de  Laval. 

L'une  de  ces  carrières  donne  du 
marbrejafpé,  rouge  &  blanc:  dans 

^    l'autre  on  trouve  du  marbre  tout 
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'  fiolf ,  noir  &  blanc  »  &  noir  5  bleu  ' 
ôc  bianc. 

Les  principaux  objets  du  com- 

*  merce  de  cette  province ,  font  les 
toiles  de  lin  &  de  chanvre  ^  les  éta- 
mines  Se  les  ferges  qu'on  y  fabri- 
que  y  les  cuirs  ^  le  bétail ,  les  volail- 
les,  é'c.  11  y  a  au(fi  des  Papeteries , 
des  Fayanceries  ,   des  Verreries  » 

•  &c.  Les  Manceaux  paflent  pour  être 
fort  éclairés  fur  leurs  intérêts. 

Du  temps  de  Céfar  le  Maine 
étoit  habite  par  les  Cœnomani  qui 
fous  Honoritt^  fe  trouvèrent  com- 
pris dans  la  Lyonnoife  troifième. 

De  la  domination  des  Romains 
cette  province  pafTa  fous  celle  des 
François  vers  Tan  477.  Elle  eut  en- 
fuite  fes  Comtes  particuliers  juf- 
qu'en  1 205  que  Philippe  Aueufte 
la  conquit  &  la  confirqiia  fur  Jean 
fans  terre.  Depuis  elle  a  fait  partie 
de  l'apanage  de  la  Maifon  d'An- 
jou iufqu*en  1481  qu'elle  fut  réu- 
nie a  la  Couronne  après  la  mort  de 

'  Charles  II  Comte  du  Maine  décédé 

■  fans  enfant  le  1  o  Décembre  de  cette 

•  année. 

MAINE  VILLE  j  bourg  de  France ,  en 
Normandie  )  â  trois  lieues  ^  nord- 
nord-oueft ,  de  Gifors. 

MAINLANDjîleau  nord  de  l'Écoffe, 
entre  celles  de  Schetland.  Elle  a  en- 

-  viron  10  lieues  de  longueur  &  5  de 
largeur.  Elle  eft  fertile  &c  bien  peu- 
plée fur  les  côtes.  Elle  appartient 

.    aux  Anglois. 

MAINMORTABLE  j  adjeftif  des 
deux  genres  qui  s'emploie  aufli  fub- 
ftantivement ,  &  terme  de  Palais. 

.   Qui  eft  de  main  -  morte.   Foye^ 

.   Main-morte  au  mot  main. 

MAINOTES  ;  (  les  )  peuples  de  Grèce 
qui  habitent  cette  contrée  de  la  Mo- 
rée  qu'on  app  ellejBrû;j::{ô  di  Mdina. 
Voyez  Ma  IN  A« 

JMAIN  ,  AINTE  j  adjeOif  coUeûif 


qui  (ignifie  plufieurs.  On  ne  l'em- 
ploie plus  qu'en  certaines  pocfies^ 
Maint  homme.  Maintes  fois.  11  fe 
répète  quelque  fois.  Maints  &  maints 
voyages.  Mainte  &  mainte  vie-' 
toire. 
MAINTENANT  ;  adverbe  de  temps. 
Nunc.  Préfentemcnr,  à  cette  heure» 
au  temps  où  nous  fommes. 
MAINTENIR  ;  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  conju- 
gue comme  Soutenir.  Confervare. 
Tenir  au  même  état  ,  en  état  de 
conûftance.  Cette  réparation  étoit 
nécejfaire  pouf  maintenir  le  bâtiment • 
Dieu  vous  maintienne  enjoie&fanté* 
Il  a  été  maintenu  dans  fa  pojjejjîon* 
Ce  Général  maintient  la  difclpUne. 
Maintenir  ,  fignifie  auffi  affirmer , 
fou  tenir  qu'une  chofe  eft  vraie.  Il 
maintiendra  ce  quil  vous  a  écrit. 
Maintenir  qu'une  chofe  ejl  jujle. 

On  dit  en  termes  de  chade  , 
maintenir  le  change ^  quand  les  chiens 
conrinuent  de  chaflTer  la  bète  qu'on 
leur  a  donnée. 
Se  maintenir  ,  verbe  pronominal  ré- 
fléchi ,  ftgnifie  demeurer  en  état  de 
confiftance.  Za  beauté  de  cent  femme 
-  nes'ejlpas  maintenue  long-temps.  Ce 
bâtiment  je  maintient  depuis  plus  de 
cent  ans.  Ilfaudroit  que  cet  ufagefe 
maintînt. 
MAINTENON  ,  (Françoife  d'Aubi- 
gné,  Marquife  de)  petite  fille  de 
Théodore  agrippa  d'Aubigné ^  na- 
quit en  1^55  dans  une  prifon  de 
Niort  où  écoient  enfermés  Conftant 
d'Aubigné  fon  père  ,  &  fa  mère 
fîlle  de  Cardillac  ,  Gouverneur  du 
Château-trompette.  Françoife  d'Au- 
bigné étoit  deftinée  à  éprouver  tou- 
tes les  rigueurs  du  fort.  Menée  à 
l'âge  de  trois  ans  en  Amérique , 
laiffée  par  la  négligence  d'un  do- 
meftique  fur  le  rivage  ,  près  d'y 
être  dévorée  par  ua  ferpent ,  lu- 
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menée  orpheline  à  Page  de  douze 
ans  j  élevée  avec  la  plus  grande  du* 
recé  chez  Madame  de  Ncuillant  fa 
parente ,  elle  fur  trop  heureufe  d'é- 
poufer  Scarron  qui  logeoit  auprès 
d'elle  dans  ia  rue  d  enfer.  Ce  Pccte 
ayant  appris  combien  Mademoifelle 
d'Âubignc  avoua  foufFiir  avec  fa 
parente ,  lui  propofa  de  payer  fa 
oot  fiellevouloit  fè  faire  ReUgieufe, 
ou  de  l 'époufer  fi  elle  vouloir  Ce  ma- 
rier. Mademoifelle  d*Aubigné  prit 
ce  dernier  parti ,  &  un  an  après  , 
n'étant  igée  que  de  \G  ans  ,  elle 
donna  fa  main  au  burlefque  Scar- 
ron. Cet  homme  fingulier  étoit  fans 
biens  &  perclus  de  tous  fes  mem- 
bres, mats  (a  famille  étoit  ancienne 
dans  la  robe  »  &  illuftrée  par  de 

fraudes  alliances.  Son  oncle  étoit 
vcque  de  Grenoble  »  &  fon  père 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 
Sa  mai  fon  étoit  le  rendes-  vous  de 
ce  que  la  Cour  &  la  ville  avoient 
de  plus  diftingué  &  de  plus  aimable^ 
ytvonnc  ,Grammont  y  Coligni^  Char- 
fèval^  Pelifjon ,  Hcjhault  ^  Marigni  j 
&c.  Tout  le  monde  alloic  le  voir 
comme  un  homme  aimable  >  plein 
d'efprit ,  d'enjouemenrSc  d'infirmi- 
tés.' Mademoifelle  d'Aqbigné  fut 
plutôt  fon  ^mie  &  fa  compagne  que 
fon  époufe.  Elle  fe  fit  aimer  6c  efti- 
mer  par  le  talent  de  la  çonverfation, 
par  fou  efprir  »  par  fa  modeftie  & 

1>ar  fa  vertu.  Scarron  étant  mort 
e  17  Juin  i66o  »  fa  veuve  retomba 
dans  la  misère.  £Ue  fir  follicicer 
long-temps  &  vainement  auprès  de 
Louis  }^iV  une  penfioti  dont  fon 
mari  avoir  joui  ;  ne  pouvant  l'ob- 
tenir »  elle  réfolur  de  s'exparrier. 
yne  PrincelTe  de  Portugal  élevée  4 
paris ,  écrivit  à  l'AmbalTadeur  &  le 
f  hargea  de  lui  chercher  une  Dame 
de  condition  &  de  mérite  pour  éie< 
VÇr  fçs  eqBtns.  Qa  jeu  lesi  ^euxfitr 


MAI 

Madame  Scarron  ,  9c  elfe  accepta r 
Avant  de  partir  elle  fe  fit  préfentef 
i  Madame  de  Montefpan  »  en  lui 
difant ,  quelle  ne  vouloit  pasfe  re" 
prêcher  d'avoir  quitté  la  France  fans 
en  avoir  vu  la  merveille.  Madame 
de  MoQiefpan  fut  flatée  de  cecom*- 
pUmeiu  &  lui  dit  qu'il  falloit  refter 
en  hrance  :  elle  lui  deihanda  ua 
placet  qu'elle  fe  chargea  de  préfen^ 
ter  au  Roi.  Lorfqu  elle  prélenta  ce 
placet:  quoi!  s  ecria  le  Roi,  encore  la 
veuve  Scarron  !  nentendrai^je  jamais 
parler  d'autre  choje  ?  Envéritéy  Sire^ 
dit  Madame  de  Montefpan,  il  y  a 
long't^mps  que  vous  ne  devriez  plus 
en  entendre  parler.  La  penfion  fut 
accordée  &  le  voyage  de  Portugal 
rompu.  Madame  Scarron  alla  re- 
mercier Madame  de  Montefpan  qui 
fut  fi  charmée  des  grâces  de  fa  coa« 
verfation  ,  qu'elle  la  préfenta  au 
Roi.  On  rapporte  que  le  Roi  lut 
dit  :  Madame^je  vous  aifau  attendre 
long  -  temps  ;  mais  vous  ave\  tant 
d'amis  ,  que  j* ai  voulu  avoir  Jeul  ce 
mérite  auprès  de  vous.  Sa  (orrune 
devint  bientôt  meilleure.  Madame 
de  Montefpan  voulant  cacher  U 
naifiance  des  enfans  qu'elle  alloic 
avoir  du  Roi,  jeta  les  yeux  fur  Ma* 
dame  Scatron,  comme  fur  la  per- 
fonne  la  plus  capable  de  garder  le 
fecrer  &  de  les  bien  élever.  Celle^ 
ci  s'en  chargea  par  ordre  de  S^ 
Majefié  &  eh  devine  la  Gouver* 
nante.  Elle  menaaiorsiuie  viedure» 
gênante  &  rerirée  ,  ^vec  fa  penfion 
de  deux  mille  livres  feulemenr  «  ic 
le  chagrin  de  lavoir  qu'elle  pepiair 
foit  point  au  Roi.  Ce  Prince  avoie 
un  certain  éloignement.pour  elle^ 
11  la  regardoit  comme  un  bel  ef* 

[»rit  ;  &  quoiquHI  en  eût  beaucoup 
ui-mème ,  il  ne  pouvoit  fouffrir 
ceux  qui  vouloient  le  faire  briller, 
Loui& XIV  Teftimoic  d'ailleurs}  il 
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fe  fouvint  d'elle  lorfqu'îl  facquef- 
cioD  de  chercher  une  perfonne  de 
confiance  pour  oaener  aux  eaux  de 
Barège  le  JDuc  du  Maine  né  avec 
un  pied  difforme.  Madame  Scarron 
conduific  cer  enfant  ;  &  comme 
elle  écrivoic  au  Roi  dire&emenr  » 
fes  lettres  effacèrent  peu  à  peu  les 
impredions  défavantageufes  que  ce 
Monarque  avoir  prifes  fur  elle.  Le 

Eecit  Duc  du  Maine  contribua  aufli 
eaucoup  i  le  faire  revenir  de  fes 
préventions.  Le  Roi  jouoit  fou  vent 
avec  lui  :  content  de  J'air  de  bon 
fens  qu'il  mettoit  jufque  dans  fes 
|eux  ,  6c  fatisfait  de  la  manière  dont 
il  répondoit  à  fes  queftions  y  vous 
êtes  bien  raifonnablcy  lui  dit- il  un 
jour  ?  //  faut  iicn  que  je  le  fois  , 
répondit  l'enfant ,  fai  une  Gouver- 
nante qui  eji  la  raifon  même.  Alle:^^ 
reprit  le  Roi ,  alle\  lia  dire  que  vous 
lui  donnerej^  cent  mille  francs  pour 
vos  dragées.  Ce  Monarque  qui  ne 
pottvoit  pas  d'abord  s'accoutumer  i 
elle  j  pafla  de  Taverfion  à  la  con- 
fiance ,  &  de  la  confiance  à  l'amour. 
Madame  de  Montefpan  inégale  ^ 
bizarre  »  impérieufe  »  fervit  beau- 
coup par  Ton  caraâère  i  l'éléva- 
tion de  Madame  de  Maintenon.  Le 
Roi  lui  donna  la  place  de  Dame 
d'atour  de  Madame  la  Dauphine  & 
pen fa  bientôt  â  l'élever  plus  haut. 
Ce  Prince  éroitalors  dans  cet  âge  où 
les  hommes  ont  befoin  d'une  fem- 
me dans  le  fein  de  laquelle  ils 
puiflent  dépofer  leurs  peines  &  leurs 

Slaifirs.  Il  vouloit  mêler  aux  peines 
u  Gouverneirent  les  douceurs  in- 
nocentes d'une  vie  privée.  L'efprit 
doux  &  conciliant  de  Madame  de 
Maintenon  lui  promettoit  une  com- 
pagne auflS  agréable  qu'une  confi- 
dente sûre.  Le  Père  de  la  Chaife 
lui  propofa  de  légitimer  fa  pafllon 
pour  elle  par  les  liais  indiffolubles 
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d'un  mariage  fecret,  mais  revêtu 
de  toutes  les  formalités  de  rÉglile. 
La  bénédiâion  nuptiale  fut  don- 
née vers  la  fin  de  1^85  par  Harlai  » 
Archevêque  de  Paris ,  en  préfence 
du  Confeflèur  &  de  deux  autres  té- 
moins. Louis  XiV  étoit  alors  dans 
fa  quarante-jiuiticme  année ,  âc  la 
perfonne  qu'il  époufoit  dans  fa  cin- 
quantième. Ce  mariage  parut  tou* 
jours  problématique  â  la  Cour  j 
quoiqu'il  y  en  eût  mille  indices. 
Madame  de  Maintenon  entendoic 
la  Meffe  dans  une  de  ces  tribunes 
qui  fembloient  n'être  que  pour  la 
Famille  Royale  »  elle  s'habilloit  & 
fe  deshabilloit  devant  le  Roi  qui 
l'appeloit  Madame  »  tout  court.  On 
prétend  même  fans  vraifemblance» 
que  le  petit  nombre   de  domefti- 

3ues  qui  étoient  du  fecret ,  lui  ren- 
oient dans  le  particulier  des  hon- 
neurs qu'ils  ne  lui  rendoient  pas  en 
public  ,  &  qu'ils  la  traiioient  de 
Majejlé.  Le  bonheur  de  Madame 
de  Maintenon  fut  de  peu  de  durée. 
Ceft  ce  qu'elle  dit  depuis  elle- 
même  dans  un  épanchement  de 
cœuT.\retois  née  ambitieufe  y  je  com* 
battois  ce  penchant;  quand  des  defirs 
que  je  navois  plus  furent  remplis  , 
je  me  crus  heureufe^  mais  cette  ivrejfc 
ne  dura  que  trois  femaines.  Son  élé- 
vation ne  fut  pour  elle  qu'ime  re- 
traite. Renfermée  dans  fon  appar- 
tement >  elle  fe  bornoit  à  une  fo- 
ciété  de  deux  ou  trois  Dames  reti- 
rées comme  elle ,  encore  les  voyoit- 
elle  rarement.  Louis  XIV  venoic 
tous  les  jours  chez  elle  après  fon 
dîner  ,  avant  &  après  le  (ouper.  Il 
y  travaiiloit  avec  it%  Miniftres  pen- 
dant que  Madame  de  Maintenon 
s'occupuit  à  la  leâure  ou  i  quelque 
ouvrage  de  main ,  ne  s'empreÛant 
jamais  de  parler  d'affaires  d'État  j 
paroiffant  fouvent  les  ignorer ,  Û 
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rejeunc  bien  loin  ce  qui  avoit  la  ' 
moindre  apparence  d'inctigues  & 
de  cabale.  Elle  écoic  plus  occupée  de 
complaire  à  celui  qui  gouvernoic  ^ 
que  de  gouverner ,  Se  cette  fervi- 
tude  concinuelle  dans  un  âge  avancé^ 
la  rendit  plus  malheureufeque  1  erat 
d'indigence  qu'elle  avoir  éprouvé 
dans  fa  jeunelTe.  Je  n'y  puis  plus 
tenir  ,  dit-elle  un  jour  au  Comte 
d*Aubigné  fon  frère  ,y>  voudrais  être 
morte,  f^ous  ave[  doifc  parole  y  répon- 
dit d'Aubigné  ,  d'épouftr  Dieu  le 
Père  :  q^elfuppUce  ,  difoit  -  elle  à 
Madame  de  Boiingtocke  fa  nièce  , 
d^amufer  un  hommfi  qui  nejl  plus 
flmufable  !  La  modération  qu'elle 
s'étoit  prefcrite  ,  augmentoit  les 
malheurs  de  fon  état.  Elle  ne  (yo- 
.fita  point  de  fa  place  pour  raire 
tomber  toutes  les  dignités  &  tous 
les  grands  emplois  dans  fa  famille. 
Elle  n'avoit  elle-même  que  la  terre 
de  Maincenon  qu'elle  avoir  achetée 
des  bienfaits  du  Roi,  &  une  penflon 
de  quarante-huit  mille  livres  :  auili 
difoit-elle  ,  /es  Maicrejfes  lui  cou- 
toient  plus  dans  ifn  mois  que  je  ne 
lui  coule  dans  une  année.  Elle  exi- 
geait des  autres  le  défintérelTement 
Su'elle  avoit  pour  elle-même;  le 
.oi  lui  difoit  louvent  :  mais  Ma- 
dagff^vous  nave'^  rien  à  vous*  Sire  , 
ré^ondoit-elle  ,  il  ne  vous  ejl  pas 
permis  de  me  rien  donner.  Elle  n'ou- 
blioit  pas  pourtant  fes  amis  ni  les 
pauvres.  Le  Marquis  de  Dangeau  , 
Barillon  ,  TAbbé  Teftu  ,  Racine  , 
Defpréaux ,  Vardes ,  Buflî ,  Mont- 
jchevreuil ,  Mademoifelle  de  Scu- 
deri ,  Madame  Deshoulières  n'eu- 
rent  qu'à  fe  féliciter  de  l'avoir  con- 
liue.  Madame  de  Maintenon  ne  re- 
gardoit  fa  faveur  que  comme  un  far- 
deau que  la  bienfaifance  feule  pou- 
voir rendre  légtï.  Ma  place  y  difoit- 
(Ue  1  a  bien  des  côtés  jâcheux  ^  mais 
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aujjielle  me  procure  le  plaijirde  don^ 
(ler^.  Dès  qu'elle  vit  luire  les  pre- 
miers rayons  de  fa  fortune  ,  elle 
cotiçut  le  deffein  de  quelque  cta* 

.  bliuement  en  faveur  des  nlles  de 
condition  nées  fans  biens.  Ce  fut  i 

-  fa  prière  que  Louis  XIV  fonda  en 
i6i6  dans  l'Abbaye  de  Saint  Cyr  , 
village  fitué  à  une  lieue  de  Verfail- 
les ,  une  Communauté  de  3^  Da- 
mes Religîeufes  ,  &  de.  14  Sœurs 
converfes  pour  élever  Se  inftruire 
gratis  trois  cens  jeunes  Demeifélles 

3ui  doivent  faire  preuve  de  quatre 
egrés  de  nobleffe  du  côté  paternel 
Cette  maifon  fut  dotée  de  quarante 
mille  écus  de  rente  ,  &  le  Roi  vou« 
:  lut  qu'elle  ne  reçut  de  bienfaits  que 
des  Rois  &  des  Reines  de  France. 
Les  Demoifelles  doivenr  erre  âgées 
de  fepc  ans  au  moins  &  de  douze 
au  plus'i  elles  n'y  peuvent  demeu- 
rer que  jufqu'à  î  âge  de  vingt  ans 
&  trois  mois  ,  5c  en  fortant  on  leur 
donne  mille  écus.  Madame  de  Main- 
tenon  xionna  i  cet    établilTemenc 
route  fa  forme,  en  fit  les  réglemens 
avec  Godet  Defmarets  ,  Évcque  de 
Chartres.  Il  feroit  i  fouhaiter  que 
fes  conftitutions  ,  le  chef  -  d'œuvre 
du  bon  fens  &  de  la  fpiritualité  , 
fuffent  publiées  :  elles  ferviroienc 
i  réformçr  bien  des  Communautés. 
La  Fondatrice  fut  tenir  un  milieu 
entre  l'orgueil  des  Chapitres  &  les 
petiteiTes  des  Couvens.  Elle  unie 
une  vie  très-réculière  â  une  vie  très- 
commode.  L'éducation  de  Saint  Cyc 
devint  fous  fes  yeux  un  modèle  pour 
toutes  les  éducations  publiques.  Les 
exercices  y  font  diftribués  avec  in- 
telligence &  les  Demoifelles  inf- 
truites  avec  douceur.  On  ne  force 
point  leur  talent  ;  on  aide  leur  na* 
tnrel  ;  on  leur  infpire  la  vertu  ;  on 
leur  apprend  l'hiftoire  ancienne  Sc 
tnoderne  ,  U^éographie ,  la  mufi- 

que , 
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^«jne ,  le  deflein  ;  on  forme  leur  ftyle 
par  de  petites  comporitions  ;  on 
cultive  leur  mémoire  »  on  les  cor- 
'tige  des  prononciations  de  pro- 
irince«  Le  goôt  ^e  Madame  de 
•Maincenon  pour  cet  étaMiflement 
^devint  d  autant  plus  vif  ^  qu'il  eut 
^Un  faccès  inefpéré,  Â  la  i4brt  du 
Roi  elle  fe  retira  entièrement  à^aint 
*Cyr  où  elle  donna  l'exemple  de  tou- 
tes les  vettus.  Tantôt  elle  inftrui- 
•ipit  les  novices  »  -tantôt  elle  parta- 

f;eoitavec  les  MaîtreflTes  des  clafles» 
es  foins  pénibles  de  Téducarion. 
•Souvent  elle  avoit  des  Demoifelies 
dans  fa  chambre,  &  leur  enfeignoit 
lesélémensde  la  religion,  â  lire, 
â  écrire  9  à  travailler  avec  la  dou- 
t:eur  fc  la  patience  qu  on  a  poar 
tout  ce  qa  on  fait  par  goût.  La  veuve 
'de  Louis  XIV  affiftoit  régulrèrement 
«ux  récréations  ^  étoit  de  tous  les 
^eux  &  en  inventott  «Ile  -  même. 
"Cette  femme  illuftre  mourut  en 
1719  à  84  ans,  pleurée  à  Saint Cyr 
•dont  elle  étoit  la  mère,  &  des  pau- 
-vres  dont  elle  étoit  la  bienfaitrice. 
Madame  de  Maintenon  eft  auteur , 
comtne  Madame  de  Sévigné ,  parce 
u'on  a  imprimé  fes  lettre  après 
'a  mort»  Elles  ont  paru  en  1 7  5  (?  en 
9  vol.  i/7-i  u  Elles  font  écrites  avec 
1)eaucoup  d*efprit  comme  celles  de 
J'illuftre  mère  de  Madame  de  Gri- 
gnan ,  mais  avec  un  efprit  diâérent". 
Le  cœur  &c  Tamagination  diâoient 
xelles-ci  ;  elles  refpirent  le  fenti- 
«lent ,  la  Hberté  ,  la  gaieté*  Celles 
de  Madame  de  Maintenon  font  plus 
contraintes  :  il  femble  qu  elle  ait 
toujours  prévu  qu'elles  feraient  un 
|our  publiques.  Son  ftyle  eft  plu- 
tôt celui  d'un  auteur^  mais  d'un 
bon  auteur,  que  celui  d'une  femme. 
Ses  lettres  font  pourtant  plus  pré- 
cieufes  qu^on  ne  penfe  ;  elles  décou- 
vrent ce  mélange  de  xeligion  &  4c 
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çàlanterie  ,  de  dignité  &  Je  foi- 
bleflfe  qui  fe  trouve  Ci  fouvent  dans 
le  ccsur  humain  ,  &  qui  fe  rencon- 
troit  quelquefois  dans  celui  de 
Louis  XIV.  Celui  de  Madame  de 
Maintenon  paroit  à  la  fois  pleitt 
d'une  ambition  &  d'une  dévotiou 
véritable»  Son  Confefleu»^  Gobelin^ 
direéleur  &  courtifan  ,  approuve 
également  Tune  &  l'autre  ,  ou  du 
moins  ne  paroît  pas  s'oppofer  à  fet 
vues ,  dans  l'efpérance  d'en  profiter. 
Ces  lettres  font  une  nouvelle  preu- 
ve qu'elle  avoit  épouSfé  Louis  XIV. 
On  y  voit  qu'elle  influoit  dans  les  af* 
faites  de  l'État ,  mais  qu'elle  ne  let 

Souvernoit  pas  ;  qu  elle  prit  le  parti 
es  Moliniftes  parceque  Louis  XlV 
l'avort  pris  ^  &  qu'enfuite  elle  s'atta^ 
cha  à  ce  parti.  On  y  trouve  aufli 
quelques  anecdotes  j  •tnais  les  coo- 
noiifances  qu'on  peut  y  puifer ,  font 
trop  achetées  par  la  quantité  de  let<* 
très  inutiles  que  ce  recueil  ren-» 
ferme. 

MAINTENON  ;  petite  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  le  pays  Chartrain  ,  fur 
l'Eure ,  à  trois  lieues  ,  nord-nord- 
eft  ,  de  Chartres.  11  y  a  une  collé- 
giale &  un  château.  ^ 

MAINTENU  ,  UE;  participe  paflif. 
T^oyrf  Maintenir. 

MAINTENUE  ;  fubftantif  fémihîu 
&  terme  de  Palais.  Confirmatiou 
par  autorité  de  juftice  dans  la  pof^* 
fefliou  d'un  héritage  ou  d'un  bé«* 
néfice^ 

Lorfque  la  poffcflîon  tfeft  ad- 
jugée que  provifoirement  &  pen* 
daot  le  procès  %  cette  fimple  main'* 
tenue  s^aopelle^  réaéance. 

Mais  lorfque  la  poffedion  eft  dd<* 
jugée  définitivement  i  celui  qui  A 
le  meilleur  droit ,  cela  s'appelle  la 
pUinc  maintenue. 

Avant  de  procéder  fur  la  pleina 
maintenue  1   le  jugement    4f  <^ 
Xxja 
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créance  doit  être  encièretnent  exé« 
cuié. 

L'appel  d'une  fencence  de  pleine 
maintenue  n'en  fufpend  pas  l'exé- 
cution. 

En  matière    bénéficiale  ,  quand 
le  Juge  royal  a  adjugé   la  pleine 
maintenue  d'un  bénéfice  fur  le  vu 
des  titres  ,  on  ne  peut  plus  aller 
devant  le  Juge  d'Éghfe  pour  le  pé- 
titoire. 
MAINTIEN  î    fubftantif  mafculin. 
Confcrvatio.  Confervation.  Le  main- 
tien du  bon  ordre  &  de  la  tranquillité 
publique.  Le  maintien  de  la  faine  dûc^ 
trine* 
I^AiNTiEN ,  (knifie  auflli  contenance  » 
l'air  du  vilage  &  le  port  du  corps. 
Elle  a  le  maintien  décent.  Son  main- 
tien anmonce  l'éducation  quil  a  reçu. 
MAINUNGENi  ville  d'Allemagne, 
en  Franconie ,  fur  la  Werre ,  à  trois 
lieues, nord-eft,  d'Henneberg.  C'cft 
le  chef-lieu  d'un  petit  Ëtat  dont 
jouit  une  branche  ae  la  maifon  de 
Saxe-Gotha. 
)JAINXE}  bourg  de  France  «  en  Ân- 
goumois ,  à  deux  lieues ,  eft-fud-eft , 
de  Cognac. 
HAJOR  ;  fubftantif  mafcnlin.  Offi- 
cier de  Guerre  qui  donne  aux  autres 
Officiers  de  fon  Corps  les  ordres 
qu'il  a  f eçus  des  Commandans  »  & 
qui  eft  ordinairement  chargé  de  tout 
le  détail  d  un  Régiment. 

Les  Majors  ,  foit  d'infanterie  , 
folt  de  cavalerie  ,  doivent  tenir  la 
main  à  l'exécution  des  Ordonnances 
concernan tia police  &  la  difcipline. 
Ils  peuvent  vifiter  les  Régimens 
&  Compagnies  ,  (bit  dans  les  villes 
ou  dans  le  plat  pays  ,  aufli  fouvent 
quils  le  jugent  â  propos  ;  ils  aâiftent 
aux  revues  que  les  Infpeâeurs  & 
Commiffaires  en  font. 

Un  Major  de  Cavalerie  peut  fe 
auettce  à  la  tèie  d'un  Efcadron  de 


fon  Régiment  &  le  commander  toK« 
tes  9c  quantes  fois  il  le  déiire ,  lorf- 
que  fon  rang  lui  en  donne  le  coin« 
mandement. 

Les  Majors  doivent  en  campagne 
tenir  un  état  des  travailleurs  »  ainfi 
que  des  fafcines  Se  gabions  que  leur 
Répment  fournir ,  fuivant  le  nom- 
bre que  le  Major  Généial  en  de* 
mande  à  la  Brigade  y  afin  que  loxC- 
qu  ils  reçoivent  le  payemem  ,  th 
pailTent  taire  exaâement  i  chacun 
le  compte  de  ce  qui  lui  revient. 
.  lis  doivent  de  plus  tenir  on  coik 
rtôle  des  Officiers  qui  font  du  Con* 
feil  de  Guerre  »  afin  qu'aucun  Capi«- 
taine  n'en  foit  deux  fois ,  qu'aptes 
que  tous  les  autres  en  auront  été  lue 
k>is  chacun  à  mefure  qu'ils  fe  crotté 
veront  au  corps. 

Les  Majors  Se  Àide^Majors  des 
Régimens  vont  i^  l'ordre  chez  le 
.Major  de  Brigade^ ,  qui  le  leur 
diâe  avec  les  dctails  concenunc  le 
fervice  de  leur  Régiment  Oc  ceux 
^ue  le  Brigadier  a  recommandés  \ 
ils  vont  enfuitë  porter  le  niot  i  kur 
Colonel  y  chaque  Aide- Major  va  le 
porter  au  Commandant  de  fon  fia* 
taillon  8c  lui  faitleâure  de  l'ordre*^ 
le  Major  ne  porte  point  le  mot  au 
Lieutenant  Colonel  lotfque  le  Co* 
lonel  eft  préfent. 

Les  Majors  marchent  avec  leur 
Colonel  'y  lor (qu'ils  font  Majors  de 
Brigade,  le  Colonel  n'a  avec  lui 
qu'un  Aide  Major. 

Le  Major ,  &  en  fon  abfence  l'Of- 
ficier chargé  du  détail  ,  tient  on 
contrôle  des  Officiers  du  Régiment 
avec  la  date  de  leur  commiffion  de- 
puis le  Colonel  jufqu'au:^Sous-Lieo- 
tenans  ,  le  jour  de  leur  réception, 
les  charges  vacantes ,  depuis  .quand 
Se  pourquoi  ,  fans  y  comprendre 
ceux  qui  n'ont  pas  été  reçus  k  leur 
charge ,  le  nom  des  Officiers  abfens^ 
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le  temps  de  leur  départ,  le  lieu  de 
leur  demeure  ,  s'ils  ont  congé  ou 
Hon.pourquei  temps  &  les  raifons^  il 
doit  donner  une  copie  de  ce  contrôle 
au  Commi(Iaire  des  Guerres ,  lors 
de  la  première  revue  8c  à  chaque 
changement  de  garnifon,  &  une  au- 
tre mois  par  mois  des  changemens 
arrives  depuis  la  précédente  revue. 

L'Officier  chargé  du  dérail ,  doit 
écrire  Compagnie  par  Compagnie  ^ 
dans  les  colonnes  marquées  fur  les 
Regiftres  que  la  Cour  «envoyé  d  cet 
effet ,  les  noms  propres  de  famille 
&  de  guerre  des  Sergens  &  Soldats , 
le  lieu  de  leur  nai(Tance ,  la  Paroiiïe, 
la  Province  )  la  Juridiâion,  leur 
âge ,  leur  taille  ,  les  marques  qui 
peuvent  fervir  à  les  faire  reconnoî- 
cre  y  leur  métier ,  la  date  de  leur 
arrivée  &  le  terme  de  leur  enrôle* 
ment ,  en  les  plaçant  fur  le  regiftre 
fuivant  leur  rang  d'ancienneté  dans 
la  Compagnie  :  h,  même  chofe  doit 
Être  obfervée  pour  les  Cavaliers  , 
les  Dragons  &c  les  troupes  étran« 
gères* 

Il  lui  eft  défendu  »  fous  peine 
d'être  caffé  &  d'un  an  de  prifon  , 
d^employer  aucun  nom  de  foldat 
fuppofé. 

il  marque  fur  ce  regiftre ,  régu- 
lièrement Se  à  côté  de  chaque  arti- 
cle  »  la  date  précife  des  changemens 
à  mefure  qu'ils  arrivent  y  foit par  la 
mor«  ,  les  congés  abfolus  ou  la  dé- 
fertion  des  Soldats  \  il  envoie  tous 
les  mois  à  la  Cour  l'état  &  le  ligna- 
le^nt  des  Soldats  de  recrues  arri- 
vés pendant  le  mois  précédent,  ' 

Il  tienr  un  contrôle  des  engaee- 
mens  limités  de  chaque  Compagnie; 
il  y  fait  mention  des  fommes  qu'il 
vérifie  avoir  été  données  ou  promi- 
fes  pour  ces  engagemens. 

Il  doitenrcgiftrer  &  motiver  tous 
les  congés  des  Soldats ,  fous  peine 
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de  petdre  fes  appointemens  pen- 
dant un  mois  pour  chaque  omif* 
(ion. 

Il  iloit  auflî  tenif  un  étatexaâ  du 
temps  Se  des  motifs  des  congés  li- 
mites de  ceux  qui  ne  font  ehgagét 
que  pour  un  temps  j  Se  en  donner 
copie  au  Çommiflaire  des  Guerres 
pour  y  avoir  recours  en  cas  de  be- 
foiri. 

Les  Majors  de  Cavalerie  doivent 
tenir  un  contrôle  fîgnalé  des  che- 
vaux de  leur  Régirrient  j  ils  en  font 
refponfables  Se  payent  joo  livres 
pour  chacun  de  ceux  qui  fbnr  dé« 
tournés. 

Les  Majors  d'Infanterie  font  feuls 
chargés  des  deniers  &  des  maffes  , 
ils  en  répondent;  ils  peuvent  fe  fer- 
vir d'un  Aide-Major  dont  ils  fonc 
garans  ;  ils  doivent  donner  tous  les 
mois  un  bordereau  (igné  d'eux  à 
chaque  Capitaine  y  du  compte  de  fa 
Compagnie  ;  le  même  compte  doit 
être  fur  leurs  livres  Se  (igné  par  le 
Capitaine. 

Ceux  qui  font  pourvus  de  char- 
ges de  Major  ou  Aide-Mâjor,  n'en 
peuvent  point  pofTéder  d'autres  en 
même  temps. 

Les  jours  de  bataille,les  Majors  doi' 
vent  être  à  cheval  afin  de  (e  porter 
partout  où  il  eft  befoin^pour  faire  exéf 
cuter  les  ordres  du  Commandanr. 

On  appelle  Major  Général ,  un 
des  principaux  Ofnciers  de  l'armée 
Se  fur  lequel  roulent  tous  les  détails 
du  fervice  de  l'Infanterie.  C'eft  lui 
qui  donne  Tordre  qu'il  a  reçu  de 
l'Officier  Général  à  tous  les  Majors 
des^Brigades  ;  il  ordonne  les  déta« 
chemens  Se  il  les  voit  partir  ;  il  a/fi- 

5 ne  aux  troupes- les  pofles  qu'elles 
oivenr  occuper.  Il  doit  tenir  un 
regiilre  exadt  de  ce  que  chaque  Bri- 
gade doit  fournir  de  troupes ,  Se 
commander  les  Colonels  &  Lieut^^ 
Xxxij 
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nans  Colonels  félon  lenr  rang.  '  Il 
doit  aaifi  avoir  grande  accention  que 
le  pain  foie  bon  »  te  qu'il  ne  man- 
que rien  aux  foldacs. 

Le  Major  Générai  va  au  campe- 
tnent  avec  le.  Maréchal  de  Camp 
de  jour  :.il  diftribue  aux  Majors  des 
Brigades  le  cerrein  que  leurs  Bri- 
gades doivent  occuper. . 

Ses  fondions  dans  un  iiége  font 
fort  étendues  ;  il  avertit  les  troupes 
qui  montent  la  tranchée  »  les  déra« 
chemens  &  les  travailleurs  j  il  com- 
mande le  nombre  de  fafcines  Se  de 
gabions  qui  convient^ha<^e  jour  , 
&  il  a  foin  de  faire  fournir  généra- 
lement tout  <:e  qui  ettnéceiïaire  à  la 
,  tranchée.  Cet  emploi  demande  un 
Officier  aAif  >  diligent  ,  expéri- 
menté &  bien  entendu  en  toutes 
chofes.  Il  a  pour  le  îoulagei:  deux 
Aide-Majors  Généraux  &  plulieurâ 
autres  Aides.^ 

Chaque  Brigade  d'Infanterie  eft 
obligée  d'envoyer  un  Sergent  d'or- 
donnance chez  le  Major  Géné- 
ral: ï\  s'en- fer&  pour  ^ir«  porter 
aux^fitigAdes  leStOidres  -quil  a  à 
leur  donner. 

Cette  charge  eft^  de  la  création 
deXouis^  Xly  ,  elle  ne  donne  ppint 
rane  parmi  les  Officiers^  Généraux  y 
mais  le.Majpr  Général  a  toujours 
quelque  grade  >  foit  de  Brigadier  » 
de  Maréchal -de- Camp  9  ou  de 
lieutenant  Général. . 

Quand  le  Major  Général  y\Rte 
lés  gardes  ordinaires  &  autres  déra- 
chemens  ppftés  autout  de  l'armée 
Ml  ailleurs^  elles  doivent  le  rece- 
voir étant  fous  tes  aimes ^  mais  le 
tambour  ne  bat  pas.  • 

On  appelle  Major  de  Bri^dèy  un 
Gfficierqi|i  reçoit  l'ordre  du  Major 
Général-des-Logis  de  la  Cavalerie 
&  qui  le  donne  aux  MaJ9rs  de  cba^ 
^eHégipeafe-, 


MkJO*:,  fe  dit  aufli  danis  tme  PliElr 
de  Guerre  ,  d'un  Officier  qui  doit; 
y  commander  en  l'abfence  du  Goa- 
verneur  &  du  Lieutenant  de  Roi». 
&  veiller  â  ce  que  le  fervice  nûlir- 
ui^e  s'y  faflè  avec  exaftirude* 

Tous  les  Majors  de  Place  nV— 
voient*pas  anciennemei>t  le  pouvoir  - 
décommander  en  l'abfence  du  Gou- 
verneur &  du  Lieutenant  de  Roi  u 
mais  fous  le  miniAèce  de  M. de  Lou- 
vois ,  il  fut  réglé  que  cepouvoit  fercHC  : 
:    énoncé  dans  toutes  les  commiffiorsi 
des  Majors ,  ce  <|ui  a  depuis  été- 
obfervé.  à  l'exception  de  quelques- 
villes  ,  telles  que  Peronne-,  Abbe- 
;    ville ,  Toulon  &  quelques  autres  où^ 
'    ks  Magiftrats  font  en  droit  par  de$^ 
.    privilèges  particuliers  ',  decomman- 
;    der  en  rahfence  du  Gouverneur  ou»* 
.    Commandant  naturel.^ 
MajoR'  ,  s'emploie  auflî  adjedivo^^ 
•    ment ,  &  l'on  appelle  État  Major  , , 
;    l'état  dans  lequel  font  compris  le$; 
.    Officiers  qui  commandent  le  Régi-^- 
menr  en  général ,  ou^qui  font  pour  r 
le  fervice  du  Régiment  en  gétiéraL. 
k    Le  Colonel  >  le  Lieutenant  Colonel  ^ , 
le  Major,  l'Aide-Majoti  l'Aumo*- 
'\    nier>  le  Chirurgien,  &c^  font  do  : 
fÉtat  Major.  En  ce-  fens  on  dit ,, 
!    q\xilfaut  aJfembUr  V État  r  Major  ^ , 
\    pour  réfdudre  une  affaire  >  6*c^ 

VÉtae ^  Majqr  d'une-  Place'  de  -* 
Guerre  efttrompofédu  Gouverneur  , , 
du  Lientenant.de  Roi ,  du  ^ajorr 
de  la  Place ,.  des  Aide-Majors  &  des  ^ 
Capitaines  ^Ws  Portes^ 

On  dit  au  |eiL  de  piquet ,  Mel^â  * 
major  j  auatrièm  major  j  quinte  ma--'  - 
jpr  yji^cumc  major  &feft'àine  major;  ; 
pour  dire ,  trois i  quatre  i  cinq,  (ix v 
ou  fept  cartes  d'une  onèrae  couleur  c 
.  qui  ie  fui  vent' depuis  i'as^  i>u  elles  > 
'    commencent.- 

MAIORATi  fubftàntîf  mafculïh  8t-^ 
/    tçcme  de .  Jurifprudencer  C'cft  otb^ 
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iTdêî-cotnmis  graduel  ,  fuccedif , 
perpétuel ,  indivifîble  »  fait  par  le 
teftateur ,  dans  la  vue  de  conferver 
le  nom ,  les  armes  &  la  fplendeur 
de  fa  maifon  ^  &  deftiné  à  toujours 
pour  l'aîné-  de  la  famille  du  tefta- 
teur«' 

Il  eft  appelé  Majorai  y  parceque 
f^  deftination  eft  pour  ceux  qui  font 
mitH-majores.  • 

L'origine  des  Majorais  vient  d'Ef- 
pagne  y  elle^e  tire  de  quelques  lois 
faites  à  ce  fujet  du  temps  de  la  Reine 
Jeanne  en  1505  >  dans  une  aflem- 
blée  des  ië.tà%s  qui  fut  tenue  à  Toro  ^ 
^Ue  &uée  au  Royaume  de  Lépn. 

Au  défaut  de  ces  lois  ,  on  a  re* 
cours  à  celles  que  le  Roi  Alphonfe 
fie  en  1 5 II  pour  régler  la  fucceiSon 
de  la  Couronne  qui  eft  un. majorât. 

Le  teftateur  peut  déroger  à  ces 
lois  y  comme  le  déci4ent  celles  ^ui 
ftirent  faites  à  Torou»  • 

Four  faire  nn  majorât  il  n'eft  pas 
nécel^iie  dy  être  autorifé  par  le 
Prince , .  fi  ce  n*eft  pour  ériger  un 
majorât  de  dignité.  ■ 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  Efpa- 
^e  que  Ton  voit  des  majorats ,  il  y 
en  a  aufllen  Italie  &  dans  d'autres 
pays.  Il  y  en  a  quelques-uns  dans  la 
R:anche-Comié ,  laquelle  en  paflant 
de  la  domination  d*Efpagne-  fous 
celle  de  France,  a  confervc  tousfes 
privilèges  &  i^s  4ifages.  Mais  ces 
derniers  font  fojersaux  règles  pref- 
crites  pour  les  fubftitutions. 

Les  majorats  font  de  leur  nature 
perpétuels  ^  à  moins  qye  celui  qui 
en  eft  1  auteur  n  ea  ait  difpofé  au- 
trement/ 

Ladifpofîtîon  de  la  novelle  1 5,9 , 
qui  reftreint  à  quatre  générations,  la 
prohibition  d'aliéner  les  biens  e^é« 
irés  de  6dei-commis  -^  .n'a  pas  lieu 
pour  les  majorats, 

'  }Les.idefcjendans&>niÊmeiesçplr 
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latéraux  defcendans  d'une  fouche 
commune  »  foit  de  l'agnation  ou  de 
la  cognation  du  teftateur ,  font  appe;^ 
lés  à  l'infini  chacun  en  leur  rang  ^ 
pour  recueillir  le  majorât  fans  au- 
cune préférence  des  mâles  au  préju« 
dice  des  femelles ,  à  moins  que  le 
teftateur  ne  Teût  ordonné  nommé- 
ment. 

La  vocation  de  certaines  perfon* 
nés ,  à  l'effet  de  recueillir  le  majo- 
rât ,  n'eft  pas  limitative^  elle  donne 
feulement  la  préférence  à  ceux  qui 
font  nommés  lur  ceux  qui  ne  le  fotic 
pas,  de  manière  que  ces  derniers- 
viennent  en  leur  rang  après  ceux  qui  ^ 
font  appelés  nommément. 

Quand  le  teftateur  ne  s'êft  pointa 
expliqué  fur  la  manièredont  le  ma- 
jorât doit  être  dévolu  ,  on  y  fuit  ^ 
l'ordre  de  fuccéder  ab  inttjlat. 

La  repréfentatioa  a-  lieu  dans  les  * 
majorats ,  tant  en  ligne  direéte  que 
collatérale  ,  au  lieu  que  dans  les 

i  fidei-commis  ordinaires  elle  n'a  liea  ^ 
qu'en  ligne  dircâre. . 

MAJORDOME;  fubftantif  mafculin.  • 

;  Terme  qu'on  a  pris  d'Italie  &  qui  ^ 
fignifie  un  Maître  d'Hôtel.  On  ne  ' 
s'en  fert  qu'en  parlant  des  OflSciers  • 
qui  fervent  en  cette  qualité  â  la  Cour 
de  Rome  y  dans  les  autres  Cours 
d- Italie '&  en  Efpagne.  //  ejl  majora 
dôme  che:^^  le  Pap^^  che:(^Ja  Reines 
d'Efpagne: 

MAJORITÉ  jfubftântifféminin.  7///^  t 
agendi  &  gerendi  Atas.  L'état  de  celui  J 
qui  eft  majeur,  qui  a  atteint  râjge  * 

.    compétent  pour  jouir  de  fes  droits. 
L'âge  pour  acquérir  la  majorité 
eft  '  fixèpar  le  droit  ;  ^  pat  prefque  • 
toutes  les  coutumes  du  Royaume  ,  > 
à  25  ans;  mais  \\  en  eft  quelques- 

.    unes,  par  exemple,  celle  de  Ncxr- 
mandie  ,  qui  fixe  la  majorité  (!e&*» 
mâles  à  zo  ans  Se  -celle  <ies  filles  ai 
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Celle  de  la  ville  &  Échevlnige 
de  Lille  porte  que  tous  exifians  mâles 
font  réputés  âges  à  iS  ans ,  &  Icsfe^ 
mtllts  à  is* 

L'article  premier  de  la  G>utume 
de  rÉchevinage  de  Doiuy  ,  répace 
ks  filles  majeures  à  1 8  ans ,  &  les 
garçons  â  lo. 

L'article  58  de  la  Coutume  de 
Ponthieu  accorde  auffi  une  majorité 
coutumière  aux  mâles  âgés  de  15 
ans ,  &  aux  filles  qui  en  ont  1 1  ^  elle 
porte  que  les  Majeurs  Coutumiers 
peuvent  «  mener  leurs  caufes  &  be- 
•>  fognes ,  tant  en  demandant  qu'en 
n  défendant.  »  Mais  fa  dirpontion 
fur  cela  eft  tombée  en  non-ufage  , 
fuisrant  un  a6le  de  notoriété  de  la 
Séncchauffée  de  Ponthieu  du  1 1  Juin 
i6ji  ^  qui  porte  que  <«  les  majeurs 
»>  coutumiers  ne  iont  pas  reçus  â 
9>  efter  en  jugement  &  a  droit ,  s'ils 
»  ne  font  alliftés  d'un  curateur  aux 
n  caufes  y  lequel  ils  ont  droit  de  fe 
»  choifir  ». 

L'article  483  de  la  Coutume  de 
Bretagne  accorde  aux  nobles  âgés 
de  10  ans ,  la  }oui({ànce  Se  l'admi- 
niftration  de  leurs  biens  ,  6c  leur 
permet  d'agir  &  déftnàve  pour /oui/- 
Jancc. 

Au  refte  ,  ces  majorités  précoces 
n'ont  pour  objet  que  les  biens  ;  & 
dans  aucune  coutume  >  il  n'eft  point 
permis  aux  petfonnes  âgées  de  moins 
de  vingt  cmq  ans  ,  de  contra(îler 
mariage  fans  l'ailiftance  du  tuteur. 

Ces  majorités  ne  donnent  pas  non 
plus  Thabilité  pour  polTéder  des 
Offices  ni  pour  être  promus  aux 
ordres  facrcs. 

C'eft  la  loi  du  domicile  du  père 
qui  règle  la  majorité  des  enfans  ; 
ainfi  »  quoique  le  dis  d'un  homme 
domicilié  â  Paris  foit  élevé  Se  de- 
meurant en  Normandie  9  il  ne  fera 
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majeur  en  Normandie  quU  vlngc-^ 
cinq  ans. 

De  même ,  fi  le  père  eft  domici^ 
lié  en  Normandie ,  ou  fi  la  fucceC* 
fion  y  eft  ouverte ,  les  enfans  nés  en 
Normandie ,  foit  mâles  ou  femelles» 
feront  majeurs  â  Paris  â  10  ans  i  Se 
pourront  régir,  gouverner  &  admi-* 
niftrtr  leurs  biens  ficués  fous  VEm- 
pire  de  la  coutume  de  Paris  y  fans 
efre  obligés  de  fe  faire  émanciper. 
On  prétend  qu'un  majeur  de  10  8c 

'  mineur  de  1 5  ans^né  en  Normandie» 
ne  peut  pas  vendre  fes  biens  immeu- 
bles régis  par  la  Coutume  de  Paris  » 
Se  que  la  majorité  normande  vaut 
feulement  comme  émancipation 
dans  une  autre  Coutume  qui  exige 
15  ans  pour  la  majorité.  Un  Arrêt 
rendu  fur  délibéré ,  le  4  Juin  1 749  » 
la  ainfi  jugé  en  la Grand'Chambre, 
en  faveur  du  fieur  de  Turbilly  »  con- 
tre la  direâion  des  créanciers  Lai* 
deguive  \  mais  les  Jurifconfuires 
normands  penfent  que  la  majorité 
établie  par  la  Coutume  de  Norman- 
die eft  un  ftatut  perfonnel  »  &  que 
celui  qui  eft  majeur  par  la  loi  de  loa 
origine ,  eft  majeur  partout. 

Quoique  cette  majorité  s*acquierc 
de  plein  droit  par  la  Coutume  fans 
avis  de  parens  &  fans  aucun  minif- 
tère  de  Juftice ,  néanmoins  il  eft 
d'ufage  de  prendre  du  Juge  un  a  de 
de  palfé-âgc  pour  rendre  îa  majorité 
notoire  ;  ce  que  le  Juge  n'accorde 

«  qu  après  qu'il  lui  eft  apparu  par  une 

Preuve  valable  de  la  naifiance  &  de 
âge  de  vingt  ans  accomplis. 
La  coutume  d'Amiens  admet 
deux  efpèces  de  majorité  :  elle  die 
n  que  les  mâles  &  femelles  étant  à 
j>  l'âge  de  vingt  ans  accomplis ,  font 
•»  cenfés  &  réputés  majeurs  pour 
w  efter  en  jugement  ,  adminiftrer 
»  leurs  biens  >  contraâer  de  leurs 
>i  meubles  Se  acquêts  immeubles } 
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^  tnais  qu*il$  ne  peuvent  aliéner  ni 
M  hypothéquer  leurs  biens  propres 
99  Se  patrimoniaux ,  &  meubles  pré- 
9»  cieux  de  grand  prix  venant  de 
9»  leurs  ayeux  ,  qu'ils  n*ayent  atteint 
â>  1  âge  de  1 5  ans  accomplis  ». 

Les  Banquiers  &c  Marchands  font 
réputés  majeurs  pour  le  fait  de  leur 
commerce  6c  banque  »  nteme  avant 
ou  ils  ayent  15  ans,  fans  qu'ils  puif- 
lent  être  reltitués,  fous  prétexte  de 
ininoriré* 

La  ma j orné  du  Roi  eft  fixée  en 
France  à  quatorze  ans  commencés; 
|ufqu*au  règne  de  Charles  V  il  n*y 
avoir  rien  de  certain  fur  le  temps 
auquel  les  Rois  devenoient  majeur  «^ , 
les  uns  1  avoitnt  été  reconnus  plutôt, 
les  autres  plus  tard. 

Charles  V  dit  le  Sage ,  fcntant 
les  inconvéniens  qui  pout Voient  lé 
fulter  de  cette  incertitu Je ,  par  rap- 
pou  i  (on  fils  &  â  fes  fucceUeurs  , 
donna  un  Édir  à  Vincennes  au  mois 
d'Août  I  374 ,  par  lequel  il  déclara 
qu'à  Tavenir  les  Rois  de  France 
ayant  atteint  Page  de  Quatorze  ans, 
prendroicnt  en  main  le  gouverne- 
tnent  duiloyaume»  recevroient  la 
foi  &  hommage  de  leurs  fujets  & 
des  Â'chevèques  &  Èvcques  ;  enfin 
qu'ils  feroient  réputés  majeurs  com- 
me s'ils  avoient  vingt-cinq  ans. 

Cet  Êdit  fut  vériné  en  Parlement 
le  2  >  Mai  fuivant.  Il  y  a  eu  depuis 
en  conféquence  plnfieurs  Èdits  don- 
nas par  nos  Rois  pour  publier  leur 
majorité  »  ce  qui  le  fait  dans  un  lit 
de  juftice.  Cette  pyblication  n'eft 
pourtant  pas  abfolument  néceffaire , 
la  majorité  du  Roi  étant  notoire  « 
de  même  que  le  temps  de  fa  naif- 
fance. 
Majorité  fioDALB^  fe  dit  de  l'âge 
auquel  les  Coutumes  permettent  an 
valFal  de  porter  U  foifc  koao^age 
à  foo  Seigneur* 


MAJ\  5,5 

La  Coutume  de  Paris  porte  que 
»  tout  hommt  tenant  fief  eft  réputé 
f}  âgé  à  vingt  ans  «  &  la  fille  à  quinze 
»  ans  accomplis ,  qu  mt  à  la  roi  5c 
»  hommage  &  charge  de  fief. 

Dans  d'autres  Coutumes"  cette 
majorité  eft  fixée  â  dix-huit  ans  pour 
les  mâles ,  &  qutlques-unes  Tavan- 
cent  encore  davanrage  ,  &  celle  des 
femelles  â  proportion* 

Majorité  »  le  dit  auflfi  de  la  place  de 
Mjjor.  On  lui  a  donné  la  Majorité 
du  R  giment.  Voyez  Major. 

Tout  eft  bref  au  fingulicr ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  aa 
pluâel. 

MAJORITES;  ( les )  hérétiques ainfi 
appelés  de  (jcorges  Major ,  un  des 
Piiciples  lie  Luther  ,  qui  foutenoit 
que  perfonne  ne  pouvoit  être  bien- 
heureux fans  le  mérite  des  bonnes 
œuvres ,  pas  même  lei  enfans. 

MAÏORQUE  i  belle  ,  grande  ,  richo 
6c  forte  ville  épifcopale,  capitale  de 
nie  de  même  nom,  for  la  Méditer- 
ranée» à  29  lieues  ,  nord-eft,  d'I- 
vica ,  &  48  lieues  ,  fud-eft ,  de  Bar- 
celonne  ,  fous  le  10*  degrés  ,  4  fé- 
condes de  longirude ,  &  le  29* ,  j  5 
minutes  de  latitude.  On  y  compte 
huit  â  dix  mille  habitans  ,  &  on 
loue  beaucoup  la  beauté  des  places 
publiques  ^  de  la  catlié  jrale ,  du  Pa- 
lais royal ,  &  de  la  maifon  de  C0/2- 
iradation  ,  où  fe  traitent  les  atfaires 
du  commerce.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  Capiraine  général  qui  commande 
à  toute  l'ile  ,  &  une  garnifon  con- 
tre l'imurfion  des  Maures.  Les  Ai> 
*  glois  prirent  Maïoi  que  en  1 706  ^ 
mais  elle  fut  reprife  en  171  j  ,  SC 
depuis  ce  temps  elle  «ft  refiée  aux 
Efpagnols. 

L'ile  de  MVibrqne  eft  une  île  con- 
fidérablt*  de  la  Méditerranée  ,  8c 
Tune  de  cePes  que  les  anciens  ont 
connues  fous  le  nom  de  Baléares. 
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Elle  eft  entre  Tile  d  Ivica  aa  coa- 
chant  »  &  celle  de  Minorque  au  le- 
vant. On  lui  donne  environ  trente- 
cinq  îieues  de  circuit. 

Il  femble  que  la  nature  fe  foie 
jouée  agréablement  dans  la  char- 
mante perfpedive  qu'elle  offre  à  la 
vue.  Les  fommets  de  fes  montagnes 
font  entrouverts ,  pour  laifTer  fortir 
de  leurs  ouvertures  des  forets  d'o- 
liviers fauvages.  Les  habitans  in- 
duftrieux  ont  pris  foin  de  les  culti- 
ver ,  &  ont  fi  bien  choifi  les  greffes» 
qu'il  n'y  a  e^ière  de  meilleures  oli« 
y  es  que  celles  oui  en  proviennent  » 
ni  de  meilleure  huile  que  celle  qu'on 
en  tire.  Au  bas  des  montagnes  font 
de  belles  collines  où  règne  un  vigno- 
ble qui  fournit  en  abondance  d'excel- 
lens  vins  ;  ce  vignoble  commence 
une  vaile  plaine ,  qui  produit  d'auflS 
bon  froment  oue  celui  de  la  Sicile. 
Une  fi  belle  décoration  de  terrain  a 
fait  appliquer  ingénieufement  aux 
Maïorquois  ce  pauage  du  Pfeaume, 
A  fruclu  frumcnti  &  oUifui  j  multiplia 
jcatifunu  Le  ciel  y  eft  ferain ,  le  pay- 
fage  diverfifié  de  tous  cotés  ^  un 
grand  nombre  de  fontaines  &:  de 
puits  dont  Tèau  eft  excellente  »  ré- 
parent le  manque  des  rivières. 

Cette  île  qu'Alponfe  1 ,  Roi  d'Ar- 
ragon  a  conqutfe  fur  les  Maures  en 
1119,  n'eft  féparée  <ie  Minorque 

Îie  par  un  détroit. 
IRE;  fubftantif  mafculiii.  iïfo/or 
cïvitatis  ConfuL  Le  premier  Officier 
municipal  d'une  vil  le^bourg  ou  Com- 
^  munauté.  A  Paris  &  dans  la  ville 
^e  Lyon  Qu  l'appelle  Prévôt  des 
Marchands. 

Dans  toutes  les  villes4in  peu  im- 
portantes ,  les  Maires  même  élec- 
rifs<loiyent  être  confirmés  par  le  Roi. 
11  y  a  des  villes  qui  ont  droit  de 
Mairie  par  chartes ,  c'eft-à-dire  le 
j^rivilége  de  s'iMit  un  Maire.  ]Les  [ 
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villes  de  Chaumont  ,  Pontoifei» 
Meulan  ,  Mantes  ,  Eu  &  autres^ 
ont  des  chartes  de  Philippe -Au- 
gufte  ,  des  années  11 8a  &  118S  « 
qui  leur  donnent  le  droit  de  Mairie. 

On  trouve  auffi  un  Mandement, 
de  ce  Prince  adrefic  au  Maire  de 
Sens  &  autres  Maires  &  Communes^ 
parceque  dans  ce  temps- là  la  Juflice 
temporelle  étoit  exercée  dans  les 
villes  par  les  Commîmes  dont  lei 
Maires  étoient  les  chefs  ;  en  quel- 
ques endroits  ils  ont  retenu  ladmi- 
niftration  de  la  Juftice  »  en  d'autres 
ils  n'ont  que  la  Juftice  foncière  ou 
baffe-Juftice. 

Saint  Louis  fit  deux  Ordonnances 
tn  11^6  touchant  les  Maires. 

Il  îégla  pat  la  première  que  Pc- 
leâion  des  Maires  feroit  faite  le 
lendemain  de  la  Saint-Simon  ,Saint« 
Jude^  que  les  nouveaux  Maires  & 
les  anciens  &  quatre  pr<ud'hommes 
de  la  ville  viendroient  à  Paris  aux 
oûaves  de  Saint- Martin ,  pour  ren- 
dre compte  de  le^ar  recette  &  dépens 
fe;  qu'il  n'y  auroit  que  le  Maire  t 
oucelui  qui  tient  fa  place  ^  qui  pour* 
roit  aller  en  Cour  ou  ailleurs  pour  les 
affaires  de  la  ville ,  &  qu'il  ne  pour- 
roit  avoir  avec  lui  que  deux  perfoH- 
iies  avec  le  Clerc  &  le  Greffier  »  8c 
celui  qui  porteroit  la  parole. 

L'autreOrdonnance  qui  concerne 
l'élûftion  des  Mdres  dans  les  bon- 
nes villes  de  Normandie,  ne  dif- 
fère de  la  précédente  qu'en  ce  qu'elle 
porte  »  que  le  lendemain  de  la  Saint- 
»  Simon ,  celui  qui  aura  été  Maire  , 
*>  &  les  Notables  de  k  ville ,  choi- 
M  firont  trois  Prud'hommes  qu'ils 
w  préfenteront  au  Roi  a  Faris  ,  aux 
w  ocStaves  de  la  Saint-Martin ,  dont 
M  le  Roichoifiraunpourctre Maire* 

Les  Maires  ont  été  élcdifs ,  ic 
leur  fonâioo  pour  un  temps  feu- 
lement >   iufqu'à  rÉdit  du  mois 

d'AoMC 
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'(i*Aoât  i^ji  ♦  par  leqw^lé  Roi 
créa  des  Maires  pef pécuels  en  ûtfe 
d'Ofice  dans  chaque  viUe  &  corn- 
moQauté  du  Royaume ,  aYccle  titre 
de  Conseiller  du  Roi  »  à  l'exception 
dje  la  vflle  de  Paris  âc  de  celle  de 
Ljron  ,  pour  lefqaellas  on  confirma 
Tu&ge  de  nonuner  un  Pré?6c  ics 
Marchands. 

'  Il  fut  ordonné  que  ces  Maires  en 
tkre  ^ouirotent  des  mêmes  koonenrs, 
droits  >  émolumens  ,  privilèges  » 
prérogatives ,  -rang  Ôc  (éance  dont 
jouiâoieat  auparavant  les  Maires 
éleâifs  ou  autres  premiers  Officiers 
municipaux. 

Il  fut  aufli  ordonné  que  ces  Mai- 
res convoqueroient  les  afTemblées 
Sénérales  &  particulières  as  Hôtels- 
e- Ville ,  ou  il  s'agiroit  de  Tutilité 
fmblique ,  du  bien  du  fervice  du 
Roi  &  des  affaire^  de  la  Commu- 
nauté; qiTiU  recevroient  le  ferment 
des  Échevins  ou  autres  Officiers  de 
yille ,  pour  celles  où  il  n!y  a  point  de 
Parlement. 

L'Édit  leur  donne  droit  de  Pi^éfi- 
der  à  l'examen  ,  andition  8c  clôture 
des  comptes  des  deniers  patrimo- 
niaux &  autres  appartenans  aux  vil- 
les &  communautés* 

Le  Secrétaire  des  Maifons-de- 
Ville  ne  doit  figner  aucun  mande- 
ment ou  ordre  concernant  le  paye- 
ment des  dettes  &  charges  des  villes 
&  communaurés  >  quil  n'aie  été 
figné  d'abord  par  le  Maire. 

Les  Officiers  de  ville  ne  peuvent 
faire  l'ouverture  de  lecttes  Se  ordres 
qui  leur  font  zdteffés ,  iiaon  en 
liréfence  da  Maire  lorfi:iu*il  eft  fur 
les  lieux. 

Le  Maire  a  une  def  des  archives 
(de  k  ville.  C'eft  lui  qui  allume  les 
feux  de  joie. 

Il  a  le  droit  de  porter  la  robe  & 
^i^tres  omemeos  accc^ummés  ^  mçtpç 
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la  eobè  rouge  dans  4oi  viller  où  bs 
Préfidiaux  ont  droit  de  la  pocuer. 

Dans  les  pays  d'États  »  il  a  enccée 
créance  aux  États,  comme ^pu té 
né  de  ta  commnosuit éw 

Le  privilège  de  k  nobleâTe  &it 
attribué  aux  Maiees  cm  tit?re  d'Office 
4aiis  les  villes  où  il  avdt  été  rétabli 
&  confirmé  »  comme  à  Poitiers. 

On  leur  accorda  adfi  1  exemp- 
tton  de  tttteUe  de  cm^atelle  ,  de  la 
taille  perfonnelle  dans  les  villes  rail- 
labiés  ,  de  guet  Se  de  garde  dans 
routes  les  rifles ,  du  fervice  de  ban 
&  arrière-ban  y  du  logemenr  des 
gens  de  guerre  8c  autres  charges  8c 
contributions,  noeme  des  droits  de 
tarif  qui  Ce  lèvent  dans  les  villes 
abonnées  ,  &  des  oârois  dans  tou^ 
tes  les  villes  pour  ks  denrées  de 
leurs  proviiioos. 

On  leur  donna  k  coQnoiiTaBce 
'  avec  les  Échevins  de  lexécution  du 
règlement  de  1669  concernant  les 
manufactures ,  Se  de  toutes  les  au^ 
très  matières  dont  les  Maires  8c 
Échevins  avoient  connu  jufqu  alors. 

Il  fut  auffi  créé  en  même  temps 
des  Offices  d'AflTefTeurs  des  Maires , 
&  par  Èdir  du  mois  de  Mai  1701 , 
on  leur  donna  des  Lieutenans ,  Se 
par  un  autre  Édit  du  mois  de  Dé-r 
cembre  1706 ,  il  fut  créé  des  Mai- 
res &  Lientenaos  alternatif^  Se  trien« 
nanx. 

Dans  plufieurs  endroits  tous  ces 
Offices  furent  levés  par  les  p:;0vîn« 
ces«  villes  Se  communautés  Se  réu* 
nis  aux  Corps  de  ville.  , 

Il  fiit  même  permis  aux  Seignf  ur$ 
de  les  acquérir ,  foit  pour  les  réunir 
ou  pour  les  faire  exercer. 

Tous  ces  Offices  furent  dans  k 
fuite  fupprimés. 

On  commença  par  fupprimer  en 
1708  les  Uemenans  de  Maires  al- 
ce^nadifs  Se  trieimaux  :  &  en  1714 
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on  fupptima  tous  les  Offices  àe 
Maires  &  de  Lieucenansqui  reftoienc 
i  vendre. 

En  1717  on  fupprima  tous  les 
Offices  de  Maires,  Lieotenans  &  Af- 
feiTeurs ,  à  i  exception  des  provinces 
où  ces  Officiers  écoient  unis  aux 
États ,  &  il  fut  ordonné  qu'à  l'ave- 
nir les  éleâions  des  Maires  &c  au- 
tres Officiers  municipaux  »  fe  fe- 
roienc  en  la  mcme  forme  qu'elles  fe 
faifoienc  avant  la  création  des  Offi- 
ces fupprimés* 

Ces  Offices  de  Maire  en  titre 
furent  rétablis  en  1712  ,  &  fuppri- 
xnés  une  féconde  fois  en  1714,  à 
l'exception  de  quelques  lieux  où  ils 
furent  confervés;  mais  depuis  par 
Édit  de  17} 3  ,  ces  Offices  ont  en- 
core été  rétablis  dans  toutes  les  vil- 
les &  réunis  au  Corps  des  villes  , 
lesquelles  élifent  un  Maire  comme 
elles  faifoient  avant  ces  créations 
d'Offices. 

On  appelle  Maire  royal ,  le  Juge 
d'une  Jundidion  royale  qui  a  titre 
de  Mairie  ou  Prévôté. 
Maire  du  Palais  ^  c'étoit  fous  la  pre- 
mière raee  de  nos  Rois,  le  premier 
&  le  principal  Officier  qui  avoic  la 
difpodtioïKde  toutes  les  affaires  de 
l'Écat  fous  le  nom  du  Roi. 

Les  Maires  du  Palais  dans  leur 
origine  ,  repréfencoient  ce  qu'eft 
aujourd'hui  le  Grand-Maître  ,  & 
celui  qui  étoit  revctu  de  cette  di- 
gnité ,  fe  nommoit  Major  domûs 
RegiAypalatiigubernator^,  prétfeàuSy 
&c.  Ain(i  y  lorique  Chilpéric  envoya 
Waddon  pour  accompagner  fa  fille 
en  Efpagne ,  où  elle  alloit  époufer 
Récarcde»  il  lui  donna  le  ritre  de 
Maire  du  Palais  de  la  Princefle  ;  & 
c'eft  U  l'idée  qu'on  doit  avoir .  de 
tous  les  Maires  du  Palais  qui  fe  trou- 
vent nommés  dans  Thiftoire  avant 
la  mort  de  Dagobert  L  La  puiilance 
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des  Maires  s'accrut  après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  qui  eft  1  époque  de  la 
décadence  de  l'autorité  royale  j  leur 
emploi  ne  leur  fut  d'abord  donné 
que  pour  un  temps,  enfuite  à  vie  , 
puis  ils  le  rendirent  héréditaire  \  ils 
ne  commandoient  que  dans  le  Palais 
des  Rois  ,  ils  devinrent  fleurs  Mi- 
niftres  ^  &  on  les  vit  à  la  tète  des 
armées^  auffi  changèrent-ils  leurs 
qualités  ,  &  le  Maire  prit  dans  U 
.  fuite  celles  de  dux  Francorum  j  aux 
&  Princeps  fubregulus.  Ce  fut  Gri- 
moald  qui  commença  à  porter  cette 
dignité  au  plus  haut  point ,  fou»  le 
règne  de  Sigebert  II  Roi  d'Auftrafie. 
Le  pouvoir  des  Maires  fut  tel 
qu'ils  déposèrent  fouvent  les  Rois 
&  en  mirent  d'autres  en  leur  place. 
Lorfque  le  Royaume  fut  divifé.eii 
différentes  Monarchies  de  France  , 
AuflraHe,  Bourgogne  &  Aaairaine , 
il  y  eut  des  Maires  du*Paiais  dans 
chacun  de  ces  Royaumes. 

Pépin  ^  fils  de  Charles  Martel  ^ 
lequel  fut  après  fon  père  Maire  da 
Palais  >  étant  parvenu  à  la  Couronne 
en  75X3  mit  fin  au  gouvernemeoc 
des  Maires  du  Palais. 

On  appelle  Détroit  de  le  Maire  , 

un  décroit  qui  eft  au-delà  de  la  Terre 

de  Feu  ,  au  fud  du  détroit  de  Ma- 

.  gellan.  Il  fut  découvert  en  1^15 

Îar  le  fameux  Pilote  Uollandois 
acques  Lemaire  qui  lui  dona  fon 
nom.  Il  fert  â  palier  de  la  mer  du 
nord  i  celle  du  fud. 

La  première  iyllabe   eft   brève 
&  la  féconde  très-brève. 
MAIRIE  ^fubftantif  féminin.  Charge 
&  dignité  de  Maire.  //  obtiat  Ut 
Mairie  de  cette  ville* 

U  fe  prend  auffi  pour  le  temps^ 

qu'on  exerce  cette  Charge.  Cetita- 

bliffement  fe  fit  pendant  fa  Mairie* 

On  appelle  Mairie  royale  y  Mairie 

feigneuriaU  ^  une  Juridiâion  royale 
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on  feigneuriale  qui  a  titre  de  Mairie. 

^AIS  i  conjonâion  adverfative  qui 

'  /ert  à,  marquer  contrariété ,  excep- 
tion ,  diflFérence,  E/ie  ejl  belle  y  mais 
elle  efl  méchante.  Alle^-y  ,  mais  n*y 
rejie:(  pas  long^tcmps.  Homère  pojfède 
mieux  que  Flrgile  j  quelques-unes  des 
qualités  que  demande  la  po'éfie  , 
mais  Virgile  réunit  un  plus  grand 
nombre  de  qualités. 

Mais  ^  s'emploie  aufli  en  rendant  rai- 
fon  de  quelque  chofe  donc  on  fe 
veut  excufer.  Le  Général  fit  cette 
faute ,  mais  il  battit  l'ennemi. 

Mais  ,  fert  encore  à  marquer  l'aug- 
mentation ou  diminution.  Non^feu- 
lerrunt  il  lui  donna  cette  terre  j  mais 
il  lui  fit  encore  une  rente  annuelle  de 
dix  mille  francs.  On  croyoit  que  ce 
remède  la  guériroit  y  mais  il  n  a  fait 
que  pallier  le  mal.  Il  a  de  Vefprit , 
mais  il  na  point  de  fcience.  Non- 
feulement  elle  efi  belle  &  aimable  , 
mais  qui  plus  efi  j  elle  efi  f âge. 

Mais  »  fe  dit  auflî  dans  la  converfation 
en  commençant  une  phrafe  qui  a 

'  quelque  rapport  à  ce  qui  a  précédé. 
•  Mais  fi  la- chofe  efi  comme  vous  l'af- 
fure:(^  pourquoi  la  voye^-^vous  encore  f 
Mais  encore ,  quelles  font  fies  vues  ? 
Mais  quelle  fut  charmante  dans  ce 
voyage!  Mais  que peut'il me  reprocher? 

Mais  »  fert  quelquefois  de  tranfition 

f>our  revenir  à  un  fujet  qu*oa  avoit 
aiffé ,  ou  pour  quitter  celui  dont 
cri  parlgif.  Mais  pour  revenir  à  cette 
affaire  ,  quelle  propofition  vous  Ort-il 
faite  ?  Mdls  brifons  làrdefjus  &  par- 
lons d'autre  çhofe. 

Mais  ,  s'emploie  quelquefois  fuhftan- 
tivement.  Ily  a  toujours  quelqu^efi 
&  quelque  mais  qui  l'empêchent  de  te- 

'  nir  fa  parole^  Ses  louanges  font  ordi- 
nairement fuivies  d'un  Ttï7X%  fabrique. 

Mais  ,  s'emploie  auflî  quelquefois  ad- 
verbialement  :  &  alors  il  fe  joint 

;   toujours  avec  le  y tiht  pouvoir ,  par 


MAI  53^ 

la  négative  ou  en  interrogeant.  S'il 
veut  Je  ruiner  je  n'en  puis  mais.  Si  on 
l'arefuféenpuis'je  mais  ?  Il  ne  fe  dit 
guère  que  dans  le  ftyle  familier  » 
pour  (ignifier ,  ce  n'eft  pas  ma  faute» 
je  n'en  fuis  pas  la  caufe. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
MAÏS  y  fubftantif  mafculin.  Plante 
que  Ton  appelle  aufli  blé  d*Inde  & 
blé  de  Turquie.  Elle  poufle  une  tige 
roide ,  haute  de  fix  pieds ,  &  pleine 
d'une  moelle  blanche  qui  a  le  goût 
fttcré.  Elle  porte  fur  le  même  pied 
des  fleurs  ouïes  &  femelles.  Les 
fleurs  mâles  font  au  fommet  de 
répi  j  compofées  de  trois  étamines 
&  formées  d'un  grand  nombre  de 
panicules.  Des  nœuds  des  tiges 
fortent  des  tuniques  compofées  de 
plufieurs  feuilles  ;  &  du  fommet 
de  ces  tuniques ,  il  fort  de  longs 
fiUmens  qui  font  autant  de  piftils  , 
au  bas  defquels  font  les  embryons 
de  chaque  graine.  Lorfque  les  éta« 
mines  lont  mûres  elles  s'ouvrent  ic 
fécondent  ces  piftils  qui  font  au* 
deflbus.  Les  feuilles  font  d'un  beau 
verd»  très-longues  &  larges  de  trois 
ou  quatre  pouces.  Les  racines  font 
nombreufes  »  dures  »  blanchâtres  & 
fibreufes. 

La  tige  de  cette  plante  contient 
un  fuc  de  même  que  la  canne  à 
fucte  ;  on  peut  en  faire  un  firop  très- 
doux  &  qui  a  le  véritable  goût  du 
fucre.  On  propofe  dans  les  Mémoi- 
res de  rÀcadcmie  d'eflTayer  s'il  ne 
pourroit  point  fe  cryftallifer  com- 
me le  fuc  de  la  canne  à  fucre. 

L'épi  du  maïs  croît  par  degrés  » 
quelquefois  jufqu'à  la  grofleur  du 
poignet.  Amefure  au'il  groflît  & 
qu'il  mûrit,  il  écarte  les  tuniques  & 
paroît  jaune ,  rouée ,  violet  »  bleu 
ou  blanc  ,  fuiyant  Pefpèce  :  celle  à 

Îrains  jaunes  eft  la  plus  eftimée. 
.orfqu'on  feme  cette  plante  en  pleia 
Yyy  ij 
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chalnp  comme  ie^bté ,  tUe  ne  rap* 
porte  qu*iin  épi  \  mais  fi  on  la  sème 
par  toiles  i  dix«-hait  pouces  de  dif- 
taace  le»  unes  des  amres^fes  racines 
prenant  plas  de  nourriture  »  elle 
rappor te*plufîeurs  grappes^  Les  grains 
de  ce  blé  font  oe  la  groiTeur  d  un 
pois  »  &  ils  multiplient  prodigieux 
fement  ;  celui  qui  croît  crans  tés  In- 
des ,  rapporte  quelquefois  des  épis 
3ui  ont  fept  cens  grains.  Ce  blé 
onne  une  farine  l^Ianche^  lorf- 
Î|u'eUe  eft  féparée  du  fon,  de  Ton  en 
ait  du  pain  affez  agréable  >  mais  qui 
eftpefant  »  &  qui  n'eft  bon  que  pour 
les  eftomacs  vigoureux  &  les  per- 
fonnes  qui  y  font  habituées  de  jeu- 
ne (Te.  ('ette  farine  mêlée  en  pelite 
quantité  y  comme  d'une  huitième 
partie  avec  de  la  farine  de  froment 
donne  au  pain  un  goût  favoureux. 
Les  av^images  que  Ton  rerire  de 
ce  grain ,  font  infinis  -y  une  grande 
partie  des  hommes  Se  des  animaux 
privés  en  font  leur  nourriture.  Cette 
plante  e(l  cultivée  avantageu fement 
dans  les  quatre  parties  du  monde  : 
elle  eft  un  objet  intérefTant  de  com- 
merce dans  la  Bourgogne  ,  la  Fran- 
che-Comté ,1a  Brene  ,  où  Ton  en- 
grai(Te  des  volailles  qui  profitent  à. 
vue  d^ctit  avec  cette  feutenourriture: 
les  chapons  de  BtelTe  fi  fort  en  ré- 

fmcation  y  Se  qui  pdfent  dix  a  douze 
ivre^  en  font  preuve.  Cette  nour- 
riture feit  prendre  aux.  cochons  un 
lard  ferme  :  les  fameux  cochons  de 
Naples  qui  pèfem  |ufqu'à  cinq  cens 
livres  ne  font  engrai (Tés  qu'avec  ce 
grain.  Lia  chair  desptgeons  de  vo- 
lière qubn  en  nourrit  eft'  bUnche  > 
tendre  Se  leur  graifle  eft  ferme  & 
favpureufe. 

Ce  blé  qui  ne  demande  à  être  fe- 
mé  qu'après  Thiver  ,  peut  être  quel 
qaetois  d'une  grande  reffburce  :  on 
It}  mange  &  on  îe  prépare  de  divcrfes 
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manières.  Les  Indiens  en  tnan^^ 
les  grains  en  vert  comme  lès  petits 
pois  ^  ou  grillés  ou  bouillis.  Un  le 
mêle ,  comme  on  l'a  dit  »  avec  la 
farine  du  blé  pour  en  faire  du  paini 
on  en  fait  auni  de  la  bouillie.  On  a 
même  trouvé  le  moyen  d'en  faire 
un  mets  délicat;  on  cueille  les  jeu- 
nes grappes  lorfqu'elles  font  de  la 
grofleur  du  petit  doigt  &  encore 
vertes  ;  on  les  fend  en  deux ,  &  on 
lesf^it  frire  avec  de  la  pâte  comme 
des  artichaux.  On  les  confit  aofli 
comme  des  cornichons.  Les  Amé- 
ricains rerirent  de  ces  grains  piles 
Se  macérés  dans  l'eau  »  une  liqueur 
vtneufe  qui  enivre  &  dont  on  peut 
extraire  un  efprit  ardent. 

-Le  blé  de  Turquie  fc  plaît  prîn-î 
ctpalement  dans  les  terres  graues  Se 
fortes  :  le  binage  que  l'on  donne  an 
pied  de  la  tige  »  fait  qu'elle  pouffe 
avec  vigueur.  Lorfque  les  feuilles 
fonr  grandes ,  Se  que  la  pouffière 
fécondante  eft  diftipée  ,  on  coupe 
une  partie  des  feuilles  ,  ainfi  que  la 
tète  de  ta  tige  ,  afin  que  la  plante 
prenne  plus  de  corps. 

MAISNÉ  ;  vieux  mot  qui  fîgni&if 
autrefois  puifné. 

MAISON }  fubftantif  féminin.  Do^ 
mus.  Lo^is  j  bâtiment  pour  y  lo> 
ger  y  pour  y  habirer. 

La  ville  de  Rome  ne  fut  qu'un 
amas  de  cabannes  Se  de  chaumiè^ 
res  y  fans  en  excepter  le  palais 
même  de  Romulus  »  jufqu'au  temps 
qu'elle  fin  brftlée  par  les  Gaulois. 
Ce  défafire  lui  devint  avantageux  ^ 
en  ce  qu'elle  fui  rebâtie  d'une  ma- 
nière un  peu  plus  folide ,  <^uoique 
fort  ir régulière.  Il  paroît  même  que 
jufqu'â  Farrivée  de  Pyrrhus  en  Ita- 
lie ,  les  maifons  de  cette  ville  ne 
furent  couverres  que  de  planches 
ou  de  bardeaux  ]  les  Romains  ne 
connoiflbîent  point  le  plâtre ,  dont 
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hn  ne  fe  fecc  pas  encore  à  préfem 
dans  la  plu«  grande  partie  dfe  Tlta- 
lie.  Us  employoient  plus  communé- 
ment dans  leurs  édifices  la  brique 
que  la  pierre  y  ôc  pour  les  liaifons 
&  les  enduits  »  la  chaux  avec  le  fa- 
ble >  où  avec  une  certaine  terre  rou- 
ge qui  eft  toujours  d'ufage  dans  ce 
pays-là^  mais  ils  avoient  le  fecret 
de  faire  un  mortier  qui  devenoit 
plus  dur  que  la  pierre  même  >  com- 
me il  paroît  par  les  fouilles  des  rui- 
nes de  leurs  édifices. 

Ce  fut  du  temps  de  Marins  & 
de  Sylla  ,  qu'on  commença  d'em- 
bellir Rome  de  magnifiques  bâti> 
mens  i  jufques-lâ»  les  Romains  s'en 
croient  peu  fouciés  y  s'appliquant  à 
àes  choies  plus  grandes  &  plus  né- 
cedàires  ^  ce  ne  fut  même  que  vers 
l'an  580  de  la  fondation  de  cette 
ville ,  que  les  cenfeurs  Flaccus  & 
Albinos  commencèrent  à  faire  pa- 
veur les  rues.  LuciuS'^Craflus  l'ora- 
teur fut  le  premier  qui  décora  le 
frontifpice  de  fa  maifon  de  douzç 
colonnes  de  marbre  grec.  Peu  de 
temps  après  M.  Scaurus  ,  gendre 
de  Sylla,  en  fît  venir  une  prodi- 
gieufe  quantité ,  qu'il  employa  à  la 
conftruâion  de  la  fuperbe  maifon 
qu'il  bâtit  fut  le  Mont-Palatin.  Si 
ce  qu*Augufte .  dit  eft  vrai  ,  au  il 
avoir  trouvé  Rome  bâtie  de  bri» 
qnes ,  &  qu'il  la  laifloit  revêtue  de 
marbre,  on  pourroit  juger  par  ce 
propos  de  la  magnificence  des  mai 
ions,  &  des  édifices  qu'on  éleva 
fons  foR  règne. 

Il  eft  du  moins  certain*  que  fous 
les  premiers  Empereurs ,  les  mar 
bres  furent  employés  aux  maifons 
plus  communément  qu'on  n'avoit 
encore  employé  les  pierres  'y  & 
qu'on  fe  fervit  pour  les  orner  «  de 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  rare  & 
de pluf  précieux  ;  les  dorures^  les 
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peintures,  les  fculptures,  l'ivoire, 
les  bois  de  cèdre ,  les  pierres  pré- 
cieufes ,  rien  de  toutes  ces  magni« 
ficences  ne  fut  épargné.  Le  pavé  des 
appartemens  bas  n'étoit  que  des 
mofaïques  j  ou  des  morceaux  de 
marbre  rapportés  avec  fymétrie; 
cependant  cette  ville  ne  fut  jamais 
plus  magnifique  ,  qu'après  que  Né- 
ron y  eur  fait  mettre  le  feu ,  qui  eix 
conluma  les  deux  tiers.  On  prétend  , 
que  lorfqu'elle  fut  rebâtie  j  on  y 
comproit  quarante-huit  mille  mai- 
fons  ifolées  ,  &  donr  l'élévation 
avoit  été  fixée  par  l'Empereur  ; 
c'eft  Tacite  qui  nous  apprend  cette 
particularité.  Nous  favons  aufli  par 
Strabon  ,  qn'il  y  avoit  déjà  eu  une 
Ordonnance  d'Aiigufte  ,  qui  dé- 
fcndoit  de  donner  aux  édifices  plus 
de  foixante-dix  pieds  de  hauteur  ^  il 
voulut  pa^  cette  loi  remédier  aux 
accidens  fréquens  qui  arrivoientpac 
la  trop  grande  élévarion  des  mai- 
fons ,  leiqueiles  fuccombant  fous  la 
charge ,  tomboient  en  ruine  au  mo- 
menr  qu'on  s'y  attendoic  le  moins. 
Ce  vice  de  conftruélion  s'étoit  in- 
troduit à  Rome  à  la  fin  de  la  der- 
nière guerre  punique  ;  cette  ville 
étant  alors  devenue  extrêmement 
peuplée  par  faffluence  des  étran« 
gers  qui  s'y  rendoient  de   toutes 

f>arts  ,.on  éleva  extraordinairement 
es  maifons  pour  avoir  plus  de  lo- 
eement.  Enhn^  Trajan  fixa  cette 
hauteur  a  60  pieds. 

Dans  la  fptendeur  de  la  républi- 
que ,  les  maifons  ou  hôtels  des 
Serfonnes  diftinguées  ,  étoient  con«« 
ruitcs  avec  autant  de  magnificence 
que  détendue.  Elles  contenoient 
plufieurs  cours  ,  avant-cours ,  ap- 
partemens d'hiver  &  d'été  ,  corps- 
de-bgis ,  cabinet» ,  bains  >  étuves 
Se  faites ,  foit  pour  manger ,  foit 
pour  y  conférer  des  matières  d  eta^ 
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On  t  appelé  par  excellence  l 
tnaijon  dorée  ^  le  palais  de  Néron. 
Il  mffira  pour  en  donner  une  idée , 
de  dire  que  c*écoic  un  édifice  décote 
de  trois  galeries ,  chacune  de  de- 
mi-lieue  de  longueur,  dorées  d*un 
bout  à  l'autre.  Les  faites ,  les  cham- 
bres &  les  murailles  écoienc  enri- 
chies d'or  y  de  pierres  précieufes,  & 
de  nacre  de  perle  par  comparti- 
mens  »  avec  des  planchers  mobiles 
&  rournoyans^  incruftés  d'or  &  d'i- 
voire 9  qui  pouvoienc  changer  de 
pludeurs  faces ,  &  verfer  des  fleurs 
&  des  parfums  fur  les  convives. 

Domirien  ne  voulut  rien  céder  à 
Néron  dans  fes  folles  dépenfes  :  du 
moins  Plutarque  ayant  décrit  la  do- 
rure fomprucufe  du  Capitole ,  ajou- 
te  quon  fera  bien  autrement  furpris 
fironviencà  conHdérer  les  galeries» 
les  baHliques ,  les  baini  ^  ou  les  fer- 
rails  des  concubines  de  Domitien. 
En  effet,  c'étoit  une  chofe  bien  éton- 
nante ,  qu'un  temple  fi  fuperbe  & 
fi  richement  orné  que  celui  du  Ca** 
pitole  »  ne  parût  rien  en  comparai- 
fon  d*une  partie  du  palais  d'un  feul 
Empereur. 

On  dit,  lever  maifon;  pour  dirç, 
commencer  i  tenir    ménage.    Et 

3u  une  perfonne  tient  maifon  ;  pour 
ire ,  qu'elle  tienr  ménage. 
On  dit ,  garder  la  maifon;  pour 
dire,  refier  chez  foi,  ne  pas  for<r 


tir. 


On  appelle  maifon  ie  plalfançe  , 
un  bâtiment  à  la  campagne  ,  lequel 
eft  plutôt  defliné  au  plaiHr  qii'au 
pront  de  celui  qui  le  poflede. 

Les  Hiftoriens  ont  beaucoup  patlé 
des  belles  maifons  de  plaifance  aue 
les  Romains  enrichis  des  dépouilles 
àts  nations  v^^incues ,  avoient  bâties 
fur  les  côtes  de  la  Campanie  le  long 
de  la  mer  de  Tofcane ,  &  en  parti- 
c:^Uer  fur  les  bords  du  golte  de 
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Bayes.  Elles  étoient  accompagnée^ 
de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre 
plus  magnifiques  &  plus  délicieufes» 
Toute  la  côtc.voifîne  du  golfe  étoic 
poiflbnneufe ,  &  la  campagne  auffi 
oelle  que  fertile  en  grains  &  en 
vins.  Il  y  avoir  dans  les  environs 
une  multitude  de  fonraines  minéra- 
les, également  propres  pour  leplai:- 
fir  &  pour  la  fan  té.  Les  promenades 
y  étoient  charmantes  &  en  très- 
grand  nombre ,  les  unes  fur  l'eau  , 
les  autres  dans  des  prairies ,  que  le 
plus  affreux  hiver  femf>loit  toujours 
refpeder. 

Cette  image  du  golfe  de  Bayes  t 
&  de  toute  cette  contrée  de  la  Cam- 
panie ,  n'eft  qu'un  léger  crayon  du 
tableau  qu'en  tont  Pline  &  Strabpn. 
Le  dernier  de  ces  Auteurs  qui  vi* 
voit  fous  Augufle,  ajoute  que  les 
riches  qui  aimoient  la  vie  jiuxurieu- 
fe ,  foit  qu'ils  fuffent  dans  les  af« 
faites  »  foit  qu'ils  fufTent  rebutés  pac 
la  difficulté  de  patvenir  aux  grands 
eipplois  ^  ou  quç  leur  propre  incli- 
nation les  entraînât  du  cote  des  plai« 
firs ,  cherchèrent  4  s'établir  dans  uq 
lieu  délicieux ,  qvii  n'étoit  qu  a  i^ne 
difbt^ce  raifonnable  de  Rome ,  & 
où  Ton  pouvoit  impiinément  vivre 
i  fa  fantaifie.  Pompée  ,  Céfar ,  Vé- 
dius  PoUion ,  IJortenfius  ,  Pifon  , 
SerVilius  Varia  ,  Pollius  ,  y  firçnt 
élever  de  fuperbes  maifons  de  plai« 
fance.  Cicéron  en  avoir  au  moins 
trois  le  long  de  la  mer  de  Tof- 
cane ,  &  LucuUus  autant* 

On  appelle  maifons  royales  ,  les 
maifons  qui  appartiennent  au  Roi , 
&  où  il  fait  quelquefois  fa  de- 
meure. 

Lorfque  le  Roi ,  la  Reine,  M.  le 
Dauphin  ,  Madame  la  Dauphine 
ou  les  Enfans  de  France ,  ne  font 
point  au  Louvre  ic  dans  les  autres 
Châteaux  &  Maifons  Royales^  lei 
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Juges  ordinaires  des  lieux  peuvent  | 
y  exercer  leur  Juridiâion  »  tant  en  I 
matière  civile  >  que  criminelle,  de 
la  mêoie  manière  qu  ils  l'exercent 
dans  les  autres  lieux  de  l'étendue  de 
leur  retTort.  Ce  font  les  termes  d'un 
Arrêt  du  Confeil  d'Ê^t  donné  en 
Commandement  le  19  Oâobre 
1^88  }  &  c'eft  en  conféquence  de 
cet  Arrct  que  les  Juges  royaux  de 
Compiegre  ,  de  Fontainebleau  » 
&c.  exercent  la  Juridiction  dans  les 
maifons  royales  de  ces^  villes ,  lorf- 
que  le  Roi  n'y  eft  pas. 

Mais  lorfque  la  Cour ,  ou  feule- 
ment une   perfonne  de  la  Famille' 
Royale  eft  dans  une  maifon  royale ,  I 
le  Prévôt  de  l'Hôtel  &  fes  Officiers 
connoifTent  de  tous  procès  civils  en-  \ 
tre  Us  Officiers  de  Sa  Majejlé  &  de 
fes  maifons.  Us  côrnoiffcnt  auflî  de 
tous  crimes  commis  par  lefdits  Offi- 
ciers ,  &  autres  gens  de  la  Cour  & 
fuite.  C'eft  ce  que  porte  le  Règle- 
ment de  1^84  f  fait  entre  le  Prévôt 
de  l'Hôtel  &  l'ancien  Bailli  de  Ver- 
failles. 

On  appelle  maifon  canoniale  ou 
prébendalct  le  logement  attaché  à 
la  prébende  d'un  Chanoine.  Autre» 
fois  les  Chanoines  avoient  des  cloî- 
tres »  &  étoient  tous  logés  \  depuis 
leur  fécttlarifation  ,  la  collation  de 
la  prébende  n'emporte  pas  celle  du 
logement ,  à  moins  que  la  maifon 
canoniale  n'y  foit  particulièrement 
afteAée.  Le  Concile  de  Tours  en 
1585  »  leur  défend  d'y  loger  des 
laïques  &  des  perfonnes  du  fexe. 
Ils  font  obligés  de  les  entretenir  en 
bon  état. 

Il  a  été  jugé  par  Arrct  du  10  Août 
]<Ï5  5  3  que  les  Séculiers  autres  que 
les  pères  &  mères  ,  frères  &  fœurs 
des  Chanoines  ,  ne  pourroient  ha- 
biter dans  lés  maifons  canoniales  de 
l'Églife  de  Paris  )  depuis  ce  temps 
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la  Cour  a  permis  aux  Chanoines  d'y 
loger  des  perfonnes  y^r^^j  6*  de  hon 
exemple. 

Les  maifons  canoniales  font  op- 
tables  comme  les  prébendes.  Quant 
à  la  manière  d  opter  ,  elle  dépend 
de  l'ufage  \  on  fuit  ordinairement 
dans  les  Chapitres  Tordre  &  l'an- 
cienneté. 11  a  été  jugé  pnr  Arrêt  du 
1 5  Juillet  161^  y  que  les  ornemens 
fairs  par  les  Chanoines  dans  les 
maifons  canoniales  ,  appartiennent 
aux  Chapitres  à  l'exclunon  des  hé- 
ritiers* 

On  appelle  familièrement,  mai- 
fon de  bouteille ,  une  petite  maifon 
de  campagne  près  delà  ville  où  Ton 
demeure ,  &  qui  expofe  fon  maître 
à  beaucoup  de  dépenfe  ,  à  cnufe  des 
vifites  que  la  proximité  lui  attire. 

On  appelle  maifon  garnie  ,  une 
maifon  meublée  qui  eft  i  louer  en 
tout  ou  en  partie. 

On  dit ,  c\\xune  perfonne  fait  bien 
les-  honneurs  de  fa  maifon  ;  pour 
dire ,  qu'elle  reçoit  bien  le  monde 
chez  elle* 

On  dit ,  c^xxune  tortue  porte  fa 
maifon  fur  fon  dos  ,  parceau'elle 
porte  t'écaille  dans  laquelle  elle  eft 
enfermée. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  mal  habillé  &  tout  en  dé- 
fordre ,  qu'i/  ejl  fait  comme  un  bru* 
leur  de  maifons. 

On  dir  aûflï  proverbialement  de 
quelqu'un  qui  va  de  tous  les  côtés , 
&  qui  mange  rarement  chez  lui , 
qu'//  eji  comme  les  Mtnetriers  qui 
ne  trouvent  point  de  pire  maifon  que 
la  leur. 

On  dit  encore  proverbialement, 
que  le  Charbonnier  ^  maître  dans 
fa  maifon  ;  pour  dire  ,  que  chacwi 
vit  chez  foi  comme  il  lui  plaît. 

On  dit  figurcment  &  familière* 
ment ,  faire  maifon  nette i  pour  dire> 
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cho^t  tom  (es  Uoniefti^iiei.  Et 
faire  mai/on  ucuvt  ;  poor  dire  ^  en 
prendre  d'autres. 

On  die  ,  fair^  fa  maifon  ;  pour 
dire ,  prendre  des  domeftiqaes^  // 
eft  chargé  de  faire  la  maifom  de  VAm- 
baffadeur^  On  fait  la  maifon  de  ce 
Prince.  Il  ne  ie  dit  que  des  Princes 
ic  des  per(bnnes  levées  en  haute 
dignité. 

On  dit  d'une  per fpnne  qui  en  voit 
une  autre  affligée  d*nn  malheur 
qu'elle  a  lieu  de  craindre  pour  elle- 
tnême  ,  on  a  fujet  d* avoir  pe^r  » 
^and  on  voit  brukr  la  maifon  dtfon 
voifin. 

On  dit  provecbialement  »  €^une 
çhofe  a  été  vendue  par  deffus  les  mai- 
fons  j  pour  dire ,  qu'elle  a  été  ven- 
due exceflîveipfnt* 
Maison  ,  fe  prend  auffi  pour  cous 
ceux  qui  font  dWe  même  famille. 
C*efl  une  maifon  d* honnêtes  ff^nt. 

On  dit ,  qu'^  homme  a  fait  me 
bonne  maifon  ;  pour  dire  »  qull  a 
amalTé  {xeaucpup  de  bien  ,  Ôc  qu'il 
eft  en  ét^t  de  bien  établir  f;|i  fa- 
mille. 
Maison  »  fe  die  encore  d'une  Com- 
pagnie» d'une  O^mmunauté  d'Ec- 
cléUaftiques ,  de  Religieux.  La  mai- 
fon de  Sorbonne.  Un  Do3tur  de  la 
piaifoH  de  Navarre. 

On  appelle  l'Églife»  /^  Maifon  de 
Dieu. 

On  dît  proverbialement  U  fami- 
lièrement d'une  maifon  où  l'on  ne 
donne  à  man^r  à  perfonne  ,  c*efl 
la  Maifon  de  uien ,  on  riy  boit ,  ni 
niy  mange. 

A  Paris,  on  appelle /?^i{r^^A&/- 
hns  »  rhèpital  où  l'on  enferme  ceux 
qui  ont  Pefprit  aliéné. 
Raison  pb  Ville,  fedît  de  l'HAtel 
où  s'ai&qiblen;  les  Ofl^iers  d'une 
Ville, 
I^AisoM  çB  Y^i^  ^  fe  di^  w<^  du 


MAI 

corps  des  Officiers  mmktfmx  ^a- 
ne  Ville,  La  ma^on  de  Fille  dt^it 
4  laprouffion. 
Maison  ,  i^i£e  aiiifi  tout  les  0|i« 
ciers  de  la  be»^che  »  de  la  çbm- 
bre ,  de  la  garde-robe  &  autces  à»X% 
Mai^  i%  %îii. 

On  appelle  encore  la  Maifon  dti 
Roi ,  Us  troupes  deftinées  pour  la 
garde  de  fa  Per(bnne  ;  favou  »  les 
Gardes  du  Corps  ,  les  Geodarmes 
de  la  Garde,  les  Cbevaa-Légexs» 
les  Mottfquecaires ,  &ç. 
Maison  ,  (i^niâe  auffi  race  ;  mais 
en*  ce  fens  U  ne  fe  dit  que  des  races 
nables  &  illuftres.  Ilefidela  Mai^ 
fon  de  Lorraime^  Un  Prince  de  la 
Ma\f9n  de  Rohan^  Cefi  une  des 
Maijons  les  plus  Ulufires  du  Royan^ 
me^ 

On  dit ,  un  homme  ,  une  femme  ^ 
un  enfant^  une  fille  de  bonne  maifon^ 
pour  dire  »  de  noble  &  ancienne 
race.  Et  Ton  dit  d'un  jeune  homme 
3ui  a  les  manières  nobles ,  c^ilfent 
Q>n  enfant  de  bonne  maifon. 

On  dit  familièrement  (Mr  mec 
nace  i  un  jeune  homme ,  c^on  Iç 
traitera ,  quon  l'accommodera  en 
enfant  de  bonne  maifon  ;  pour  dire» 
qu'on  If  châtiera  comme  U  le  mé- 
rite. 

On  appelle  en  France  »  la  Mai^ 
fin  Royale  ,  les  Princes  du  Sang. 

Qn  dû ,  qu'i^d  Maifon  eji  éteins 
^  y  finie  i  pour  dire,  que  le  der- 
nier d'une  race  eft  mort. 

On  dit,  quW  homme  a  relevé  fi 
maifon  ;  pour  dire ,  qu^  a  acquis 
des  biens  &  des  honneurs  qui  on^ 
relevé  fa  famille. 

On  dit  en  termes  d'Aftrologie» 
les  dou\e  maifins  du  Soleil  ;  pouff 
^dire,  les  douze  figues  da  sodia- 
que. 

Différences  rebctres  entre  Maii- 
fon  ^Famille. 
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Famille  eft  plus  de  bourgeoîfie. 
Maîfon  eft  plus  de  qualité. 

On  die  en  parlant  de  naflTance  j 
être  èiï^TixAx^ fanidU  Se  de  bonne 
mai/on.  On  di(  auOiî  Famille  royale^ 
Se  Mai/on  fouveraine. 

Les  Familles  Ce  font  par  les  al- 
liances ,  paj:  une  façon  de  vivre  po- 
lie, par  des  manières  diftinguces 
de  celles  du  bas  pei\ple ,  ^  par 
des  mœurs  cultivee^N,  qui  paflent 
de  père  en  fils.  Les  maifons  ie  for- 
ment par  les  titres  j  par  les  hautes 
dignités  dont  elles  ionc  illuftrée^ , 
&  par  les  grands  emplois  continués 
aux  parens  du  même  nom.  • 
MAISONCELLE}  vieux  moi  quifi- 

Î^nifioit  autrefois  une  petite  mai- 
on. 

MAISONNAGE  i  fubftanrif  mafcu- 
lin.  Terme  o(ité  dans  quelques  cou- 
tumes ,  pour  exprimer  les  bois  de 
futaie  que  l'on  coupe  pour  conf- 

>  truire  des  bâtimens. 

MAISONNAIS  ;  bourg  de  France  en 
Poitou  y  à  trois  lieues  »  fud  oueft  » 
de  Rochechouart. 

MAISONNÉE  i  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Tous  les  gens 
d*ane  famille  qui  demeurent  dans 
une  mcme  maifon.  Toute  ta  mai- 
fonnle  étoit  au  baL  \ 

MAISONNER  j  verbe  neutre  &  ter- 
me de  coutume  qui  ûgnifie  bâtir 
une  ou  plusieurs  maifons.  Hauts 
iois  bons  à  maifonner  &  édifier. 
Voyez  la  coutume  de  Sens. 

MAISONNETTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin, ^dicula.  Diminutif*  Petite 
maifon.  //  habite  une  maiformeete  à 
t extrémité  de  la  ville. 

MAISTÊ  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  majefté. 

MAISTREMENT  ;  vieux  mot  qui 
fignîRoit  autrefois  en  maîtie. 

MAISTIUER  ,  MAISTROYER  ; 
vieux  mots  qui  fignifioient  aûtre- 
,  Tome  XVL 
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fois  maitrifer,  gouverner  »  doiùi- 


ner* 


MAITEN  ;  fubftantif  mafculin»  Ar- 
bre du  Chili ,  qui  croit  à  la  (lauteur 
de  quinze  à  vingt  pieds  :  fon  bois 

.  eft  dur  Se  rougeâtre  \  fes  branches 
font  très  -  rameufes  »  verdâtres  % 
garnies  de  feuilles ,  tantôt  alter^ 
nés  9  tantôt  oppofées  ,  dentelées  » 
&  pointues  par  les  deux  bouts.  La 
décG^on  de  ces  feuilles  Su  des 
rameaux  eft  lé  cantrepoitoh  du 
lizhi  :  il  ne  s'amt  que  de  s*en  frotter 
pour  faire  diipatoître  Tenflure.  On 
ne  connoît  pas  bien  les  fleurs  ni  tes 
fruits  du  maiten. 

MAÎTRE  'y  fubftantif  mafcuiîn.  Do- 
minus.  Celut  qui  a  des  fu|ets  j  des 
domeftiques  »  des  efclaves. 

Le  maître  eft  tenu  des  domtna-^ 
ges  caufés  par  fon  domeftique  dater 
lefervice  pu  il  l'emploie. 

L'arc.  6  de  l'Arrêt  rendu  pour 
fervir  de  RéglenEitnt>  par  le  Par- 
lement de  Dauphiné ,  le  (  Mafrs 
1713 ,  «  Déclare  œftme  les  Chaifs^ 
9>  de  Famille,  &  Maîtres  refpôn* 
»  fables  civilemenr  des  dégâts  Sc 
>f  contraventions  qui  fe  feront  par 
»  leurs  femmes ,  en  fans  &  domef- 
>9  tiques  dans  les  bois  ,  confirmé- 
»  ment  i  un  autre  Règlement  de 
:  »  la  même  Cour,  de  Tan  léS^i. 
Sur  le  fondement  de  cette  ga- 
rantie du  fait  des  domeftiques  pkr 
les  Maîttes,  un  Hôtetlier  de  Pont- 
à  Bufly  près  de  la  Fere  ,  par  Arrêt 
rendu  en  la  Grand'Cbambre ,  «Me 
Mardi  18  Avril  17^1  ,  a  été  ccfH^ 
damné  i  payer  a  un  voimrier^le 
prix  de  qcutre  chevaux,  qu'un  gar- 
çon d'écurie  avoir  ccmduits  dans 
,:une  rivière  pour  les  y  abreuver, 
&  où  ils  s'étoient  noyés. 

Les  Maîtres  ne  font  pointobli- 
^gés  de  payer  les  crédits  faits  à  leurs 
domeftiques  fans  leur  ordre  j  Se  fi 
Z  zz 
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des  Marchands  ou  Foarnif&ars  de 

CovUionsde  boiicke  demandent  aux 
[aîcres  le  payement  des  crédits  faits 
aux  domeftiques ,  les  Maîtres  font 
ordioaixeqMnt  déchargés  de  ces  de-- 
maodes,eû  affirmait  qu'ik  ont  donné 
aux  domeftiques  l'argent  m^ceflàire 
pour  payei;  u  dépenfe  de  la  mai- 
loo.  Il  y  a.  ce  fiijet  un  Arrèc  du  x6 
Mai  1691 9  <^*on  troupeau lonr- 
nal  des  Acuiieoces. 

I>es  Senteiicea  des  Cônfttb  ajfant 
condamné  lea  nommés  à^Augimont 
8c  Mouton^  KCupres^d'hôcel  des  Am- 
baiIadeurs.d*Efpa^e»  i  pa^rila 
▼euve  Ayeline  le  nioncantdes.four- 
nitures  arrêtées  par  Mouron  &  d'Au- 
gimont  an,  bas^  des  mémoires  »  il  a 

.  été  queftîoo  fur  Vzppdiy  de  fayoir 
fi  ces  arrêtée  étoient  obt^acoires. 
D'Attgimont^  &  Mouton  foute- 

:  noient  que  n:*ayant  pas  promis  de 
payer  t  leurs  arrêtés  ne  deuoient 
être  regardés  Cff^e  comme  certifi- 
<»ars  de  la.  fourniture  ,  &  que  la 
veuve  Avçliné.  devoit  s'impurer  â 
eUe-^naème  d^avoic  laifl^  partir  les 
Ambai&deui's.  fans  leur  demander 
fon  paj^maDt.  En  confé<pience  par 
Af^rcit  dtt  7-  Juillet  175*'^  les  Sen- 
tences des  G^nfuis  furent  infirmées, 
&  la'  veu^fte  Aveline  condamnée  aux 
dépemu 

•Mais  par  un  autre  Arrèe  rendu  le 
i>undi>^  Janvier  ly^Lf  la  Cour  en 
infirmant  une  Sentence  du  Bailliage 
de  Tours^,  a  déchargé  le  Comte  de 
Caftellane  %  Seigneur  de*  ViUandry^ 
des.  détnandes  formées   contre  lui 

-fîir  la  veuve,  le  Biianc',  pour  raifon 
QQ  fwrni cures  de  fer ,.  clotu ,  &c. 

.  employée  au.Chaceaude  ViOandryt, 
détaillées^au  ménM>ire  acrèééptr  im 
nommé  Jae^ian ,  receveur^  de^  cette 
Terre  ;  &.cela,,parceque  le- Comte 
d^  Caftellane  difoit  avoir  payé  i 
Jacquiau  toutes  less  fournitures  fal- 
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te»  i  celui-ci  par  la  veuve  le  Bl;Hie& 
On  a  penfié  que  le  maîrre  ne  pout-^ 
voir  pas  être  oblieé  àfonin/çu<p^ 
un  domeftique  infidèle. 

On  dir  proverbialement^  ttPmat^ 
tfe ,  tel  valu*  Le  bon  maître  fak  U. 
bon  valet.  Qui  fen  bon  maître  >  bon^i 
lûytr  en  reçoit. 

On  ditfiimilîèrement,  que  qucl^ 
fiàun  a  bon  maître i  pour  dicd>  qu*il 
eft  au;  fer!Mce  ou  dans  la  dépen- 
dance d'un  homme  puiffiuit  qôi  lei 
protégera. 

On  dit  par  une  façon  dfe  parle» 
tirée  dé  TEcriture-Sainre  «  que  lud: 
ne  peutfervîr  deux  maîtres^ 

«k  AmbaflEadeur  ou  autre  étran- 
ger, en  parlant  du.  Prince  dont  il 
I     eft  fujet  j^  rappelle  fon  maîtres  Le 
\     Roi  mon  Maître.   VEleàeur   mon 

Maître.. 
Maître  ,  fignifie  auffi  un  fupérieur 

3ui  commande ,  foit  de  droit  >  foiir 
e  for^ce..  Dieu  eji  le  Maître  <Us  éli^ 
mens.  Les  Rois  font  les  Maitrts.de  la 
terre.  Ce.  Général  fc  rendit  maître  de 
la  campagne  par  de.fdvantts  maaœu'-' 
vres.  Ix  Charbonnier  e/i  maître  che^, 
luii 

On  dit,  heurter- en  maître  ;  pour 
dire  ,^  frapper  à  la<  porte  de  fa  ma> 
fen  plufieurs  coups^de  fuite ,  ou  feu-- 
lement  frapper  bien  forr. 

On  dit,  fe  rendre  maître  des  ef- 
prits  j  dis  cœurs  ;  pour  dire,  pren- 
dre de  l^empire  fur  les  efprits  »^a- 
gner  les  coDurs«  Et  Je  rendre  maître^ 
dt  la  converfatîon  ;  pour  dire ,  atti- 
rer i  foitoute  TatteAiion^de  la  com- 
pagnie. 

On  ditau(B,  ttrc  niaître  de^fts^ 
Mjftonsi;  pour  dire  ,1^  dompter,, 
les  vaincre^. 

On  dit  encore-,  être  le  maître  y, 
tire  maître  dt- faire  quelque,  chofe  ;; 
pour  dire ,  avoir  la  liberté  ,  avoir^ 
le[K>uvQir  de  faire  quelque  chofe.. 


Digitized  by 


Google 


MAI 

Vous  êtes  le  maître  de  venir  avec  nous 
2  la  campagne.  On  le  laijfa  maître  de 
partir, 
^  Al  IRE,  fignifie  aaflî  Seigneur,  Pro- 
priétaire. Nous  rencontrâmes  le  maî- 
tre du  château.  Oàejllc  maître  de  ce 
<heval'} 

Ofl  «ppef le  maître  Jt école  ,  celui 
qui  ei^feigne  i  lire  &  à  écrire. 

On  appelle  maître  h.  chanter ,  un 
tnudcién  qui  enfeigne  à  lire  la  niu- 
iîque  vocale  ,  &  à  chanter  fur  la 
note. 

Les  fonctions  du  maître  â  chanter 
fe  rapportent  â  deux  objets  princi- 
paux. Le  premier  qui  regarde  la  cul- 
ture de  la  voix  »  eft  d'en  tirer  tout 
ce  qiTelle  peut  donner  en  fait  de 
chant ,  foit  par  l'étendue ,  foit  par 
la  juftelTe  ,  ioit  par  fe  timbre , .  ibit 
par  la  légèreté ,  loit  par  Tàrt  de  ren- 
forcer &  radoucir  les  fons,  &  d'ap- 
prendre à  lés  ménager  &  modifier 
avec  tout  l'art  poffîut. 

Le  fécond  ob|et  regarde  Tétude 
des  fîgnes  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  l'art  de 
lire  la  note  fur  le  papier,  &  Tha- 
bitude  de  la  déchiffrer  avec  tanr  de 
facilité  9  qu'à  l'ouverture  du  livre 
on  foit  en  état  de  chanter  toute  forte  < 
de  mufique. 

Une  troifième  partie  des  fonc- 
tions du  maître  â  chanter  regarde  la 
connoidance  de  la  langue  »  furtout 
des  acceas ,  de  la  quantité ,  &  de  la 
meilleure  manière  de  prononcer  \ 
parceque  les  défiiuts  de  la  pronon- 
ciation font  beaucoup  plus  lentibles 
dans  le  chant  aue  dans  la  parole,  & 
qu'une  vocale  bien  faite  ne  doit  être 
qu'une  manière  plus  énergique  & 
plus  agréable  de  marquer  la  pro- 
lodie  &  les  accèns. 
Maître  a  danser^  ve>yq[  Danser 

ic  Danseur. 
Maître  en  fait  d*Ârmes  %  fe  dit  de 
celui  qui  eft  autorifé  à  enfeigner 
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dans  ane  falle  publique  le  manie* 
ment  de  l'épée,  ou  la  façon  artifi* 
cielle  de  fe  défendre  contre  fon'en-- 
nemi.  Dans  prefque  tous  les  pays 
c'eft  un  att  libre  »  deforte  que  qui-' 
conque  eft  en  état  de  l'eniètçner , 
peut  fans  contrainte  faire  valoir  fon 
talent,  &  faire  des  écoliers  dans  les* 
maifons.  Il  n'y  a  que  l'ouverture 
d'une  falle  d'armes  publique,  qui  » 
pour  le  bon  ordre  ,  exige  le  conten* 
tement  du  gouvernement  :  mais  ce 
confentement  eft  prefque  toujours 
accordé ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  déjà 
une  quantité  fafiffahte  de  Makres 
en  fait  d'Armes  qui  eafeigorat  pu- 
bliquement. 

A  Paris,  cet  att  eft  Wgé  en  Corps 
&  Communauté ,  qui  a  des  Statuts 
patticuliets ,  &  qui  a  obtenu  des 
privilèges  confidérables.  Par  Lettres 
enregiftrées  au  Parlement  en  1759» 
cette  Communaoté  eft  fixés  au 
nombre  de  vingt  Maîtres.  Les  fix 
qui  font  les  plus  anciens  >  &  qui 
ont  exercé  cet  art  pendant  l'efpace 
de  vingt  ans,  obtiennent  des  Let- 
tres de  noblefTe  pour  eux  /&  leurs 
defcendsns.  Ce  Corps  a  les  armes , 
que  le  -feu  Roi  Louis  XIV  luia  ac« 
cordées  3  ic  qui  font  un  champ  d'à* 
zur  ï  deux  épées  mifes  en  (autoic 
les  pointes  en  haut ,  &  les  ppm- 
meaux  ,  poignées  &  croifées  d'or  » 
accompagnés  de  quatre  fleurs-de- 
ïys ,  avec  timbre  au-detfus  de  Té- 
cuflbn,  ic  trophées  d'armes  au- 
tour. 

Pour  être  reçu  dans  ce  Corps ,  il 
faut  être  lîé  fujet  du  Roi ,  avoir 
vingt>cinq  ans  accomplis ,  ou  vingt- 
deux  feulement  pour  les  fils  de  Maî- 
tres* Il  faut  outre  cela  être  préfenté 
par  un  Maître  qui  réponde  des  bon* 
nés  qualités  de  l'Aipirant ,  &  qui 
certine  qu'il  a,  pendant  (ix  ans» 
fervi  comme  prévôt  de  falle ,  fani 
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qu'on  puldè  lui  reprocher  aucune  1 
chofe  du  côté  de  la  probité.  L'A  foi- 
rant eft  obligé  enftiite  à  faite  auaut 
en  préfence  de  M  le  Procureur  du 
Koi ,  qui  eft  invité  â'cet  a£te  de  la 
part  de  la  Communauté ,  &  qui 
aflifte  i  Taâe  de  la  réception  ^  corn* 
me  Commiâaire  du  Roi. 

Autrefois  rAfpirant  fàifoic  alTaut 
contre  C\x  Maîttes  \  il  étoit  même 
obligé  de  fe  fervir  de  TeCpadon ,  & 
défaire,  devant  TAfTemmée  ,  l'e- 
xercice de  la  hallebarde  &  du  bâ- 
ton â  deux  boucs  »  pour  faire  paroi- 
.  ,ue  fon  adrefle  dans  ces  dittérens 

Î;eftres  d'exercice.  Aujourd'hui  on 
e  contente  que  le  Récipiendaire 
fade  adaut  contre  deux  Maîtres  y 
favoir  y  contre  le  premier ,  i  l'épée 
feule  »  ou  pour  mieux  dire  z\x  fleu- 
ret ,  qui  t  comme  tout  le  monde 
fait  9  eft  une  lame  émouiTée  du  coté 
de  fon  tranchant ,  &  munie  d'un 
bouton  garni  de  peau  fur  la  pointe  ^ 
&  ccMitfe  le  fécond  »  avec  f  épée  & 
te  poigturd. 

S*il  arrive  que  cet  Afpi^ant  re- 
çoive deux  bottes  de  chacun  de  ceux 
avec  lefqueb  il  fait  aflàut ,  il  eft 
renvoyé ,  8c  fes  frais  de  réception 
ne  lui  font  point  rendus ,  mais  feu- 
lement les  droits  de  la  Commu- 
nauté. 

L'Afpirant  eft,  outre  cela,  obligé 
de  fournir,  le  jour  de  fon  chef- 
d'œuvre  &  de  ia  réception ,  deux 
épées  de  la  valeur  de  15  liv.  cha- 
cune pour  les  prix  q^ui  doivent  être 
adjugés  à  ceux  qui,  en    Texpcri- 

S entant  lui  donneront  la  botte  la 
us  proche  du  cœur.  Si  l'expé- 
rieiKe  faite,  il  eft  jugé  capable 
par  coure  la  Comtnunauré  afTem- 
t>lée ,  il  prête  ferment  pardevant 
M.  le  Procureur  du  "Roi ,  &  il  eft 
se^  Maître» 
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Les  veuves  de  ces  Maîtres  n'ont 
aucun  pouvoir  ni  privilège ,  après 
le  décès  de  leurs  maris,  d*cnfeignet 
cet  art.  La  Maitri(e  eft  tellement 
attachée  à  la  perfonne  y  que  fi  ua 
Maître  (  hors  le  cas  de  maladie  ou 
autre  accident)  s abfente  de  fa  falle 
audeli  d'un  an  &  trois  mois  ,  il 
perd  fa  Maîtrife  ,  &  la  falle  eft 
fermée  par  les  Jurés  &  Gardes  de 
la  Communauté.  Il  en  feroit  de 
même  s'il  vouloit  exercer  quelque 
office  qui  dérogeât  à  la  noblefte  de 
fon  art. 

Les  expériences  auxquelles  le* 
,  nouveaux  Maîtres  font  obligés ,  fe 
faifoient  jadis  publiquement,  &  on 
y  entroit  par  billets  y  mais  depuis 
qu'on  a  obfervé  que  la  foule  du 
monde  qui  affiftoit  i  ces  récep- 
tions, caufoit  de  grands  défor- 
dres  ,  il  a  été  décide  par  un  Arrêt 
du  Parlement  du  3  .  Avril  1759» 
qu'il  n  y  aura  que  les  Maîtres  avec 
les  fils  de  Maîtres ,  &.  ceux  que  M. 
le  Procureur  du  Roi  voudra  ame- 
ner ,  qui  pourront  y  aflSfter. 

Cet  art  enfeigne  principalement 
i  parer  avec  Tépée  tes  bottes  que 
votre  adverfaire  pourroit  vous  don- 
ner ,  &  â  vous  mettre  dans  une  po- 
fition  fi  iûrc^  qu'il  ne  trouve  au- 
cun moyen  pour  vous  approcher  de 
la  pointe  de  fon  épée.  Cette  pou* 
tion  eft  de  lui  pr^fenter  le  corps  en 
profil ,  d'étendre  devant  foi  le  pied 
droit,  en  reftant  toujours  ferme* 
ment  appuyé  fur  le  sauche ,  de  ter- 
nir devint  foi  l'épée  ou  le  fleurer , 
la  pointe  i  la  hauteur  de  l'œil ,  le 
bras  a  demi-tendu ,  d*avoir  la  plus 
foigneùfe  attention  à  tous  tes  mou* 
vemens  de  votre  ennemi  ^  &  dès 

3ue  vous  voye^  qu'il  vous  approche 
e  plus  près  de  la  pointe  de  foD 
épée  ,  parer  le  coup  ^  c'eft-à  dire» 
l'éviter  en  dét^^riuikt  (a  lame  à 
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droite  on  l  gauche  par  le  foït  de 
votre  lame 

Les  iones  ,  c'eft-i-dire,  les  mou- 
vemens  du  bras  pour  pouiTer  Tépée  ^ 
ou  te  fleuret ,  ont  des  noms  difté- 
xens  y  félon  la  pofition  de  la  main» 
Lorfque  les  doigts  font  au-delTous 
de  la  poignée»  &  qu'on  tire  une 
l)otte  dans  cette  poiition ,  on  Tap- 
j^l\e  fecond€.  Lorlque  la  main  eft  à 
moitié  tournée ,  on  appelle  cette 
pofition  la*  tierce  :  lorfque  les  on- 
eles  des  doigts  fe  préfentent  au- 
delTus  du  fleuret ,  on  appelle  cette 
po(ition  la  quarte.  Il  y  a  un  grand 
/lombre  d'autres  bottes  qui  cha- 
cune ont  leur  nom  particulier ,  mais 
dont  les  yeux  feuls  peuvent  donner 
une  jufte  idée  ,  toute  defcription 
devenant  très- imparfaite  en  pareil 
cas.  Chaque  botte  doit  avoir  iz pa- 
rade y  ou  moyen  de  la  parer)  même 
les  bottes  fecreues  y  appelées  ainfi  , 
parcequ'il  eft  difficile  de  s'en  ap- 
percevoir  :  mais  enfin  ,  quand  on 
eft  bien  en  garde ,  &:  qu'on  prête 
attention  i  tous  les  mouvemens  de 
l'adverfaire ,  on  eft  toujours  à  por- 
tée de  parer  les  bottes  les  moins 
{>erceptibles,&  c'eften  quoi  conflfte 
e  vrai  favoir  de  l'art  de  faire  des 
armes. 

MAÎT4VE  »  fe  dit  aufll  de  tous  ceux  qui 
enfeignent  quelque  Art  ou  quelque 
Science.  Un  maître  de  luth.  Il  a  ap- 
pris d*un  excellent  maître. 

Dans  quelques  Ordres  religieux, 
on  appelle /7^/;r  maître  ^  ou  maître  des 
novices  ,  celui  qui  a  le  foin  des  no 
vices  9   &    qui   leur  enfeigne  les 
pratiques  de  la  vie  religieufe. 

Maître,  fe  dit  encore  de  celui  qui 
ayant  été  apprenti ,  eft  reçu  avec  les 
formes  ordinaires  dans  quelque 
corps  de  métier.  Maître  Tailleur  ^ 
&c.  Voyeii^  Maçon  >  Tailleur, 
&c. 
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On  dit.  proverbialement  9  Us  ap^ 
prentis  ne  font  pas  maîtres  ;  pour 
dire  )  qu'ils  ne  faut  pas  attendre 
beaucoup  de  ceux  qui  ne  font  que 
commencer. 

On  dit  proverbialement ,  qui  m 
compagnon  y  a  maître. 

On  appelle  maître  gardon ,  mal" 
tre  valet  y  maître  clerc  y  celui  qui  eft 
le  premier  entre  fes  compagnons  , 
dans  une  maifon  y  dan6  une  bouti- 
que ,  ou  dans  une  étude. 

En  termes  de  Marine  on  appelle 
auflî  maître  valet ,  un  homme  de 
l'équipage  qui  a  foin  de  diftribuer 
les  provifions  de  bouche  y  Se  qui  met 
les  vivres  entre  les  mains  du  cuifi- 
nier  félon  Tordre  q[u'il  en  reçoit  du 
Capitaine. 
Maître,  fignifie  aufli  favant ,  expert 
en  quelque  art.  Démojlhènes  &  Ci" 
céron  font  deux  grands  maîtres  en 
éloquence.  Cefl  un  des  grands  mai* 
très  de  l*art.  Ce  Général  fit  un  coup 
de  maître. 

On  dit  proverbialement,  ique 
quelqu'un  a  trouvé  f on  maître;  pour 
dire ,  au'il  a  eu  affaire  à  c^elqu  un 
plus  habile  que  lui.. 

On  appelle  Maître^ ès-arts,  celui 

3ui  a  reçu  dans  uue  Univerfité  les 
egrés  qui  donnent  pouvoir  d'enfei- 
Î;ner  les  Lettres  humaines  St  la  Phi- 
ofophie. 

Autrefois  dans  TUniverfité  de 
Paris  ,  le  degré  dq  Maîrre-ès-artf 
étoit  donné  pr  le  Reâeur,  i  la 
fuite  d'une  thèie  de  philofophie  que 
-  le  Candidat  foutenoi  t  au  bout  de  ion 
cours.  Cet  ordre  eft  maintenant 
changé  ^  les  Candidats  qui  afpirent 
au  degré  de  Maître-ès-arrs  ,  après 
.  leurs  deux  ans  de  philo(bpbie ,  doi- 
vent fubir  deux  examens  j  un  do^ 
van;  leur  nation  >  l'autre  devant 
quatre  ExamiB.nf  eurs  tirés  des  Qua- 
tre Nations  ^  6c  le  ChancriLi:  oa 
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fous -Chancelier  de  Notre-D;ime, 
ou  celui  de  Sainte-Geneviève.  S'ils 
(onc  trouvés  capables ,  le  Chance- 
lier ou  fous-Chancelier  leur  donne 
le  bonnet  de  Maître  -  es  -  arts ,  & 
'  rUnivcifiié  leur  en  fait  expédier  des 
Lettres. 
Maîtres  ,   au    pluriel  ,    fe  dit  des 
grands  Peintres  qui  ont  illuftré  les 
•  écoles.  Lis  Maîtres  de  t école  Ro- 
maine ,   de   fécale   Franfoîfe.    Les 
grands  Maîtres    de    l'école     Véni- 
tienne. 

On  appelle  les  petits  maîtres^ 
un  certain  nombre  d  anciens  Gra- 
veurs ,  la  plupart  Allemands ,  qui 
n'ont  gravé  que  de  petits  mor- 
ceaux y  mais  avec  un  grand  foin  & 
une  grande  propreté.  Tels  font  Vir- 
gilius  Solis ,  Stuart- Jan  ,  Martin 
Schorel ,  Jérôme  Bos  »  Corneille 
Engelbrechts  ^  Jean  Sebald  -  Bo- 
ham  ,  Ifracl  Vanments  ,  Lucas  Ga- 
feili  Binco ,  Lucas  Van-Leyden, 
Théodore  May  et ,  Aldegraf,  Hif- 
biut  j  Crifpin ,  Madeleine  &  Barbe 
de  Pas  ^  &c. 
Maître  y  eft  anffi  un  titre  qu'on  don- 
ne aux  Magiftrats  &  autre  gens  de 
robe.  Ainfi  en  tetmes  de  Palais ,  on 
dit  des  Confeillers ,  des  Avocats  » 
de  Greffiers  ,  Maîf^e  ei. 

On  appelle  Maîtfes  des  Comptes  y 

certains  Magiftrats  des  Compaghies 

Souveraines  oâ'on  apoelte  Chambres 

,    des  Comptes,  voyez  Chambres  des 

Comptes. 

Depuis  rétablitTement  des  Com- 
pagnies fupérieures  ,  les  charges  de 
Confeillers  -  Maîtres  des  Comptes  de 
Paris  ,  ont  toujours  été  diftinguées 
par  les  dignités  ôc  les  prérogatives 
a  honneur  qui  leur  ont  été  accordées. 

On  trouve  dans  les  Regiftres  de 
la  Chambre^  dès  Maîtres  des  Re- 
quêtes j  Préiidens  des  Enquêtes  & 
«  Requêtes ,  ôc  Confeillers  du  Grand- 
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Confeil  )  qui  ont  piffi  de  leurs  of« 
âces  dans  ceux  de  Maîtres  des  Comp^ 
tes. 

Le  titre  de  Maîtres  qu'on  leur  a 
donné  leur  ccoit  commun  avec  les 
Magifirafs  du  Parlement  ,  qu'om 
nommoit  autrefois  Maîtres  du  Par-' 
lement.  Ils  étoient  partagés  de  la 
même  manière  ^  en  Maîres-Clercs  Se 
Maîtres^ Laïques  :  mais  les  derniè- 
res créations  de  leurs  offices  ne  par- 
lent t>lus  de  cette  diftinârion. 

Ils  ont  la  qualité  de  Maîtres  or- 
dinaires ,  foit  pour  les  dîftin^uer 
des  Maîtres  extraordinaires,  qui  ont 
exidé  jufqu'en  Tannée  1511,  foit  â 
caufe  du  droit  qu'ils  ont  de  prendre 
féance  en  la  Chambre  hors  de  leur 
femeftre»  avec  voix  délibérative^  & 
d*y  achever  le  rapport  des  atfâires 
qu'ils  ont  commencées. 

Le  nombre  des  Maîtres  des 
Comptes  eft  aâuellément  de  78  » 
dont  moitié  pour  le  femeftre  de 
Janvier»  &  Tautre  moitié  pour  ce* 
lui  de  Juillet  ;  ceux  qui  font  de  fe- 
meftre fe  partagent  en  deux  colon- 
nes >  qui  fe  accèdent  mutuelle- 
ment Tune  à  l'autre  au  commence- 
ment de  chaque  mois  pour  le  fec- 
vice  du  grand  &  du  (econd  Bureau. 

Les  Confeillers-Maîtresfonr  Ju- 
ges de  toutes  les  matières  de  la 
compétence  de  la  Chambre  ,  con- 
jointement avec  tes  Préfîdens  j  8c 
en  l'abfence  de  ceux-ci  ils  ont  le 
droir  de  préfider  ^  fuivant  l'Ordon- 
nance de  Charles  VU,  du  premier 
Décembre  t^i6. 

Ce  font  eux  qui  font  Rapporteurs 
au  grand  Bureau,  des  Ordonnan- 
ces >  Edits  j  Déclarations  du  Roi , 
Ôc  de  toutes  les  Lettres  patentes  qui 
y,  font  préfentées,  foit  par  le  Mi- 
miftère  Public  ou  par  les  par- 
ticuliers qui  les  ont  obtenus  ;  com- 
me auffi  de  toutes  les  inftances  de 
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cetreétion  Se  autres ,  &  générale- 
ment de  coures  Requèces  de  quel- 
que nature  qu  elles  foienc ,  à  Vex- 
ception  des  Requêtes  d'apurement: 
mais  quoiqpe  ces  dernières  foient 
rapportées  par  les  Confeillers- Au- 
diteurs »  elles  font  néanmoins  dé- 
crjécées  conime  routes  les  autres  par 
les  Cor^eillers-Maîtres,  &  les  Àr- 
l'ers  qui  interviennent ,  fignés  de 
L'un^  d'eux  &  du  Préfîdent^ 

Pour  ce  quiconcerne  le  Jugement 
des  Comptes ,  l'un  des  Conleillers- 
Maicres  lient  tajiade  des  acquits 

{»our  les  vérifier  ôc    pour  cancel- 
er  les  quittances  des  Comptables , 

\ain(cqpe  les  contrats  dont  le  rem* 
bourfeinent  a  été  fait  par  le  Roi  j 
un  autre  fuit  le  compte  précédent  » 
pour  connoitie  fi  le  Cotnptable  à 
fatisfait  aux^  Arrêts  de  la  Chambre  «. 
te  examine  d  où  proviennent  les 
mutations  furvenues  dans  le  comp- 
te fuivanr  ^  un  autre  enfin  eft  chargé 

^  du  bordereau  original  ,  en  marge 
duquel  il  écrit  chapitre  par  chapi- 
tre;, les  Arrêts  de  Ta:  Chambre ,  & 
fighe  à^  la  fin  la  clôture  du  compte 

*  avec  celui  qui  préfide. 

Dans  les  affaires  où  U  Chambre 
ordonne  préalablement  des  infor- 
mations ^  Xts-Mcuires  des  Compus 
font  toujours  coimnis  pour  les  faire. 


Ils  ^ 

commiffiops  les  plus,  importante^ , 
telles  que  celle  de  fuivre  la  dsftri- 
bution  &  le  Jugement  des.  Comp- 
tes ,  celle^  de  rappofitiotr  &  levée 
des  fcelléa  de  la  Cnambre  chez  les 
Comptables  décèdes*  ou  en  faillite , 
fuivie  quelquefois  de  Tlnventaire 
de  leurs  effets^^  &  de  la  vente  âe 
leurs  meubles  quand  le  cas  y  échet^ 
celle  d'ordonner  &  de  diriger  les 
poufÂiite»  du  Contrôleur  Général 
idès  I^eftes  pqur  l'apurement  des 
comptes>,,&  le  payement  des.di^ 
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bets  ;  celle  de  l'examen  des  fois  & 
homdiages  ,  aveux  &  dénombre- 
mens  >  dont  les  originaux  doivent 
être  envoyés  à  la  Chambre  ^  par 
tous  les  Bureaux  des  Finances  dans 
rétendue  de  fop  reflbrt,  &c.  Ils  font 
auffi  nommés  Commijfaires  dans 
toutes  les  évaluations  des  Domai- 
nes de  la  Couroqne ,  &  doivent  af- 
fifter  au  nombre  de  quatorze  dans 
les  députations  de  la  Chambre. 

Quatjre  d'entre  eux»  qui  font 
pourvus  des  plus  anciennes  charg- 
ées de  ConfeillersClercs^  ont  droit 
de  boutfe  en  la  Grande  Chancelle- 
rie* Le  Doyen  des  Maîrres  eft  le 
feul  à  oui  appartient  le  titre  de 
Doyen  de  la  Chambre  i^  ôc  il  jouit 
en  cette  qualité  de  plnHeurs-  préro- 
gajtives/  ,        /     . 

J;a.robe  de  cérémonie  dès  Con« 
feillers- Maîtres  eft  de  farin  noir. 

On  appelle  Grand  ^Maître   des. 
Eaux    èf    Forets  ,    up.-    Officier 
royal  quiainfpeâioa^  )uridiâfon 
fur  les  Eaux  &  Forèis^  &cc..Foyei: 
au  mot  Grand,«Maîtrr. 
li^^ÎT^B  Particulier  ,  Ce  dirdù  pre^ 
mier    Oâcier    d'une    Juridiâion 
Reyaleuappelée  il&frr//^,  qui  con- 
noît^en  ptemièrecinftance.  des.  ma- 
tières d'^aax  &  ForètS2 

Autre&b  les\N4aîtres  particuliers 


font   pareillement  chargés  dtx^i    avoient  tous  t6s  pouvoirs  qu'ont  aii- 


4 


jourd'Kol  les  Grands  Maîtres  ;mais^ 
aux  termes  «de  là -nouvelle  Ordon- 
nance de  i66^y  ils  ne  peuvent  mer= 
tre  i  exécution  les  Lettres  paten- 
tes >  Ondr<es^Màndemenstdtt  Ror 
fut  le  &it;  des  Eaux  &  Forêts  ;  ils 
ne peimentrcglèr  lès bc»s  des Ecclét^ 
fiaftiqnes  ^.  ils?  ne  pcovenr  faire  hès- 
partages  dés  communes^  &c.  fans 
commiflion  des  Grands  Maîtres. 

L'artidé  y  du»»  titre  premier  dé 
rOrdonnancd-  citée,  anribue  aux 
Maîtres  [particuliers  la  connoidàncc. 
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de  toutes  les  aâions  concernant  les 
enrreprifes  ou  prétentions*  fur  les 
rivières  navigaoles  ôc  flottables , 
tant  pour  raii^n  de  la  navigation  & 
flottage  ,  que  des  droits  de  pèche  » 
paiFage ,  pontonage  Se  autres ,  (oit 
en  eipèces  ou  en  deniers  ^  condui- 
te 9  ruptures  Se  loyers  de  flettes  > 
bacs  Se  bateaux  ;  épaves  fur  Teau , 
conftruâions  8c  démolitions  d*é* 
clufes»  gords,  pêcheries  8c  mou- 
lins affis  for  les  rivières  y  vifltaiion 
dé  poiflonS)  tant  es  bateaux  >  que 
boutiques  8c  réfervoirs ,  &  des  fi- 
lets ,  engins  8c  autres  inflrumens 
fervant  à  la  pèche ,  8c  généralement 
de  tout  ce  qui  peut  préjudicier  à 
la  navigation ,  charroi  8c  flottage 
des  bois  du  Roi  y  le  tout  néanmoins 
fans  préjudice  de  la  Juridiâion  des 
Prévôts  des  Marchands»  es  Villes 
où  ils  font  en  poflèflion  de  con- 
aoître  de  tout  ou  de  partie  de  ces 
matières  ;  ou  de  celles  des  Officiers 
des  turcies  8c  levées ,  8c  autres  qui 
peuvent  avoir  fitte  &  pofleffîon 
pour  en  connoître. 

L'article  7  du  même  titre ,  attri- 
bue aux  Mettes  particuliers  la  con- 
noiflance  de  toutes  caufes  »  inf- 
ranccs  8c  procès  fur  le  fait  de  la 
chafle  ou  de  la  pèche ,  prifes  dt 
bètes  dans  les  forets  »  vols  de  poif- 
fons  fur  Teau  &  le  droit  d'infor- 
mf  r  des  querelles  ,  excès  »  aflàflî- 
nats  8c  meurtre^  commis  â  1  occa- 
fion  de  ces  chofes ,  d'inftruire  8c 
juger  les  procès  à  cet  égard ,  foit 
entre  Gentilshommes  ,  Officiers  , 
Marchands  j  Bourgeois ,  Ouvriers , 
Bateliers,  Pécheurs  &  autres  in- 
diftinAement  ;  mais  fans  préjudice 
dç  la  Jutidi^ion  dç$  Capitaines  des 
çhaiTes, 

Larticle  10  du  même  ritre  leur 
attribue  la  connoiflance  de  rous 
difçtços  départie  à  partie ,  cancer- 
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nant  la  matière  des  Eaux  6c  Fo- 
rêts,  pèche  &  chaiïe,  circonftan* 
ces  &  dépendances  j  mais  il  leur 
défend  de  connoître  de  la  propriété 
des  Eaux  8c  Forêts  appartenant  aux 
communautés  ou  paraculierç ,  fi  ce 
n'eft  qu'elle  ne  fut  néceflairemenc 
connexe  à  an  fait  de  réformation  6c 
vifitation ,  ou  qu'elle  fût  incidente 
ou  propofée  pour  défenfe  contre 
une  pourfuite. 

L'Ordonnance  en  général  leur 
attribue  la  même  Juridiâion  fur  les 
Eaux  &  Forêts  des  particuliers  que 
fur  celles  du  Roi ,  en  ce  qui  con« 
cerne  le  fait  des  ufages  >  délits  ^ 
abus  6c  malverfations  ,  pourvu 
qu'ils  aient  été  requis  par  l'une  des 
parties  j  ou  qu'ils  aient  prévenu  les 
Officiers  des  Seigneurs. 

Le  Maître  particulier  a  fous  lui 
pn  Lieutenant  de  Robe-longue  >  8c 
un  Garde-Marteau. 

Il  doit  avoir  une  clef  du  coffre 
dans  lequel  on  enferme  le  marteau 
de  la  Maîrrife. 

Lorfqu'il  n'èft  pas  Gradué,'  fon 
Lieutenant  fait  l'inftrudtion  8c  le 
rapport  :  le  Maître  cependant  a 
toujours  voix  délibérative  8c  la 
prononciation  ;  mais  quand  il  eft 
Gradué  9  le  Lieutenant  n'a  que  le 
rapport  &  fon  fuffirage  ;  l'inftruc*- 
pon ,  le  jugement  &  la  pronon- 
cia^on  fuivant  la  pluralité  des  voix, 
demeurent  au  Maître ,  unt  â  l'Au- 
dience ,  qu'à  la  Chambre  du  Con« 
ieil. 

Les  Maîtres  parriculiers  doivent 
donner  audience  au  moins  une  fois 
la  femaine  au  lieu  accoutumé. 

Ils  doivent  coter  8c  parapher  les 
regillres  du  Procureur  du  Roi  «  du 
Garde-Marteau  8c  des  Gruyers» 
Greffiers ,  Sereens  &  Gardes  des 
forets  &  bois  du  Roi ,  8c  des  biens 
tenus  en  grurie>  grairie,*tiers  8c 

danger , 
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^lingêr,  poflSdés  en  apanage  »  en- 
gagement &  par  ufufruir. 

Tous  les  fit  mois  ils  doivent 
faire  une  vifîce  générale  de  ces 
«ttcmes  bois  8c  des  rivières  navi- 
gables Sç  flottables  de  leur  Mai- 
crife ,  afliftés  du  Garde-Marceau  & 
des  Sergens  »  fans  en  exclure  le 
Lieutenant  &  le  Procureur  du  Roi 
s'ils  veulent  y  affifter.  S'ils  man- 
quent i  faire  cette  vifîce  ^  ils  encou- 
rent une  amende  de  5oo,liv.  &  la 
fufpenfion  de  leurs  charges  >  même 
plus  grande  peine  en  cas  de  réci- 
dive. 

Le  procès-verbal  de  vifite  doit 
être  (igné  du  Maître  particulier ,  & 
Autres  Officiers  préfcns.  Il  doit  con- 
tenir les  ventes  ordinaires  >  extraor- 
dinaires ,  (bit  de  futaie  ou  de  tail- 
lis faites  dans  Tannée,  I  état ,  âge  & 
qualité  du  bois  de  chaque  garde  & 
triage }  le  nombre  &  Veflence  des 
arbres  chablis  »  Tétat  des  folTés , 
chemins  royaux ,  bornes  &  /^para- 
fions, pour  y  mettre  ordre  le  plus 
promptement  qu'il  fera  poflible. 

Ces  vifites  géyérales  ne  les  dif 
penfent  pas  d*en  faire  fouvent  de 
particulières  y  dont  ils  doivent  auffi 
drefler  des  procès-verbaux. 

Ils  doivent  repréfcnter  tous  ces 
procès -verbaux  aux  Grands  Maî- 
tres, pour  les  inftruire  de  la  con- 
duitp  des  Riverains ,  Gardes  &  Ser- 
gens des  forets  ,  Marchands- Ven- 
tiers ,  leurs  Commis ,  Bûcherons  , 
Ouvriers  &  Voituriers ,  &  généra- 
lement de  toutes  chôfes  concernant 
la  police  &  conferyation  des  ^aux 
fie  Forêts  du  Roi^ 

Les  amendes  des  délits  contenus 
4^ns  les  procès- verbaux  de  yifîtet 
doivent  être  jugées  par  eux  dans  la 
quin^ine ,  i  peini  d'en  répondre 
^n  leur  propre  &  privé  nom. 

11  levr  eft  aufli  prdonné  4*^rrçtçr 

Tfmf  JÇn 
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ic  ugner  en  préfence  du  Procureur 
du  Roi ,  quinzaine  après  chaque 
quartier  échu ,  le  rôle  des  amendes, 
reftitutiens  &  confifc^tions  qui  ont 
été  jugées  en  la  Maîcri(e>  &  de  les 
faire  délivrer  au  Sergent -Collec- 
teur, à  peine  4*ea  demeurer  ref- 
pon  fables. 

Ils  doivent  pareillement  faire  le 
recollement  dft  ventes  ufçes  dans 
les  bois  du  Roi ,  (ix  femaines  après 
le  temps  de  la  coupe  &  vidange  ex« 
pire. 

C*eft  i  eux^audi  à  faire  les  adju- 
dications des  bois  taillis  qui  font  en 
grurie  ,  grairie ,  tiers  &  dangçr  , 
par  indivis  ,  apanage  ,  engagement 
&ufufruit,  chablis,  arbres  de  dé- 
lits, menus  marchés ,  panages  6c 
glandées. 

Les  jueemens  interlocutoires  ren- 
dus par  les  Maîtres  particuliers  , 
doivent  être  exécutés  par  proviHon  ^^ 
fans  ptéjudice  de  Tappel ,  tant  en 
matière  civile,  qu'en  matière  cri- 
minelle ,  nonobftant  que  cet  appel 
fût  qualifié  de  Juge  incompétepr , 
pourvu  toutefois  que  le  cas  foit  ré- 
parable en  définitif 

Les  Sentences  définitives  des 
Maîtres  particqliers  ,  qui  n'excè- 
dent la  (omme  de  cenc  livres  >  oif 
dix  livres  de  rente  ,  doivent  être 
exécutées  par  provifipn  5f  fans  pré- 
judice de  l'^ppelr 
MiVÎiRE  PPs  RfcQuçTE?,  fe  d}r  d'un 
]V^agi(lrat  ainfi  appelé  ,  parcequ'il 
rapporte  au  Confeil  du  Roi  les  Re« 
quêtes  qui  y  font  préfentées. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  for- 
ment avec  le?  Çonfeillers  d*Etat,  le 
Çpnfeil  Privé  de  Sa  Majefté  que 
tient  M-  le  Chancelier.  Ils  y  fon| 
chargés  de  l'inftruAion  &  du  rap- 
port de  toutes  les  aflfaires  qui  y  fon| 
pof  tées  ;  ils  y  affiftent  &  y  rappor- 
tent 4ç^B(^  I  l'exception  du  Doyei^ 
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feul  qui  eft  aflis  Se  qui  rapporte  cou- 
vert. 

Us  font  au  contraire  tous  afllis  à 
la  DireârioD  des  Finances }  ia  raifon 
de  cette  différence  vient  de  ce  que 
le  Roi  eft  réputé  préfent  au  Con- 
feil ,  &  non  à  la  Direction.  Ils  en- 
crent auffi  au  Confeil  des  Dépêches 
&  i  celui  des  Fin|pces,  lorfqu'ilsfe 
trouvent  chargés  d'affaires  de  na- 
ture i  y  être  rapportées  devant  le 
Roi ,  &  ils  7  rapportent  debout  à 
côté  du  Roi. 

Le  fervice  des  Maîtres  des  Requê- 
tes au  Confeil ,  étoit  autrefois  di- 
vifé  par  trimeftres  j  ce  n'eft  que  de- 
puis le  Règlement  du  1^71  ,  qu'ils 
y  fervent  également  toute  Tannée  ; 
mais  i  l'exception  des  Re<|uêtes  en 
cadàtion  6c  des  rediftributions  y /ils 
n'ont  parc  â  la  diftribution  des  inf-- 
tances  que  pendant  lei;ir  c^uartier. 
Cette  diftinâion  de  quartier  s'eft 
confervée  aux  Requêtes  de  l'Hôtel. 
Ce  Tribunal  compofé  de  Maîtres 
des  Reouêtes,  connoît  en  dernier 
redort  ae  l'exécution  des  Arrêts  du 
Confeil,  8c  Jugemens  émanés  de 
Commiàaires  du  Confeil,  des  taxes 
de  dépens  du  Confeil ,  du  faux  in- 
cident, &  autres  pourfuites  crimi- 
nelles incidentes  aux  inftances  pen- 
dantes au  Confeil  ou  dans  les  Com- 
*  mifEons ,  &  k  charge  d'appel  au  Par- 
lement des  affaires  que  ceux  oui  ont 
droit  de  commitùmus  au  grand  Sceau 
peuvent  y  porter  II  y  a  un.  Avocat 
&  un  Procureur  Général  de  cette  Ju- 
ridiâion. 

Ils  fervent  aufli  dans  les  Com«> 
mifljons  qu*il  plaît  au  Roi  d'établir 
a  la  fuite  de  fon  Confeil ,  &  ce  font 
eux  qui  y  inftruifenc  &  rapportent 
les  affaires. 

L'afEftance  au  Sceau  fait  encore 

Sartie  des  fondions  des  Maîtres  des 
lequêtes.  U  y  en  a  toujours  deux  | 
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qui  y  font  de  fervice  pendant  lient 
quartier  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  \ 
mais  quand  Sa  Majefté  le  tient  en 
perfonne  ,  elle  en  nomme  fix  au 
commencement  de  chaque  quartier 
pour  y  tenir  pendant  ce  quartier  » 
conjointement  avec  les  fix  Confeil- 
1ers  qui  forment  avec  eux  un  Con- 
feil pour  le  Sceau,  lis  y  affiftcnt  eti 
robe ,  debout  aux  deux  côtés  da 
fauteuil  du  Hoi  j  &  ils  font  pareil- 
lement de  TAffemblée  qui  le  tient 
'  alors  chez  l'ancien  des  Confeillers 
d'Etat ,  pour  l'examen  des  lettres  de 
grâces  &  autres  expéditions  qtti 
doivent  être  préfentées  au  Sceau. 

La  garde  cles^ceaux  de  toutes  les 
Chancelleries  de  France  leur  appar* 
tient  de  droit.  Celui  de  la  Chancel- 
lerie de  Paris  eft  renu  aux  Requêtes 
de  l'Hôtel  par  le  Doyen  des  Maî- 
tres des  Requêtes ,  le  premier  mois 
de  chaque  quartier ,  &  le  refte  de 
l'année  par  les  Doyens  des  quar- 
tiers ,  chacun  pendant  les  deuxder-* 
niers  mois  de  fon  trimeftre. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  font 
membres  du  Parlemenr,  &  ils  y 
font  reçus  ;  c'eft  en  cette  qualité 
qu'ils  ont  le  droir  de  ne  pouvoir  être 
jugés  que  par  le$  Chamores  affem- 
lees ,  &  ils  ne  peuvent  l'être  ,  ni 
même  décrétés  par  autre  Parlement 
que  celui  de  Paris,  En  1 5 17  le  Par- 
lement de  Rouen  ^yant  décrété  un 
Maître  des  Requêtes,  l'Arrcr  fut 
ca(ré&  lacéré,  &  le  Premier  Prc- 
fident  décrété.  Autrefois  les  Maî- 
tres des  Requêtes  fiégeoient  au  Par- 
lement fans  limitation  de  nombre  ; 
mais  depuis,  les  charges  s'étant  fort 
multipliées,  le  Parlement  demanda 
que  le  nombre  de  ceux  qui  pour- 
roient  y  avoir  entrée  à  la  fois  fût 
fixé.  Ces  remontrances'  eurent  leur 
effet  vers  1^00;  il  fut  réglé  qu'il 
ne  pourroit  y  avoir  que  quatre  m^h. 
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très  des  Requêtes  à  la  fois  au  Par- 
lement} ôc  cet  ufage  a  toujours  été 
obfervé  depuis. 

Ils  ont  pareillement  féance  dans 
les  autres  Partemens  du  Royaume  ; 
leur  place  eft  au-deffus  du  Doyen 
de  la  Compagnie. 

Les  Maîtres  de^  Requftes  font  pa- 
reillement membres  du  Grand- 
Confeil  >  &  Préfidens-nés  de  cette 
Compagnie.  Ce  droit  dont  l'exer- 
cice avoir'  été  fufpendu  quelque 
temps ,  leur  a  été  rendu  en  1758 
par  la  fupprellion  des  charges  de 
Préfidens  en  titre  d'office.  Depuis 
cette  année  ils  en  font  les  fonc- 
tions au  nombre  de  huitj  quatre 
par  femeftre  :  ces  Coœmiffions  fe 
renouvellent  de  quatre  ans  en  quatre 
ans. 

Dans  les  cérémonies  publiques  » 
telles  que  le  Te  Deum,  les  Maîtres 
des  Requêtes  n'afliftent  point  en 
corps  de  Cour  j  mais  quatre  d'en- 
tr'eux  y  vont  avec  le  Parlement ,  & 
deux  y  font  à  cdté  du  prie-Dieu  du 
Roi ,  lorfqu  il  y  vient  ^  d'autres  en- 
fin y  accompagnent  le  Chancelier 
&  le  Garde  des  Sceaux ,  fuivant 

3u'ils  y  font  invités  par  eux  y  Se  or- 
inairement  au  nombre  de  huit } 
ils  y  prennent  place  après  les  Con- 
feillers  d'État. 

Le  Doyen  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes eft  Confeiller  d'État  ordi- 
naire né  ,  il  en  a  les  appointemens , 
&  (iége  en  x:ette  qualité  au  Confeil 
toute  Tannée  ;  les  Doyens  des  quar- 
tiers jouiffent  de  la  même  préro- 
gative ,  mais  pendant  leur  trimef- 
tre  feulement. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  >  en 
qualité  de  membres  du  Parlement , 
ont  le  droit  d'induit.  De  tout  tem^s 
nos  Rois  leur  ont  accordé  les  prfr 
viléges  Se  les  immunités  les  plus  1 
étendus.  Ils  jouifTeno  iK>tanimeot  | 
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de .  l'exemption  de  tous  droits  féo- 
daux ,  lorfquils  acquièrent  des 
biens  dans  la  mouvance  du  Roi. 

Leur  habit:  de  cérémonie  eft  une 
robe  de  foie  ,  avec  le  rabat  pliflTé  j 
à  la  Cour  ils  portent  un  petit  man- 
teau ou  le  grand  ,  lorfque  le  Roi 
reçoit  des  révérences  de  la  Cour 

Eur  les  pertes  qui  lui  font  arrivées, 
ne  prennent  la  robe  que  pour 
entrer  au  Confeil ,  ou  pour  le  fer- 
vice  des  requêtes  de  l'Hôtel  du  Pa- 
lais. 
Maître  ,  eft  auflî  le  titre  de  ceux  qui 
font  revêtus  de  certaines  charges  t 
la  Cour  9  comme  de  maître  d'hôtel» 
maître  de  la  garderobe  ^  &c.  Se 
quelquefois  te  mot  eft  précédé  de 
VsLdj^Stif  grand  :  ainfi  on  appelle 
grand  Maître  de  France  ^  un  Officier 
de  la  Couronne  qui  eft  le  chef  Se 
le  furintendant  général  de  la  maifon 
du  Roi.  Foyei  Grand  Maîtrb 
DE  France. 

On  appelle  grand  'Maure  de  la 
garderobe  ,  un  grand  Officier  qui  a 
foin  de  tout  ce  qui  concerne  les 
habits  &  le  linge  du  Roi.  Foyci  aa 
mot  Garde* ROBE. 

Il  y  a  auffi  le  grand  Maître  Sc 
les  Maîtres  des  cérémonies  ,  &c. 
Foyt:^  Cérémonie,  &c. 

En  Angleterre  on  appelle  Maîtres 
de  la  Chancellerie ,  certains  Officiers 
qui  ont  féance  i  la  Chancellerie  ou 
an  Greffe ,  ou  au  bureau  des  rôles 
Se  regiftres  ,  comme  affiftans  du 
Lord  Chancelier  ou  Maître  des 
rôles.  On  leur  renvoie  les  rapports 
interlocutoires  ,  les  réglemens  ou 
arrêts  de  comptes  ,  les  taxations  de 
frais  9  &c.  Se  on  leur  donne  quel- 
^Pèfois  par  voie  de  référé  le  pou- 
voir de  terminer  entièrement  les 
afFaites.  Ils  ont  eu  de  temps  im- 
mémorial l'honneur  de  s'aflèoir  dans 
la  chambre  des  Lords  ,  quoiqu'il! 
Aa  aa  ij 
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n* ayenc  aucun  papier  ou  lettres  pa- 
tentes qui  leur  en  donnent  le  droit , 
mais  feulement  en  qualité  d'aflîf- 
tans  du,  Lord  Chancelier  &  du 
Maître  des  râles.  Ils  étoient  autre- 
fois chargé  de  l'infpeârion  fur  tous 
les  écrits  >  fommations  »  aflignations: 
ce  que  fait  maintenant  le  clerc  du 
petit  fceau.  Lorfque  les  Lords  en- 
voient quelque  mefTage  aux  Com- 
munes y  ce  font  les  Maîtres  de  la 
Chancellerie  qui  les  portent.  C'elt 
devant  eux  qu  on  fait  les  déclara- 
tions par  ferment,  &  qu'on  recon- 
noit  les  aâes  publics.  Outre  ceux 
qu'on  peut  appeler  Maîtres  ordi- 
naires de  Chancellerie  qui  font  au 
nombre  de  douze  ,  &  dont  le  Maî- 
tre des  rôles  eft  regardé  comme  le 
chef  9  il  y  a  auffi  des  Maîtres  de 
Chancellerie  extraordinaires  >  dont 
les  fondions  font  de  recevoir  les  dé- 
clarations par  ferment  »  &  les  re- 
connoiiïances  dans  les  provinces 
d'Angleterre ,  à  dix  milles  de  Lon- 
dres &  par-delà  ,  pour  la  commo- 
dite  des  plaideurs. 
Maître  de  la  Cavalerie  ,  fe  dit 
auffi  en  Angleterre  d'un  grand  Of- 
ficier de  la  Couronne  qui  eft  chargé 
de  tout  ce  qui  regarde  les  écuries 
&  les  haras  du  Roi ,  &  qui  avoir 
autrefois  les  poftes  d  Angleterre.  Il 
commande  aux  Écuries  &  i  tous  les 
Officiers  ou  Maquignons  employés 
dans  les  Écuries  >  en  faifant  appa- 
roîcre  au  Contrôleur  qu'ils  ont  prêté 
le  ferment  de  fidélité  »  &c.  pour 
juftifier  à  leur  décharge  qu'ils  ont 
rempli  leur  devoir.  Il  a  le  privilège 
particulier  de  fe  fervir  des  chevaux, 
des  pages  &  des  valets  de  p^^^^ 
^Iccuriej  de  forte  que  fes  carroufes, 
fes  chevaux  &  fes  domeftiques  font 
cous  au  Roi ,  &  en  portent  les  armes 
&  les  livrées. 
On  appelle  aufli  en  Angleterre 
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Maître  des  menus  plalfirs  du  Roî^  tul 
grand  Officier  qui  a  l'intendance  fcur 
tout  ce  qui  regarde  les  fpeâacles  j 
comédie  3  bals^  mafcarades,  &c.  à 
la  Cour.  Il  avoir  auffi  d'abord  le 
pouvoir  de  donner  des  permiffiohs  à 
cous  les  ^médiens  forains  &  i  ceux, 
qui  montrent  les  marionnettes,  &c. 
&  on  ne  pouvoit  même  jouer  au«» 
cune  pièce  aux  deux  falles  de  fpec- 
cacle  de  Londres  ,  qu'il  ne  l'eue 
vue  8c  approuvée  i  mais  cette  auto- 
rité a  été  fort  réduite ,  pour  ne  pas 
dire  abfolumenr  abolie,  par  le  der- 
nier règlement  qui  a  été  fait  fur  le» 
fpeâacles.  Et  l'on  appelle  Maître 
des  joyaux ,  un  Officier  de  la  maifon 
du  Roi  oui  eft  chargé  de  toute  U 
vaiflelle  d'or  &  d'aigent  de  la  rnai- 
fon  du  Roi  &  de  celle  des  Officiers 
de  la  Cour ,  de  celle  qui  eft  dépofée 
i  la  tour  de  Londres ,  comme  auffi 
des  chaînes  &  menus  joyaux  qui  ne 
fent  pas  montés  ou  attachés  aux  or- 
nemens  Royaux. 
Maître  du  sAcaé  Palais,  fe  dk 
d'un  Officier  du  Palais  du  Pape  > 
dont  la  fonâion  eft  d'examiher» 
corriger  3  approuver ,  où  re)erer  toar 
ce  qui  doit  s'iaiprimer  à  Rome.  On 
eft  obligé  de  lui  en  laiflèr  une  co»- 
pie,  &  après  qu'on  a  obtenu  une 
permiffion  du  Vice- Gèrent  pour  im- 
primer fous  le  bon  plaifir  du  Maître 
du  facré  palais,  cet  Officier  on  un 
de  fes  Compagnons  (car  il  a  fous 
lui  deux  Religieux  pour  l'aider)  en 
donne  la  permiffion  ^  &  quafid  l'ou- 
vrage  eft  imprimé  fie  trouvé  con- 
forme â  la  copie  qui  lui  eft  refiée 
entre  les  mains,  il  en  permet  la 
publication  &  la  leâure  :  c'eft  ce 

Îu'on  appelle  le  publicetur.  Tous  les 
ibraires  Se  Imprimeurs  font  fous 
fa  jurididbion.  Il  doir  voir  &  ap* 
prouver  les  images ,  gravures ,  fculp- 
mres^  0cc.  avant  .^u'bn  ptûlFe  1m 
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•  Vendre  ou  les  expofer  en  public.  On 

ne  peut  prêcher  un  Sermon  devant 

.  le  Pape,  que  le  Maître  du  facré 

Palais  ne  Tait  examiné.  Il  a  rang  & 

.  entrée  dans  la  Congrégation  de  i  In- 
dice ,  Se  féance  quand  le  Pape  tient 
Chapelle  )  immédiatement  après  le 

,  Doyen  de  la  Rote.  Cet  Office-  a 
toujours  été  rempli  par  des  Reli- 
gieux Dominicains  qui  font  logés 
au  Vatican ,  ont  bouche  à  Cour  y  un 
carrdiTe  »  Se  des  domeftiques  entre-- 
tenus  aux  dépens  du  Pape. 

On  appelle  en  Italie  Maître  de 
CKambrc ,  un  Officier  qui  introduit 
dans  la  Chambre  du  Pape,  des  Car- 
dinaux ,  des  Princes  &  autres  grands 
Seigneurs  d'Italie  ^  &  qui  fait  don- 
ner audience. 

Maître  »  eft  encore  un  *  titre  qu*on 
donne  aux  Chefs  des  Ordres  Mili- 
taires ou  des  Ordres  de  Chevalerie. 
Le  Grand"  Maître  de  Malte.  Le  Grand- 
Maître  de  t Ordre  Teutonique^  Sec. 
Fbye;[  M  Arts ,  &c. 

Maître  ŒcuMiNiQUE^,  $*eft  dit  dans 
TEmpire  Grec  du  Direftenr  d'un 
fameux  Collège  fondé  par  Conftan- 
tin  dans  la  ville  de  Conftantinople. 
On  lui  donna  ce  titre ,  qui  fignifie 
univerfel)  ou  parcequ'on  ne  con- 
çoit cette  place  qu*à  un  homme  d'un 
rare  mérite ,  Se  dont  les  connoif- 
fances  en  tout  genre  étoient  très- 
étendues  >  ou  parceque  fon  autorité 
s'étendoit  univerfellement  fur  tout 
ce  qui  concernoit  l'adminiftration 
de  ce  Collège.  II  avoit  infpeâion 
fur  douce  autres  Maîtres  ou  Doc- 
teurs qui  inftruifoient  la  jeuneffe 
dans  toutes  les  fciences  divines  te 
humaines.  Les  Empereurs  hono- 
roient  ce  Maître  œcuménique  &  les 
ProfeflTeurs  d'une  grande  confidc- 
ration ,  &  ies  con(ultoient  même 
dans  les  affaires  iitiportames.  Leur 
Collège étoit  riche ^  Se  fur-tout  orné 
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d'une  bibliothèque  de  Jfix  cens  mil'c 
volumes.  L'Empereur  Léon  l'IfaU- 
rien  irrité  de  ce  que  le  Maître  œcu*  \ 
ménique  Se  fesDoâeurs  foutenoient 
le  culte  des  images ,  les  fit  enfermer 
dans  leur  Collège  »  &  y  ayant  fait 
mettre  le  feu  pendant  la  nuit  »  livra 
aux  flammes  la  Bibliothèque ,  le 
Collège  &  les  Sa  vans  ;  exerçant  ainfl 
fa  rage  contre  les  lettres  auffi-bien 
que  contre  la  religion.  Cet  incendie 
arriva  l'an  71^^ 

Maîtres  ,  fe  dit  au  plutiel  en  parlant 
des  Cavaliers.  Une  compagnie  de  cin-* 
quan te  Maîtres. 

Maître,  fe  dit  en  termes  de  Marine ^ 
du  premier  Officier  marinier  qui 
commande  toute  la  manœuvre ,  6c 
qui  eft  chargé  de  tout  le  dérail  du 
Bâcment.  On  l'appelle  auffi  Capi^ 
tathe  Marchand  ou  Patron ,  fut  la 
Méditerranée.  Ceft  à  lui  qu'il  ap*- 
partient  de  choiflr  les  Pilotes ,  Con** 
tre-Maîtres ,  Matelots  Se  Compa- 

§nons }  ce  qu'il  doit  néanmoins  faire 
e  concert  avec  les  Propriétaires» 
lorfqu'il  eft  dans  le  Keu  de  leur  de* 
meure. 

Pour  être  reçu  Capitaine  ^  Maure 
ou  Patron  de  Navire  Marchand,  il 
faut  avoir  navigué  pendant  cinq  ans  9 
Se  avoir  été  examiné  publiquement 
fur  le  fair  de  la  navigation,  Se  trou- 
vé capable  par  deux  anciens  Mai-» 
nés ,  en  préfence  des  Officiers  de 
l'Amirauté  &  du  Profefleur  d'Hy- 
drographie ,  s'il  y  en  a. 

Le  Maître  eo  Capitaine  Mar^ 
chand  eft  refponfable  de  toutes  les 
marchandifes  chargées  dans  (on  Bâ- 
timent, dont  il  eft  tenu  de  rendre 
compte  fur  le  pied  des  connoiflè- 
mens.  Il  eft  tetiu  d'être  en  perfonne 
dans  fon  Bâtiment  lorfqu'il  fort  de 
quelque  Port ,  Havre  ou  Rivière.  Il 
peut ,  par  I  avis  du  Pilote  Se  du 
Contre-Maître  >  faire  donner  la  cale , 
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ineccfe  i  la  boucle  n^  p«nir  d*aactes 
feœblables  peines  les  Matelots  mu- 
tins »  ivrognes  &,  déTobciflans.  Il  ne 
peut  abandonner  fon  Bariment  pen- 
dant le  cours  du  voyage  pour  wel- 
que  danger  que  ce  foie ,  fans  l'avis 
cks  principaui  Officiers  &  Matebc6  j 
&  en  ce  cas»  il  eft  tenu  de  fauver 
avec  lui  largent  Se  ce  qu'il  peut  des 
niarchandifes  les  plus  précieufes  de 
fon  chargement.  Si  le  Maître  fait 
fauiTe  route  »  commet  quelque  lar- 
cin ,  fouffre  qu'il  en  foit  teit  dans 
fon  bord,  ou  doone  frauduleufe* 
ment  lieu  à  Taltération  ou  confif- 
cation  des  marchandifes  ou  du  vaif- 
feau  ,  il  doit  être  puni  corporelle- 
ment.  Foye^  l'Ordonnance  de  1 68 1 , 
X.  //  ,  Tic.  /• 

On  appelle  encore  Maître  fuc  les 
Vaiffeaux  de  guerre,  un  OdRier 
qui  eft  après  le  Lieutenant.  11  aflifte 
à  la  carène  •  a  foin  de  larrimage  Se 
de  Taffiette  du  VaiflTeau ,  &  eft  pré- 
fenr  au  magafin ,  pour  prendre  la 
.  première  garniture  »  &  pour  rece- 
yoir  le  rechange ,  dont  il  eft  obligé 
de  donner  un  inventaire  au  Capi- 
taine 9  (igné  de  fa  main.  11  eft  chargé 
auflS  de  faire  exécuter  les  comman- 
démens  qu'on  lui  donne  pour  la 
manoeuvre,  &  il  obferve  le  travail 
des  Matelots  ,  afin  d'infttuire  ceux 
qui  manquent  par  ignorance ,  Se  de 
châtier  les  autres  qui  ne  font  pas 
leur  devoir. 
Maître  d*Éçuipage  ,  fe  dit  d'un  Of- 
ficier marinier  chpifi  entre  les. plus 
expérimentés  »  Se  établi  dans  chaque 
Arfenal ,  afin  d'avoir  foin  de  toutes 
les  chofes  qui  regardent  l'équipe*- 
ment,  l'armement  &  le  défarme* 
ment  des  VaifTeaux ,  tant  pour  les 
agréer  »  garnir  &  armer  ,  que  pour 
les  mettre  à  l'eau ,  les  caréner ,  te  de 
tour  ce  qui  fert  i  les  amarrer  & 
tenir  en  fureté  dans  le  Port.  , 
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MAÎrai  9E  Quai  ,  fe  dit  d'an  Ofi-- 
cier  qui  fait  les  fondions  de  Cstpi-^ 

f     taine  de  Port  dans  un  Havre.  Il  eft 
chargé  de  Veiller  à  tout    ce  c^ui 
CQnçerne    la  police   des    Quais  » 
Por^  d(  Havres  }  d'empêcher  que 
de  nuîiE  on   ne  faflTe  du  feu  dans 
les  Navires  ,  Barques  &  Bateaux  ; 
d'indiquer  les  lieux  propres  pour 
goudronner    les    cordages    »    rra. 
vailler  aux  radoubs  Se  calfats ,  Se 
pour  lefter  &  délefter  les  Vaiflèaax  ; 
de  faire  pofer  &  entretenir  les  &• 
naux ,  les  balifes  ,  tonnes  &  bouées 
aux  endroits  néceflaires  ;  de  vlfiter 
une  fois  le  mois,  &  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  eu  tempête ,  les  paflàges 
ordinaires  des  Vaifleaux ,  pour  re- 

'  connoître  li  les  fonds  n'ont  point 
changé^  enfin  de  couper,  en  cas  de. 
nécefticé,  les  amatres  que  les  Maî- 
tres de  Vaifteaux  refiiferoient  de 
larguer. 

Maît;ie  de  Ports  ,  fe  dit  d'un  Inf- 
peâeur  qui  a  foin  dés  Ports ,  Se  qui 
y  fait  ranger  les  Vaififeaux  ,  afin*. 

Su'ils  ne  le  puifFent  caufer  aucun 
ommage  les  ims  aux  aunes. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  de 
i6i^ ,  le  chargede  veiller  au  travail 
des  Gardiens  Se  Matelots  diftribués 
par  efcouade  pour  le  fervice  du 
Port. 

On  appelle  auffi  Maître  de  PorUs 
un  G>mmis  chargé  de  lever  les  im- 
Dofitions  &  traites  foraines  dans  k$ 
Forts  de  mer. 

On  appelle  Maftre  4e  hache  ^  le 
Maître  Charpentier,  du  Vaiffeau.  Et' 
Maître  Canonnicr^  qn  des  princi- 
paux Officiets  mariniers,  lequel 
commande  toute  l'artillerie  &  a  loin 
des  armes. 
Maître  de  Chaloupe  ,  fe  dit  d'un 
Officier  marinier  q«i  conduit  la 
Chaloupe }  qui  la  fait  débarquer, 
embarquer  &  appM;eiller>  Se  qui 
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f  eiUe  i  ce  <jiie  les  Matelots  ne  s'en! 
écaaencjpoinc  quand  ils  vont  à  cerre.^ 

^  Il  a  en  (a  garde  cous  les  agtèts  du 
VaiâTeau  auquel  la  Chaloupe  eft  def- 
tinée. 

Maîtr£  m JLteur  y  fe  dit  d'une  efpèce 
de  Charpeiitier  qui  aiCfte  à  la  viihe 
&  recette  des  mats  j  a  foia  de  leur 
confervation  ^  en  les  tenant  afluiet- 

.  cis  ious  leau  Talée  »  dans  les  foflès, 
i  labri  de  la  pluie  &  du  foleil ,  Se 
fait  faire  les  huties  »  barres  %  chou« 
quets,  &c. 

Maîtri  des  Ponts  et  Pbrtuis  ,  fe 
dit  de  Gens,  établis  fur  les  Rivières 
pour  conduire  les  bateaux  dans  le 
paflage  des  ponts  &  pertuis ,  qui  font 
ordinairement  fort  dangereux. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  du  mois 
de  Décembre  1671 ,  leur  enjoifat 
&  aux  Ckableurs  »  qui  font  des  cens 
fous  leur  commandement  >  de  &ire 
réfidence  fur  les  lieux  de  leur  éta- 
bliffement,  &  de  travailler  en  per* 
fonne;  d'avoir  â  cet  effet  dettes, 
cordes  &  autres  équipages  nécef- 
faires  potu:  paiTer  les  bateaux  avec 
k  diligence  requife  \  faute  de  quoi  » 
&  en  cas  de  retard  :,  ils  feront  ref* 
ponfables  de  tous  évènemens. 
L'article  II  fàit^éfenfes  à 
Marchands  &  Voituriers  de  paflcr 
eux-mêmes  les  bateaux  fous  les 
ponts  &  pertttis  où  il  y  a  des  Maî- 
tres établis ,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende  j  leur  enjoint  de  s'arrêter 
aux  garres  ordinaires»  &  d'avertir 
les  Maîtres,  qui  feront  tenus  de 

f>afler  les  bateaux  fuivant  Tordre  de 
eur  arrivée  ,  .fans  préférence,,  à 
peine  de  tous  dommages-ibtérècs,! 
'     &  d'amende  arbiuaice.  <       j 

L'article  111  fait  défenfes  auX) 
Maîtres  &  Chableurs  de  faire  com* 
merce  fur  la  Rivière  5  d'emrepren-, 
dre  voitures,  &  de  tenir  tavetne,, 
cabaret  ou  )i6tellerie  fur  les  lieux  >i 
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à  peitie  d'amende  arbitraire  pour  la 
première  fois ,  &  d'interdiûion  pour 
fa  féconde* 

L'article  IV  porte  que  les  droits 
attribués  aux  Maîtres  &  Chableurs  » 
feront  infctits  fur  une  plaque  de  fer* 
blanc,  laquelle  fera  pofée  au  lieu 
le  plus  apparent  des  porcs  &  garres 
ordinaires. 

L'article  XLVI  du  titre  XXVII 
de  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts 
de  16(19  *»  porte  que  s'il  arrive  quel- 
que di^Térent  pour  raifon  des  fa- 
laires  des  Maîtres  des  ponts  &  Gar- 
des des  permis ,  portes  &  éclufes 
des  Rivières  navigables  &  Hottabtes , 
ils  feront  réglés  par  les  Grands  Maî- 
tres ou  les  0£Eciers  des  Maîrrifes  9 
les  Marchands  &  autres  préalable- 
ment oui>,  fi  befoin  eftj  &  ce  qui 
fera  par  eux  ordonné ,  fera  exécuté 

fnx  provifion  &  fans  préjudice  de 
'appel. 

Par  Arrêt  du  Gonfeil  du  14  No- 
vembre 170^  ,  il  elt  ordonné  que 
les  Maîtres  des  ponts  &  pertuis^fûc 
la  Rivière  de  Marne  9  jouiront,  du 
droit  dé  deux  fous  pour  chaque  train 
•  de  bois  flotté ,  cinq  fous  pouréciu- 
fée  de  bois  carf é ,  vingt  fous  pour 
chaque  bateau ,  &c  cinq  fous  pour 
chaque  bachot  chargé ,  tant  des  bois 
provenait  des  forêts  du  Roi ,  qu'au- 
tres qui  pafTerpnt  fous  les  ponts  ou 
()ar  les  pétcûis^,  âJa  char^  de  faire 
e  travail  nécelTaire  pour  paffer  lef- 
dits  trains  oU  bateaux. 

On  donne  aufli  lé  hom  de  maître 

aux  artifans   &  gens  de  boutique. 

Maître  Guillaume^  Maître  Antoine. 

Et  en  parlant  à  eux ,  mon  maître  , 

.  notre  maître* 

On  dit  familièrenient  de  quel- 
.qu'un,  cfiil^ejlun  maître  homme  ^ 
un  maître  fire;  pour  dire ,  qu'il  eft 
entendu ,  qu'il  eft  habile ,  (ju'il  fai(j 
fe  faire  obéir,  fy  faire  fervir.  .^ 
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On  dît ,  compter  de  clerc  à  mafcre; 

Eoar  dire,  compter  exaâement,  à 
L  rigueur. 
Maître  ,  fe  ditauflS  par  civilité.  Nous 
ferons  ce  que  vous  jugcre'[  à  propos  x 
.  vous  êtes  le  mattre.    ' 

On  dit ,  c^un  orateur  efi  m<;LÎtrt 
de  fou  fUfct ,  qui/  efl  maître  de  fa 
matière;  pour  dire,  qu'il  là  pofsède 
entièrement,  Çc  qu'il  la  manie,  qu'il 
la  traite  comme  il  lui  plaît. 

On  joint  quelquefois  par  exagé- 
ration le  mot  de  maître  ^  à  cert$àins 
termes  d'injure,  Maître  fof.  Maître 
fripon. 

Proverbialement,  on  appcllb 
maître  gonin^  un  homme  rufe,  fin 
&  adroit.  //  nous  joua  un  tour  de 
maître  gonln^ 

Populairement ,  on  appelle  maître 
aliboron ,  un  homme  oui  veut  fe 
mêler  de  tout,  qui  fait  le  conrioif- 
feur  en  touf  &  qui  ne  fe  connoît  en 
rien. 

On  appelle  Maître  des  hautes  au- 

vresy  TExccuteur  de  la  haute  juftice, 

'     ou  le  Bourreau.  Et  Maître  des  baffes 

œuvres^  un  Cuteur  de  retraif. 
i^AÎTRi ,  fe  prend  auflî  pour  premier 
ou  principal»  en  parUnr  des  chofes 
inanimées  &  qui  lont  de  mènie  na- 
ture, le  maître  autel.  Le  rjtaîtrc  brin 
d'ti'nc  plantç. 

p£TiT  ¥fÎT^B  ,  fe  dit  d*un  jeune 
homnie  dç.  Cour  qqi  fe  di(f;iqgue 
par  ut)  air  avant^geu^ ,  par  un  ton 
dcci(if  »  p^r  des  ^panières  libres  & 
étourdies.  77  fait  le  petit  maître. 

l^  première  fyllabe  ^ft  longue  , 
&  la  féconde  tr^s-br^ve. 

')4AÎTRESSE^;  fubftantif  féminin.  Ce 

'  mot  a  la  plupart  des  acceptions  de 

celui  de  maître.  //  e/l  aufervice  (f'une 

bonne  maîtrejfe^  Çefl  la  maitrejjc  du 

-  fhâteati.  Oite  femme  éeoit  la  maîueffe 
fk  (^!fp<^r  des  m^m'Urts  charges  dfi 
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tFt(U.  Elle  ne  put  être  la  maimjfê 

de  fon  inclination. 

On  appelle  maîtreffe  £  école  ^  maU 

treffe  des  novices^  celle  qui  enfeigne 

dans  une  école ,  ou  qui  gouverne 

des  novice».     . 
Maître&sb  ,  fe  dit  aafii  des  femmes 

qui  oBt  des.  lettres  de  maînife  pour 
'    certains  métiers.  La  communauté  des 

maîtreffts  lingère^.  Elle  cflpaffce  maJU 

trejfcr 

On  appelle  familièrement  mai^ 

treffe  femme ,  une  femme  habile  , 

qui  fait  valoir  fon  autorité. 

PfiTITB  MAÎTRESSE,  f^dit  d'UHC  fe»- 

ïM  qui  atfeéle  les  manières  d'an 
petit  maître.  Elle  efl  devenue  petite 
maîtreffcft  Elle  fait  la  pttite  maU 
treffe. 

Maîtrassi,  fe  dit  det  filles  ic  des 
femmes  oui  font  recherchées  en 
mariage ,  ou  amplement  aimées  de 
quelqu'un.  L* amant  &  la  maîtreffe. 
Cléopâtrefut  la  maitrefft  de  Céfar  & 
de  Marc  Antoine. 

On  appelle  Lu  pièce  principale 
d*ane  machine  ,  la  maîtreffe  pièce. 

MAÎl'RISE-,  fubftantif  féminin.  Qua- 
lité  de  Maître,  il  n'a  çoère  d*nCige 
qu'en  parlant  des  méners.  //  ne  lui 
manque  que  de  l'argent  pour  parvenir 
4  la  maîtrife.  Les  maitrifes  nuijentau 
commerce  &  à  fuidufirie. 

Maîtrise,  ou  Grande  MAÎT|t|SB|f 
(e  dit  de  certaines  charges  ou  di- 
gnités. //  a  acheté  la  Grande  Maîtrife 
4es  Eaux  &  Forêts  de  ce  départeoktnt^ 
La  Grande  Ma^rifi  4c  t Ordre  Ttu* 
tonique. 

I^Iaîtrisb  des  Eaux  et  Fok&t$  ,  fe 
dit  d'un^  JuridiAion  qui  connoît  eti 
première  infta^ce  des  Doit  ».  des  ri- 
vières, ruiflfeaux,  chalTe,  pèche  ^ 
^c.  tant  au  civil  qu'au  crimmel. 

On  dit  communément ,  que  Icsi 

Maîtrtfes  font  bailliagères  ;  c'eft-i- 

dire^  aue  ce  ne  font  pas  des  Jufticef 

|>grfoniiçllçÇ| 
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perfonnelles  »  mais  territoriales  y  & 
que  Tune  ne  peut  empiéter  fur  le 
territoire  de  1  autre  »  non  plus  que 
les  Bailliages. 

Les  Officiers  des  Maîtrifes  ont 
fuccédé  dans  cette  fonâion  aux  Bail- 
lis 6c  Sénéchaux. 

Les  anciennes  Ordonnances  dé- 
fendpient  de  vendre  ces  places  \  mais 
par  Edit  du  mois  de  Février  1 544 , 
elles  ont  été  érigées  en  titre  d'Office 
&  rendues  vénales* 

Le  nombre  des  Officiers  des  Maî- 
trifes ajrant  été  trop  multiplié,  il 
fut  réduit  p^r  Êdit  du  mois  d'Avril 
i46j  y  pour  chaque  Maîtrife  y  i  un 
Maître  particulier  y  un  Lieutenant , 
un  Procureur  du  Roi  »  un  Garde- 
Marteau ,  un  Greffier,  un  Arpen- 
teur »  &  un  certain  nombre  de  Ser- 
gens  i  garde. 

Il  y  a  eu  en  divers  temps  beau- 
coup d'autres  Officier^  créés  pour 
les  Maîtrifes,  comme  des  Maîtres- 
Lieutcnans  alternatifs  &  triennaux , 
des  Confeillers-Rapporteurs  des  dé- 
fauts, des  Commidaires- Enquêteurs- 
*  Examinateurs,  des  Gardes  -  Scels , 
des  Infpeûeurs  des  Eaux  &  Forêrs , 
des  Avocats  du  Roi,  &c.  Mais  tous 
ces  Offices  ont  depuis  été  fupprimés 
ou  réunis ,  foit  au  corps  de  chaque 
Maîtrife ,  ou  fingulièrement  à  aaçl- 
qu'un  des  Offices  qui  font  fuDfif- 
tans. 

Les  Officiers  des  Maîtrifes  font 
reçus  en  la  Table  de  Marbre,  où 
reflbf tit  l'appel  des  Jugeme^f  4p  U 
Maîtrife  dont  ils  font  ^orps. 

il  y'a  dans  quelques  grandes  ter- 
.  res  du  Roy;^ume ,  des  Juridi^ions 
particulières  pour  les  Eamç  &  Fofcts, 
que  les  Rois ,  par  confîdé^tion  pour 
les  Seigneurs  i  qui  elles  appartien- 
nent, ont  bien  voulu  décorer  du 
nom  de  Maîtrifes  particy Hères;  mais 
ces  prétendues  NUîctifes  v^on\  pas 
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phis  d*autorité  que  n*en  ont  le^ 
Gruries  ordinaires  des  Seigneurs» 
&  les  Officiers  des  Maîtrifes  Roya* 
les  n'en  ont  pas  moins  le  droit  ex* 
clufif  de  connoître  dans  l'étendue 
de  ces  terres  des  cas  royaux  &  do 
réformation ,  comme  font  les  coupes 
des  bois  de  haute-futaie  qui  fe  font 
fans  déclaration,  les  coupes  de  taillis 

3ui  fe  font  avant  1  âge  fixé  par  l'Or- 
onnance ,  o\f.  fans  réferve  de  bali- 
vaux,  les  délits  commis  dans  les  bois 
des  eccléfiaftiques  &  communautés 
de  parpifle ,  la  chafTe  du  cerf,  &c. 
Les  Officiers  des  Maîtrifes  Royales 
ont  de  même  le  droit  de  connoître 
dans  retendue  de  ces  terres  des  cas 
ordinaires ,  comme  délits  commis 
par  les  riverains  dans  les  bois  des 
'  particuliers  ,  &  même  du  Seigneur, 
faits  de  chafTe  nmples,(kc*lorfqu'il5  ^ 
font  requis  par  Tune  8c  Tautre  des 
parties ,  ou  qu'ils  préviennent  les 
Officiers  des  Maîtrifes  feigneu- 
riales. 
MAÎTRISÉ  ,    ÉE  j   participe  paffif» 

Fbye\  Maîtriser. 
MAÎTRISER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière, conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Imperarc. 
Gouverner  en  maître ,  avec  une  au^ 
torité  abfolqe.  //  vouloit  nous  maU 
tnfcn  C^tfi  un  caraSèrc  hautain  qui 
yiut  toujours  niéLÎtrifer  Us  autres. 

On  dit,  maîtrifer  fis  pajjions^ 
pour  dire ,  les  dompter  y  les  vaincre  » 
en  être  le  maîrrct 

La  première  fyllabe  eft  longue,  la 
féconde  brève ,  &  la  troifième  lon^ 
goe  ou  brève.  Voye^^tK^z. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
MAJUMA ,  ou  Majoum A  ;  on  appe* 
loir  ainfi  anciennement  le  port  do  la 
ville  de  Gaza  en  Paleftine, 
MAJUME;  fubftlintif  féminin,   fc 
Bbbb 
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Roitiains  cclébroient  le  prttnief  jotit 
de  Mai  en  Thonneur  de  Maïa  ou  de 
Flore.  UËtiipereut  Claude Htiftitua, 
ou  plutôt  purgea  fous  Ion  nom  l'in- 
décence qui  rcgnoif  danà  les  Flo- 
falés.  Mats  comme  la  Majume  fe 
■folennifoit  avec  beaucoup  de  fomp- 
tuoHt^ ,  folt  en  feftins ,  foit  en  oTif 
fraudes ,  au  rapport  de  Julien ,  elle 
dégénéra  bicfttôt'des  règles  de  fon 
inftitution  ,  &  jamais  il  ne  fut  pqf- 
'fiWe  den  àrrcter'lei  abus. 

Les  Hiftoriens  prétendent  que  Ja 

•  ftte   Mnjume  duroit   fept   jours  , 
"qu'elle  (e  célébroit  originairement 

à  Oftie  fur  le  bord  du  Tibre  &  de 
la  Mer ,  &  qu'elle  fe  répandit  au 
troifièrhe  fiècle  dans,  toutes  les  pro- 

•  vlnces  de  l'Empire. 

WAJOSCULE  ;  adjeftif  des  deux 
genrçs,  H  fie  fç  die  qu'en  ces  phrafes, 
lettre  majufiuU ,  caraclcrc  majufiuk; 
te  fignifie  lettre  capitale. 

Il  s'emploie  quelquefois  ful^f^an- 

•  tîvement.  un  doit  placer  itncmaJ^/• 
cule    au    cot^mcnccmcnt  de  yçbaquct]^ 

.  t-es  trois  pretpières  fylîabcs  fçnt 
brèves,  &  U  quatrième  ircs-br^^e. 

MAIZlÈE^l^S»  ou  MéziâKEs;, ville 
.  forte  4^  Fftpce  ,  etv  Cbajnpagne , 

fur  U  MeMfc>  ^ui.jU  f(4facçv<k  Cbar- 
;  levitl^>  à  quairrj^  Keues^  aord^oueft , 
^  .dç  SÂdiMi ,  fo^  h  \xx^  degrd;,  '^5 

minutes,  15  fecoodes de Ibegitudie , 
.  ^.le.  49S.4.5  «li^^Ufies^  47  fecèndes 
-  .de.Utitude*   On  prétend  quûce^te 

ville.i>*^  ja<nfii3  été.ptiSfei  .Ceqji'il 
c  y;a,  di^îcwrw.n^  ipefrsïjfiift  Qiirlés- 
.  'QiVm:ra.yftnt  ^aflîégjw  en  A5Xr. ,?  il 

f\xx  obligé.  d!en  lever.,  le  fié^.LEIle 
,étoiif  défendue  pA'  k  Ckeyàlief 
r  Baiyard»  ,1 

Maiaière«  a  uneCitadelle  &  irtie 
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eompofé  d  un  Doyen  &  de  douztt 

Chanoines..  • 

M  AKAKOATH  j  fubftantif  mafculi'n. 
On  a  donné  ce  nom  i  un  ferpenc 
dtt  Mexique-,  qui  a  vingt  pieds  de 
long,  &  quieft'de  la  grofleur  d'un 
homme.  11  lui  ppufle  des  efpèces  de 
carnes  quand  il  commencé  à  vieil- 
lit.    ■    '  ' 
MAKELAER  ;    fubftantif  mafcuÇn. 
On  donne  ce  nom  en  Hollande' & 
particu^lièrement  i  AmfteTdain ,  1 
une   forte    d'Enrremetteur^  ;    foit 
pour  la  banque ,  foit  pour  la  vente 
des  marchandifes.  Ç'eft  1  peu  près 
Ceiquê  nous  appelons  en  France  .i^^r^i 
dé  change. 
MAKI;    fubftantif  mafculîn.   On   a 
.    donné  ce  nom  à  plufieurs  animaux 
d'efpèccs  différentes.  M-  de  Buffon 
;    l'emploie  comme  un  terme  géncci- 
!    que  fous  Tequel  il  comprend  trois 
animaux'  qui  fe  reflemblent  afliz 
pour  être  du  même  genre,    mais 

2 ui 'diffèrent  auflî  par  un  nombre 
e  carâdères  fuffifans  pour  confti- 
ftfet  des  èfpèces  évideminent  diff<;- 
'  rerites.  Ces'  trois  animaux  ont  tous 
urte  longue  queue ,  &  les  pieds  con- 
formés comme  les  finges;  mais  leur 
itiûfeau'  eft  alongé  comme  celui 
•d'une  fouine,  &  ils  ont  â  la  mâ- 
,  "C^^lre  inférieure  fix  dens  incifives  > 
I    -ati  lieu  que  tous  les  fingcs  n'en  ont 
que  quatre.  Le  premier  de  ces  ani- 
maux eft  le  Mocdck  ou  Mococo-^  que 
Von  tionnoît  vulgairement  fous  le 
iK>m  ée^Maki  à  queue  annelée.  Le 
fécond  eft  le  Mongous^  apfelé  vul- 
'gaîrement  Màkî  hYun;    mais  cette 
âénqminatiôn  »  été  mal  appliquée , 
-car  dansf  cette  efpèce  il  y  en  a  de 
tout  bruns,    d*autfes  qui  ont  les 
^ Joues  '&  les  pieds  blancs ,  &  encore 
d'autrerc^ulont  les  joués  noires  & 
•\ti  pieds  jaunes.  Le  troificme  eft  le 
Vàrii  âppeïé  par  quelques-uns  Afe- 
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hl'pie;  mais  eetto  dénQminajdoxi  a- 
été  mal  appliquée,  car  dâxîs  cette: 
efpèçe,  outre  ceux  qui  Tohc  pies, 
c'eft-idire>  blancs  ^  noirs ,.:^l  yi 
en  a  de    tout   blancs   &  de   toutj 

,  noirs.  .         .      i 

;  Ççs  animaux  font, tous  originaires I 
des  panies  de  TAfriquê  orientale,- 

,  &  nota^mm^Qt  de  Madagarcar^.  où 
on  les  trouve  en  grand  noml^re* 

Le  Mococo^eft  ^n  yoXx  ammal ,; 
d'une  phy  fionom.ie  fine ,  d'une  $gme  i 

.   élégante  &  fveltç  ^  d  un.  b^au  poil 
toujours  propre  &  luftrc;  il  eft  re-i 
masquable  par  la  grandeur  de .  fes 
yeux  ,  par  la  hauteur  de  Tes  jambes 
de  derrière ,  qui  font  beaucoup  plus 
longues  que  celles  de  devant,  ôc  par  ^ 
(a  belle  &  g^rande  quéuje ,,  qui^  eft; 
toujours  reievcè.^  toujours  e.n.ctiOU-i 
vement,  &  fur  laquelle  on. compte. 
|ufqu*a  trente  anneaux  alternative- 
ment  noirs  &  blancs  >  tou  bien,  dif- 

^  rin2ts  &  bien  féparés  les  uns  .des 

.  aut^res  :  il  a  les -moeurs  douces  ,|  & 
quoiqu'il  reflemble  en  beaucoup  de 
cii^ofes  o^ix  finges^^n  p'^P  4.  "i  '^ 

,  malice  ni  le  naturel.  Dans.  X^xi  état 
de  liberté  il  vit  en  fociété-,  oi^  le 
trouve  à  Madagascar  par  trqupe^de 

»  trepte  ou  quaraste  ;  dans  celui  de 
captivité  ^  .il  n'eft  ipcqinmode .  que 
par  le  mouven^t'  qu'ils  fô  donue  j 

^  c'ôftpo/ii:  cela  qii^bn  \^  rlept  brdi- 
naicemenr.a  U.cnaîne^  jc^  qû^oîque 
très-vif  &  très-éveille  V  Û  ^fft  /^i 
méchant  ni  faavage.,  il  s^apprivoife 
aflez  pour  qu'on  pulfte  le  laifTer  al- 
ler &  venu  ftns  craindre  qu'iJ  s'én- 
.  fui?.}  f^.djqm^irche eft  qhTi^que ,  coitv- 
.  ipe^.^ceUé  de  'tpûs  les  *  anirnajux  cjui 

.  onc  quatre  mains  au.  Uei  de  quatre 
pieds.  Il  faute  de  meilleure  grâce 
&  plus  légèrement  qu'il  ne  marche  j 
il  cil  allez  fileinieijX  „  &  ne  fait  en- 
tendre^ fa  voix  qu(e  par  un  çri  court 
&  aigu,  qu'il  laîlTe  pour  ainû  ^\iQ 
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:échapper  Iptfquon  le-forpiend  o^ 
qu'on  Tirrite,  Il  dort  aflSs,  &  1« 
mufeau  incliné  &  appuyé  fur  fa  poi- 

.  trinej^il  n'a  pas  le.conps  pfus  gros 
Gu'uJi;i  cl|ac,  mais.il  Ta  plus  long  ; 
&  il  pajrQjt  plus  grand  y  parcequ'il 
eft  plus  éleré  fur  (^%  jambcs  :  fon 
poil,  quoique  tres^dou);  au  toucher, 
n'eft  pas  couché ,  &c  fe  tient  alTez 
fermement  droit  ^  le  Mococo  a  les 
parles  dc^:U  génération  petite^  & 

,  cachée^.^  an  lieu  que  le  Mongous  a 
dea  Cfifticulfs  prodigieux  pQur  fa 
taille, Se  extrêmemectt  apparens^ 

Le  Mongous  eft  plus  petit  que  le  . 
MocQco  >  il  a  comme  lui  le.  poil 
foyeux  &  aflez  court  >  miis  un  peu 
fi:ifé.;  il  aafa|Iî  Je  iigz  plus  gros  que 
,  I^/MooQco,.  &  afiez;  femblabfc  i 
celiudu^ari.  M-  de  Buffon  a>  eu 
chez;  Jui;pliiiieurs  années  un  de  ces 

T Mongous  qui  êcoit   tout  brun;   il 

.  avait  l'œil  jaune ,  le  oez  noir  &  les 
oretlte^  courtes  )  il  s'^ni^uibit  à  tnan- 
ger  fa  queue  ^  Çc  en,  avoir  ainfi  dé- 
truit les  quatre,  qui  cinq  dernières 

;   vertèbres;  aétoit  un  animal  fort/ale 

\  &  afl'e?;  incommode ,  on  étoit  obli- 

Sé  de  le  tenir  i  la  chaîne  ;  &  qu^nd 
pouvoir  s'échapper,  il  entr<>ir  dans 
les  boutiqoes  du  voiGnage  pour  cher-^ 
chec.des  fruits,  du  fucre,  Ç^  far-* 
tout  des  confitures  ^  dont  il  çav^oic 
les  bottes.  ;, ton  avoir  bien  de  la  p^ine 
à  le  reprendre,  &  ilmordpitcriiel- 
lement  alors'  ceux  mêmes  qu'il  cpn- 
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duAion.Il  craignoit  le  froid  6c  Pha- 
midicé ,  il  ne  s*éloignoic  jamais  du 
feu  .&  fe  tenoic  debout  pour  fe 
chauffer  :  on  le  nourri  (Toic  avec  du 
pain  &  des  fruits  :  fa  langue  étoic 
rude  comme  celle  d'un  chat }  &  fi 
on  le  laidbit  faire,  il  léchoit  la  main 
)ufqu*à  la  faire  rougir ,  6c  finiflbit 
fouventpar  l'entamer  avec  les  dents. 
Le  froid  de  l'hiver  de  1750  le  fit 
mourir,  quoiqu'il  ne  fut  pas  forti  du 
coin  du  feu  i  il  étoit  très-brufque 
^ans  fes  mouvemens ,  8c  fort  pétu- 
lant par  inftans  \  cependant  il  dor* 
moit  fouvent  le  jour  »  mais  d'un 
fommeil  léger  que  le  moindre  bruit 
interrompoit. 

Le  Vari  eft  plus  grand ,  plus  fort 
êc  plus  fauvage  que  le  Mococo ,  il 
eft  mcme  d'une  méchanceté  farou- 
che dans  fon  état  de  liberté.  Les 
Voyageurs  difent  «  que  ces  animaux 
9»  lonc  furieux  comme  des  tigres , 
•>  &  qu'ils  font  un  tel  bruit  dans 
3>  les  bois ,  que  s'il  jr  en  a  deux,  il 
»>  femble  qu'il  y  en  ait  itn  cent.  Se 
"  99  qu'ils  font  très-difbciles  à  appri- 
M  voifer  )'.  En  effet,  la  voix  du  Vari 
tient  un  peu  du  rugifTementdu  lion , 
&  elle  eft  effrayante  lorfqu  on  l'en- 
tend pour  la  première  fois  ;  cette 
force  étonnante  de  voix  dans  '  un 
animal  qui  n'eft  que  de  médiocre 
grandeur,  dépend  d'une  ftrudure 
iîngulière  dans  la  trachée-artère  , 
dont  les  deux  branches  s'élargiflent 
Ce  forment  une  large  concavité^avant 
d'aboutir  aux  branches  du  poumon  j 
il  diffère,  donc  beaucoup  ou  Moco* 
co  par  le  naturel,  anfli-bien  que  par 
la  conformation  ;  il  a  en  général  le 
|>oil  beaucoup  plus  long ,  &  en  par- 
ticulier une  elpèce  de  cravate  de 
poils  encore  plus  longs  gui  lui  en- 
vironne le  cou ,  &  qui  fait  un  ca- 
raâère  très-apparent ,  par  lequel  il 
tft  aifé  de  le  rcconnoKre  \  car  au  \ 
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refte  il  varie  du  blanc  au  noir  8c  aâ 
pie  par  la  couleur  du  poil ,  qui  9 
quoique  long  &  très  doux,  n'efî 
pas  couché  en  arrière  ,  mais  s'élève 
prefque  perpendiculairement  fur  la 
peau  :  il  a  le  mufeau  plus  gros  de 
plus  long  i  proportion  que  le  Mo- 
coco,  les  oreilles  beaucoup  plus 
courtes  &bordées*de  longs  poils, 
les  yeux  d'un  jaune  orangé  fi  foncé 
qu'ils  paroiffent  rouges. 

MAL,  MALE;  adjeftif.  Méchant; 
mauvais.  Son  plus  grand  ufage  eft 
dans  quelques  mots  compofésqui  fe 
trouveront  dans  leur  ordre  ,  comme 
mal-adroit y  mal-content,  malheur, 
6ce. 

Il  ne  fe  dit  au  féminin  qu'avec 
quelques  nK>ts ,  comme  maie- rage, 
male-pejte ,  mate-mort ,  à  la  male^ 
heure ,  mate-faim  ,  &c. 

Mal  ,  fe  dit  fubftantivement  au  m^iC* 
culin ,  8c  figoifie  ce  qui  eft  con- 
traire au  bien.  //  n*y  a  point  de  mal 
à  cela.  Le  malfe  trouve  avec  le  bien^ 

Mal  ,  fignifie  auffi  défaut  >  imperfec* 
tion,  ioit  du  corps ,  comme  la  dif- 
formité >  la  privation  de  la  vue,  8cc^ 
foit  de  t'efprit ,  de  t'ame ,  tomme 
Torgoeil ,  rignorance ,  la  bafleffe  de 
cceur ,  8cc.  Il  dit  du  mal  de  tout  îk 
monde.  S^Ue/l  bojju ,  c^efl  un  mal  dont 
il  n*ejl  pas  ta  caufe. 

Mal  ,  fe  dit  encore  du  vice  8c  Je 
toutes  les  mauvaifes  adion^..  Itrtefi 
encfm  quau  mal. 

On  dit  familièrement,  /7jmr«  une 
femme  à  mal;  pour  dire  »  la  féduire , 
la  débaucher. 

Mal,  fignifie  plus  particulièremenr 
douleur.  U  a  un  grand  mat  de  tête. 
ItreJJentdk  mal  dans  toute  t habitude 
du  corps.  Ce  remède  guérira  votre  mal.. 
On  dit  proverbialement  j  de  dtusc 
maux  il  faut  éviter  le  pire. 

On  dit  ftufC  proverbialement,. 
mat  fur  mal  n*eft  parfanté,  quam& 
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ptu/ieurs  affligions  arrivent  tout  à  la 
fois. 

On  dit  encore  proverbialement  » 
•  tomber  de  fièvre  en  chaud  mal;  pour 
dire,  tomber  d'un  petit  accident  en 
un  plus  grand. 

On  appelle  mal  d* enfant ,  les  dou- 
leurs d'une  femme  qui  accouche. 

On  dit,  mal  caduc ^  haut  mal; 
pour  dire  »  épilepfîe.  Le  peuple  dit , 
mal  de  Saint  Jean  y  ic  plus  commu- 
nément mal  de  Saint;  pour  dire»  le 
haut  mal.  f^oye:[  Èpilepsib. 

On  appelle  mal  de  mer  y  un  fou- 
lèvement  de  Teftomac  qui  caufe  de 
fréquens  vomilTemens  &  un  mal- 
6tre  général  par-tout  le  corps  «  dont 
ibnc  affeAés  ceux  qui  ne  font  pas 
accoutumés  à  la  mer ,  8c  qui  pour 
l'ordinaire  cetTe  tu  bout  de  quelques 
jours.  On  prétend  que  le  mouvement 

•  du  vaifleau  en  eft  une  des  principales 
caufes. 

Mal,  (lénifie  auflt  dommage ,  perte, 
calamité.  Cet  orage  fit  beaucoup  de 
mal  dans  ce  canton.  La  gelée  a  fait 
du  mal  aux  vignes.  Les  troubles  qui 
furvinrent  causèrent  bitn  du  mal. 

On  dit  proverbialement,  mal 
d* autrui  n*efi  que  fonge  ;  pour  dire, 
qu*on  eft  peu  touché  du  malheur  des 
autres. 

XI AI ,  fignifie  au/C  inconvénient,  mal- 
faeur«  C'eft  un  mal  pour  elle,  que  ce 
Minifire  foit  difgracié* 

On  dit ,  tourner  une  chofetn  mal  ^ 
f  expliquer  en  mal  ;  pour  dire  ,  lui 
donner  on  mauvais  fens.  Cefi  un 
homme  dangereux  qui  tourne  tout  en 
maL 

Et  Ton  die ,  prendre  une  chofc  en 
mal  y  fort  mat  ;  pour  dire ,  s'en  of- 
fenfer.  //  ne  falloit  pas  prendre  en 
mal  ce  qu*elle  vous  a  dit^ 

Mal  ,  fe  dit  auili  familièrement  pour 
figrhifier  incommodité  ,  peine ,  rra- 

*  Viêl..   //  a  eu  bien  du  mal  dans  fa 
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jiunejfe.  On  a  bien  du  mal  quand  il 
faut  travailler  depuis  le  matin  jufqu  au 
foir  pour  gagner  fa  vie. 
Mal  ,  s'emploie  adverbialement ,  & 
fignifie  de  mauvaife  manière ,  au^ 
rrement  qu'il  ne  fe  doit.  Cette  ac^ 
trice  prononce  mal.  Cette  compagnie 
fait  mal  fes  affaires.  EUe  danfe 
mal. 

On  dit  proverbialement ,  mal  vit 
qui  ne  s'amende  ;  pour  dire ,  c'eft 
faire  un  mauvais  ufage  de  la  vie 
que  de  ne  fe  pas  corriger. 

Foye:^  Douleur  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Mal. 
MALABAR  ;  (la  Cote  de  )  quelques- 
uns  comprennent  fous  ce  nom  toute 
la  partie  occidentale  de  la  prefqu'ile 
de  rinde  en-deçà  du  Gange ,  depuis 
le  Royaume  de  fieylana ,  au  nord , 
jufqu'au  cap  Comorin  ,  au  midi  j 
d'autres  prennent  feulement  cette 
Côte  i  l'extrémité  feptenrrionale  du 
Royaume  de  Canare ,  &  la  termi- 
nent ,  comme  les  premiers ,  au  cap 
Comonn^ 

Le  Malabar  peut  patfer  pour  le 
plus  beau  pays  des  Indes  en-^deçà  du 
Gange  :  outre  les  villes  qu'on  y  Voit 
de  rous  cotés ,  les  campagnes  ot  fiz^ 
les  touffes  de  bois  de  palmiers ,  de 
cocotiers ,  &  autres  arbres  toujours 
verts  ou  chargés  de  fruits ,  les  ruift 
féaux  &  les  torrens  qtii  airrofent  les 
prairies  &  les  pâturages  ,  rendent 
toutes  les  plaines  également  belles 
&  riantes.  La  mer  &  les  rivières 
fburniiïent  d'excellens  poiffbns  \  Sc 
fur  la  terre,  outre  la  plupart  de^ 
animaux  connus  en  Ecurope  ^  il  y  en^ 
a  beaucoup  d'autres  qui  lont  parti- 
cslfers  au  pays.  Le  riz  blanc  Sc  noir^ 
le  cardamome,  les  ananas,  le  poi^ 
vre ,  le  tamarin ,  s'y  recueillent  en^ 
abondance.  Il  fuffit  de  favoir  qu'on* 
a  mis  au  |our  en^  Europe  douze  u^ 
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mes  de  plantes* du  Malabar,  pour 
juger  coQibien  le  pays  eft  riche  en 
ce  genre. 

Les  Malabares  de  la  côte  (ont 
noies  y  ont  les  cheveux  noirs,  litTes 
&  fort  longs.  Us  portent  quantité 
de  bracelets  d  or ,  d'argent ,  d*ivoi- 
T^y  de  cuivre, ou  d'autre  métal;  les 
bouts  de  leurs  oreilles  defcendenr 
fort  bas  :  ils  y  font  plufieacs  trous 
&  y  pendent  toutes  fortes  d*orne- 
men$.  Les  hommes ,  les  femmes  & 
les  filles  fe  baignent  enC^mble  dans 
des.  bailins,  publiquen^ent ,  au  mi^ 
lieu  d&$  viUes.  On  marie  les  filles 
à  1  âge  de  huit  ans. 

La  religion  de  ces  peuples  o'eft 
qu'un  aiTemblage  de  fuperftiûonii  & 
d'idolâtrie;  ils  xeprélencefit  leprs 
Dieux  fupérieurs  &c  inférieurs  fçus 
de  monftrueofei  figUF^ ,  &  mettant 
fur  leurs  tètes  des  cQuronnes  d'ar- 
gile y  de  métal  ou  d«  quelqu'aatre 
matière.  Les  Pagodes  où  ils  tiennent 
ces  Dieux  onc  des  murailles  épai^es 
bâties  de  grofles  pij^r^s  bti^^es  ou 
de  briqaes.  Les  Prêtres  de  ces  Idoles 
lai(I<^nc  croître  leuis  cheveiiix  fans 
les  attacher;  ils  font  couverts  depuis 
la  ceinture  jufqu'aux  genoux  :  les  uns 
vivent  du  iervice  des  Idoles ,  d'au- 
tres exercent  la  Médecine  >  9i  d'au- 
tres font  Cour tier». 

MALÂBÂRË;  aijeâif  des  deux  gen- 
res qui  s'emploie  auSl  fubftaoïive* 
menu  Qui  appartient  au  Matabar , 
qui  eft  du  Malabar.  La  langue  Ma  - 
laharc.  Les  Malabares  pajfme  pour 
fuperfluieux^ 

MALABATRE;  fubft^tif  mAfculin. 
Malabathrusu  Feuille  .  des  ln4es 
orientales  t  qui  entre  dans  Ugrunde 
thériaqoe  &  dans  d'aïKr^s  iembla- 
blés  anti4oces ,  &  qui  eft  femJUable 
à  la  feuille  du  canneiiei  ou  du  ei- 
tronnier,  de  laquelle  elle  ne  diffère 
que  par  l'odeur  &.le  goûr  ;  elle  eft 
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oWongu^ ,  pointue  ,,comf aA« ;  luî- 
fante  ,  diftinguée  par  trois  fçrtes 
nervures  »  qui  vont  de  la  queue  i 
la  poime;  d^un  vert  pâle,  d'une 
légère  odeur  ^  d'une  faveur  aro- 
matique y  qui  approche  tui  peu  du 
giro(le«  Cetre  feuille  iiaît  fur  un 
arbre  qui  crmt  i  Camboye,  4ans 
les  Indes,  d'où  on  n^us  l'apporte 
sèche. 

L'arbre  qui  porte  cette  feuille 
s'appe;Ue  chez  les  Indiens  K,atou^ 
carua  ^  en  latin  Canttla  filvejiris 
MalabarUa  :  il  croît  dans  les  mon- 
tagnes du  Malabar.  Cet  arbre  leC- 
femble  au  cannelier  de  l'île  de  Cey- 
lan  I  n>^is  il  eft  plus  grand  &  plus 
haut:les  fleurs  font  petites  ^difpofées 
en  ombelle ,  (ans  odeur ,  d*un  verc 
blanchâtre,  &  à  cinq  pétales  :  il  l^uc 
fuccède  d^  petites  baies  qai  ref- 
femblçnt  à  nos  g^ro£pitles  rouge$  : 
les  fleurs  paroiflent  en  Juillet  Se 
Août ,  &  les  frtiits  font  mûrs  en 
Décembre  oa  en  Janvier  :  on  ne  fe 
fert  que  des  feuilles  comme  d'un 
alexîpharmaque. 
MALACA;  ville  capitale  d'un  Royau^ 
me  de  même  nom ,  dans  la  penin- 
fule  méridionale  de  Malaca  >  fur  un 
détroit  ai)flî  de  même  nom.  Cette 
ville  eft  habitée  par  des  Hollaodois, 
dfs  Maures  &  des  Chinois.  On  j 
compte  quatre  i  cmc^  mille  âmes. 
Comme  fa  (ituarion  eftideux'degrés, 
dotize  minu^tes  de  latitude ,  elle 
jouir  toujours  d'an  parfait  équinoxe  ; 
fôn  climat  teaipére  produit  prefque 
toju^,  les  fruits  qu  on  voit  «  Goa  ; 
mais  les  cocos  y  font  beaucoup  plus 
grands.  Le  port  M^laica  eA  fore 
bon  ,  ^  il  s'y  fait  un  grand  coi^«- 
mef:ce*  On  y  rrouve  dans  les  ba- 
zars les  marchandifes  du  Japon  » 
de  la  Chine  ,  de  Bengale  ,  de  Perfe. 
ic  de  la  côte  de  Coromand^L  Oa 
compte. ©nviroa  300  Ueues  efpa-. 
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^oles  ée  Ceylan  à  Malaca ,  &  J  5  o 
de  Malaca  i  la  Chine.  La  ville  de 
Malaca  eft  défendue  par  une  forte- 
refTe  j  les  HoUandois  en  font  les 
maîtres  depuis  plus  d'un  (iècle  ;  car 
ils  s*en  emparèrent  fur  les  Portugais 
en  1^40. 

Le  Royaume  de  Malaca  n*a  qu'en- 
viron trente  lieues  de  longueur  & 
dix  de  largeur. 

La  péninfule  de  Malaca  eft  une 
grande  prefqu'île  des  Indes  au  midi 
du  Royaume  de  Siam  \  entre  le 
golfe  de  Siam  à  l'orient ,  celui  de' 
.  fi;rngale  &  le  détroit  de  Malaca  à 
i  occident.  On  eftime  que  la  lon- 

{;ueur  de  certe  péninfule ,  le  long  de 
a  côte,  eft  d'environ  1^0  lieues. 
Cette  érendue  de  terre  renferme  le 
Royaume  de  Malaca  &  (ix  autres. 
Les  h^bitans  de  cette  prefqu*île  font 
noirs  ,  petits  ,  bien  proportionnés 
dans  leur  petite  taille  &  redoutables 
lorfqu'its  ont  pris  de  l'opium ,  oui 
leur  caufe  une  cfpèce  d'ivreffe  m- 
lieufe.  Us.  vont  tout  nus  de  la  cein- 
ture en  haur ,  a  l'exception  d  une 
petite  éch^rpe  qu'ils  portent  tantôt 
fur  l'une ,  lanrôc  fer  l'autre  épaule. 
Ils  font  fort  vifs ,  fort  fenfuels  &  fe 
'  noirciflent  les  dents  par  le  fréquent 
lifage  qu'ils  font  du  bétel. 

Le  détroit  de  Malaca  eft  (îtué  en- 
tre la  péninfule  de  ce  nom  &  l'île 
de  Sumatra.  Il  commpnique  du  côré 
du  nord  au  golfe  de  Bengale.  Les 
Portugais  le  nomment  le  détroit  de 
Sincapour,  * 
MALACHBELUS;  terme  de  Mviho^ 
logie  &  nom  (ous  lequel  les  P.ilriiy- 
reniens  adoièrent  autrefois  le  fo'eil 
dans  fon  midi.  Ils  adoroi^^nt  le  mê- 
me aftre  a  fon  lever  fous  le  nom 
A^AglihoU, 
MALaCHîE  ;  on  appelle  a  nfî  le  der- 
nier des  douze  [!)etics  Piophètes.   Il 
eft  tellement  inconnu  que  1  un  doUte 
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même  fi  fon  nom  eft  un  nom  pro- 
pre ,  &  s'il  n'eft  pas  mis  pour  un 
nom  générique ,  qui  fîgnifie  un  ange 
dit  Seigneur ,  un  envoyé ,  un  pro-- 
phête  j  car  il  paroît  par  Aggée ,  Bc 
par    le   prophète  que- nous  citent 
fous  le  nom  de  Malachie  ,  qu'en  ce 
temps-li  on  donnoit  aflez  fouvent 
aux  prophètes   le  nom  de  Malach- 
Jehova  ,  ou  d'envoyé  du  Seigneur. 
Les  Septante    ont   rendu  Thébrcu 
Malachi    par   fon   an^  ,   au  lieu 
de  mon  ange  que  porte  l'hébreu  , 
&  plufîeurs   Pères  ont    cité    Ma^ 
lachie  fous   le  nom  A^ange  du  Sei^ 
gneur.  L'Auteur  du  quatrième  livre  * 
d'Efdras  &  Tertullren  joignent  en- 
femble  les  noms  de  Malachie  fc 
d'ange  du  Seigneur.  Origène  a  Cru 
que  Malachie  étoit  un  ange  incarné 
plutôt  qu'un  prophète  :  mais  ce  fen- 
timent  n'eft  pas  foutenable.  Il  eft 
bien  plus  vraifemblable  que  Mala- 
chie n'eft  autre  qu'Efdras  ;  &  c'eft 
l'opinion  des  anciens  Hébreux  ,  du 
Paiaphafte  Chaldéen  ,  de  Saint  Jé- 
rôme 6c  de  l'Abbé  Ruperr. 

L'Auteur  de  la  vie  des  Prophètes, 
fous  le  nom  de  Saint  Épiphane ,  Do* 
rothée  &  la  chronique  d'Alexandrie, 
difenrque  Malachie  étoit  de  la  Tri- 
bu de  Zabulon ,  natif  de  Sapha  \ 
que   le   nom  de  Malachie  lui   fut 
donné  à  càufe  de  fa  dogcenr  ange- 
lique  ,  &  parcequ'il  y  avoit  un  ange 
qui  apparoiffbit  viliblement  au  peu- 
ple lorfque  ce  Prophète  avoit  parlé , 
&  qui  confirmoitce  qu'il  avoit  dit. 
11  mouiut, dit-on, aiïcz jeune >&  fut 
'  enterréprès  du  tombeau  de  fes  pères. 
11  piroît  certain  que  Malachie  a 
prophécifé  fous  Néhcmie  ,  &  après 
Aggée  ^  Zacharie  ,  dans  un  temps 
011  il  y  avoit  parmi  les  Prêtres  & 
le  Peuple  de  Juda  d'alTez  grands  dé- 
fordres  que  Malachie   reprend.    Il 
iuveâ:ive  contre  les  Prêtres,  Il  jfepro*; 
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che  au  peuple  d'avoir  époufé  des 
femmes  éwangères.  Û  inve<aive  con- 
tre leur  dureté  envers  leurs  frères  > 
leur  trop  de  facilité  à  faire  divorce» 
leur  négligence  à  payer  les  dixmes 
&  les  prémices.  Il  femb'e  faire  allu- 
fion  â  ralliance  que  Néhémie  renou- 
vela avec  le  Seigneur  »  accompagné 
des  Prêtres  Se  des  principaux  de  la 
Nation.  Malacbie  eft  le  dernier 
des  Prophètes  de  la  Synagogue.  Il 
vivoit  environ  quatre  cens  ans  avant 
Jésus-Christ. 

MALACHITE  i  fubftantif  féminin. 
Pierre  verte  &  opaque  qui  eft  ime 
vraie  mine  de  cuivre.  Elle  eft  for- 
mée par  couches  concentriques  com 
me  une  forte  de  ftalaâite.  Elle  eft 
fnfceptible  du  poli.  On  la  trouve 
d^ns  les  cavités  des  filons  de  cuivre 
en  morceaux  plus  ou  moins  com* 
paAeSi  & particulièreme't dans  les 
mines  de  cuivre  de  la  Suèie  &  de 
la  Cfiine  ;  c'e(l  une  efpèce  de  verd 
de  montagne  »  folide  >  ou  une  forte 
de  chryfocolle  verte ,  dont  plu(iear$ 
y^uteurs  ont  fait  mentioi). 

Quelques  lithographes  ont  rangé 
la  malachite  mal  a  propos  dan^  les 
jafpes. 

On  diftingue  plufteors  fortes  de 
malachites  »  par  rapport  aux  cou- 
leurs :  la  première  &  la  plus  rare  eft 
d'un  beau  verd  de  mauve  ou  de  prai- 
rie \  la  féconde  a  un  fond  vera  en- 
tremêlé de  quelques  veines  blanches 
de  fpath  ou  de  quartz ,  ou  de  par- 
ties terreufes  noirâtres  }  elle  ref- 
femble  un  peu  â  la  pierre  armé- 
nienne: la  troifième  tire  fur  la  cpu- 
leur  du  lapis  lazuli ,  ce  n'eft  fouvent 
qu'une  efpcce  de  bleo  de  montagne: 
la  quatrième  enfin  eft  d'un  verd 
unii^oripe  approchant  de  celui  de  la 
turquoife  >  &  d'une  dureté  movenne* 
Les  anciens  étoient  dans  Tufage 
^ç  tailler  leçmQtcea^^  dç  malachitç 
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qui  étoient  d'un  certain  volume,  8c 
d'en  faire  des  manches  de  couteaux  » 
même  des  bijoux  &  des  vafes  i 
boire  ,  &  comme  de  tout  temps  les 
empy  tiques  ont  cru  que  ce  qui  étoit 

I propre  à  I^  parare ,  convenoit  éga- 
ement  au  corps  humain  ,  ils  n'ont 
pas  manqué  d'employer  cette  fub- 
ftance  comme  un  remède  propre  i 
fortifier  le  cœur  ^  mais  c'eft  un  veid 
de  gris  naturel ,  qui  par  conféquent 
eft  plus  que  fufpeâ  pour  l'ufage  in- 
térieur, 
M ALACIE  y  fubftantif  féminin.  Nfa- 
ladie  qui    conHfte   dans  un  apétit 
dépravé  »  &  où  le  malade  fouhaité 
avec  une  radion  extraordinaire  dif- 
férentes cnofes  y  même  les  plus  ré- 
voltantes dans  tout  autre  t^mps  : 
tels  font  le  fel  &  le  poivre  feuls  8c 
en  quantité^  les  fruits  verts;  la  vian- 
de éc  le  poifTon  ctus  ^des  lézards  » 
des  crapaux  Se  des  araignées }  le  pla- 
ire ,  la  chaux  vive  ,  la  cendre  &  le 
.  charbon  ^  la  neige  &  la  glace  \  le 
papier  ,  l^s  vieqx  cuirs ,  tes  excré^ 
mens  mêmes ,  &  une  infinité  d'au^ 
Xi;es  matières  très-nuifibles  ,  &  in^ 
capables  4e  nourrir.  Il  v  en  a  qui 
prennent  encore  un  plaiur  fingnlier 
\  (entir  les  odeurs  les  plus  dé(àgréa« 
blés }  i  manier  Se  brifer  fous  leuts 
doigts  certains  corps  »  i  plonger  les 
ipams  dfins  certaines  liqueurs ,  &c. 
Cette  maladie  atuque  fréquetn- 
inent  les  filles ,  furtout  celles  qui 
font  nubiles.  Les  femmes  groffès  y 
font  aufli  Sujettes  ;  mais  ce  n'eft 
guère  que  dans  les  trois  ou  quatre 
premiers  mois  de  la  grollèfle.  Par^ 
nii  les  envies  des  femmes  groftès  » 
il  y  en  a  qui  ont  pour  objet  des  ali*^ 
iDens  dont  tout  le  monde  ufe  ;  mais 
elles  les  défirent  avec  tai^t  de  paifion» 
qu*il  eft  très  -  dangereux  de  ne  les 
pas  iatisfaire  ;  8c  l'expérience  n'a 
^ue  trop  appris  <^ue  ce  refus  pouvpii 
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les  jeter  Jans  des  fyncopes  >  exciter 
1  avortement ,  &c. 

Quoique  Tappétit  déréglé  des 
filles  &  des  femmes  ne  (bit  pas  pac 
lui-même  bien  dangereux  »  il  ne 
JaifTe  pas  de  dévenir  quelquefois 
fbnefte  par  la  quantité  eu  la  perni- 
cieufe  qualité  de  la  matière  qui  en 
eft  l'objet,  laquelle  peut  être  arrêtée 
dans  les  premières  voies,oupalferen 
partie  dans  la  mafTe  do  fang.  Il  eft 
même  furprenant  que  les  mfaladies 
qui  femblent  devoir  en  réfulter^  ne 
foient  pas  plus  fréquentes:  la  paf- 
fion  qui  oeut  fefatisfairepar  le  taâ, 
ou  par  1  odorat ,  n*eft  pas  i  beau- 
coupures  (î  à  craindre  »  quoiqu'elle 
foie  prefque  toujours  fuivie  des  pa- 
ies couleurs*  Les  garçons  iie  fônc 
pas  exempts  de  ces  fantaifiesé  On 
en  voit  qui  déchirent  leurs  livres  & 
leurs  cahiers  ,  pour  avoir  le  plaifîr 
d*en  rouler  les  morceaux  entre  leurs 
doigts  :  il  y  en  a  même  qui  les  man- 
gent ,  ain(î  que  plu(îeurs  autres  cho- 
ies qui  ne  valent  pits  mieuv  »  comme 
de  la  terre  y  du  moctier  >  du  plâtre  ^^ 
&c.  dont  ils  peuvent  être  incommo- 
dés*  L'ufage  des  gants  qu  on  ne  leur 
permet  de  quitter  qu'à  table  »  peut 
guérir  les  uns  Se  les  autres  de  cette 
paflion  ^  car  le  meilleur  remède 
qu'on  puifle  lui  oppofer  après  les 
averûiTemeos  »  les  mienaces  fie  les 
punitions  ,  eft  d'éloigner  avec  le 
plus  grand  foin  toutes Igs  occaiions 
de  la  fatisfaire. 

Mais  lorfqu'on  craint  pour  Pun 
&  Tautre  fexe»  que  les  premières 
voies  ne  foient  fajrcies  des  mj^tières 
dont  on  a  parlé  ,  ou  qu'il  n'en  foit 

(^aflfé  avec  le  chyle  une  quantité  dans 
e  fang ,  on  doit  en  venir  i  des  fe- 
cours  plus  efficaces  :  tels  font  pour 
le  premier  cas  »  les  4élayans ,  les 

{mrjgatifs  &  les  émétiques  >  &  pour 
e  fécond  »les  apéritif  >  les  diatéti** 
Tome  XrU 
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(}ues  fcJes.emnaénagogueSf  On  for* 
tifie  enfuite  l'eftomac  par  les  remè* 
des  les  pliis  propres  à  remplir  cette 
vue  :  tels  font  la  menthe  &  la  mé* 
liflè  \  l'écocce  d'oraoge  &  de  citron , 
ie  fii«M)  4eooin^  <fe  limon  j  Ter- 
trait  de  genièvre:. &  la  thénaque , 

,  &c.  mais  tous  cesrremèdes  ne  con- 
viennent qu'aut  filles  &  très-rare- 
ment aux  gacçons.  Il  n'en  faut  point , 
ou  très-peu  »  aux  femmes  grofTes  » 
qui:  foQt  délivrées  de  cet  appétit 
déréglé  »  Vers  le  quatrième  mois  de 
leur  g^oflèCe  »  ou  au  plusjtard  à  leur 
accouchement. 

MALACODERME}  adjeûif  de« 
deux  genres  ^  de  terme  d'Hiftoire 
,  Naturelle.  Épithète  qu  on  donne  aux 

^ .  animaux  qui  ont.  la  peau  molle  » 
pour  les  diftinguejc^es  teftacées  qui 

,  ont  la  peau  dur^. 

MALACOÏDE  j  fubftantif  féminin. 
Plante  qui  croît  dans  les  pays  chauds  : 
fes  fleurs  font  femblables  à  celles 
de  la  mauve  ^  &  fes  vertus  font  pref* 

Îue'lesmêmes«  \ 

LACTJQUEj  adjeftif  des  deux 
f genres  y  9c  terhie  de  Médecine*  U 
e  dit  des  médicamens  émoUiens* 
Un  remède  malaàique. 

11  s'emploie  aum  fubftantivemenc 
au  oiafculin.  La  mauve ,  la  graine  de  ^ 
^lin  ,  &c*  /ont  des  rhalacliques. 
MALADE }  adjeâif  des  deux  genres. 
^gr^us.  Qui  fent  »    qui  îoufFre 
quelque  dérèglement  »  quelque  altc« 
ration  dans  la  fanté.  //  ejl  malade 
depuis  huit  jours.  Elle  a  été  dange^^ 
reufement malade.  Ceremèdel'arendu 
plus  malade  quU  n'étoit  avant  de  ta^ 
voir  pris. 
Maladb  y  fe  dit  aufli  des  parties  du 
corps.  AppUquf^  ce  çataplafme  à  la 
partie  malade. 
Malade  ,  fe  dit  figurément  des  corps 
politiques.  Le  Royaume  de  France 
ctçit  biçn  malade  du  temps  de  la  ligue. 
Cccç 
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on  Ait  d'âne  perfonM ,  qûLcIlé 
^  la  couleur  malade.  - 

On  dit  aafli  figarémetit  que  Ai 
vin  a  ia  couleur  malade  ;  potir  dire  > 
.     qu'il  pèche  en  couleac  -    r    ' 

On  die  des  plantes  \-  d^^a^rbres: 
qui  d^péciflenC)  qn*tlsfont  malades. 
Malade  ,  fe  ditaufli  de  refpric  &  de 
l'imagination.  //  a  ttfprit  malade. 
II.  efl  plus  malade  d'imagination 
qu  autrement. 

On  die  dans  le-ftyle  ^milier  , 
i^oUs  voilà  bien  malade  ^  pour  dire  , 
vous  vous  plaigaez  injuâ^emenc  j 
vous  n'avez  pas  iujet  de  vous  pkin-* 
dre  s  vous  ères  bieh  délicat. 

On  dit  auffi  dans  le  ftyle  familier; 
en  fe  mocquant  d'un  danger  ,  d'un 
mal ,  d'une  perns  qui  naenai^e  plu4 
iieurs  perfonnes,  &  dont  on  cîroii! 
pouvoir  fe  tirer  fans  peine ,  i/ >2'^/a 
mourra' que  les  vlus  malades.  '  '^  • 
Malade,  s'emploie  auffi  fubftamive- 
ment.  On  met  trop  de  malades  dans 
un  même  Ht  à  VUoul  Dieu. 
MALADIE i  fubftamif  féminine  Afor-i 
bus.  Dérèglement  y  indifpofîtion  ^ 
ahération  dans  la  fancé.  Maladie 
aiguë.  Maladie  chronique.  Maladie  in-» 
fiammatoire.  Maladie  fâcheufe.  Nous 
parlons  de  chaque  ejpice  d4  mala^ 
die  fous  le  nom  qui  lui  eft  propre. 

Ondit  abfolument  Se  populaire- 
ment ,  la  maladie  ;  pour  dire  ,  la 
pefte.  La  maladie  ejlfouyerit à  Conf 
tantinopte. 

On  appelle  maladie  kongroife  , 
une  maladie  qui  eft  du  genre  des 
fièvres  malignes  ,  &  en  quelque 
-  feçon  endémique  8t  conragieufe. 
On  l'appelle  autrement^^re  hon- 
groife  ;  fon  fignediftinftif  &  c;irac- 
térirtique  eft  qu'outre  tous  les  fymp- 
tônies  généraux  des  fièvres  continues 
Ce  intermittences  ,  le  malade  fouF- 
fre  une  douleur  intolérable  â  Tori: 
*     fice  inférieur -de  l'eftomac  qui  efl[ 
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enflé»  &  duuloureut  aa  moindre 
atcouchement. 

Cette  maladie  paroît  d'ordinaire 
en  automne  ,  après  une  faifon  pla- 
vieufe,  dans  les  lieux  humides ,  ma* 
récageux ,  où  les  habicans  ont  man- 
qué de  bonne  eau  &  de  bonne  nour^ 
riture.  La  fièvre  de  cette  efpèce  efl: 
en  conféquence  conragieufe  &  fré- 
quente dans  les  camps  &  les  armées; 
Les  caufes  paihognomiques  de  la 
maladie  hongroife  hors  de  la  conta- 
gion ,  autant  qu'on  en  peut  juger  , 
femblent  être  une  matière  bilieufe  , 
acre  ,  putride  ,  qui  s'efl:  en  partie 
ràCTemblée  à  l'orifice  de  l'eftomac  » 
&  en  partie  mêlée  avec  les  autres 
humeurs  dans  la  circulation. 

Cette  matière  bilieufe ,  acre  i 
putride  ,  adhérente  au  ventricule  » 
caufe  la  cardialgie ,  le  mal  de  tcce 
par  la  cotçmunication  des  nerfs» 
une  chaleur  &  une  ardeur  mordi- 
cinte ,  l'anorexie ,  l'anxiété ,  les  nau* 
fées,  une  foif  continuelle  &  vio- 
'  lente  ,  Scatitres  maux  de  l'eftomac 
ic  du  bàs-ventre  ^  accompagnés 
d'une  fièvre  continue  ou  îniermitr 
tente  qui  redouble  fur  le  foir. 

Cette  maladie  fe  guérit  par  des 
vomiflemens  naturels  ou  par  un 
cours  de  ventre  bilieux^  la  guéri*' 
foB  n'eft  qu'încorh luette  par  les  uri- 
nes t>u  pat'desfueurs.  Si  lâmarière 
morbifique  reftedans  le  corps ,  elle 
prolonge  la  maladie  au^eli  du  cours 
des  maladies  aiguës  ,  produit  la  fé- 
cherefle  ou  la  laieté  de  la  langue  » 
des^anxiétés ,  la  difficulté  de  refpi- 
ret  k'1'efqtiiiïancie  ,  la  furdiié ,  l'af- 
foupifTenniertt,  le  délire,  la  phréné- 
iie  y  &c  quelquefois  une  hémorragie 
fymptomatique.  Rarementcettema* 
ladie  fe  termine  par  un  abfcès  ou 
des  parotiideS)  mais  elle  amène  des 
péréchies ,  ou  dégénère  en  fph^ele 
fttr^es  extrémités. 
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La  méthode  curative ,  lorfqtie  la 
Câufe  procède  d*anc  mâUvaifo  iiottr- 
riture  ,  eft  d'abord  un  vomitif:  fi 
les  niaux  de  tète  Se  du  bas-ventre 
$*y  trouvent  joints  ,  les  purgatifs 
doux^  antiphlogiftiqucs  /  fom;  pféfé- 
f ables  aux  vomitifs  ;  quand'  la  ma- 

*  ladie  provient  de  contagion  fans  au- 
cun figne  de  dépravation  d'hu- 
meurs ,  il  faut  employer  dans  la 
cure  les  acides  6c  les  antiputrides , 
en  tenant  le  ventre  libre.  La  faignée 
&  les  échauffans  doivent  être  évités 
comme  contraires  aux  principes  de 
Tart. 

Maladie  noirb  ,  fedir  d'une  mala- 
ladie  ainfi  appelée  de  la  couleur  des 
matières  que  les  perfonnes  qui  en 
font  attaquées  rendent  par  les  lelles , 
ou  par  les  vomiflemens.  Hippocràte, 
le  premier  &  le  plus  exa£fc  despb- 
fervateurs  ,  nous  a  donné  une  def- 
cription  fort  détaillée  de  cette  ma- 
ladie ,  qu'on  a  quelquefois  appvlée 
pour  cette  rzïCon  maladie  noire  d  Hip- 
pocrate.  Voici  fes  termes  Ample- 
ment traduits  du  erec  :  Le  malade , 
dit'iU  vomit  de  la  bile  noite  (yn 
quelquefois  reffemble  aux  extré- 
mens  ,  quelquefois  à  du  fang  extra- 
vafé  ,  d  autresfois  à  du  vin  prelfûré. 
Dans  quelques  malades ,  on  la  prcn- 
droit  pour  le  fuc  noir  du  polype  y 
dans  d'autres  elle  a  Tâcreté  du  vi- 
naigre :  il  y  a  auili  des  malades  qui 
ne  rendent  qu'une  efpèce  de  pituite 
ténue  ,  une  falive  aqueufe  \  une 
bile  verdâtre.  Lorfque  les  matières 
rejetées  font  noires  ,  fanguinolen- 
tes ,  elles  exhalent  une  bdeur  dctef- 
tabie  »  qu'on  pourroit  comparer  à 
celle  qu'on  fent dans  les  boucneries; 
elles  fermement  avec  la  terre  fur 
laquelle  elles  tombent,  elles  en- 
flamment la  bouche  &  legofier  & 
açadent  les  dents.  Cette  évacuation  * 

'  ÀâipepottrcjQel^uesinflrâiiS'témal-jl  i 
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tift  du  malade  quifentalûrs  renai*» 
tfe  Ton  appétit  ;  s  il  refte  a  jeun  ,  h^ 
entrailles  murmurent ,  il  fent  des 
borborigmes ,  &  la  falive  inonde  fa 
bouche;  fi  au  contraire  voulant  évi- 
ter ces  aoskiens  ,  il  prerui  .quelque 
nouiriture*  il  «ombe  da^isJ  antres 
iniconvéniénr ,  &n  eftoipac;  ne  p&ûc 
fupdotcerc  les  alrmens  ,  il  éprouve 
après  avoir  mangé ,  un  poids  »  une 
opprefijon  dans  tous  les  vifcères ,  les 
cotés  lui^font  mal ,  &  il  lui  femble 
qu'on  lui  enfance  des  aiguilles  dans 
iQ  dos  &  dans  la  poitrine.,  il  fur- 
vient  uh  léger  mouvement  de  fièvre  j 
avec  douleur  de  tête ,  les  yeux  font 
privés  de  la  lumière  ,  les  jambes 
s'engourdident,  la  couleur  naturelle 
de  la  peau  s'efface  &  prend  une  tein- 
te noirâtre.  A  ces  fymprômesexpo- 
Ct%  par'Hfppocrate  on  peut  ajoutée 
les  défeâigns  par  les  telles  noirâ* 
très ,  cadavéreufes  ,  un  amaigrilfe- 
ment  fubit ,  foiblefie  extrcme,car« 
dialgie ,  fyncopes  fréquentes  ,  dou« 
leur  &  gonflement  dans  les*  hypo-* 
condres ,  coliques,  &c. 

La  maladie  noire  qui  eft  afiez 
rare ,  attaque  principalement  les  hif- 
tériques  ,  hypocondriaques  ,  ceux 
qui  ont'des  embarras  dans  les  vif-* 
cères  du  bas-ventre ,  furtout  dans 
les  vaifieattx  qui  aboutirent  i  U 
ve^ne-porte  ,  dans  les  voias  hémor- 
roïdales  ;  les  perfonnes  dans  qui 
les  excrétions  menftntetles  &  hé« 
morroïdales  font  fupprimées  y  font 
les  plus  fu  jettes.  On  ne  connoît  point 
■de  caufe  évidente  qui  produife  par^ 
ticulièrement  cette  maladie,  on  fait 
feulement  que  les  peines  d'efprit  , 
les  foucis  »4es  chagrins- y idifpofeot  » 
&  il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'elle  fe 
prépare  de  loin  .   &  qu^elle  n'eft 

3u*ttn  dernier  période*  de  Thypocon» 
riacie  8c  de  la  mélancolie. 
3     L^  ]ptDooàiqueule  cène  maladie 
Cccc  ij 
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eft  preiqtie  toujours  très-f&cRénx. 
Hippocrace  a  décidé  que  les  déjec* 
lions  noires ,  Texcrécion  de  Vatra-- 
nie ,  ayant  lieu  fans  fièvre  ou  avec 
fièvre  ^  ta  commencement  ou  i  la 
fin  d'une  maladie  y  étoient  très-dan- 
gereufes  ^  &  que  fi  on  Tobfervoir 
dans  des  perfonnes  exténuées  »  épui- 
fées  par  des  débauches^  des  blefiu- 
tes  y  des  maladies  antérieures  ,  on 
pouvoit  pronoftiquer  la  mort  pour 
le  lendemain.  Lorfque  la  mort  ne 
termine  pas  promptement  cette  ma- 
ladie ,  elle  donne  nailTance  à  Thy- 

.  dropifie  afcice ,  laquelle  eft  alors  dé- 
terminée par  les  embarras  du  bas- 
ventre  y  qui  augmentent  &  prennent 
un  caraâère  skirreux  ;  Marcellus 
Donatus  y  Dodonnée  &  quelques 
autres  rapportent  des  exemples  de 
cette  terminaifon*  On  a  vu  quel- 
quefois auffi  ,  quoique  très  -  rare- 
ment ,  ces  déjeâions  noires  devenir 
critiques ,  mettre  fin  i  des  dérange- 
mens  dans  Tadion  du  foie ,  des  vif- 
cèr^s  abdominaux  y  difiiper  les  ma- 
ladies qui  en  dépendoient  :  Hippo- 
crate  a  vu  guérjr  par  là  une  fièvre 
aiguë  y  &  difparoitre  une  tumeur 
confidérable  i  la  rate.  Heurnius  a 
aufli  obfervé  ces  déjeâions  falutai- 
res  dans  une  fièvre  aiguc;  Fœfius , 
fur  la  fin  d'un  iâère  très* long  y  &c, 
il  arrive  auffi  quelquefois  que  la 
mélancolie  fe  guérit  par  cette  voie. 
Il  eft  rare  qu  on  puifie  adminif- 
trer  efficacemenr  des  remèdes  dans 
cette  maladie  ;  ceux  cependant  qui 
paroiflfent  devoir  être  les  moins  m- 

*  fruâueux  ,  foie  pour  foulage r  ou 
même  pour  guérir  tout  à  fait  s'il  eft 
encore  t^mps ,  font  les  antifpafmo- 
diques  ,  les  caïmans ,  les  terreux  , 
les  fopdans  aloétiques ,  les  favon- 
neux ,  les  martiaux  y  &c.  Ces  dÛFé- 
rens  remèdes  prudemment  adminif- 
isis  Ôc  babilemwt  variés  faivant  le 
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cas;  témpliflènt  toutes  les  indica- 
tions qu'on  peut  fe  propofer.  Ainfi 
le  camphre  ,  le  nitre  ,  le  caftor  » 
pourront  être  employés  avec  faccès 
lorfque  les  fpafmes  font  fréquens^ 
les  coliques  vives ,  les  douleurs  ai- 
guës ;  &  lorfque  les  matières  reje- 
tées par  le  vomiftement  ou  les  feU 
les  ,  manifeftent  leur  acidité  par  le 
fentiment  d'adftriâion  qu'elles  im- 
priment à  la  bouche ,  par  l'agace* 
menr  des  dents ,  par  lé  goût ,  ^c. 
c'eft  le  cas  de  faire  uf âge  des  ablbr- 
bans  terreux.  Les  autres  remèdes 
fondans  ,  favonneux ,  l'aloës ,  le  tar- 
tre vitfiolé,  le  (avon ,  la  rhubarbe  ^^ 
les  préparations  de  Mars  &  furtout 
les  eaux  minérales  &  ferrugineufes» 
font  plus  appfopriés  au  fond  de  la 
maladie  \  leur  aâion  confifte  â  cor- 
riger  la  bile ,  à  en  rendre  le  cours 
libre  &  facile ,  &  i  emporter  les 
embarras  du  bas-ventre.  Il  faut  fé- 
conder leurs  effets  par  des  jpurgavifsi 
convenables  ,  qu'on  doit,  luivant  le 
confeil  d'Hippocrate  ,  réitérer  fou* 
venr.  11  faur  d'ailleurs  bannir  du 
traitement  toutes  les  compofitions 
huileufes ,  fades ,  fucrées  ,  grafles» 
&  furtout  les  acides  qui  ne  feroient 

Î|u'aigrir  la  maladie  y  ou  du  moins 
eroient  inutiles. 

On  appelle  maladie  du  pays  y,  le 
défit  violent  qu'ime  per fonce  a,  de 
retourner  dans  fon  pays  ,  jufqu'ien 
.   erre  quelquefois  malade» 

On  dit  figurément ,  que  les  paf- 
fions  font  les  maladies  de  l'âme. 
Maladïe  9  fienifie  aùffi  figurément 
l'afFeâion  déréglée  qu'on  a  pour 
quelque  chofe.  //  a  la  maladie  (les 
antiques. 

Les  deux  premières  fylUbes  fbni 

brèves ,  &  la  troifième  longue. 

MALADIF ,  1 VE  ;  adjcûif.  Faletudh^ 

narius.  Valétudinaire ,  qui  eft  fujet 

.  à  être  oialâ4e«  //  a  toujours  itimilo^ 
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.  dif.  Depuis  quelle  ejl  mariée  elle 
n'efi  plus  maladive. 

MALADRERIE^  fubftantif  féminin. 
Hôpiul  anciennement  afTeâé  pour 
les  malades  de  la  lèpre  ic  qa*on  ap- 
pelle auifi  léproferie.  Les  maladre^ 
ries  du  Royaume. 

MALADRESSE^  fubftantif  féminin. 
Imptia.  Défaut  d  adreffe.  Il  faut  en 
accufer  la  maladrejjè  de  t ouvrier. 

Mal-adressb  ,  fe  dit  aufli  figurément 
en  parlant  de  quelque  chofe  qui  a 
été  mal  conduit.  Il  y  a  eu  bien  de  la 
mai-adrejfe  dans  cette  négociation. 

MAL- ADROIT  ,  OITE  j  adjedkif. 
Ineptus.  Qui  manque  d  adre0e.  Il 
fe  dit  particulièrement  par  rapport 
au  corps.  Ce  valet  ejl  fi  mal-adroit 
qu  il  laijje  tomber  tout  ce  qu  il  porte. 
Cet  ouvrier  eft  bien  mal-adroit. 

Il  s*empIoiè  auffi  fubftantivement. 
Vous  j^étes  quun  mal-adroit. 

Mal  «ADROIT  »  fe  dit  dans  le  fens 
figuré ,  pour  exprimer  le  manque 
d  adrefle  dans  la  conduite.  Il  fit  une 
réponfe  bien  mal^adroite.  Ce  projet 
n'efi  pas  d*un  mal-adroit. 

MAL- ADROITEMENT  ;  adverbe. 
Inepte.  Sans  adreflTe.  Il  travaille  mal- 
adroitement. 

MALAGA }  belle,  ricHe  &  forte  ville 
maritime  d'Efpagne*,  au  Royaume 
de  Grenade ,  à  trente-quatre  Ueues, 
fud,  de  Cordoue,  fous  le  i  }*  degré 
40  minutes  de  lon^tude ,  &  le  j<>^, 
45  minutes  de  latitude.  Il  7  a  un 
Évêcbé  de  10000  ducats  de  revenu. 
Il  s'y  fait  un  commerce  confidéra- 
ble  en  vins  &  en  fruits  que  les  An- 
glois,  Hollandois  &  Hambourgeots 
y  viennent  chercher.  Les  François 
font  peu  de  commerce  en  cette  yille. 
On  n'y  voit  que  quelques  bâcimens 
des  côtes  de  Bretagne  qui  apportent 
des  toiles  à  Càiix  ,  &  qui  pour  leur 
retour  vont  charger  à  Malaga  du 
vin  &  des  fruits. 
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MALAGME  \  fubftantif  mafculin  ^  Se 
terme  de  Pharmacie.  Sorte  de  mé- 
dicament topique  &c  peu  différent 
de  l'emplâtre  ;  on  ne  donna  ce  nom 
dans  le  commencement  qu'aux  cata* 
plafmes  émoUiens  »  mais  on  Téten^ 
'  dit  dans  la  fuite  aux  aftringeps.  Le 
malagme  eft  compofé  principale- 
ment de  gomme  »  d'aromats  ,  6c 
d'autres  inercdiens  ftimulans  »  tels 
que  les  feU  &  autres  fubftances 
(emblables.  Le  cataplafme ,  le  ma* 
lagme  ic  l'emplâtre ,  font  trois  corn- 
pofitions  dans  lefquelles  il  entre  peu 
de  graiffe  ,  d'huile  &  de  cire  :  on 

f)ulvérife  d'abord  les  inercdiens  fo- 
ides  9  enfuite  on  les  numeâe  de 
quelque  liqueur ,  &  on  les  applique 
lur  lés  parties,  affedées. 
MALAGOS  ;  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  aquatique  du  Cap  de  Bonne; 
Efpérance ,  qui  eft  de  la  grandeur 
d'une  oie  »  mais  dont  le  bec  eft  plus 
court  que  celui  d^un  canard  \  il  eft 
garni  de  dents  courtes  &  pointues; 
les  plumes  font  mêlées  de  blanc,  de 
gris  &  de  noir.  Ses  jambes  font  fore 
courtes  &  proches  du  croupion  ,  ce 

Sui  le  fait  marcher  défagréablement. 
fe  nourrit  de  poiftbn. 
MALAGUETTE,  ou  Maniguettij 
(  la  côte  de  )  contrée  confidérable 
d'Afrique  ,  dans  la  Guinée  »  le  long 
de  la  mer.  On  Tétend  ordinaire- 
ment  depuis  Rio- Sanguin,  jufqu'aa 
cap  de  Palmes.  Cette  cote  eft  parra«». 

Î;ée  en  plufieurs fouverainerés,  donc 
a  principale  eft  le  Royaume  de 
Sanguin.  Elle  eft  arrofée  de  quan^ 
tiré  de  rivières.  Les  Nègres  du  pays 
font  grands»  forts  &  vigoureux* 
Les  hommes  &  les  femmes  y  vont 

f)lus  nus  qu'en  aucun  autre  lieu  de 
a  Guinée.  Ils  ne  portent  au  pbs 
3u'un  fort  petit  chiffon  fur  ce  qui 
iftingue  un  fexe  de  l'autre.  Leur 
pays  qui  eft  bas  >  uni  ^  gras  >  arrof^^ 
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de  rivières  &  de  ruifleauXj^ft  extrê- 
mement fertile  &  propre  à  produire 
tout  ce  qu'on  y  lemeroit.  On  en 
tire  de  Ti voire  ,  des  cfc laves  ,'  de 
lor  en  poudre ,  &  furtout de  la  ma- 
niguette  ou  malaguettc  qui  donne 
le  nom  au  pays  \  c'efl:  une  graine 
rondelette  »  de  la  erofTeur  du  ché- 
tievi ,  cl*un  goût  piquant  &  appp- 

'  chant  de  celui  du  poivre ,  d'où  vient 
qu'on  rappelle  auffi  poivre  de  Guinée. 

MALÂI  j  fubftantif  mafculin.  Nom. 
de  la  langue  la  plus  pure  de  llnde 
orientale.  Le  malai  écoit  autrefois 
U  langue  favante  de  llnde  ^  aujour- 
d'hui tous  les  Négocians  le  favent. 

M  AL- AISE  j  fubftantif  mafculin.  État 
dcfagréable ,  fâcheux  »  incommode. 
//  rejjent  un  mal-ai/c  qui  V empêche 

'  de  travaillen' 

MAL-AlSÊ  ,  ÉE  i  adjeftif.  Difficilis. 
Difficile.  Cet  ouvrage  n*efl  pas  mal- 
aifé.  C'èji  un  peuple  mal-aifé  à  con- 
duire. 

Mal-aisà»  fîgnifie  au/n  incommode  ) 
dont  on  ne  peut  fe  fervir  aifément. 
Un  télefcope  mal-aifé.  Des  efcaliers 
tnaUaifés. 

MaS'Aisè  ,  (ignifie  encore  qui  eft  in- 
commodé en  fes  affaires  »  oui  a  de 
la  peine  à  faire  la  dépenfe  à  laquelle 
il  eft  obligé.  Un  Seigneur  mal- aife. 

MAL-AISÉMENT;  adverbe.  Diffici- 
lement ,  avec  peine.  Ilfe  tirera  mal- 
aifément  de  cette  affaire. 

MALANDRES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel.  Efpèce  ^e  ctévafTes  &  de 
fentes  longitudinales  au'qn  apper- 
çoic  aux  plis  du  genou  d'un  cheval , 
&  d'où  découle  unç  humeur  féreufe 
^  fétide.  Les  malandres  font  une 
maladie  de  la  peau. 

On  dit  familièrement  d'un  hom- 
ine  âgé ,  qu'i/  n*a  nifuros  ,  ni  ma- 
landres  j  pour  dire  ,  qu'il  ne  fent 
aucune  incommodité. 

J^Af  ANçi^çj^  ft  4it  HuOi  des  d^f^c- 
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taofitésdes  bois  carrés  »  forfqu'anë 
partie  eft  pourrie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ^  &  la  croifième 
très- brève. 

MALANDREUX^  EUSE-,  ad/eaif. 
Il  fe  dit  des  bois  carrés  lotiqu'ils 
font  en  partie  gâtés  &  pourr'u.  Un 
bois  malandreux* 

MALANDRIN  i  fubftantif  mafculîiu 
Nom  qu'on  donna  dans  les  croiGi- 
des  aux  voleurs  arabes  &  égyptiens  : 
ce  fut  auffi  celui  de  quelques  bri- 
gands qui  firent  beaucoup  de  dégâts 
lous  C.harleS'Quint.  Ils  parurent 
deux  foïs  en  France  ;  l'une  pendant 
le  règne  db  Roi  Jean  ,  l'autre  pen« 
dans  te  règne  de  Charles  fon  fils. 
C'étoitdesfoldats  licenciés.  Sous  la 
fia  du  règne  du  Roi  Jean  ,  lorfqa'oa 
les  nommoit  les  tards-venus ,  ils  s'é- 
toient  pour  ainfi  dire  accoutumés  i 
l'impunité.  Ils  avoient  des  chefs. 
Us  s'étoient  prefque  difciplinés.  Ils 
s'appeloient  entr'eux  les  grandes 
compa^nies.^  Ils  n'épargnoient  dans 
leurs  pillages  ,  ni  les  maifoos  roya- 
les ni  les  églifes.  Ilsétoient  conduits 
par  le  Chevalier  Vert  ,  frère  da 
Comte  d'Auxerre ,  Hugues  de  Cao» 
relac^Matthieu  deGournac ,  Hugue« 
de  Varennes,Gaatier  Huer ,  Rober^ 
l'Efcot  ,  tous  Chevaliers  Bertrand 
du  Guefclin  en  délivra  le  Royaume 
en  les  menant  en  Efpagne  contre 
Pierre  le  Cruel  ,  fous  prétexte  do 
les  employer  contre    les  Maures* 

MALARMAT  j  fubftantif  mafculin, 
PoifTon  de  mer  afiez  connu  fur  les 
bords  européens  de  la  Méditerra- 
née pi  a  le  corps  tout  couvert  d'é- 
cailles  dures ,  larges  &  épailTes.  Il 
y  a  fur  le  milieu  de  chacune  de  ces 
écailles  unevefpèc^  de  crochet  dont 
l'extrémité  eft  dirigée  en  arrière. 
Ces  crochets  forment  des  rangs  do 
pointes  qui  divifeot  1^  cotj^s  eo^ui| 
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face$  Jans  toute  fa  longuear.  La 
tère  paroît  comme  entièrement  of- 
feufe ,  &  fe  termine  en  avant  par 
deux  prolongemeos  larges  en  forme 
de  cornes  y  ce  qui  a  fait  donnera  ce 
poilTon  le  nom  de  cornuta.  Les  pro- 
longemens  ont  quelquefois  jufqu  â 
un  demi  pied  de  longueur.  La  bou- 
che manque  de  dents  ;  il  7  a  au-de- 
vant de  la  mâchoire  fupérieure  deux 
barbillons  mous  &  charnus.  Ce  poif- 
fon  reffemble  au  rouget  par  le  nom- 
y  bre  &  la  pofition  des  nageoires  & 
des  piquans.  Il  a  tout  le  corps  rouge 
quand  il  eft  vivant  ;  mais  cette  cou- 
leur fe  perd  dès  qu'il  eft  mort  ;  il 
eft  très- peu  charnu ,  &  fa  chair  eft 
dure  &  feche. 

14ALATHIA;  ville  â'ACie  en  Tur- 
quie,  capitale  de  la  petite  Arménie, 
lut  ta  rivière  d^Arzu ,  au  6 1«  degré 
de  lotigicudé ,  &  au  39%  g  minutes 
de  latitude. 

MALAUŒNNE  ;  ville  de  France , 
dans  le  Comté  Venaiflin,  près  de  la 
petite  rivière  de  Graufel  ,  à  trois 
lieues  ,  nord-eft^  de  Carpentras. 

3M  AL  A  VILLE  j  bourg^de  France ,  en 
Angoumois ,  dans  TEledion  de  Coi- 
gnac. 

WAL- AVISÉ  ,  ÉB;  adjeaif.  Impru^ 
dcns.  Imprudent ,  indifcret ,  qui  dit 
ou  fait  ûe%  chofj^s  mal-â-propos  & 
fans  prendre  garde.  Il  fut  bien  mal- 
ûvifé  quand  iî  entreprit  cette  affaire. 
11  s'emploie  aufllfubftantivement. 
C'ejl  un  mal-avifé  ^  une  mal-avifée. 

MALAXÉ  ,  ÉE  i  participe  paffif. 
yoyc\  Malaxer. 

MALAXER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mollire. 
Terme  de  Pharmacie.  Pétrir  des 
drogues  pour  les  rendre  plus  mol- 
les ,  plus  duâiles.  Malaxer  un  em^ 
plâtre. 

MAL AYE  i  ville  d' Afie ,  dans  llle  de 
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Ternate  ,  Tune  des  Moluques.  Elle 
appartient  aux  HoUandois  qui  Tonc 
fortifiée. 

MAL-BÂTI ,  lE  ;  adjeûif.  Difiortus. 
Mal  fait  ,  mll-tourné.  Un  homme 
mal' bâti. 

On  dit  auffi  fubftantivement  &c 

familièrement ,  un  grand  mal-bâti. 

On  dit  familièrement  y  je  mefens 

tout  mal' bâti  ;  pour  dire ,  je  me  fens 

indifpofé. 

MALCHIN  ,  ou  MalkiiT;  ville  d'Al- 
lemagne dans  la  Bafle  Saxe ,  au  Du- 
ché de  Mecklenbourg  »  d  l'entrée  de 
la  rivière  de  Pêne  dans  le  lac  de 
Cummerow. 

MALÇONTENT  ,  ENTE  j  adjedif. 
Non  contentus.  Qjàï  n'eft  point  fa- 
tisfait ,  qui  eft  mécontent.  Il  fe  die 
particulièrement  du  fupérieur  à  l'é- 
gard de  l'inférieur.  //  efi  bien  mal- 
content  de  fon  laquais. 

On  a  apppelé  autrefois  les  maU 
contens ,  une  faâion  qui  fe  forma 
en  1573  fous  Charles  IX.  C'étoit 
des  frondeurs  qui  fe  plaignoient  de 
l'adminiftration  &  de  l'inobferva- 
tion  des  Èdits  \  ils  demandoient  l'af- 
femblée  des  États.  Ils  avoient  à  leur 
tête  le  Duc  d'Alençon  ,  frère  du 
Roi  5  Henri  de  Montmorenci  & 
Guillaume  de  la  Tour  Vicomte  de 
Turennc. 

MALDEN  ;  ville  d'Angleterre  dans  ta 

/  Province  d'Eflex  ,  à  orze  lieues  , 
nord-eft ,  de  Londres.  Elle  a  deux 
Dépurés  au  Parlement. 

MALDER  ;  fubftantif  mafculin.  Me* 
fure  uHtée  en  quelqut^s  endroits 
d'Allemagne  ,  pour  mefurer  les 
grains.  Trois  malders  font  deux  Xep- 
tiers  de  Paris. 

MALDIVES  ;  (  les  )  îles  des  Indes 
orientales  en  deçà  du  Gange  ,  dans 
la  grande  mer  des  Indes.  Elles  corn- 
mencent  â  huit  degrés  de  la  ligne 
équinoxiale  du  côié  du  nord  ^  & 
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finiflent  à  quatre  degrés  du  côté  du 
fud.  Leur  longueur  eft  ainfi  de  200 
lieues ,  mais  elles  n'ont  que  30  à  j  5 
lieues  de  largeur.  Elles  (ont  éloi- 
gnées de  la  terre*  ferme ,  &  à  50 
lieues  du  cap  Comorin. 

Ce  fut  en  i$o6  que  Dom  Lau- 
rent d'Almeyda  ,  portugais ,  fils  du 
Vice-Roi  des  indcs  ,  fit  la  décou- 
verte des  Maldives  ;  enfuiteles  Por- 
tugais les  ont  divifées  en  treize  pro- 
vinces ,  qu'ils  nomment  Atollons. 
La  divifion  eft  naturelle ,  félon  la 
ficuation  des  lieux.  Chaque  atollon 
eft  fcparé  des  autres  ,  àc  conrient 
une  grande  multicude  de  petites  îles. 
Ptolémée ,  en  parlant  de  ces  îles 
•  qu'il  met  devant  celle  de  Tapro- 
bane  ,  dit  que  de  fon*  temps ,  on 
vouloit  qu'elles  fuflent  au  nombre 
de  1 578.  Il  eft  certain  que  le  nom- 
bre en  eft  grand ,  quoiqu'il  diminue 
tous  les  jours  par  les  courans  &  les 

frandes  marées.  Le  tout  même  fem- 
le  n'avoir  autrefois  formé  qu'une 
feule  île  qui  a  été  oaruçée  en  plu- 
fïeucs.  La  mer  y  eft  pacifique  &  a 
peu  de  profondeur. 

Entre  ces  îles ,  iV  y  en  a  beaucoup 
d'inhabitées,  &  qui  ne  font  couver- 
tes que  de  gros  crabes  &  d'oiieaux 
qu'on  nomme  pînguy.  ^ 

Par  la  pofition  de  toutes  ces  îles  , 
on  doit  juger  que  la  chaleur  y  eft 
exceffive  •,  les  jours  en  tout  tenrtps  y 
font  égaux  aux  nuits  j  mais  les  nuits 

Îr  amènent  une  rofce  abondante  qui 
es  rafraîchiflent ,  &  qui  font  qu'on 
fupporte  plus  ailément  la  chaleur 
du  jour.  Uhiver  xjui  dure  fix  mois 
confifte  en  pluies  perpétuelles ,  lef- 
quelles  fertilifent  la  terre.  Le  miel, 
le  ris  &  plufieurs  fortes  de  racines 
croiflTent  aux  Maldives  en  abondan- 
ce. Le  cacao  y  eft  plus  commun 
qu'en  aucun  lieu  du  monde ,  ^  la 
)>an;^ne  y  eft  délicieufc. 
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La  religion  des  Maldi voUeft  celle 
de  Mahomet  \  le  gouvernement  j 
eft  monarchique  &  abfolu  \  mais  il 
y  règne  une  bonne  coutume  bien 
différente  de -celle  de  la  Perjfe  ,  da 
Japon  &  antres  états  defporiques  \ 
c'eft  que  lorfqu'un  Seigneur  eft  dit 
gracie  ,  il  peut  aller  tous  les  jours 
taire  ùl  cour  au  Roi  »  jufqu'à  ce  qu  il 
rentre  en  grâce  j  fa  ptélcnce  déûr- 
me  le  courroux  du  Prince. 
.  On  trouve  dans  ces  îles  une  afiêz 
grande  police  ;  les  pères  y  marient 
leurs,  filles  â  dix  ans ,  &  la  loi  per- 
met de  reprendre  la  femme  qai  a  été 
répudiée. 

Le  fexe  %y  met  fort  modefte- 
ment  »  mais  il  s'abandonne  aux 
hommes  avec  la  plus  grande  ardeur 
&  fans  aucune  retenue. 

MALE  j  île  des  Indes ,  la  ptmcîpale 
&  la  plus  fertile  des  Maldives  » 
mais  mal-faine  &  toute  couverte  de 
fourmis  qui  y  font  fort  incommo* 
des.  Le  Roi  des  Maldives  téMcdsLus 
cette  île* 

MÂLE;  fubftantif  mafculin.  Mas. 
Qui  eft  du  fexe  le  plus  noble  &  le 
plus  fort.  La  génération  fe  fait  par 
V accouplement  du  mâle  &  de  lafimcl" 
le.  La  loifalique  attribue  la  couronne 
aux  mâles  ^  à  l'exception  des  femel- 
les. Le  bélier  ejl  le  mâle  de  la  brebis. 
On  dit  familièrement  d'un  hom* 
me  fort  laid ,  que  c  eft  un  laid  mâk^ 
un  vilain  mâle. 

Mâle  ,  s'emploie  aufiî  adjeârivement. 
U  eft  oppofé  à  femelle.  Hérodt  fit 
tuer  Us  enfans  mâles  au-deffous  de 
deux  ans.  Unfcrin  mâle. 

En  Botanique  on  appelle  ^Z^^rx 
mâles  ^  celles  qui  font  fans  étami* 
nés  &  fans  piftil.  Les  fleurs  mâles 
fontfiériles. 

On  dit  aufld  encens  mâle  j  pour 
défîgner  YoUban.  Voyez  Oliban. 

MÂ);e  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuté^ 

iîgnifie 
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•  (ignîfie  fort  &  vigoureux.  Une  ripon^ 

.  femalc  &  hardie.  Une  confiance  mâle. 
Un  courage  mâle. 

"Malb  ,  en  parlant  du  ftyle  ic  en  pein- 
ture ,  fignifie  de  la  force ,  de  Tex- 
preflîon ,  dç  Téoergie.  Unjlyle  mâle. 
Des  contours  mâles.  Une  compoji- 
tion  mâle. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
h.  féconde  \xh$  brève. 

Ce  mot  employé  comrpe  adjecflif 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftancif  auquel  il  fe  rapporte  ; 
on  ne  dira  pas  une  mâle  penfée  y  mais 
une  penjce  mâle^ 

MALEBESTE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Efpèce  de  hache 
â  marteau  dont  on  fe  fert  pour  pouf- 
fer letoupedans  les  grandes  cou- 
tures. 

MALE-BÊTE  j  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier., Qui  eft  dangereux  & 
dont  on  fe  doit  défier.  Ni  vonsfieu^ 
pas  à  lui  j  c'ejl  une  male-bcte  qui  vous 
trompera. 

3^ALE-BiTE  y  eft  auflîle  nom  d'un  pré- 
tendu  monftre  qui  paflbit  autrefois 
dans  Topiniondu  peuple  pour  courir 
les  rues  de  Touloufe  durant  la  nuit. 
La  fuperftirionavoit  fait  croire  que 
tous  ceux  qui  rencontroient  &  envi- 
fageoient  cet  ctre  chimérique  mou- 
roient  le  lendemain. 

MALEBRANCHEi(  Nicolas)  naquit 
i  Paris  le^  Août  1658  d*un  Secré- 
taire du  Roi  &  d'une  femme  titrée  : 
Il  fut  le  dernier  de  fix  enfans.  11 
apporta  en  naifiam  une  complexion 
délicate  8c  un  vice  de  conforma- 
tion. Il  avoir  Tépine  du  dos  tor- 
tueufe  8c  le  fternum  très  -  enfoncé. 
Son  éducation  fe  fit  à  la  maifon  pa- 
ternelle :  il  n'en  fortit  que  pour 
étudier  la  philofophie  an  collège  de 
la  Marche  &  la  théologie  en  Sor- 
bonne.  Il  fe  montra  fur  les  bancs 
^omme  d'efprit ,  mais  non  génie 
Tome  XrL 


fupérîeur.  Il  entra  dans  la  congru 
gation  de  TOratoire  en  i6da:  il* 
s'appliqua  d  abord  à  Thiftoire  fainte» 
mais  les  faits  ne  fe  iioienr  point 
dans  fa  tète ,  &  le  peu  de  progrès 
produifit  en  lui  le  dégoût«  il  aban- 
âoniia  par  la  même  raifon  Tètudc 
de  rhébreu  &  de  la  critique  facréc. 
Mais  le  traité  de  Thomme  deDef- 
caftes  qu2  le  hafard  lui  préfenta  , 
lui  "apprit  tout  d'uti  coup  à  quelle 
fciehc^  il  étoit  appelé.  Il  fe  livra 
tout  entier   au   cartéfianifme  ,  au 
grand  fcandaîe'de  fes  confrères.  11 
avoir  à  peine  trente-fix  ans  lorfqu  il 
publia  fa  recherche  de  la  vérité.  Cet 
Ouvrage   quoique  fondé  fur  des 
principes  connus  >  parut  original. 
On  y  remarqua  l'art  d'expofer'net- 
temrent  des  idée5  abftraites ,  &  de 
les  tîer  j  du'ftyle,  de  l'imagination  , 
&:  plufieurs  qualités  trèseftimables 
que  le  pjopriéraire  ingrat  s'occu** 
poit  lui-même  i  décrier.  La  recher^^ 
cHe  âe  Az'verJr/fut'attaquée  &  dé*- 
fendue  dans  un  grand  nombre  d'é- 
crits. Selon  Malebranche  ,  Dieu  ejt 
le  Jeul  agent  ;  toute  aUlon  eft  de  lui  ; 
les  caufes  fécondés  ne  font  que  des 
occajiens  qui  déterminent  l'aUion  de 
Dieur.   En  1^77   cet  auteur   tenta 
IVccord    diflScîie   de  fon /yftème 
avec  la  religion  dans. fes  converfa^ 
t'iohs  chrétiennes.  Le  fond  de  toute 
fa  doïlrine  j  c'èft  que  le  \orps  ne  peut 
être  mu  phyjîquement  par  l'ame ,  ni 
rame  afft3ée'par  le  corps  ;  m  un 
corps  par  un  autre  corps  ,  c^eft  Dieu 
qui  fait  tout  en  tout  par  une  volonté 
générale.  Ces  vues  lui  en  infpircreuc 
d'autres  fur  la  grâce.  Il  «imagina 
que  l'àmehumainede  Jisxjs-CHRisT 
étoit  la  caùfe  occafionnelle  de   la 
diftribution  de    la  grâce  »  par  le 
choix  qu'elle  fait  de  certaines  per- 
fohnes  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
la  leur  envoie  ;&  que  comme  cette 
Dddd 
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ame ,  toute  parfaite  qu'elle  eft  ,  eft 
finie  3  il  ne  te  peut  que  Tordre  de  la 

Îrâce  n'ait  fesdcfcduofités  ainfi  que 
ordre  de  la  nature.  Il  en  con- 
féra avec  ArnauKl.  11  n'y  avoir  guère 
d'apparence  que  ces  deux. hommes, 
Tun  Philolbphe  très-fubtil^  l'autre 
Théologien  très-opiniâtre  ,  patTent 
s'entendre.  Auflî  n'en  fut -il  rien. 
Malebranche  publia  fon  traité  de  la 
nature  &  de  /a  grâce ^  &  audî-tôt  Ar- 
iiauld  fe  difpofa  à  l'attaquer. 

Dans  cet  intertalle  le  Père  Ma- 
lebranche  compofa  fes  méditations 
chrétiennes  &  métaphyjiques  ;  elles 
parurent  en  i6S}  :c'eft  un  dialo- 
gue entre  le  Ferbe  &  lui.  Il  s'ef- 
force à  y  démontrer  que  le  féerie 
eft  la  raifon  univerfelle  ;  que  tout 
ce  que  voyent  les  efprits  créés  y  ils 
le  voyent  dans  cette  fubftance  in* 
créée  ,  même  les  idées  des  corps  ^ 
que  le  fierté  eft  donc  la  feule  lu- 
mière qui  nous  éclaire,  &  le  feul 
Maître  qui  nous  inftruit  :  la  même 
année  Arnauld  publia  fon  ouvrage 
des  vraies  &  fautes  idées.  Ce  fut 
le  premier  afte  ohoftilité.  La  pro- 
poHcion  gue  l'on  voit  toutes  chofes  en 
Dieu ,  y  fut  atcaquée.       « 

Les  réflexions  philofophiques  & 
théologiques  fur  le  traité  de  la  na^ 
zure  iy  de  la  grâce  ,  parurent  en 
1 6  8  5 .  Là  Arnauld  prétend  que  la 
doârine  de  Malebranche  n'^ft  ni 
nouvelle  ni  fienne  ;  il  reftjme  le 
philofophique  à  Defcartes ,  &  le 
théologique  â  Saint  Auguftin.  Ma« 
lebranche  las  de  difputer  au  lieu 
de  répondre  ,  s'occupa  à  remettre 
fes  idées  fous  un  unique  point  de 
vue  ,  &  ce  fur  ce  qu'il  exécuta  en 
1^8  S  dans  les  entradensfur  la  mt- 
taphyjique  &  la  religion. 

Il  avoit  eu  auparavant  une  con- 
teftation  avec  Régis  fur  la  grandeur 
apparente  de  la  lune  ^  &  en  général 
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fur  celle  des  objets.  Cette  contef- 
tation  fut  jugée  par  quatre  des  plus 
grands  Géomètres  en  faveur  de 
notre  Philofophe. 

Régis  renouvela  la  difpute  des 
idées  &  attaqua  le  Père  Malebran- 
che fur  ce  qu'il  avoir  avancé  »  que 
le  plaifir  rend  heureux  :  ce  fut  alors 
qu'on  vit  un  chrétien  auftère  apolo* 
gifte  de  la  volupté. 

Le  livre  de  la  connoijfance  de  foi-- 
même  où  le  Père  François  Lami,Bé- 
nédiâin ,  avoit  appuyé  de  l'autorité 
de  Malebranche  fon  opinion  de 
V amour  de  Dieu  ,  donna  lieu  à  ce 
dernier  d'écrire  en  i(j;)7  V ouvrage 
de  V amour  de  Dieu.  Il  montra  que 
cet  amour  étoit  toujours  inréreuc  , 
&  il  fe  vit  expofc  en  même  temps 
â  ^deux  accufations  bien  oppofée^  ; 
Tune  de  faverifer  le  fentiment  u'É- 
picure  fur  le  plaifir  ;  &  l'autre 
de  fubtilifer  tellement  l'amour  de 
Dieu  9  qu'il  en  excluoit  toute  délec* 
tatioiu 

Arnauld  mourut  en  \G^^.  On 
publia  deux  lettres  pofthumesde  ce 
dodteur/tf  r  Us  idées  &  fur  le  plaifir. 
Malebranche  y  répondit  &  joignit 
â  fa  réponfe  un  traité  contre  la  pré- 
vention. Ce  n'eft  point ,  comme  le 
titre  le  feroit  penfer ,  un  écrit  de 
morale  contre  une  des  maladies  les 
plus  générales  de  l'efprit  humain  » 
mais  une  plaifanterie  où  l'on  fe  pro* 
pofe  de  démontrer  géométrique- 
ment qu  Arnauld  n'a  fait  aucun  des 
livres  qui  ont  paru  fous  fon  nom 
contre  le  Père  Malebranche.  On 
part  de  la  fuppofition  qu'Arnauld  a 
dit  vrai  lorfqu'il  a  pioreûé  devant 
Dieu  qu'il  avoir  toujours  un  defir 
fincère  de  bien  prendre  les  fenti«- 
mens  de  ceux  qu'il  combattoit ,  & 

au'il   s'étoit   toujours  fort  éloigne 
'employer  des  artifices  pour  don- 
ner de  fauifes  idées  de  ces  auteurs 
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&  clefes  lirres  :  puis  fur  des  pa(Tages 
tronqués  Çc  des  fens  mal  entendus 
âdeilein,  des  artifices  trop  marqués 
pour  être  involontaires  ,  on  con- 
clud  que  celui  c^ui  a  fait  le  ferment 
n'a  pas  fait  les  livres. 

Tandis  que  Malebranche  fouf- 
froit  tant  de  contradiâions  dans 
fon  pays  ,  on  lui jperfuada  que  fa 
philofo^hie  réuflîfloit  i  merveille 
a  la  Chine  >  &  pour  répondre  à  la 
politeflfe  des  Chinois  9  il  fit  en  1708 
un  petit  ouvrage  intitulé  entretien 
d'un  Philofophe  Chrétien  &  d'un  Phi- 
lofophe  Chinois  fur  la  nature  de  Dieu» 
Le  Chinois  prétend  que  la  matière 
eft  éternelle,  infinie ,  incréée ,  &  que 
le  ly ,  efpèce  de  forme  de  la  ma- 
tière ,  eft  rintelligence  &  lafageflTe 
fouveraine ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  un 
être  intelligent  &  fage  »  diftinft  de 
la  matière  &  indépendant  d^elle. 
Les  Journaliftes  de  Trévoux  pré- 
tendirent qu#  le  Philofophe  Euro- 
f>éen  avoit  calomnié  les  lettrés  de 
a  Chine  par  Tathéifme  qu'il  leur 
«ttribuoit. 

Les  réflexions  fur  la  prémotion 
phyfique  ,  en  réponfe  à  un  ouvrage 
intitulé  ,  de  l'aàion  de  Dieu  fur  les 
€réatures ,  furent  la  decoière  pro- 
duâion  de  Malebranche.  Il  parut  i 
noire  Philofophe  que  le  lyftème 
de  l'adion  de  Dieu  ,  en  con- 
fervant  le  nom  de  liberté,  anéan- 
tiffoit  la  chofe ,  &  il  s'attache  i  ex- 
pliquer comment  fon  fyftème  la 
confervoit  toute  entière'  Il  repré- 
fentela  prémotion  phyfique  par  une 
comparaifon  auffi  concluante ,  peut- 
êcre  &  certainement  plus  touchante 

Sue  toutes  les  fubtiiités  métaphy- 
ques ,  il  dit  :  un  ouvrier  a  fait  une 
ftatue  qui  fe  peut  mouvoir  par  une 
charnière  ,  &  s^ incline  refpeHueufc' 
ment  devant  lui  ^pourvu  qu  il  tire  un 
Surdon.  Toutes  les  fois  quil  tire  le 
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cordon  ,  il  eflfort  content  des  hom^ 
mages  defaflatue  ;  maïs  un  jour  qu  il 
ne  le  tire  point ,  la  flatue  ne  lefalue 
point  &  il  la  brife  de  dépit.  Male- 
branche n'a  pas  de  peine  à  conclure 
que  ce  ftatuaire  bifarre  n'a  ni  bonté 
ni  juftice.  11  s'occupe  cnfuîte  â  ex- 

Eofer  un  fentiment  où  l'idée  de 
)ieu  eft  foulagée  de  la  fauffe  ri- 
gueur que  quelques  Théologiens  y 
attachent  y  Se  juftifiée  de  la  vérita- 
ble rigueur  que  la  religion  y  décou- 
vre ,  &  de  Tindolence  que  la  philo- 
fophie  y  fuppofe. 

Malebranche  n'étoit  pas  feule- 
ment Métaphyficien  ,  il  étoit  auflî 
géomètre  &  Phyficien ,  &  ce  fut  en 
confidération  de  ces  deux  dernières 
qualités  que  l'Académie  des  fcien- 
ces  lui  accorda  en  1^99  le  titre 
d*honoraire.  Il  donna  dans  la  der- 
nière édition  de  la  recherche  de  la 
vérités  qui  parut  en  17 1  z ,  une  théo- 
rie des  lois  du  mouvement  »  un 
efTai  fur  le  fyftème  général  de  l'U- 
nivers  ,  la  dureté  des  corps ,  leur 
reffbrt  ,  la  pefanteur  ,  la  lu- 
mière ,  fa  propagation  inft^ntânée, 
fa  réflexion ,  la  réfradion  j  la  gé- 
nération du  feu  fc  les  couleurs* 
Defcaf  tes  avoit  inventé  les  tourbil- 
lons qui  compofent  cet  Univers. 
Malebranche  inventales  tourbillons 
dans  lefquels  chaque  grand  tourbil- 
lon étoit  diftribué.  Les  tourbillons 
de  Malebranche  font  infiniment 
petits  j  la  vîtefle  en  eft  fort  grande, 
la  force  centrifuge  prefque  mfinie  ; 
fon  expreflSon  eft  le  carré  de  la  vî- 
tefle divifée  par  le  diamètre.  Lorf- 
que  des  particules  groilières  font 
en  repos  les  unes  auprès  des  autres 
&  fe  touchent  immédiatement  , 
elles  font  comprimées  en  tout  fens 
par  les  forces  centrifuges  des  petits 
tourbillons  qui  les  environnent  ; 
de  là  la  dureté.  Si  on  les  prefle  de 
Ddddij 
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façon  que  les  petits  toatbillons  con- 
tenus dans  les  interftices  ne  puiflTçnt 
plus  s'y  mouvoir  comme  aupara- 
vant y  ils  tendent  par  leurs  forces 
centrifuges  à  rétablir  ces  corps  d^ns 
leur  premier  eut,  de  là  le  rellort» 
&c,  llmourut  le  iji-Odobre  17^5* 
âgé  de  77  ans.  Ce  tue  un  rêveur  des 

ÎIus  profonds  &  des  plus  fublimes. 
Jne  page  de  Locke  contient  plus  de 
vérités  que  tous  les  volumes  de  Ma- 
lebranct^e  y  mais  une  ligne  de  celui- 
ci  montre  plus  de  fubtilités  d'ima- 
gination &  de  finefte  »  &  de  génie 
peut-ccrè-^que  tout  |e.^ros  livre  de 
Locke;  Pocteil  mépriioitla  Pocfie. 
Ses  fentimens  ne  firent  pas  grande 
fortune,  ni  en  Allemagne  où  Leib- 
nitz  dominoit ,  ni  en  Angleterre  où 
Newton  avoir  tourné  les  efprits 
vers  des  objets  plus  folides. 
MÀLEBRANCHISME;  fubfVantîf 
mafculin.  Doârcine ,  Philofophie  du 
Père  Malebrancbe.  Fcyci  Maie- 
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MALEBRANCHISTE:  ;  fubftantif 
mafjculin.  Philofoplie  attaché  à  la 
dotirine  du  Père  Malebranche. 

MALÉDICTION;  fubftantif  fomi- 
nin.;  Imprécation..  Moïfc  :  ordonna, 
aux  Ifra'élitcs  de  prononcer  des  ma- 
lédiàions.  contre  Us  violateurs  de 
Ja  loi.  Noc  donna  fa  maUdicHon  à. 
Chanii 

On  dit  auflî ,  que  Dieu  a  donné 
fa  malédiUion  ;  pour  dire,  que  Dieu 
a  abandonné ,  a  retiré  fes  bénédic- 
tions &  fes  grâces. . 

On  dit  auflî.  familièrement ^,  /a 
malédiclion  efi  fur  cette  maifon^fur 
dette  entreprife  ;  pour  dire  ,  que  le 
malheur  paroit  attaché. â  cette  mai- 
fon  •  à  cette  entteprife» . 

On  dit  auflî  <{\xily  a  de  la  malé- 
diction  fur  quelque  chqfe  ;  pour  dire^ 
^'on  I»  peut  y  réuffir  ,  quon  y 
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trouve  des   obftacles  ihfurmonta^- 
bles. 

MALÉE  j  (le  cap  )  Fameux  promon- 
toire du  Péloponèfe,  dans  la  Laco^ 
nie  y  où  il  forine  l'angle  qui  unit, 
la  côte  méridionale  avec   la  côte. 
orienrale.Son  nom  modernç  eft  Ca- 
io  Malio,  La  nier  y  eu  fort  ora-s 
ge'ufe. 

Maléfice  ;,  fubftantlîf  mafcuVm*. 
MaUficlum,  Aûion  par  laquelle  on» 
caufe  du  mal  ,  foit  aux  hommes  ,. 
foit  fiux  animaux  &  aux  ftliits^  de 
la  terre  ,  en  employant  le  jpoîfon 
ou  quelque  chofe  de  femblable. . 
Faire  mourir  du  bétail  par  malé^- 
Jîce. 

Les  trois  premières  fyllabes  font: 

,    brèves  &  la  quatrième  très-brève. 

MALEFICIÉ,  ÉEjadjedifdu  ftyle 
familier.  Fafcino  illigatus..  Langou- 
reux ,  tout  malade  ,  qui  eft  chargé; 
d'infirmitésr.  Ell^cjltauu   malc^ 
fiçiée.  .    . 

MALÉFIQUE  ;  adjct3if  des  déuxgen* 
rei.  Maleficus.,  Terme  d'Aftrologie . 
judiciaire.  Il  fe  dit  des  aftres  ou  des  « 
planètes  auxquelles  la  forife  &  la: 
îuperftition  attribuent  de  malignes  i 
inflaeoces. 

MALÉIÇON  j  vieux  mot  qui  fignifioit  : 

.    autrefois  malédiftion. 

MALENGONTRE  ;  .vieux  mot  qui^ 

.    (ignifioit  autrefois  malheur ,  pnau*- 

',    vaife  fortune.  . 

MALENCONTREUSEMENT;; 

vieux  mot  quiiigninbit  autrefois  par: 

malheur# 
MALENCONTREUX  ,  EUSE  ;  ad- 

jeâif  du  ftyle  familier.  Malheureux ^ 

ou>qui  porte  malheur.  Ccft  un  homs 

me  malencontreux^. 

Erponr  furcroicde  itiaas::: 
Un  fort  malcncofitrcus 
Conduit  en  cet  endroit 
Un  grand  uoupcau  de  bceofi^ 


Digitized  by 


Google 


MAL 

MAL-ENGIN  i  vieux  motqtlî  fighî- 
fioic  autrefois  tiomperie.  Il  fit  cela 
par  dol  j  aftucc  &  mal-cngtn. 

MAL-ENTENDU  ;  fubftancif  mafeu- 
lin.  Difcoars  pris  dans  un  fens  dif- 
JFerenc  de  celui  qu*ôn  à  voulu  lui 
donner^  Vn  màl-tnicniu  .fut  cauft  de 
leur  brouillerie. 

Mal-întendu  ,  fe  die  auflî  des  ûûions 
mal  interprétées  &  qtji  ptodaifent 
quelx^ue  divifioa. 

MAL-ENTENi^tj  yfignîfieencoTe  erreur, 
mcprife.  Il  y  a  du  mal-  entendu  dans 
/es  preten'chns, 

MALEPESTE  j  imprécation  du  ilyle 
familier  ,  &  qui  emporte  unfe  forte 
de  furprife.  Mahpejie  que  c^thomme 
ejivif. 

MALESTROIT.  ;;{)erite  ville  dé 
France,  en  Bretagne  ,  fur  TOaft  , 
à  fix  lieues  ,  nordeft  ,  de  Vannes  t 
C'eft  le  chef  lieu  d'une  Baronnie. 

MALEVAL  }  petite  ville  de  France, 
en  Foreft ,  fur  le  Rhône,  i  fixiieucs, 
eft,  de  Saint- Etienne. 

M  ALEVILLE  j  bourg  de  Fiance,  en 
Rouergue  ,  à  une  li-eue  &'  demie  , 
nord  -•  nord  -  eft  ,  de  Viilefian- 
che. 

M  A  LÉ  VOLE;,  adjeékif  des  deux  gen- 
res. Makvolus.  Qui  veut  du  mal. 
Il  n'a  d'ufage  que  dans  le  ftykbur- 
lefqae.  Scarron  dit  dans  l'averdjfe- 
ment  de  fon  roman  comique  ;  voilà 
iecleur  bénévole -ou  malévclc^  tout  ce 
que  J'ai  a  t' apprendre. 

MALEZIEU.  i..(  Nicolas  dé  )  nom 
d'un  Pocce  François  né  à  Paris  en 
1650,  honoraire  de  l'Académie  des 
fciences,  reçu  s^. l'Académie  fran- 
çoife  en  1701,  &  mort  en  1727. 
Il  fur  allier  avec  les  études  les  plus 
iérieufes  &.  les  fciences  les  plus 
profondes  ,  une  littérature  atmable 
&  pleine  d'agrémens.  H  donnoir 
fort  peu  de  temps  â  la  poéfiè  ;  mais 
Ifii  vers  qui  foxK  fortis  de;  (a.  plu» 
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me  »  font  pleins  de  feu  &  de  goût. 
On  trouve  plufieurs  vers  de  fa  com- 
position dans  le  livre  qui  a  pour 
titre  iivtrti([tmens  de  Sceaux.  Ils 
cohfifteïit  eh  chanfons  ,  lettres  , 
fônnets ,  là  fetie   de   Chantenay  , 

MAL-FAÇON;  ftibïbtatif  féminin. 
Ce  qûll  y  a  d;e  mal  fait  dans  un 
ouvrage.  Lès  Juré^  txptnsfont  oili^ 
gés  par  leurs  fatuts  b  réglenuns^  de 
vtfiter  les  hitimens  que  Von  confirme^ 
powr  réformer  k$  mal-facons  &  au- 

'  très  abus  quife  commettent  dans  l*art 
de  bâtir. 

Mal-façon  ,  s'eaiploîe  ^ans  le  fens  • 
'figuré  poi»r   fignifiec  fuperchetie  ^  . 
mauvaife  façon  d'agir  dans  le  com- - 
merce  de  la  vie  ,  dans  la  conduite. 
Il  y  a  de  la  mal- façon  dans  le  compte 
qail  lui  a  rendu.  Ce  Commis  t/l  ^ic- 
cu/é  de  mal-façon,  , 

MALFAICTEÙRj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Maleficus,  Scélérat  qui  comiiîet 

.    des  crimes.  On  arrêta  plufieurs  mal-- 

.    faicleurs. 

On  prononce  &  l'on  devroirécrirô  ' 
malfaiteur. 

MALFAlRE   ;   verbe    neutre  de  la 
quatrième  conjugaifon  y  dérivé  du  ■ 
verbe  irrégulier  Faire.  Maleagere.  . 
Fiire    à^^    aâ-ions    repréhenfibles. 
Etre  enclin  à  mal  faire.  Ilnefe  plaît  : 
quà  mal  faire.  Elle  a  mal  fan.  Il  n'a  ' 

fuère  d'ufage  qu'en  ces  phrafes  à 
infinitif  &  aux  temps  compofcs. 
malfait  ,  AITE  j    participe^  paf- 

fif.  Voye-s^  Mal  faiîie. 
malfaisant,  ANTEj    adjeftif.. 

i\^o,r/^j.  Malin  ,  qui   fe  plaie  à  mal  ; 

faire.  //  a  le  caraàere  malfaifnt  ,  . 

Vàme  mal  faifante. 
Malfaisant,  fignifie  auflî  nnifible,. 

qui  fait  du  mal.  Ces  fruits  font  mal 

f ai  fans.  Une  toison  m  al  faifante, 
xMALFAMÉ  ,  ÉÈ  ;  adjeâif  du  ftyle 

familiei.  Qui  a  mauvaife  réputation. 
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Un  Prinu  malfamé.  Une  femme  mal 
famée. 

MALGRACIEUSEMENT  j  adverbe 
du  ftyle  familier.  D  aoe  manière 
mal  gracieufe.  Répondre  mal  gra* 
citufement" 

MALGRACIEUX  ,  EUSE  j  adjec 
tif  du  ftyle  familier.  Ruftkus.  Ru- 
de ,  incivil ,  qui  traite  malhonnête- 
ment. Une  réponfe  mal  gracieufe. 

MALGRÉ  \  prépofition.  Contre  le 
gré  de  quelqu'un.  Il  partit  malgré 
tlle. 

On  dit  proverbialement  »  malgré 
lui  ,  malgré  fes  dents  ;  pour  dire  , 
malgré  tous  fes  efforts  ,  malgré 
toute  fa  réfiftance.  Ce  proverbe 
'  vient  de  Tancieiine  façon  de  parler, 
malgré  lui  &fes  aidans  qui  fîgnifioit 
en  dépit  de  lui  &  de  fes  parti- 
fans. 
Malgré  »  fe  dit  auffi  des  chofts,  & 
fignifie  nonobftant.  Nous  dijlinguâ- 
mes  fa  voix  malgré  le  bruit. 

Différences  relatives  entre  contre, 
malgré. 

On  agît  contreh  volonté  encontre 
la  règle  ,  &  malgréles  oppofitions. 

L'homme  de  bien  ne  faitjrien 
contre  fa  confcience.  Le  fcélérat 
commet  le  ctïme  malgré  Iz  punition 
qui  y  eft  attachée. 

Les  valets  parlent  fouvent  contre 
les  intentions  de  leurs  maîtres  & 
malgré  leurs  dé  '^en  fes. 

La  témérité  fait  entreprendre 
contre  les  apparences  du  fucccs  ;  Se 
la  fermeté  tait  pourfuivre  l'entre- 
prife  malgré  les  obftacles  qu*on  y 

ren^o^trc* 

Il  eft  plus  aifé  de  décider co/i^r^ 
l'avis  ic  le  confeil  d'un  fage  ami , 
que  d'exécuter  malgré  la  force  &  la 
réfiftance  d'un  puiflant  ennemi. 

La  vérité  doit  toiifours  être  fou- 
tenue  contre  les  raifonneniens  des 
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faux  fa  vans.  Se  maigre  Us  per^a^ 
tions  des  faux  zélés. 

MALHABILE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Ineptus.  Qui  n*eft  point  in-^ 
telligent ,  qui  eft  peu  capable  ,  qui 
manque  d'adreile.  UnMiniftre  mal^ 
habile.  Un  Juge  malhabile.  Un  ouvrier 
malhabile. 

On  dit  par  manière  de  reproche, 
par  manière  d'injure  ,  vous  êtes  un 
malhabile  homme  d* avoir  dit ,  (Ca- 
voir  fait ,  &c.  pour  dire ,  vous  avez 
tort  d'avoir  dit  ^&c. 

MAXHABILETÉ  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Incapacité ,  défaut  d'habileté  , 
d'adrelfe.  //  ne  perdit  fon  procès 
que  par  les  malhabiletés  de  fon 
Avocat. 

MALHERBE  ;  fubftantif  féminin. 
Plante  dont  l'odeur  eft  très-forte. 
Elle  eft  fort  commune  en  Provence 
&  en  Languedoc  Les  Teinturiers 
en  font  ulage.  C'eft  une  efpèce  de 
thymélée.  y'oye:(  ce  mot. 

MALHERBE  ,  (  François  de  )  né  i 
Cacn  vers  Tan  153^  d'une  famille 
noble  &  ancienne  >  fe  retira  ea 
Provence  où  il  s'attacha  à  la  Mai- 
fon  de  Henri  d'Angoulême,  fils  na- 
turel de  Henri  II, &  s'y  mariaav^c 
une  demoifelle  de  la  maifon  de  Co- 
riolis.  Tous  fes  enfans  moururent 
avant  lui.  Un  d'eux  ayant  été  tué 
en  duel  par  Piles  ,  Gentilhomme 
Provençal  ,  il  voulut  fe  battre  i 
Tâge  dey;  ans  contre lafTafifin.  Ses 
amis  lui  repréf entèrent  que  la  par* 
tie  n'étoic  pas  égale  entre  un  vieil- 
lard &  un  jeune  homme.  Il  leur 
répondit  :  ctjl  pour  cela  que  je  veux 
me  battre  ,  je  ne  hafarde  qu'un  de- 
nier  contre  une  pijlole.  On  vint  â 
bout  de  le  calmer ,  &  de  l'argent 
qu'il  conientit  de  prendre  pour  ne 
pas  pourfuivre  Piles  ,  il  fit  élever 
un  maufolée  à  fon  fils.  Malherbe 
aima   beaucoup  moins  fes  autres 
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{)arens«  Il  plaida  .coûte  fa  vie  contre 
eux.   Un  de  fes  amis  le  lui  ayant 
reproché  ,  avec  ^ui  voulc\'Vous  donc 
que  je  plaide  ^  lui  répondit- il  ,  avec 
les  Turcs  &  les  Mofcovites  qui  ne  me 
difputent  rien  ?  L'humeur  le  domi- 
noit  abfolument,  iSc  cette  humeur 
étoit  brufque  &  violente.  Il  eut  plu- 
fieurs  démêlés  :  le  premier  fut  avec 
Racan  ,  Ton  ami  &  fon  élève  en 
pocfie.  Malherbe  aimoit  â  débiter 
les  productions ,  &  s*en  acquittoit 
fi  mal  (}ue  perfonne  ne  Tentendoit. 
Il  falloir  qu'il  crachât  cinq  ou  lix 
fois  en  récitant  une  ftance  de  quatre 
vers.  Auflî'le  Chevalier  Mann  di- 
foit  de  lui  :  je  n  ai  jamais  vu  hom- 
me  plus  humide  ni  de  Poète  plus  fec* 
Racan  ayant  ofé  lui  repréfenter  que 
la  foiblefTe  de  fa  voix  &  i'embar* 
ras  de  fa  langue  Tempèchoient  d'en- 
tendre les  pièces  qu'il    lui  lifoit, 
Malherbe  le  quitta  hrufquement  & 
fut  plufieurs  années  fans  le  voir.  Ce 
Poète    vraiment  Poète  ,   eut  une 
autre  difpute  avec  un  jeune  hom- 
me de    la  plus  grande   condition 
dans  la  robe.    Cet  enfant  de  Thé- 
mis  vouloit  auffi  1  être  d'ApoUoii  \ 
il  avoir  fait  quelques  mauvais  vers 
qu'il  croyoit  excellens  ,  il  les  mon- 
tra à  Malherbe  &  en  obtint  pour 
toute  réponfe  »  cette  dureté  cruelle  : 
ave\-vous  eu    l* alternative  de  Jaire 
ces  vers  ou    d'être  pendu  ?  A  moins 
de  cela  ,  vous  ne  deve^  pas  expofer 
votre    réputation  en  produ'ifant  une 
pièce  fi  ridicule.  Jamais  fa  langue  ne 
put  fe  refufer  à  un  bon  mot.  Ayant 
un  jour  dîné  chez  l'archevêque  de 
Rouen ,  il  s'endormit  après  le  re- 
pas. Ce  Prélat  le  réveille  pour  le 
mener  à  un  fermonqi^il  devoir  prê- 
cher ;  difpenfe^f^  m'en ,  lui  répondit 
le  Pocce  d'un  ton  brûfque ,  je  dor- 
mirai  bien  fans  cela.  L'avarice  étoit 
«n  autre  défaat  dopt  Tame  de  Mai- 
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herbe  étoit  fouillée.  On  difoit  dd 
lui  qu'il  demandoit  l'aumône  le 
fonnet  à  la  main.  Son  appartement 
étoit  meublé  comme  celui  d'un 
vieux  avare.  Faute  de  chaifes  il  ne 
recevoir  les  perfonnes  qui  venoienc 
le  voir  que  les  unes  après  les  au- 
tres \  il  crioit  à  celles  qui  heurtoienc 
à  la  porte  ;  attende^  ,  il  ny  a  plus 
de  fiéges.  Sa  licence  étoit  extrême 
iorfqu'il  parloir  des  femmes.  Rien 
ne  l'affligeoit  plus  dans  (qs  derniers 
jours  y  que  de  n'avoir  plus  les  ta- 
lens  qui  Tavoient  fait  rechercher 
par  elles  dans  fa  jeuneiTe  :  il  ne  ref- 
peâoit  pas  plus  la  religion  que  les 
femmes.  Les  honnêtes  gens ^  difoir  il 
ordinairement,  nen  ont  point  d'autre 
que  celle  de  leur  Prince,  Lotfque  les 
pauvres  lui  demandoient  l'aumône 
en  l'affurant  qu'ils  priroient  Dieu 
pour  lui,  il  leur  répondoit:y>  ne  vous 
crois  pas  en  grande  faveur  dans  leCiel; 
ilvaudroit  bien  mieux  que  vousyfuf- 
fie-^  à  la  Cour.  Il  refufoit  de  fe  con- 
fefler  dans  fa  dernière  maladie  par 
la  raifon  qu'il  n'avoir  accoutumé  de 
de  le  faire  qu'à  Pâques.  Une  heure 
avant  de  mourir  il  reprit  fa  garde 
d'un  mot  qui  n'étoir  pas  bien  fran- 
çois.On  ajoure  même  que  fon  Con- 
fefleur  lui  repréfentant  le  bonheur 
de  l'autre  vie  avec  des  expreffions 
baffes  &  triviales,  le  moribond  l'in- 
terrompit en  lui  difànt  z  nt  m' en  par* 
le\  plus  j  votre  mauvais  flyle  m'en 
dégouteroit.  Ce  Pocte  fingulier  mou- 
rur  en  1 6i)i  fous  le  règne  de  Louis 
XIII ,  après  avoir  vécu  fous  fix  de 
nos  Rois ,  étant  né  fous  Henri  II. 
II  fut  regardé  comme  le  Prince  des 
Poètes  de  fon  temps.  Il  méprifoit 
cependant  fon  art  ic  traitoit  la  rime 
de  puérilité.  Lorfqu'on  fe  plaignoic 
à  lui  que  les  verfincareurs  n'avoienc 
rien  ,  tandis  que  les  Militaires»  les 
Financiers  &  le^  Couctifans  avoieni 
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tout,  il  répondit  :  rien  (U pîus  jujlc 
que  cette  conduite.  Faire  autrement^ 
ce  ferait  unefottife.  Lapoëfie  ne  doit 
pas  être  un  métier;  eUe  nejl faite 
que  pour  nous  procurer  de  tamufe- 
ment  &  ne  mérite  aucune  récornpenfe. 
Il  ajoutoit  qu  un  bon  Pocce  n'eft  pas 
plus  utile  à  rP.tat  qu  un  bon  joueur 
de  quilles.  U  fe  donna  cependant  la 
torture  pour  le  devenir.  Il  travail- 
loit  avec  une^  lenteur  prodigieufe  , 
parc^qu  il  travailloit  pour  Timmor- 
talitc.  On  comparoir  fa  mufe  à  une 
belle  femme  dans  les  douleurs  de 
r^ftfantement-    U  fe  glorifioit  de 
cette  lenteur  ,  &  difoit   qu  après 
avoir  fait  un  pocme  de  cent  vers  eu 
un    difcours    de    trois     feuilles  , 
il  falloir  fe  repofet  des  années  en- 
tières. Audi  fes  œuvres  poétiques 
ibnt-elles  .en  petit  nombre  :  elles 
confinent  en  odes  ,  ftanccs  ,  Ion- 
nets  ,  épigrammes ,  chantons ,  ô-c. 
Malherbe  .eft   le   premier   de   nos 
Poctes  qui  ait  £ait  fentir  que  la  lan- 
gue françoife  pouvoir  s'élever  à  la 
^aiefté  de  l'ode.  Lanetteic  de  fes 
idées ,  le  tour  heureux  de  les  phra- 
fes  ,  la  variété  de  fes  defcriptions  , 
la  iuftelfe,  le  choix  de  fc^  compa 
rnifons,  l'ingénieux  emploi  de  la» 
fable,  la  variété  de  fes  figures  & 
furrout  fes  fufpenfionsnombreules, 
le  principal  mérite  de  notre  pocfie 
lyrique  ,  lont  fait  regarder  parmi 
nous  comme  le  père  de  ce  genre. 
Quelques  éloges  cependant  quon 
lui  donne ,  on  ne  peut  s'empccher 
de  le  mettre  fort  au-deflous  de 
Pindare  pour  le  génie  ,  &  encore 
plus  au-  delTous  d'Horace  pour  les 
agrémens.   Dans  fon  enthoutiafme 
il  eft  trop  raifonnable  ,  &  dès  lors 
iln  ea  pas  aOez  Pocte  pour  un  Pocte 
lyrique.   Ce  qui   étetnife  fa  mé- 
moire ,   c'eft  d^avoir   pour  .amfi- 
.4iie  ,  faic  fortir  notre  langue  de 
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fon  berceau.  Semblable  a  un  hâVifc 
maître  qui  développe  les  talens  de 
fon  difcipie  ,  il  faiût  le  génie  de  la 
langue  françoifc  &  en  fut  en  quel* 
que  forte  le  créateur.  La  meilleure 
édition  de  fes  pocfies  eft  celle  de 
M.  de  Saint  Marc,  à  Paris  en  1757; 
i/2-^».  Le  favant  éditeur  a  range 
les  pièces  fuivant  Tordre  chronolo- 
gique y  Se  par  cet  arrangement  on 
voit  rhiftoire  de  la  révolution  que 
ce  grand  Pocte  a  produite  dans 
notre  langue  &  dans  notre  pocfie. 
Cette  édition  eft  enrichie  de  notes 
intérefTantes  ,  de  piçces  curieitfes., 
fi:  d'un  beau  portrait  de  Viuteur  aa 
bas  duquel  on  lit  ce  demi-vers  de 
Boileau  qui  vaut  feul  un  jxanégy- 
rique. 

Enfin  Malherbe  vint. 

MALHEUR  i  fubftantif  mafculin.//!. 
jelicitas.  MauVaife  fortune ,  mau- 
vaife  deftinée.  On  ne  peut  pas  fe 
fuujlraire  à  fon  malheur.^  ni  fe  flatter 
de  s* en  mettre  à  l*abri. 

Malheur ,  fignitie  auffi défaftre , in- 
fortune ,  accident,  Êcheux. 

Les  malheurs  font  l'apanage 
ordinaire  de  l'humanité  :  il  y  en  a 
pour  chaque  état  de  la-  vie.  Us  abat- 
tent'&  humilient  les  caractères  foi- 
bles  ,  mais  ils  aigtiireot  les  carac- 
tères fiers  &  (ouvent  ik  dévelop- 
pent en  nous  des  fentiniens ,  des  lu- 
mières ,  des  forces  que  nous  ne 
connoilTons  pas  ,  faute  d'en  avo'n: 
eubefoin.  Ergot  elle  chanté  par  Pin- 
dare ,  n'eût  point  triomphé  fans 
l'injufte  exil  qui  l'éloi^na  de  fa  Pa- 
.triej  fa  gloire  fe  feroit  flétrie  dan«' 
la  maîfotî  de  fon  père  ,  comme  une 
fleur  fur  fa  tige. 

Au  refte  ,  quelque  chofe  que 
nous  fouffrions  comme  mal ,  oa 
que  nous  poflédions,xomme  bien, 
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toot  eft  de  fi  pea  de  datée  que  » 
comme  nous  ne  devons  pas  nous 
a(fliger  du  premier  jufqu'â  l'excès  » 
nous  ne  devons  pas  non  plus  nous 
réjouir  de  l'autre.  Un  loupir  ou 
une  larme  fuffit  pour  le  premier  ; 
6c  c'eft  trop  d'uniourire  pour  l'au- 
tre. 

On  dit  proverbialement  »  qa^un 
malheurnc  vient  jamais  feuL 

Malheur  ,  s'emploie  quelquefois  par 
imprécation  avec  la  prépofition  à. 
Malheur  à  celui  qui  pcrfécutc  le 
jujle. 

On  l'emploie  auffi  avec  la  prépo- 
fitionyir.  Malheur  fur  eux  ^  fut  leur 
poftérité. 

On  dit  y  malheur  aux  vaincus; 

.  pour  ditp  »   que  les  vaincus  doi- 
vent fubir  la  loi  du  vainqueur. 

On  dit  adverbialement  ^par  mal- 
heur; pôut  dire»  malheureufement. 
Jl  arriva  par  malheur  quil  btejfa  fon 
fils. 

F'oyèi^  Accident  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftingucnt 
MalheuRj»  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

MALHEURÉi  vieux  mot  quifigni- 
fioir  autrefois  malheureux. 

MALHEUREUSEMENT  ;  adverbe. 
Infeluiter.  D  une  manière  tnalheu- 
reufe.  //  arr'rva  malheureufement  que 
le  vaifféaufit  naufrage. 

MALHEUREUX,  EUSEj  adjedih 
Inftlix.  Qui  n'eft  pas  heureux.  VÈ- 
glife  enfeigne  que  les  damnés  feront 
malheureux  à  jamais.  Cejl  Vahus  de 
nos  facultés  qui  nous  rend  malheu- 
reux. 

Malheureux  ,  fignifie auflfi  qui  man- 
que de  ce  qui  peut  rendre  l'homme 
content.  Iltjl  dans  unefituation  bien 
malheurcufe.Ceftuncv'umalheureufey 
un  état  malheureux. 

On  ^i  y  faire  une  fin  maOuurettfe; 
Tom  Xri. 
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en  parlant  d'uS^rîminel  qui  finit 
la  vie  par  les  mains  du  bourreau  , 
ou  d'une  perfonne  qui  meurt  fans 
avoir  donné  aucun  ngne  de  piétél 
Malheureux  ,  fignifie  auflî  qui  eft 
in  fortuné.  On  prétend  quon  efi  moins 
malheureux  quand  on  ne  Vefi  pas 
feuL  11  fut  malheureux  dans  toutes 
fes  entreprifes. 
Malheureux  ,  fignifie  encore  qui 
pofte  malheur  ,  &  alors  il  ne  fe 
dit  que  des  chofes.  //  y  avoit  un 
grand  nombre  de  jours  dans  l* année 
que  les  Romains  appéloient  malheu^ , 
reux.  Une  circonjlance  bien  malheu* 
reufe.  Il  naquit  fous  une  malheureufc 
étoile. 

On  dit  au  jeu  ,  ô^une  perfonne  a 
la  main  malheureufc  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  gagne  point  quand  ç'eft 
elle  qui  donne  les  cartes. 

On  dit  auflî  de  quelqu'un,  qu'i/iz 
la  main  malheureufc  ;  pour  dire  ^ 
qu'il  ne  réuflit  pas  à  ce  qu'il  fait. 
Ce  Tailleur  a  la  main  fi  malheureufc^ 
quil  Pâte  tous  les  habits  quil  coupe. 

Il  le  dit  encore  figurément.  Elle 
a  la  main  malheureufc  à  faire  des  ma^ 
riages. 

On  appelle  coup  malheureux ,  un 
coup  qui  eft  arrivé  par  malheur  & 
inopinément ,  &  ^ui  eft  plus  dange* 
reux  qu'il  ne  devoir  être. 

On  dit  aufli  au  jeu ,  un  coup  mal* 
heureux  ;  pour  dire  »  un  coup  de  ha- 
fard  qui  arrive  par  un  malheur  éx« 
traordinaire. 

On  dit ,  un  choix  malheureux  j 
un  confeil  malheureux  ;  pour  dire  , 
un  choix ,  un  Confeil  qui  eft  fuivi 
de  mauvais  fuccès.     . 
Malheureux  ,   fignifie  auflî   qui  a 
quelque  chofe  qui  fen^ble  marquer 
du  malheur.  //  a  quel^ne  chofe  de 
malheureux  dans  la  phyfionomie. 
Malheureux  ^   fignifie  encore  qut 
manque  des  qualités  qu'il  devroic 
Eeee 
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avoir ,  qai  e(l  ^prifable  »  mauvais 
dans  fon  genre.  Un  malheureux 
Poète.  Un  malheureux  Écrivain. 
.  On  dit ,  qixuneperjbnne  a  la  me'^ 
moire  malhcureufe  ;  pour  dire  » 
qu'elle  retient  difficilement  ,  & 
que  fa  mémoire  lui  fait  faute  au 
befoin. 

KIalheureux  ,  s*emploie  au(fi  dans 
le  fens  de  comparai  fon  ,  d'infuffi- 
fance  &  de  difproportion. ,  //  eft 
Evique  &  fon  frère  a  un  malheureux 
emploi  de  procureur.  Il  nefauroit  vous 
mener  avec  lui  parcequ'il  na  quun 
malheureux  cabriolet.  Avec  dix  mille 
écus  de  rente  ,  il  na  qu*un  malheu- 
reux laquais. 

Malheureux  ,  s'emploie  encore  fub- 
ftantivement,  &  (ignifie  un  homme 

*  miférable.  Jl  faut  fecourir  les  mal-- 
heureux. 

Il  (ignifie  aufli  un  méchant  hom- 
me.  C'eji  un  malheureux  qui  ft  fera 
pendre. 

Les  deux  premières  fylfabes  font 
brèves,  la  troifièmé  longue  &  la  qua- 
trième du  féminin  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjeâtf, 
peut  précéder  ou  fuivre  te  fubdaa- 
tif  auquel  il  Te  rapporte  :  on  dira  » 
une  malhcureufe  rencontre^  ou  utu  ren* 
contre  malhtureufe. 

MALHONNÊTE  ;  adjeéHf  des  deux 

f genres.  Indecens.  Contraireâ  la  bien- 
hxiCt.Des  actions  malhonnêtes^  Uru 
conduite  malhonnête. 

Il  fignifie  aufli  incivil.  Une  réponft 
malhonnête. 

On  dit,  malhonnête  homme  9  par 
'  oppofition  â  honnête  homme  pris 
dans  le  fens  dliomme  de  probité  & 
d'honneur.  Alors  l'adjeétit  doit  toui- 
■jours  précéder. 
MALHONNÊTEMENT  j  adverbe, 
d'une  manière  malhonnête.  Jgir 
malhonnêtement. 

MALHONNÊTETÉ  j  fubftantif  fé^ 
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minin.  Incivilité  3  manque  de  bien* 
féance.  Elle  leur  fit  une  malhon^ 
nêteté. 
MALICE  'j  fubftantif  féminin.  Ata-^ 
litia.  Inclination  à  nuire  ,  i  mal 
faire^  //  voulut  envain  cacher  Ja  ma* 
lice.  Elle  ne  lui  fit  cette  confidence  que 
par  pure  malice.  Il  na  point  de  ma* 
lice. 

On  dit ,  la  malice  du  pichi  ;  pour 
dire,  la  malignité  du  péché. 

On  dit  en  parlant  de  certains  cri- 
mes commis  par  des  enfans  avec 
delTein  prémédité  ,  que  la  malice 
fupplie  à  l'âge  ;  pour  faire  en- 
tendre ,  qu'on  peut  juftement  les 
punir. 

On  dit  proverbialement  SL  popu- 
lairement de  quelqu'un,  qui  prend 
plai(ir  â  dire  ,  à  faire  du  mal  ^  Se  qui 
fait  le  (Impie  y.  que  ç'ejl  un  innount 
fourré  de  malice. 

On  appelle  malice  noire ,  ime  ac- 
tion de  méchanceté  horrible  &  ré- 
fléchie. 
Malice  ,  fe  dit  auflî  de  1  adton  faite 
avec  mzlïcc.  Il  vous  fera  quelque  m^k- 
lice  s^il  en  a  Voccafion. 
Malice  ,  s^emploie  quelquefois  dans 
un  fens  qui  n'a  rien  d'odieux ,  &  fe 
dit  de  tours  de  gaieté  qu'on  fait  ponr 
fe  divertir  ,  pour  samufer.  Elle 
fe  plaît  à  faire  de  peàus  malices  àfes 
amis. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  trèsArève. 
MALICIEUSEMENT;  adverbe. iWi- 
litiosi.  Avec  malice.  //  parla  mali- 
cieufement  de  cette  affaire  devant  elle. 
Cela  ne  devoitpas  être  interprété  ma- 
âcieufement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  la 
cinquième  très-brève  &  la  dernière 
moyenne. 
MALICIEUX  ,  EUSE.  adjeûif.  Ma* 
Uciofus.  Qui  a  de  la  malice.  //e/I 
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plus  malicieux  qu'un  Jinge.  Ccjl  urn 
femme  bien  malicieufe.  Un  efprit  ma-- 
licieux. 

On  dit,  qu'tt/2  cheval  ejt  malicieux^ 
pour  dire ,  qu'il  ufe  dadrefle  contre 
celui  qui  le  monte  ottcontre  ceux  qui 
rapprochent. 

Différences  relatives  entre  m^/i/?, 
malicieux  ,  mauvais ,  méchant. 

Le  malin  Teft  de  Tang-froid  ;  il 
eft  rufé  ;  quand  il  nuit  c*€(l  un  cour 
qu'il  joue  ;  pour  s'en  défendre  il 
raut  s'en  dcHer.  Le  n^auvais  l'eft  par 
emportement  *,  il  eft  violent  j  quand 
il  nuit ,  il  facisfait  fa  paflion  j  pour 
n'en  rien  craindre  il  ne  faut  paslçf- 
fenfer.  Le  méchant  l'eft  par  tempé- 
rament pi  eft  dangereux  ;  quand 
il  nuit  il  fuitfon  inclination^  pour 
en  être  à  couvett^  le  meilleur  eft  de 
le  fuir.  Le  malicieux  l'eft  par  ca- 
price ^  il  eft  obftiné  \  s'il  nuit ,  c'eft 
de  rage  \  pour  l'appaifer  il  faut  lui 
céder. 

L'Amour  eft  un  Dieu  malin  qui 
fe  moque  de  ceux  qui  l'adorent.  Le 
poltron  fait  le  mauvais  quand  il  ne 
voit  point  d^ennemis.  Les  hommes 
font  quelquefois  plus  méchans  que 
les  femmes  ;  mais  les  femmes  font 
toujours  plus  malicieu/es  que  les 
iiommes. 

MALICORNE  j  bourg  de  France  , 
dans  le  Maine,  fur  la  Sarthe,  à  trois 
lieues ,  nord  ,  de  la  Flèche.  Il  7  a  un 
Grenier  à  Sel* 

MALICUT  ;  Mtite  île  des  Indes 
orientales ,  furla  c6te  de  Malabar, 
à  34  lieues,  nord,  des  Maldives. 
Elle  a  auatre  lieues  de  circuit.  L'air 
•^  jr  eft  lain  &  tempéré  ^  &  les  ter- 
res y  abondent  en  toutes  fortes  de 
fruits. 

MALIGNEMENT  ;  adverbe.  Mali- 
gne. Avec  malignité. -EZ/e  luirépon^ 
dit  malignement.  Il  interprète  ma^ 
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tîgnement  les  aclions  les  plus  innor 
centes. 
MALIGNITÉ  i   fubftantif  féminin. 
Malignitas.  Difpofîtion  à  nuire ,  â 
faire  du  mai ,  à  médire  Telle  efi  la, 
malignité  &  Pinjuftice  des  hommes  , 
que  jamais  t apologie  la  plus  nette  & 
la  plus  authentique^  ne  fait  autant  de 
fenfation  dans  leur  efprit^  que  l'accu- 
fation  la  plus  ridicule  &  la  plus  mal 
fondée' 
Malignité  ,  fe  die  auffi  des  qualités 
nuifibles  qui  fe  trouvent  dans  quel- 
ques fujets.  On  brûla  des  aromates 
pour  corriger  la  malignité  de  l'air» 
Cette  fièvre  nefl  pas  fans  malignité. 
La  malignité  des  humeurs. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves. 
O  mouille  gn. 
MALIGNY  ;  bourg  de  France  ,  eii 
Champagne ,  entre  Ligny  &  Cha- 
blis. 
MALIN,  IGNE;  zà]tecxî.Malignus. 
Mal  Faifânt  ,  qui  aime  à  dire  du 
mal ,  à  faire  du  mal.  Un  efprit  ma-- 
Vin.  Une  réponfe  maVigne.  Un  regard 
malin.  Une  phrafe  hiatigne. 

On  appelle  maligne  joie ,  la  joie 
fecrette  que  l'on  a  du  mal  d'au* 
trui. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier, 
q\x*un  homme  a  un  malin  vouloir ,  du 
malin  vouloir  contre  quelqu'un;  pour 
dire,  qu'il  a  mauvai(eyolontéjmau* 
vaife  intention. 

On  appelle  le  Diable ,  Ve/prit  ma-^ 
lin  y  le  matin  efprit^  ou  abfolumenc 
&  familièrement ,/(  matin. 
Malik  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  quel* 
que  qualité  nuifible.  Un  fuc  malin. 
Une  plante  qui  a  des  propriétés  ma^ 
lignes.  V opium  a  quelque  chofe  de 
malin. 

On  appelle  fièvre  maligne  ^  une 
fièvre  qui  eft  accompagnée  d'acci- 
dens  plus  fâcheux  que  le  pouU  ne 
femble  l'indiquer. 
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Les  caufes  principales  de  cette 
maladie  font  les  chagrins  »  les  pei- 
nes d'efprit  »  la  vie  déréglée  &  Vin* 
tempérance  »  la  viande  &  le  poitTon 

Î;âcés  ;  Tair  des  Hôpicaax  j  aes  pri- 
ons &  autres  lieux  malpropres  ou 
trop  fréquentés;  les  exhalaifons que 
jettent  les  eaux  croupiCTantes ,  & 
une  infinité  de  matières  entalTées  & 
corrompues  qui  infeâenr  l'air  que 
nous  reipirons,  ou  pafTent  avec  nos 
alimens  dans  le  fang. 

La  fièvre  malizne  n'attaque  guère 
brufquement  ;  eue  eft  prefque  tou- 
jours annoncée  par   des  lafiirudes 
fpontanées  ou  par  une  forte  d*épui- 
iement ,  par  la  douleur  &  la  pefan^ 
teur  de  la  tête,  par  la  mauvai(e  bou- 
che ,  la  langue  pareufe  &  le  dégoût; 
par  des  naufées,  par  des  infomnies 
ou  un  fommeil  accablant  &  labo- 
rieux f  par   TengourdilTement  des 
membres  »  par  des  viciffitudes  de 
froid  ic  de  chaud  ,  &c.  dn  v:x(re 
dans  cet  état  de  mal  -  aife  pluueurs 
jours ,  jufau'à  fept  ou  huit»  &  mê- 
me plus ,  uBS-s*aliter  ^  la  fièvre  fem- 
ble  alors  couver  »  &  pour  ne  fe  dé- 
celer qu'-après  avoir  fait  intérieu- 
rement im  grand  progrès.  Elle  fe 
manifefte  enfuite   d'une    manière 
moins  équivoque  par  un  friflfon  plus 
ou  moins  long  ,  fuivi  de  la  fré- 
quence du  pouls  6c  d'une  chaleur 
d'abord  aifez  modérée  >  fe  préfen^ 
tant  fous  un  aipeâ  fort  doux  qui 
peut  troQiper  les  plus  aftentits , 
s'ils  ne  font  avertis  par  l'épidémie. 
Cependant  dans  bien  des  iujets  y  la 
fyncope  ,  l'afFeâion  comatQufe  peu 
différente  d'une  attaque  d'apople- 
.    xie  ,  les  convulfions ,  le  choiera  & 
des  douleurs  très  -  aiguës  dans  les 
entrailles  >  reflèmblant  tantôt  i  la 
colique  néphrétique ,  tantôt  i  l'hé- 
patique ,   ouvrent  la  fcène.  Dans 
quelques  épidémies  cette  maladie 
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eft  précédée  pat  des  accès  de  fièvre 
tierce  »  double  -  tierce  ,  ^c.  qui 
font  ordinairement  irréguliers  & 
ttès- longs  ,  dont  les  iniermiffions 
font  accompagnées  d'accablement , 
d'anxiétés  &  d'autres  avant -cou^ 
reurs  de  la  fièvre  maligne  ,  mais 
avec  tant  de  variété  que  leur  hif- 
toire  plus  détaillée  jeteroit  fur  cette 
matière  plus  de  nuage  que  de  lu- 
mière. 

Les  malades  fe  plaignent  enfuite 
d'cm  accablement  général  »  de  dou* 
leurs  univerfelles  Se  contondantes  ; 
celle  qui  occupe  la  tète  eft  quelque- 
fois très  -  vive  &  fe  fait  fentir  juf- 
|u'au  fond  des  orbites.Quelquesuns 
e  plaignent  d'une  douleur  lolitaire 
dont  le  fiége  varie  ;  d'autres  portent 
un  vifage  livide  »  plombé  &  hideux. 
La  vue  trouble  ,  l'embarras  de  Tef- 

f^rit  ou  le  découragement  ,  les  dc- 
aillances  &  les  fyncopes  ,  l'infom- 
nie  ic  le  délire  »  la  léthargie  & 
l'engourdi (Tement,  les  tren)blemens 
&  les  convulfions  en  font  les  fymp- 
tomes  les  plus  familiers  ;  &  plu- 
fieurs  dans  leur  convalefcence  ,  ont 
totalement  oublié  ce  qui  s'eft  pfTé 
dans  le  cours  de  la  maladie.  La 
langue  ^  dans  les  premiers  temps  » 
baveufe  ôc  limoneufe ,  devient  bru* 
lée  ,  crevaifée  &  tremblante.  Plu- 
fieurs  ont  les  lèvres  grillées  ;  d'au- 
tres ont  de  la  peine  k  avaler  :  il  y 
en  a  qui  ont  l'haleine  puante ,  la 
falivation ,  &c.  Le  pouls  dans  cette 
maladie  eft  langqmant ,  foible  »  ir- 
régulier &  inéga*  quelquefois  na- 
turel ou  véhément  :  on  fent  en  le 
touchant  un  tremblement  ou  des 
foubrefauts  dans  les  tendons  :  les 
redoublemens  viennent  une  ou  plu- 
fieurs  fois  par  jour  fans  beaucoup 
de  règle.  La  refpiration  eft  plus  qu 
moins  gcnée ,  èc  on  a  quelquefois 
des  palpitations.  Le  ventre  dans  la 
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£èvre  maligne  eu  gonflé ,  plus  on 
moins  élevé  »  ou  tendu  fîc  aoulou- 
reux.  Les  urines  font  quelquefois 
trop  abondantes  &  coulent  à  l'infçu 
desmalades>ou  elles  font  fupprimées 
&  retenues  danslaveûie  :on  ne  peut 
guère  d'ailleurs  tirer  de  connoif- 
lance  de  leur  examen  ;  elles  font 
naturelles  »  blanchâtres ,  citrines  » 
rouges  y  noires  )  troubles  y  fans  fé- 
diment  ,  puantes ,  &c*  Les  fueurs 
prefque  toujours  infrudueufes*  font 
irrégulières  &  fétides  ,*  froides  » 
&c.  La  bile  dépravée  excite  fouvent 
de  grands  délordres  dont  les  plus 
communs  font  le  vomiflemenc  y  le 
cours  du  ventre  y  la  cardialgie»  les, 
anxiétés  »  le  hoquet ,  &c.  Les  dé- 
jeâions  font  fétides  ,  vermineu- 
fes ,  Se  le  plus  fouvent  involon* 
taires. 

La  fièvre  maligne  eft  fouvent  ac- 
compagnée de  petites  taches  pour- 
prées qui  relTemblent  i  des  piqûres 
de  puces ,  fans  élévation  m  afpé- 
rite  \  elles  paroiHent  fur  toutes  les 
parties  »  à  l'exception  des  mains  & 
du  vifage  \  leur  éruption  n  a  aucun 
temps  marqué  :  elle  fe  fait  ordinai- 
rement le  quatre  ,  le  fept ,  le  neuf  » 
le  onze  ou  le  quatorzième  jour  de 
la  maladie.  Si  ces  taches  n'appor- 
tent aucun  foulagement ,  elles  ne 
rendent  pas  la  maladie  pire  ^  leur 
durée  eft  de  trois  ou  quatre  jours  ^ 
elles  difparoiilent  enfuite  infenfi* 
blement  :  on  les  voit  plus  nom- 
breufes  fur  la  poitrine  &:  au  dos  y 
&  quelquefois  fi  prefiées ,  quoique 
toujours  diftinâes  y  qu'elles  rou- 
gi (lent  la  peau  :  elles  deviennent 
affez  fouvent  livides  &  noires  \  ces 
dernières   qu'on    regarde    comme 

S;angreneufes  ,  font  dans  quelques 
iijets  delà  largeur  de  l'ongle,  & 
.  pafient  pour  un  figne  mortel  >  tant 
dans  la  nèvre  maligne ,  que  du)9  U 
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petite  vérole.  Il  y  a  une  autre  ef- 
pèce  d'éruption  qu'on  nomme  mi- 
liaire  ;  ce  fi:)nt  des  puftules  véfi- 
culaires  ^  d'abord  tranfparentes  y 
&  enfuite  blanchâtres  ,  connues 
fous  le  nom  de  pourpre  blanc  :  elles 
font  toujours  précédées  par  la  fueur, 
&  font  communément  plus  tardi- 
ves 'y  cependant  elles  peuvent  fe 
montrer  dans  tous  les  teinps  de  la 
maladie  ^  mais  le  plus  fouvent  , 
comme  nous  l'avons  dit  y  le  fept  y  le 
neuf ,  le  onze  6c  (e  quatorze  :  elles 
paroident  &  difparoifient  jufqu'à 
deux  ou  trois  fois  y  Se  durent  cinq 
ou  fix  jours  'y  elles  font  accompa- 
gnées quelquefois  de  dematij^eaiion 
&  d'un  fuintement  de  fétomé  :  on 
voit  enfin  dans  quelques  fujets  >  les 
taches  pétéchiales  &  les  puftule& 
iniliair.es  fe  fuccéder  ^  c'eft  dans  ces 
circonftances  que  les  malades  doi-- 
vent  éviter  avec*  le  plus  grand  foin 
l'aAion  de  l'air  froid  y  qui  donne 
fouvent  lieu  à  des  fyncopes. 

Il  paroît  encore  dans  les  fièvres 
malignes  des  parotides  qm  fuppurenc 
di£Ecilement ,  des  charbons  ou  des 
puftules  charbonneufes  >  des  phlyc^ 
taincs  Sc  des  gangrenés  extérieures. 
Quelques  malades  perdent  la  mé« 
moire  y  ou  reftent  dans  Timbécit- 
lité  long-temps  après  ^  il  y  en  a  qa 
demeurent  fourds  &  aveugles  pour 
quelque  temps  ;  d'autres  paflenc 
dans  des  maladies  de  langueur ,  ou 
contradent  des  incommodités  qui 
cèdent  difficilement  aux  remèdes.  Il 
arrive  dans  quelques  épidémies>que 
cette  fièvre  t  fe  change  en  inter- 
mittente ,  tierce  ou  double  tierce , 
vers  le  quinzième  ou  le  vingtième 
jour  de  la  maladie.  Il  n'eft  pas  aifé 
de  fixer  la  durée  des  fièvres  mali- 
gnes,  tant  à  caufe  de  l'incertitude 
de  leur  commencement  y  Sc  mcme 
de  leur  fin ,  qu'on  fait  erre  trèsr 
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équivoques,  que  parceque  leut  Ion- 
gueur  paroic  être  en  raifon  inverfe 
de  leur  violence  ;  cependant  on 
peut  aiTurer  qu'elles  ne  le  terminent 
Jamais  avant  le  vingtième  ou  le 
vingt-unième  jour  ^  &  qu  elles  Vont 
communément  à  quarante  »  &  mê- 
me foixante  jours.  Leur  déclin  eft 
ordinairement  fort  long  &  péril- 
leux j  il  faut  même  temarquer  que 
quand  la  fièvre  conferve  dans  ces 
derniers  temps  un  certain  degré  de 
force ,  on  doit  s'attendre  â  un 
dépôt. 

Le  pronoftic  de  la  fièvre  maligne 
ne  peut  être  que  fâcheux  :  on  doit 
pour  le  tirer  jode,  confulter  prin- 
cipalement les  forces  &  l'érat  de 
r^fprit  y  on  a  éprouvé  cent  fois 
^ue  la  terreur  ic  te  découragement 
laiiToient  peu  d'efpérance.  de  gué- 
rifon,  &  que  les  fcorbutiques  en 
cechapoient  di^cilement.  L'obfcur- 
cifTement  de  la  vue  »  le  tremble- 
ment de  la  langue  ,  le  mal  de  gor- 
ge »  les  aphthes  livides  $  le  mouve- 
ment des  mains  fans  objet  raifon- 
nable ,  Taffeélion  comateufe  ,  fur- 
tout  après  le  délire  ,  &c.  doivent 
faire  craindre  l'événement.  La  fur- 
dicé  n'eft  point  dangereufe  ;  la  goutte 
fereine  fe  diflîpe  coitimunément  par 
le  temps  :'  la  falivation  eft  avanta- 
geufe ,  ainfi  que  cette  efpèce  de  gale 
dont  les  lèvres  fe  couvrent  .vers  le 
déclin.    La  chaleur  modérée  ,   le 

J>ouls  &  les  i»ines  approchant  de 
eur  état  naturel ,  ne  doivent  point 
raflurer  5  icar  on  yoit  périr  très- 
promptement  des  malades  avec  les 
plus  belles  apparences.  Le  coure  de 
Ventre  &c  fon  contraire  font  â  crain- 
dre i  les  déjeâions  lientérique^  ,  les 
noires ,  les  fanglantes  >  celles  qui 
ont  une  odeur  cadavéreufe  ne  p ré- 
fagent  rien  de  bon.  On  craint  l  e- 
txiption  pcématuiée.  d#s  ta<Ae$fé- 
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tcchiales  »  de  même  que  leur  noir^ 
ceur  ;    on  eft   encore  très- alarmé 
de  leur  rentrée  ,   comme  de  celles 
des   puftules  miliaires.    On    doit 
redouter  l'hémorragie  dans  quel-* 
que  temps  qu'elle  arrive.  Il  eft  inu* 
tile  de  dire  que  le  hoquet ,  les  dé- 
faillances »  les  cotivulnons,  le  dé- 
lire ,  &  principalement  le  taciturne, 
les  affedions  comateufes  »  &c.  font 
toujours  des   fymptômes   fâcheux. 
Quelques  malades  périment  le  fép« 
tième  ,*d'autres  eirplus  grand  nom- 
bre vers  le  douzième  ou  le  quin- 
zième ,  mais  ce  malheur  arrive  ra- 
rement après   quarante  jours  ,    i 
moins  que  les  fuites  n'en  foient 
mortellesr  Les  crifes  dans  la  fièvre 
maligne  font  très-rares  \  il  s'en  fait 
fouvent  vers  le  feptième  une  im- 
parfaite 'y  cependant  les  fueurs  ,  le 
cours  de  ventre  &  les  parotides  font 
quelquefois  falutaires,  fur  tout  lotf- 
que  ces  dernières  fe  terminent  par 
réfolution  ,  ce  qui  paroît  contraire 
à  tous  les  fyftèmes  qu'on  a  faits  fur 
cette  matière.    Les  abfcès  peuvent 
être  aufti  critiques^  mais  ceux  qui 
fe  forment  intérieurement  devien- 
nent  fouvent  mortels  pjr  la  feule 
circonfiance  du  lieu  qu'ils  occupent. 
Curation  de  la  fièvre  maligne.  La 
première  marche  cachée  &  équi- 
voque   de    cette    fièvre  prive  or- 
dinairement les  malades  des  plus 
grands  fecours  ,    parcequ  ils  n'en 
demandent  quejorfqu'elle  fe  ma- 
nifefte  clairement  ,  &   qu'elle    a 
hn  intérieurement  de  grands  pro- 
grès. On  a  appris  par  l'expérience 
dans  plufieurs  épidémies ,  à  la  fa- 
veur defqueUes  il  eft  plus  aifé  de 
la  recorinoître  >  que  les  fimples  re- 
mèdes généraux ,  la  diète  la  plus 
févère ,  l'eau  prife  pour  toute  nour- 
riture ,  ou  même  le  feul  change- 
meiit  d'jiir  peuvent  détourner  cecrç 
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maladie ,  ou  en  détruire  le  germe 
qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  fe  dé- 
velopper. Le  traitement  de  Itijièvre 
maligne  doit  être  varié.  »  parce- 
qu'elle  prend  ,-  comme  on  Ta  dit , 
bien  des  formes ,  &  qu'elle  eO;  ac- 
compagnée d'un  très  grand  nombre 
de  fymptômes  qui  demandent  fou- 
vent  une  conduite  particulière  , 
outre  que  les  épidémies  ne  fe  ref** 
femblent  point.  On  peut  dire  en 
général  que  la  faignée  ne  lui  con- 
vient pas:  cependant  il  eft  des  cir- 
confiances  qui  la  demandent  ^  mais 
on  doit  toujours  en  ufer  ,  même 
dans  le  cas  de  l'inflammation  »  de 
douleur  violente  »  de  tranfport  & 
d'oppredion ,  avec  beaucoup  de  ré* 
ferve.  C'eft  un  ufage  prefque  uni- 
verfellement  reçu  en  médecine  y  de 
>ropofer  la  faignée  du  pied ,  lorfque 
ia  tête  e(l  prife  ou  menacée  \  ce- 
pendant de  bons  obfervateurs  af- 
lurent  qu'elle  n'y  efl:  ordinairement 
d*aucun  fecours  ,  &  qu'elle  aug- 
mente même  quelquefois  cet  ac- 
cident. 

Les  vomitifs  Mans  le  commen- 
cement font  indifpenfables  \  ils 
doivent  fuivre  d'après  la  première 
faignée  fi  on  la  jugée  neceflaire , 
pour  ne  pas  laiffer  à  la  bile  dépra- 
vée ,  Se  aux  autres  mauvais  lues 
croupiflans  dans  les  premières  voies> 
le  temps  de  s'infinuer  dans  le  fang  y^ 
la  faignée  ^  comme  on  le  fait ,  leur 
en  ouvrant  la  route.  C'eft  encore 
par  leur  moyen  que  le  foie ,  k  pan- 
créas &  les  autres  organes  fecré* 
foires  fe  dégorgent  dans  le  canal 
inteftinal  »  l'egoût  naturel  de  toutes 
ks  liqueurs  dépravées  qui  infec- 
teroiene  le  chyle  ,  &  par  conféquenr 
le  fang.  Les  bons  efFers  que  pro- 
duifent  les  émériques  pris  dans  le 
temps  convenable  ,  fe.manifettent 
lorfqa'ona  fous  les  yeux  un  nombre 
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co&fîdérable  de  maladies  dont  les 
uns  ont  vomi  dans  le  commence- 
ment de  leur  maladie ,  &  ks  autres 
ont  manqué  de  ce  fecours  y  ceux 
qui  dans  les  épidémies  font  à  la 
tête  des  hôpitaux  doivent  l'avoir 
obfervé.  Quoique  l'émétique  con* 
vierme  principalement  à  l'entrée 
de  la  fièvre ,  il  ne  laiffe  pas  d'être 
utile  dans  les  autres  temps  :  Syden- 
ham  ne  crai^noit  point  de  le  donner 
dans  le  dixième  ou  le  douzième 
de  la  maladie  ,  &  même  plus  tard 
à  ceux  qu'on  n'avoir  pas  fait  vomir 
dans  le  temps  marqué.  Il  convknt 
encore  fouvent  pour  les  uns  &  les 
autres  dans  les  grands  orages  ,  & 
lorfque  la  fièvre  dans  fa  plus  grande 
force  fait  envifager  la  mort  conune 
prochaine  ;  ce  remède  qu'on  donne 
alors  à  très*grande  doie  y  a  fauve 
bien  des  malades  qu'on  regardoit 
comme  fans  reilburce. 

Les  laxatifs  tels  que  la  caiTe  avec 
la  crème  de  tartre  »  doivent  être 
fouvent  employés  ;  mais  on  ne  doit 
en  faire  ufage  qu'après  les  fept  pre- 
mkrs  jours  ;  ils  ne  conviennent  ni 
dans  le  commencement  des  érup* 
.tions  >  ni  lorfqu'il  y  a  une  difpo* 
fîtion  inflammatoire  au  bas  ventre» 
A  regard  des*  purgatifs  ordinaires  ^ 
il  faut  les  réferver  pour  lé  déclin 
de  la  maladk  où  ils  font  crès-né*^ 
ceflaires.  Les  lavemens  émolliens  , 
très-propres  i  féconder  les  remèdes^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  font 
très-utiles  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  ^  y  font  très-emplaycsr 
Les  délayans,  les  tempcrans  &  le» 
nitreux,  font  les  remèdes  les  pius^ 
familiers  &  les  moins  à  craindre. 
On  fe  ferr  encore  avec  fuccès  des. 
ab(brbans  &  des  vermifuges  y  lorf- 

3ue  l'état  des  premières  voies  le* 
emande.    On  connoît  aflez  l'ef-^ 
ficacité  des  aciduks  &  des  anôp- 
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fceptiqœs  fi  propres  i  corriger  les 
pucridirés  qu'on  redoute  avec  tant 
de  raifon  ^  leur  vertu  n'étoit  pas 
inconnue  aux  Romains  »  très-at- 
tentifs i  fournir  du  vinaigre  à  leurs 
-  foldats ,  pour  éloigner  ces  maladies 
épidémiques  qui  dcfolent  les  ar- 
mées. Telle  eft  la  règle  que  les 
plus  grands  maîtres  ont  fuivie, 
de  laquelle  plufieurs  médecins  de 
nos  ^urs  oient  s'écarter ,  au  détri- 
ment des  malades  ,  pour  fe  former 
une  nouvelle  méthode  que  la  raifon 
condamne ,  6c  que  l'expérience  ne 
juftifiera  jamais. 

Les  cordiaiu  &  les  aléxitères  tels 
que  le  vin  »  la  thériaque  ,  les  con- 
tenions, le.lilium ,  les fels  volatils 
des  animaux  >  &c.  font  dans  les  fiè- 
vres malignes ,  intermittentes  &  plu- 
fieurs  autres  cas  ,  très-utiles  ;  mais 
ils  ne  fauroienr  convenir  »  ainfi  que 
quelques-uns  fe  le  perfutdent ,  à 
toutes  les  fièvres  malignes.  On  eft 
obligé  de  les  mcler  quelquefois  avec 
les  purgatifs ,  ou  d'employer  le  ker- 
mès minéral  qui  peut  remplir  cette 
double  vue.  Les  caïmans ,  fi  Ion 
excepte  le  camphre  &  le  M  féda- 
tif ,  font  toujours  fufpefts:  cepen- 
dant il  eft  des  cas  où  l'on  eft  con- 
traint de  s'en  fervir ,  comme  l'ont 
Pratiqué  plufieurs  Médecins  célè- 
res  'y  mais  ce  doit  être  toujours 
avec  beaucoup  de  ménagement  :  les 
douleurs ,  par  exemple ,  les  plus  ai- 
guës, les  inflammations  &  les  cours- 
de-ventre  exceffifs  peuvent  en  ren- 
dre quelquefois  l'ufage  légitinpe  j 
mais  ils  ne  conviennent  pas  au  'dé? 
lire  ,  putfqu'on  a  éprouvé  cent  fois 

?|ue  les  malades  en  devenoient  plus 
urieux.  Le  quinquina  eft  fouvent 
utile  vers  le  déclin  de  la  fièvre  :  on 
peut  le  donner  comme  un  fortifiant 
ou  comme  un  ftimutant  propre  à 
prévenir  ou  à  remédier  à  la  gan- 
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grene  qui  accompagne  /bu vent  [a 
maladie  dont  nous  parlons  :  ceux 
qui  donnent  cette  ecorce  ,  ou  les 
autres  plantes  amères  &  fébrifuges , 
dans  les  intermirtentes  malignes  » 
expofent  leurs  malades  aux  )>lus 
grandes  cataftrophes  :  ces  remèdes 
peuvent  feulement  avoir  lieuj  lorf- 
que  la  fièvre  maligne ,  après  quinze 
ou  vingt  jours ,  prend  abiolumcnc 
le  génie  &  le*  caraftère  de  l'inrer- 
mittente ,  ainfi  qu'on  le  voit  arriver 
dans  quelques  épidémies. 

Les  véucatoires  appliquées  der- 
rière les  oreilles ,  au  dos ,  aux  cuif- 
fes  ou  aux  jambes  ,  lorfque  la  tète 
eft  prife  ou  menacée  >  pafTent  avec 
raifon  pour  de  grands  remèdes  'y  il 
faut  entrerenir  l'écoulement  par  de 
nouvelles  applications  ou  par  d'au- 
tres moyens  ;  ils  ne  réuffifTent  pas 
lorfque  la  bile  joue  un  rôle  dans 
cette  maladie;  à  cette  circonftance 
près ,  ils  font  utiles  lorfque  les  érup- 
tions font  rentrées ,  &  furtout  lorf- 
que la  matière  fe  jette  fur  quelque 
vifcère  :  on  ufe  même  encore ,  pour 
ces  cas  ,  des ,  ventoufes  fcarinées. 
L'illuftre  Fan-Swiecen  employoit 
dans  ces  circonftances  un  vinaigre 
qn*iinomine /accharo  camfhoracum^ 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  fa  Mé- 
decine des  armées.  Les  fangfues  zf^ 
pliquées  aux  tempes  pour  les  vio- 
lens  maux  de  tète  ,  procurent  plus 
de  foulagement  que  ies  faignées  , 
&  font  moins  à  craindre.  Les  Jina* 
pifmcs  Se  autres  cataplafmes  ftimu- 
lans  à'  la  plante  des  pieds ,  foula^ 
gent  la  tête  ;  le  pcdiluvium  produit 
louvent  le  même  effer.  On  remédie 
enfin  à  la  tenfion  douloureufe  du 
ventre ,  par  des  fomentations  &  au- 
,  tre^  topiques  émoUiens.  Il  eft  encore 
très-important  de  remédier  autant 
qu'on  le  peut  au  mauvais  air  6c,  de 
ne  pas  négliger  la  propreté. 

On 
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On  die  aufli ,  un  ulcètt  maàn ,  une 
plaie  maligne  ;  pour  dire  »  un  ulcère , 
une  plaie  qui  ont  quelcjue  chofe  de 
finguiier  &  d'extraordinaire  ,  foit 
^     dans  les  fymptômes  ,  foit  dans  leur 
opiniâtrecé  à  réfiiler  aux  remèdes, 
^^qf  Plaie,  uLcèai. 
,  :      f^oye\  Malicieux  ^  pour  les  dif- 
férences qui  en  diftinguent  Malin, 
&c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier 
iliafculin }  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  brève  au  féminin  qui 
a  une  troifième  fyllabe  très  brève. 
MAUNE  j  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Marine.  On  appelle  ainfi  les 
temps  des  grandes  marées  i  la  nou- 
velle &  i  la  pleine  lune.  Et  l'on  ap- 
pelle grande  maline  >  le  temps  des 
nouvelles  &  pleines  lunes  des  mois 
de  Mars  te  de  Septembre. 
MALINES  j    ville  confidérable  des 
Pays-Bas ,  dans  le  Brabant  Autri- 
chien ,  capitale  de  la  Seigneurie  de 
même  nom  »  fur  la  Dyle ,  â  quatre 
lieues ,  nord-eft ,  de  Bruxelles  ic 
autant  ,  nord-oaeft ,  de  Louvain  , 
fous  le  II®  degré,   5  minutes  de 
longitude,  6c  le  51s  1  minutes  de 
latitude.  Il  y  a  un  Archevêché  érigé 
par  Paul  IV  en  1 5  5  9 ,  dont  l'Arche- 
vêque prend  le  titre  de  Primat  des 
Pays-Bas ,  &  un  ConfuI  que  le  Duc 
de  Bourgogne  y  établit  en  1414. 

Il  fe  fait  dans  cette  ville  un  com- 
merce confidérable  de  fil  &  de  den- 
telles. 
MALINGRE  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res  &  du  ftyle  familier.  Il  fe  dit 
d*une  perfonne  qui  a  peine  i  recou- 
vrer fes  forces  &  fa  fanté  après  une 
lon^e  maladie ,  ou  dont  les  forces 
&  la  fanté  diminuent  fans  aucune 
maladie  apparente.  //  efi  tout  malin- 
gre depuis  quelque  temps.  1 
MAL-INTENTIONNÉ,  ÉEiadlec.J 
TçmcXri. 
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■  '  tif.  Qui  a  de  mauvaifes  intentions. 
//  a  un  Juge  mal-intemionné  qui  lui 
fera  perdre  fon  procès ^  Une  femme 
mal' intentionnée.  Des  gens  mal-in^ 
tentionnés. 

Il  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  Quelque  malintentionné  lui  a 
fait  ce  rapport. 

MALITORNE  j  adjeftif  des  deux 
genres  &  du  ftyle  familier.  Mal- 
adroit ,  inepte.  Un  ouvrier  mali- 
torne. 

Il  s'emploie  d  ordinaire  fubftan- 
tivement.  Cejl  un  vrai  maàtorne. 

MAL  JUGÉ  i  fubftantif  mafculin. 
Faute  du  Juge ,  mais  fans  prévari- 
cation ,  en  prononçant  fur  quelque 
^ftaire. 

Le  mal  jugé  donne  lieu  à  l'ap- 
pel j  âc  lorfque  le  Jugj5  d'appel  n'cft 
pas  une  Cour  fouveraine ,  il  ne  doit 

{prononcer  que  par  bien  ou  mal  jujgé. 
1  ne  peut  pas  mettre  l'appellation 
ni  la  Sentence  au  néant. 
MALLE  \  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  coffre  ordinairement  rond  par 
deflus  ôc  par  les  côtés ,  couvert  de 
peau ,  8c  qui  eft  propre  pour  porter 
des  bardes  à  la  campagne  ,en  voyage. 
Suivant  les  ftatuts  des  Maures 
Coffretiers-Malletiers  ,  les  malles 
doivent  être  de  bois  de  hêtre  neuf 
&  fans  ourdifture,  dont  les  joints 
Ibientau  moins  éloignés  d'un  pouce, 
bien  cuirées  par-iout  d'une  bonne 
toile  trempée  en  bonne  Bt  fu£fante 
colle.  Le  cuir  qui  les  couvre  doit 
être  de  poiuceau  pu  de  veau  pafTé 
dans  Talun  &  tout  d'une  pièce  y  elles 
doivent  être  ferrées  dç  bon  fer  blanc 
ou  noir  «  avec  plus  ou  moins  de 
bandes^  fuivànt  leur  grapdeur.Les 
couplets  &  ferrures  doivent  être  pa- 
reillement bien  conditionnés  &  de 
forme  requtfe. 
Mallb  ,  fe  dit.att(&«de  la  yalife  que 
les  ooumers  &.  les  poftillons  ont 
tfff 
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derrière  tm  »  &  dans  laquelle  Usl 
portent  les  lettres.  La  malle  vUnt\ 
étarriver. 

On  dit  9  faire  fa  malle  ;  pour  dire, 
mettre  >  ranger  dans  fa  malle  ce 
qu'on  veut  emponer  pour  fou 
voyage. 
Mallb  »  fe  dit  encore  d'une  forte  de 
grand  panier  où  les  petits  merciers 
portent  leurs  marcbandifes. 

On  dit  proverbialement ,  trouffèr 
en  malle  ;  pour  dire  ,  enlever  par 
furprife  &  promptemeot.  Il  pénétra 
dans  le  cabinet  &  trouffa  en  malle 
'  t argent  &  Us  pierreries  quily  trouva. 
Il  fe  dit  auifi  des  perfonnes.  Trouf 
fer  quelquun  en  malle. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  très-brève. 
MALLÉABILITÉ  j  fubftandf  fémi- 
nin. Malleabilitas.  Qualité  de  ce  qui 
eft  malléable.  La  malléahilhé de  l'or. 
MALLÉABLE  j    adjeOif  des  deux 
genres»  MalleahUis.  Qui  eft  dur  & 
daftile ,  qui  fe  peut  battre,  forpr 
&  étendre  à  coups  de  marteau.  L  or^ 
l'argent ,  le  cuivre  j  le  fer  y  font  mal- 
lé<wtes.  Le  rerre  n^ejl  pax  maliéaite. 
MALEÉAMOTHE;  fubftantif  maf- 
culin.  On  appelle  aind  onarbrifleau 
.     qu  on  prétend  être  très-utile  fiK  la 
côte  de  Malabar  :  il  s'élève,  dit-on, 
Jufqu'i  huit  ou  neuf  pieds.  Ses  raci- 
nes fervent  à  faire  at%  manches  de 
couteau  &  fes  fenilles  ^  fumer  la 
terre:  frites  dans  deThuile  de  pal- 
mier, elles  font  un  très-bon  Ikiî- 
ment  pour  les  puftuks  de  la  petite 
vérole. 
MALLE- MOLLE;  fobftantif  fémi- 
nin. On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
'    merce  à  une  rnooffeline  ou  toile  de 
coton  blanche ,  claire  &  fine ,  qui 
noiïs  vient  des  Indes  orientales. 
MALLÉOLE,  oucheviUe  du  pied; 
fubftantif  fémtmii ,  &  terme  eana- 
tomte.  Nom  qUe  Voa  dosme  i  deux 
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éminences  placées  \  la  partie  infé* 
*  Heure  de  la  fattibe  ,  des  deux  côtés 
de  fen  articulation  avec  le  pied  : 
l'une  eft  formée  par  un  protonge^ 
ment  du  tibia ,  &  eft  interne  :  Vau»- 
tre  eft  externe ,  &. faite  par  le  péro- 
né.  Leur  ufage  eft  de  borner  les 
tnouvemens  du  pied  fur  les  c&tés  % 
Se  d*en  empêcher  la  luxation. 
MALLERAY  \  bourg  de  France  ,  ea 
Bourbonnois  »  i  8  lieues  >fud-tft^  « 
de  Moulins* 
MALLET  ,  (  Edmel  Doûeur  &  Pro- 
feâetu  royal  etv  Théologie  de  la  Fa« 
culte  de  Paris,  de  la  Maifon  Se  So- 
ciété royale  de  Navarre,  naquit  i 
Melnn  en  1 7 1 5 ,  d'une  famille  pleine 
de  probité ,  &  ce  qui  en  eft  fouvent 
la  fuite ,  peu  accommodée  des  biens 
de  la  forrane» 

Après  avoir  fiut  fes  émdes  avec 
focces  au  collège  des  Barnabites  de 
Montargis ,  fondé  par  les  Ducs  d'Off- 
léans ,  H  vint  â  Paris  &  fut  choifi 
par  M.  de  la  Live  de  Bellegatde  , 
Fermier  Générsd  ,  potur  Teiliec  i 
l*inftruâion  de  fes  enfans.  Les  prin- 
cipes de  goût  Se  les  fentimeas  hon« 
nètes  ^u'fl  eut  foin  de  leur  infpirer> 
prodmfîrent  les  &uirs  qu'il  avoic  lieu 
d'en  attendre. 

M.  FAbbé  MaHet  pafTa  de  cet 
emploi  pénible  dans  «ne  carrière 
non  moms  propre  à  faire  connoître 
k%  talens  }  il  entra  en  licence  eo 
174a  dans  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris.  Les  fuccès  par  lefquels  il 
s'y  diftingua  ne  furent  pas  éqtiivo- 

2 lies.  Qeft  Tufage  en  Sorbonne  i  ta 
n  de  chaque  Hcence  de  donner  aux 
licenciés  les  places  i  peu  près  com- 
me on  le  pratique  dans  les  collèges  r 
les  deux  premières  de  ces  places  font 
aâèâées  de  dt oit  aux  deux  Prieurs 
de  Sorbonne  \  les  deux  fuivantes  » 
(  par  un  arrangement  fondé  fana 
doute  fur  de  bohnes  raiibns.)  foât 
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deftinées  aox  deux  plus  qualifiés  <le 
la  licence  :  le  mérite  dénué  de  titres 
n'a  dans  cette  lilte  que  la  cinquième 
place  ;  elle  fut  donnée  unanime*- 
ment  â  M.  FAbbé  Maller. 

Pendant  fa  licence  il  fut  aggrégé 
i  la  Maifon  Se  Société  royale  de 
Navarre.  Les  hommesilluftres  qu'el- 
le a  produits  »  Gerfon  »  du  Perron  » 
Launoi ,  Bofliiet  »  &  tant  d'autres  > 
étoient  bien  propres  à  exciter  Tému- 
lation  deM.  t'Âbbé  Mallet  &  avoient 
déterminé  fon  choix  en  Êtveur  de 
cette  maifon  célèbre. 

Tout  l'invicoit  à  demeurer  à  Pa- 
ris ;  le  féjour  de  la  capitale  lui  o£Froit 
des  reilburces  afTurées»  &  le  fuccès 
de  fa  licence  des  efpérances  flatteu- 
fes.  Dc|À  la  maifen  de  Rokaa  Ta- 
▼oie  choifi  pour  élever  lès  jeunes 
Princes  de  Guemené'Montbafon .; 
mais  fa  mère  &  fa  famille  avoieot 
befoin  de  fes  feceurs  :  aucun  facri- 
fice  ne  lui  coûta  pour  s'acquitter  de 
ce  devoir  y  ou  plutôt  il  ne  s'ajpper-* 
eut  pas  quM  eut  de  (acrifice  4  hiire} 
il  aAa  tenoplir  auprès  de  Melun  en 
1 744  une  Cure  aUèz  modique  »  qui , 
en  le  rapprochant  de  fes  parens  »  le 
menoit  à  portée  de  leur  être  plus 
mile.  Il  y  paflâ  environ  fept  années 
dans  Tobfcuriré ,  la  retntite  &  le 
travail ,  partageant  fon  peu  de  for- 
tune avec  les  fiens  »  enfei^nant  i 
des  hommes  fimples  les  m;vcimes  de 
révangile  »  8c  donnant  le  refte  de 
fon  temps  à  l'étude  :  ces  années  fu- 
rent de  Ion  aveu  les  plus  heureufes 
de  fa  vie  »  &  on  n'aura  pas  de  peine  à 
le  croire. 

La  mort  de  fa  mère  &  les  mefu- 
res  qu'il  avoir  prifes  pour  rendre 
meilleure  la  fituation  de  fa  famille, 
lui  permirent  de  revenir  i  Paris  en 
175 1  f  pour  y  occuper  dans  le  Col- 
lège de  Navarre  une  chaire  de  Thé  - 
,  ^î^  >  ^  laquelle  le  Roi  l'avoir  nom- 
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mé  fans  qu'il  le  demandât.  Il  s'ac- 
quitta des  fondions  de  cette  place 
en  homme  qui  ne  l'avoit  jamais  {oU 
licicée. 

L'ancien  Évcque  de  Mirepoix  d'a^ 
bord  prévenu  contre  lui  ,  enfuite 
mieux  inftruir  »  récompenfa  d^un 
canonicat  de  Verdun  fa  doârine  6c 
fes  mœurs.  On  l'avoir  accufé  da 
janfénifme  auprès  de  ce  Prélar ,  tan« 
dis  que  la  gazette  ,  qu'on  nomme 
eccUfiaftique  ,  l'accufoit  d'impiété. 
L'Àbbc  Mallet  ne  méri  toi  t. ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  impurations  ^  il 
s'affltgeoir  en  chrérien  des  difputes 
de  r^life  de  France  &  s'étonnoic 
en  phibfophe  que  le  Gouvernement^ 
dèslanaiflance  de  ces  démêlés,  n'eût 
pas  impofé  filenceaux  deux  partis.  Il 
mourut  ï  Paris  eit  1755.  oes  prin- 
cipaux ouvrages  fonr,  1^1  Principes 
pour  la  leSure  des  Poètes  >  1745  »  '^" 
I  a ,  X  volumes,  x®.  EJfaifur  Vétud^ 
des  BelleS'Lettres i  1747 ^ in-ii.  j^* 
mf^i  fur  les  bienféances  oratoires  , 
in-ii,  175  J.  4*.  Principes  pour  la 
leSuredet  Orateurs  j  in-ii,  175}  , 
3  vol.  5®.  Hijloire  des  guerres  civi^ 
les  de  France  fous  les  règnes  de  Fran* 
fois  II  ^  Charles  IX  ^  Henri  lit  & 
Henri  IF  ^  traduites  de  V Italien  d'A- 
vila^  Ï757  >  î  vol.  i«-4*.  L'Abbé 
Mallet  fe  borne  dans  fes  ouvrages 
fur  les  Poètes ,  fur  les  Orateurs  & 
fur  les  Belles-Lertresà  expofer  d'une 
manière  précife  les  précepte^  des 
grands  maîrres  »  &  de  les  appuyer 
par  des  exemples  choifîs  y  rires  des 
auteurs  anciens  &  modernes.  Le 
ftyle  de  ces  difTérens  écrits  eft  net , 
facile ,  fans  afFeâarion.  Son  efprit 
reiïembloit  â  fon  ftyle ,  mais  ce  qui 
doit  rendre  fon  fouvenir  précieux 
aux  honnêtes  gens  »  c*cft  l'attache** 
ment  qu  il  montra  toujours  pour  (es 
amis  ,  fa  candeur  «  fa  modération  Se 
fon  caraâère  doux  &  modefte.  Il  a 
Ffff  ij 
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fourni  divers  articles  â  rËncyclo- 
pédie,  lefquels  ne  (ont  pas  les  moins 
incéreflTans  de  ce  grand  diâionnaire. 
11  préparoic  deux  ouvrages  impor- 
tans»  lorfi^tt'une  efquinancte  Tenleva 
i  Tes  amis  &  à  la  littérature  le  25 
Septembre  175$.  Foyci  fon  éloge 

par  M.  d'ÀLEUBERT. 

MALLETIER  ^  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  fait  des  malles,  f^ayci 

COFFRETIER. 

MALETTE;  fubftantif  féminin.  Di. 
minutif  de  malle.  Toutes  les  mar- 
thandifcs  de  ce  mercurfont  dans  une 
mallette, 

MALLIENS  \  (les)  ancien  peuple 
dts  Indes ,  voiiin  des  Oxydraques , 
vers  les  fources  de  Tlndus.  Selon 
Strabon  ,  Alexandre  rifqua  d*ètre 
eue  chez  ce  peuple  en  afllegeanr  une 
place  :  Quinte-Curce  prétend  que 
ce  fur  chez  les  Oxydraques  mêmes. 

Mallier  ;  fubftantif  mafcuUn.  On 
appelle  ainfi  un  cheval  de  pofte  defti- 
néâporter  lamalledesletttesoucelie' 
de  celui  qui  court  la  pofte.  Ceft 
proprement  le  cheval  du  poftillon. 
On  appelle  auffi  mallier ,  le  che- 
val qu'on  met  entre  les  brancards 
d'une  chaife  de  pofte. 

JMALLON,  ou  Mallen;  ancien 
bourg  d'Efpagne  au  Royaume  de 
Navarre  ,  près  des  frontières  de 
l'Arragon^  lur  la  rivière  de  Quejes, 
àjcrois  ou  quatre  lieues  au-deâiis  de 
Tudelle. 

MALLOPHORE}  épithète  que  les 
Mégariens  donnèrent  à  Cérès  ^  par- 
cequ  eih  leur  apprit  ,  dit-on  ,  à 
nourrir  les  troupeaux  &  i  profiter 
de  leur  laine.  Rhodiginus  croît  que| 
cette  Déefle  fut  ainfi  appelée  par 
les  premiers  Grecs  qui  nourrirent 
des  troupeaux.  < 

JMALMEDY;  petite  ville  d'Allema-. 
^ne  au  cercle  de  Weftphalie ,  dans* 


fi 
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deRecht»  à  ai  Ueuet»  nord,  tk 
Luxembourg.  Il  y  a  une  Abbaye  do 
Bénédiâins  ,  libre  de  immédiare 
d'Empire,  à  laquelle  elle  appartient» 

MAL-MENÉ  »  ÉE  ;  participe  paffif» 
yoye:^  Mal- mener. 

MAL-  M  ENER  ;  verbe  aâfif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  coti- 
jugue  comme  Chanter.  Mali  aui^ 
perc.  Battre^  réprimander  »  maltrai- 
ter. Ce  Régiment  fut  mal-mené  dans 
cette  affaire.  Le  minijlre  les  a  b'un 
mal-menés. 

Mal  MENER  »  fe  dit  auffi  en  parlant 
d'un  procès  »  d'une  difpute,  du  jeu» 
lia  maUmenéces  co-heritiers  dans  ce 
procès.  Elle  les  a  bien  mal-mtnis  à 
cetu  partie* 

MALMESBURY  j  ville  d'Angleterre, 
dans  le  Comté  de  Wiltz  .  fur  l'A- 
vdn  ,  à  14  lieues  ,  oueft»  de  Lon- 
dres. Elle  a  deux  députés  au  Parle- 
ment. Ceft  la  patrie  du  fameux 
philofophe  Hoboes. 

MALMIGNATTO  i  fubftantif  maf- 
culin. Nom  que  les  habitans  de 
nie  de  Corfe  donnent  à  un  gros  in- 
fère ,  qu'on  a  pris  mal  à  propos  pour 
la  tarenti^ie  de  la  Fouille.  L'île  de 
Corfe  n'a  d'aurres  animaux  veni- 
meux que  le  malmignatto  dont  on 
diftingue  deux  efpèces ,  l'une  ronde 
&  l'autre  oblongue  ,  feniiblable  à 
notre  gtode  efpece  de  fourmi  à  fix 
jambes  \  mais  monftrueufe  en  grof* 
leur  &  très  venimeufe.  Ces  deux 
efpèces  occafîonnent  par  leur  mor- 
fure  de  grandes  douleurs  »  avec  une 
fenfation  de  froid ,  de  la  lividité  fur 
la  plaie  &  dés  convuKions  partout 
le  corps.  Le  remède  eft  de  cauté- 
rifer  la  bleffure ,  de  la  panfer  avec 
de  la  thériaque  de  Venife  ,  &  de 
prendre  de  cette  même  thériaque 
difToute  dans  du  vin* 
Évcché  de  Liège  ,  fur  la  rivière'.  MALMISTRA  ,  ville  d'Afîe  dans  U 
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Ciramanie  entre  les  ruines de-Taife 
Se  d'Adena* 

MALMOÉ  9  ou  Malmuyek  j  petite 
ville  de  Suède  dans  la  Scanie  ,  fur 
le  Sund  ,  à  neuf  lioues ,  fud-eft,  de 
Copenhague.  Les  Danois  qui  la  cé- 
dèrent aux  Suédois  en  1658,  Taf- 
fiégèrent  envain  en  i6y6  Hc  1^77. 

MAL  MORT  i  fubftantif  mafculin. 
malum  mortuum.  Efpèce  de  lèpre 
que  les  Médecins  appelèrent  de  ce 
nom  dans  le  temps  qu'elle  regnoit 
en  Europe  »  parcequ'elle  rendoit  le 
corps  livide ,  &  pour  ainii  dire  mor- 
tifie par  des  ulcères  noirs ,  fordides, 
croûteux ,  fans  fentiment  >  fans  dou- 
leur &  fans  pus ,  fe  formant  fpécia- 
lement  aux  hanches  &  aux  jambes  » 
&  provenant  d'une  dépravation  ex- 
cemve  du  fang  &  des  lues  nourri- 
ciers. 

MALMOULUE  ;  adjeiîkif  fémmin, 
&  terme  de  Vénerie  qui  ne  fe  dit 

2ue  des  fumées  du  cerf  mal  digérées. 
L-ORDONNÉ,  ÉjEi  adjeftif  & 
terme  de  Tart  Héraldique  qui  fe  dit 
de  trois  pièces  mifes  »  ime  en  chef 
&lesdeuxaucresparallèlesenpointe. 
Banes  y  en  Vivarais  &  en  Dau- 
phiné,  d'azur  d  trois  çroiflàns ,  adof- 
fés  &  mal-ordonnés. 

MALOTRU  \  adjeékif.  Terme  d'in- 
jure  &  de  mépris  ,  par  lequel  on 
prétend  fignitier  en  même  temps 
une  perfonne  miférable^  maulTade  j 
mal  faite ,  mal  bâtie.  //  a  le  corps 
bien  malotru. 

Il  s'emploie  d'ordinaire  fubftan- 
tivement.  C'eft  wi  vrai  malotrv. 

MALOUIN  ,  INE  ;  adjedif  qui  s'em- 
ploie  auflî  fubftantivement.  Qui 
appartient  à  la  ville  de  Sainc-Malo, 
qui  eft  de  Saint  Ma lo.  Un  navire 
malouin.  Les  Malouins  entendent  bien 
la  navigation. 

MALPIGHIE  ;  fubffnntifréminîftr 
Malpighia.  Axbre  d'Améi^ique  -^ui 
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sVlève  à  la  hauteur  de  quinze  ou 
feize  pieds.  Il  a  (ts  fleurs  en  rofe 
compofées  de  plufieurs  pétales  difpo- 
(és  en  rond.  Le  piAil  fort  du  fond 
du  calice  &  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  charnu  ,  mou  »  prefque 
xond  ,  qui  n'a  qu'une  leule  capfulç. 
Ce  fruit  contient  ordinairement 
trois  noyaux  ailés  qui  ont  chacun 
une  amande  oblongue. 

On  cultive  foieneufem^i^  •  cet 
arbre  â  caufe  de  l'abon^çe  ^  de 
la  bonté  de  fon  fruit*  En  £|i^ropç  on 
ne  le  confidère  que  pour  la  variété 
&  la  curiofité.  Il  fe  multiplie  des 

f;rains  qu'on  reçoit  d'Amérique.  On 
ui  donne  les  mêmes  foins  qu'aux 
autres  plantes  étrangères  &  des  cli- 
mats chauds.  On  le  tient  toujours 
dans  des  pots  ou  des  caifTes  rem- 
plies de  tan^  &  de  cette  manière  on 
eft  parvenu  â  lui  faire  porter  dû 
fruit. 

MALPLAISANT  ,  ANTE  ;  adjeftif. 
défagréable  ,  fâcheux.  Une  circonf^ 
tance  mal plaifante.  Un  homme  mal 
plaifant.  11  n*eft  plus  guère  ufijé. 

MALPLAQUET  i  village  des  Pays- 
fias,  dans  le  Hainault,Tameux  par  la 
vidoire  que  le  Prince  Eugène  6c  le 
Duc  de  Marlborough  y  remportèrent 
furies  François  en  1709. 

MALPROPRE  ;  adjcûif  des  deux 
genres.  Sordidus.  Sale  &  dégoutanr. 
Un  cuijînier  malpropre.  Des  gens 
malpropres.  Une  robe  malpropre.  Des 
mains  malpropres. 

MALPROPREMENT;  adverbe.  Sor^ 
didè.  Salement,  d'une  manière  mal- 
propre. Manger  malproprement. 

On  dit  qu'tt/2  ouvrier  travaille  maU 
proprement  ;  pour  dire  ,  qn'il  tra- 
vaille mal  &  groffièremenr. 

MALPROPRETÉ;  fubftantif  fé- 
minin.   Squalor.  Saleté.    Cette  au^ 
-^t^rgt  eft^wrtvttifét.timfpropreté. 

MlAL5AlN^AlNE>ad;e(aif.  //t/îz/j^ 


Digitized  by 


Google 


i9$  MAL 

his*  Qiû  n*oft  pas  fain  ,  qui  cft  fu)€C 
i  ccre  malade.  Un  homme  malsain. 
Une  femme  mal  faine. 

Mal-sain  ,  (ignifie  auflt  qai  eft  con- 
traire à  la  fancé.  On  y  refpire  un  air 
mat  fain.  Des  fruits  mal  foins* 

On  dit  en  termes  de  MaÛM  > 
an  rivage  mal  fain.  Une  côte  mal  faim; 
pour  dire  »  un  rivage  $  une  c6te 
donc  tes  vaifTeaux  n'approchent  pas 
fans  danger  à  caufe  des  écueits  qui 
fe  trouvent  dans  tes  environs.^ 

MALSÉANT ,  ANTE  i  adjeûif.  Mef- 


féant  »  qui  tft  contraire  i  la  bien* 
féance.  Cejt  une  chofi  màlffyuut  à 
un  Magiflrat  que  de  fréquentables 
'    académies  de  jeu.  ",^ 

MAL  SEMÉ  ;  ad)eâiF  &  terme  àm 
Vénerie^  qui  ne  fe  dit  qa*eti parlant* 
des  bois  de  cerf  »  des  tètes  de  daims 
ôc  de  chevreuil ,  dont  les  andonil* 
1ers  font  en  nombre  impair. 
MAL  SONNANFE,  adjeftif  féminin. 
Qui  choque ,  qui  répugne.  Il  fe  dit 
en  Théologie  »  en  qualifiant  des 
proportions  condamnées*  • 


Fin  du  fetiUnu  Votume. 


Pe  rimprimerie  ie  U  Cii.  D'HOURT. 
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AVIS    AUX    SOUSCRIPTEURS. 

JMlESSIEURS  les  Soufcripuurs  doivent  payer  les  Reliures  , 
&  les  Brochures  des  Tomes  K ^  X  ^  XV  0  dernier^  qui  leur  feront 
délivrés  gratis»  Les  difficultés  que  quelques  Soufcripteurs  ont  faites 
a  ce  fujet ,  ne  peuvent  tire  fondées ,  par  U  nature  même  de  toute 
foufcription  ^  ou  la  Loi  doit  être  égale  pour  chaque  Soufcripteur  i 
ceux  qai  prennent  leurs  Exemplaires  reliés  ou  brochés ,  ne  devant 
pas  être  plus  favorifés  que  ceux  qui  Us  prennent  en  feuilles. 

L'Approbation  de  ce  Volume  &  des  fuivans  fe  trouvera  à  la 
fin  du  dernier  Volume ,  arec  le  Privilège. 
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